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Le  doge  en  assembla  à  la  fois  bien  dix  mille  en  la  chapelle  de  Saint- 
Marc,  la  plus  belle  qui  soit;  et  il  leur  dit  qu'ils  ouïssent  une  messe  du 
Saint-Esprit,  et  priassent  Dieu  de  les  conseiller  sur  la  requête  que  les 
messagers  leur  avaient  faite,  et  ils  le  firent  bien  volontiers. 

Quand  la  messe  fut  dite,  le  doge  manda  aux  messagers  de  requérir  tout 
le  peuple  humblement  pour  qu'il  consentît  que  cette  convention  fût  faite. 
Les  messagers  vinrent  à  l'église.  Ils  furent  bien  regardés  de  maintes  gens 
qui  ne  les  avaient  )amais  vus. 

Geoffroi  de  Ville-Hardouin  le  maréchal  de  Champagne  prit  la  parole 
par  l'accord  et  la  volonté  des  autres  messagers  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  les 

<  barons  de  France  les  plus  hauts  et  les  plus  puissants  nous  ont  envoyés 
't  à  vous  ;  et  ils  vous  crient  merci,  afin  qu'il  vous  prenne  pitié  de  Jérusalem 
«  qui  est  sous  le  servage  des  Turcs,  et  que  pour  Dieu  vous  vouliez  les  aider 
«  à  venger  la  honte  de  Jésus-Christ.  Et  ils  vous  ont  choisis  parce  qu'ils 
«  savent  que  nulles  gens  qui  soient  sur  mer  n'ont  aussi  grand  pouvoir 
«  que  vous  et  vos  gens.  Et  ils  nous  commandèrent  de  tomber  à  vos  pieds, 
«  et  de  ne  pas  nous  en  relever  )usqu'à  ce  que  vous  eussiez  octroyé  que 
«  vous  auriez  pitié  de  la  Terre  sainte  d'outre-mer.  » 

Alors  les  six  messagers  s'agenouillèrent  à  leurs  pieds,  pleurant  beaucoup  ; 
et  le  doge  et  tous  les  autres  éclatèrent  en  pleurant  de  pitié  et  s'écrièrent 
tout  d'une  voix,  et  tendirent  leurs  mains  en  haut,  et  dirent  :  «  Nous 

<  l'octroyons!  nous  l'octroyons!  »  Alors  il  y  eut  si  grand  bruit  et  si  grand 
tumulte  qu'il  semblait  que  la  terre  s'effondrât  (p.  17  ). 
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A   LA  MÉMOIRE  DE  MA  MERE. 


PRÉFACE 


RÈs  de  cent  ans  avant  Jotuville,  un  rude 
chevalier,  né  comme  lui  en  Champagne, 
comme  lui  aussi  plus  habitué  à  manier 
répée  que  la  plume,  se  hasardait  à  écrire 
en  vieux  français  un  récit  historique  qui 
devait  immortaliser  son  nom.  Il  n'avait 
assurément  sous  les  yeux  aucun  modèle 
qu'il  pût  imiter,  aucun  essai  qui  pût  lui  donner  l'idée 
d'une  telle  entreprise.  C'est  par  circonstance  et  comme 
par  hasard  que  Geoffroi  de  Vilie-Hardouin  se  sentit  ap- 
pelé, ainsi  que  Joinville ,  à  devenir  F  historien  des 
grands  événements  auxquels  il  avait  pris  part. 
Avant  de  bien  dire,  ils  avaient  l'un  et  l'autre  commencé  par 
bien  faire  :  voilà  pourquoi  leurs  coups  d'essai  furent  des  coups  de 
maître;  là  est  la  source  de  leur  inspiration ,  et  de  la  vie  qui  anime 
leurs  récits.  Bien  des  livres  l'ieillissent  et  meurent  du  vivant  de 
leurs  auteurs;  ceux-là  ont  traversé  des  siècles  en  conservant,  sous 
la  rude  écorce  de  leur  vieux  langage,  un  fonds  inépuisable  de 
jeunesse  et  d'originalité. 

Si  la  réputation  de  Ville- Hardouin  égale  celle  de  Joimnlle ,  sa 
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personne  nous  est  moins  connue.  Sur  la  foi  de  Du  Cange,  le  plus 
illustre  de  ses  éditeurs,  on  s  est  accordé  pendant  longtemps  à  lui 
donner  pour  père  un  seigneur  du  nom  de  Guillaume ,  qui  figure 
dans  les  chartes  du  comte  Henri  le  Libéral,  de  1 163  à  1 17g»  avec 
le  titre  de  maréchal  de  Champagne.  Guillaume  était  mort  vers 
ii80f  et  l'on  savait  que  l'existence  du  fils  illustre  qu'on  lui  attri- 
buait se  termina  de  121 2  à  1218.  Du  père  au  fils  l'intervalle  était 
convenable,  et  le  titre  de  maréchal,  qu'ils  aidaient  porté  successive- 
ment, ne  pouvait  être  {on  le  croyait  du  moins)  qu'un  fief  hérédi- 
taire. Mais,  de  nos  jours,  le  savant  historien  des  comtes  de  Cham- 
pagne, M.  d'Arbois  de  Jubainville ,  a  démontré  que  ce  Guillaume, 
surnommé  le  Roi,  fut  la  tige  d'une  autre  famille ,  de  celle  des  le 
Brebant  de  Provins,  et  probablement  l'aïeul  du  Mi  Ion  le  Brebant 
dont  Ville-Hardouin  parle  en  plus  d'un  passage  de  son  histoire. 
Notre  grand  historien  n'a  donc  pas  de  généalogie;  heureusement 
pour  lui,  il  est  de  ceux  qui  peuvent  s'en  passer. 

Il  naquit  vraisemblablement  dans  le  château  dont  quelques  ves- 
tiges subsistent  encore  au  petit  village  de  Ville-Hardouin,  dans 
l'arrondissement  de  Troyes;  mais  on  ignore  en  quelle  année. 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  rencontré  son  nom  pour  la  première 
fois  dans  deux  chartes  de  Marie,  comtesse  de  Champagne  datées 
de  l'an  1 185.  On  en  peut  conclure  qu'il  avait  dès  lors  atteint  l'âge 
de  la  majorité,  et  que,  par  conséquent,  il  était  né  au  plus  tard 
en  1 164. 

Le  même  savant  a  bien  voulu  me  signaler  un  autre  fait  dont  il 
faut  tenir  grand  compte,  quand  on  recherche  la  date  probable  de 
la  naissance  de  Ville-Hardouin.  Geoffroi  de  Ville-Hardouin, 
prince  d'Achaïe,  neveu  de  l'historien,  avait  pour  fils  un  autre  Geof- 
froi, qui  scellait  avec  son  père  une  charte  donnée  à  Corinthe  en 
1216.  Ce  fils  était  donc  déjà  majeur,  en  sorte  que  le  prince  d'A- 
chaïe ne  pouvait  avoir  moins  de  quarante-trois  ans.  Donc  le  père 
de  ce  prince  d'Achaïe,  c'est-à-dire  le  frère  de  notre  Ville-Har- 
douin, en  aurait  eu  au  moins  soixante-cinq. 
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Ce  n  est  pas  tout  :  en  comparant  le  sceau  bien  connu  de  l'historien 
avec  ceux  que  son  nei'eu  et  son  petit-neveu  apposèrent  à  celte  même 
charte  de  1 216 ,  on  reconnaît  que  le  chef  de  la  maison  de  Ville- 
Hardouin  était  alors  le  prince  d'Achaïe,  parce  que  lui  seul,  à  l'ex- 
clusion de  son  fils  et  de  son  oncle,  portait  des  armoiries  sans 
brisure  ni  différence,  armoiries  qu'il  tenait  de  son  père ,  et  qui  ne 
pouvaient  appartenir  qu  au  représentant  de  la  branche  ainée.  Ces 
armoiries,  dont  la  gravure  est  mise  sous  les  yeux  du  lecteur  («**/). 


^ 


N"  l. 


N*  3. 
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consistent  dans  une  croix  recercelée.  Ijc  fils  du  prince  d'Achaïe, 
auquel  l'usage  ne  permettait  pas,  tant  que  son  pèv'c  rirait ,  de  por- 
ter exactement  les  mêmes  armoiries,  les  différenciait  de  deux  ma- 
nières :  d'abord  en  retranchant  un  cerceau  à  la  branche  dextre  de 
la  croix,  et  un  autre  à  la  branche  supérieure;  ensuite  en  ajoutant 
ufie  burelle  qui  traverse  cette  branche  supérieure  (7;*  2).  Or  il 
résulte  de  deux  sceaux  apposés  par  l'historien  au  bas  de  deux 
chartes  {l'une  de  1202,  l'autre  de  f20j),  qu'il  différenciait  aussi 
les  armoiries  de  la  famille,  d'une  part  en  retranchant  les  mêmes 
cerceaux  que  son  petit -neveu,  de  l'autre  en  ajoutant  un  petit  écu  à 
dextre,  dans  le  canton  supérieur  (w°  J).  //  ne  représentait  donc 
que  la  branche  cadette,  et  si  l'on  place  la  naissance  de  son  frère 
aine  aux  environs  de  l'an  1 15 1 ,  on  pourra  supposer  que  la  sienne 
est  comprise  entre  l'an  1 1S2  et  l'an  1 1G4,  seconde  limite  que 
les  actes  de  i  r^5 ,  cités  plus  haut,  ne  permettent  pas  de  dépasser. 
Ces  données  ne  s* éloignent  pas  beaucoup  de  celle  que  fournit  un 
texte  dont  je  dois  la  communication  â  AI.  Auguste  Longnon,  édi- 
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teiir  du  Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne.  Depuis  la  pu- 
blication de  son  ouvrage,  ce  jeune  savant  a  découvert  une  liste  des 
vassaux  de  la  châtellenie  de  Trqyes,  dressée  vers  i iy2 ,  et  sur 
laquelle  figure  un  Geoffroi  de  Ville-Hardouin.  Si  ce  personnage 
était  noire  historien,  il  y  aurait  lieu  de  reculer  sa  naissance  jus- 
qu'à Van  I  i5o,  et  de  reporter  un  peu  en  arrière  celle  de  son  frère 
aîné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'année  iiSo  est  une  limite  extrême  qu'aucun 
de  ses  biographes  n'a  été  tenté  de  franchir  ;  et  la  raison  en  est  fa- 
cile à  concevoir.  Quiconque  lira  la  suite  de  ses  récits,  et  le  verra 
tour  à  tour  chargé  de  missions  lointaims  ou  prenant  une  part 
active  à  tous  les  combats,  sera  naturellement  amené  à  croire  qu'il 
était  encore  dans  la  force  de  l'âge,  et  capable  de  supporter  les  fati- 
gues de  la  guerre.  D'un  autre  côté,  la  confiance  qu'il  inspirait  à  ses 
compagnons  d'armes,  son  influence  dans  les  conseils ,  son  habileté 
comme  négociateur,  montrent  asseï  qu'il  devait  être  en  pleine  ma- 
turité, en  sorte  que  c'est  scmaintenir  dans  la  vraisemblance  que  de 
placer  la  naissance  de  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  entre  les  années 
I  i5o  et  1 164. 

Après  avoir  exposé  ce  qui  est  possible  ou  probable,  j'en  reviejis 
à  ce  qui  est  certain  et  iîicontestable.  Je  rappelle  que  Geoffroi  de 
Ville-Hardouin ,  en  admettant  qu'il  ne  faille  pas  le  reconnaître 
dans  le  vassal  inscrit  en  11^2  sur  la  liste  de  la  châtellenie  de 
Troyes,  était  du  moins  majeur  en  1 185 ,  et  âgé  de  trente-cinq  ans 
quand  il  se  croisa,  en  i  igg,  au  tournoi  d'Écry-sur- Aisne.  Il  n'é- 
tait donc  pas  de  ceux  qui  avaient  pu  céder  sans  réflexion  à  la  voix 
d'un  prédicateur  éloquent.  Arrivés  à  cet  âge,  les  hommes  d'un  cœur 
ferme  et  d'un  esprit  éclairé  ne  font  rien  à  la  légère,  et  n'obéissent 
pas  à  la  foi  sans  consulter  la  raison.  On  comprend  mal  l'histoire  en 
général,  et  les  croisades  enparticidier,  quand  on  se  figure  des  géné- 
rations entières  agissant  à  l'aveugle  et  se  plaçant  comme  en  dehors 
du  sens  commun.  Sans  doute  ce  n'étaient  pas  les  calculs  d'une  poli- 
tique réfléchie  qui  conseillaient  et  préparaient  ces  lointaines  expé- 
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ditions;  qtà peut  nier  cependant  que  i instinct  secret  de  la  civilisa- 
tion ne  s  accordât  avec  la  foi  religieuse  pour  armer  contre  les 
musulmans  tes  forces  réunies  de  l'Europe  chrétienne?  Aujourd'hui 
que  la  victoire  a  couronné  les  longs  efforts  de  la  chrétienté,  et  que 
le  souvenir  de  nos  pères  survit  encore  en  Orient  pour  éclairer  le 
nom  français  d'un  rejlet  de  gloire  et  de  courage,  nous  serions  mal 
venus  à  calomnier  la  mémoire  de  ceux  qui  nous  ont  légué  un  si 
bel  héritage. 

Puisque,  par  un  consentement  tacite  et  de  Vaveu  de  tous,  la 
France  devait  marcher  au  premier  rang  dans  les  croisades  et  y 
représenter  l'Europe  chrétienne,  il  était  bien  naturel  aussi  qu'elle 
fournit  des  historiens  pour  en  perpétuer  le  sùm*enir  dans  sa  propre 
langue.  Mais ,  par  un  concours  de  circonstances  fout  à  fait  impré- 
vues, iî  n'était  pas  réservé  au  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  aient 
écrit  en  français  de  voir  la  Terre  sainte,  vers  laquelle  il  croyait 
marcher  quand  il  quitta  la  France  en  1202.  Ces  croisés,  qui  s'é- 
taient enrôlés  pour  conquérir  Jérusalem,  apprirent  tout  à  coup 
qu'on  les  appelait  à  Constantinople  pour  renverser  un  tyran,  et 
rendre  à  son  souverain  légitime  le  grand  empire  de  Roman ie. 
C'est  là  ce  que  Geoffroi  de  Ville- Hardouin  appelle  avec  raison  une 
des  plus  grandes  merveilles  et  une  des  plus  grwides  aventures  quon 
eut  jamais  ouïes.  C'est  là  aussi  ce  qui  donne  à  son  livre  un  intérêt 
tout  particulier.  7\indis  que  nous  avons  pour  les  croisades  en  Terre 
sainte  un  g?-and  nombre  de  récits,  il  est  presque  le  seul  qui  ait  ra- 
conté en  détail  Ihistoire  de  la  conquête  de  Constantinople,  Cette 
histoire  conservera  toute  son  importance  alors  même  qu'on  la  pourra 
comparer  avec  le  récit  contemporain  de  Robert  de  Clari  en  Amié- 
nois,  dont  M.  le  comte  Riant  prépare  la  publication.  Le  chroni- 
queur picard  a  connu  les  incidents  et  les  anecdotes  de  la  guerre,  il 
a  combattu  dans  les  rangs  des  pauvres  chevaliers .  il  a  été  le  témoin 
de  leurs  exploits  et  l'écho  de  leurs  plaintes.   \'tllc- Hardouin  ,  qui 
hantait  les  chefs  de  Vexpédition ,  qui  était  leur  confident  et  leur 
agent,  qui  avait  sa  place  dans  leurs  conseils,  a  connu  les  secrets  de 
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leur  politique  et  raconté  la  véritable  histoire  de  cette  croisade 
aventureuse. 

Il  est  un  autre  chroniqueur  moins  original  que  Robert  de  Clari, 
et  qui  a  mérité  pourtant  d'être  associé  à  Geoffroi  de  Ville-Har- 
douin,  depuis  que  dom  Brial  en  a  fait  connaître,  il  y  après  de  cin- 
quante ans,  le  nom  et  les  récits.  Henri  de  Valenciennes ,  si  Von 
en  croyait  son  premier  éditeur,  ne  serait  pas  contemporain  de 
celui  dont  il  a  continué  l'histoire.  Et  pourtant,  comment  ne  pas 
ajouter  foi  à  sa  parole,  quand  il  affirme  avoir  vu  tous  les  faits  de 
ses  propres  yeux,  avoir  su  tous  les  conseils  des  hauts  hommes  et  des 
barons?  Loin  d'adopter  les  doutes  de  dom  Brial ,  M.  Buchon  s'est 
demandé  si  Henri  de  Valenciennes  ne  serait  pas  l'empereur  Henri 
de  Constantinople ,  qui  aurait  entrepris  de  racoftter  ses  propres 
exploits.  Sans  s'arrêter  plus  que  lui  à  cette  supposition,  peu  vrai- 
semblable, il  faut  du  moins  l'approuver  quand  il  accorde  toute  con- 
fiance aux  faits  contenus  dans  cette  chronique.  M.  Paulin  Paris 
n'hésite  pas  non  plus  à  en  garantir  la  parfaite  authenticité  ;  seule- 
ment, pour  en  expliquer  la  forme  romanesque,  il  ne  serait  pas  éloi- 
gné d'admettre  qu'elle  dut  être  d'abord  écrite  en  vers,  et  faire  partie 
de  quelque  chanson  de  geste.  Je  n'ose  pas  aller  jusque-là,  et  je  me 
contente  d'y  reconnaître ^  avec  le  savant  académicien ,  les  longs  dis- 
cours et  les  minutieuses  descriptions  qui  retardent  trop  souvent  la 
marche  de  ces  vieux  polîmes.  Mais  de  tels  défauts  ne  sauraient 
autoriser  à  contester  l'exactitude  et  la  sincérité  de  Henri  de  Va- 
lenciennes; ils  doivent  seulement  nous  faire  apprécier  d'autant  plus 
la  noble  simplicité  qui  règne  dans  l'histoire  de  Geoffroi  de  Ville- 
Hardouin. 

Puisse-t-il  en  subsister  quelque  chose  dans  la  demi- traduction 
que  j'offre  aujourd'hui  aux  lecteurs  bienvieillants  qui  ont  accueilli 
celle  de  Joinville!  De  telles  tentatives  ont  pour  excuse  le  désir  de 
propager  des  livres  excellents,  mais  trop  peu  lus,  et  qui  seraient 
depuis  longtemps  populaires  si  tous  ceux  qu'ils  doivent  intéresser 
les  avaient  pu  comprendre.  Je  ne  promets  pas  de  vous  rendre  ici  le 
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Ville- Hardouin  véritable,  mais  un  calque  as$e:{  Jidclc  pour  que  sa 
grande  f^ure  n'y  soit  pas  méconnaissable. 

La  difficulté  de  ce  travail  est  telle  qu'on  doit  s'attendre  à  y  trou- 
ver bien  des  imperfections;  mais  on  s* étonnera  peut-être  qu'ayant 
entrepris  de  rapprocher  ce  vieux  lani^age  du  français  moderne, 
/aie  respecté  la  forme  ancienne  d'un  grand  nombre  de  noms  de 
lieux.  Deux  jnot  ifs  principaux  m'ont  engagé  à  le  faire.  La  plupart 
de  ces  noms  de  lieux  sont  restés  trop  peu  usités  pour  que  les  organes 
populaires  aient  pris  la  peine  de  les  modifier  et  de  les  assimiler  à 
des  mots  français  :  Je  ne  pouvais  donc  pas  leur  trouver  dans  notre 
langue  un  équivalent  qui  les  fit  mieux  comprendre.  J*aurais  pu  en 
chercher  tantôt  en  grec ,  tantôt  en  turc ,  puisque  la  scène  de  ce  récit 
historique  se  passe  dans  la  Thrace,  la  l^iessalie,  le  Péloponnèse, 
la  Bithynie,  La  Mysie;  ou,  si  on  le  préfère  ^  dans  la  Turquie  d*  Eu- 
rope et  la  Turquie  d' Asie  .  Mais  de  tels  rapprochements  ne  seraient 
pas  toujours  exempts  d'erreur;  car  les  noms  grecs  étaient  déjà 
bien  altérés  du  temps  de  Ville-Hardouin,  et  les  noms  turcs  n'exis- 
taient pas  encore.  Comme  il  y  avait  un  égal  inconvénient  à  remon- 
ter jusqu'à  l'antiquité  ou  à  descendre  jusqu'aux  temps  modernes,  il 
a  paru  préférable  de  s'en  tenir  à  la  langue  même  de  l'auteur. 

Mais  il  fallait  expliquer  cette  langue,  et  j'ai  transporté  ces  ex- 
plications dans  la  table  alphabétique  des  matières,  oit  les  noms 
employés  par  Ville-Hardouin  se  trouvent  précédés  le  plus  souvent 
d'un  nom  ancien  ou  moderne  qui  en  détermine  le  sens  véritable,  et 
qui  permet  de  les  rechercher  dans  les  cartes  et  les  dictionnaires 
géographiques.  Pour  résoudre  ces  difficultés,  j'ai  profité  à  la  fois 
des  excellents  travaux  de  Du  Cange,  et  des  indications  d'un  jeune 
savant  français,  AL  Albert  Dumont,  qui  a  bien  voulu  me  faire 
part  des  résultats  de  son  voyage  scientifique  en  Thrace,  oh  il  a 
recueilli  des  observations  propres  à  éclairer  les  récits  de  Ville- 
Hardouin  comme  ceux  des  historiens  de  l'antiquité  classique.  Afin 
que  le  lecteur  eût  sous  les  yeux  toutes  les  données  de  ces  problèmes 
de  géographie  comparée,  j'ai  ajouté  à  chaque  nom  ancien  ou  mo- 
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dente  y  îîon-scukment  la  forme  régulière  du  nom  correspondant  em- 
ployé par  Ville-Hardouin ,  mais  encore  les  variantes  soupent  nom- 
breuses et  fautives  que  m'a  fournies  la  collation  complète  des 
manuscrits. 

Ce  qui  n'importait  pas  moins  au  lecteur,  c'était  d'avoir  sous  les 
j'eux  une  carte  oit  il  put  suivre  les  opérations  de  la  guerre  et  re- 
chercher les  lieux  cites  par  Ville-Hardouin,  Ce  travail ,  que  l*état 
de  ma  vue  ne  me  permettait  pas  d'entreprendre ^  a  été  confié  à 
M.  Auguste  Longnon;je  n'apprendrai  rien  à  ceux  qui  le  connais- 
sent en  me  félicitant  d'avoir  trouvé  en  lui  un  collaborateur  plein  de 
dévouement f  d'exactitude  et  d'intelligence.  Je  lui  laisse  le  soin 
d'exposer  le  résultat  de  ses  recherches,  et  je  me  contente  d'avertir 
que  la  nomenclature  de  sa  carte  est  en  harmonie  avec  celle  de  la 
table  alphabétique. 

La  même  table  contient ^  outre  les  variantes  d'un  caractère  pure- 
ment géographique ,  d'autres  variantes  qui  se  rattachent  aux  sur- 
no  jns  de  certaines  personnes,  surtout  à  ceux  qui  sont  tirés  de  quel- 
que nom  de  lieu.  On  y  trouvera  d'ailleurs  la  liste  complète  des 
personnages  nommés  dans  le  livre,  et,  pour  quelques-uns  d'entre 
eux,  de  courts  renseignements  biographiques. 

La  division  du  texte  en  chapitres,  celle  des  chapitres  en  para- 
graphes, l'explication  des  dates  placée  enttx'  parenthèses  dans  la 
traduction,  sont  autant  de  moyens  qui  concourent  avec  les  notes, 
le  vocabulaire ,  la  carte  et  la  table  alphabétique,  à  éclaircir  les 
difficultés.  Sans  viser  à  tout  expliquer,  je  devais  au  moins  faire  en 
sorte  que  le  récit  dans  son  ensemble  ne  présentât  pas  d'obscurité. 
Pour  peu  que  j'y  aie  réussi.  Ville- Hardouin  fera  le  reste,  et  si 
j'ai  pu  le  faire  comprendre,  il  saura  bien  se  faire  admirer. 

Puisse-t-il  surtout  trouver  des  lecteurs  qui  V étudient  dans  son 
vieux  langage!  Il  leur  faudra  sans  doute  prendre  quelque  peine; 
mais  qu'ils  en  seront  bien  récompensés!  J'ose  leur  prédire  une  des 
plus  grandes  jouissances  littéraires  qu'ils  aient  encore  éprouvées. 
Le  temps  n'est  plus  oii  les  premiers  chefs-d'œuvre  de  notre  langue 
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ne  recueillaient  que  d'injustes  dédains  :  on  n'en  parle  aujourd'hui 
qu'avec  respect;  seulement  on  se  contente  trop  souvent  de  les  ad- 
mirer sur  parole.  Je  demande  qu'on  fasse  un  effort  en  faveur  du 
plus  ancien  monument  de  la  prose  historique,  et  du  récit  le  plus 
populaire  qui  ait  propagé  dans  la  chrétienté  la  gloire  du  nomjran- 
çais.  L'immortelle  histoire  de  saint  Louis  restait  ignorée  au  fond 
du  château  de  Joinville  et  dans  la  librairie  des  rois  de  France, 
alors  que  le  li}'re  de  ViUe-Hardouin  avait  fait  le  tour  de  FEurope, 
et  ne  cessait  d'}'  exciter  ^admiration  et  la  curiosité.  Il  ne  faut  pas 
que  les  temps  modernes,  après  avoir  fait  la  réputation  de  Joinville, 
laissent  tomber  dans  Voublt  celle  de  ViUe-Hardouin, 

Reportons-nous  aux  premières  années  du  treizième  siècle ^  alors 
que  tous  les  échos  de  la  renommée  redisaient  lajortune  merveil- 
leuse d'un  comte  de  Flandre,  qui  l'enait  de  ceindre  la  couronne 
impériale  de  Constantin,  et  nous  pourrons  comprendre  quelle  fut 
aussi  dès  sa  première  apparition  la  fortune  du  livre  qui  racontait 
cette  grande  aventure.  On  devine  avec  quelle  impatience  il  (tait 
attendu,  et  avec  quAle  rapidité  il  en  fallut  multiplier  les  copies. 
Que  si  on  examine  aujourd'hui  les  manuscrits  qui  nous  l'ont  con- 
servé, on  y  trouve  sans  peine ,  dans  les  altérations  de  tous  genres 
dont  ils  sont  remplis,  la  preuve  que  cette  vogue  dura  longtemps, 
et  quelle  entraîna  après  soi  plus  d'un  inconvénient.  Lacunes  et 
fautes  grossières  qui  interrompent  et  troublent  le  sens,  retranche- 
ments, additions  et  sfnonfmes  qui  énervent  et  dénaturent  la  lan- 
gue, tout  concourt  à  prouver  que  jamais  texte  n'eut  à  subir  de 
plus  graines  atteintes.  Il  semble  même  que  pour  expliquer  tant 
d'altérations  il  faille  supposer  que  ce  livre  fut  récité  en  public 
comme  nos  vieilles  chansons  de  geste,  et  que,  livré  à  la  merci  des 
jongleurs,  il  eut  à  soujfrir  encore  plus  de  leur  licence  que  de  la 
négligence  des  copistes. 

On  peut  dire  qu'une  édition  exacte  de  ViUe-Hardouin  serait 
impossible  si,  par  un  hasard  heureux,  nous  ne  possédions  pas  la 
copie  d'un  exemplaire  authentique,  qui  dormit  pendant  longtemps 
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oubliée  dans  un  dépôt  d'archives  ou  dans  une  bibliothèque  de  Venise. 
Ce  manuscrit,  qui  a  échappé  par  un  rare  privilège  aux  dangers  de 
la  gloire  littéraire,  nous  a  transmis  un  texte  plus  sincère  que  tous 
les  autres,  le  seul  que  Du  Cange  ait  connu,  le  seul  aussi  que  dom 
Brialait  voulu  prendre  pour  base  de  son  édition.  C'est  ce  même  texte 
que  je  publie  ici,  plus  complet  et  plus  correct,  parce  qu'un  nouvel 
éditeur  peut  toujours,  à  force  de  soins,  améliorer  l'œuvre  de  sjs 
devanciers.  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  connaître  la  mé- 
thode que  j* ai  adoptée  pour  cette  édition,  en  trouveront  V exposé 
sommaire  dans  la  notice  qui  fait  suite  à  cette  préface.  Je  demande 
aux  autres  de  me  croire  sur  parole  quand  je  déclare  que  je  n'ai 
rien  négligé  pour  réussir,  autant  qu'il  m'était  possible,  à  rendre  ce 
volume  digne  de  Ville- Hardouin,  digne  surtout  de  la  mémoire 
bénie  à  laquelle  il  fut  d'abord  dédié. 

Il  m'en  coûterait  de  ne  pas  témoigner  ici  toute  ma  gratitude  au 
vénérable  chef  de  la  maison  Didot.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d'ac- 
cueillir mon  travail  avec  ce  désintéressement  libéral  qui  est  dans 
les  traditions  de  son  illustre  famille  ;  il  a  voulu  que  les  plus  beaux 
manuscrits  de  sa  précieuse  bibliothèque  fournissent  des  ornements 
propres  à  rehausser  l'éclat  de  ce  volume,  et  à  montrer  que  Ville- 
Hardouin  avait  pour  contemporains  des  artistes  qui  sont  dignes, 
comme  lui,  d'exciter  notre  admiration.  M.  Ambroise-Firmin  Didot, 
qui  a  tant  fait  pour  Joinville,  n'en  pouvait  pas  moins  bien  user  avec 
Ville-Hardouin. 
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nationale;  dom  Brtal  en  a  connu  trois ^  mais  il  a  considéré  comme  tout 
à  fait  secondaire  celui  que  Buchon  a  choisi  depuis  comme  le  meilleur; 
M.  Paris  à  son  tour  en  a  préféré  un  autre,  qui  était  resté  inconnu  à  dom 
Brial,  et  que  Buchon  a  critiqué  comme  renfermant  le  plus  contestable 
de  tous  les  textes.  En  un  mot,  Du  Gange  a  manqué  des  ressources  qui 
lui  eussent  permis  d'améliorer  son  édition,  et  ses  trois  successeurs,  en 
recourant  à  de  nouveaux  manuscrits,  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  pour 
déterminer  celui  qui  renferme  le  véritable  texte  de  Villc-Hardouin. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  parle  du  véritable  texte  de  Ville-Har- 
douin.  J  ose  dire  qu'il  est  difficile  de  trouver  un  passage  de  quelque  éten- 
due qui  se  ressemble  dans  les  trois  dernières  éditions,  en  sorte  qu'au 
lieu  d'un  Ville-Hardouin  nous  en  avons  trois  :  celui  de  Du  Gange  amé- 
lioré par  dom  Brial^  celui  de  M.  Paulin  Pari?  et  celui  de  Buchon.  Quand 
on  examine  de  près  ces  différences,  on  reconnaît  bien  vite  qu'elles  ne 
tiennent  pas  au  caprice  des  éditeurs,  mais  aux  manuscrits  qui  ont  servi 
de  base  à  leur  travail,  et  Ion  acqui;:rt  en  même  t.mps  la  cenitude  que  le 
texte  de  Ville-Hardouin  est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  moins  respectés. 
Une  orthographe  transformée,  des  expressions  changées,  des  phrases 
abrégées  ou  allongées,  le  sens  quelquefois  dénaturé,  telles  sont,  outre 
des  lacunes  causées  par  l'inadvertance  des  copistes,  les  causes  de  la  di- 
versité des  éditions;  tels  sont  en  même  temps  les  défauts  que  je  me  suis 
efforcé  de  faire  disparaître  ou  d'atténuer. 

La  première  difficulté  que  j'avais  à  résoudre,  c'était  de  sortir  de  l'in- 
certitude où  me  laissait  le  dissentiment  des  derniers  éditeurs  sur  la  va- 
leur réelle  des  manuscrits.  Je  les  ai  collationnés  depuis  le  premier  mot 
jusqu^au  dernier;  j'en  ai  noté  toutes  les  diff.T^nces ,  et  j'ai  comparé  entre 
elles  les  fautes  que  j'y  avais  relevées.  Les  détails  de  cet  examen  sont 
consignés  dans  le  recueil  connu  sous  le  titre  de  Notices  et  Extraits  des 
mamiscrits  {t.  XXIV,  2"  partie,  p.  1);  je  me  contenterai  d'en  faire  con- 
naître ici  les  résultats  principaux,  qui  importent  seuls  à  la  plupart  des 
lecteurs. 

Les  six  manuscrits  dont  j'ai  â  parler  appartiennent  à  la  Bibliothèque 
nationale;  pour  aJbréger^  je  les  disignerat  chacun ,  comme  c'est  l'usage, 
par  une  lettre  de  l'alphabet,  que  je  rapproche  dans  la  liste  suivante  de 
leur  cute  actuelle,  puis  de  leur  cote  ancienne  placée  entre  parenthèse. 


Af  ms.  fr.  4972  (ancien  fonds  (jf>44  ); 

B,  ms.  fr.  2(37  (ancien  fends  7974); 

C,  ms.  fr.  12204  (supplément  207); 


D,  ms.  fr.  i22o3  {  supplément  435  ); 

E,  ms.  fr.  24210  (Sorbonne,  397); 
Ff  ms.  fr.  iSioo  (supplémenî  687). 
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Dom  Brial  a  connu  les  manuscrits  .4,  B  et  C;  il  a  pris  le  premier 
pour  base  de  son  édition.  M.  Paris  a  connu  en  outre  les  manuscrits  D 
et  F,  qu'il  a  jugés  préférables  aux  trois  autres;  c'est  le  dernier  surtout 
qu'il  regardait  «  comme  la  copie  exacte  d'une  bonne  leçon  contempo- 
«  raine  de  l'historien  champenois  «.  M.  Buchon  enfin  s'est  attaché  à 
reproduire  le  manuscrit  C,  mais  en  ajoutant  à  son  édition,  sous  forme 
d'appendice,  le  texte  du  manuscrit  D.  Le  manuscrit  E  leur  était  in- 
connu. 

Avant  d'indiquer  la  valeur  relative  de  ces  différents  manuscrits,  telle 
que  j'ai  pu  la  déterminer  après  l'examen  dont  je  viens  de  parler,  j'ai  be- 
soin de  rappeler  que  Du  Cange  a  connu  seulement  le  manuscrit  A,  et 
qu'il  l'a  employé  d'une  manière  accessoire,  se  contentant  d'en  inscrire 
les  variantes  sur  les  marges  de  son  édition.  Du  reste,  il  était  peu  néces- 
saire qu'il  agît  autrement,  parce  qu'il  s'est  attaché  à  reproduire  la  se- 
conde édirion  de  Ville- Hardouin,  donnée  à  Lyon  en  1601  ^  édition  qu'il 
estime  avoir  été  faite  d'après  ce  même  manuscrit.  L'édition  de  Biaise  "Vi- 
genère,  publiée  à  Paris  en  i585,  et  des  notes  de  Pierre  Pithou  écrites 
sur  un  exemplaire  de  cette  édition  que  possédait  la  bibliotlièque  des  Jé- 
suites du  collège  de  Clermont  à  Paris,  fournirent  aussi  à  Du  Cange  des 
variantes  qui  lui  permirent  d'améliorer,  dans  une  certaine  mesure,  le 
texte  de  l'édition  de  Lyon,  Toutefois,  de  la  combinaison  attentive  et 
judicieuse  de  ces  éléments,  il  ne  résulta  que  des  modifications  de  peu 
d'importance,  et  le  récit  de  Ville-Hardouin  resta,  dans  l'édition  d'ail- 
leurs si  précieuse  de  Du  Cange,  tel  à  peu  prés  qu'on  avait  pu  le  lire  dans 
celle  de  Lyon.  La  raison  en  est  que  la  collation  du  docte  éditeur  porte 
sur  des  textes  dérivant  de  la  même  saurce  que  le  manuscrit  A. 

Quel  est  donc  ce  manuscrit  ^Z"  Il  renferme  un  texte  copié  par  un  Ita- 
lien ,  sûus  le  règne  de  Philippe  de  Vabis,  conservé  longtemps  ù  Venise, 
et  appartenant  depuis  plus  de  deux  siècles  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Un  autre  manuscrit  semblable,  dont  M.  Paul  Meyer  a  bien  voulu  col- 
iationner  pour  moi  des  passages  tout  à  fait  caractéristiques,  et  qu'il  at- 
tribue à  la  même  main,  appartient  à  la  bibliothèque  d'Ox^ol^i.  C'est 
l'un  de  ces  deux  manuscrits,  ou  un  manuscrit  équivalent,  qui  a  servi 
de  base  aux  éditions  de  1  585  et  de  1601  ,  puisque  la  collation  du  manus- 
crit A  ,  due  aux  soins  de  Du  Cange ,  n'a  pas  sensiblement  moJiHé,  même 
dans  ses  détails  les  moins  importants,  le  texte  que  ces  deux  éditions 
avaient  fait  connaître.  Je  puis  ajouter  qu'en  reprenant  la  même  collation, 
j'ai  acquis  la  certitude  que  ce  fait  ne  saurait  être  contesté. 
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Le  Ville-Hardouin  de  Du  Cange,  amélioré  par  dom  Brial,  dérive  donc 
d'un  manuscrit  du  quatorzième  siècle,  copié  en  Italie  et  probablement  à 
Venise.  Le  principal  défaut  de  ce  manuscrit,  c'est  qu'on  y  remarque  un 
grand  nombre  d'omissions  et  plusieurs  mauvaises  leçons,  dues  à  l'inad- 
vertance du  copiste  ou  à  l'imperfection  du  manuscrit  plus  ancien  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  Toutes  ces  lacunes  et  toutes  ces  fautes,  qui  se  re- 
trouvent dans  les  trois  premières  éditions ,  fournissent  autant  de  preuves 
évidentes  de  leur  unité  d'origine.  Dom  Brial  a  constaté,  à  l'aide  des  ma- 
nuscrits jB  et  C ,  plusieurs  de  ces  imperfections,  dont  la  plupart  n'avaient 
pu  être  soupçonnées  par  Du  Cange  ;  mais  le  nouvel  éditeur  s'est  presque 
toujours  astreint  à  signaler  seulement  dans  les  notes  ce  qui  manquait  au 
texte  primitif.  Il  était  convaincu  en  effet  que  le  manuscrit  A ,  malgré 
tous  ses  défauts,  valait  mieux  que  les  autres ,  et  il  aurait  craint  de  ne  pas 
le  respecter  assez  en  voulant  trop  l'améliorer. 

Cette  supériorité  du  manuscrit  A,  que  dom  Brial  appréciait  d'une 
manière  générale  sans  avoir  pu  la  vérifier  par  Je  détail ,  doit  être  attri- 
buée, non  à  l'habileti,  mais  à  la  sincérité  du  copiste.  Il  a  omis  des  mots 
par  étourderie,  sans  jamais  se  permettre  aucun  retranchement  volon- 
taire; il  en  a  estropii  qu'il  lisait  mal  ou  qu'il  ne  comprenait  pas,  sans 
essayer  de  les  remplacer  par  des  expressions  qui  lui  fussent  plus  fami- 
lières; il  a  méconnu  de  temps  en  temps  les  règles  de  l'orthographe  fran- 
çaise, sans  y  substituer  systématiquement  celles  de  l'orthographe  ita- 
lienne. Tel  est  le  jugement  que  je  crois  pouvoir  porter  sur  ce  manuscrit , 
que  j'ai  lu  «t  relu,  en  le  comparant  aux  autres,  avec  toute  l'attention 
dont  je  suis  capable,  et  en  relevant,  à  l'appui  de  ce  jugement,  toutes 
les  preuves  nécessaires  pour  le  justifier. 

Le  copiste  du  manuscrit  B  manquait  certainement  de  cette  sincérité 
qui  donne  tant  de  prix  au  manuscrit  A .  On  peut  lui  reprocher  d'avoir 
habituellement  abrégé  les  phrases,  remplacé  par  des  synonymes  certaines 
expressions  du  texte  original,  et  modifié  l'orthographe  en  la  conformant 
aux  usages  de  son  temps  et  de  son  pays  '.  Il  faut  reconnaître  néanmoins 
qu'il  ne  manquait  ni  de  mesure  ni  d'intelligence,  et  que  le  texte  de  Ville- 
Hardouin  ,  ainsi  écourté  et  rajeuni ,  conserve  encore  bien  des  traits  de 
sa  véritable  physionomie.  Plus  heureux  que  Buchon,  qui  déclare  n'en 
avoir  tiré  aucun  fruit  pour  son  édition ,  j'ai  pu  m'en  servir  quelquefois 
pour  améliorer  la  mienne.  Je  me  suis  convaincu,  en  résumé,  que  le  ma- 

t  Son  travail  me  para!t  avoir  été  exécuté  vers  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  «tt 
plutôt  dans  rile-de'Francc  qu'ailleurs. 
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nuscrit  B  ne  saurait  être  rattaché  à  la  famille  du  manuscrit  A  ,  et  que 
si  un  cd'teor  eût  entrepris  de  le  publier,  il  eût  ajouté  un  quatrième  Ville- 
Hardouin  à  ceux  que  nous  possédons  d^^jà. 

Celui  de  M.  Buchon  a  pour  type  une  troisième  famille,  à  laquelle 
appartiennent  les  manuscrits  CD  E.  Le  dernier,  qui  est  resté  inédit,  est 
tout  au  plus  de  la  rin  du  quinzième  siècle,  et  ne  saurait  par  conséquent 
avoir  une  grande  importance;  le  second  peut  remonter  jusqu'à  la  fin 
du  treizième»  et  le  premier  se  place  à  une  date  à  peu  prés  intermédiaire. 
Ces  trois  manuscrits,  abstraction  faite  de  quelques  différences  d'un  ordre 
secondaire,  offrent  des  traits  de  ressemblance  tout  à  fait  caractéristiques, 
attendu  qu'on  y  trouve  des  séries  identiques  de  lacunes  ,  de  phrases  abré- 
gées et  de  synonymes,  dans  des  passages  nombreux  ,  autres  que  ceux  où 
ces  mêmes  défauts  altèrent  le  texte  du  manuscrit  B.  Quant  à  l'ortho- 
graphe, elle  a  pris  les  formes  du  dialecte  picard  ou  flamand,  qui  diffère 
essentiellement  du  dialecte  champenois.  A  tout  prendre  pourtant,  le 
Ville- Hardouin  que  nous  a  transmis  cette  troisième  famille  de  manus- 
crits est  préférable  à  celui  du  manuscrit  B, 

Le  moins  ressemblant  de  tous  serait,  sans  contredit,  celui  du  manus- 
crit Ff  qui  constitue  à  lui  seul  une  quatrième  et  dernière  famille.  Celui- 
là  est  resté  en  grande  partie  inédit,  parce  que  M,  Paulin  Paris ,  tout  en 
déclarant  qu'il  le  préfère  aux  autres,  ne  s'est  pas  cru  oblige  de  lut  rester 
toujours  hdèle:  il  a  au  contraire  recouru  souvent  au  manuscrit  D ,  dont 
les  défauts  deviennent  excusables  quand  on  les  compare  aux  vices  du 
manuscrit  F,  Une  seule  chose  serait  à  préférer  dans  ce  dernier  manus- 
crit, ce  serait  la  langue,  qui  pourrait  appartenir  à  l'Ile-de-France,  et 
qui  en  tout  cas  s'éloigne  beaucoup  moins  de  celU  de  la  Champagne  que 
le  dialecte  picard  de  la  troisième  famille. 

Si  je  me  suis  bien  expliqué,  le  lecteur  aura  compris  que  les  trois  der- 
nières familles  se  distinguent  entre  elles  par  des  retranchements  volon- 
taires et  des  synonymes  qui  altèrent  le  texte  d'une  façon  particulière  à 
chacune  d'elles,  en  sorte  qu'on  y  remarque  un  certain  nombre  de  dé- 
fauts qui»  tout  en  étant  de  même  nature,  s'appliquent  à  des  passages 
différents.  Je  dois  ajouter  maintenant  qu'il  y  a  en  outre  certaines  lacunes, 
certains  retranchements  et  certains  synonymes  qu'on  retrouve  identi- 
quement dans  ces  trois  familles,  et  en  nombre  assez  considérable  pour 
accuser  l'existence  d'un  texte  aniiricur  d'où  elles  dérivent.  Ce  texte  anté- 
rieur, qui  ne  s'est  pas  conservé  jusqu'à  nous  dans  un  manuscrit  qui  lui 
soit  propre .  pouvait  être,  relativement  au  manuscrit  primitif,  souche 


XV, 


commune  de  tous  les  autres ^  une  branche  principale  sortie  directement 
de  cette  souche  commune;  mais  les  trois  dernières  familles  ne  sont  et  ne 
peuvent  être  que  des  rameaux  secondaires  de  cette  branche.  Au  con- 
traire, le  manuscrit  j4  reprisente  à  lui  seul  une  autre  branche  principale, 
oti  la  sève  de  la  souche  commune  circule  en  même  quantité  que  dans 
l'ensemble  des  rameaux  secondaires  appartenant  aux  trois  autres  fa- 
milles. 

Le  manuscrit  .4  est  donc  supérieur  aux  autres,  d'abord  parce  qu'il  a 
seul  échappe  aux  altérations  produites  par  les  retranchements  volon- 
taires ei  l'emploi  des  synonymes,  ensuite  parce  que,  représentant  à  lui 
seul  une  branche  principale,  il  a  une  importance  égale  à  celle  de  tous  les 
rameaux  secondaires  sortis  de  Tautre  branche.  Il  en  résulte  que  l'auto- 
rité du  manuscrit  A  dSit  être  prépondérante,  quand  les  règles  ordinaires 
de  la  critique  ne  suffisent  pas  à  dicider  si  un  passage  a  été  abrégé  ou  al- 
longé, si  une  constructioi  a  éti  remaniée,  une  expression  changée.  C'est 
précisément  parce  que  les  questions  douteuses  se  représentent  souvent 
qu'il  importe  de  bien  déterminer  la  valeur  de  chaque  manuscrit,  afin  de 
pouvoir  faire  comme  les  bons  juges,  qui  pèsent  les  témoignages  au  lieu 
de  les  compter. 

Telle  est  la  règle  générale  que  j'ai  suivie  dans  cette  édition;  mais,  ne 
pouvant  me  flatter  d'avoir  touJL^urs  bien  discerné  les  passages  douteux  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  j'ai  voulu  soumettre  au  contrôle  du  lecteur 
toutes  les  leçons  qu'il  lui  importait  réellement  de  connaître.  S'il  prend  la 
peine  de  consulter  les  notes,  il  lui  sera  toujours  possible  de  vérifier  quels 
sont  les  passiigesqui  ont  été  tirés  des  manuscrits  secondaires,  soit  pour 
combler  les  lacunes  du  manuscrit  A  ,  soit  pour  en  corriger  les  mauvaises 
leçons;  quelles  sont  aussi  les  variantes  de  quelque  valeur  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  insérer  dans  le  texte  de  la  première  famille,  de  peur  d'en  al- 
térer la  sincérité. 

Pour  ne  pas  encombrer  le  bas  des  pages,  je  me  suis  généralement  abs- 
tenu de  signaler  dans  les  notes  celles  des  variantes  qui  offrent  de  simples 
ditférences  d'orthographe,  et  j'y  ai  cité,  comme  appartenant  à  plusieurs 
manuscrits ,  toute  leçon  qui  étant  la  même  pour  le  fond,  ne  se  distingue 
dans  ces  manuscrits  que  par  la  forme.  Ces  détails  purement  orthogra- 
phiques ont  trouvé  place  au  besoin  dans  le  vocabulaire.  Là  sont  relevées 
entre  parenthèses  les  leçons  du  manuscrit  A,  que  j'ai  abandonnées 
comme  incorrectes;  là  aussi ,  à  plus  forte  raison,  sont  reproduites  jusque 
dans  leurs  variétés  celles  qui  ne  violent  aucune  règle  essentielle  de  l'ancien 
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français.  S'il  arrive  quelquefois  qu'une  même  leçon  figure  alternative- 
ment comme  conservée  et  comme  abandonnée,  c'est  parce  quelle  est 
citée  alternativement  (ainsi  que  la  ditTcrcncc  des  renvois  l'indique) 
d'après  le  texte  champenois  de  Ville-Hardouin  et  d'après  le  texte  picard 
de  Henri  de  Valenciennes.  En  l'absence  de  toute  indication  contraire,  le 
lecteur  saura  que  j'ai  suivi  pour  le  premier  texte  Torthographe  du  ma- 
nuscrit A  ,  et  pour  le  second  celle  du  manuscrit  D,  le  plus  ancien  de  la 
troisième  famille. 

Je  dois  expliquer  pourquoi,  tout  en  adoptant  ce  dernier  manuscrit 
pour  le  texte  de  Henri  de  Valenciennes,  j'y  ai  cependant  introduit  un 
assez  grand  nombre  de  variantes  purement  orthographiques.  Je  me  suis 
aidé  et  autorisé  tout  à  la  fois  d'un  recueil  de  chartes  originales  de  la  ville 
d'Aire  en  Artois,  que  j'ai  pu  étudier  à  loisir,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  François  Morand,  juge  à  Boulognc-sur-Mer.  Qu'il  me  soit  permis 
de  me  féliciter  ici  de  nos  relations ,  nouées  et  entretenues  par  notre  res- 
pectueux attachement  il  la  mémoire  de  M.  Daunou.  Pour  me  rendre  un 
compte  exact  du  dialecte  de  ces  chartes,  j'y  ai  recueilli  un  certain  nombre 
d'observations  grammaticales»  que  j'ai  coordonnées  dans  un  mémoire 
destiné  au  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions,  et  publié  d'abord  dans 
le  tome  XXXI 1  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  d^s  chartes.  Il  m'a  été  fa- 
cile de  reconnaître  dans  ces  chartes  toutes  les  formes  d'orthographe  qui, 
dans  les  manuscrits  de  la  troisième  famille,  accusent  le  dialecte  picard, 
orthographe  qu'il  fallait  proscrire  du  texte  de  Ville-Hardoyin,  tout  en 
la  conservant  dans  celui  de  Henri  de  Valenciennnes,  Mais,  comme  plu- 
sieurs de  ces  formes  caractéristiques  sont  plus  constantes  dans  les  chartes 
d'Aire,  et  que  tel  des  manuscrits  les  abandonne  là  ou  tel  autre  les  em- 
ploie, il  m^a  paru  qu'il  y  avait  avantage  à  se  rapprocher  des  règles  plus 
uniformes  dont  ces  actes  originaux  me  fournissaient  des  exemples  cer- 
tains. En  un  mot,  j'ai  modifié  la  langue  des  manuscrits  de  Henri  de 
Valenciennes  d*après  les  chartes  d'une  ville  parlant  le  même  dialecte, 
comme  j'avais  modifié  celle  des  manuscrits  de  Joinville  d'après  les  chartes 
de  sa  propre  chancellerie.  Je  me  suis  cru  d'autant  plus  libre  de  recourir 
à  ce  procédé,  d'ailleurs  fort  légitime,  que  je  ne  pouvais  trouver  un 
moyen  de  contrôle  dans  les  manuscrits.des  deux  premières  familles,  qui 
ne  contiennent  pas  cette  continuation  des  récits  de  Ville-Hardouin. 

Enfin,  j'ai  relevé,  à  titre  de  renseignements  accessoires,  qui  peuvent 
être  utiles  pour  l'un  et  l'autre  texte,  quelques  variantes  contenues  dans 
la  grande  compilation  sous  le  nom  de  Chroniques  de  Baudouin  d'Avesnes, 
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OÙ  les  récits  de  Viile-Hardouin  et  de  Henri  de  Valenciennes  se  retrou- 
vent plus  ou  moins  abrégés.  Ces  variantes  sont  tirées  du  manuscrit 
français  r546o,  que  je  désigne  dans  les  noies  par  ki  lettre  G. 

Il  est  temps  de  conclure.  Le  texte  que  je  public  est  celui  de  Dom  Brial. 
complété  et  amélioré  à  l'aide  d'une  révision  scrupuleuse  des  manuscrits, 
et  suivant  une  méthode  que  m'ont  suggérée  et  comme  imposée  les  résul- 
tats mêmes  de  cette  révision.  J'ai  pu  néanmoins  faillir  dans  un  certain 
nombre  de  détails;  mais  il  n'y  faut  pas  chercher  d'autre  cause  que  l'hu- 
maine faiblesse,  parce  qu'une  méthode  qui  repose  sur  des  observations 
faites  avec  exactitude  ne  saurait  conduire  à  l'erreur  quand  on  l'applique 
avec  discernement-  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  étudier  de  près 
les  faits  dont  je  viens  d'invoquer  l'autorité  devront  recourir  à  ma  Notice 
sur  les  niamiscrits  de  Ville- Hardoti'm.  Ils  pourront  micu.K  juger  en- 
suite des  ditficuités  que  j'avais  à  vaincre,  et  des  moyens  que  j'ai  em- 
ployés pour  y  réussir. 
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|A  carte  jointe  ù  cette  édition  de  Ville-Hardouin  a  été' 
dressée  d'après  latlas  de  Kiepcrt,  et  il  eût  été  difficile, 
croyons-nous,  de  ctioisir  un  meilleur  guide.  Il  a  paru 
utile  de  comprendre  sur  cette  carte  la  péninsule  itali- 
que afin  d*y  pouvoir  marquer  Venise,  point  d'embar- 
quement des  Croisés,  et  quelques  villes  d'Italie,  Gênes, 
Vérone,  Plaisance,  Pise,  Ancônc  et  Brindes,  que 
tnetitionne  à  divers  titres  la  chronique  du  maréchal  de  Champagne;  cette 
extension  de  la  carte  nous  a  contraint  d  y  mentionner  un  certain  nombre 
de  villes  qui  pussent  servir  de  points  de  repère  au  chercheur. 

Bien  qu'on  se  soit  elforcé  de  faire  figurer  sur  cette  carte  tous  les  lieux 
indiqués  par  Ville-Hardouin  et  Henri  de  Valenciennes ,  il  a  semblé  pré- 
férable d'en  omettre  quelques-uns,  dont  la  situation  ne  pouvait  être  fixée 
d'une  manière  satisfaisante  :  La  Blanche^  Bîisme,  Cortacopie,  Eului , 
Le  Frain,  Montac ,  Pamphiîe ,  Ravenike,  Rodestinc  et  Vigneri.  Ce- 
pendant, en  nous  aidant  de  divers  renseignements  fournis  par  les  his- 
toriens, nous  aurions  pu,  dans  quelques  cas,  arriver  à  des  résultats  qui 
eussent  paru  suifisants  ù  quelques  lecteurs.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  des 
localités  dont  la  position  est  assez  nettement  déterminée,  nous  pouvions 
indiquer  sur  notre  carte,  en  faisant  suivre  son  nom  d'un  point  de  doute,  La 
Blanche ,  cité  que  Ville-Hardouin  place  entre  Christopolis  et  Serric  et  qui , 
suivant  Robert  de  Clari,  était  <^  moult  près  de  Phelipe  »,  Nous  pouvions  y 
marquer  de  même,  prè*»  de  cette  longue  et  étroite  presqu'île  qui  renferme 
Gallîpoli,  le  «  casai  »  de  Cortacople ,  en  nous  fondant  sur  le  texte  du 
partage  de  l'empire  grec  entre  les  croisés,  document  qui  nous  montre  que 
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la  finale  du  nom  de  Cortacop/e  doit  être  distinguée  du  mot  îrôXt;  terminant 
les  noms  de  Constantinople,  Andrinople,  Arcadiople,  Cariople,  Finepo- 
ple,  et  nous  indique  aussi  la  situation  de  ce  «  casai  »  dans  la  région 
d'Axamil  et  de  Gallipoli^  Nous  pouvions,  en  assimilant  le  château  ap- 
pelé Le  Frain  par  Ville-Hardouin  à  la  forteresse  nommée  Éphraïm  par  les 
auteurs  byzantins,  le  placer  sur  notre  carte,  en  nous  référant  à  celle  de 
Spruner^,  au  nord  d'Andrinople  et  tout  près  de  cette  ville;  mais,  d'une 
part,  cette  situation  ne  nous  semble  pas  ressortir  du  récit  du  chroniqueur 
français,  et,  d'autre  part,  le  récit  de  Cantacuzène,  le  seul  historien  grec 
chez  lequel  nous  ayons  rencontré  le  nom  d'Éphraïm,  ne  permet  pas  d'en 
deviner  le  véritable  emplacement'.  Nous  n'avons  pas  cru  non  plus  devoir 
suivre  Spruner  dans  la  détermination  de  l'emplacement  de  Pamphile 
{Pamphilos),  cité épiscopale  de  la  Thrace  relevant  d'Héraclée,  mentionnée 
dans  divers  auteurs  grecs ,  et  dans  le  traité  de  partage  de  1 204  ^  :  il  eût  été 
regrettable  d'assigner  à  cette  ville,  que  Spruner  place  à  une  vingtaine  de 
lieues  au  sud-sud-est  d'Andrinople ,  un  emplacement  problématique  au 
milieu  de  nombreuses  villes  de  la  Thrace  dont  la  situation  ne  laisse 
aucun  doute. 

On  a  toutefois  mentionné  sur  la  carte  quelques  localités  dont  la  position , 
bien  que  n'étant  pas  fixée  d'une  façon  indiscutable,  nous  semblait  pouvoir 
être  indiquée  avec  une  précision  relative.  C'est  ainsi  que,  tout  en  iden- 
tifiante Crucemont  de  Ville-Hardouin  et  le  Kryt:{imos  de  Georges  Acro- 
polite"*,  nous  n'avons  pas  adopté  l'emplacement  assigné  à  ce  lieu  par  Spru- 
ner; nous  l'avons  légèrement  rapproché  de  Philippopolis  en  le  considérant 
comme  le  Kritschma  des  Turcs.  En  marquant  Espigal  sur  le  rivage  de 
la  Propontide,  à  l'ouest  de  Cyzique  ,  nous  nous  sommes  conformé  à  une 
tradition  reçue  chez  tous  les  géographes  des  XV P,  XV 1 1®  et  XV III*  siècles  ; 
cette  tradition  étant  nécessairement  occidentale,  nous  avons  cru  devoir 
préférer  la  forme  française  Espigal  au  nom  grec  Pegai,  qui  désigne  la 
même  ville  dans  Nicétas  Choniate''*.  Une  raison  identique  nous  a  porté  à 
inscrire  sous  le  nom  que  lui  assignent  nos  anciens  chroniqueurs  le  château 

1  Le  traite  de  partage  mentionne  dans  le  lot  des  Vénitiens  :  «  Casalia  de  Raulatis  et  Hxamilli, 
l^rtincntia  Gallipoli,  Cortocopi  casalia.  •  (Buchon,  Recherches  et  matériaux  pour  servir  à  une 
histoire  de  la  domination  française  en  Orient,  p.  i2-i3.) 

"^  La  carte  de  Spruner  à  laquelle  se  rapportent  nos  diverses  observations  est  celle  de  l'em- 
pire byzantin  du  onzième  au  douzième  siècle. 

3  Cantacuzène,  1.  III ,  c.  66. 

*  •  Civitas  Panfili  cum  omnibus  que  sub  ipsa.  »  ( Buchon .  Recherches  et  matériaux,  p.  12.) 

5  G.  Acropolite,  c.  64. 

0  Nicétas,  Balduinus  Flander.  c.  i. 
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de  Chivetot,  parce  que  cette  dénomination  ne  semble  pas  être  dérivée  de 
Oilk  de  Kios,  sous  laquelle  les  historiens  grecs  désignent  le  même  lieu. 
Cependant  aucun  doute  ne  peut  s'élever  au  sujet  de  sa  position  si  l'on 
considère  que  tous  les  historiens  latins  de  la  première  croisade  appellent 
Civitot  le  port  duquel  Jes  croises ,  à  Tépoque  du  siège  de  Nicéc,  traînèrent 
les  vaisseaux  fournis  par  lempereur  Alexis  jusqu'au  lac  Ascanius',  tandis 
qu'Anne  Comncne,  la  propre  tille  d'Alexis,  rapportant  le  même  fait, 
donne  à  ce  port  le  nom  de  Kios-.  On  a  placé,  conformément  au  récit  du 
maréchal  de  Champagne  (remplacement  précis  n'étant  pas  connu),  Bul- 
garophygon  entre  Arcadiopoliset  Nikitza  ,  bien  que  cette  ville  épiscopale, 
dont  !e  nom  parait  rappeler  une  victoire  des  Bulgares^  et  dont  la  situation 
ne  peut  être  déterminée  à  l'aide  des  seuls  auteurs  grecs,  soit  indiquée  par 
Spruner  à  l'est  de  Rhusion  et  à  fort  peu  de  distance  de  cette  ville;  mais 
nous  pensons  que  Tunique  motif  de  la  décision  du  géographe  allemand 
n'est  autre  que  la  présence  sur  ce  point  d'un  village  du  nom  de  Bulgar- 
Keui.  Or,  cette  dénomination,  commune  du  reste  à  d'autres  lieux  de  la 
Turquie,  n'indiquant  simplement  qu'un  village  d'origine  bulgare  *,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  nous  arrêter  autrement  à  cette  opinion. 

L'estime  que  nous  professons  pour  Fatlas  historique  de  Spruner  ne  nous 
a  pas  empêché  de  nous  écarter  de  lui  sur  quelques  autres  questions  plus 
importantes.  Ainsi,  grâce  aux  voyages  de  deux  de  nos  compatriotes,  Vi- 
quesnel'*  et  M.  Alb.  Dumont\  il  est  hors  de  doute  aujourd'hui  que 
Trajanopolis  s'élevait  sur  la  rive  droite  de  l'Hêbre  et  non  loin  de  la  mer. 
Mais  si  Spruner  n'a  fait  que  suivre  ici  une  opinion  accréditée  depuis  des 
siècles,  nous  comprenons  moins  les  motifsqui  lui  ont  fait  placer  Mosynopo- 
lis  dans  l'intérieur  de  la  Thrace,  au  sud-ouest  de  Philippopolis.  En  effet,  s'il 
est  certain  que  le  Messinople  de  Ville-Hardouin  est  identique  au  Mosy- 
nopotis  des  historiens  byzantins,  il  est  aussi  hors  de  doute  que  cette  ville, 


»  Voyet,  entre  Autres  récits  occidentaux,  les  ouvrages  de  Guibert  de  Nopcni  et  de  Fouclier 
de  Chartres. 

a  Anne  Comnènc,  Alcxiade,  I.XI. 

3  C'est  en  effet  à  Bulgaroptiygnn  que  les  historiens  contemporains  (Thfophancs  continué, 
I.  â,  c.  lo;  Siméon  Mélapliraslcs  :  de  t.eonc  Basilii,  c.  3;  Georges  k  Moine,  c.  i3  de  L^on  Bastic  , 
placent  !a  défarte  essuyée  par  les  Grecs  en  Mcia.  Nous  ne  savons  cependant  quel  sens  exact  atta- 
chera cette  dénomination  grecque.  Cedren  us,  qui  rapporte- le  mûme  lait  (p.  3q7  de  l'édition  du 
Louvre)  écrit  BovXyap6fVTr>v,  ce  que  ses  traducteurs  rendent  par  planta  tulgarka  -  nou;>  ne 
saurions  accepter  cette  forme  »  et  par  conséqueot  nous  rejetons  ceUe  ctplication. 

*  Kcui,  en  turc,  signifie  vUlage. 

»  Voyage  dans  la  Turquie  d'Europe.  DetcripUon  physique  et  géologique  de  la  Thrace ,  t.  Il, 
p.  aç»7. 

•  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  i*  série,  t.  VI ,  p.  jS  i  -  (Ha. 
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située  entre  Christopolis  et  Trajanopolis^  ne  devait  pas  être  fort  éloignée  de 
la  côte.  Cette  situation  est  formellement  indiquée  par  Foucher  de  Chartres, 
dans  l'itinéraire  qu'il  fait  suivre  à  un  corps  d'armée  en  1096',  et  par 
quelques  mots  d'Aubry  de  Trois-Fontaines  relatifs  à  la  navigation  des 
conquérants  de  l'empire  grcc^.  Nous  croyons  que  l'emplacement  de  cette 
ville  est  indiqué  par  de  «  magnifiques  ruines  »»  dont  Viquesnel  a  constaté 
Texistence  à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Gumourdjina  et  qui  portent  le  nom 
de  Messina  Kalé'*,  identique  à  celui  de  Messinople  à  cela  près  que  k  mot 
grec  TTÔXi^  y  est  remplacé  par  le  mot  turc  kalé  (château);  nous  avons  en 
conséquence  placé  le  nom  de  Mosynopolis  sur  ce  point. 

'  Ce  corp;»  d'arnnt-e^  arrivé  à  l'hcssalonique,  gagna  Constantiiiople  en  suivant  les  eûtes,  et 
voici,  suivant  Foucher,  J'itinéraire  qu'il  suivit  :  »  Mora  aut«m  per  quatuor  Jics  facta,  deindc 

•  Macedoniàm  transeuntes,  pcr  vallcm  Philippensium  et  per  Crisopollmatiquc  Cristopolifn,  Prc- 
»  toriam,  MissiriopAim,  .Macram,  Trajanopolim,  Neapolim  et  Panadox,  Rodosto  et  Eraclcam, 
•■  Sdk'mbnam  et  Naturam,  Constantinopolim  pervcncrunt.  » 

-  «   Duindc  od   sinistram  dimiserunt    Thessalonicam,   Philippim,  Messinopolim  et   Mar- 

•  gcrium.  • 

'*  Voyez,  «iiir  cci  ruines.  Viiiuc^nel,  Voyage  dans  hi  Tur.jui^  d'Europe,  t.  (1 ,  p.  3<)8. 

AiTGusTE  LONGNON. 
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M'Aft^t  iiite  minUliiri!-  ii«  \'ni»ioire  Je*  Croistulet  A«  Guillaunir  Jk  Th. 

iiMnutfht  de  U  p(vitii^r«  nioHi«  du  im*  «k^rle. 

(Ilihl.  de  H.   \ilihr.  Kirtnin-ni.lol.) 
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|rAND  il  s'est  agi  d'illustrer  la  présente  édition  de  Viilc- 
Hardouin,  on  s'est  trouvé  en  présence  de  deux  systèmes. 
Fallait-il  avoir  recours  à  Timagiriation,  à  la  fantaisie 
d'un  artiste  d'élite,  et  lui  demander  de  s'ins- 
pirer du  vieux  texte  français  pour  produire 
vingt  tableaux  aux  tons  chauds,  aux  couleurs 
éclatantes!'  Certes,  Thistorien  de  la  prise  de  Constantinoplc  prétait  bien 
à  ces  magnificences,  et  l'art  moderne  lui  empruntera  aisément  plus  d'un 
sujet  dramatique  et  grandiose.  Mais  les  éditeurs  ont  cru  que  le  père 
de  notre  histoire  nationale  méritait  mieux.  Llmagination,  c'est  bien; 
l'exactitude,  c*est  mieux.  En  cette  édition,  tout  vise  à  l'exactitude  :  le  texte 
qui  est  emprunté  aux  meilleures  sources,  la  traduction  qui  serre  étroite- 
ment le  texte,  11  fallait  que  rillustratioii  e!le-méme  entrât  dans  ce  concert. 
Pas  de  fausse  note,  pas  de  couleurs  criardes  :  rien  enrin  qui  ne  fût  vrai. 
Or,  si  habile  que  soit  un  artiste  contemporain,  et  si  ami  qu'il  puisse  être 
de  la  couleur  locale,  il  essayera  toujours  d'ewfre^^/r  son  modèle.  L'embellir, 
c'est  le  fausser.  Que  restait-il  donc  ù  faire ,  et  en  quoi  consistait  le  second 
système}  A  illustrer  Ville-Hardouin  comme  un  dk  sks  contemporains  eut  pi- 
le FAIRE.  Or  le  vieil  historien  vivait  à  une  époque  où ,  dans  Tornementation 
des  manuscrits,  Part  roman  régnait  encore  et  où  l'art  gothique  commen- 
çait néanmoins  à  paraître.   Le  règne  de  Philippe-.-^ugusic  marque  bien 
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cette  période  de  transition.  Par  là ,  tout  le  prograratne  des  éditeurs  était 
nettement  tracé  et, 'par  bonheur,  leur  champ  se  trouvait  assez  vaste.  Ils 
avaient  le  droit  de  reproduire,  pour  orner  leur  nouvelle  édition,  les  minia- 
tures des  manuscrits  romans  et  celles  des  premiers  manuscrits  gothiques. 
C'est  cequ'ils  ont  fait.  Ils  ne  se  sont  point  proposé  d  éblouir  les  yeux,  mais 
de  satisfaire  l'intelligence  en  même  temps  que  la  vue.  Indépendamment 
des  richesses  de  nos  établissements  publics,  la  magniJique  collection  de 
M.  Ambroise  Firmin-Didot  était  kV  pour  fournir  à  cette  illustration  d'in- 
comparables trésors.  On  y  a  très- largement  puisé.  Le  Ftavitts  Josèphe 
du  commencement  du  XM*  siècle,  le  Commentaire  de  V Apocalypse  du 
X I  r siècle, r///5/or /a  veferis et  fiuvî  TestamentidQ  Pierre Comestor  (  i  229) 
et  le  Guillaume  de  Tyr  du  XllI*  siècle  ont  donné  facilement  la  matière 
de  dix-huit  têtes  de  page,  initiales  et  culs-de-lampe.  Les  autres  sont  em- 
pruntés à  divers  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Aux  dessinateurs 
comme  aux  graveurs  une  seule  chose  a  été  recommandée  :  rexactitude.  A 
défaut  des  couleurs,  ils  ont  employé  le  jeu  du  noir  et  du  blanc  à  rendre 
minutieusement  toutes  les  énergies  et  toutes  les  finesses  d'un  art  encore 
si  mal  connu.  Nous  espérons  qu'ils  y  seront  parvenus.  Si  le  public  accueille 
ce  système  d'illustration ,  nous  pourrons  l'étendre  à  nos  grands  historiens, 
à  nos  poètes  nationaux,  à  nos  «  classiques  du  moyen  âge  ». 


AÀk 
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O'âprii  uae  lotnialnre  d«  VHUtoire  tUt  Croièattr*  *t  Guillflurae  de  Tjr, 

■tmatcnl  de  la  pr«niivr«  moklic  du  cui*  liècle, 

(Bibk.  et  H.  jlmbr.  f-'imiin-Obdal.:! 
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ACHiEz'  que  mil  et  cent  et  quatrc-vinz  et  dix 
sept'  anz après  l'incarnation  Nostre  Sengnor 
Jesu  Crist,  al  tens  Innocent,  apostoile  de 
Rome,  et  Phelipe,  roi  de  France,  et  Ri- 
chart,  roi  d'Engleterre,  ot^  un  saint  home 
en  France  qui  ot  nom  Folques  de  NuilU 
;cil  Nuillis  siet  entre  Laigni^  sor  Marne  et 
Paris;  ;  et  il  crc  prestrcs,  et  tcnoît  la  par- 
roisse  de  la  ville.  Et  cil  Folques  dont  je  vos 
di,  comença  à  parler  de  Deu  par  France 
et  par  les  autres  terres  entor;  et  sachiez 
Nostre  Sires  fist  maintes  miracles*''  por  lui. 

2,  Sachiez  que  la  rcnomée'  de  cel  saint  home  ala  tant  qu'ele 
vînt  à  l'apostoile  de  Rome,  Innocent-,  et  l'apostoiles  envola  en 
France  et  manda-  al  prodome  que  il  prceschast  '^  des  croiz  par 
s'autorité.   Et  après  i  envola  un  sucn  cardonal,  maistrc   Perron  de 
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I .  Foulque  de  Neuillî  prêche  la  croisade. 


ACHEZ  que  mil  cent  quatre-vingt-dix-sept 
ans  après  l'incarnation  de  Notrc-Scigneur 
Jésus-Christ,  au  temps  d'Innocent  pape 
de  Rome,  et  de  Philippe  roi  de  France,  et 
de  Richard  roi  d'Angleterre,  il  y  eut  un 
saint  homme  en  France  qui  avait  nom 
Foulque  de  Neuilli  (ce  Ncuilli  est  entre 
Lagni-sur-Marnc  et  Paris)-  et  il  était  prê- 
tre, et  tenait  ta  paroisse  du  village»  Et  ce 
Foulque  que  je  vous  dis  commença  à 
parler  de  Dieu  par  T Ile-de-France  et  par 
les  autres  pays  d'alentour  ;  et  sachez  que  Notre-Seigneur  fit 
maint  miracle  pour  lui. 

2.  Sachez  que  la  renommée  de  ce  saint  homme  alla  tant  qu'elle  vint 
au  pape  de  Rome,  Innocent;  et  le  pape  envoya  en  France,  et  manda 
au  prud'homme  qu'il  prêchât  la  croix  par  son  autorité.  Et  après  il  y 
envoya  un  sien  cardinal,  maître  Pierre  de  Capoue,  qui  était  croisé; 


CONQUÊTE   DE   CONSTANTINOPLE. 


Capes*,  croisié  ;  et  manda  par  lui  le  pardon  tel  con  je  vos  dirai  :  Tuit 
cil  qui  se  croisseroient  et  feroient  le  servise  Deu  un  an  en  Tost,  seroient 
quite  de  toz  les  péchiez  que  il  avoient  ^  faiz,  dont  il  seroient  confes. 
Por  ce  que  cil  pardons  fut  issi  granz,  si  s'en  esmurent  mult  li  cuer 
des  genz;  et  mult  s'en  croisierent  por  ce  que  li  pardons  ère  si  granz. 


II. 

3.  En  l'autre  an  après  que  cil  preudon*  Folques  parla  ainsi  de 
Deu,  ot  un  tornoi  en  Champaigne^,  à  un  chastel  qui  ot  nom  Aicris  ^  -, 
et  par  la  grâce  de  Deu  si  avint  que  Tibauz,  quens  de  Champaigne 
et  de  Brie,  prist  la  croiz  *,  et  li  quens  Loeys  de  Blois  et  de  Ghartein  ; 
et  ce  fu  à  l'entrée  des  Avenz.  Or  sachiez  que  cil  quens  Tibauz  ère 
Jones  hom,  et  n'avoit  pas  plus  de  vint-deus  ans  \  ne  li  quens  Loeys 
n'avoit  pas  plus  de  vint-sept  ans.  Cil  dui  conte  erent  nevou  le  roi  de 
France  et  si  cousin  germain,  et  nevou  le  roi  d'Engleterre  de  l'autre 
part^. 

4.  Avec  ces  deus  contes  se  croisserent  dui  mult  hait  baron  de  France, 
Symons  de  Monfort  et  Renauz  de  Monmirail.  Mult  fu  granz  la  re- 
nomée  par  les  terres,  quant  cil  dui  hait  home*  s'encroisserent. 

5.  En  la  terre  le  conte  Tibaut  de  Champaigne  se  croisa  Garniers 
li  evesques  de  Troies,  li  quens  Gantiers*  de  Briene,  Jofrois  de 
Joenvile*  qui  ère  seneschaus  de  la  terre,  Roberz  ses  frères,  Gantiers 
de  Gaignoru^,  Gantiers  de  Monbeliart*,  EustaicesdeConflans^,  Guis 

I .  —  (Notes  de  la  page  précédente.)  i  Avant  sachiez,  BCDE  ajoutent  seigneur.  —  s  a,  M.  et  C. 
et  quatre  vin\;  lesautres  manuscrits  ajoutent  et  XVII.  II  s'agit  de  l'année  1197  (vieux  style), 
continuée  jusqu'à  Pâques,  qui  tomba  le  29  mars;  le  pontificat  d'Innocent  HI  avait  commencé 
le  8  janvier  1198  (nouveau  style).  —3  A,eï.  —  *  CDE,  Nueilli;  BF,  Laigni;  A,  si  est  entre 
Ugni.  —  5  A  omet  sachiei  que.  —  6  C,  maint  biel  miracle;  F,  maint  espert  miracle  ;  DE , 
maintes  bieles  miracles. 

a.—  (Notes  i,  2,  3,  de  la  page  précédente.)  C,  li  renonmée.  —  *  C,  Vapostole  manda;  DE, 
manda  en  France,  en  supprimant,  comme  C,  envoia  et.  —  s  A^penchast;  C^prechaest;  F,  sar- 
monast.—  *  AB,  Chappes  —  5  BEF  auraient. 

3.  —  1  C  omet  preudon.  —  *  A^  en  la  Campaigne;  ce  ms.  supprime  quelquefois  l'A  de  Cham- 
pagne. —  3  G,  entre  Ecri  et  Baleham.  Le  villaRc  de  Balham ,  dont  Ville-Hardouin  ne  parle  pas, 
est  au  nord  d'Ecry  ou  Asfeld-la-VillCj  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne.  —  4  C,  /e  crois.  On  trouve 
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et  manda  par  lui  Tindulgencc  teîle  que  je  vous  dirai  :  Tous  ceux 
qui  se  croiseraient  et  feraient  le  service  de  Dieu  un  an  dans  l'armée, 
seraient  quittes  de  tous  les  péchés  qu'ils  avaient  faits,  dont  ils 
seraient  confessés.  Parce  que  cette  indulgence  fut  si  grande,  les 
cœurs  des  gens  s'en  émurent  beaucoup;  et  beaucoup  se  croisèrent 
parce  que  l'indulgence  était  si  grande. 

11,  De  ceux  qui  se  croisèrent. 

3.  En  l'autre  an  après  que  ce  prud'homme  Foulque  parla  ainsi  de 
Dieu,  il  y  eut  un  tournoi  en  Champagne  à  un  château  qui  avait  nom 
Ecri;  et  par  la  grâce  de  Dieu,  il  advint  que  Thibaut,  comte  de 
Champagne  et  de  Brie,  prit  la  croix,  et  le  comte  Louis  de  Blois  et 
de  Chartres  aussi;  et  ce  fut  à  l'entrée  des  Avents  (28  nov.  iiciq^. 
Or,  sachez  que  ce  comte  Thibaut  était  jeune  homme,  et  n'avait  pas 
plus  de  vingt-deux  ans;  et  le  comte  Louis  n'avait  pas  plus  de  vingt- 
sept  ans.  Ces  deux  comtes  étaient  neveux  du  roi  de  France  et  ses 
cousins  germains,  et  neveux  du  roi  d'Angleterre  d'autre  part. 

4.  Avec  CCS  deux  comtes  se  croisèrent  deux  très -hauts  barons  de 
France,  Simon  de  Montfort  et  Renaud  de  Montmiraii.  Bien  grande 
fut  la  renommée  par  les  pays,  quand  ces  deux  hauts  hommes  se 
croisèrent. 

5.  En  la  terre  du  comte  Thibaut  de  Champagne  se  croisa  Garnier, 
révèque  de  Troyes,  le  comte  Gautier  de  Bricnne,  GeoUroi  de 
Join ville,  qui  était  sénéchal  de  la  terre,  Robert  son  frère,  Gautier 
de  Vignory,  Gautier  de  Monbéliart,  Eustache  de  Conlkns,  Gui 


Irès-souvent  le  au  lieu  de  la  (article  nu  pronom)  dans  le  manuscrit  C,  qui  a  ctf  probablement 
copie  à  Tournui;  cette  variante  se  rencontre  aussi,  mais  moins  souvent,  dans  DE.  — s  Uom 
Bri^l  fait  observer  ici  que  ces  deux  princes,  ftant  nés  de  deui  sœurs  de  Philippe-Auguste, 
éuicnt  SCS  neveux;  ils  étaient  aussi  se»  cousins  germains  parce  que  leurs  pères  avaient  pour 
SŒur  la  mère  du  même  roi.  D'un  autre  côté  ils  étaient  neveux  de  Richard ,  roi  d'Anglclerrci 
frère  de  leurs  mères  par  É!«5onorc  d'Aciuitainc. 

4.  —  t  CI>E  omettent  ftalt  home. 

5.  —1  Gautier  Ml,  comte  *îc  Bricncc;  A,  Gantiers.  —  '  Geoffroi  de  Joinvillc,  père  de  l'hîsto- 
ricn.  —  '  B,  Gaifiwnriu,  ChK,  Voignori,  F,  Vifneroi;  G,  Wagnonriu;  au'\,  Vignory  (Hautç- 
Marne).  —  *  Gautier,  irèrc  de  Richard,  comte  de  MnnibiîiiarJ.  —  »  A,  Chovetans;  M.  Longnon, 
dans  son  Livre  des  vassaux  du  comte  de  Champagne  et  de  Bric,  avertit  que  ce  Conflans  n'est 
plus  qu'une  ferme  dépendante  de  Villcseneux,  canton  de  Vertus  (Marne);  Du  Gange  croyait  à 


dou  Plaissic^  ses  frcres,  Henris  d'Ardilliercs*,  Ogîers  de  Saint-Che- 
ron^,  Vilains  de  Nuilli,  Jofrois  de  Vile-Hardoin  li  mareschaus  de 
Champaigne,  Jofrois  ses  niés,  Guillaumes  de  Nuilli",  Gautiers  de 
Fuillinics  "',  Evrarz  de  Montcif;n!,  Manasiers  de  Tlsle",  Machaires 
de  Saime-xManehalt  '  -,  Miles  li  Braibans,  Guis  de  Chapes,  Claren- 
bauz  ses  niés,  Reignars  de  Dampierre  ",  Johans  Foisnons  ^\  et 
maintes'^  autres  bones  genz  dont  li  livres  ne  fait  mie  mention. 

G.  Avec  le  conte  Loeys  se  croisa  Gervaises  del  Chastel  \  Hcrvis  - 
ses  fils,  Johans  de  Virsin  ^^  Oliviers  de  Rochefort,  Henris  de  Mouste- 
roel\  Paiens  d'Orliens,  Pierres  de  Braiccuel'^  Hues  ses  frères, 
Guilaumes  de  Sains,  Johans  de  Friaise*^,  Gautiers  de  Gaudonvile", 
Hues  de  Cormeroy '^,  Jofrois  ses  frères,  Hcrvis  de  Belveoir,  Roberz 
de  Froevile",  Pierres  ses  frères,  Oris  de  risle,  Roberz  del  Quartier, 
et  maint  autre  '^  dont  li  livres  ne  fait  mie  mention. 

7.  En  France'  se  croisa  Neules'  li  evesques  de  Soisons,  Mahius 
de  Monmorenci,  Guis  li  chastelains  de  Cou  ci  ses  niés,  Roberz  de 
Roinssoi  '\  Ferrisd'Ierre,  Jehans  ses  frères,  Gautiers  de  Saînt-Dcnisc, 
Henris  ses  frères,  Guillaumes  d'Aunoi,  Roberz  Malvoisins,  Drues  de 
Cresonessart  *,  Bernarz  de  Moruel  '\  Engerrans  de  Bovc  ^\  Roberz  "* 
ses  frères,  et  maint  autre  prodome,  dont  Li  livres  ore  se  taist. 


8.  A  l'entrée  de  la  quaresme  après,  le  jor  que  om  prent  cendres*, 
se  croisa  li  quens  Baudoins  de  Flandres  et  de  Hennaut  à  Bruges,  et 

tort  qui]  s'agissait  d'un  ConHans  situé  entre  Mcti  el  Thiotiville.  —  *>  Le  Plissis,  comcnuiie 
d'Orcoiitc  {Mame5.  —  "^  B.  Archiitieres  ;  G,  ArgilUères  ;  auj.  Arzitlicres  (Marne).—  «  B,  Saint 
Chinon;  CHEF,  Saint  Chicnoa  i  G,  Saint  Cynon;  A  {où  k  t  de  saint  est  toujours  supprimé), 
Sain  C/icron;  auiuurJ'hui  Sainl-Chcron  (Murnc).  —  «  Nully  (Haute-Marne).—  to  A,  Fuitl^nie^ 
B,  Fuillimcs:  CDE,  Fciincs;  F,  Futme^;  aujourd'hui  Fuligny  (Marne).  —  n  Selon  M.  Longnoii 
(p.  29S),  Is!c-lcz-Villcnoy,  canton  de  Clayc  (Seine-et-Marne).  B  omet  les  moïs  Je  i'hl^  Ma. 
chaires.  —  t!  A,  Sainte  Mancaix.  —  13  G,  Dampierre  en  Astcnois;  aujourd'hui  Dampierre-le- 
Chiteau  (Marne).  —  »*  BCDE.  Fuisnotts:  EG,  Fuiaons.  —  is  A.  maint. 

6.  —  1  Châlcauneuf-en-ThimcrBis  (Eurc-cl-Lt*ir),  —  2  A,  Hen'ils:  B,  Hervi;  C,  Hcrvisss ;  E, 
Hicn-is;G.  Ha^'icus.  —  3  A,  Vcrsim;  B,  Vicani;  CDE,  Vîcsin;  F,  Vifu;  G,  Virson.  —  *  CDE 
Monter ucl;  F,  Muatchcvrel ;  G»  MoustrueL  ~  s  B,  Bracet ;  CDE,  Braicstcitel.  D'autres  pas- 
sages fournisscnl  d'autres  variantes,  notamment  lirachcl  et  Brachucii,  qui  indiquent  pour  le  c 
de  la  forme  Braiecuel  une  articulation  sifflante.  En  eftet  Braiccuel  devait  se  prononcer  comme 
si  on  eût  écrit  Braiecout.  Mon  regretta  confrèri;,  M-  Huillard  Bréhollcs,  dans  une  vérification 
qu'il  avait  eu  la  bonté  de  faire  avec  son  obligeance  ordinaire,  avait  relève*  aux  Archives  natio- 
natcs»  jjour  formi-'s  latines  de  ce  nom ,  de  Braccoto,  puis  le  pluriel  de  Bract'olis,  d'où  vient  le  nom 
actuel  Bracicux  {Lokc-cl-Chcr).  C'est  ainsi  que  M.  P.  Paris  a  proposé  avec  raison  d'interpréter 
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du  Plessis  son  frcre,  Henri  d'Arzillièrcs  ,  Oger  de  Saint-Chéron , 
V'illain  de  Neuilli,  Gcofllroi  de  Ville- Hardouin  le  maréchal  de 
Champagne,  Geoffroi  son  neveu,  Guillaume  de  Nully,  Gautier  de 
Fuiigny,  Evrard  de  Montigny,  Manasscs  de  Plsle,  Macaire  de 
Sainte-Menehould,  Milon  le  Brebant,  Guy  de  Ghappes,  Clerem- 
baud  son  neveu,  Renaud  de  Dampierre,  Jean  Foisnons,  et  maintes 
autres  bonnes  gens  dont  le  livre  ne  fait  pas  mention. 

6.  Avec  le  comte  Louis  se  croisa  Gervais  du  Châtcl,  Hervée  son 
fils,  Jean  de  Virsin,  Olivier  de  Rochefort^  Henri  de  Montrcuil, 
Payen  d'Orléans,  Pierre  de  Gracieux,  Hugues  son  frère,  Guillaume 
de  Sains,  Jean  de  Friaize,  Gautier  de  Gau  don  ville,  Hugues  de 
Cormeray,  Geofîroi  son  frère,  Hervée  de  Beauvoir,  Robert  de 
Froûville,  Pierre  son  frère,  Orri  de  Tlsle,  Robert  du  Quartier, 
et  maints  autres  dont  le  livre  ne  fait  pas  mention. 

7.  En  llle-de- France  se  croisa  Ncvelon  révêque  de  Soissons, 
Mathieu  de  Montmorency,  Guy  le  châtelain  de  Coucy  son  neveu, 
Robert  de  Ronsoi,  Ferri  d'Ycrres,  Jean  son  frère,  Gautier  de 
Saint-Denis,  Henri  son  frère,  Guillaume  d'Aunoi,  Robert  Mau- 
voisin,  Dreux  de  Cressonsacq,  Bernard  de  Moreuil,  Engucrran  de 
Boves,  Robert  son  frère,  et  maints  autres  prud'hommes  dont  le 
livre  ici  se  tait. 

8.  A  rentrée  du  carême  suivant,  le  jour  qu  on  prend  les  cendres 
(23  février  1200},  se  croisa  le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de 

Braiecud.  où  I>om  Brial  croyait  à  tort  reconnaître  le  nom  de  BrcteuU.  Robert  de  Clari  le  nomme 
Pierre  de  iîrjifcAW,  et  !c  cite  comme  celui  qui  fit  le  plus  de  proucsics  de  tous  les  chevaliers 
pauvres  ou  rtche.«>.  —  *  A,  Striaise;  B,  Friaisae;  CDE,  Fierdise  ;  F,  Frast",  G,  Friaiw,  aulour" 
d'hui  Fnaizc  (Eure-et-Loir).—"'  B,  CjrJûnvilU\  CDE,  (JaUimvi le.  — ^  Cormeray  (Loir-et-Cher). 
—  «A,  Frocnttf  :  CVtE,  Forenville;B,  Frontville;  G,  Froiville  ;  priybablemctit  Krouville  (Loir- 
et-Chcr).  Voy.  dans  la  table  alpliabéljque,  Pierre  de  Frouville,  F  omet  le  nom  de  Robert , 
celui  qui  précède  et  celui  qui  suit.  —  i*  BCDE,  maintes  autres  tones  fen^. 

7.  —  1  Ce  mot  déîiigne  l'Ile-de-France.  —  *  Xeutes,  donné  par  B,  est  le  sujet  de  Sevelon: 
G  porte  ;Vic«/if .- EUi»&e  ce  nom  en  blanc;  les  autres  manu»cril£  ont  ici  et  ailleurs  SevetOHf,  B, 
•u  M  388,  porte  Seveles.  —  a  CDKF,  Roioi;  B,  Rninsioi;  G,  Hmimnr  ;  Robert  de  CJari,  Rnuichoi.  A 
omet  ici  ce  nom  et  ccu*  qui  suivent  jusqu'à  GuHl.  cfAuttoi;  msis  on  y  trouve  plus  loin  Ronçoi  ; 
et /JoncAoi, aujourd'hui  Roinssoi  ;Sommc).  —  *  B,  OVossowcïwr/,  aujourd'hui  Cressonsacq  (Oise), 
CDEF  omettent  ce  nom  et  celui  de  Rnhcrl  M  al  voisin;  F  omet  en  outre  Gautier  de  Saint- 
Denis  et  son  frère.  — '•  A,  Monsterucl  ;  F,  Sfontrucil;  CDE,  Moroil;  B,  Aforuet:  plus  loin  nn 
trouve  Marucil,  mais  le  plus  souvent  Momil,  et  Slorueh  —  *  Boves  (Somme);  A  ,  EM/ftfra^  Je 
Bone.  —  7  I>.  Gantiers;  E,  Biernis;  la  leçon  liober;  est  confirmée  par  Robert  de  Clari. 

M.  —  »  F  i»mct  lejourt  etc.  B,  aprèi  te  jour  aprit  que;  CDE,  après  chou  qut,  La  leçon  de  A 
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la  contesse  Marie  sa  feme,  qui  ère  suer  le  conte  Tiebaut  de  Cham* 
paigne.  Après  se  croissa  Henris  ses  frères,  Thieris  ^  ses  niés,  qui  fu 
fils  le  conte  Phelippe  de  Flandres  ^,  Guilcrmes  lavoez*  de  Bcthunc, 
Cocnes  ses  frères,  Johans  de  Neetc  châtelains  de  Bruges,  Reniers  de 
Trit,  Reniers  ses  fils,  Mahius  de  Waleincort  '\  Jaques  d'Avcsnes, 
Baudoins  de  Bclveoir,  Hues  de  Belmés '\  Girarz  de  Mancicort^,  Oe- 
des  de  Ham,  Guillaumes  de  Gomcignies  **,  Drius  de  Bclraim  ",  Ro- 
giers  de  Marque  '**,  Eustaices  de  Swmbruic  ",  François  de  Colemi  '-, 
Gautiers  de  Bousies  '^',  Reniers  de  Monz,  Gautlers  des  Tombes  '*, 
Bcrnarz  de  Soubrenghien  "^  et  maint  plusor  "'  prodome  dont  li  livres 
ne  parole  mie. 

9,  Après,  se  croisa  li  quens  Hues  de  Saint-PoL  Avec  lui  se  croisa  * 
Pierres  d'Amiens  ses  niés-,  Eustaices  de  Canteleu,  Nicholesde  Mailli, 
Ansiaus  de  Caheu  \  Guis  de  Hosdeng  \  Gautiers  de  Neelle,  Pierres 
ses  frères,  et  maint  autre  gent  "^que  nos  ne  qucnoisons'''pas'. 

10.  Enqui  après,  s'encroisa  li  quens  Jofrois  del  Perche,  Estenes  ses 
frères,  Rotres  de  Monfort  ',  Ive  de  la  Jaille  *,  Haimmeris  ^  de  Vileroi  *, 
Jofrois  de  Belmont  ■',  et  maint  altre  ^'dont  je  ne  sai  pas  les  nons. 


1 


m. 


1  i .  Après,  pristrent  li  baron  un  parlement  à  Soi  sons  por  savoir 
quant  il  voldroient  movoir,  et  quel  part  il  voidroient  torner.  A  celé 
foiz  ne  se  porent  acorder  ',  porcc  que  il  lor  sembla  que  il  n'avoient 
mie  encore  assez  genz  croisiés.  En  tôt  cel  an,  ne  passa  onques  deus 
mois  que  il  n'assemblassent  à  parlement  à  Compaigne.  Enqui  furent 


désigne  le  mercredi  des  cendres  23  février  1200.  —  ^  C,  Thiebaus.  ~  >  A  seul  donne  qui  fa,  etc. 

—  «  G.  Guiii.  li  Rousavoés:  CEavoecaus,  ou  lieu  de  ravoe{.  —  »  B,  Wiîtamort;  E,  Matincortt 
Robert  de  Clari,  Wauilaincourt  ;  A,  Valencorl;  COK,  IVd/eincourï  ;  probablement  Walin court 
(Nord).—  6  B,  etc.,  Biauveoir,,.  Biaumés.  —  t  Dans  d'autres  passages  Manchicort  et  Mauchicort. 

—  *  B,  GoMmeg-KiW  ;  C,  Gomringnies;  DE,  Gormegnict,  probablement  Gommcgnics  (Nord),  — 
0  Probablement  Beaurain  (Nord).  —  10  A,  Marke.—  i»  CDE,  Sambruic  ou  SambruU  ;  F.  Sor- 
èrui;  B,  Suattruit.  —  ts  A,  Cokini ;  B,  Couteigni;  F,  Coîomt,  -  U  AB,  Bouliers;  F,  Boutia; 
CDE,  RiMaift;  peut-être  Bousies,  ou  Rousic&(Nord).  —  **  B,  Stoute  ;  AC,  Stombe,  ou  Estombc; 
Dy  Tombes:  F  Tambe^i.  —  1«  Peul-clre,  Somergcm,  arr.  de  Gand.  —  l«  CDK  omuttunt  mjttit ; 
6^  maint  autre. 


i 
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Hainaut  à  Bruges,  et  la  comtesse  Marie  sa  femme,  qui  était  sreur 
du  comte  Thibaut  de  Champagne.  Après  se  croisa  Henri  son  frère, 
Thierri  son  neveu,  qui  fut  fils  du  comte  Philippe  de  Flandre, 
Guillaume  l'avoué  de  Béthunc,  Conon  son  frère,  Jean  de  Nêle 
châtelain  de  Bruges,  Renier  de  Trit,  Renier  son  fils,  Mathieu  de 
Wallincourt,  Jacques  d'Avesnes,  Baudouin  de  Beauvoir,  Hugues 
de  Beaumetz,  Girard  de  Mancicourt,  Eudes  de  Ham,  Guillaume 
de  Gommegnies,  Dreux  de  Beaurain,  Roger  de  Marck,  Eustache 
de  Saubruic,  François  de  Colemi,  Gautier  de  Bousics,  Renier  de 
Mons,  Gautier  des  Tombes,  Bernard  de  Somergen,  et  maints 
prud'hommes  plus  nombreux  dont  le  livre  ne  parle  pas. 

9.  Après,  se  croisa  le  comte  Hugues  de  Saint- Paul.  Avec  lui  se 
croisa  Pierre  d'Amiens  son  neveu,  Eustache  de  Cantelcu,  Nicolas 
de  Mailly,  Anseau  de  Cayeux,  Gui  de  Houdain,  Gautier  de  Nèle, 
Pierre  son  frère,  et  maints  autres  que  nous  ne  connaissons  pas, 

10.  Aussitôt  après,  se  croisa  le  comte  Geoffroi  du  Perche, 
Etienne  son  frère,  Rotrou  de  Montfort,  Ives  de  la  Jaille,  Aimeri 
de  Vîlleroi,  Geoffroi  de  Beaumont,  et  maints  autres  dont  je  ne 
sais  pas  les  noms. 

in.  Les  croisés  envoient  six  messagers  à  Venise, 

I  ! .  Après,  les  barons  tinrent  un  parlement  à  Soissons  pour 
savoir  quand  ils  voudraient  partir,  et  de  quel  côté  ils  voudraient 
tourner.  Cette  fois  ils  ne  purent  tomber  d'accord,  parce  qu'il  teur 
sembla  qu'ils  n'avaient  pas  encore  assez  de  gens  croisés.  En  toute 
cette  année  (1200),  il  ne  se  passa  pas  deux  mois  qu'ils  ne  s'as- 


9.  —  *  CDEF,/«  cromés.  —  *  A  seul  donne  tes  nUi  :  le  mot  nié9  y  est  écrit,  ici  comme  ailleurs, 
ni<T*.  —  9  A,  Lieu,  B,  Kaycus;  F.  Ka<3n  ;  G,  Keu;  aujourd'hui  Caycux-sur-Mcr  (Somme},  — 

♦  B,  Houdain  ;  C,  Ikdin  ;  E,  HesMn  ;  DF,  Haidin.  Ucidain.  —  5  CUEF,  maint  autre  ;  B,  preudomc, 
tu  lieu  de  gent.  —  «  A,  qucnoinens.  —  K  abrège  ce  paragraphe  en  retranchant  d'abord  avec  lut 
te  croisa ,  puis  et  maint  autre  gent,  etc. 

10.  —i  Monlfort-le-Rotrou  (Sarthc).  —  s  La  Jaille  (Sarthc)  ;  A,  ta  Valle.  —  a  A,  Hantimerii.— 

*  AE,  Vitcrot;  B,  VcUroi;  CD,  Valcroy  ;  P^  Viterai ;  peut-être  Villcray,  commune  de  Con- 
dcau  (Orne).  —  ^  GeolTrot,  petit-fils  de  Richard  I",  vicomte  de  Beaumont  (Sarthc).  —  e  B, 
ajoute /7rcu./on. 

11.  —  t  CDE,  auanler, 

VlLLE-HARDOVtJt.   —   3 
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tuit  li  conte  et  li  baron  -  qui  croisié  estoient.  Maint  consoil  i  ot  pris 
et  doné;  mais  la  fins  dou  conseil  ^  si  fu  tels  que  il  envoieroient  *  mes- 
sages les  meillors  que  il  poroient  trover,  et  donroient  ^  plain  pooir  à 
aus  ^  de  faire  toutes  choses  '',  autretant  con  li  seignor. 

12.  De  ces  messages  envoia  Thiebauz  li  cuens  de  Champaigne  et 
de  Brie  deus;  et  Baudoins  li  cuens  de  Flandres  et  de  Hennaut,  deus; 
et  Loys  li  cuens  de  Blois  *,  deus.  Li  message  le  conte  Thebaut  furent 
Joffrois  de  Vile-Hardoin  li  mareschaus  de  Champaigne  -,  et  Miles  li 
Braibanz;  et  li  message  le  conte  Baudoin  furent  *•*  Coenes  de  Betune 
et  Alars  Maqucriaus  ;  et  li  message  le  conte  Loys  furent  Johans  de 
Friaise  et  Gautiers  de  Gaudonvile. 

i3.  Sor  ces  six  si  mistrent  lor  afaire  entièrement,  en  tel  manière 
que  il  lor  baillèrent  *  bones  Chartres  pendanz-,  que  il  tendroient  ferm 
totes  les  convenances  que  cil  six  feroient  par  toz  les  porz  de  mer,  en 
quelque  leu  que  il  alassent^. 

14.  Ensi  murent  li  six  message  con  vos  avez  oï,  et  pristrent  con- 
soil entr^aus;  et  fu  tels  lor  consaux  entr'aus  acordez*  que  en  Venise 
cuidoient  trover  plus  grant  plenté  de  vaisiax  que  à  nul  autre  port.  Et 
chcvauchierent  par  lor  jornées  tant  que  il  vindrent  là  la  première 
semaine  de  quaresme  '-. 


IV. 

i5.  Li  dux  de  Venise  qui  ot  à  nom  Henris*  Dandole,  et  ère  mult 
sages  et  mult  prouz,  si  les  honora  mult,  et  il  et  les  autres  gens 2;  et 

iir  —  s  CDE  ajoutent  et  tout  cil.  —  3  AF  omettent  dou  conseil.  —  *  A,  envoierent.  —  s  C, 
donnèrent.  —  «  AB  omettent  à  aus.  —  '  CDE  omettent  toutes  choses. 

1 2.  —  1  BF  ajoutent  et  de  Chartain.  —  *  A  seul  donne  de  Champaigne.  —  3  A^fuerent. 

i3.  —  1  ABE,  bailleroient.  —  <  Chartes  munies  de  sceaux  pendant  au  parchemin,  ou  lettres 
patentes.  —  3  A,  ce  que  cil  six,  en  ajoutant  de  totes  convenences  que  il  /croient  après  alassent  ; 
CDE,  feroient  par  tous  lieus;  j'ai  suivi  la  leçon  de  6.  Voici  maintenant  celle  de  G  :  Cil  orent 
les  lettres  pendans  de  tous  les  barons  que  il  tcnroient  quanque  cil  six  feroient;  et  leur  donne' 
rent  pooir  de  jurer  en  leur  âmes. 


ARRIVEE   DES   MESSAGERS. 


Il 


semblassent  en  parlement  à  Compiègne.  Là  furent  tous  les  comtes 
et  les  barons  qui  étaient  croisés.  Il  y  eut  maint  conseil  pris  et 
donné;  mais  la  fin  du  conseil  fut  telle  qu'ils  enverraient  des  mes- 
sagers, les  meilleurs  qu'ils  pourraient  trouver,  et  leur  donneraient 
plein  pouvoir  de  faire  toutes  choses,  aussi  bien  que  ks  seigneurs. 

I».  De  ces  messagers,  Thibaut  le  comte  de  Champagne  et  de 
Brie  en  envoya  deux;  Baudouin  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaui, 
deux  ;  et  Louis  le  comte  de  Blois  et  de  Chartres  ,  deux.  Les 
messagers  du  comte  Thibaut  furent  GcolTroi  de  VilJe-Hardouin  le 
maréchal  de  Champagne,  et  Milon  le  Brebant;  et  les  messagers  du 
comte  Baudouin  furent  Conon  de  Béthune  et  Alard  Maquereau  ;  et 
les  messagers  du  comte  Louis  furent  Jean  de  Friaise  et  Gautier 
de  Gaudonville. 

i3.  Sur  eux  six  ils  mirent  leur  alTairc  entièrement,  en  telle 
manière  qu'ils  leur  baillèrent  bonnes  chartes  avec  sceaux  pendants, 
comme  quoi  ils  tiendraient  fermement  toutes  les  conventions  que 
les  six  feraient  par  tous  les  ports  de  mer,  en  quelque  lieu  qu1Is 
allassent. 

14.  Ainsi  partirent  les  six  messagers  comme  vous  avez  ouï^  et 
ils  tinrent  conseil  entre  eux^  et  le  parti  à  quoi  ils  s'arrêtèrent  en 
commun  fut  qu  en  Venise  ils  croyaient  trouver  plus  grande  quantité 
de  vaisseaux  qu'à  nul  autre  port-  Et  ils  chevauchèrent  dans  leurs 
journées  tant  qu'ils  y  vinrent  la  première  semaine  de  carcme  (février 

]  20l\ 

1 V .  Arrivée  des  messagers  ;  leur  demande. 


i5.  Le  doge  de  Venise,  qui  avait  nom  Henri  Dandolo,  et  était 
très-sage  et  très-preux,   les  honora   beaucoup,   lui  et   les  autres 

U.  —  «  CDE  omettent  entr'aui  acorJti\.  —  2  Vers  la  mi-février  laor. 

r5.—  1  CD,  AnqHtHS;  E,  Hanquis;  h\  Nan^'uii;  les  mSmcs  manuscrits,  après  «voir  repro- 
duit CCS  mauvaises  levons  dans  plusieurs  paragraphes,  finissenl  par  appeler  le  dope  de  son  vc'ri- 
Uble  nom.  B, //eitr*  ;  je  laisse  Henrii  au  sujet,  parce  que  la  Socution  ayoit  â  nom  ie  prenait 
comme  l'équivalent  de  diccbalur  ou  de  cm  nomcn  crat.  C'est  ainsi  qu'au  début  de  Touvrage 
on  trouve  qui  ot  nom  Folques,  Forqun  ou  Fougues,  et  non  le  régime  Fokon.  —  *  CDE  omettent 
fl  i7,  etc.  On  lit  ensuite  dans  ce»  manuscrits  vit  cl  setntervdUa  au  lieu  de  virent,  etc.  F, 
molt  t'otenlier*  les  vit;  itJoni   U  Mlifrent  leur  letret.  Le  reste  du  paragraphe  est   omis  dans 
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les  virent  mult  volentiers.  Et  quant  il  baillèrent  les  lettres  lor  seignors, 
si  se  merveillerent  mult  por  quel  afaire  il  erent  venu  en  la  terre.  Les 
letres  erent  de  créance;  et  distrent  li  conte  ^  que  autant  les  creist  en 
comme  lor  cors,  et  tenroient  fait  ce  que  *cist  six  feroient. 

16.  Et  li  dux*  lor  respont  :  «  Signor,  je  ai  veues  vos  letres;  bien 
«  avons  queneu  que  vostre  signor  sont  li  plus  haut  home^  qui  soient 
«  sanz  corone  ;  et  il  nos  mandent  que  nos  créons  ce  que  vos  nos 
«  direz,  et  tenront  ^  ferm  ce  que  vos  ferez.  Or  dites  ce  que  vos  plaira*.  » 

17.  Et  li  message  respondirent  :  «  Sire,  nos  volons  que  vos  aiez 
«  vostre  conseil  ;  et  devant  vostre  conseil  nos  vos  dirons  ce  que  nostre 
(c  seignor  vos  mandent,  demain  *  se  il  vos  plaist.  »  Et  li  dux  lor  respondit 
que  il  lor  requcroit  respit  al  quart  jor;  et  adonc  aroit  son  conseil  en- 
semble \  et  porroient  dire  ce  que  il  requeroient. 

18.  Il  atendirent  tresci  que  au  quart  *  jor  que  il  lor  ot  mis;  il  en- 
trèrent el  palais  qui  mult  ère  riches  et  biax,  et  troverent  le  duc  et  son 
conseil  en  une  chambre;  et  distrent  lor  message  en  tel  manière  : 
«  Sire,  nos  somes  à  toi  venu  de  par  les  hals^  barons  de  France  qui 
«  ont  pris  le  sine  de  la  croiz,  por  la  honte  Jesu-Crist  vengier  et 
«  por  Jérusalem  reconquerrez,  se  Diex  le  vuelt  soffrir.  Etporce  que  il 
«  sevent  que  nule  genz  n'ont  si  grant  pooir  d'aus  aidier  *  con  vos  et  la 
(c  vostre  genz  ^,  vos  prient  por  Dieu  ^  que  vos  aiez  pitié  de  la  terre  d'ol- 
«  tremer,  et  de  la  honte  Jesu-Crist  '^,  et  que  vos  veuilliez  mettre  paine  ^ 
«  coment  il  puissent  avoir  navie  et  estoire^. 

19.  «  En  quel  manière?  fait  li  dux'  *.  —  En  totes  les  manières, 
<r  font  li  message,  que  vos  lor  saurez  loer  ne  conseiller  que  il  faire  ne 
«  soffrir  puissent.  —  Certes,  fait  li  dux  ;  grant  chose  nos  ont  2  re- 
«  quise,  et  bien  semble  que  il  béent  à  hait  afaire  Z;  et  nos  vos  en  res- 

ce  manuscrit.  —  3  A  seul  donne  li  conte.  —  *  CDE,  lor  seingnours,  car  il  tenroient  ferme- 
ment quanque. 

i6.  —  1  CDE,  Anquins  li  ius.  »>  C  omet  home. —9  ABDE,  et  tenons  ou  taignont.  —  4  CDE 
plaist. 

17.  —  i  DE,  demain  soit  ;  F,  soit  à  demain  ;  C  omet  demain.  —  «  B,  etc.,  assemblé. 


DEMANDE   DES    MESSAGERS. 


r3 


gens;  et  il  les  vit  très-volontiers.  Et  quand  les  messagers  baillèrent 
les  lettres  de  leurs  seigneurs,  il  s'étonna  bien  pour  quelle  alTaire 
ils  étaient  venus  en  la  terre.  Les  lettres  étaient  de  créance;  et 
les  comtes  disaient  qu'on  les  crût  autant  qu'eux  en  personne,  et 
qu'ils  tiendraient  pour  fait  ce  que  les  six  messagers  feraient. 

i6.  Et  le  doge  leur  répond  :  «  Seigneurs,  j'ai  vu  vos  lettres; 
«  nous  avons  bien  reconnu  que  vos  seigneurs  sont  les  plus  hauts 
«  hommes  qui  soient  sans  couronne;  et  ils  nous  mandent  que  nous 
«  croyions  ce  que  vous  nous  direz,  et  qu'ils  tiendront  fermement 
«  ce  que  vous  ferez.  Or  donc  dites  ce  qu'il  vous  plaira.  « 

1 7.  Et  les  messagers  répondirent  :  «  Sire,  nous  voulons  que  vous 
«  ayez  votre  conseil  ;  et  devant  votre  conseil  nous  vous  dirons  ce  que 
«  nos  seigneurs  vous  mandent,  demain  s'il  vous  plaît.  »  Et  le  doge 
leur  répond  qull  leur  demandait  répit  à  quatre  jours;  et  qu'alors 
il  aurait  assemblé  son  conseil,  et  qu'ils  pourraient  dire  ce  qu'ils 
requéraient. 

18.  Ils  attendirent  jusqu'au  quatrième  jour  qu'il  leur  avait  fixé  ; 
ils  entrèrent  au  palais,  qui  était  bien  riche  et  beau,  et  trouvèrent  le 
doge  et  son  conseil  en  une  chambre,  et  dirent  leur  message  en 
cette  manière  :  »  Sire,  nous  sommes  venus  à  toi  de  la  part  des 
«  hauts  barons  de  France  qui  ont  pris  le  signe  de  la  croix  pour 
((  venger  la  honte  de  Jésus-Christ  et  reconquérir  Jérusalem,  si  Dieu 
«  le  veut  soulTrir.  Et  parce  qu'ils  savent  que  nulles  gens  n'ont  aussi 
«  grant  pouvoir  de  les  aider  que  vous  et  vos  gens,  ils  vous  prient  que 
«  pour  Dieu  vous  ayez  pitié  de  la  Terre  d'outre-mer  et  de  la  honte 
«  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  vouliez  travailler  à  ce  qu'ils  puissent 
«  avoir  navires  de  transport  et  de  guerre.   » 

19.  «  En  quelle  manière?  fait  le  doge.  —  En  toutes  les  manières, 
w  font  les  messagers,  que  vous  leur  saurez  proposer  ou  conseiller, 
«  pourvu  qu'ils  le  puissent  faire  ou  supporter.  —  Certes,  fait  le  doge, 
«  c'est  une  grande  chose  qu'ils  nous  ont  requise,  et  il  semble  bien 


18.  —  t  A,  trcsci  quiiH.  —2  A  seul  donne  Lili.  -^3  A,  conquerre.  —  *  F.  pooir  par  mar, 
en  omettant  comme  AB,  J'ju*  aidier.  —  *  CnE,  H  vottret.  —  «  CDE  omettent /Jor  Dieu,— 
f  A  ojoutc  venf^icr.  —  "  AB  omettent  W  que  vous,  tic.   — '•*  CDHF  omettent  et  cstoirc. 

tg,  —  1  COEF  omelUnl  en  quel  martien;,  fait  li  Jux,  ■—  1  CDE,  nous  avei.  —3  CDE,  à/aire 
grant  chote. 
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«  pondrons  d'ui  à  huit  jorz.  Et  ne  vos  merveilliez  mie  se  li  termes  est 
«  Ions,  quar  il  covient  mult  penser  à  si  grant  chose.  » 


V. 

20.  Al  terme  ^  que  li  dux  lor  mist,  il  revindrent  el  palais.  Totes  les 
paroles  qui  là  furent  dites  et  retraites  ne  vos  puis  mie  reconter  ;  mais 
la  fins  dou  parlement  ^  fu  tels  :  «  Seignor,  fait  li  dux,  nos  vos  dirons 
«  ce  que  nous  avons  pris  à  conseil  3,  se  nos  i  poons  mètre  nostre  grant 
«  conseil  et  le  commun  de  la  terre  que  il  Totroit  ;  et  vos  vos  conseille- 
«  roiz  se  vos  le  porroiz  *  faire  ne  soflrir. 

2 1 .  «  Nos  ferons  vuissiers  *  à  passer  quatre  mille  et  cinc  cenz  che- 
î<  vaus,  et  nuef  mille  escuiers  •,  et  es  nés  quatre  mille  et  cinc  cenz  che- 
«  valiers  et  vint  mille  sergenz  à  pié  -.  Et  à  toz  ces  chevaus  et  ces  genz 
«  iert  telx  la  convenance  que  il  porteront  viande  à  nuef  mois.  Tant 
«  vos  feromes  al  mains  ^,  en  tel  forme  que  on  donra  por  le  cheval 
«  quatre  mars,  et  por  l'ome  deus, 

22.  «  Et  totes  ces  convenances  que  nos  vos  devisons  ',  vos  tendron- 
«  par  un  an,  dès  le  jor  que  nos  départirons  del  port  de  Venise  à  faire 
«  le  servise  Dieu  et  la  crestienté  ^ ,  en  quelque  leu  que  ce  soit.  La 
«  somme  de  cest  avoir  qui  ci  est  devant  nomez,  si  monte  *  quatre-vint- 
«  cinc  mille  ^  mars. 

23.  «  Et  tant  feromes  nos  plus  *  que  nos  meteromes  cinquante  * 
«  galées  armées  por  Tamor  de  Dieu  3,  par  tel  convenance  que,  tant 
«  con  nostre  compaignie  durra,  de  totes  conqucstes  que  nos  ferons  * 
«  de  terre  ne  d'avoir  '\  par  mer  ou  par  terre,  la  moitié  en  aurons,  et 
«  vos  l'autre.  Or  si  vos  conseilliez,  se  vos  le  porroiz  faire  ne  soflrir  •'.  » 


ao.  ~  <  A,  li  termes.  — «  A,  de  la  parole.  —3  CDE^  avons  apris.  —  *  CDE,  nous  vous  con- 
seillerons  se  nous  leporiemes,  ou  vous  leporiei. 

31.  —  1  B,  etc.,  vaissiaus;  il  faut  uissiera  ou  vuissiers,  c'est-à-dire  des  vaisseaux  à  porte  ou  à 
huis;  cette  ouverture,  à  laquelle  pouvait  s'adapter  un  pont  volant,  donnait  passage  aux  che- 
vaux. —*  F  altère  ces  nombres;  en  outre,  ce  manuscrit,  d'accord  avec  CDE,  désigne  les  nefs 
comme  devant  servir  au  transport  commun  des  chevaliers,  des  écuyers  et  des  sergents.  B  omet 
es  nés.  —  3  CDE  omettent  al  mains. 


a  qu'ils  visent  à  haute  afî^îre  ;  et  nous  vous  en  répondrons  d  aujour- 
«  d'hui  en  huit  jours.  Et  ne  vous  étonnez  pas  si  le  terme  est  long  ^ 
«  car  il  convient  de  beaucoup  penser  à  si  grande  chose.  » 

V.  Conventions  proposées  par  le  do^e. 


20.  Au  terme  que  le  doge  leur  fixa,  ils  revinrent  au  palais. 
Toutes  les  paroles  qui  là  furent  dites  et  prononcées,  je  ne  puis  pas 
vous  les  raconter;  mais  la  tin  du  parlement  fut  telle  :  «  Seigneurs, 
<t  fait  le  doge,  nous  vous  dirons  le  parti  que  nous  avons  pris,  si  nous 
V  pouvons  amener  notre  grand  conseil  et  le  commun  du  pays  à  l'oc- 
«  troyer;  et  vous  vous  consulterez  pour  voir  si  vous  le  pourrez  faire 
«  ou  soutenir. 

2 1  «  Nous  ferons  des  huissiers  pour  passer  quatre  mille  cl  cinq  cents 
«  chevaux,etneufmilleécuyers;etdansle5  nefs  quatre  mille  cinq  cents 
i(  chevaliers  et  vingt  mille  sergents  à  pied.  Et  pour  tous  ces  chevaux 
«  et  ces  gens  la  convention  sera  telle  qu'ils  poneront  des  vivres  pour 
«  neuf  mois.  Voilà  ce  que  nous  ferons  au  moins,  à  condition  qu'on 
«  donnera  par  cheval  quatre  marcs,  et  par  homme  deux. 

22.  «  Et  toutes  ces  conventions  que  nous  vous  expliquons,  nous 
«  les  tiendrons  pendant  un  an  à  compter  du  jour  que  nous  partirons 
<r  du  port  de  Venise,  pour  faire  le  service  de  Dieu  et  de  la  chrétienté, 
u  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  La  somme  de  cette  dépense  qui  est  ci- 
c(  devant  indiquée,  monte  à  quatre-vingt-cinq  mille  marcs. 

23.  «  Et  voici  ce  que  nous  ferons  de  plus  :  nous  ajouterons  cin- 
«  quante  galères  armées  pour  Tamour  de  Dieu  *,  à  condition  que  tant 
«t  que  notre  société  durera,  de  toute  conquête  que  nous  ferons  en 
«  terre  ou  en  argent,  par  mer  ou  par  terre,  nous  en  aurons  la  moitié 
a  et  vous  l'autre.  Or  donc  consultez-vous  pour  voir  si  vous  le  pouvez 
«  faire  et  soutenir.  » 

aa.  —  t  A,  voi  devons  devisons.^  s  BCDE,  et  toute  cette  navie  voua  tenrons;  F.  toute  ceste 
uavie  nos  vos  troverons.  —  8  C[»E,  â  la  crf.'ftienté  Dieu  et  as  pèlerins.  —  *  CUE,  monte  en  le 
tomme.  —  *  A.  XCllIl  mile, 

23.  —  1  A,  feromct  at  maint;  B  transporte  plus  apTis  gaiéet.  —  *  CDEF,  //,  au  lieu  de  /.;  G 
et  averoicHt  U  Venisùen  L  galict  arméen  sans  le  coust  aux  barons.  —  3  C[>li,  pour  Dieu.  —  ♦  COE 
voHsfere^.  —  «  A  omet  de  terre  ne  d'avoir*  —  6  CrJ,/dïri?  w  yoiés\  BEF  omcUem  ne  so/frir 
«ns  y  substituer  tie  votés. 
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24.  Li  message  s'en  vont,  et  disirentque  il  parleroient  ensemble, 
etloren  respondront  l'cndcmain  K  Conseil  lièrent  soi  et  parlèrent  en- 
semble celé  nuit  ',  et  si  s'acordcrent  al  faire;  et  demain  vindrent 
devant  le  duc  et  distrent  :  *<  Sire,  nos  somes  prcst  d'ascurer  ccstecon- 
«  venance.  »  Et  li  duxdist  qu'il  '*  en  parleroit  à  la  soe  gcnt,  et  ce  que 
il  troveroit,  il  le  lor  feroit  savoir. 

25.  L'en  demain  al  tierz  jor  \  manda  li  dux,  qui  mult  ère  sages  et 
proz  -,  son  grant  ^  conseil;  et  li  conseils  ère  de  quarante  homes  des 
plas  sages  de  la  terre.  Et  il,  par  son  sens  et  par  son  engin  ^,  que  il 
avoir  mult  clcr  et  mult  bon  '•,  les  mist  en  ce  que  il  le  locrent  et  voltrent. 
Ensi  les  mist,  puis  cent,  puis  deux  cenz,  puis  mil,  tant  que  tuit  le 
crcantcrent  et  locrent.  Puis  en  assembla  ensemble  *'*  bien  dix  mil  "  en 
la  chapclc  de  Saint-Marc,  la  plus  bcle  qui  soit;  et  si  lor  dist,  que  il 
oïssent  messe  del  Saint-Esperit,  et  priassent  Dieu  que  il  les  conscil- 
last  de  la  requeste  as  messages  que  il  lor  avoient  faite-  Et  il  si  firent 
mult  volontiers  ^. 


VK 


26.  Quant  la  messe  fu  dite,  li  dux  manda  au  s  messages,  que  '  il  re- 
queissent  à  tôt  le  pueple  humblement  que  il  volsisscnt  que  ccle  conve- 
nance fust  faite,  Li  message  vindrent  el  mostier.  Mult  furent  es- 
gardé  de  maintes  genz  qui  2  nés  avoient  aine  mais  veuz. 

27.  JolTrois  de  Vile-Hardoin  li  mareschaus  de  Champaigne  mous- 
tra  la  parole  par  Facort  '  et  par  la  volenté  as  autres  messages,  et  lor 
dist  :  «  Seignor,  li  baron  de  France  li  plus  hait  et  li  plus  poesteif  '  nos 
te  ont  à  vos  envoiez;  si  vos  crient  merci,  que  il  vos  preîgne  pitié  de  ^ 
it  Jérusalem  qui  est  en  sen^age  de  Turs,  que  vos  por  Dieu  voilliez 
«  lor  compaignier  *  à  la  honte  Jesu-Crist  vengier.  Et  por  ce  vos  i  ont 


84.  —  *  BCDE,  parieront  Vendemain  à  iaus.  —  2  A  seul  donne  ct'/f  ««//.  —  3  A,  c'il. 

a5.  —  i  CDEF  omcltent  al  tUr^jor.  —  *  CDEF  omettent  t'^  pro-^.  —  3  COE  omcUent  grant; 
B  abrège  toute  la  phrase.  —  *  A,  par  son  sens  et  cngrin,  en  omettant  et  il.  —  S  Au  lieu  de  et  il 
par  $0H  sens,  etc.  CDE  répètent  ici,  //  Jus  qui  molt  estoit  sages,  en  ajoutnnt  et  bien  emparlés.  — 
«  BCOEF  omettent  t*«*i*m*/i',  —  '  CDE.  puis  dcus  cens,  tant  qu'il  en  a$ambla  bien  mit.  Voici  le 
passage  correspondant  du  ms.  G  :  Li  Jus,  qui  grant  talent  avait  J'avander  la  besoingne  Nottre 
SeigncuTf  munJa  jusquts  à  quarante  des  plus  prodommes  de  la  terre.  Si  parla  tant  à  eus  qite  il 
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24.  Les  messagers  s'en  vont;  et  ils  dirent  qu'ils  en  parleraient 
ensemble,  et  leur  répondront  le  lendemain.  Ils  se  consultèrent  et 
parlèrent  ensemble  cette  nuit,  et  puis  tombèrent  d'accord  de  le  faire; 
et  le  lendemain,  ils  vinrent  devant  le  doge  et  dirent  :  ff  Sire,  nous 
X  sommes  prêts  à  conclure  cette  convention,  *>  Et  !c  doge  dit  qu'il  en 
parlerait  à  ses  gens,  et  que  ce  qu'il  trouverait  il  le  leur  ferait  savoir. 

25.  Le  matin  du  troisième  jour,  le  doge,  qui  était  bien  sage  et 
preux,  manda  son  grand  conseil;  et  le  conseil  était  de  quarante 
hommes,  des  plus  sages  du  pays.  Et  lui,  par  son  sens  et  son  esprit,  qui 
était  bien  clair  et  bien  bon,  les  amena  à  lapprouver  et  à  le  vouloir. 
Il  les  y  amena  ainsi,  puis  cent,  puis  deux  cents,  puis  mille,  tant  que 
tous  l'agréèrent  et  approuvèrent.  Puis  il  en  assembla  à  la  fois  bien 
dix  mille  en  la  chapelle  de  Saint- Marc,  la  plus  belle  qui  soit;  et  il 
leur  dit  qu'ils  ouïssent  une  messe  du  Saint-Esprit^  et  priassent  Dieu 
de  les  conseiller  sur  la  requête  que  les  messagers  leur  avaient  faite. 
Et  ils  le  firent  bien  volontiers. 

V I .  Conclusion  du  traité  ;  retour  des  messagers. 

26.  Quand  la  messe  fut  dite,  le  doge  manda  aux  messagers  de 
requérir  tout  le  peuple  humblement  pour  qu'il  consentît  que  cette 
convention  fût  faite.  Les  messagers  vinrent  à  réglisc.  Ils  furent  bien 
regardés  de  maintes  gens  qui  ne  les  avaient  jamais  vus. 

27.  GcolTroi  de  Ville-Hardouin  le  maréchal  de  Champagne  prit  la 
parole  par  l'accord  et  la  volonté  des  autres  messagers  et  leur  dit  :  «  Sei- 
«  gneurs,  ksbaronsde  France  les  plus  hauts  et  les  plus  puissants  nous 
«  ont  envoyés  à  vous;  et  ils  vous  crient  merci,  afin  qu'il  vous  prenne 
et  pitié  de  Jérusalem  qui  est  sous  le  servage  des  Turcs,  et  que  pour 
«  Dieu  vous  les  vouliez  aider  à  venger  ta  honte  de  Jésus-Christ.  Et  ils 


ï'iiïcn/frt'n/  à  ce  que  il  valoit  faire,  A  prêt  en  manda  tûix^ntc;  »  fitt  tunt  que  il  i'acorJerent, 
Puit  en  manda  cinq  cens;  et  puis  mil.  Quant  il  furent  tuit  acorJé  à  soh  propos,  il  assemNa  le 
commun  et  leur  Mit  tant  que  tuit  furent  à  une  volenté.  —  *  A  seul  donne  mult  volentîert. 

a6.  —  l  A,  par  let  metuigert  et  que.  —  *  A,  maint  gvnt  qu'il. 

a7«—  1  A.pvur  l'acort;  Q  par  tatentement  ;  F,  par  amendement.  —  -  A,  paatc^  ;  B,  posteif; 
Cb,  pocêtieu  ;  E,  pouiu;  F,  puit^ant.  —  3  C  ,  que  pités  vous  prcngne  de  la  chtté  de.  —  *  CDE  ; 
compagJiie  vouUi  aidier;  B  s<;ul  Jf>nne  compaignier  ;  A,  cnmpaignie. 

VlLLflUBDOUIX.  —  3 
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«  eslis  que  il  sevent  que  nule  genz  n'ont  si  grant  pooir,  qui  sor  mer 

I     «  soient,  corne  vos  et  la  vostre  genz  ^.  Et  nos  comanderent  que  nos 

«p  «  vos  en  chaïssiens  as  piez,  et  que  nos  n'en  leveissiens  jusques  à  tant 

«  que  ^  vos  ariez  otroié  que  vos  ariez  pitié  de  la  Terre  sainte  d'outre- 

«  mer.  » 

'  28.  Maintenant  li  six  message  '  s'agenoillent  à  lor  piez  mult 
plorant  ;  et  li  dux  et  tuit  li  autre  s'escreverent  à  plorer  de  la  pitié  2,  et 
s'escrierent  tuit  à  une  voiz,  et  tendirent  ^  lor  mains  en  hait,  et  dis- 
trent  :  «  Nos  l'otrions,  nos  l'otrions  !  »  Enqui  ot  si  grant  bruit  et  si 
grant  noise,  que  il  sembla  que  terre  fondist  *. 

29.  Et  quant  celé  granz  noise  remest,  et  celé  granz  pitiez  (que  on- 
ques  plus  grant  ne  vit  nus  hom)  *,  li  bons  dux  2  de  Venise,  qui  mult 
ère  sages  et  proz,  monta  el  leteri  ^,  et  parla  au  pueple  et  lor  dist  : 
«  Seignor,  véez  Tonor  *  que  Diex  vos  a  faite;  que  la  meillor  ^  genz  del 
<c  monde  ont  guerpi  tote  l'autre  gent,  et  ont  requis  vostre  compaignie 
«  de  si  alte  chose  ensemble  faire  con  de  la  rcscosse  Nostre  Seignor  ^.  » 

30.  Des  paroles  que  li  dux  dist  bones  et  belles  ne  vos  puis  tout* 
raconter  ;  mais  ensi  fina  la  chose  que  de  ^  faire  les  Chartres  pristrent 
à  l'endemain  jor  ;  et  furent  faites  et  devisées.  Quant  eles  furent  faites, 
si  fu  la  chose  devisée  à  conseil  que  ^  on  iroit  en  Babiloine,  por  ce  que 
par  Babiloine  poroient  mielz  les  Turs  destruire  que  par  altre  terre. 
Et  en  oiance,  fu  devisé  que  il  en  iroient  outremer.  Il  estoit  adonc  qua- 
resmes,  et  *  de  la  saint  Johan  en  un  an,  qui  fu  mil  deus  cenz  ans  et 
deus  après  l'incarnation  Jesu-Crist,  dévoient  li  baron  et  li  pèlerin  estre 
en  Venise,  et  li  vaissel  appareillié  ^  contre  als. 

3 1 .  Quant  eles  furent  faites  et  saellées,  si  furent  aportées  devant  le 

27.  —  5  A  seul  donne  et  la  vostre  gen\.  —  «  A,  dès  que;  C,  devant  chou  que;  DE,  devant  que. 

a8.  —  1  C  omet  li  six  message.  BA.  omettent  et  iescreverent,  etc.  CF,  et  commencierent,  etc. 
—  3  ACE,  tendent;  D,  tendirent;  F,  en  tendant;  B,  levèrent.  —  *B ,  etc.,  tremblast. 

29.  —  1  CDEF  omettent  que  onques,  etc.  —  »  CDE,  Hanquis,  qui  dus  estoit.  —  3  CDE,  leterin 
ou  letrin.  —  *  CDE,  la  miracle.  —  «Tous  les  manuscrits  ont  ici  meillor,  meilleur  ou  mellour; 
on  trouve  ailleurs  (§  SgS)  dans  A,  mialdret  au  sujet  singulier  mascuhn.  —  «  D,  rescousse  de 
Jherusalem. 


«  vous  ont  choisis  parce  qu'ils  savent  que  nulles  gens  qui  soient  sur 
u  mern'ont  aussi  grand  pouvoir  que  vous  et  vos  gens.  Et  ils  nous  coin- 
«  mandèrent  de  tomber  à  vos  pieds ,  et  de  ne  pas  nous  en  relever 
i<  jusqu'à  ce  que  vous  eussiez  octroyé  que  vous  auriez  pitié  de  la  Terre 
i.<  sainte  d'outre- mer.  » 

28.  Alors  les  six  messagers  s'agenouillèrent  à  leurs  pieds  pleurant 
beaucoup;  et  le  doge  et  tous  les  autres  éclatèrent  en  pleurant  de 
pitié  et  s'écrièrent  tout  d'une  voix  voix,  et  tendirent  leurs  mains  en 
haut,  et  dirent  :  «  Nous  Toctroyons!  nous  Toctroyons!  >>  Alors  il  y 
eut  si  grand  bruit  et  si  grand  tumulte  qu'il  semblait  que  la  terre 
s'effondrât. 

29.  Et  quand  ce  grand  tumulte  s'apaisa  et  cette  grande  pitié  (  plus 
grande  que  nul  homme  n'en  vit  jamais',  le  bon  doge  de  Venise,  qui 
était  bien  sage  et  preux,  monta  au  lutrin ,  et  parla  au  peuple  et  leur 
dit  :  «  Seigneurs,  voyez  l'honneur  que  Dieu  vous  a  fait;  car  les 
«  meilleures  gens  du  monde  ont  laissé  toutes  les  autres  gens,  et  ont 
a  requis  votre  compagnie  pour  faire  ensemble  chose  aussi  grande  que 
«  la  délivrance  de  Notre-Seigncur.  » 

30.  Des  belles  et  bonnes  paroles  que  dit  le  doge  je  ne  puis  toyt 
vous  raconter;  mais  la  fin  de  la  chose  fut  que  l'on  prit  jour  au 
lendemain  pour  faire  les  chartes;  et  elles  furent  faites  et  copiées. 
Quand  elles  furent  faites,  il  fut  expliqué  en  conseil  qu'on  irait  en 
Babylone ,  parce  que  c'était  par  Babylone  qu'on  pourrait  le  mieux 
détruire  les  Turcs  plutôt  que  par  tout  autre  pays.  Et  en  public  il  fut 
annoncé  qu'on  irait  outre-mer.  On  était  alors  en  carême  vmars  1201)^ 
et  de  la  Saint -Jean  en  un  an  ,  qui  fut  mil  deux  cent  deux  ans  après 
l'Incarnation  de  Jésus-Chrîst,  les  barons  et  les  pèlerins  devaient 
être  en  Venise,  et  les  vaisseaux  prêts  à  leur  arrivée. 

3 1 .  Quand  les  chartes  furent  faites  et  scellées ,  elles  furent  appor- 


3o.  —  1  CDE,  louiin  t<.'s  paroles  que  U  Jus  Mil  ne  vos  puit'je  mie.  —  '  AB,  entifina  la  chote  et 
de  —  *  A,  aeue  que;  B,  devitiie  que.  —  *A  omet  il  en  iraient  jusqu'à  quaresmea  et,  — •  C,  et 
li  na\Hc*  i  ettevera  ;  h,  et  ta  na%'ie  i  $eroil:  E,.*..  i  fi^rj. 

3i.  —  *  CDE  aioutent»  et  loiaument.  —  »  CliE,  quarante  hommes;  F,XLV  t>aron  qui  Je  son 
coHseil  ettoient.  On  a  vu  plus  haut  (j  $5)  qu«  l«  grand  conseil  était  de  quarante  personnes; 
mais,  comme  il  pouvait  se  trouver  là  quelques  membres  du  conseil  privé,  le  nombre  de  qua- 
rante-six donné  par  A  et  B  peut  £tre  maintenu. 
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duc  el  graht  .palais,  où  li  granz  conseils  ère  et  li  petiz.  Et  quant  li 
dux  lor  livra  les  soes  Chartres ,  si  s'agenoilla  moult  plorant ,  et  jura  sor 
sainz  à  bone  foi  à  bien  tenir  *  les  convenz  qui  erent  es  chanres,  et  toz 
ses  conseils  aisi ,  qui  ère  de  quarante-six  2.  Et  li  message  rejurercnt  les 
lor  Chartres  à  tenir,  et  les  sairemenz  à  lor  seignors  et  les  lor,  que  il 
les  tenroient  à  bone  foi.  Sachiez  que  là  ot  mainte  lerme.plorée  de' 
pitié.  Et  maintenant  envolèrent  lor  messages  l'une  partie  et  Tautre  à 
Rome,  à  l'apostoile  Innocent,  pour  confermer  cestie  convenance;  et 
il  le  fist  mult  volentiers.  .       . 

32.  Et  alors  empruntèrent  li  message  *  cinc  mil  *  mars  d^argent  en 
la  vile,  et  si  les  bailerent  le  duc  por  comencier  le  navile^.  Ensi  pris- 
trent  congié  por  râler  en  lor  païs ,  et  chevauchierent  par  lor  jornées 
tant  que  ilvindrent  à  Plasence  en  Lombardie.  Enqui  se  partirent  *  : 
Joffrois  li  mareschausde  Champaigne  et  Alarz  Makeriaus  si  s'en-ale- 
rent  droit  en  France  ^  ;  et  li  autre  s'en  alerent  à  Genne  ^  et  à  Pise  por 
savoir  quele  aïe  il  feroient  à  la  terre  d'outremer. 

33.  Quant  Joffrois  li  mareschaus  de  Champaigne  passa  Moncenis  ' , 
si  encontra  le  conte  Gautier  de  Brene ,  qui  s'en  aloit  en  Puille  con- 
querre  la  terre  sa  famé  \  que  il  avoit  espousée  puis  que  il  ot  la  croiz 
prise  3,  et  qui  ère  file  le  roi  Tancré.  Avec  lui  en  aloit  Gantiers  de  Mon- 
beliard  et  Eustaices  de  Conflans  *,  Roberz  de  Joenvile,  et  granz  partie 
de  la  bone  gent  de  Champaigne ,  qui  croisié  estoient. 

34.  Et  quant  il  lor  conta  les  noveles  comme  il  avoient  esploitié, 
mult  en  firent  *  grant  joie,  et  mult  presierent  Tafaire,  et  li  distrent  : 
«  Nos  somes  jà  meu  -,  et  quant  vos  vendroiz ,  vos  nos  troveroiz  toz 
«  prez.  »  Mais  les  aventures  avienent  ensi  con  Dieu  plaist^,  ne 
n'orent  nul  pooir  que  plus  assemblassent  en  Tost.  Ce  fu  mult  granz 
domaiges;  que  mult  estoient  preu  et  vaillant.  Et  ensi  se  partirent  ;  si 
tint  chascuns  sa  voie. 


32.  —  1  A  omet  li  message.  —  *ACF  donnent  d'autres  nombres  (2000,  6000,200).  —  3B,  etc., 
la  navie.—  *BC,  ie  départirent.  —  *  F,  là  se  départi  Gif  roi  le  mareschal  de  Champaigne  et 
Aalar^  Maqueriau^,  et  s'en  alerent  en  France.  —  6 A,  Jeene;  CE,  Geneves;  D,  Jeuenes;  F, 
Giènes. 
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tées  devant  le  doge  dans  le  grand  palais ,  où  était  le  grand  conseil  et 
le  petit.  Et  quand  le  doge  leur  livra  ses  chartes,  il  s'agenouilla  pleu- 
rant beaucoup,  et  jura  sur  reliques  de  bonne  foi  de  bien  tenir  les  con- 
ventions qui  étaient  dans  les  chartes ,  et  tout  son  conseil  aussi ,  qui 
était  de  quarante-six  personnes.  Et  les  messagers  à  leur  tour  jurèrent 
de  tenir  leurs  chartes,  et  qu'ils  tiendraient  de  bonne  foi  les  serments 
de  leurs  seigneurs  et  les  leurs.  Sachez  qu'il  y  eut  là  mainte  larme  de 
pitié  versée.  Et  aussitôt  Tune  et  Fautre  partie  envoyèrent  leurs  mes- 
sagers à  Rome  au  pape  Innocent ,  pour  qu'il  confirmât  cette  conven- 
tion ;  et  il  le  fit  bien  volontiers. 

32.  Alors  les  messagers  empruntèrent  cinq  mille  marcs  d'argent 
dans  la  ville,  et  les  baillèrent  au  doge  pour  commencer  la  flotte.  Ils 
prirent  ainsi  congé  pour  retourner  en  leur  pays,  et  ils  cheTauchcrcnt 
dans  leurs  journées  tant  qu'ils  vinrent  à  Plaisance  en  Lombardie.  Là 
ils  se  séparèrent  ;  GcolTroi  le  maréchal  et  AJard  Maquereau  s  en  allè- 
rent droit  en  France-,  et  les  autres  s'en  allèrent  à  Gènes  et  à  Pise 
pour  savoir  quelle  aide  on  y  ferait  à  la  Terre  d'outre-mer. 

33.  Quand  Geoffroi  le  maréchal  de  Champagne  passa  le  mont 
Ccnis,  il  rencontra  le  comte  Gautier  de  Brienne,  qui  s  en  allait  en 
Pouille  conquérir  la  terre  de  sa  femme ,  qu'il  avait  épousée  depuis 
qu'il  avait  pris  la  croix,  et  qui  était  fille  du  roi  Tancrède.  Avec  lui 
s'en  allait  Gautier  de  Montbéliard  et  Eustache  de  Conflans,  Robert 
de  Joinville,  et  grande  partie  des  bonnes  gens  de  Champagne,  qui 
étaient  croisés. 

34.  Et  quand  il  leur  raconta  les  nouvelles  comment  ils  avaient 
opéré,  les  autres  en  firent  bien  grande  joie ,  et  prisèrent  fort  lalTairc  , 
et  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  déjà  en  marche;  et  quand  vous  vicn- 
tf  drez ,  vous  nous  trouverez  tout  prêts,  »  Mais  les  aventures  ad  viennent 
ainsi  qu'il  plaît  à  Dieu,  et  ils  n'eurent  plus  le  pouvoir  de  rejoindre 
Tarmée.  Ce  fut  grand  dommage;  car  ils  étaient  bien  preux  et  vaillants. 
Et  ils  se  séparèrent  ainsi ,  et  chacun  suivit  sa  voie. 


31.  —  i  A,  SîonccHiiii.—  ïGaulierlU,  comte  de  Bncnnc,  revcndiiquailJc  comte  de  Lccce  pour 
M  femme  AIhéric  ou  Marie,  fille  de  Tancrcdc.  —  3  A  omet  prisa.  —  *  A,  Covelans. 

34.  —  1  A,  fH  firent  tnult.  —  1  IJCDE,  Dicx  veut.  CDE  omcUcni  ce  qui  iuii  jusqucs  cty  compris 
et  raillant. 
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VII. 

35.  Tant  chevaucha  Joffrois  li  mareschaus  par  ses  jornées  que  il 
vint  à  Troies  en  Ghampaigne ,  et  trova  son  seignor  le  conte  Tibaut 
malade  et  deshaitié  \  et  si  fu  mult  liez  *  de  sa  venue.  Et  quant  cil  li 
ot  contée  la  novele  cornent  2  il  avoient  esploité ,  si  fu  si  liez  qu'il  dist 
qu'il  chevaucheroit ,  ce  qu'il  n'avoit  pieça  fait  ;  et  leva  sus  et  che- 
valcha  ^.  Alas  !  con  granz  domages  !  car  onques  puis  ne  chevaucha 
que  celé  foiz  *. 

36.  Sa  maladie  crut  et  esforça  tant  que  il  fist  sa  devise  et  son  lais; 
et  départi  son  avoir,  que  il  devoit  porter  * ,  à  ses  homes  et  à  ses  com- 
paignons,  dont  il  avoit  mult  de  bons  (nus  hom  à  cel  jor^  n'en  avoit 
plus).  Et  si  commanda,  si  con  chascuns  recevroitson  avoir,  que  il  ju- 
rcroit  sor  sains  l'ost  de  Venise  à  tenir,  ensi  con  il  Tavoit  promis. 
Mult  i  ot  de  cels  qui  malvaisement  le  tindrent ,  et  mult  en  furent 
blasmé.  Une  autre  partie  commanda  li  cuens  de  son  avoir  à  retenir 
por3  porter  en  l'ost,  et  por  départir  là  où  en  verroit  que  il  serroit 
miex  *  emploie. 

37.  Ensi  morut  li  cuens;  et  fu  uns  des  homes  del  monde  qui  fist 
plus  bêle  fin.  Enqui  ot  mult  grant  pueple  assemblé  de  son  lignage 
et  de  ses  homes.  Del  duel  ne  convient  *  mie  à  parler  qui  illuec  fu 
faiz;  que  onques  plus  granz  ne  fu  faiz  por  home;  et  il  le  dut  bien 
estre,  car  onques  hom  de  son  aage  ne  fu  plus  amés  de  ses  homes  ne 
de  l'autre  gent.  Enterrez  fu  delez  son  père  au  mostier  de  monsegnor 
Saint  Estiene  à  Troies.  La  contesse  remest ,  sa  feme ,  qui  Blanche 
avoit  nom,  mult  bêle,  mult  bone,  qui  ère  file  le  roi  de  Navarre,  qui 
avoit  de  lui  une  fiUiette ,  et  ère  grosse  d'un  fil  -. 


VIII. 
38.  Quant  li  cuens  fu  enterrez,  Mahius  de  Monmorenci,  Symons 

35.—  1  C  ajoute  de  la  novele  et.—  >  C,  //  conta  cornent.—  *  CDE,  que  il  chevaucheroit  bien^  et  que 
il  ne  sentoit  nul  mal;  il  se  leva  sus,  et  dist  que  il  chevaucheroit,  chou  que  il  n'avoit  fait  piechà. 
A,  pièce  au  lieu  de  piecà.  ~  <  F,  dont  se  leva  et  chevaucha  à  celé  eure,  c'onques  puis  ne  li 
avint. 
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V]I.  Mort  de  Thibam,  comte  de  Champagne. 

35.  Geofroi  k  maréchal  cbcraucha  tant  dans  ses  journées  qu'il 
vînt  à  Troyes  en  Champagoe,  et  trouva  son  seigneur  le  comte  Thi- 
baut malade  et  languissant  ;  et  pourtant  il  fut  l»en  joyeux  de  'sa  venue. 
Et  quand  Geofroi  lui  eut  conté  la  nouvelle  comment  ils  avaient 
opéré^  il  fut  si  joyeux  qu'il  dit  qu'il  chevaucherait^  ce  qu'il  n'avait 
fiait  dq>uis  longtemps  ;  et  il  se  leva  et  chevaucha.  Hélas  !  quel  grand 
domma^  !  car  jamais  depuis  il  ne  chevaucha  que  cette  fois. 

36.  Sa  maladie  crut  et  en^>ira  tant  qu'il  fit  son  testament  et  ses 
l^s,  et  partagea  son  argent,  qu'il  devait  emporter^  entre  ses  hom- 
mes et  ses  compagnons  ;  il  en  avait  beaucoup  de  bons,  et  nul  homme 
à  ce  jour  n^'en  avait  plus.  Et  puis  il  commanda  que  chacun,  à  mesure 
qu'il  recevrait  son  ai^gent,  jurerait  sur  reliques  de  suivre  Texpédition 
de  Venise  ainsi  qu'il  l'avait  promis.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui  tinrent 
mal  leur  serment,  et  ils  en  furent  bien  blâmés.  Le  comte  commanda 
de  retenir  une  autre  partie  de  son  argent  pour  porter  à  l'armée ,  et 
pour  répartir  là  où  on  verrait  qu'il  serait  mieux  employé. 

37.  Ainsi  mourut  le  comte  ;  et  il  fut  un  des  hommes  du  monde 
qui  fit  la  plus  belle  fin.  Là  il  y  eut  grande  foule  assemblée  de  son 
lignage  et  de  ses  honunes.  Du  deuil  qui  là  fut  fait ,  il  ne  convient  pas 
de  parler;  car  jamais  plus  grand  ne  fut  fait  pour  un  homme;  et  cela 
dut  bien  être ,  car  jamais  homme  de  son  âge  ne  fut  plus  aimé  de  ses 
hommes  ni  des  autres  gens.  Il  fut  enterré  près  son  père  en  Téglise  de 
monseigneur  saint  Etienne  à  Troyes.  La  comtesse  sa  femme  resta , 
qui  avait  nom  Blanche,  bien  belle,  bien  bonne,  qui  était  fille  du  roi 
de  Navarre  ;  elle  avait  de  lui  une  fillette,  et  était  grosse  d'un  fils. 

VIII .  Les  croisés  cherchent  un  autre  chef. 

38.  Quand  le  comte  fut  enterré,  Mathieu  de  Montmorency,  Simon 

36.—  1  CDE  ajoutent  à  sa  haute  maitnie;  F,  â  sa  mesnie.  —  «  C,  a  «on  tans;  F,  à  cet  tant.  — 
»  A,  et  por.  —  *  A  omet  miex. 

37.  —  1  C,  n'eusteut.  —  «  CDE,  la  contesse  sa  femme  (D,  sa  mcre)  rcmcst  enckaiHte  d'un  fil 
et  Blance  avoit  non,  et  fille  avoit  esté  au  roi  de  Navare. 
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de  Monfort,  Joffrois  de  Joenvile  qui  ere  seneschaus ,  et  Joffrois  li  ma- 
reschaus  alerent  al  duc  *  Oedon  de  Borgoine,  et  si  li  distrent  :  «  Sire, 
<c  tes  cousins  est  morz  ^  -,  tu  voiz  le  domage  qui  à  la  terre  d'outremer 
«  est  aVenuz.  Por  Dieu  te  volons  proier  que  tu  preignes  la  croiz  et 
a  sequeures  ^  la  terre  d'outremer  el  leu  cestui  ;  et  nos  te  ferons  tôt  son 
«  avoir  baillier,  et  te  jurerons  sor  sainz,  et  le  te  ferons  aus  autres  ju- 
«  rer  *,  que  nos  te  servirons  à  bone  foi  ^,  alsi  con  nos  feissiens  lui.  » 

39.  Telx  fu  sa  voientés  que  il  refusa  L  Sachiez  que  il  peust  bien 
mielz  faire  2.  Joffroi  de  Joinville  chargierent  li  message  que  altretel 
offre  feist  au  conte  de  ^  Bar-le-Duc  Thibaut,  qui  ere  cosins  al  conte 
qui  morz  estoit;  et*  refusa  le  autresi  '". 

40.  Mult  *  fu  granz  desconforz  as  pèlerins  et  à  toz  cels  qui  dévoient 
aler  el  servise  Dieu,  de  la  mort  le  conte  Thibaut  de  Champaigne  ;  et 
pristrent  un  parlement  al  chief  del  mois  à  Seissons ,  por  savoir  que  il 
porroient  faire.  Enqui  2  furent  li  cuens  Balduins  de  Flandres  et  de 
Hennaut,  et  li  cuens  Loeis  de  Blois  et  de  Chartain,  li  cuens  Joffrois 
del  Perche,  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol,  et  maint  autre  preudome. 

41.  Joffrois  li  mareschaus  *  lor  mostra  la  parole,  et  l'offre  que  il 
avoient  faite  le  duc  de  Borgoigne  et  le  conte  de  Bar-le-Duc,  et  coment 
ill'avoient  refusé.  «  Seignor,  fait-il,  escoltez  ;  je  vos  loeroie  une  chose, 
«  se  vos  i  acordez.  Li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat  est  mult  pro- 
«  dom  et  uns  des  plus  proisiez  -  qui  hui  cest  jor  ^  vive.  Se  vos  li  man- 
te diez  que  il  venist  ça  et  preist  le  signe  de  la  croiz,  et  se  meist  el  leu 
«  le  conte  de  Champaigne,  et  li  donisiez  la  seigneurie  de  Tost,  assez 
ce  tost  la  prendoit  *.  » 

42.  Assez  i  ot  paroles  dites  avant  et  ariere;  mais  la  fins  de  la  pa- 
role fu  telx  que  *  tuit  s'i  acorderent,  li  grant  et  li  petit  ;  et  furent  les  letres 
escrites  ^  et  li  messaige  eslit,  et  fu  envolez  ^  querre  ;  et  il  vint,  al  jor  que 


38.  —  t  B,  etc.,  à  Fostel  le  duc.  —  s  A  omet  tes  cousins  est  mor\;  BE,  vostre  au  lieu  de  tes,  — 
?  A,  e  secor,  —  4  B  omet  et  le  te  ferons,  etc.  —  »  BCDE  ajoutent  en  fost^ 

39.  —  1  B,  etc.,  il  le  refuaa.  —  »  BF  omettent  sachiez,  etc.  —  3  A  omet  de.  —  *  CDE,  tels/u  sa 
voientés  que  il.  —  «  F,  quar  il  avoit  esté  cousins  au  conte  qui  tnor^  ettoit,  et  li  queni  de  Bar  le 
Duc  le  refusa  ausint. 


de  Moniân.  Gsonro!  àt  Jamrîlfc.  au.  ^tar  «n^cna..  -e:  u^ofïw:  fc 
mandsL  alfcrcn:  ai:  ànz  ÎJiàt  àt  Ikairs(xxi^  an  Uii  Âirsn:  :  <.  Sine, 
«  toc  coosic  es:  mon,  tl  toî5  it  ÂJammase  qa:  «s:  adrcm:  i:  1^,  Temc 
•  d'n^lTr^^mg^.  Pour  3>isL  nra»  tt  tciuîoxss  rsricr  que  tt  i%7:entK5i  te 
«t  rmii  c  <tf«-niTr&  Î£  Tste  if  ontre-nicr  i:  k  piact  ^'  Uih  -K  noc?  ïc 
e  iennsF  faailicrtoïc  son  argrrn.  s:  te  ùitctoiî?  sur  rdiqucs.  <::  îc  te 
€  israns^  iarer  par  les  anrna&.  qut  nous  te  serviron?  àc  bonne  loi,  ainsi 
a  que  mHH  cu«isîon^  xaii  lu^-mème.  ^ 

3a-  Tdic  fat  a  toIoiii^  nt'L  refusa.  Sadier  qu'il  «ui  pu  bien 
mieux  fœme.  Les  mssa^srs  zhaiisrTgiu  Geofiroi  4c  Join\nl)c  ^  taire 
pareîlk  àSrt  au  Eomce  ik  Bar-k-Buc  Thib&m.  qm  éaùt  cousin  au 
comte  qni  était  mom  c  L  Tcmsa  acssi. 

40.  BicD  p:and  foi  k  [Jifrrmfnrt  ^es  pèierixîs  et  de  tous  ceux  qui 
deraiem  alkr  au  servis  ik  Bîex:.  à  la  nouvelle  de  la  mon  du  comte 
Thihain  de  Qianqiacne:  e  ils  tînrem  une  assemblée  au  commence- 
mon  du  mois  à  Soissai^.  pour  savoir  ce  qu'ils  pouTraiem  taire.  lA 
furcm  k  ccnme  Baudouin  de  Piandre  et  de  Hainaut,  et  le  c^^mte 
Louis  de  Biais  et  de  Chartres,  le  coime  Gcoffroi  de  Perche,  le  CMntc 
Hugues  de  Saint-PauL  et  maims  autres  prud'hommes. 

41.  Geo&DÎ  le  maréchal  leur  adressa  la  parole*  ci  dit  loffinc 
qu'ils  avaient  faite  au  duc  de  Bourgotf^ne  et  au  comte  de  Har«  et 
comment  ils  avaîem  refusé,  «  Seigneurs,  fait- il.  écoutez;  je  vcnis  con- 
te sdUerais  une  chose,  si  vous  y  consentez.  Le  marquis  de  Mc«nttcrrAt 
e  est  bien  prud'homme,  et  un  des  plus  prises  qui  aujourd'hui  xive.  Si 
«  vous  lui  mandiez  qu'il  vînt  id,  et  prit  le  signe  de  la  croix*  et  qu'il  se 
«  mît  au  lieu  du  coime  de  Champagne,  et  que  vous  lui  donnassiez  k 
«  commandement  de  Tannée,  bien  xite  il  le  prendrait.  * 

42.  Il  y  eut  assez  de  paroles  dîtes  en  ax-ant  et  en  arrière*^  nuis  la 
fin  de  ces  paroles  fut  telle  que  tous  s'accordèrent,  les  grands  et  les 
petits;  Cl  les  lettres  furent  écrites  et  les  messagers  élus  et  on  ren\x>yA 


40,  —  *  C  Sachifs  ^«f  moult,  —  »  A,  cil  ^w. 

41.—  1  CDEaiouUnt  Je  ChjtWÊpaignc.  —  *CE,  est  mn  Jet  pihs  fr{siV*  friitck^:  W  est  nnt 
kom  Jet  pîuM  prisiés.  —  >  D,  au  jour  Je  *«ï.  —  *  Q^K,  et  presist  m  Sc'^ftrrtri t\ >o  cnit  ^m-  il  le 
ferait  rUentiers, 

43.—  »  CDEF  omettent  asse^  i  ot,  etc.  —  >  a)tF./aiïw.  —  »  U.  etc..  t^/W  <•»»«  onnr^rc^. 
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il  li  orent  mis,  par  Champaigne  et  parmi  France,  où  il  fu  mult  ho- 
norez, et  par*  le  roi  de  France,  cui  cosins  il  ère. 


IX. 


43.  Ensi  vint  à  un  parlement  à  Soissonsqui  nomez  fu;  et  illucc  fu 
la  granz  foisons  des  contes  et  des  barons  et  des  croisiez  ^  Con  il  oïrent 
que  li  marchis  venoit,  si  alerent  encontre  lui;  si  Tonorerent  mult.  Al 
matin  si  fu  li  parlemenz  en  un  vergier  à  Tabaïe  madame  Sainte  Ma- 
rie 2  de  Soissons.  Enqui  requistrent  le  marchis  ^  que  il  àvoient  mandé, 
et  li  prient  por  Dieu  *  que  il  preigne  la  croiz,  et  reçoive  la  seignorie  de 
l'ost,  et  soit  el  leu  le  conte  Thibaut  de  Champaigne ,  et  preigne  son 
avoir  et  ses  homes.  Et  Tcn  chaïrent  as  piez  mult  plorant;  et  il  lor 
rechiet  as  piez,  et  dit  que  il  le  fera  mult  volentiers. 

44.  Ensi  fist  li  marchis  lor  proiere  ^  et  reçut  la  seigneurie  de  l'ost. 
Maintenant  li  evesques  de  Soissons  et  missire  Folques  li  bons  hom*, 
et  dui  blanc  abé  que  il  avoit  amené*  de  son  païs,  l'enmainent  à 
l'iglyse  Nostre-Dame,  et  li  atauchent  la  croiz  à  lespaule^.  Ensi  fina 
cis  parlemenz  ;  et  Tendemain  si  prist  congié  por  râler  en  son  païs  et 
por  atorner  son  afaire,  et  dist  que  chascuns  atornast  le  su  en;  que  *  il 
seroit  encontre  als  en  Venise  •♦. 

45.  Ensi  s'en  ala  li  marchis  al  chapitre  à  Cystials,  qui  est  à  la 
sainte  Croiz  en  septembre.  Enqui  trova  muh  grant  plenté  des  abez 
et  des  barons  et  des  autres  genz  de  Borgoigne  *  ;  et  missire  Folques 
i  ala  por  parler  des  croiz.  Enqui  se  croisa  Oedes  li  Champenois 
de  Chanlite  et  Guillaumes  ses  frères,  Richars  de  Danpierre,  Oedes 
ses  frères.  Guis  de  Pesmes,  Haimmes  ses  frères  *,  Guis  de  Cove- 


42.  —  *  CDEF,  pour,  au, lieu  de  par. 

43.  —  1  CDE,  des  contes  et  des  dus  (DE,  barons)  qut  estaient  croisiet.  —  s  CDEF,  de  Nostre 
Dame.  —  3  CDE,  Boni/ace,  le  marquis  de  Monferrat.  —  *  CDEF  omettent  que  il  avoient  mandé 
et  li  prient.  Les  mots  por  Dieu,  placés  ailleurs  dans  DEF,  sont  omis  dans  C 


B.    DE    MONTFERRAT  CHEF    DE    LA    CROISADE. 


*7 


quérir-,  et  il  vint,  au  jour  qu*ils  lui  avaient  fixé,  par  la  Champagne 
et  ri  le-de- France,  où  il  fut  bien  honoré,  et  aussi  par  le  roi  de  France, 
dont  il  était  cousin. 

IX,  Boniface,  marquis  de  Montferrat,  devient  chef  de  !a  croisade*, 
nouveaux  croisés:  mort  de  Geoffroi.  comte  du  Perche. 

43.  Il  vint  ainsi  à  un  parlement  qui  fut  convoqué  à  SoLssons,  et 
là  fut  la  plupart  des  comtes,  des  barons  et  des  croises.  Quand  ils 
ouirent  que  le  marquis  venait,  ils  ailèreni  a  sa  rencontre  et  l  hono- 
rèrent beaucoup.  Au  matin,  se  tint  le  parlement  en  un  verger  de 
Tabbaye  Notre-Dame  de  Soissons.  Là  ils  requirent  le  marquis  de 
faire  ce  qu'ils  avaient  mandé;  et  le  prient  pour  Dieu  qu'il  prenne 
la  croLv,  et  reçoive  le  commandement  de  Tarmée,  et  qu'il  soit  au  lieu 
du  comte  Thibaut  de  Champagne,  et  prenne  son  argent  et  ses  hom- 
mes. Et  ils  tombèrent  à  ses  pieds,  pleurant  beaucoup;  et  lui,  à  son 
tour,  tombe  à  leurs  pieds,  et  dit  qu'il  le  fera  bien  volontiers. 

44.  Ccsi  ainsi  que  le  marquis  se  rendit  à  leur  prière,  et  reçut  le 
commandement  de  larmée.  Aussitôt  révéque  de  Soissons  et  messire 
Foulque  le  saint  homme,  et  deux  moines  blancs  que  le  marquis  avait 
amenés  de  son  pays,  Pemmcnent  à  l'église  Notre-Dame,  et  lui 
anachent  la  croix  à  l'épaule.  Ainsi  finit  ce  parlement;  et  le  lendemain, 
il  prit  congé  pour  retourner  en  son  pays  et  préparer  son  atTaire,  et 
dit  que  chacun  préparât  la  sienne;  car  il  serait  en  même  temps  qu'eux 
à  Venise. 

45.  Le  marquis  s'en  alla  ainsi  au  chapitre  de  Cîteaux,  qui  se  tient 
à  la  Sainte-Croix  en  septembre  { 14  septembre  1201 }.  Là  il  trouva 
très-grand  nombre  d'abbés,  de  barons  et  d'autres  gens  de  Bourgo- 
gne; et  messire  Foulque  y  alla  pour  prêcher  la  croix.  Là  se  croisa 
Eudes  le  Champenois  de  Champlitte,  et  Guillaume  son  frère,  Ri- 
chard de  Dampierre,  Eudes  son  frère.  Gui  de  Pesmes,  Edmond  son 


4.1.  -  t  C,  te  proiere  Je  chiaiis.  —  »  CDE,  U  sains  Aom.  —  *  CE,  U  atakent  le  crois  ;  AFajoutcnt 
Seuls  à  Ceipaulc.  —  4  CDE,  el  que,  —  5  K,  que  chatcuni  endroit  soi  atornast  sa  besoig-ne,  et  il 
teroit  encontre  els  en  Venise  aujor  qui  nommei  estait. 

45.  —  t  A,  de  abé,  etc.:  B,  tfalxxr  ABD  omettent  de  Borgoigne,  —  i  B  omet  Oedes  ses  frères-, 


À 
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lans^,  et  maintes  bones  gcnz  de  Borgoigne  dont  li  non  ne  sont  mie  en 
escrit^  Après  se  croisa  li  evesques  d'Ostun^  Guigues  11  cucns  de 
Forcis,  Hues  de  Bregi  li  peres  et  li  fîls^,  Hues  de  Coîemi.  Aval  en 
Provence,  se  croisa*'  Pierres  Bromonz",  et  autres  genz  assez  dont  nos 
ne  savons  pas  les  noms. 

46.  Eosi  s^atorner^nt '  parmi  totes  les  terres  li  pèlerin.  Ha  las! 
con  granz  domages  lor  avint,  el  quaresme  après,  devant  ce  que  il 
durent-  movoir  ;  que  li  cuens  Joiïrois  del  Perche  s  acocha  de  maladie, 
et  fist  sa  devise  en  tel  manière  que  il  comanda  que  Estcnes  ses  frères 
aust  son  avoir  et  menast  ses  homes  en  l'ost.  De  cest  eschange  se  sof- 
frissent  mult  bien  li  perelin,  se  Diex  volsist,  Ensi  fina  li  cuens  et  mo- 
rut,  don  granz  domages  fu^  et  bien  fu  droiz,  car  mult  ère  hais  ber  et 
honorez,  et  bons  chevaliers 3.  Mult  fu  grans  dielx^  par  tote  sa  terre. 


X. 


47.  Après  la  Pasque,  entor  la  Pentecoste,  encomencierent  à  mo- 
voir  li  pèlerin  de  lor  païs  ^ .  Et  sachiez  que  mainte  lermc  i  fu  plorée  de 
pitié'  al  départir  de  lor  païs,  de  lor  genz  et  de  lor  amis.  Ensi  che- 
vauchiercnt*'  parmi  Borgoigne  et  parmi  les  monz  de  Alongcii,  et  par 
Moncenis,  et  par  Lombardie;  et  ensi  comencicrent  à  asembler  en 
Venise,  et  se  logierent  en  une  ysle  que  on  appelle*  Saint  Nicolasenz 
el  port. 

48.  En  cel  termine  mut  uns  estoircs  de  Flandres  par  mer  ù  ot  mult 
grant  plenté'  de  bone  gent  armée.  De  celé  cstoire  si  fu  chevetaigncs 
Johans  de  Neele  chastelains  de  Bruges,  et  Tyerris  qui  fu  filz  le  conte 
Phehppede  Flandres ',  et  NicholesdeMailli.  Et  cil  promistrentle  conte 
Baudoin,  et  Jurèrent-^  sor  sains,  que  il  iroient  par  les  dcstroiz  de 


A  seul  donne  Cuit  de  Peintes,  Haimmes  ses  frères.  —  »  CDE,  Covlans;  F,  Cotan^.  Du  Gange 
fait  observer  que  celte  fdmilU  tirait  son  nom  du  château  de  Conflan»  au  dioccse  de  Langrcs, 
aujourd'hui  Connans-sur-Lanternc  (Haute-Saône).  —  *  CDEajoutcnt  neembrievé  en  livre.  —  s  A 
omet  Hues  de  Bregi,  etc.  —  «  A  omet  se  croisa.  —  '  Pierre  Bromont  r>u  Brcmont  élaît  baron 
d'Anduze. 
46.  —  i  BDFF  ajoutent  //  baron.  *-  î  B,  etc.,  Jeusseni.  -^  ;i  CDEF,  de  moût  grant  proeee  (F, 
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frère,  Gui  de  Conflans,  et  maintes  bonnes  gens  de  Bourgogne  dont 
les  noms  ne  sont  pas  en  écrit.  Après  se  croisa  l'évêque  d'Autun, 
Guigyes  le  comte  de  Forez,  Hugues  de  Bcrgi  le  père  et  le  fils, 
Hugues  de  Colemi.  Là-bas  en  Provence  se  croisa  Pierre  Bromont, 
et  assez  d'autres  gens  dont  nous  ne  savons  pas  les  noms. 

46.  Ainsi  se  préparèrent  dans  tous  les  pays  les  pèlerins.  Hélas! 
quel  grand  dommage  leur  advint,  au  carême  d'après  (mars  1202), 
avant  qu'ils  dussent  partir;  car  le  comte  GeolTroi  du  Perche  tomba  ma- 
lade, et  lit  son  testament  en  telle  manière  qu'il  commanda  qu'Etienne 
son  frère  eût  son  argent  et  menât  §es  hommes  à  l'armée»  De  cet 
échange  les  pèlerins  se  fussent  bien  passés,  si  Dieu  l'eût  voulu. 
Ainsi  finit  et  mourut  le  comte ^  et  ce  fut  grand  dommage,  et  il  mé- 
rita d'être  bien  regretté;  car  il  était  bien  haut  baron  et  honoré,  et 
bon  chevalier.  Bien  grand  fut  le  deuil  par  toute  sa  terre. 

X.  Premier  départ  des  pèlerins  pour  Venise.  De  ceux  qui  prirent  un  autre 

chemin. 

47.  Après  la  Pâque,  vers  la  Pentecôte  (2  juin  1202),  les  pèlerins 
commencèrent  à  partir  de  leur  pays.  Et  sachez  que  mainte  larme 
de  pitié  y  fut  versée  quand  ils  quittèrent  leur  pays,  leurs  gens  et 
leurs  amis.  Ils  chevauchèrent  ainsi  par  la  Bourgogne,  et  par  les 
monts  de  Mont-Joux,  par  le  mont  Cenis  et  par  la  Lombardic;  et  ils 
commencèrent  ainsi  à  se  rassembler  en  Venise,  et  se  logèrent  en 
une  île  qu'on  appelle  Saint-Nicolas  dans  le  port. 

48.  En  ce  temps  partit  une  Hotte  de  Flandre  par  mer,  où  il  y  avait 
très-grande  quantité  de  bonnes  gens  armés.  De  cène  flotte  était  chef 
Jean  de  Nèle,  châtelain  de  Bruges,  et  Thierri  qui  était  fils  du  comte 
Philippe  de  Flandre,  et  Nicolas  de  Mailly.  Et  ils  promirent  au  comte 
Baudouin  et  jurèrent  sur  reliques  qu'ils  iraient  par  les  détroits  de 


pooir)  plains,  au  lieu  de  bOHS  cHcvalicrs.  ^  *  B,  itut!li  C,  Joes;  D,  Jcus;  E,  dieu  :  F  omet  cette 
phruse. 

47'  —  ^  CDE  ajoutent  et  de  lor  g«ns  et  de  tor  amis  ou  parens.  A6  n'ont  ces  raota  que  dans  la 
phrtse  suivante,  ou  DE  les  répètent.  F  omet  depuis  de  lor  pats  jusqu'à  Lombardic.  —  s  AB  seuls 
donnent  de  pitié.  —  »  CiUiF  omettent  ensi  chevauchicrcnt.  —  *  CÛli  omettent  que  un  appelle. 

.|S.  —  i  D  ajoute  d'i-svcsques  et.  —  i  CDE  rtmc««nt  de  tiandrcs.  —  3  B  ajoute  lealmcnt ;  CDE, 
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Marroc,  et  assembleroient  à lost de  Venise  et  à  lui*,  en  quelque leu 
que  il  croient  dire  que  il  torneroit.  Et  por  ce  en  envoierent  li  cuens 
et  Henris  ses  frères  de  lor  nés^  chargies  de  dras  et  de  viande  et  d'au- 
tres choses  ^ 

49.  Multfu  bêle  celé  estoire  et  riche,  et  mult  iavoit  grant  fiance  li 
cuens*  de  Flandres  et  li  perelin,  perce  que  la  plus  granz  plentez  de 
lor  bons  serjans  s*en  alerent  en  celé  estoire;  mais  malvaisement  tin- 
drent  conventà  lor  seignor  et  tuit  li  autre  2,  porceque  cist,  et  maint 
autre,  doutèrent  le  grant  péril  que  cil  de  Venise  avoient  enpris. 

50.  Ensi  lor  failli  li  evesques  d'Ostun,  Guigues  li  cuens  de  Forois, 
et  Pierres  Bromonz,  et  autre  gent  assez  qui  mult  en  furent  blasmé, 
et  petit  esploit  firent  là  où  il  alerent.  Et  des  François  lor  refaili  *  Ber- 
narz  de  Moruel^,  Hues  de  Chaumont,  Henris  d'Arraines,  Johans  de 
Vilers,  Gantiers  de  Saint  Denise,  Hues  ses  frères,  et  maint  autre  qui 
eschiverent  le  passage  de  Venise  por  le  grant  péril  qui  i  ère,  et  s'en 
alerent  passer  ^  à  Marseille;  dont  il  reçurent  grant  honte,  et  mult  en 
furent  blasmé,  et  dont  granz  mésaventure  lor  en  avint  puis. 


XI. 


5 1 .  Or  vos  lairons  de  cels,  et  dirons  des  pèlerins  dont  granz  partie 
ère  jà  venue  en  Venise.  Li  cuens  Baudoins  de  Flandres  i  ert  jà  venuz 
et  maint  des  autres.  Là  lor  *  vint  novele  que  mult  des  pèlerins  s'en 
aloient  par  autres  chemins  à  autres  porz;  et  furent  mult  esmaié, 
porce  que  il  ne  poroient  la  convenance  tenir  ne  l'avoir  paier  que  il 
dévoient  as  Venisiens. 


messa- 
Blois  et  de 


52.  Et  pristrent  conseil  entr'els  que  il  envoieroient *  bons 
ges  encontre  les  pèlerins,  et^  encontre  le  conte  Loeys  de  Blc 

loiaument,  au  lieu  de  et  jurèrent.  —  *  CDE,  à  Venise  à  lui  rt.  —  »  A,  s'en  envoierent  li  cuens  Hen- 
ris tes  frères  de  lor  nés;  CDE,  envola  li  cuens  Henris  ses  frères  lor  nés.  —  «  CDE,  bêles  choses. 
49.  —  1  G  ajoute  Baudewins.  —  «  BCF,  et  à  tous  les  autres;  DE,  et  tous  les  autres. 
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Maroc,  et  se  réuniraient  à  Tarmcc  de  Venise  et  à  lui,  en  quelque  lieu 
quHs  entendraient  dire  qu'il  irait.  Et  à  cause  de  cela  le  comte  de 
Flandre  et  Henri  son  frère  leur  envoyèrent  de  leurs  nefs  chargées 
de  draps  et  de  vivres  et  d'autres  choses. 

40.  Elle  était  bien  belle  et  bien  riche  cette  flotte,  et  le  comte  de 
Flandre  et  les  pèlerins  y  avaient  bien  grande  confiance,  parce  que  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  bons  sergents  s'en  allèrent  en  cette  flotte  ; 
mais  ils  tinrent  bien  mal  parole  à  leur  seigneur  eux  et  tous  les  autres, 
parce  que  ceux-là  et  bien  dautres  redoutèrent  le  grand  péril  où  ceux 
de  Venise  s'éîaieni  engagés. 

50.  Ainsi  leur  faillit  Tévéque  d'Autun,  Guigues  le  comte  de  Forez 
et  Pierre  Bromont,  et  assez  d'autres  gens  qui  en  furent  blâmés,  et 
firent  peu  de  besogne  là  où  ils  allèrent  !  Des  Français  à  leur  tour  il 
leur  faillit  Bernard  de  Moreuil,  Hugues  de  Chaumoni,  Henri  d'A- 
raines,  Jean  de  Villers,  Gautier  de  Saint-Denis,  Hugues  son  frère, 
et  maints  autres,  qui  esquivèrent  le  passage  de  Venise  pour  le  grand 
péril  qu'il  y  avait  là,  et  s'en  allèrent  passer  à  Marseille;  dont  ils  re- 
curent grande  honte,  et  en  furent  bien  blâmés,  et  dont  grande  mé- 
saventure leur  advint  depuis, 

XL  Des  pèlerins  qui  furent  ramenés  à  Venise,  et  de  ceux  qui  s'en  allèrent 

en  Pouille. 

5 1 .  Nous  ne  vous  en  dirons  pas  plus  de  ceux-là,  et  nous  parlerons 
des  pèlerins  dont  une  grande  partie  était  déjà  venue  en  Venise.  Le 
comte  Baudouin  de  Flandre  y  était  déjà  venu  et  beaucoup  d'autres. 
Là  leur  vint  la  nouvelle  que  beaucoup  de  pèlerins  s'en  allaient  par 
d'autres  chemins  à  d'autres  ports;  et  ils  en  furent  bien  troublés,  parce 
qu'ils  ne  pourraient  tenir  la  convention,  ni  payer  l'argent  qu'ils  de- 
vaient aux  Vénitiens. 

52.  Et  ils  prirent  conseil  entre  eux  qu'ils  enverraient  de  bons  mes- 
sagers à  la  rencontre  des  pèlerins,  et  à  la  rencontre  du  comte  Louis 


5o,  —  «  BCDE  omctteni  Icr  refailL  —  2  COE,  Maruel.  —  3  A  omet  passfr. 

5i.  —  t  CE^  le  jour  BU  lieu  de  lu  tor  ;  t),  chcjour;  F,  ccljar. 

5î.  —  1  A  cnyoiicrcnt.  —  *  CDEK  omcUcni  encontre  les  peler ins  et. 
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Chariein,  qui  n'ere  mie  encor  venuz,  por  conforter  et  por  crier  merci 
qu'il  ausscnt  ^  pitié  de  la  Terre  d  oitremer,  et  que  autres  passages  ne 
pooit  nul  preu  *  tenir  que  cil  de  Venise. 

53.  A  cel  message  fu  esiiz  li  cucns  Hues  de  Saint  Pul  et  Joffrois  li 
mareschaus  de  Champaigne  ;  et  chevauchèrent  trcsciquc'  à  Pavie  en 
Lombardic.  Enqui  trovercnt  le  conte  de  Loeys  a  grant  plenté  de  bons 
chevaliers-,  et  dcbones  genz.  Par  lor  confort  et  par  lor  proiere  guen- 
chircnl  genz  assez  en  Venise,  qui  s'en  alasscnt  as  autres  porz  par 
autres  chemins ^^ 

34.  Neporquant  de  Plaisance  se  partirent  unes  mult  bones  genz 
qui  s'en  alerent  par  autres  chemins'  en  Puille.  Là  fu  Villains  de  Nuilli 
qui  cre  uns  des  bons  chevaliers  del  monde,  Henns  d'Ardtllieres, 
Rcînarz  de  Danpierrc,  Henrisde  Lonc-Champ,  Gilcsdc  Traseignies 
qui  ère  hom  liges  au  conte  Baudoin  de  Flandres  et  de  Hennaut  ;  etli 
avoit  donc  del  sucn  cinc  ccnz  livres  por  aler  avec  lui  el  voiaje.  Avec 
ccls  s'en  ala  mult  granz  plentés  de  chevaliers  et  de  serjans  dont  li  nom 
nesunt  mie  en  escrit% 

55.  Mult  fu  granz  descroisemenz  à  cels  de  Fost  qui  en  Venise 
aloient,  et  els  '  en  avint  granz  mesavanture,  si  con  vos  porroiz  oïr 
avant-. 


xn. 


5G.  Ensi  s'en  ala  li  cucns  Loeys  et  li  autre  baron  en  Venise  ;  et  fu- 
rent receu  à  grant  feste  et  à  grant  joie,  et  se  logierent  en  Tislc  Saim- 
Nicholas  avec  les  autres.  Mult  fu  li  oz  bêle  et  de  bones  genz.  Onques 
de  tant  de  gent  nus  hom  plus  belle  ne  vit^  et  li  Venisien  lor  firent 
marchic  si  plcnteuros'  con  il  convint  -  de  totes  les  choses  que  il  co- 
vicnt^  àchcvaus  et  à  cors  d'ornes-,  et  11  naviesque  il  orcnt  appareillié* 
fu  si  riches  et  si  bcls  que  onques  nus  hom  crestiens  plus  bel  ne  plus 

52.  -^  »  CDE,  ^ust.  —  *  C,  ttf  vjioit  riens  à;  DE,  Ne  valoit  preu  à. 

53.  —  1  B,  jusque;  C1>E,  d'et  chL  —  s  c;  hxnne  dm'atcrh ;  D,  boines  chevaucurcs.  —  *  CDE 
ajoutent  se  por  aust  ne  fusî.  F,  en  lornerent  mcini  à  alcr  à  Venise  qui  dévoient  alcr  /\Tr  autre 
chemin  et  par  autres  por^. 

b4.  —  CDE  ajoutent  cl  par  autres  pors,-^  i  G,  avec  eus  s'en  partirent  grant  plenté  de  chevaliers 


L  ARGENT    MANQUE    AUX    PELERINS. 


33 


de  Blois  et  de  Chartres,  qui  n'était  pas  encore  venu,  pour  les  con- 
forter ,  et  pour  crier  merci  afin  qu'ils  eussent  pitié  de  la  Terre  Sainte 
d'outrc-mer,  et  pour  montrer  que  nul  autre  passage  ne  pouvait  faire 
de  profit  sauf  celui  de  \'enise. 

53.  Pour  ce  message  fut  élu  le  comte  Hugues  de  Saint-Paul  et 
GeofTroi  le  maréchal  de  Champagne;  et  ik  chevauchèrent  jusqu'à 
Pavie  en  Lombardie.  Là  ils  trouvèrent  le  comte  Louis  avec  graiide 
quantité  de  bons  chevaliers  et  de  bonnes  gens.  Leurs  encouragements 
et  leurs  prières  ramenèrent  en  Venise  assez  de  gens  qui  s'en  fussent 
allés  en  d'autres  ports  par  d'autres  chemins. 

54.  Néanmoins  il  partit  de  Plaisance  de  bien  bonnes  gens  qui  s'en 
allèrent  par  d'autres  chemins  en  Pouîlle.  Là  fut  Vilain  de  Neuilli, 
qui  était  un  des  bons  chevaliers  du  monde,  Henri  d'Arzillièrcs,  Re- 
naud de  Dampicrrc,  Henri  de  Longchamp,  Gilles  de  Trasegnies, 
qui  était  homme  lige  du  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  ; 
et  le  comte  lui  avait  donné  du  sien  cinq  cents  livres  pour  faire  le  voyage 
avec  lui.  Avec  ceux-là  s'en  alla  une  grande  quantité  de  chevaliers  et 
de  sergents  dont  les  noms  ne  sont  pas  en  écrit. 

55.  Ce  fut  un  bien  grand  décroissement  pour  ceux  de  l'armée  qui 
allaient  par  Venise,  et  il  leur  en  advint  grande  mésaventure,  ainsi  que 
vous  pourrez  ouïr  bientôt. 

XII.  L'argent  manque  aux  pèlerins  pour  payer  les  Vénitiens. 

56.  Ainsi  s'en  alla  le  comte  Louis  et  les  autres  barons  en  Venise; 
et  ils  furent  reçus  à  grande  fête  et  à  grande  joie,  et  se  logèrent  en  l'île 
Saint-Nicolas  avec  les  autres.  Bien  belle  était  l'armée  et  de  bonnes 
gens;  jamais  homme  n'en  vit  de  tant  de  gens  ni  plus  belle;  et  les 
Vénitiens  leur  tinrent  un  marché  aussi  abondant  qu'il  convenait  de 
toutes  les  choses  qu'il  faut  pour  chevaux  et  corps  d'hommes-,  et  la 
Hotte  qu'ils  avaient  préparée  était  si  riche  et  si  belle  que  jamais  nul 


et  Je  tergens  :  si  panèrent  à  Acre  :  bien  i  ot  trois  cens  chei'alicrs^  et  grant  pL'ttté  de  menue  gent, 
Entre  iet  autres  tfu  li  quent  Je  Forois;  cU  ne  vesqul  gaircs  puis  que  it  /ut  arn-i's,  atns  moru. 

55.  —  •  A  seul  donne  cls.  —  *  BCDE,  cttcore  aviint. 

56.  —  I  BF,  plentcureui;  C,  ph-ntieus;  I>,  plentiveui;  E,  plenteiuet.  —  ^  CDE  om«nent  co«  il 
CQnpint.  —  ^  BF  omettent  de  totcs  1cm  cHoks  que  il  copient.  —  *  CDEF  omettent  appareiHié. 

V]LLi:-H  lRDOUlM<   —  5 
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riche  ne  vit ,  si  cum  de  nés  et  de  galies  et  de  vissiers ,  bien  à  trois  tanz 
que  il  n'aust  en  Tost  de  gcnz. 

57.  Ha!  cum  granz  domages  fu,  quant  li  autre  qui  alercnt  as  au- 
tres porz  ne  vindrent  illuec!  Bien  fust  la  crestientez  hakie  et  la  terre 
des  Turs  abaissie  '  !  Mult  orent  bien  attendues  totes  lor  convenances 
li  Venisien,  et  plus  assez;  et  il  semonstrent  les  contes  et  les  barons 
les  lor  2  à  tenir ,  et  que  li  avoirs  lor  fust  renduz  ;  que  il  estoient  prest  de 
movoir. 

58.  Porehaciez  fu  li  passages  par  Tost;  et  avoit  assez  de  cels  '  qui 
disoient  que  il  ne  pooicot  mie  paier  lor-  passage,  et  li  baron  em  pre- 
noient  ce  qu'il  pooient  avoir.  Ensi  paierent  ce  que  il  en  porent  avoir  ^. 
Quant  il  orent  *  quis  et  porchacié  le  passage,  et  quant  il  orent  paie, 
si  ne  furent  "'  ne  en  mi  ne  à  sum  ^'. 

bq.  Et  lors  parlèrent  li  baron  ensemble  et  distrent  :  Seignor,  li 
«  Venisien  nos  ont  mult  bien  attendues  noz  convenances ,  et  plus  assez; 
«  mais  nos  ne  somes  mie  tant  de  gent  que  par  noz  passages  paier 
«  poons  les  lor*  attendre;  et  ce  est  par  la  defautc  de  tels  qui  alerent 
«  as  autres  porz.  Por  Deu  si  -  mette  chascuns  de  son  avoir,  tant  que 
«  nos  poissons  paier  noz  convenances^;  que  encore* est-il  mielzque  nos 
«  mctons  toz  noz  avoirs  ci,  que  ce  que^  nos  perdissiens  ce  que  nos  i 
«  avons  mis,  et  que  nos  defaillisiens  de  noz  convenances;  que  se 
w  ceste  os  remaint,  la  rescosse  d  oltrcmer  est  faillie.  « 

ÙQ.  Là  ot  grant  descorde  de  la  graindre  partie  des  barons  et  de 
Tautre  gent,  et  distrent  :  «  Nos  avons  paie  noz  passages;  s'il  nos  en 
«  volent  mener,  nos  en  iromes  volentiers;  et  se  il  ne  vuclent,  nos  nos 
«  porchaccrons  et  irons  à  altres  passages.  »  Por  ce  le  disoient  que  il 
volsissent  '  que  li  os  se  departist,  por  aler  en  son  pais  chascun -\  Et 


57.  —  1  CDE,  non  mit,  au  lieu  de  et  ta  terre  des  Turs;  C,  aboutie,  bu  lieu  de  abaàtie.  —  '  A, 
tes  lor  convenancet, 

58.  —  1  CDE,  et  teu$  [ou  et  Je  teitt)  i  ot  asté$,  —  '  A,  dt'soit.,.  pooit.,.  ton.  —  3  A^poroieut  avoir 
en  agouUnt  les  mot<,  te p^^^^S^-  qui  ^nt  inutiles  ici,  ei  que  U  leçon  de  CDE  autorise â  transport 
1er  dans  la  phrase  suivante,  après /wjrtA4tc^(:;f.  —  *  A,  il  l'orent.  —  3  Voici  la  leçon  des  autres  ma- 
nuticrits  à  partir  de  la  phrase  précédente  :  B,  et  qiunt  U  nrent  quii  et  pourckacié  ce  qu'il  en  porent 


1 


homme  chrétien  n'en  vit  plus  belle  ni  plus  riche  en  nefs,  en  galères  et 
en  huissiers,  bien  pour  trois  fois  autant  qu'il  y  avait  de  gens  dans 
Tarmée. 

57,  Ah  !  quel  grand  dommage  ce  fut  quand  les  autres  qui  allèrent 
aux  autres  ports  ne  vinrent  pas  là  !  La  chrétienté  en  eût  été  bien  rehaus- 
sée, et  la  terre  des  Turcs  abaissée.  Les  Vénitiens  leur  avaient  très-bien 
tenu  toutes  leurs  conventions ,  et  plus  encore  \  et  ils  sommèrent  les  com- 
tes et  les  barons  de  tenir  les  leurs ,  et  demandèrent  que  Fargent  leur 
fut  remis;  car  ils  étaient  prêts  à  partir. 

bH.  On  réclama  le  prix  du  passage  dans  Farmée;  et  il  y  avait  assez 
de  gens  qui  disaient  qu'ils  ne  pouvaient  pas  payer  leur  passage,  et 
les  barons  en  prenaient  ce  qu'ils  en  pouvaient  avoir.  Ainsi  payèrent- 
ils  ce  qu'ils  en  purent  avoir.  Quand  ils  eurent  quêté  et  réclamé  le  prix 
du  passage ,  et  quand  ils  eurent  payé ,  ils  ne  furent  ni  à  moitié  ni  au 
bout. 

5i\.  Et  alors  les  barons  parlèrent  ensemble  et  dirent  :  u  Seigneurs ., 
M  les  Vénitiens  nous  ont  très-bien  tenu  leurs  conventions,  et  plus  en- 
i(  core;  mais  nous  ne  sommes  pas  assez  de  gens  pour  qu'en  payant  nos 
«  passages  nous  puissions  tenir  les  nôtres;  et  c'est  par  la  faute  de  ceux 
V  qui  allèrent  aux  autres  ports.  Pour  Dieu  donc  que  chacun  mette  de 
«  son  avoir  tant  que  nous  puissions  acquitter  nos  promesses  ;  car  en- 
«  core  vaut-il  mieux  que  nous  mettions  tout  notre  avoir  ici ,  que 
«  perdre  ce  que  nous  y  avons  mis  et  faillir  à  nos  conventions; 
«  car  si  cette  armée  ne  part  pas,  la  conquête  d'ouire-mer  est  man* 
«  quce.  w 

ho.  Là  il  y  eut  grande  discorde  de  la  plus  grande  partie  des  barons 
et  des  autres  gens,  et  ils  dirent  :  «  Nous  avons  payé  nos  passages,  et 
«  s'ils  nous  veulent  emmener,  nous  nous  en  irons  volontiers;  et  s'ils 
«  ne  veulent  pas,  nous  nous  mettrons  en  quête  et  nous  irons  à  d'autres 
«  passages.  »  S'ils  le  disaient ,  c'était  qu'ils  eussent  bien  voulu   que 


avoir,  »i  ne  furent...,  Ct>E,  quant  il  ùrent  quii  te  passa^'e,  pjjV  et  fine,  1/  ne  furent... .-  F,  ein$iHt 
prièrent  le  passage  au  mieli  qu'il  parent;  quant  il  orent  p<iie\  nefu  ce...  —  •  A,  auum. 

5g.  —  i  ABCE,  te  leur;  C  donne  les  lor,  quoique  «yunt  plus  liaul  nostre  cnnveitt ,  au  lieu  de 
no\  convenances.  A  seul  donne  ici  attendre;  les  autres  manuscrits  ont  ateindre  ou  atainjre.  — 
s  A,  «1?.   -  »  B,  etc.  omettent  t.ïnt  que,  etc.  —  *  A,  en  tôt.  —  *  A,  que  ce  que  U  defaillist  et  que, 

«k).  —  ICDE  ajoutent  votentiers  ;  F ,  moU  volentiert ,  B^  votaient  vùlcntiers.  —  2  X,  départit' 
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Tautre  partie  dist  :  «  Mielx  voluns  nos  tôt  nostre^  avoir  metre,  et  aler 
«  povre  en  lost,  que  ce  que  elle  se  departist  ne  faillist*;  quar  Diex  le 
«  nos  rendra  bien  quant  lui  plaira.  » 

6i.  Lors  comence  li  cuens  de  Flandre  à  baillier  quanque  il  ot  et 
quanque  il  pot  enprunter,  et  li  cuens  Loeys,  et  li  marchis  de  Mont- 
Ferrât  *,  et  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol,  et  cil  qui  à  la  leur  partie  se 
tenoient.  Lors  peussiez  veoir  tante  bêle  vaissellemente  d'or  et  d'ar- 
gent porter  à  Tostel  le  duc  por  faire  paiement.  Et  quant  il  orent  paie, 
si  failli  de  la  convenance  trente-quatre  mil  mars  d'argent;  et  de  ce 
furent  mult  lié  cil  qui  lor  avoir  avoient^  mis  arrière,  ne  n'i  vol- 
drent^  riens  metre*;  que  lors  cuiderent-il  bien  que  li  os  fust  faillie  et 
depeçast.  Mais  Diex,  qui  les  desconsiliez  conseille,  ne  le  volt  mie  ensi 
soffrir. 


XIII. 


62.  Lors  parla  li  dux  à  sa  gent,  et  lor  dist  :  «  Seignor,  ceste  genz 
«  ne  nos  puent  plus  paier;  et  quanque  il  nos  ont  paie,  nos  l'avons  tôt 
«  gaaignié  por  la  convenance  que  il  ne  nos  puent  mie  tenir  *.  Mais  nos- 
«  tre  droiz  ne  seroit  mie  par  toz  contez  2;  si  en  recevriens  grant  blasme 
«  et  nos  3  et  nostre  terre.  Or  lor  querons  un  plait. 

63.  «  Li  rois  de  Ungrie  si  nos  toit  Jadres  en  Esclavonie,  qui  est 
«  une  des  plus  forz  citez  del  monde  * ,  ne  jà ,  par  pooir  que  nous  aions, 
«  recovrée  ne  sera  se  par  ceste  gent  non.  Querons  lor^  qu'il  le  nos 
«  aient  à  conquerre,  et  nos  lor  respiterons  les  trente-quatre  ^  mil  mars 
«  d'argent  que  il  nos  doivent*,  trosque  adont  que  Diex  les  nos  laira 
«  conquerre  ensenble  nos  et  els  ^.  »  Ensi  fu  cis  plais  requis.  Mult  fu 


sent,  en  omeltant  por  aler,  etc;  CD,  et  retournant  (ou  s'en  ralatt)  cascuns.  —  3  C,  kemiex  vue- 
lent  metre  tous  lors.  —  *  B,  que  il  se  départe  ne  défaille  par  nous. 

61.  —  1  A  ometi/e  Mont  Ferrât.  — ^CDK,  qui  l'avaient.  —  »  B,  ne  n'i  volaient;  D,  et  lors  n'i  vaur- 
rent  »/.  —  4  F,  cil  qui  rien  n'i  voldrent  metre. 
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l'armée  se  séparât  pour  aller  chacun  en  son  pays.  Et!  autre  parti  dit  : 
«  Nous  aimons  mieux  mettre  tout  notre  avoir ,  et  aller  pauvres  en 
«  Tannée,  que  de  la  voir  se  séparer  et  faillir;  car  Dieu  nous  le  rendra 
«  bien  quand  il  lui  plaira.  » 

(îi.  Alors  le  comte  de  Flandre  commence  à  bailler  tout  ce  qu'il 
avait  et  tout  ce  qu1l  put  emprunter  ,  et  le  comte  Louis  de  mcmc,  et 
le  marquis  et  le  comte  de  Saint-Paul ,  et  ceux  qui  se  tenaient  à  leur 
parti.  Alors  vous  eussiez  pu  voir  tant  de  belle  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent portée  à  Thôtel  du  doge  pour  faire  le  payement.  Et  quand  ils 
curent  payé,  il  manqua  à  la  somme  convenue  trente-quatre  mille 
marcs  d'argent  ;  et  ils  en  furent  bien  joyeux  ceux  qui  avaient  gardé 
leur  avoir,  et  n  y  voulurent  rien  mettre  ;  car  ils  pensèrent  bien  alors 
que  Tarmée  allait  faillir  et  se  disperser.  Mais  Dieu,  qui  conseille  les 
abandonnés,  ne  le  voulut  pas  souffrir  ainsi. 


X  n  L  Les  croisés  obtiennent  un  répit  en  promettant  d  aider  les  Vénitiens 
à  recouvrer  Jadres. 


62.  Alors  le  doge  parla  à  ses  gens ,  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  ces  gens 
«(  ne  peuvent  payer  davantage*,  et  tout  ce  qu'ils  nous  ont  payé  nous 
(f  l'avons  tout  gagné  à  cause  de  la  convention  qu'il  ne  nous  peuvent 
«  tenir.  Mais  notre  droit  ne  serait  pas  reconnu  partout,  et  nous  en 
«  recevrions  grand  blâme  nous  et  notre  pays.  Demandons-leur  donc 
«  un  accord. 

(34.  «  Le  roi  de  Hongrie  nous  enleva  Jadres  en  Esclovanic,  qui  est 
(t  une  des  plus  fortes  cités  du  monde  ;  et  jamais ,  avec  tout  le  pouvoir  que 
«  nous  avons,  elle  ne  sera  recouvrée  sinon  par  ces  gens.  Demandons- 
«  leur  qu'ils  nous  aident  à  la  conquérir,  et  nous  leur  donnerons  répit 
«f  pour  les  trente-quatre  mille  marcs  d'argent  qu'il  nous  doivent,  jus- 
<t  qu'à  ce  que  Dieu  nous  les  laisse  gagner  ensemble,  nous  et  eux.  » 


61.  —  i  IX  alaindrc,  E,  JllenJre.  —  *  A,  conleni.  —  3  A  omet  et  mn. 

rt:«.  —  t  D,  qui  soit  et  monde.  —  !  CDE,  *i  lor  prions,  ou  prioHs  leur,  —  a  A,  XXX,  M.  —  *  CDEF 
omettent  que  il  nos  doivent.  —  »  F,  Jutquet  à  ta«t  que  Sostre  Siret  le  no$  consentira  à  cdm- 
querre  avtc  eut  ciucmble, 
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contraliez  de  cels  qui  volsissent  que  l'os  se  departist  ;  mais  totes-voies 
fu  faiz  li  plaiz  et  otroiez. 


XIV. 

64.  Lors  furent  assemblé  à  un  dimanche  à  Tiglise  Saint-Marc.  Si 
ère  une  mult  grans  feste  *  ;  et  i  fu  li  pueples  de  la  terre,  et  li  plus  des 
barons  2  et  des  pèlerins. 

65.  Devant  ce  que  la  granz  messe  commençast,  li  *  dux  de  Venise, 
qui  avoit  nom  Henris  Dandole,  monta  el  leteril,  et  parla  al  pueple 
et  lor  dist  :  «  Seignor,  acompaignié  estes  à  la  meilor  gent  dou  monde 
«  et  por  le  plus  hait  afaire  que  onques  genz  entrepreissent^;  et  je  sui 
«  vialz  hom  et  febles,  et  auroie  mestier  de  repos,  et  maaigniez  sui  de 
«  mon  cors;  mais  je  voi  que  nus  ne  vos  sauroit  si  govemer  et  si  maistrer 
«  com  ge^,  qui  vostre  sire  sui.  Se  vos  voliez  otroier  que  je  preisse  le 
«  signe  de  la  croiz  por  vos  garder  et  por  vos  enseignier,  et  mes  filz 
«  remansist  en  mon  leu  et  gardast  la  terre ,  je  iroie  vivre  ou  morir 
«  avec  vos  et  avec  les  pèlerins.  » 

66.  Et  quant  cil  Toirent  * ,  si  s'escrierent  tuit  ^  à  une  voiz  :  «  Nos 
«  vos  proions  por  Dieu  que  vos  Totroiez^  et  que  vos  le  façois,  et  que 
«  vos  en  viegnez  avec  nos.  » 

67.  Mult  ot  illuec  grant  pitié  del  pueple  de  la  terre  et  des  pèlerins, 
et  mainte  lerme  plorée,  porce  que  cil  prodom  aust  *  si  grant  ochoison 
de  remanoir;  car  viels  hom  ère;  et  si  avoit  les  ialz  en  la  teste  biaus, 
et  si  n'en  véoit  gote;  que  perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie  qu'il  ot 
el  chief.  Mult  parère ^  de  grant  cuer.  Ha!  cum  mal  le  sembloient  cil 
qui  à  autres  porz  estoient  aie  por  eschiver^  le  péril! 

68.  Ensi  avala  le  literil,  et  ala  devant  Tautel  et  se  mist  à  genoilz 
mult  plorant;  et  il  li  cousirent  la  croiz  en  un  grant  chapel  de  coton 

64.  —  i  A...  une  liemenche...  une  mult /este;  B,  lortfk  à  un  diemenche  une  moult  grant /este  de 
tàint  Marc;  ODE,  che/u  en  un  dimanche,  etfu  moult  grant  Jette  de  monseignour  saint  March,  On 
ne  connaît  pas  de  fête  de  saint  Marc  qui  se  célèbre  en  été.  -  «  CDE,  et  i/u  li  plus  des  barons 
de  la  terre. 


LE   l>OGE   5;E    croise.  5o 


Ainsi  fat  requis  cet  accord.  Il  iis  bien  combattu  de  ceux  qui  eussent 
vouhi  que  rannée  se  squu^at:  mais  toutefois  I  accord  fut  £ait  et  oc- 
troTc. 

XIV.  Le  doge  et  nombre  de  VênitieDs  se  croisem. 

64.  Alors  on  s^asscmbla  un  dimanche  â  Téglise  Saint-Marc.  C'était 
une  très-grande  fête;  et  le  pétale  du  pays  y  fut,  et  la  plupart  des  ba- 
rons et  des  pèlerins. 

65.  Avant  que  la  grand  messe  commençât,  le  d<^  de  Venise, 
qui  avait  nom  Henri  Dandc^o ,  monta  au  lutrin ,  et  parla  au  peuple 
et  leur  dit  :  «  Seigneurs ,  vous  êtes  associes  aux  meilleures  gens  du 
«  monde  et  pour  la  plus  haute  affaire  que  jamais  on  ait  entreprise  ;  et 
«  je  suis  un  homme  vieux  et  faible ,  et  j  aurais  besoin  de  repos,  et  je 
«  suis  malade  de  ma  personne  ;  mais  je  vois  que  nul  ne  vous  saurait 
«  gouverner  et  commander  comme  moi  qui  suis  votre  sire.  Si  vous 
«  vouliez  octroyer  que  je  prisse  le  signe  de  la  croix  pour  vous  garder 
«  et  vous  diriger ,  et  que  mon  fils  restât  à  ma  place  et  gardât  le  pa^-s , 
«  j'irais  vi^Tc  ou  mourir  avec  vous  et  avec  les  pèlerins.  » 

66.  Et  quand  ils  Touïrent,  ils  s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «  Nous 
«  vous  prions  pour  Dieu  que  vous  roctro^iez  et  que  vous  le  fassiez,  et 
«  que  vous  veniez  avec  nous.  » 

67.  Bien  grande  fut  alors  la  pitié  du  peuple  de  la  terre  et  des  pèle- 
rins; et  mainte  larme  fut  versée,  parce  que  ce  prud'homme  aurait  eu 
si  grande  raison  de  rester;  car  cëtait  un  vieil  homme;  et  il  avait 
les  yeux  du  visage  beaux,  et  pounant  il  n'en  voyait  goutte;  car  il 
avait  perdu  la  \'ue  par  une  plaie  qu'il  eut  à  la  tète.  Il  était  de  bien 
grand  cœur.  Ah  !  quMIs  lui  ressemblaient  mal  ceux  qui  étaient  allés 
à  d'autres  ports  pour  esquiver  le  péril  ! 

68.  Il  descendit  ainsi  du  lutrin,  et  alla  devant  Fautel,  et  se  mit  à 
genoux  pleurant  beaucoup;  et  ils  lui  cousirent  la  croix  à  un  grand  cha- 


65.  —  I  A,  c/  li.  -  «  CDE,  et  ont  entrepru  le  plus  grant  a/aire  ke  onkes  fetitsent  gent.  —  «i:, 
de  moi. 

66.  —  t  A,  cil  oîrent,  —  «  C,  t'escrient,  —  >  D,  chien  tire,  au  lieu  de  vot  Votroiei, 

67.  —  1  B,  eutt  et  avoit.  -  *  BC,  estait:  D,  iert.  —  a  CDE,  aléetchiver.  F  omet  celte  phroe. 
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par  devant  *,  porce  que  il  voloit  que  la  genz  la  veissent.  Et  Venisien 
se  comencent  à  croisier  à  mult  grant  foison  et  à  grant  plenté  :  en  icel 
jor,  encor  i  ot  mult  poi  de  croisiez 2.  Nostre  pèlerin  orent  mult  grant 
joie  et  mult  grant  pitié  de  celé  croiz^,  por  le  sens  et  por  la  proesce 
que  il  avoit  en  lui. 

69.  Ensi  fu  croisiez  li  dux  con  vos  avez  01.  Lors  comença-en  à 
livrer*  les  nés  et  les  galies  et  les  vissiers^  as  barons  por  movoir;  et 
del  termine  fu^.  jà  tant  aie  que  li  septembres  aprocha. 


XV. 


70.  Or  oïez  une  des  plus  granz  merveilles  et  des  greignors  aven- 
tures que  vos  onques  oïssiez.  Acel  tens,  ot  un  empereoren  Costanti- 
noble  qui  avoit  à  nom  Sursac  *  ;  et  si  avoit  un  frère  qui  avoit  à  nom 
Alexis,  que  il  avoit  rachaté  de  prison  de  Turs.  Icil  Alexis  si  prist  2 
son  frère  Tempereor;  si  li  traist  les  ialz  de  la  teste,  et  se  fist  empereor 
en  tel  traïson  cum  vos  avez  01.  Ensi  le  tint  longuement  en  prison ,  et 
un  suen  fil  qui  avoit  nom  Alexis 3.  Icil  fils  si  eschapa  de  la  prison,  et  si 
s'enfui  en  un  vassel,  trosque  à  une  cité  sor  mer  qui  a  nom  Ancone. 
D  enqui  *  s'en  ala  al  roi  Phelippe  d'Alemaigne  qui  avoit  sa  seror  à 
famé;  si  vint  à  Vérone  en  Lombardie,  et  herberja  en  la  vile,  et  trova 
des  pèlerins  assez  et  des  genz  ^  qui  s'en  aloient  en  Tost. 

71.  Et  cil  qui  Tavoient  aidié  à  eschaper,  qui  estoient  avec  lui,  li 
distrent  :  a  Sire,  véez-ci  un  ost  en  Venise  près  de  nos,  de  la  meillor 
«  gent*  et  des  meillors  chevaliers  del  munde  qui  vont  oltre  mer-, 
«  quar  lor  crie  merci;  que  il  aient  de  toi-  pitié  et  de  ton  père,  qui  à 
(c  tel  tort  iestes  deserité.  Et  se  li  te  volent  aidier,  tu  feras  quanque 
«  il  deviserunt  de  bouche.  Espoir  il  lor  ^  en  prendra  pitié.  »  Et  il  dist 
que  il  le  fera  mult  volentiers,  et  que  cis  conseils  est  bons. 

68.  —  1  A  omet  par  devant.  —  î  B  omet  en  icel,  jor,  etc.  —  3  D,  pitié  cTels. 

69.  —  1  AF,  luier  ou  liuer.  —  *  CDE,  les  nés  et  les  vaissiaus.  —  S  A  omet/u. 

70.  -  1  B,  Susac;  C,  Siurac;  D,  Surras  ;  E,  Surac;  F,  Jursac.  — .«  CDE,  «7  prist,  en  omettant 
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peau  de  coton  par  devant,  parce  qu'il  voulait  que  les  gens  la  vissent. 
Et  les  Vénitiens  commencèrent  à  se  croiser  en  grand  nombre  et  en 
grande  multitude  :  en  ce  jour-là,  il  y  en  avait  encore  bien  peu  de  croisés. 
Nos  pèlerins  curent  bien  grande  joie  et  bien  grande  pitié  pour  cette 
croix  qu'il  prit,  à  cause  du  sens  et  de  ia  prouesse  qu'il  y  avait  en  lui. 

69.  Ainsi  fut  croisé  le  doge,  comme  vous  avez  ouï.  Alors  on  com- 
mença à  livrer  les  nefs,  les  galères  et  les  huissiers  au\  barons  pour 
partir;  et  il  y  avait  déjà  tant  d'écoulé  sur  le  terme  que  septembre  (  1 202) 
approcha. 

XV.  Message  d'Alexis,  fils  d'Isaac,  empereur  détrôné  de  Constantinople. 
Mort  de  Foulque  de  Neuilli.  Arrivée  des  Allemands. 

70.  Or  oyez  une  des  plus  grandes  mer\'eilles  et  des  plus  grandes 
aventures  que  vous  ayez  jamais  ouïes.  A  ce  temps,  il  y  avait  un 
empereur  en  Constantinople  qui  avait  nom  Isaac;  et  il  avait  un 
frère  qui  avait  nom  Alexis,  qu'il  avait  racheté  de  ia  prison  des  Turcs. 
Cet  Alexis  prit  son  frère  l'empereur,  et  lui  arracha  les  yeux  de  la  tète, 
et  se  fil  empereur  par  cette  trahison  que  vous  avez  ouïe.  Il  le  retint 
ainsi  longuement  en  prison,  avec  un  sien  fils  qui  avait  nom  Alexis.  Ce 
tils  s'échappa  de  la  prison,  et  s'enfuit  en  un  vaisseau  jusqu'à  une 
cité  sur  mer  qui  a  nom  Ancône.  De  là  il  paait  pour  aller  au  roi  Phi- 
lippe d'Allemagne  qui  avait  sa  sœur  pour  femme;  et  il  vint  à  Vérone 
en  Lombardie,  et  logea  en  la  ville,  et  trouva  nombre  de  pèlerins  et  de 
gens  qui  s'en  allaient  à  1  armée. 

71.  Et  ceux  qui  l'avaient  aidé  à  échapper,  qui  étaient  avec  lui, 
lui  dirent  :  «  Sire,  voici  une  armée  en  Venise  près  de  nous,  des 
<•  meilleures  gens  et  des  meilleurs  chevaliers  du  monde,  qui  vont  outre- 
«  mer;  crie-leur  donc  merci;  qu'ils  aient  pitié  de  toi  et  de  ton  père, 
<•  qui  à  tel  tort  êtes  déshérités.  Et  s'ils  te  veulent  aider,  tu  feras  tout  ce 
K  qu'ils  te  diront  de  bouche.  Peut-être  qu'il  leur  prendra  pitié  de  toi.  » 
Et  il  dit  qu'il  le  fera  bien  volontiers,  et  que  ce  conseil  est  bon. 


^ue  il  avait,  etc.  —  •  CDE,  et  un  sicnjil  ausi,  qui  avait  à  non  Alexis,  tint  tl  moult  loHghemcnt  en 
fpriton.  —  *  A,  enqut  :  C,  d'enki;  Bl>,  drUee  ou  ifHiue^ues  ;  V  de  *!.  —  *  A  omet  et  des  gen{ 
71.  —  i  \  omcl  gvnt.  —  s  C  ajoute  merchi  et.—  ^  A,  en  lor  en  prendra  pitîe\. 

VlLLC-HAIlDOVtK.  —  6 


42  CONQUÊTE    DE   CONSTANTINOPLE. 


.  72.  Ensi  prist  ^  ses  message;  si  les 2  envoia  al  marchis  Boniface  de 
Montferrat  qui  sires  ère  de  Tost,  et  as  autres  barons.  Et  quant  li  baron 
les  virent,  si  se  merveillerent  mult,  et  respondirent  as  messages  : 
«  Nos  entendons  bien  que  ^  vos  dites;  nos  envoierons  al  roi  Phelippe 
«  avec  lui ,  où  il  s'en  va.  Se  cis  nos  vielt  aidier  la  terre  *  d'oltremer  à 
«  recovrer,  nos  li  aiderons  la  soe  terre  à  conquerre;  que  nos  savons 
«  qu'ele  est  tolue  lui  et  son  père  à  tort.  »  Ensi  furent  li  message  en- 
voie en  Alemaigne  al  ^  valet  de  Costantinople  et  al  roi  Phelippe  d'Ale- 
maigne. 

73.  Devant  ce  que  nos  vos  avons  ici  conté  *,  si  vint  une  novele  en 
Tost  dont  il  furent  mult  dolent  ^  li  baron  et  les  autres  genz,  que  mes- 
sire  Folques^  U  bons  hom,  li  sains  hom,  qui  parla  premièrement  des 
croiz,  fina  et  morut*. 

74.  Et  après  ceste  aventure,  lor  vint  une  compagnie  de  mult  bone 
gent  *  de  Tempire  d' Alemaigne,  dont  il  furent  mult  lié.  Là  vint  li  eves- 
ques  de  Havestat,  et  li  cuens  Bertous^  de  Casseneleboghe 3,  Gamiers 
de  Borlande*,  Tierris  de  Los,  Henris  d'Orme,  Tierris  de  Diès,  Ro- 
giers  de  Suitre s,  Alixandres de  Vilers,  Olris  de  Tone ^,  et  maintes  au- 
tres bones  genz  qui  ne  sont  mie  retrait  ou  livre  '. 


XVI. 


75.  Adonc  furent  départies  les  nés  et  li  vissier  par*  les  barons.  Ha! 
Dicx,  tant  bon  destrier  ^  i  ot  mis^!  Et  quant  les  nés  furent  chargics 
d'armes  et  de  viandes  et  de  chevaliers  et  de  serjanz,  et  li  escu  furent 
portendu  environ  des  borz  et  des  *  chastials  ^  des  nés,  et  les  banieres 
dont  il  avoit  tant  de  belles. 

76.  Et  sachiez  que  ils  portèrent  es  nés  de  perieres  et  de  mango- 
niax  plus  de  trois  cenz,  et  toz  les  engins  qui  ont  mestier  à  vile  prendre. 


72.  —  \\pristrent.  —  »  B  seul  donne  le$.  —  »  CDE,  chou  que.  —  4  CDE,  ia  betoigne.—  s  CDE, 
avoec  le. 

73.—  i  B,  dit  et  conté.  —  â  CDE,  courouchiet.  —  '  CDEK  ajoutent  deNuelli,  et  omettent /i  bons 
hom,  li  sains  hom,  —  ^  A,  mori;  CDE,  estait  mors  au  lieu  àtjina  et  morut. 

74.  —  t  CDE  ajoutent  en  fost.  —*  A,  Beltons.  —  *  Tous  les  manuscrits  altèrent  ce  nom  de  Ca- 
tzenelnbogen  {Chastelaine  Amboge,  Cascelene  en  Tosces,  etc.  G, Kassenetebourc)x  j'ai  conserFé 


72.  Il  prit  ainsi  ses  messagers;  et  il  les  envoya  au  marquis  Boniface 
de  Montferrat,  qui  était  chef  de  Tarmée,  et  aux  autres  barons.  Et 
quand  les  barons  les  virent,  ils  s'en  émerveillèrent  beaucoup,  et  dirent 
aux  messagers  :  «  Nous  entendons  bien  ce  que  vous  dites;  nous 
«  enverrons  un  message  au  roi  Philippe  avec  lui,  là  où  il  s'en  va.  S'i! 
«  nous  veut  aider  à  recouvrer  la  Terre  d'outrc-mer,  nous  1  aiderons  à 
u  conquérir  sa  terre  à  lui  ;  car  nous  savons  qu'elle  est  enlevée  à  tort 
«<  à  lui  et  à  son  père.  »  Ainsi  furent  envoyés  les  messagers  en  Alle- 
magne à  rhéritier  de  Constantinople  et  au  roi  Philippe  d'Allemagne. 

73.  Avant  ce  que  nous  avons  conte  ici,  il  vint  une  nouvelle  en 
l'armée  dont  furent  bien  tristes  les  barons  et  les  autres  gens,  c'est  que 
messire  Foulque,  le  bon,  le  saint  homme,  qui  prêcha  le  premier  la 
croisade,  finit  et  mourut. 

74.  Et  après  cette  aventure,  il  leur  vint  une  compagnie  de  bien 
braves  gens  de  Tempire  d'Allemagne^  dont  ils  furent  bien  joyeux. 
Là  vint  l'évéque  de  Halberstadt,  le  comte  Bertoud  de  Catzeneln- 
bogen,  Garnier  de  Borlande,  Thierri  de  Loos,  Henri  d'Orme, 
Thierri  de  Dicst,  Roger  de  Suitre,  Alexandre  de  Villers,  Orri  de 
Tone,  et  maintes  autres  bonnes  gens  qui  ne  sont  pas  écrits  au  livre. 

XVI ,  I^s  croisés  partent  de  Venise  pour  le  siège  de  Jadres. 

73.  Alors  furent  répartis  les  nefs  et  les  huissiers  par  les  barons. 
Ah!  Dieu,  que  de  bons  destriers  y  furent  nrdsî  Et  quand  les  nefs 
furent  chargées  d'armes  et  de  vivres  et  de  chevaliers  et  de  sergents, 
les  écus  furent  rangés  tout  autour  des  bords  et  des  châteaux  des  nefs, 
et  les  bannières  dont  il  y  avait  tant  de  belles. 

76.  Et  sachez  qu'ils  portèrent  dans  les  nefs  des  pierriers  et  des 
mangoncaux  jusqu'à  trois  cents  et  plus,  et  tous  les  engins  qui  servent 


en  la  modifiant ,  Is  leçon  de  A  {Chatitnele  fit  dâ  Boghé).  —  *  G,  BolanJe.  —  »  CDEG,  Siittrc.  — 
«  B,  Torne;  F,  Cnnc ;  G  omet  ce  nom.—  '  A  omctr/  mainUi.  «le, 

75.  —  *  B,  <r/  ies  veaiam pour.  —  «  A  omel  dcttritr.  —  »  B,  ot  mi*  e$  huitùera,  CDEdonnenC  une 
autre  leçon  :  Udnt  eatrcrcnt  et  né$  et  es  Huissiers  tout  li  baron;  Diex  tant  bon  Huiâtier  i  ot  ù 
//  ceval furent  mis.  F  abrège  et  dénature  ce  pa&»age.  —  \  CDE,  enviroH  et  m.  —  »  A ,  c/i<i/- 
4«att  :  BjChattiaxf  CD,  ckattiaus. 
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à  grant  plenté*.  Ne  onques  plus  bels-  estores  ne  parti  de  nul  port^; 
et  ce  fu  as  oaaves  de  la  feste  saint  Rémi  en  Tan  de  Tincamation 
Jesu-Crist  mil  deus  cenz  anz  et  deus  *.  Ensi  partirent  del  pprt  de  Ve- 
nise con  vos  avez  oï. 

77.  La  veille  de  la  saint  Martin  vindrent  devant  Jadres  en  Escla- 
vonie  ',  et  virent  la  cité  fermée  de  halzmurs  et  de  haltes  ^torz;  et  por 
noiant  demandesiez  plus  bêle,  ne  plus  fort,  ne  plus  riche.  Et  quant  li 
perelin  la  virent,  il  se  merveillerent  mult,  et  distrent  li  un  as  autres  : 
«  Cornent  porroit  estre  prise  tels  ville  par  force,  se  Diex  meismes  nel 
«  fait  3?  » 

78.  Les  premières  nés  qui  vindrent  devant  la  ville  aancrerent,  et 
atendirent  *  les  autres.  Et  al  maitin  fist  mult  bel  jor  et  muk  cler,  et 
vinrent  les  galies  totes  et  li  vissier  et  les  autres  nés  qui  estoient  2  ar- 
riers;  et  pristrent  le  port  par  force,  et  rompirent  la  chaaine  qui  mult 
ère  forz  et  bien  atornée^*,  et  descendirent  à  terre,  si  que  li  porz  fu 
entr'aus  et  la  ville.  Lor  veissiez  maint  chevalier  et  maint  serjant  issir 
des  nés,  et  maint  bon  destrier  traire  des  vissiers,  et  maint  riche  tré 
et  maint  paveilon*.  Ensi  se  loja  Toz,  et  fu  Jadres  assegie  le  jor  de  la 
saint  Martin. 

79.  A  celé  foiz  ne  furent  mie  venu  tuit  li  baron;  car  encore  n'ere 
mie  venuz  li  marchis  de  Monferat  qui  ère  remés  *  arrière  por  afaire 
que  il  avoit.  Estenes  del  Perche  fu  remés  malades  en  Venise,  et  Ma- 
hius  de  Monmorenci  ;  et  quant  il  furent  gari,  si  s'en  vint^  Mahius  de 
Monmorenci  après  Tost  à  Jadres.  Mais  Estenes  del  Perche  ne  le 
fist  mie  si  bien  3-,  quar  il  guerpi  Tost,  et  s'en  ala  en  Puille  sejorner. 
Avec  lui  s'en  ala  Rotres  de  Monfort,  et  Ive  de  la  Jaille*,  et  maint 
autre  qui  mult  en  furent  blasmé,  et  passèrent  au  passage  de  marz  en 
Surie. 


76.  - 1  CDE  omettent  à  grant  plenté.  —  *  A,  belet;  BD,  Haut  :  C,  grant,  —  *  CDE  ajoutent 
com  cil  fist  ;  B,  quefu  cil.  —  4  A,  A/.  CC.  an^  et  II/. 

77.  ~  1  A,  Sclavonie.  —  î  CDE,  grans.—  »  CD,  faisait, 

78.  —  1  A,  les  premiers  nés  vindrent...  et  aacrerent,  etc.  ;  CDE  omettent  aancrerent  et.  — 


SIÈGE   HL   :Alrt>£S. 


k  prendre  unt  vilit.  sr  iranàf:  quamni:.  E:  iamaîs  T»ii2f  bclk  îii-vîtc  ne 
parm  de  mil  pam  c  zt  im  am  odEvs;.  dt  k  fètt-  Saira-Rem:  >  oc- 
tobre', en  The  de  J'inzamarioE  mil  dpiT\  cen:  s:  deux.  lis  parriraru 
4^0  part  de  Tenise  aies:  que  vous  avez  oui. 

77-  La  -veilk  de  la  Saim-Maniiî  i  c-  novembre",  ils  vinrcitt  dcv«m 
ladres  en  Esdavonie.  e:  Tirent  la  dit  fermée  de  hauts  murs  et  de 
hantes  tours:  et  vamement  en  eussiez-vous  dcmamié  unt  p)us  hclle, 
piLus  ioste  ni  phs  ridie.  Et  quand  Je»  pèlerins  k  ^îrent,  ils  «^en  cmo 
Tcillèreiit  hraiiroiy.  et  se  dirent  les  ans  aux  autres  :  ('  Comment 
«  pourrait-an  prendre  une  telle  ville  par  force,  si  Dieu  même  ne  k 
«  iaitr  K 

78,  Les  premières  nefe  qui  vinrent  devant  la  vilk  ancrèrent  et 
aiseDdirent  ks  autres.  Et  au  matin,  il  nt  bien  beau  îour  et  bien  dair^ 
et  tomes  ks  galères  vinrent  avec  les  hiùssiers  et  ks  autres  neis  qui 
cuknt  en  arrière:  «  ils  prirent  le  poan  de  force,  et  rompirent  k  chaîne 
qm  était  très  forte  et  bien  arrangée:  et  ils  descendirent  à  Terre,  en 
sorte  que  k  port  fia  entre  eux  et  k  ville.  Alors  vous  eussiez  \Ta  maim 
chc\-alier  et  maint  sergent  sortir  des  nefs,  et  tirer  des  huissiers  maint 
bon  destrier-  et  mainte  riche  tente  et  maint  paAiDon.  Ainsi  se  lo^ca 
Tannée  -  et  ladres  fut  assiégé  le  )our  de  k  Saint-Martin  ^1 1  no%'cmbre 
1202. 

79.  A  cette  fois  tous  les  barons  n'étaient  pas  venus  :  ainsi  n'était  pas 
encore  venu  le  marquis  de  Mourferrat.  qui  était  resté  en  arrière  pour 
une  aâaire  qu'il  avait.  Etienne  du  Perche  était  resté  malade  en  Ve- 
nise et  Mathieu  de  Montmorenc}:  et  quand  ils  furent  guéris^  alors 
Mathieu  de  Montmorenc}^  s'en  rint  rejoindre  l'armée  à  Jadres.  Mais 
Etienne  du  Perche  ne  tît  pas  si  bien;  car  il  laissa  Tannée^  et  s  en  alla 
séjourner  en  Pouille.  Avec  lui  s'en  alla  Rotrou  de  Montfort  et  Ives 
de  k  Jaille,  et  maints  autres  qui  en  furent  beaucoup  blâmés^  et  pas- 
sèrent au  passage  de  mars  en  S\Tie. 


s  CDE  ntoifnt  deatourèct.  —  >  CDE,  le  kjveue  qui  molt  estait  fors.  —  ^  B,  mànt  ricke  pat^dllon 
E,  wtetHt  belpareillou  ;  C  ajoute  et  miimte  aucuK: 

79.  —  «  B,  etc.,  JemoTfi.  —  *  CDE,  «  mnt,  —  »  F  omet  melejitt  mie  si  bien  ;  CDE  ajoutent  ^ue  ,ou 
comme)  il  Jaat.  —^\la  Vd//f  ,-D,  la  Graille. 
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XVII. 

80.  L'endemain  de  la  *  laint  Martin  issirent  de  cels  de  Jadres,  et 
vindrent  parler  al  duc  de  Venise  qui  ère  en  son  paveillon,  et  li  distrent 
que  il  li  randroient^  la  cité  et  totes  les  lor  choses,  sais  lor  cors  3,  en  sa 
merci.  Et  li  dux  dist  qu'il  n'enprendroit*  mie  cestui  plait^  ne  autre, 
se  par  le  conseil  non  as  contes  et  as  barons,  et  qu'il  en  iroit  à  els  par- 
ler. 

81.  Endementiers  que  U  ala  parler  as  contes  et  as  barons,  icele 
partie*  dont  vos  avez  oï  airrieres,  qui  voloit  Tost  depecier,  parlèrent 
as  messages  et  lor  distrent  '  «  Porquoi  volez-vos  rendre  vostre  cité? 
«  Li  pèlerin  ne  vos  assailipont  mie,  ne  d'aus  n'avez- vos  garde.  Se  vos 
«  vos  poez^  défendre  dei  Venisiens,  dont  estes-vos  quite.  »  Et  ensi 
pristrent  un  d'aus  meisn^es  qui  avoit  nom  Roberz  de  Bove,  qui  ala  as 
murs'  de  la  ville  et  lor  dlst  ce  meismes.  Ensi  rentrèrent  li  message  en 
la  vile,  et  fu  li  plais  repiés. 

82.  Li  dux  de  VenUe,  con  il  vint  as  contes  et  as  barons*,  si  lor 
dist  :  «  Seignor,  ensi  me  voelent  cil  de  là  dedenz  rendre  la  cité,  sais 
«  lor  cors,  à  ma  m^ci-,  ne  je  n'enprendroie ^  cestui  plait  ne  autre,  se 
«  par  vostre  conseil  •  non.  »  Et  li  baron  li  respondirent  :  «  Sire,  nos  vos 
«  loons  que  vos  le  preigneiz,  et  si  le  vos  prions.  »  Et  il  dist  que  il  le 
feroit;  et  il  s'en  tomerent  tuit  ensemble  al  paveillon  le  duc  por  le  plait 
prendre;  et  troverent  que  li  message  s'en  furent  aie*  par  le  conseil  à 
cels  qui  voloient  l'ost  depecier. 

83.  Et  4ont  se  dreça  uns  abes  de  Vais  *  de  l'ordre  de  Cistials,  et 
lor  dist  ;  «  Seignor,  je  vos  deffent,  de  par  l'Apostoile  de  Rome  2, 
«  que  vos  ne  assailliez  ceste  cité;  car  ele  est  de  crestiens,  et  vos 
«  ioistes  perelin  3.  »  Et  quant  ce  01  li  dux ,  si  fu  mult  iriez  et  des- 


80.  —  1  G,  à  rendemain  doujour;  DE,  de  lafieste.  —  *  C,  voloient  rendre.  —  *  CDE,  sauvetlor- 
vies,  en  omettant  en  sa  merci.  —  *  CDE,  entreprendrmt.  —  "  C,  conseil, 

81.  -  i  CDE,  li  partie  dedans.  —  «  CDE,  volis.  -  »  D,  as  turs. 
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X  V  II .  Les  habitants  de  Jadrcs  offrent  de  se  rendre,  puis  se  dédisent. 
La  ville  est  prise, 

89.  Le  lendemain  de  la  Saint-Martin  (12  novembre  1202)  sorti- 
rent des  gens  de  Jadres,  et  ils  vinrent  parler  au  doge  de  Venise  qui 
était  en  son  pavillon,  et  lui  dirent  qu'ils  lui  rendraient  la  cité  et  tous 
leurs  biens  (leurs  personnes  sauves)  en  sa  merci.  Et  le  doge  dît  qu'il 
ne  prendrait  pas  cet  accord  ni  un  autre,  sinon  par  le  conseil  des  comtes 
et  des  barons,  et  qu'il  leur  en  irait  parler. 

Hi,  Pendant  qu'il  alla  parler  aux  comtes  et  aux  barons,  ce  parti 
dont  il  a  été  question  déjà,  qui  voulait  disperser  Tarmée,  parla  aux 
messagers  et  leur  dit  :  «<  Pourquoi  voulez-vous  rendre  votre  cité? 
u  Les  pèlerins  ne  vous  attaqueront  pas ,  et  vous  n'avez  rien  à  craindre 
«  d'eux.  Si  vous  pouvez  vous  défendre  contre  les  Vénitiens,  alors  vous 
m  pouvez  être  tranquilles.  »  Et  ils  prirent  ainsi  un  d'entre  eux  qui  avait 
nom  Robert  de  Boves,  qui  alla  aux  murs  de  la  ville  et  leur  dit  la 
même  chose.  Ainsi  rentrèrent  (es  messagers  dans  la  ville,  et  Faccord 
en  resta  là. 

82.  Le  doge  de  Venise,  quand  il  vint  aux  comtes  et  aux  barons, 
leur  dit  :  a  Seigneurs,  les  gens  de  là  dedans  veulent  rendre  la  cité 
«  (leurs  personnes  sauves)  en  ma  merci;  mais  je  ne  prendrais  pas  cet 
«  accord  ni  un  autre,  sinon  par  votre  conseil,  n  Et  les  barons  lui  répon- 
dirent :  «  Sire,  nous  vous  conseillons  de  le  prendre,  et  même  nous 
(f  vous  en  prions.  »  Et  il  dit  qull  le  ferait;  et  ils  s'en  retournèrent  tous 
ensemble  au  pavillon  du  doge,  pour  prendre  Taccord;  et  ils  trouvè- 
rent que  les  messagers  s'en  étaient  allés  par  le  conseil  de  ceux  qui 
voulaient  disperser  Tarmée. 

83.  Alors  se  leva  un  abbé  de  Vaux  de  l'ordre  de  Cîtcaux,  et  il  leur 
dit  :  «  Seigneurs,  je  vous  défends,  de  par  le  Pape  de  Rome,  que  vous 
«  n*attaquicz  cette  cité;  car  elle  est  cité  de  chrétiens,  et  vous  êtes pèle- 
i<  fins.  »  Et  quand  le  doge  ouït  cela,  il  fut  bien  irrité  et  troublé,  et  dit 


%Js.  —  CHE  omettent  <^(  as  barons.  —  I  CtUt,  eHtrtprûHdroie.  —  >  A,  fUtU  cextul..,  vt»^  comHtl, 
*•*  C1)K.  trnvcrcnt  tct  mcttaget  en  alH, 
83  '*  Gui.  abb£  des  Vaux  de  Cernai. —^A  seul  donne  ir  Aainr.  —^Gêj^ouXz-.cnte  deffenae 
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troiz  S  €t  dist  as  contes  et  as  barons  :  «  Seignor,  je  avoie  de  ceste  vile  plait 
«  à  ma  volonté,  et  vostre  gent  le  m'ont  tolu  ;  et  vos  m'aviez  convent  que 
«  vos  la  ^  m'aideriez  à  conquerre,  et  je  vos  semon  que  vos  le  façoiz.  » 

84.  Maintenant  *  li  conte  et  li  baron  parlèrent  ensemble,  et  cil  qui 
à  la  lor  partie  2  se  tenoient,  et  distrent  :  «  Mult  ont  fait  grant  oltrage^ 
«  cil  qui  ont  cest  plait  desfait,  et  il  ne  fu  onques  jorz  que  il  ne  meis- 
«  sent  paine  à  ceste  ost  depecier.  Or  somes  nos  boni,  se  nos  ne  Tai- 
«  dons  à  prendre.  ».  Et  il  vienent  al  duc,  et  li  dient  :  «  Sire,  nos  le 
a  vos  aiderons  à  prendre  por  mal  de  cels  qui  le  vuelent  destorner*.». 

85.  Ensi  fu  li  consels  pris;  et  al  matin  s'alerent  logier  devant  les 
portes  de  la  ville;  et  si  drecierent  lor  perrieres  et  lor  mangonials,  et 
lor  autres  engins  dont  il  avoient*  assez;  et  devers  la  mer  drecierent 
les  eschieles  sor  les  nés.  Lor  comencierent  à  jeter  les  perrieres  as  murs 
de  la  ville 2  et  as  tors.  Ensi  dura  cil  asals  bien  par^  cinq  jorz;  et  lor 
si  mistrent  lor  trencheors  à  une  tour*,  et  cil  comencierent  à  trenchier 
le  mur.  Et  quant  cil  dedenz  virent  ce,  si  quistrent  plait  tôt  atretel 
con  il  Tavoient^  refusé  par  le  conseil  à  cels  qui  Tost  voloient  depecier. 


XVIIl. 

86.  Ensî  fu  la  vile  rendue  en  la  merci  le  duc  de  Venise,  sais  lor 
cors*.  Et  lors  vint  li  dux  as  contes  et  as  barons,  et  lor  dist  :  «  Seignor, 
«  nos  avons  ceste  vile  conquise,  par  la  Dieu  grâce*  et  par  la  vostre. 
«  Il  est  yverz  entrez,  et  nos  ne  poons  mais  movoir  de  ci  tresque  à  la 
«  Pasque;  quar  nos  ne  troveriens  mie  marchié  en  autre  leu^,  et  ceste 
a  vile  si  est  mult  riche  et  mult  bien  garnie  de  toz  biens.  Si  la  partirons 
«  par  mi  :  si  en  prendromes  la  moitié,  et  vos  l'autre.  » 


fitt  li  apottolet  de  par  la  requeste  le  roi  de  Hongrie  qui  plains  t'en  estait.  —  *  A  seul  donne  et 
destroi\.  —  »  A,  le. 

84;  —  1  CDE  omettent  maintenant.  —  *  CDEF,  à  iaus.  —  3  CDE,  damage.  —  *  A,  qtU  dettorni 
Vont, 
■  85.  —  »  C,  «  i  avait.  —  *  A,  comencierent  à  la  ville  à  jeter  les  pieres  as  murs  ;  B,  à  jeter  en  la  vile 
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aux  comtes  et  aux  barons  ;  «  Seigneurs,  j'avais  accord  de  cette  ville 
<t  à  ma  volonté,  et  vos  gens  me  Tont  rompu;  et  vous  m  aviez  promis 
«  que  vous  m'aideriez  à  la  conquérir,  et  je  vous  requiers  de  le  faire.  » 

84.  Alors  les  comtes  et  les  barons,  et  ceux  qui  se  tenaient  à  leur 
parti,  parlèrent  ensemble  et  dirent  :  «  Ils  ont  fait  un  bien  grand  ou- 
«  trage  ceux  qui  ont  défait  cet  accord ,  et  il  ne  fut  pas  de  jour  qu'ils  ne 
«  fissent  etîbrt  pour  disperser  cette  armée.  Or  nous  sommes  honnis  si 
«  nous  nVidons  â  prendre  la  ville.  »  Et  ils  viennent  au  doge  et  lui  di- 
sent :  (c  Sire,  nous  vous  aiderons  à  la  prendre  en  dépit  de  ccvx  qui 
tt  le  veulent  empêcher.  » 

85.  Ainsi  fut  prise  la  décision*,  et  au  matin  ils  s'allèrent  loger  devant 
les  portes  de  la  ville,  et  dressèrent  leurs  picrrters,  leurs  mangoneaux 
et  leurs  autres  engins  dont  ils  avaient  assez;  et  du  côté  de  la  mer  ils 
dressèrent  des  échelles  sur  les  nefs.  Alors  les  pierriers  commencè- 
rem  à  tirer  contre  les  murs  de  la  ville  et  les  tours.  Cette  attaque  dura 
bien  ainsi  pendant  cinq  jours;  et  alors  ils  mirent  leurs  sapeurs  à  une 
tour,  et  ils  commencèrent  à  saper  le  mur.  Et  quand  ceux  du  de- 
dans virent  cela,  ils  requirent  un  accord  tout  à  fait  tel  qu'ils  Tavaient 
refusé  par  le  conseil  de  ceux  qui  voulaient  disperser  farmée. 


X  V  1 1 1 .  Les  croisés  s'établissent  dans  la  ville.  Mêlée  des  Français 
et  des  Vénitiens. 

86.  Ainsi  fut  rendue  la  ville  à  la  merci  du  doge  de  Venise,  leurs 
personnes  sauves.  Et  alors  le  doge  vint  aux  comtes  et  aux  barons  et 
leur  dit  :  «  Seigneurs,  nous  avons  conquis  cette  ville  par  la  grâce  de 
(f  Dieu  et  par  la  votre.  L'hiver  est  arrivé,  et  nous  ne  pouvons  plus 
«  bouger  d'ici  jusqu'à  la  Pàque;  car  nous  ne  trouverions  pas  de 
a  marché  en  autre  lieu,  et  cette  ville  est  très-riche  et  très-bien  garnie 
u  de  tous  biens.  Nous  la  partagerons  donc  en  deux  :  nous  en  pren- 
«  drons  la  moitié  et  vous  Tautre.  « 

/«  ptrrUrn.  —  »  A.  por.  —  *  B,  une  part  ;  CDEF,  â  l'ane  des  portes.  —  »  CDE,  il  avaient  fait  de 
vant  et. 

86  —  *  CDK,  sauva  lor  vies,  —  1  CDK,  te  merchi  de  Dieu  ou  la  mierchi  Diti,  —  »  CDE,  et  nous 
ne  porietnet  mie  bien  trouver  chou  kl  nous  /aurait  en  ettranges  terres;  B,  marchie  ne  autre  ieu; 
V,  cHcvancc  en  autre  Ieu. 

VlLti-MARlHiVIN.  —  7 
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87.  Ensi  com  il  fu  devisé  *,  si  fu  fait.  Li  Venicien  si  orent  la  partie 
devers  le  port,  où  les  nés  estoient^;  et  li  François  orent  l'autre.  Lors 
furent  li  ostel  départi  à  chascun  endroit  soi,  tel  con  il  afferi;  si  se  des- 
loja  l'os  3  et  vihdrent  herbergier  en  la  vile. 

88.  Et  cum  il  furent  tuit*  herbergié,  al  tierz  jor  après,  si  avint  une 
mult  granz  mésaventure  en  l'ost'^,  endroit  hore  de  vespres-,  que  une 
meslée  comença  des  Venisiens  et  des  François,  mult  granz  et  mult 
fiere;  et  corurent  as  armes  de  totes  parz.  Et  fu  si  granz  la  meslée ,  que 
poi  i  ot  des  rues^  où  il  n'eust  grant  estor  d'espées  et  de  lances  et  d'ar- 
balestes  et  de  darz*;  et  mult  i  ot  genz  navrez  et  morz. 

89.  Mais  li  Venisien  ne  porent  mie  l'estor  endurer  ' ,  si  comencie- 
rent  mult  à  perdre.  Et  li  preudome^  qui  ne  voloient  mie  le  mal,  vin- 
drent  tôt  armé  à  la  meslée,  et  comencierent  à  dessevrer.  Et  cum  il 
Tavoient  dessevré  en  un  leu,  lors  recomençoit  en  un  altre.  Issi  dura, 
trosque  à  grant  pièce  de  la  huit  3;  et  à  grant  travail  et  à  grant  mar- 
tire  le  départirent  tote-voie.  Et  sachiez  que  ce  fu  la  plus  granz  dolors 
qui  onques  avenist  en  ost;  et  par  poi*  que  Tos  ne  fu  tote  perdue. 
Mais  Diex  nel  volt  mie  soffrir'^. 

90.  Mult  i  ot  grant  domage  d'ambedeus  parz'.  Là  si  fu  morz  uns 
hauz  hom^  de  Flandres  qui  avoit  nom  Giles  de  Landas;  et  fu  feruz 
parmi  l'uel,  et  de  ce  cop  fu  morz  à  la  mellée,  et  maint  autre  dont  il  ne 
fu  mie  si  granz  parole.  Lors  orent  li  dux  de  Venise  et  li  baron  grant 
travail 3,  tote  celé  semaine,  de  faire  pais  de  celé  mellée*;  et  tanti  tra- 
vaillèrent que  pais  en  fu,  Dieu  merci! 


XIX. 


91.  Après  celé  quinzaine  vint  li  marchis  Bonifaces  de  Monferràt, 

87.  —  1  CDE,  il  devisèrent.-^*  D  omet  où  les  nés  estoienL  —  3  A  omet  Vos;  CDE  ajoutent  main- 
tenant. 

88.  —  1  BE  seulsdonnent  fui7  —  *  A  seul  donne  en  Vost.  —  9  Cypoifu  eure  :  E,po<Ht  avre,  — 
4  CDE  omettent  et  de  lances,  etc. 

89.  —  1  B,  etc.,  soufrir.  —  i  CDE  ajoutent  de  F  ost.  —  ^  A,de  nuit.  —  4  CDE,  ki  avenUt  en  l'ostr 
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87.  Ainsi  qu'il  fut  dit,  ainsi  fut  fait.  Les  Vénitiens  eurent  la 
partie  vers  le  port,  où  les  nefs  étaient;  et  les  Français  eurent  Fautre. 
Alors  les  hôtels  furent  dq>artis  à  chacun  en  son  endroit,  ainsi  qu'il 
convint.  Et  Farinée  le\^a  le  camp  et  se  vint  loger  dans  la  ville. 

88.  Et  quand  ils  finient  tous  logés,  le  troisième  jour  après,  il  advint 
une  bien  grande  mésaventure  en  Tannée,  vers  Theure  de  vêpres;  car 
une  mêlée  commença  entre  les  Vénitiens  et  les  Français,  bien  grande 
et  bien  âpre;  et  ils  coururent  aux  armes  de  toutes  parts.  Et  la  mêlée 
fut  si  grande  qu'il  y  eut  peu  de  rues  où  il  n'y  eût  grand  combat 
d'épées  et  de  lances  et  d'arbalètes  et  de  dards;  et  il  y  eut  beaucoup 
de  gens  blessés  et  tués. 

89.  Mais  les  Vénitiens  ne  purent  endurer  le  combat,  et  ils  com- 
mencèrent à  perdre  beaucoup.  Et  les  prud'hommes  qui  ne  voulaient 
pas  le  mal,  \-inrent  tout  armés  à  la  mêlée,  et  commencèrent  à  les 
séparer.  Et  quand  ils  les  avaient  séparés  en  un  lieu,  alors  on  recom- 
mençait en  un  autre.  La  chose  dura  ainsi  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit;  et  toutefois  à  grand  eflFort  et  à  grand  peine  ils  les  séparèrent* 
Et  sachez  que  ce  fut  la  plus  grande  douleur  qui  jamais  advint  en  une 
armée;  et  peu  s'en  fallut  que  l'armée  ne  fût  toute  perdue.  Mais  Dieu 
ne  le  voulut  pas  souffrir. 

90.  Il  y  eut  bien  grand  dommage  des  deux  parts.  Là  fut  tué  un 
haut  seigneur  de  Flandre,  qui  avait  nom  Gilles  de  Landas;  et  il  fut 
frappé  dans  l'œil,  et  de  ce  coup  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  maint  autre 
dont -on  ne  parla  pas  tant.  Alors  le  doge  de  Venise  et  les  barons  fu- 
rent en  grand  travail,  toute  cette  semaine,  pour  faire  la  paix  de  cette 
mêlée;  et  ils  y  travaillèrent  tant  que  la  paix  en  fut  faite,  Dieu  merci. 


XIX.  A  quelles  conditions  Alexis  réclame  laide  des  croisés  pour  la  conquête 

de  Constant  inople. 

91.  Après  cette  quinzaine,  \ant  le  marquis  Boniface  de  Montfcrrat, 

et  pot  s'en/ali ,  F  quar  petit  8'eHfali;B,et  àpous'cnfaHli.X  seul  porte  on  os/,  au  lieu  de  en  fost. 
—  *  G  ajoute  ne  endurer. 

go.  —  1  G,  d'une  part  etd^autr;  B,  de  toutetpar^.  —*CJà  ot  mort  un  gentil  koume,  —  3  CD  E, 
paine.  —  *  F,  moût  orentli  baron  de  paine  toute  la  nuit  et  toute  ccle  semeine,  et  li  dut  de  Venise 
auiint  pour  f ère  la  pét. 
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qui  n'ere  mie  encores  venuz,  et  Mahius  de  A^onmorenci,  et  Pierres 
de  Braiecuel,  et  maint  autre  prodome.  Et  après  une  autre  quinzaine, 
revindrent  li  message  d'Alemaigne  qui  estoient  al  roi  Phelippe  et  al 
valet  de  Costantinople.  Et  assemblèrent  li  baron  et  li  dux  de  Venise  en 
un  palais  où  li  duxereàostel.  Et  lors  parlèrent  li  message  et  distrent  : 
«  Seignor,  li  rois  Phelippes  nos  envoie  à  vos,  et  li  fils  Tempereor  de 
«  Constantinople ,  qui  frères  sa  famé  est'. 

92.  «  Seignor,  fait  li  rois',  je  vos  envoierai^  le  frère  ma  famé 3;  si 
«  le  met  en  la  Dieu  main  (qui  le  gart  de  mort*!)  et  en  la  vostre.  Por 
c  ce  que  vos  alez  por  Dieu^  et  por  droit  et  por  justise,  si  devez  à  cels 
«  qui  sont  déshérité  à  tort  rendre  lor  héritages,  se  vos  poez.  Et  si^ 
«  vos  fera  la  plus  haute  convenance  qui  onques  fust  faite  à  gent,  et  la 
«  plus  riche  aïe  à  la  Terre  d'oltremer  conquerre. 

93.  «  Tôt  premièrement  * ,  se  Diex  done  que  vos  le  remetez  en  son 
a  héritage,  il  nîetra  tôt  Tenpire  de  Romanie^  à  la  obédience  de 
«  Rome,  dont  ele  ère  partie  pieça.  Après  il  set  que  vos  avez  mis 
«  le  vostre  3,  et  que  vos  iestes  povre;  si  vos  donra  deus  cent  mil 
«  mars  d'argent,  et  viande*  à  toz  cels  de  l'ost,  à  petiz  et  à  granz. 
«  Et  il  ses  cors  ira^  avec  vos  en  la  terre  de  Babiloine,  ou  envoiera, 
a  se  vos  cuidiez  que  mielz  sera,  à  toz  dix  mil  homes  à  sa  despense. 
«  Et  cest  servise  vos  fera  par  un  an;  et  à  toz  les  jorz  de  sa  vie  tendra 
«  cinq  cens  chevaliers  en  la  Terre  d'oltremer^  al  suen',  qui  gardc- 
«  ront  la  Terre. 

94.  «  Seignor,  de  ce  avons-nos  plain  pooir,  font  li  message', 
«  d'asseurer^  ceste  convenance  se  vos  la  volez  asseurer  devers  vos^. 
«  Et  sachiez  que  si  halte  convenance  ne  fu  onques  mais  offerte  à  gent, 
«  ne  n'a  mie*  grant  talant  de  conquerre,  qui  cesti  refusera.  »  Et  il 


91.  —  1  CDE  ajoutent  et  dist  en  tel  manière. 

92.  —  1 CDEF omctteat/ji7  //  rois-,  F  emploiecn  outre  la  forme  indirecte  :  et  vos  mande  qu'il 
le  vos  envoiera.  —  '  G,  envoie.  —  '  A  omet  ma  famé.  —  *  B,  etc.,  omettent  qui  le  gart  de  mort.  — 
8  CDE  omettent  por  Dieu.  —  «  B,  et  il  ;  CDE,  et  cis  (ou  cist). 

93.  —  *  CDE,  tout  premiers.  —  *  D,  rfe  Constantinople.  —  '  CDE  omettent  le  vostre  ;  B,  mis  tout 
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qui  n'était  pas  encore  venu,  et  Mathieu  de  Montmorency,  et  Pierre 
de  Bracicux,  et  maint  autre  prud'homme.  Et  après  une  autre  quin- 
zaine, vinrent  aussi  les  messagers  d'Allemagne  qui  étaient  au  roi 
Philippe  et  à  Théritier  de  Constantinoplc.  Et  les  barons  et  le  doge  de 
Venise  s\assemblèrent  en  un  palais  où  le  doge  était  loge.  Et  alors  les 
messagers  parlèrent  et  dirent  :  «  Seigneurs,  le  roi  Philippe  nous  en- 
«  voie  à  vous,  et  aussi  le  fils  de  l'empereur  de  Constantinople,  qui 
«  est  frère  de  sa  femme. 

02.  H  Seigneurs,  fait  le  roi,  je\ous  enverrai  le  frère  de  ma  femme; 
«  et  je  le  mets  en  la  main  de  Dieu  (puisse-t-il  le  garder  de  mort!)  et 
««  en  la  vôtre.  Parce  que  vous  marchez  pour  Dieu  et  pour  le  droit  et 
«  pour  la  justice,  à  ceux  qui  sont  déshérités  à  tort  vous  devez  rendre 
H  leurs  héritages,  si  vous  pouvez.  Et  il  vous  fera  la  plus  belle  con- 
«  vention  qui  jamais  ait  été  faite  à  personne,  et  Taide  la  plus  puis- 
M  santé  pour  conquérir  la  Terre  d'outre-mer. 

93,  «  Tout  premièrement,  si  Dieu  accorde  que  vous  le  remettiez 
«  en  son  héritage,  il  mettra  tout  Tempire  de  Romanie  en  robéissance 
<t  de  Rome,  dont  il  est  séparé  depuis  longtemps.  Après  il  sait  que 
«  vous  avez  dépensé  votre  avoir,  et  que  vous  êtes  pauvres*,  et  il  vous 
t<  donnera  deux  cent  mille  marcs  d'argent,  et  des  vivres  à  tous  ceux 
ti  de  l'armée,  petits  et  grands.  Et  lui  de  sa  personne  ira  avec  vous  en 
u  la  terre  de  Bab)lonc,  ou  y  enverra  (si  vous  pensez  que  ce  soit 
"  mieux)  avec  dix  mille  hommes  à  ses  dépens.  Et  ce  service,  il  vous 
«  le  fera  pendant  un  an;  et  tous  les  jours  de  sa  \^e,  il  tiendra  à  ses 
«  dépens  cinq  cents  chevaliers  en  la  Terre  d'outre-mer,  qui  garderont 
M  la  Terre. 

94.  «  Seigneurs,  nous  avons  plein  pouvoir,  font  les  messagers, 
0  de  conclure  cette  convention,  si  vous  la  voulez  conclure  de  votre 
«  côté.  Et  sachez  que  si  belle  convention  ne  fut  jamais  offerte  à 
Cl  personne,  et  qu'il  n*a  pas  grande  envie  de  conquérir  celui  qui  la 


vottti  avoir  au  pissa^;  F,  tout  mh  cl  voiaje  Dtru.  —  *  CD,  miinJ<r.  —  ïB,  Kcnurra;  CDE.  om  sc- 
covn  ira.  —  *  C  omet  en  la  terre  ifoltremer,  —  7  a  omet  ici  at  suett^  et  a|ouic  à  ta  fin  de  la 
phrase,  •/  les  tendra  ai  sut'u. 

94.  —  I  CDE,/oM/  li  baron.  —  2  A,  de  teurer.  —  a  CDE,  emer$  nous.  —  *  CDE,  et  tachée^  qu'il 
n'a  mie,  en  nmcitnni  ^ue  ti  halte,  etc.  l^  même  lacune  est  dans  F. 
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dient  que  il  en  parleront;  et  fu  pris  uns  parlemenz  à  Tendemain  ;  et 
quant  il  furent  ensemble,  si  lorfu  ceste  parole  mostrée. 


XX. 


95.  Là  ot  parlé  en  maint  endroit  *;  et  parla  Tabès  de  Vais  de  l'or- 
dre de  Cystiaus  ^ ,  et  celé  partie  ^  qui  voloit  Tost  depecier  ;  et  dis- 
trent  qu'il  ne  s'i  accorderoient  mie;  que  ce  ère  *  sor  ^  crestiens,  et  il 
n'estoient  mie  por  ce  meu,  ainz  voloient  aler  en  Surie. 

96.  Et  Tautre  partie  lor  respondi  :  «  Bel  seignor  * ,  en  Surie  ne  poez 
«  vos  2  rien  faire;  et  si  le  verroiz  bien  à  cels  meismes  qui  nos  ont  de- 
«  guerpiz,  et  sont  aie  as  autres  porz.  Et  sachez  que  par  la  terre  de  Ba- 
«  biloine  ou  par  Grèce  iert  recovrée  la  Terre  d'oltremer,  s'ele  jamais 
«  est  recovrée^.  Et  se  nos  refusons  ceste  convenance,  nos  somes  boni 
«  à  toz  jorz.  » 

97.  En»i  ère  Toz  en  discorde  con  vous  oez  '.  Et  ne  vos  merveilliez  mie 
se  la  laie  genz^  ère  en  discorde;  que  li  blanc  moine  de  Tordre  de  Cis- 
tiaus  erçnt  altressi  en  discorde  en  Tost  3.  Li  abcs  de  Loz,  qui  mult 
ère  sainz  hom  et  prodom  *,  et  altre  abbé  qui  à  lui  se  tenoient ,  pre- 
choient  et  crioient  merci  à  la  gent,  que  il  por  Dieu  tenissent  Tost  en- 
samblç,  et  que  il  feissent  ^  ceste  convenance;  «  car  ce  est  la  chose  par 
«  quoi  on  puet  mielz  recovrer  la  Terre  d'oltremer.  »>  Et  Tabbes  de 
Vau»,  et  cil  qui  à  lui  se  tenoient,  repreecheoient  mult  sovent  ^,  et 
disoient  que  tôt' ce  ère  mais;  mais  alassent  en  la  terre  de  Surie,  et 
feissent  ce  que  il  porroient  '^. 

98.  Lors  vint  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat,  et  Baudoins  li 
cuensde  Flandres  et  de  Hennaut  *,  et  li  cuens  Loeys,  et  li  cuens  Hues 

95.  —  »  CDE  omettent  là  ot,  etc.  —  »  B,  etc.  omettent  4e  tordre  de  Cistiaus.  —  8  CDE,  qui  iert 
de  la  partie  à  chiaus. — 4  CDE,  //  ne  s'accorderaient  mie  que  il  alassent.  —  ^  A,  trésor  au  lieu  de  sor; 
B,  ce  estait  sus. 

96.  —  1  CDE,  partie dist,  segnour.  —  «  CDE,  ajoutent  aler  ne;  F,  aler,  quar  vos  n'i  porrie^.  — 
3  B  omet  d'oltremer,  etc. 


DISCORDE    DES    CROISÉS. 


«  refusera.  »  El  ils  disent  qu'ils  en  parleront;  et  une  assemblée  fut 
fixée  au  lendemain;  et  quand  ils  furent  ensemble,  cette  convention 
leur  fut  exposée. 


X  X .  Discorde  des  croisés.  De  ceux  qui  acceptent  les  propositions 
du  jeune  Alexis. 

y5.  Là  il  fut  parlé  en  plus  d'un  sens.  L'abbé  de  Vaux  de  Tordre 
de  Cîteaux  parla,  et  ce  parti  qui  voulait  disperser  l'armée;  et  ils  dirent 
qu'ils  n'y  consentiraient  pas;  que  c'était  marcher  contre  des  chrétiens, 
et  qu'ils  n'étaient  point  partis  pour  cela,  mais^qu'ils  voulaient  aller 
en  Syrie. 

9b.  Et  l'autre  parti  leur  répondit  :  »  Beaux  seii^neurs,  en  Syrie 
«  vous  ne  pouvez  rien  faire;  et  vous  le  verrez  bien  à  ceux-mèmes 
"  qui  nous  ont  laissés ,  et  sont  allés  à  d'autres  ports.  Et  sachez  que 
«  c'est  par  la  terre  de  Babylone  ou  par  la  Grèce  que  sera  recouvrée 
«  la  Terre  d'outrc-mer,  si  jamais  elle  est  recouvrée.  Et  si  nous  rcfu- 
«  sons  cène  convention,  nous  sommes  honnis  pour  toujours,  n 

97.  L'armée  était  en  discorde  ainsi  que  vous  entendez.  Et  ne  vous 
émerveillez  pas  si  les  hommes  lais  étaient  en  discorde;  car  les  moines 
blancs  de  l'ordre  de  Cîteaux  étaient  aussi  en  discorde  dans  l'armée. 
L'abbé  de  Loos,  qui  était  bien  saint  homme  et  prud'homme,  et  d'au- 
tres abbés  qui  se  tenaient  à  lui,  prêchaient  les  gens  et  leur  criaient 
merci,  disant  que  pour  Dieu  ils  tinssent  l'armée  ensemble,  et  qu'ils 
fissent  celte  con\'cntion;  *<  car  c'est  la  chose  par  quoi  on  peut  le  mieux 
«  recouvrer  la  Terre  d'outre-mcr.  »  Et  l'abbé  de  Vaux  à  son  tour,  et 
ceux  qui  se  tenaient  à  lui,  prêchaient  bien  souvent,  et  disaient  que 
tout  cela  était  mauvais;  que  plutôt  ils  allassent  en  la  terre  de  Syrie, 
et  fissent  ce  qu'ils  pourraient. 

98.  Alors  vint  le  marquis  Bonîface  de  Montferrat,  et  Baudouin  le 
comte  de  Flandre  et  de  Haînaut,  et  le  comte  Louis,  et  le  comte  Hu- 

97.  —  >  A  omet  coït  vous  <h*î.  —  î  A,  ti  laie  gcn\  :  R,  ta  k\k  gent  ;  CDFC,  te  taie  genl  ,•  F",  de  U 
toie  gtfnt.-^»  CDE,  ,juant  li  blanc  moine iestiMcnt.  —  *  CDE  omettent  ^ui,  etc.  —  »  tcus$ent;  CDE, 
preckoient  pour  Dieu  que  li  os  se  tcaist  entante,  et  k'il  feittent  (ou  teniisettl].  —  *  CDE,  frt'- 
choicnt.  —  7  B  omet  mai*  atasscnt,  etc. 

q8.  —  •  CDE  ©mtUcnt  et  de  Hennaul-,  et  «joutent  de  Bloi»  et  de  ChartaingaprisLoexu 
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de  Saint- Pol ,  et  cil  qui  à  eix  ^  se  tenoient  -,  et  distrent  que  il  feroient 
ceste  convenance  ;  que  il  seroient  honi  se  il  la  refusoient.  Ensi  s'en 
alerent  à  Tostel  le  duc ,  et  furent  mandé  li  mes  ^  ;  et  asseurerent  la 
convenance ,  si  con  vos  Favez  oï  arrière ,  par  *  sairemenz  et  par  Char- 
tres pendanz, 

99.  Et  tant  vos  retrait  li  livres  que  il  ne  furent  que  doze  qui  les  sai- 
remenz jurèrent  de  la  partie  des  François;  ne  plus  n'en  pooient  avoir. 
De  cels  si  fu  li  uns  *  li  marchis  de  Monferrat ,  li  cuens  Baudoins  de 
Flandres,  li  cuens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartein,  et  li  cuens  de  Saint- 
Pol,  et  huit  altre  qui  à  elx  se  tenoient.  Ensi  fu  la  convenance  faite  et 
les  Chartres  baillies  2 ,  et  mis  li  termes  quant  li  valiez  de  Costantinoble  ^ 
vendroit;  et  ce  fu  à  la  quinzaine  de  Pasques  après. 


XXI. 


1 00.  Ensi  *  sejorna  Toz  des  François  à  Jadres  tôt  cel  y  ver,  contre  le 
roi  de  Hongrie  2.  Et  sachiez  que  li  cuer  des  genz  ne  furent  mie  en 
pais  ;  que  Tune  des  parties  se  travailla  ^  à  ce  que  li  oz  se  departist,  et 
li  autre  *  à  ce  qu'ele  se  tenist  ensembre. 

loi .  Maint  s'en  emblerent  des  menues  genz  es  nés  des  mercheanz. 
En  une  nef*  s'en  emblerent  bien  cinq  cenz;  si  noierent  tuit  et  furent 
perdu.  Une  altre  çompaignie  s'en  embla  par  terre,  et  si  s'en  cuida 
aler  par  Esclavonie  *,  et  li  païsant  de  la  terre  les  assaillirent  et  en  ocis- 
trent  assez  -,  et  li  altre  ^  s'en  reparlèrent  fuiant  arrière  en  l'ost.  Ensi 
s'en  aloit  li  oz  forment  ^  en  amenuissant  chascun  jor.  En  cel  termine, 
se  travailla  tant  uns  halz  hom  de  l'ost  qui  ère  d'Alemaigne ,  qui  avoit 
non  *  Garniers  de  Borlande,  que  il  s'en  ala  en  une  nef  de  mar- 
cheanz,  et  guerpi  l'ost;  dont  il  reçut  grant  blasme. 

102.  Après  ne  tarda  gaires  que  uns  hauz  ber  de  France  qui  ot  à 

98.  —  »  CD,  à  lui.  —  3  B,  etc.,  message.  —  *  CDE,  par  bons. 

99.  —  1  B,  etc.,  fu  premiers.  —  »  A,  faites.  —  8  a  omet  de  Costantinoble. 

100.  —  i  CDE,  après.  —  *  AB  seuls  donnent  contre,  etc.  —  8  D,  estudioit  ;  C,  baoit  et  heu- 


gués  de  Saint- Paul,  et  ceux  qui  se  tenaient  à  eux;  et  ils  dirent  qu'ils 
feraient  cette  convention;  car  ils  seraient  honnis  s'ils  la  refusaient. 
Ainsi  s'en  allèrent-ils  à  Thôtcl  du  doge,  et  les  messagers  furent  man- 
des; et  ils  conclurent  la  convention  telle  que  vous  Pavez  ouïe  plus 
haut,  par  serments  et  par  chartes  scellées. 

t)(>.  Et  sur  ce,  le  livre  vous  rapporte  qu'ils  ne  furent  que  douze 
qui  firent  les  serments  du  côté  des  Français;  et  ils  n'en  pouvaient 
avoir  plus.  De  ceux-là  fut  d'abord  te  marquis  de  Montferrat ,  le 
comte  Baudouin  de  Flandre,  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chanrcs, 
et  le  comte  de  Saint-Paul,  et  huit  autres  qui  se  tenaient  à  eux.  Ainsi 
fut  faite  la  convention;  et  les  chartes  baillées,  et  le  terme  pris  où 
l'héritier  de  Constantinople  viendrait;  et  ce  fut  à  la  quinzaine  de 
Pâques  après. 

XXI.  De  ceux  qui  se  scparcrcnt  pour  aller  en  Syrie,  el  de  la  Hotte 
du  comte  de  Flandre. 

joo.  Ainsi  séjourna  Farméc  des  Français  à  Jadres  tout  cet  hiver 
(1202  à  iao3},  contre  le  roi  de  Hongrie.  Et  sachez  que  les  cœurs  des 
gens  ne  furent  pas  en  paix;  car  l'un  des  partis  travailla  à  ce  que  l'ar- 
mée se  séparât,  et  l'autre  à  ce  qu'elle  se  tînt  ensemble. 

101.  Beaucoup  d'entre  les  menues  gens  se  sauvèrent  sur  les  nefs 
des  marchands.  En  une  nef  il  s'en  sauva  bien  cinq  cents;  et  ils  se 
noyèrent  tous  et  furent  perdus.  Une  autre  compagnie  se  sauva  par 
terre,  et  pensa  s'en  aller  par  TEsclavonic;  et  les  paysans  de  la  terre 
les  assaillirent  et  en  occirent  beaucoup;  et  les  autres  sVn  revinrent 
fuyant  arrière  jusqu'à  l'armée.  Ainsi  s'en  allait  larméc  en  diminuant 
fonement  chaque  jour.  En  ce  temps,  un  haut  seigneur  de  Tarmée 
qui  était  d'Allemagne,  qui  avait  nom  Garnier  de  Borlande,  travailla 
tant  qu'il  s'en  alla  en  une  nef  de  marchands,  et  quitta  Tarmce;  dont 
il  reçut  grand  blâme. 

102.  Il  ne  tarda  guère  après  qu'un  haut  baron   Je  France,  qui 


goit;  licunc  dans  E.  —  *  F,  11»^  parth  di  fost  «?  traPcUoit...  et  l'autre  partie  se  travetloit, 

loi.  —  '  B,  «m  une  nuit.  —  X  F,  <rf  ////  $ana  plus  ;  CDE,  w  ochiscnt  toui/ors  quatre  ki,  —  3  ClJtî 
omettent /orme»/ ,-  A^enaloient ,  en  omettant  li  o\,  —  ^A  omet  <jui  avait  non. 

VtLLE-M;»RI>OUlN.   —   8 
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non  Renauz  de  Monmiràil  pria  *  tant,  par  Taie  le  conte  Loeys,  que 
il  fu  envolez  en  Surie  en  messaje  en  une  des  nés  de  Testoire  ;  et  si 
jura  sor  sains  de  son  poing  ^  destre,  et  il  et  tiiit  li  chevalier  qui  avec 
lui  alerent,  que  dedenz  la  quinzaine  que  il  seroient  arivé  en  Surie,  et 
auroient  ^  fait  lor  message,  que  il  repaireroient  arriéres  en  Fost.  Par 
ceste  convenance  se  départi  de  Tost,  et  avec  lui  Hervis  *  del  Castel  ses 
niés,  Guillaumes  li  visdames  de  Chartres,  Gefrois  de  Belmont, 
Johans  de  Froeville ,  Pierres  ^  ses  frères,  et  maint  altre.  Et  li  sairement 
que  il  firent  ^  ne  furent  mie  bien  tenu;  que  il  ne  repairierent  '  pas  en 
Fost. 

io3.  Lors  revint  une  novelle  en  Tost  qui  fu  mult  *  volentiers  oïe  : 
que  li  estoires  de  Flandres,  dont  vos  avez  oï  arriéres,  ère  arivez  à 
Marseille.  Et  Johans  de  Neele  chastelains  de  Bruges  qui  ère  cheve- 
taines  de  cel  ost,  et  Tierris  qui  fu  filz  le  conte  Phelippe  de  Flandres, 
et  Nicholes  de  Mailli,  mandèrent  le  conte  de  Flandres  lor  seignor 
que  il  ivernoient  ^  à  Marseille ,  et  que  il  lor  mandast  sa  volenté  ;  que 
il  feroient  ce  que  il  lor  manderoit  ^,  Et  il  lor  manda,  par  le  conseil 
del  duc  dô  Venise  et  des  autres  barons ,  que  il  meussent  à  l'issue  de 
marz,  et  venissent  encontre  lui  au  port  de  Mouçon  *  en  Romanie. 
Halas  !  il  Tatendirent  ^  si  malvaisement ,  que  onques  covent  ne  lor 
tindrent;  ainz  s'en  alerent  en  Surie,  où  il  savoient  ^  que  il  ne  feroient 
nul  esploit  ''. 

XXII. 

104.  Or  poez  savoir,  seignor,  que  se  Diex  ne  amast  ceste  ost, 
qu'ele  ne  peust  mie  tenir  ensemble ,  à  ce  que  tant  de  gent  li  queroient 
mal. 

io5.  Lors  parlèrent  li  baron  ensemble,  si  distrent  qu'il  envoie- 
roîent  à  Rome  à  Papostoile,  porce  que  il  lor  savoit  mal  gré  de  la 
prise  de  Jadres;  et  eslistrent  messages  deus  chevaliers  et  deus  clers, 
telx  qu'il  savoient  qui  bon  fussent  à  cest  message.  Des  deus  clers,  fu 

102.  —  J  CDE,  vint  et  pria.  —  »  CDE,  $a  main.  —  3  B,  rt  tantost  comme  il  auroient.  —  «A  B,  Hen- 
ris.  ~  5  CDE,  de  Freceville,  Pierres  de  Forevile.  F  omet  Pierres,  etc.,  juaqucs  et  y  compris 
Johans  de  Neele  {Z  io3).  —  0  CDE,  ki  furent  juré.  —  7  a,  repaierent;  C,  retournèrent. 
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avait  nom  Renaud  de  Montmirail,  pria  tant  par  l'aide  du  comte 
Louis,  qu'il  fut  envoyé  en  Syrie  cii  message  sur  une  des  nefs  de  la 
flotte;  et  il  jura  sur  reliques  de  sa  main  droite,  lui  et  tous  les  cheva- 
liers qui  allèrent  avec  lui,  que  dans  la  quinzaine  où  ils  seraient  ar- 
rivés en  Syrie  et  auraient  fait  leur  message,  ils  reviendraient  arrière 
à  Farméc.  A  cette  condition  il  quitta  l'armée,  et  avec  lui  Hervée  du 
Chastel  son  neveu,  Guillaume  Je  vidamc  de  Chartres,  Gcolîroi  de 
Bcaumont,  Jean  de  Frouvillc,  Pierre  son  frère,  et  maints  autres. 
Et  les  serments  qu'ils  firent  ne  furent  pas  bien  tenus;  car  ils  ne  re- 
vinrent pas  à  l'armée. 

io3.  Alors  vint  en  Tarniée  une  nouvelle  qui  fut  bien  volontiers 
ouïe,  c'est  que  la  flotte  de  Flandre,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
était  arrivée  à  Marseille.  Et  Jean  de  Ncle,  châtelain  de  Bruges,  qui 
était  chef  de  cette  armée,  et  Thîerri  qui  était  fils  du  comte  Philippe 
de  Flandre,  et  Nicolas  de  Mailly,  mandèrent  au  comte  de  Flandre, 
leur  seigneur,  qu'ils  hivernaient  à  Marseille,  et  quil  leur  mandât 
sa  volonté;  qu'ils  feraient  ce  qu'il  leur  manderait*  Et  il  leur  manda 
par  le  conseil  du  doge  de  Venise  et  des  autres  barons  qu'ils  partissent 
à  la  fin  de  mars,  et  vinssent  à  sa  rencontre  au  port  de  Moton  en 
Remanie.  Hélas  1  ils  agirent  bien  mauvaisemcnt,  car  jamais  ils  ne 
leur  tinrent  parole;  mais  ils  s'en  allèrent  en  Syrie,  où  ils  savaient 
qu'ils  ne  feraient  rien  d'utile. 

XXII .  Les  croisés  obtiennent  l'absolution  du  pape  pour  la  prise  de  Jadres. 

104.  Or,  vous  pouvex  savoir,  seigneurs,  que  si  Dieu  n'eût  aimé 
cette  armée,  elle  n'eût  pu  tenir  ensemble,  alors  que  tant  de  gens  lui 
voulaient  mal. 

io5.  Alors  les  barons  parlèrent  ensemble,  et  dirent  qu'ils  enver- 
raient à  Rome  vers  le  pape,  parce  qu'il  leur  savait  mauvais  gré  de 
la  prise  de  Jadres  ;  et  ils  élurent  pour  messagers  deux  chevaliers  et 
deu.x  clercs,  tels  qu'ils  les  savaient  devoir  être  bons  à  ce  message. 


io3.  -  1  A  omet  mult,  —  2  BŒ,  venaient;  D,  estaient;  F,  estoicnt arii^é.  —  >  CDE  omettent  ce 
^tte,  etc.  -  *  B,  Miiisyn  ;  CÛE»  Atichon;  G,  Miuson.  —  »  BCDli,  le  firent.—  0  B,  %avùieat  bien  et  euts 
et  les  autres  gens.  -  ^  A,  rien  nul  ctploit.  F  omet  f>iii  il  savoient,  etc. 
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li  uns*  Neveles  H  evesques  de  Soisons,  et  maistre  Johans  de  Noion, 
qui ere chanceliers  le  conte  Baudoin  de  Flandres-,  et  des  chevaliers,  fu 
li  uns  Johans  de  Friaize  et  Roberz  de  Bove.  Et  cil  jurèrent  sor  sains 
loialment  que  il  feroient  le  message  en  bone  foi-,  et  que  il  repaire- 
roient  à  Tost. 

io6.  Mult  le  tindrent  bien  li  troi,  et  li  quarz  malvaisement;  et  ce 
fu*  Roberz  de  Bove.  Car  il  fist  le  message  al  pis  qu'il  pot,  et  s'en 
parjura,  et  s'en  ala  en  Surie  après  les  autres.  Et  li  autre  troi  le  firent 
mult  bien,  et  distrent  lor  message  ensi  con  mandèrent  li  baron 2,  et 
distrent  à  l'apostoile  :  «  Li  baron  merci  vos  crient  ^  de  la  prise  de 
«  Jadres;  que  il  le  fîstrent  comme  cil  qui  mielz  ne  pooient  faire,  por 
«  la  defaute*  de  cels  qui  estoient  aie  aus  autres  porz,  et  que  autre- 
«  ment  ne  pooient  tenir  l'ost  ^  ensemble.  Et  sor  ce  mandent  à  vos 
«  comme  à  lor  bon  père,  que  vos  à  lor  commandoiz  vostre  commande- 
«  ment  6  que  il  sont  prest  de  faire.  » 

107.  Et  li  apostoiles  dist  au  messages  qu'il  savoit  bien  que,  par 
la  defaute  des  autres,  lor  convint  grant  meschief  à  faire;  si  en  ot 
grant  pitié'.  Et  lors  manda 2  as*  barons  et  as  pèlerins  salut,  et  qu'il 
les  asolt^  comme  ses  filz,  et  lor  commandoit  et  prîoit  que  il  tenissent 
Tost  ensemble  ;  car  il  savoit  bien  que  sans  celé  ost  ne  pooit  li  servises 
Dieu  estre  fais.  Et  dona  plain  pooir  à  Nevelon  l'evesque  de  Soisons 
et  à  maistre  Johan  de  Noion,  de  lier  et  de  deslier  les  pèlerins*  tros- 
qu'adonc  que  li  cardonax  vendroit  en  l'ost. 


XXUI. 

108.  Ensi  fu  jà  del  tens  passé  tant*  que  li  quaresmes  fu;  et  ator- 
nerent  lor  navile  por  movoir  à  la  Pasque.  Quant  les  nés  furent  char- 
gies,rendemain  de  la  Pasque,  si  se  logierent  li  pèlerin  fors  de  la  vile^ 

io5.  —  1  B  omet  li  uns;  CDE,  à  cel  message  des  clersfu  envoiiés  {eslius  ou  es/fs),  en  omettant 
telx  qu'il  savaient  qui  bon  fussent.  —  *  CDE  omettent  loialment  et  en  bone  fou 

io6.  —  1  BCDE  omettent  et  ce  fu.  —  *  A,  ensi  con  tnandirent,  etc.;  G  ensi  que  li  baron  desous 
mandoient,  —  3  B,  etc.,  que  li  baron  tnerchi  li  crioient.  —  *  CDE,  por  l'ost.  —  s  A  omet  Post.  — 
«  CDE,  et  sour  chou  il  mant  son  commandement;  B,  et  seur  ce  die,  etc 
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Des  deux  clercs,  Tun  fut  Nevelon  Févêque  de  Soîssons,  et  Fautrc 
maître  Jean  de  Noyon,  qui  était  chancelier  du  comte  Baudouin  de 
Flandre:  et  des  chevaliers,  Tun  fut  Jean  de  Friaize,  et  l'autre  Ro- 
bert de  Boves.  El  ils  jurèrent  sur  reliques  loyalement  qu^ils  feraient  le 
message  de  bonne  foi,  et  qu'ils  reviendraient  à  l'armée- 

io6.  Trois  tinrent  très-bien  leur  serment^  et  le  quatrième  mauvai- 
semeni  ;  et  ce  fut  Robert  de  Boves.  Car  il  fit  le  message  du  pis  qu'il 
put,  et  se  parjura,  et  s'en  alla  en  Syrie  après  les  autres.  Et  les  trois 
autres  agirent  très-bien ,  et  dirent  leur  message  ainsi  que  le  mandèrent 
les  barons,  et  ils  dirent  au  pape  :  «  Les  barons  vous  crient  merci  pour 
a  la  prise  de  Jadres;  car  ils  firent  comme  gens  qui  mieux  ne  pou- 
«  valent  faire,  par  la  faute  de  ceux  qui  étaient  allés  aux  autres  ports, 
Il  et  parce  qu'autrement  ils  ne  pouvaient  tenir  l'armée  ensemble.  Et 
«  sur  ce,  ils  vous  mandent  comme  â  leur  bon  père,  que  vous  leur 
«  fassiez  votre  commandement  qu'ils  sont  prêts  à  suivre.  » 

107.  Et  le  pape  dit  aux  messagers  qu'il  savait  bien  que  s'il  leur 
fallut  commettre  ce  grand  méfiiit,  ce  fut  par  la  faute  des  autres;  et  il 
en  eut  grand  pitié.  Et  alors  il  manda  aux  barons  et  aux  pèlerins 
qu'il  leur  donnait  le  salut,  et  les  absolvait  comme  ses  fils,  et  leur 
recommandait  avec  prière  qu'ils  tinssent  l'armée  ensemble;  car  il 
savait  bien  que  sans  cette  armée  le  service  de  Dieu  ne  se  pouvait 
faire.  Et  il  donna  plein  pouvoir  à  Nevelon  levèque  de  Soissons  et  à 
maître  Jean  de  Noyon,  de  lier  et  de  délier  les  pèlerins  jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  vînt  à  Farmée. 


XXni.  Départ  des  croisés  pour  Corfou.  Arrivée  du  jeune  Alexis. 
Prise  lie  Duras. 


108.  Tant  il  y  eut  déjà  du  temps  passé  que  Ton  fut  en  carême;  et 
ils  préparèrent  leurs  vaisseaux  pour  partir  à  la  Pâque.  Quand  les 
nefs  furent  chargées,  le  lendemain  de  la  Pâque  (7  avril  i2o3),  alors 

107.  —i  A  omet  grant  nti'tchief;  CDE  omettent  si  en  ot  grant  pitié;  F,  que  par  la  de/aute  de 
cens  qui  aleretit  us  autret  por{  savoit  il  bien  qu'il  lor  convenait  grant  mcschief  fere i  ù  en  ot 
moul  grant  pitié.  —  «  DE,  et  H  apostolcf  dist  as  messages  et  manda  par  aut.  —  3  A,  et  qu'i  Ici 
aifih,  CDE,  as  barons  que  il  tes  atoloit.  A  —  *  B  omet  les  pèlerins:  CDEF,  les  pecheours. 

joH.  —  i  A  omet  tant.  —  *  B  omct/wr*  de  la  vile. 


62  CONQUÊTE   DE   CONSTANTINOPLE. 

sor  le  port;  et  li  Venisien  firent  abatre  la  TÎle  et  les  tors  et  les 
murs. 

109.  Et  dont  avint  une  aventure  dont  mult  pesa  à  cels  de  Tost; 
que  uns  des  halz  barons  de  Tost,  qui  avoit  nom  Symons  de  Monfort, 
ot  fait  son  plait  al  roi  de  Ungrie  qui  anemis  estoit  à  cels  de  Tost;  et 
il  *  s'en  ala  à  lui  et  guerpi  l'ost.  Avec  lui  ala  Guis  de  Montfort  ses  frères , 
Symons  de  Ncftfle,  et  Roberz  Malvoisins,  et  Druis  de  Cresones- 
sart  2 ,  et  Tabès  de  Vais  qui  ère  moinjgs  de  Tordre  de  Cystiaus ,  et  maint 
autre.  Et  ne  tarda  guaires  après,  que^  s'en  ala  uns  autres  halz  hom 
de  Tost  au  roi  de  Ungrie*,  qui  Engelranz  de  Boves  ère  apelez,  et 
Hues  ses  frères,  et  les  genz  de  lor  païs  ce  que  il  en  porent  mener. 

1 10.  Ensi  partirent  cil  de  Tost  con  vos  avez  01  :  mult  fu  granz  do- 
mages  à  Tost  * ,  et  granz^  honte  à  cels  qui  le  firent^.  Lors  comencierent 
à  movoir*  les  n4s  et  li  vissier  ;  et  fu  devisé  que  il  prendroient  port  à 
Gorfol,  une  ysle  en  Romenie,  etli  premier  attendroient  les  darraiens 
tant  qu'il  seroient  ensemble;  et  il  si  fistrent. 

111.  Ainz  que  li  dux  ne  li  marchis  partissent  del  port  de  Jadres, 
ne  les  galies',  vint  Alexis  li  fils  Tempereor  Sursac  de  Costantinople. 
Et  Ti  envoia  li  rois  Phelippes  d'Alemaigne  ;  et  fu  receuz  à  mult.  grant 
joie  et  à  mult  grant  honor;  et  li-  bailla  li  dux  les  galies  et  les  vaissials 
tant  con  lui  convint.  Et  ensi  partirent  del  port  de  Jadres,  et  orent  bon 
vent  ;  et  alerent  tant  que  il  pristrent  port  ^  à  Duraz.  Enqui  rendirent 
cil  de  la  terre*  la  ville  à  lor  seignor  (quant  il  le  virent)  rnult  volen- 
tiers^,  et  li  firent  fealté. 

112.  Et  d'enqui  s'en  partirent  et  vindrent  à  Gorfol,  et  troverent 
Tost  qui  ère  logie  *  devant  la  vile  ;  et  avoient  tenduz^  trez  et  paveillons, 
et  les  chevaus  traiz^  des  vissiers  por  refraichir.  Et  cumil  oïrent  que* 
li  filz  Tempereor  de  Gonstantinople  ère  arrivez  al  port ,  si  veissiez 
maint  bon  chevalier  et  maint  bon  serjant  aler  encontre,  et  mener 

109.  —  1  A,  qu'il.  —  »  CDE,  et  ses  frères  Simons  (  ou  Simons  ses  frères)  de  Neafie^  Robers  de 
Droes;  F,  Symons  ses  frères  de  Net^fle,  et  Robers  Malvoisins,  Droins  de  Gresonne.  —  3  a,  che.  — 
4  A  om«t  au  roi  de  Ungrie. 

I  lo.  —  1  G,  à  ceux  ki  demourerent.  —  *  A  omet  gran^.  —  3  A,  l'esirent;  CDE,  s'enfuirent.  — 
*  A  CDE,  àatourner. 
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les  pclcnns  se  logèrent  hors  de  la  ville  sur  le  port;  et  les  Vénitiens 
firent  abattre  et  la  ville  et  les  tours  et  les  murs. 

109.  Etalons  advint  une  aventure  qui  pesa  fort  à  ceux  de  rarmée; 
car  un  des  hauts  barons  de  l'année,  qui  avait  nom  Simon  de  Mont- 
fort,  avait  fait  son  accord  avec  le  roi  de  Hongrie,  qui  était  ennemi 
de  ceux  de  Tarmée;  et  il  s'en  alla  à  lui  et  quitta  l'armée.  Avec  lui 
alla  Gui  de  Montfort  son  frère,  Simon  de  Neauphie,  et  Robert 
Mauvoisin,  et  Dreux  de  Cressonsacq,  et  Tabbé  de  Vaux  qui  était 
moine  de  Tordre  de  Cîteaux,  et  maints  autres.  Et  il  ne  tarda  guère 
après,  que  s'en  alla  au  roi  de  Hongrie  un  autre  haut  seigneur  de  Tar- 
mée,  qui  s'appetaii  Engucrran  de  Boves,  et  Hugues  son  frère,  et 
ceux  des  gens  de  leur  pays  qu'ils  purent  emmener. 

1 1  o.  Ceux-là  partirent  de  Tarmée  ainsi  que  vous  avez  ouï  :  ce 
fut  grand  dommage  à  Tarmée,  et  grande  honte  à  ceux  qui  le  firent. 
Alors  commencèrent  à  partir  les  nefs  et  les  huissiers;  et  il  fut  dit 
qu'ils  prendraient  port  à  Corfou,  une  île  de  Romanie,  et  que  les 
premiers  attendraient  les  derniers  tant  qu'ils  fussent  ensemble  ;  et  ainsi 
firent-ils. 

111.  Avant  que  partissent  du  port  de  Jadrcs  le  doge  et  le  marquis 
et  les  galères,  vint  Alexis  le  fils  de  l'empereur  Isaac  de  Constantino- 
ple.  Et  il  était  envoyé  par  le  roi  Philippe  d'Allemagne;  et  il  fut  reçu 
avec  bien  grande  joie  et  bien  grand  honneur;  et  le  doge  lui  bailla  des 
galères  et  des  vaisseaux  tant  qu'il  lui  en  fallut.  Et  ils  partirent  ainsi 
du  port  de  Jadres,  et  eurent  bon  vent;  et  allèrent  tant  qu'ils  prirent 
port  à  Duras.  Là  ceux  de  la  terre,  quand  ils  virent  leur  seigneur, 
lui  rendirent  la  ville  bien  volontiers,  et  lui  jurèrent  fidélité. 

112.  Et  ils  partirent  de  là  et  vinrent  à  Corfou,  et  trouvèrent  Tar- 
mée  qui  était  logée  devant  la  ville  ;  et  ils  avaient  tendu  tentes  et  pa- 
villons, et  sorti  les  chevaux  des  huissiers  pour  les  rafraîchir.  Et  quand 
ils  ouïrent  que  le  fils  de  Fcmpereur  de  Constantînoplc  était  arrivé  au 
port ,  vous  eussiez  vu  maint  bon  chevalier  et  maint  bon  sergent  aller  à 


1 1 1.  —  t  CDEF  omcllcnt  ne  l<$  gatiet,—  J  A»  cl  cnsi.  —  3  CDE,  et  bien  alercnt  ttint  k'il  vhircHl. 
—  ^A,de  ta  ville.  —  s  Cl>K,  car  H  le  virent  volontiert;  B  omet  ces  mots.  F,  tant  qu'il  vindrent  a 
Duras  la  ville,  et  ce  firent  molt  volentieri. 

I  ta.  -  1  CDE,  et  se  logicrent,  —  t  a,  et  tcaJui;  CDE,  et  tendi  oh.  —  3  B,  trai^  hors;  CDE,  et 
$aea  on  let  chevaiu  kort.  —  *  CI>K  omcticnt  //  oîrent  que. 
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maint  bel  destriçr.  Ensi  le  recurent  à  mult  grant  joie  et  à  mult  grant 
honor.  Et  il  fist  son  tré  tendre  enmi  l'ost  ;  et  li  marchis  de  Monferrat  le 
$uèn  delez^,.en  cui garde ^li rois  Phelippes  l'avoit  commandé,  qui  sa' 
seror  avbit  à  famé. 


XXIV. 

u3.  Ensi  sejomerent  en  celé  ysle  trois  semaines*,  qui  mult  ère 
riche  et  plenteuroise.  Et  dedenz  cel  sejor  lor  avint  une  n^esaventure 
qui  fu  pesme  et  dure  ;  que  une  granz  partie  de  cels  qui  voloient  Tost 
depccier,  et  qui  a  voient  autrefois  esté  encontre  Tost,  parlèrent  ensem- 
ble et  2  distrent  que  celé  chose  lor  sembloit  estre  mult  longe  et  mult 
perillose,  et  que  il  remanroient  en  Tisle,  et  en  lairoient  Post  aler  ;  et 
par  le  conduit  à  cels  de  Corfol^  (et  quant  l'os  en  seroit  alée) ,  envoie- 
roient^au  conte  Gautier  de  Breine,  qui  adonc  tenoit  Brandiz,  qu'il 
lor  envoiast  vaissiaus  por  aler  à  Brandiz  ^. 

1 14.  Je  ne  vos  puis  mie  toz  cels  nomer  qui  à  ceste  ouvre  faire  fu- 
rent, mais  je  vos  en  nomerai  une  partie,  des  plus  maistres  chevetains^ 
De  cels  fu  li  uns  Odes  li  Champenois  de  Chamlite,  Jaques  d'Avennes^, 
Pierres  d'Amiens,  Guis  li  chastelains  de  Coci.,  Ogiers  de  Saint-Che- 
ron,Guis  deCappeset  Clarembaus  ses  niés^,  Guillaumes  d'Aunoi*, 
Pierres  Coiseaus,  Guis  de  Pesmes  et  Haimmes^  ses  frères,  Guis  de 
Couvelans,  Richars  de  Danpierre,  Odes  ses  frères,  et  maint  autre  qui 
lor  avoient  créante  par  derrière  qu'il  se  tenroient  à  lor  partie,  qui  ne 
Tosoient  mostrer  pardevant  por  la  honte  ;  si  que  li  livres  tesmoigne 
bien  que  plus  de  la  moitié  de  Tost  ^  se  tenoient  à  lor  acort. 

1 1 5.  Et  quant  ce  oït  li  marchis  de  Monferat,  et  li  cuens  Baudoins 
de  Flandres,  et  li  cuens  Loeys,  et  li  cuens  de  Saint-Pol,  et  li  baron 


112.  —  s  CDE  omettent  lesuen  dele^.  —  «  B,  en  qtà  main  et  en  qui  garde.  —  '  A,  sua. 

1 13.  —  1  CDEF  omettent  trois  semaines.  -*C,de  chiauski  avoient  parlé  contre  Post  et  avoient 
esté  à  parlement  ensanle;  DE....  avoient  parlé  encontre  Vost  et  esté  parlèrent  ensamble,  etc.  -  3  A 
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sa  rencontre,  et  mener  maint  beau  destrier.  Ils  le  reçurent  ainsi  avec 
bien  grande  joie  et  bi<in  grand  honneur.  Et  il  fit  tendre  sa  tente  au 
milieu  de  l'armée-,  et  tout  auprès  fut  tendue  celle  du  marquis  de 
Alontfcrrat,  à  la  garde  de  qui  l'avait  recommandé  le  roi  Philippe,  qui 
avait  sa  sœur  pour  femme. 

XXIV.  Comment  les  chefs  des  croisés  retinrent  ceux  qui  voulaieni 
quitter  l'armée. 

Il 3.  Ils  séjournèrent  ainsi  trois  semaines  en  cette  île,  qui  était 
bien  riche  et  bien  plantureuse.  Et  pendant  ce  séjour  leur  advint  une 
mésaventure  qui  fut  fâcheuse  et  dure;  car  une  grande  partie  de  ceux 
qui  voulaient  disperser  Tarmée,  et  qui  s'y  étaient  montrés  autrefois 
contraires,  parlèrent  ensemble  et  dirent  que  cette  chose  leur  semblait 
bien  longue  et  bien  périlleuse,  et  qu'ils  resteraient  en  Tile,  et  laisse- 
raient l'armée  s  en  aller;  et  que  par  le  canal  de  ceux  de  Corfou  (et 
quand  Farméc  s'en  serait  allée)  ils  enverraient  au  comte  Gauthier  de 
Brienne,  qui  alors  tenait  Brandis,  pour  qu'il  leur  envoyât  des  vais- 
seaux pour  aller  à  Brandis. 

]  14.  Je  ne  puis  pas  vous  nommer  tous  ceux  qui  travaillèrent  à 
cette  œuvre,  mais  je  vous  en  nommerai  une  partie,  parmi  les  plus 
grands  chefs.  De  ceux-là  fut  Eudes  le  Champenois  de  Champlitte, 
Jacques  d'Avesnes,  Pierre  d'Amiens,  Gui  le  châtelain  de  Coucy, 
Oger  de  Saint-Gheron,  Gui  de  Chappes  et  CIcrembaud  son  neveu, 
Guillaume  d'Aunoi,  Pierre  Coiseau,  Gui  de  Pcsmcs  et  Edmond  son 
frère.  Gui  de  Conllans,  Richard  de  Dampierrc,  Eudes  son  frère,  et 
maints  autres  qui  leur  avaient  promis  par  derrière  qu'ils  se  tien- 
draient de  leur  parti,  et  qui  par  honte  ne  l'osaient  montrer  par  de- 
vant; en  sorte  que  le  livre  témoigne  bien  que  plus  de  la  moitié  de 
l'armée  se  tenait  en  leur  accord* 

II 3.  Et  quand  le  marquis  de  Monferrat  ouït  cela,  et  le  comte 
Baudouin  de  Flandre,  et  le  comte  Louis,  et  le  comte  de  Saint-Paul, 


omelJe  Corfol,'-  *  .A,  renvoicrnicnl.  —  »  F,  il  manderont  qu'il.,,  si  inUcnt  à  lui  à  DrcinJri;. 
114.  —  •  CUE,  dus  plut  c/iii-vctjins  cl  des  plus  maistres.  —  *  A,  Avcrnc*.  —  3  A,  Clariskau;  de 
A/*;.  ~  *  A,  AtHOi.  —  tt  A,  Haiminc».  —r>  CDE  omettent  de  Vo%t, 
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qui  se  tenoient  à  lor  acort,  si  furent  mult  esmaié  et  distrent  :  «  Sei- 
«  gnor,  nos  sommes  mal  bailli.  Se  ceste  gens  se  partent  de  nos  avec 
«  cels  qui  s^en  sunt  parti  par  maintes  foiz,  nostre  os  sera  failie;  et 
c(  nos  ne  porons  nule  conqueste  faire.  Mais  alons  à  els  et  lor  cheons 
«  as  piez*,  et  lor  crions  merci;  que  il  aient  por  Dieu  pitié  d'els  et  de 
«  nos,  et  que  il  ne  se  honissent^,  et  que  il  ne  nos^  toillentla  rescosse 
«  d  oltremer.  » 

1 16.  Ensi  fu  li  consels  acordez-,  et  alerent  tuit  ensemble  en  une 
valée  où  cil  tenoient  lor  parlement,  et  menèrent  avec  als  le  fil  l'em- 
pereor  de  Costantinople,  et  toz  les  evesques  et  toz  les  abez  de  l'ost. 
Et  cum  il  vindrent  là,  si  descendirent  à  pié*.  Et  cil,  cum  il  les  vi- 
rent, si  descendirent  de  lor  chevaus^  et  alerent  encontre  3.  Et  li  baron 
lor  chéirent  as  piez,  mult  plorant;  et  distrent  que  il  ne  se  movroient  * 
tresque  cil  aroient  créante  que  il  ne  se  movroient  d^els. 

117.  Et  quant  cil  virent*  ce,  si  orent  mult  grant  pitié  et  plorerent 
mult  durement  ^  quant  il  virent  lor  seignors  et  lor  parenz  ^  et  lor  amis 
chaoir  à  lor  piez.  Si  distrent  que  il  en  parleroient  ;  et  traistrent  à  une 
part,  et  parlèrent  ensemble.  Et  la  summe  de  lor  conseil  fut  tels  *  que 
il  seroient  encor  avec  els  tresque  à  la^  saint-Michel,  par  tel  convent 
que  il  lor  jureroient  sor  sainz  loialment  que  dès  enqui^en  avant,  de' 
quel  eure  que  il  les  en^  semonroient,  dedenz  les  quinze  jors^  que  il 
lor  donroient  navie  à  bone  foi,  sanz  mal  engin,  dont  il  porroient  aler 
en  Surie'o. 

1 18.  Ensi  fil  otroié  et  juré;  et  lors  ot  grant  joie  par  tote  Tost.  Et  se 
recuillirent  '  es  nés,  et  li  cheval  furent  mis^  es  vissiers. 


1 1 5.  —  1  A  omet  et  lor  cheons  as  pie\.  —  «  CDE  omettent  et  que  il  ne  se  honissent.  —  3  ABF 
omettent  nos. 

1 16.  —  1  CDE  ajoutent  de  lor  chevaus.  —  *  CDE,  des  lor.  —  3  CDE,  contre  iaus.  —  4  B,  leve- 
roient;  CDE,  mouveroient  Jamais  ;  F,  »e  movroient  jamés  d'ilec. 

117.  —  t  CDE,  oîrent.  —  «  BCDE,  tendrement  ou  tenrement.  Après  plorerent,  B  ajoute  d'autre 
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et  les  barons  qui  se  tenaient  en  leur  accord,  ils  furent  bien  troublés 
et  dirent  :  «  Seigneurs,  nous  sommes  mal  lotis.  Si  ces  gens  se  sépa- 
«  rent  de  nous,  après  ceux  qui  s'en  sont  par  maintes  fois  séparés , 
<ï  notre  armée  sera  ruinée,  et  nous  ne  pourrons  faire  nulle  conquête. 
If  Mais  allons  à  eux  et  tombons  à  leurs  pieds,  et  leur  crions  merci; 
«  que  pour  Dieu  ils  aient  pitié  dVux  et  de  nous,  et  qu'ils  ne  se  désho- 
«  norcnt  pas,  et  qu'ils  ne  nous  enlèvent  pas  la  délivrance  d'outre- 
«  mer.  » 

!  îG,  Ainsi  fut  arrêté  le  conseil;  et  ils  allèrent  tous  ensemble  en 
une  vallée  où  ceux-là  tenaient  leur  parlement,  et  menèrent  avec  eux 
le  fils  de  Tcmpereur  de  Constantinople,  et  tous  les  évéques  et  tous 
les  abbés  de  l'armée.  Et  quand  ils  arrivèrent  là,  il  se  mirent  à  pied. 
El  quand  ceux-là  les  virent,  ils  descendirent  de  leurs  cheveaux  et  allè- 
rent à  leur  rencontre.  Et  les  barons  tombèrent  à  leur  pieds,  pleu- 
rant beaucoup;  et  dirent  qu'ils  n'en  bougeraient  jusqu'à  ce  que  les 
autres  eussent  promis  qu'ils  ne  les  quitteraient  pas, 

iiy.  Et  quand  ceux-là  le  virent,  ils  eurent  bien  grande  pitié,  et 
pleurèrent  bien  fort  en  voyant  leurs  seigneurs  et  leurs  parents  et  leurs 
amis  tomber  à  leurs  pieds.  Et  ils  dirent  qu'ils  en  parleraient;  et  se 
retirèrent  à  pan,  et  parlèrent  ensemble.  Et  la  fin  de  leur  conseil  fut 
telle  qu'ils  seraient  encore  avec  eux  jusqu^à  la  saint-Michel,  à  condi- 
tion qu'on  leur  jurerait  sur  reliques  loyalement  que  de  là  en  avant,  à 
quelque  moment  qu'ils  en  fissent  la  demande,  dans  les  quinze  jours 
on  leur  donnerait  de  bonne  foi,  sans  tromperie,  une  Hotte  avec  quoi 
ils  pourraient  aller  en  Syrie. 

1 1 8.  Ainsi  fut-il  octroyé  et  juré;  et  alors  il  y  eut  une  grande  joie  dans 
toute  l'armée.  Et  ils  entrèrent  dans  les  nefs,  et  les  chevaux  furent  mis 
dans  les  huissiers. 


part,  —  s  CDEF  omcltiinl  cl  lor  parcn;.  ~  *  CDE,  //  consaiti  lor  aporta.  —  »  C,  d  te  nuit.  — 
•  CDE,  de  cet  jour.  — '  A  omet  de.  —  *  .\  omet  en.  —  u  K  omet  deden^,  etc.  —  lt>  F^par  taquele  U 
pouroient  bien  aier  en  la  terre  de  Surie. 

1 18.  —  I  A,  rccmUerent;  CDE,  et  U  oa  en  ot  mult  ^ant  Joie  et  le  remiêcHt.  —  *  CDE  omet- 
tent/«rm/  mis. 
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XXV. 

119.  Ensi  se  partirent  del  port  de  Corfol  la  veille  de  Pentecostç 
qui  fu  mil  et  deus  censanz  et  trois  après  l'incarnation  Nostre-Seignor 
Jesu  Crist.  Etenqui  furent  totes  les  nés  ensemble,  et  tuit  li  vissier  et 
totes  les  galies  de  Tost,  et  assez  d'autres  nés  de  marcheanz  qui  avec 
aus*  s'erent  aroutées.  Et  li  jorz  fu  bels  et  clers^,  et  li  venz  dolz  eç 
soés;  et  il  laissent  aler  les  voiles  al  vent  3. 

1 20.  Et  bien  tesmoigne  Joffrois  li  mareschaus  de  Champaigne  * ,  qui 
cestre  œvre  dita  (qui  ainc^  n'i  menti  de  mot  à  son  escient,  si  con  cil 
qui  à  toz  les  conseils  fu),  que  onc  si  bêle  chose  ^  ne  fu  veue.  Et  bien 
sembloit  estoire*  qui  terre  deust  conquerre;  que  tant  que  on  pooit 
veoir  à  oil,  ne  pooit-on  veoir  se  voiles  non  de  nés  et  de  vaissiaus,  si 
que  li  cuer  des  homes  ^  s'en  esjoïssoient  mult. 

121.  Ensi  corurent  par  mer  tant  que  il  vindrent  à  Cademelée ,  à  un 
trespas  qui  sor  mer  siet.  Et  lors  encontrerent  deus  nés  de  pèlerins  et 
de  chevaliers  et  de  serjanz  qui  repairoient  de  Surie  ;  et  ce  estoient  de 
cels  *  qui  estoient  aie  al  port  de  Marseille  passer.  Et  quant  il  virent 
Testoire  si  bêle  et  si  riche ,  si  orent  tel  honte  que  il  ne  s'ouserent  mos- 
trer.  Et  li  cuens  Baudoin  s  de  Flandres  et  de  Hennaut  envoia  la  barge 
de  sa  nef 2  por  savoir  quels  genz  ce  estoient;  et  il  distrent  qu'iP  es- 
toient. 

122.  Et  uns  serjanz  se  lait  correr'  contreval  de  la  nef  en  la  barge, 
et  dist  à  cels  de  la  nef-  :  «  Je  vos  claim  cuite  ce  qui  remaint  en  la 
«  nef  dou  mien^;  quar  je  m'en  irai  avec  cez  :  quar  il  semble  bien  que 
«  il  doivent  terre  conquerre.  »  A  grant  bienfu  atorné  al  serjant*,  et 
mult  fu  volentiers  en  l'ost  veuz.  Et  por  ce,  dit  hom  que  de  mil  ma- 
ies voies  puet-on  retorner^. 

123.  Ensi  corut  l'oz  trosque  à  Nigre.  Nigre  si  est  une  mult  bone 


1 19.  —  1  A  omet  ans.  —  *  CDE,  et  li  tans  clers.  —  3  F,  li  tan\fu  biaus  et  clers  et  souefet  seri\  ; 
et  lessierent  leur  voiles  aler  au  vent. 

1 20.  —  1  D  omet  et  bien,  etc.  —  *  A,  jjte  aine.  —  3  CDE,  os.  —  *  CDE,  os.  -  5  CDE  omeltent  des 
homes. 


DÉFAUT  DE  CORFOU,  RENCONTRE  EN  MER. 


O9 


XXV.  Départ  de  Corfou.  Prise  d'AnJre  et  d'Avie. 

1 1<).  Ils  partirent  ainsi  du  port  de  Corfou  la  veille  de  la  Pente- 
côte {24  mai)  qui  fut  mil  deux  cent  trois  ans  après  l'incarnation  de 
Notre-Scigneur  Jésus-Christ.  Et  là  furent  toutes  les  nefs  ensemble, 
et  tous  les  huissiers  et  toutes  les  galères  de  rarmde,  et  assez  d'autres 
nefs  de  marchands  qui  faisaient  route  avec  eux.  Et  le  jour  était  beau 
et  clair,  et  le  vent  doux  et  bon-,  et  ils  laissent  aller  les  voiles  au  vent. 

1 20.  Et  Gcotfroi  le  maréchal  de  Champagne,  qui  dicta  cette  œu- 
vre (qui  jamais  n'y  mentit  d'un  mot  à  son  escient,,  en  homme  qui  fut 
à  tous  les  conseils},  vous  témoigne  bien  que  jamais  si  belle  chose 
ne  fut  vue.  Et  il  semblait  bien  que  cette  flotte  dût  conquérir  de  la 
terre;  car  autant  que  Tccil  pouvait  voir,  on  ne  pouvait  voir  sinon  des 
voiles  de  nefs  et  de  vaisseaux,  en  sorte  que  les  cœurs  des  hommes  s'en 
réjouissaient  bien. 

121.  Ils  coururent  ainsi  sur  mer  tant  qu'ils  vinrent  à  Cademelée;  à 
un  détroit  qui  est  sur  mer.  Et  alors  ils  rencontrèrent  deux  nefs  de  pè- 
lerins et  de  chevaliers  et  de  sergents,  qui  revenaient  de  Syrie;  et  ce 
taient  de  ceux  qui  étaient  allés  passer  à  Marseille.  Et  quand  ils  virent  la 
flotte  si  belle  et  si  riche,  ils  eurent  une  telle  honte  qu'ils  ne  s'osèrent 
montrer.  Et  le  comte  Baudouin  de  Flandre  envoya  la  barque  de  sa 
nef  pour  savoir  quelles  gens  c'étaient;  et  ils  dirent   qui  ils  étaient. 

1 22.  Et  un  sergent  se  laissa  couler  en  bas  de  la  nef  dans  la  barque, 
et  dit  à  ceux  de  la  nef  :  «  Je  vous  déclare  quittes  pour  ce  qui  reste  du 
«  mien  en  la  nef;  car  je  m'en  irai  avec  ceux-ci  :  car  il  me  semble  bien 
«  qu'ils  doivent  conquérir  de  la  terre.  »  On  fit  le  meilleur  traitement 
au  sergent,  et  il  fut  vu  bien  volontiers  à  l'armée.  Et  pour  cela,  dit-on 
qu'on  peut  retourner  de  mille  mauvaises  voies. 

1 23.  Uarméc  voyagea  ainsi   jusqu'à   Nigre.   Nigre  est  une  très- 


12t.  —  i  CDE,  en  Surit;  cl  çnu  estaient  cil.  —  «  CDE^  BaudûiHS  i  envoU  une  barge;  B,  U  bar- 
nage,  '—  '  B,  que  ii-f  C,  ki  il  ;  l\  quels  f(eu»  ce, 

it7.  —  i  BCDE,  couler;  F»  alcr.  —  »  CDE,  contrevat  de  la  nef,  et  dist  à  ccus.  —  a  CDE  omet- 
tent doH  mien.  —  *  A,/«  atornc;  à  tcrj\ini.  —  &  D,  cschaper. 
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ysle* ,  et  une  mult  bonecitez  que  on  appelle  Nigrepont.  Enqui  si  pris- 
trent  conseil  li  baron.  Si  s'en  ala-  li  marchis  Bonifaccs  de  Monfcrrat 
et  li  cuens  Baudoins  de  Flandres  et  de  Hennaut,  à  grant  partie  de 
vissierset  de  galics^ ,  avec  le  fil  Fempereor  Sursac  de  Constanti noble  ^ 
en  une  ysle  que  on  apelc  André,  et  descendirent  à  terre''.  Si  s'armèrent 
li  chevalier*' et  corurent  en  la  terre;  et  la  genz  del  païs  vindrent  à 
merci  al  fîl  rempereor  de  Gonstantinoble,  et  lî  donercnt  tant  dou  lor 
que  pais  firent  à  lui  ^. 

1 24.  Et  rentrèrent  en  lor  vaissiaus  et  corrurcnt  par  mer.  Lors  lor 
avint  uns granz  domaiges ;  que  unshalz  hom  de  rost,qui  avoitnom 
Guis  li  chastelains  de  Ceci,  morut  et  fu  gitez  en  la  mer. 

1 25.  Les  autres  nés  qui  n'erentmie  cela  part  guenchies ,  furent  en- 
trées en  boche  d'Avie';  et  ce  est  làoùli  Braz-Saint-Jorge  chiet  en  la 
grant  2  mer.  Et  corurent  contremont  le  Braz  trcsque  à  une  cité  que  on 
apclc  Avie,  qui  siel  sor  le  Braz-Saint-George devers  la  Turquie,  mult 
bclc  et  mult  bien  asisc.  Et  cnqui  pristrcni  port  et  descendirent  à  terre  v 
et  cil  de  la  cité  vindrent  encontre  els  et  lor  rendirent  la  vile,  si  con  cil 
qui  ne  s'osoient'*  défendre.  Et  il  si  firent  mult  bien  garder,  si  que  cil 
de  la  vile  ^  n'i  perdirent  vaillant  un  denier. 

126.  Ensi  sejomerent  enqui  huit  jorz  por  atendre  les  nés  et  les  ga- 
lles et  les  vissiers  qui  estoicnt  cncor  à  venir.  Et  dedenz  celsejor  pris- 
trent  des  blez  en  la  terre,  que  il  crc  moissons';  et  il  en  avoîcnt  grant 
mestier,  quar  il  en  avoient  pou.  Et  dcdcnz  ces  huit  jors  furent  venu 
luit  Mi  vaissel  et  !i  baron.  Et  Diex  lor  dona  bon  tcns. 


^ 


XXVI. 


127.  Lors  se  partirent  del  port  d'Avie  tuit  ensemble.  Si  pcussiez 
veoir  flori  le  Braz-Saint-Jorge  contremont  de  nés  *  et  de  galies  et  de 

1 23.  —  »  CDE,  viYt».  —  *  CDE  omcltent  si  s'en  ala,  —  3  CDE,  et  malt  p-ans  partk  des  ftarons.  — 
*  CDE  ajoulcnt  sianvcrent.  —  ^  Fabrc^c  ainsi  celle  phrase  :  dont  ne  Iraiitrcnlà  une  ille  quiavoit 
non  Endrevilh;  ci  se  treslrenl  à  terre,  —  *  CDE  omettent  ii  chevalier^  —  t  F,  et  tant  ti  doutèrent 
tfu'il  l'inJrcnt  à  merci  à  lui. 


l^imât  jiani£  iks-  iuiiâsisrs.  c:  jsî^  ^xiîèrsïN.  «t  cnxiçiiuïnic  ^  fiis'  ^ 
Tempcsnr  Isbbz  ^  CjEjgHrrm.'çus^  sr  âne  ik  ^'^ir.  iççvslk  Aiiibt^ 

icTc;  a  jss^  BKTîf  -ât  pEj^  T3IETS3:  i  nsrc:  a;:  &  ^  ToiTC^wir  -ic 
CcirwttHTifmapigr-  ez  \±  àzcrxrsx^  zetc  à^  kot  ^Ms^  «nerc  Ift  pfc;\ 
xrez  tL 

114.  El  5^  ::ï3r±r<a:  si  jfsars.  T^issu^iiL.  «  vov^ièrerB  yutr  «wr. 
A3ot*  H  îezr  làfmi  ic  xrsnd  drcnzsfiise:  cet  ïn  hi;jî  sc^rrwar  4c 

)at  en  ia  lasr. 

CD  boodu:  ùXiîti  &  z'esi  li  oîi  le  Br:a5  de  Sftîni-Gekxnîses  toanbc  dAns 
la  i^raBdf:  zntr.  El  I^  nari^uènesi  en  Tesn*xa3^  le  6:;a$  ti2S.|U  a  u:)c 
ait  qu'oc  afptUt  Atït,  qic  ea  sur  fe  bras  3e  Ssîth-Gcowïc^  dcx^CT^ 
la  Turqœc,  îses  îxHt  «  Hen  asszse.  Et  là  Ds  prî:«îî  pon  ci  d«oc5> 
dîreni  à  îcrre:  «  œui  3e  la  cîe  vmi««  i  kur  Dei>conn>e  «  kur  roi^ 
dlnean  la  ville,  comme  gens  qià  ne  s'ctsiiient  ddovire,  El  on  M  tAine 
si  bc-oajîc  garde,  que  ceux  de  la  rillc  n'y  pen^renî  fNis  un  dcnkr  \^il- 
last. 

1 26.  Ils  séjournèrent  ainsi  là  huit  jours  pour  attcndrx:  les  nct$  d 
les  galères  et  les  huissiers  qui  ét^ent  encore  à  A-enîn  Et  dan^^  ce  ^cjour 
ils  prirent  des  blés  en  terre,  car  c'était  la  moisson  ;  ci  ils  en  avaient 
grand  besmn,  car  ils  en  avaient  peu.  Et  dans  ces  huit  jours  arrivèrent 
tous  les  vaisseaux  et  les  barons.  Et  Dieu  leur  donna  bon  temps, 

XXVI.  Arrivée  à  saint-Édenne.  On  dâîbère  sur  le  lieu  du  JéhAr\)uenKnu 

1 27.  Alors  ils  partirent  du  port  d'A\*ie  tous  ensemble.  N'ous  eus- 
siez pu  voir  le  Bras  de  Saint-Georges  couvert  à  conircmont  de  nefs 

i»5.  —  t  A,  boiiu  J'Ayie;CDE,  toackt  J<Hjtrie:  G,  toukc  SAirf.  —  «  0.  onwl  ^u  jcni«l.  *- 
*  \  le  toient.  —  *  CDEF  omenent  àcamcU  ^ai,  etc. 

136.  —  1  CDE  omenent  que  il  ère  moissomt,  —  *  ('.  omet  tmiL 

137.  —  i  CDE  ajoutent  et  de  raissùmt. 
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vissiers;  et  mult  granz  mervoille  ère  la  bialtez  à  regarder.  Et  ensi  co- 
rurent  contremont  le  Braiz-Saint- Jorge,  tant^queil  vindrent,  la  veille 
de  la  saint  Jehan-Baptiste  en  juin^,  à  Saint- Estiene,  à  une  abbaïe  qui 
ère  à  trois  lieues  de  Costantinoble.  Et  lors  virent  tôt  à  plain  Costanti- 
noble  cil  des  nés  et  des  galies  et  des  vissiers;  et*  pristrent  port,  et 
aancrerent  lor  vaissiaus"». 

128.  Or  poez  savoir  que  mult  esgarderent  Costantinople  cil*  qui 
onques  mais  ne  Favoient  veue  ;  que  il  ne  pooient  mie  cuidier  que  si 
Fiche  vile  peust  estre  en  tôt  le  monde ,  cum  il  virent  ces  halz  murs  et 
ces  riches  tours  dont  ele  ère  2  close  tôt  entor  à  la  reonde,  et  ces  riches 
palais  et  ces  haltes  yglises,  dont  il  i  avoit  tant  que  nuls  nel  poist 
croire,  se  il  ne  le  veist  à  Poil,  et  le  lonc  et  le  lé  de  la  vile  qui  de  totes 
les  autres  ère  soveraine.  Et  sachiez  que  il  n'i  ot  si  hardi  cui  la  chars 
ne  fremist  ;  et  ce  ne  fu  mie  mervoille;  que  onques  si  granz  affaires  ne 
fu  enpris^  de  nulle  gent*,  puis  que  li  monz  fu  estorez. 

129.  Lors  descendirent  à  terre  li  conte  et  li  baron  et  li  dux  de  Ve- 
nise; et  fu  li  parlemenz  ou  mostier  Saint- Estiene.  Là  ot  maint  conseil 
pris  et  doné.  Totes  les  paroles  qui  là  furent  dites  ne  vos  contera  mie  li 
livres'  ;  mais  la  summe  del  conseil  si  fu  tiels,  que  li  dux  de  Venise  se 
dreça  en  estant  et  lor  dist  : 

1 30.  «  Seignor,  je  sai  plus  del  convine  de  cest  pais  que  vos  ne  faites, 
«  car  altre  foiz  i  ai  esté.  Vos  avez  le  plus  grant  afaire  et  le  plus  peril- 
«  los  entrepris  que  onques  genz  entrepreissent  ;  por  ce  si  covendroit 
a  que  on  ovrast*  sagement.  Sachiez,  se  nos  alons  à  la  terre  ferme,  la 
«  terre  est  granz ^  et  large,  et  nostre  gent  sont  povre  et  diseteus de  la 
«  viande.  Si  s^espandront  par  la  terre. por  querre  la  viande;  et  il  i  a 
«  mult  grant  plenté  de  la  gent  el  pais;  si  ne  porriens  tôt'  garder  que 
«  nos  n'en  perdissiens.  Et  nos  n'avons  mestier  de  perdre  ;  que  mult 
a  avons  poi  de  gent  à  ce  que  nos  volons  faire. 


lay.  —  »  CDE,  et  tant  coururent  par  mer.  —  s  A  omet  ta  veille,  etc.  —  *  A  omet  et.  —  »  CDE 
omettent  lor  vaissiaus. 

128.  —  1  CDE,  or  dist  li  conten  que  molt/u  etgardée  Constantinoble  de  ciaus.  —  «  A  omet  ère. 
—  3  C,  SI  gran^  estoires  ne  fu  pris.  —  *  D,  nulle  gent;  ABCEF,  tant  de  gent. 


et  de  galères  et  d^huissiers;  et  c'était  bien  grande  merveille  que  cette 
belle  chose  à  regarder.  Et  ils  naviguèrent  ainsi  contremont  dans  le 
Bras  de  Saint -Georges,  tant  qu'ils  vinrent,  la  veille  de  saint-Jean- 
Baptiste  en  juin  (23  juin  i2o3},  à  Saint-Étienne,  une  abbaye  qui 
était  à  trois  lieues  de  Constaotinople.  Et  alors  ceux  des  nefs  et  des 
galères  et  des  huissiers  virent  tout  en  plein  Gonstantinople  ;  et  ils  pri- 
rent port,  et  ancrèrent  leurs  vaisseaux. 

128.  Or,  vous  pouvez  savoir  qu'ils  regardèrent  beaucoup  Gons- 
tantinople ceux  qui  jamais  ne  Tavaient  vue;  car  ils  ne  pouvaient  pen- 
ser qu'il  put  être  en  tout  le  monde  une  si  riche  ville,  quand  ils  virent 
CCS  hauts  murs  et  ces  riches  tours  dont  elle  était  close  tout  entour  à 
la  ronde,  et  ces  riches  palais  et  ces  hautes  églises,  dont  il  y  avait  tant 
que  nul  ne  fe  pût  croire  sll  ne  l'eût  vu  de  ses  yeux,  et  la  longueur 
et  largeur  de  la  ville  qui  entre  toutes  les  autres  était  souveraine.  Et 
sache/  qu'il  n'y  eut  homme  si  hardi  à  qui  la  chair  ne  frémît;  et  ce  ne 
fut  pas  merveille;  car  jamais  si  grande  alTaîre  ne  fut  entreprise  par 
nulles  gens,  depuis  que  le  monde  fut  créé. 

1 2().  Alors  descendirent  â  terre  les  comtes  et  les  barons  et  le  doge 
de  Venise;  et  le  parlement  se  tint  à  Téglise  Saint-Etienne.  Il  y  eut  là 
maint  avis  pris  et  donné.  Toutes  les  paroles  qui  y  furent  dites,  le  livre 
ne  vous  les  contera  pas;  mats  la  fin  du  conseil  fut  telle,  que  le  doge 
de  Venise  se  dressa  debout  et  leur  dit  : 

i3o.  «  Seigneurs,  je  sais  plus  de  1  état  de  ce  pays  que  vous  ne  fai- 
u  tes,  car  autrefois  j'y  ai  été.  Vous  avez  entrepris  la  plus  grande  affaire 
M  et  la  plus  périlleuse  que  jamais  gens  aient  entreprise;  pour  cela 
«  donc  il  conviendrait  qu  on  agît  sagement.  Sachez,  si  nous  allons  à 
«  la  terre  ferme,  que  ta  terre  est  grande  et  large,  et  nos  gens  sont 
«  pauvres  et  disctteux  de  vivres.  Aussi  se  répandront-ils  par  la  terre 
(f  pour  chercher  des  vivres;  et  il  y  a  bien  grande  quantité  de  gens  au 
0  pays;  et  nous  ne  pourrions  faire  si  bonne  garde  que  nous  ne  per- 
u  dissions  des  nôtres.  Et  nous  n  avons  pas  besoin  d'en  perdre;  car 
«  nous  avons  peu  de  gens  pour  ce  que  nous  voulons  faire. 


HJ>.  — *  A,  conterai  mie  li  ttvra  ;  CDE,  rctrairii;  B,  rctrairai  miv;  F,  là  ot  itnUnt  p<jrU'm<.'nt 
teverehU  que  le  livres  ne  raconte  mie. 
i3o,  ->  1  A, duratt.—  i  CDE,  tonghe.  —  s Ib.,  s<  ne letporiemes  mie  teu$;  B,  ti  n&ut  convendroit. 
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1 3 1 .  «  Il  a  isles  ci  près ,  que  vos  poez  veoir  de  ci,  qui  sont  habitées 
u  de  genz,  et  laborées  de  biez  et  de  viandes  et  d'autres  biens*.  Alons 
K  iqui^  prendre  port,  et  recuillons  les  blez  et  les  viandes  del  païs  ;  et 
«  quant  nos  aurons '  les  viandes  récuillies,  alomes  devant  la  vile,  et 
«  faisons*  ce  que  Nostre  Sires  ^  aura  porveu.  Quar  plus  seurement 
«  guerroie  cil  qui  a  la  viande  que  cil  qui  n'en  a  point.  »  A  cel  conseil 
s'acorderent  li  conte  et  li  baron ,  et  s'en  râlèrent  tuit  à  lor  nés  chas- 
cuns  et  à  ses  vaissiaus. 


XXVII. 

i32.  Ensi  repouserent  celé  nuit.  Et  al  maitin,  le  jor*  de  la  feste 
monseignor  saint  Johan- Baptiste,  en  juing^,  furent  drecies  les  banieres 
et  li  confanon  es  chastials  des  nés,  et  les  houces  ostées^  des  escuz,  et 
portendu*  li  bort  des  nés.  Chascuns  regardoit  ses  armes  tels  con  à  lui 
convint  ;  que  de  fi  sevent^  que  par  tens  en  aront  mestier. 

i33.  Li  marinier  traient*  les  ancres  et  laissent  les  voiles  al  vent 
aler^;  et  Diex  lor  done  bon  vent  tel  con  à  els  convint.  Si  s'en  passent  ^ 
très  pardevant  Constantinople ,  si  près  des  murs  et  des  tours  que  à 
maintes  de  lor  nés  traist-on  *.  Si  i  avoit  tant  de  gent  sor  les  murs  et 
sor  les  tors,  que  il  sembloit  que  il  n'aust  se  là  non^. 

134.  Ensi  lor  bestorna*  Diex  Nostre  Sires  le  conseil  2  qui  fu  pris  le 
soir  de  torner  es  ysles,  ausi  con  se  chascuns  n'en  aust  onques  01  parler. 
Et  maintenant  traient  à  la  ferme  terre  plus  droit  que  il  onques  puent; 
et  pristrentport  devant  un  palais  Tempereor  Alexi,  dont  fi  leus  estoit^ 
apelez  Chalcidoines -,  et  fu  endroit  Costantînoble ,  d'autre  part  del 
Braz,  devers  la  Turquie.  Cil  palais  fu  un  des  plus  biax  et  des  plus 


i3 1.  —  1  B,  de  geni  de  laboreeurs  et  d'autres  gen\  ;  CDE,  il  a  ci  près  gens  que  vous  pœi  veoir, 
ki  sont  laboureur  de  blés  et  d'autres  biens.  —  >  A,  iki;  B,  là;  C,  enqui;  DE,  itluec.  —  3  A  ajoute 
mis.  —  4  BC,  ferons.  —  »  A  a)oute  nos. 

i32.  —  1  CDE  omettent  lejor;  A,/a  lej'or.  —  «  A  seul  donne  enjuing.  —  »  A,  les  hosches,  en 
omettant  ostées.—  ^  h^ pourpendu\.  On  garnissait  le  bord  des  vaisseaux  avec  les  écus  pour  pro- 
téger les  combattants.  —  s  A,  seussent. 

i33.  —  1  A  met  ce  verbe  au  prétérit,  comme  les  autres  manuscrits,  sauf  E;  mais  dans  la  même 
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i3i.  «  Il  y  a  des  îles  ici  près,  que  vous  pouvez  voir  d'ici,  qu'habi- 
«  tent  des  gens,  et  qui  produisent  blés  et  vivres  et  autres  biens.  Allons 
K  là  prendre  port,  et  recueillons  les  blés  et  les  vivres  du  pays;  et 
(t  quand  nous  aurons  recueilli  les  vivres,  allons  devant  la  ville,  et  fai- 
«  sons  ce  que  Notre-Seigneur  aura  dispose.  Car  plus  sûrement  gucr- 
«  roie  celui  qui  a  des  vivres  que  celui  qui  n'en  a  pas.  »  A  ce  conseil 
se  rallièrent  les  comtes  et  les  barons,  et  ils  s  en  retournèrent  tous, 
chacun  à  leurs  nefs  et  à  leurs  vaisseaux. 


XX VII.  l-es  croisés  débarquent  à  Chakédoinc  et  à  l'Escutaire. 

i3'2-  Ils  reposèrent  ainsi  cette  nuit.  Et  au  matin,  le  jour  de  la  fètc 
de  monseigneur  saint  Jean-Baptiste  en  juin  (24  juin  i2o3),  furent 
dressés  les  bannières  et  les  gonfalons  sur  les  châteaux  des  nefs,  et 
les  housses  ôtées  des  écus,  et  les  bords  des  nefs  garnis.  Chacun  re- 
gardait ses  armes,  telles  qu'il  les  devait  avoir;  car  ils  savent  pour  sur 
que  bientôt  ils  en  auront  besoin. 

i33.  Les  mariniers  lèvent  les  ancres,  et  laissent  les  voiles  aller  au 
vent;  et  Dieu  leur  donne  bon  vent  tel  qu'il  leur  fallait.  Ils  passent 
ainsi  jusque  par-devant  Constantinople,  si  près  des  murs  et  des  tours 
qu'on  tira  contre  maintes  de  leurs  nefs.  Il  y  avait  tant  de  gens  sur  les 
murs  et  sur  les  tours,  qu'il  semblait  qu'il  n'y  en  eût  pas  ailleurs. 

134.  Ainsi  Dieu  Notre-Seigneur  leur  fit-il  changer  le  dessein  qui 
fut  pris  la  veille  de  tourner  vers  les  îles,  comme  si  chacun  n'en  eût 
jamais  ouï  parler.  Et  maintenant  ils  vont  à  la  terre  ferme  aussi  droit 
qu'ils  peuvent;  et  ils  prirent  pon  devant  un  palais  de  l'empereur 
Ale.xis,  en  un  lieu  qui  était  appelé  Chalcédoine;  c'était  en  face  de 
Constantinople,  de  Tautre  côté  du  Bras,  devers  la  Turquie.  Ce  palais 


phrase  il  met  tament  au  présent,  comme  CE.  -  *  BCE  ajoutent  ici  cnti  sVw  paucHt  et  D,  «•«' 
i'en  passèrent,  mois  qui  ne  devraient  être,  comme  dans  A,  qu'en  tête  de  la  ptirase  suiirante.  — 
'  B[),  et  (ou  «0  paiUTUnt,  mnt^  que  CE  fimcttcnt  ici;  F  confirme  la  leçon  de  A.  —  *  CDE,  de 
maintes  de  tor  ne/s  i  traisixt  on  .■  F,  qu'em  pcust  trere  desus  et  satr  tes  tours.  —  5  F  abrège  ainsi 
colle  phra&c  :  et  sembloU  qu'cl  monde  n'euat  genl  se  là  non. 

134.  —  I  B,  deittiurna.  —  *  CH  if mettent  le  conseil;  h¥  omettent  cette  phrase.—  »  CD,  kiert 
ou  ntoH. 


76  CONQUÊTE   DE    CONSTANTINOPLE. 

delitables  que  unques  oel  peussent  esgarder,  de  toz  les  deliz  que  il  co- 
vient  à  cors  d'orne,  que  en  maison  de  prince  doit  avoir. 

i35.  Et  li  conte  et  li  baron  descendirent  à  la  terre,  et  se  erbergie- 
rent*  el  palais  et  en  la  vile  entor;  et  li  plusor  tendirent  lor  paveillons. 
Lors  furent  li  cheval  trait  fort  des  vissiers,  et  li  chevalier  et  li  serjant 
descendirent^  à  la  terre  à  totes  lor  armes,  si  que  il  ne  remest  es  yais- 
siaus  que  ^  li  marinier.  La  contrée  fu  bêle  et  riche  et  planteurose  de 
toz  biens,  et  les  moies*  des  blez  (qui  estoient  messoné)  parmi  les 
champs^;  tant  que  chascuns  on  volt  prendre  si  en  prist^,  con  cil 
qui  granfmestier  en  avoient'. 

i36.  Ensi  sejornerent  en  cel  palais  Tendemairi,  et  al  tierz  jor  lor 
dona  Diex  bon  vent  ;  et  cil  marinier  resachent  lor  ancres  et  drecent  lor 
voiles  al  vent.  Ensi*  s'en  vont  contremont^  le  Braz,  bien  une  lieue^ 
desor  Constantinople,  à  un  palais  qui  ère  Tempereor  Alexi,  qui  ère 
apelez  TEscutaire*.  Enqui  se  ancreerent  les  nés  et  li  vissier  et  totes 
les  galies;  et  la  chevalerie  qui  ère  erbergie  el  palais  de  Calcédoine, 
ala  encoste"^  par  terre. 

187.  Ensi  se  herbergierent  sor  le  Braiz  Saint- Jorge,  à  TEscutaire 
et  contremont,*  Pos  des  François.  Et  quant  ce  vit  Temperere  Alexis, 
si  fist  la  soe  ost  issir  d'e  Costantinoble*,  si  se  herberja  sor  Tautre  rive, 
d'autre  part,  endroit  als;  si  fist  tendre  ses  paveillons,  por  ce  que  cil  ne 
peussent  prendre  terre  par  force  sor  lui.  Ensi  sejorna  Tos  des  François 
par  nuef  jorz;  et  se  pourchaça  de  viande  cil  qui 2  mestier  en  ot;  et  ce 
furent  tuit  cil  de  Tost. 

xxvill. 
i38.  Dedenz  cel  sejor',  issi  une  compagnie  de  mult  bone  gent  por 

i35,  —  1  C,  f tf  logierent.  —  *  A,  descent.  —  »  C,  </  el  navie  remesent;  D,  si  que  el  navie  ne  de- 
mourerent fors  que.  —  *  B,  masses,  —  *  Fy  et  orent  des  ble%  qui  estoient  demorés  es  mesons  et  es 
chans.  —  «  D,  si  en  ot  cascuns  tant  comme  il  en  vaut  prendre;  si  en  prisent.  —  '  Les  mots  suivants, 
omis  plus  haut  dans  B,  s'y  retrouvent  ici  :  Car  la  contrée  fu  bêle  et  riche,  et  plenteureuse  de 
tou^  biens. 
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ciait  un  des  plus  beaux  et  des  plus  délicieux  que  jamais  yeux  eussent 
pu  regarder,  avec  toutes  les  délices  qui  conviennent  aux  hommes,  et 
quil  doit  y  avoir  en  n\aison  de  prince. 

i35.  Et  les  comtes  et  les  barons  descendirent  à  terre,  et  se  logè- 
rent au  palais  et  dans  la  ville  à  Fentour;  et  la  plupart  tendirent  leurs 
pavillons.  Alors  les  chevaux  furent  tires  hors  des  huissiers,  et  les 
chevaliers  et  les  sergents  descendirent  à  terre  avec  leurs  armes,  en 
sorte  qu'il  ne  resta  sur  les  vaisseaux  que  les  mariniers.  La  contrée 
était  belle  et  riche  et  plantureuse  en  tous  biens,  et  les  blés  (qui 
étaient  moissonnés)  en  meules  parmi  les  champs;  tant  que  chacun 
en  voulut  prendre  il  en  prit,  comme  gens  qui  en  avaient  grand 
besoin. 

j36.  Ils  séjournèrent  ainsi  en  ce  palais  le  lendemain,  et  au  troi- 
sième jour  Dieu  leur  donna  bon  vent;  et  les  mariniers  lèvent  leurs 
ancres  et  dressent  leurs  voiles  au  vent.  Ils  s'en  vont  ainsi  en  contre- 
mont  du  Bras,  bien  une  lieue  au-dessus  de  Constantinople,  jusquaun 
palais  qui  était  à  rcmpcreur  Alexis,  et  qui  était  appelé  FEscutaire. 
Là  ancrèrent  les  nefs,  les  huissiers  et  toutes  les  galères;  et  toute  la 
chevalerie  qui  s^était  logée  au  palais  de  Chalcédoi ne,  alla  le  long  du 
rivage  par  terre. 

137.  L'armée  des  Français  se  logea  ainsi  sur  le  Bras  de  Saint- 
Georges,  à  FEscutairc  et  en  contrcmonl.  Et  quand  Fempereur  Alexis 
le  vit,  il  fit  sortir  son  armée  de  Constantinople;  cl  se  logea  sur  Fau- 
tre  rive,  d'autre  part,  en  face  d'eux;  et  il  fit  tendre  ses  pavillons,  pour 
qu'ils  ne  pussent  prendre  terre  de  force  contre  lui.  L'armée  des  Fran- 
çais séjourna  ainsi  pendant  neuf  jours;  et  ceux-là  se  procurèrent  des 
vivres  qui  en  avaient  besoin;  et  ce  furent  tous  ceux  de  Farmée. 

XX  VU  F  Les  fourrageurs  des  croisés  lîcfont  les  Grecs. 
i38.  Pendant  ce  séjour,  une  compagnie  de  très-bonnes  gens  sortit 


i36.  —  1  A,  <?nsi  <juiL  —  *  AD,  contrcval.  —  3  B,  ycti  une  abaie.  —  4  D,  /o  Scutharic.  -  S  A, 
coUoiant  Costantinople, 

137.  —  i  C  â  iEicutarie  cnntremnnt;  1),  et  tout  contrcmont  le  palais,  en  omcltant  Fot  de* 
Fraitçoit.  —  *  A,  que. 

i3«.  —A,  cejnr. 
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garder  l'ost,  que  onneli  feistmal;  et  li  forier  cerchierent^  la  contrée. 
En  celé  compagnie  fuOdes  li  Champenois  de  Chanlite  et  Guillaumes^ 
ses  frères,  et  Ogiers  de  Saint-Cheron ,  et  Manassiers  de  Tlsle,  et  li 
cuens  Girarz*  (uns  cuens  de  Lombardie  qui  ert  de  la  maisnie  le'' 
marchis  de  Monf errât);  et  orent  bien  avec  als  quatre- vins  chevaliers 
de  mult  bone  gent  ^. 

iSg.  Et  choisirent  el  pié  de  la'  montaigne  pa veillons  bien  à  trois 
Hues  de  l'ost;  et  ce  estoit  li  megedux^  l'empereor  de  Constantino- 
ble,  qui  bien  avoit  cinq  cenz  chevaliers ^  de  Grius.  Quant  nostre 
gent  les  virent*,  si  ordenerent  lor  genz  en^  quatre  batailles;  et  fii  lor 
conselx  tielx  que  il  iroient  combatre  à  els.  Et  quant  liGrieu  les  virent, 
si  ordenerent  lor  batailles,  et  se  rengierent  pardevant  lor^  paveillons 
et  les  attendirent;  et  nostre  gent  les  alerent  ferir  mult  vigueroisement. 

1 40.  A  Taie  de  Dieu  Nostre  Seignor,  petit  dura  cil  estors ,  et  li  Grieu 
lor  tornerent*  les  dos;  si  furent  desconfit  à  la  première  assemblée,  et 
li  nostre  les  enchaucierent^  bien  une  Hue  grant.  Là  gaaignerent  assez 
chevauset  roncins  et  palefroiz,  et  muls  et  mules,  et  tentes  et  paveil- 
lons, et  tel  gaing  con  àtelbesoigne  aferoit^.  Ensis'en*reviendrenten 
l'ost,  où  il  furent  mult  volentiersveu^,  et  départirent  lor  gaing  si  con 
il  durent. 

XXIX. 

141.  A  l'autre  jor  après,  envoia  Temperere  Alexis  un  message* as 
contes  et  as  barons  et  ses  letres.  Cil  messages  avoit  nom  Nicholas 
Rous,  et  ère  nez  de  Lombardie;  et  trova  les  barons  el  riche  palais  del 
Scutaire  où  il  estoient  à  un  conseil,  et  les  salua  de  par  l'empereor 
Alexi  de  Constantinoble ,  et  tendi  ses  letres  le  marchis  Boniface  de 
Monferrat;  et  cil  les  reçut.  Et  furent  leues  les  letres'^  devant  toz  les 


i38.  —  *  A,  et  les  foriert  et  cerchierent  ;  B,  et  lifourier  cerchierent ;  CDE,  s'en  issi  une  corn- 
paigniede  Fottpour  foureret  cherkierent  ;  F,  issi  une  compagnie  de  nottre  ost  pour  alerenfuerre 
et' cerchierent.  —  «  B,  G'miç  li  ain^ne^.  —  *  A,  Cras;  C,  Gram;  E,  Gras;  BD,  Girarj,  Gerars.  — 
»  A,  qui  ert  del.  —  «  F,  XII.  C.  que  chevaliers  que  serjans. 

139.  —  1  B,  en  la  ;  C,  au  pié  d'une.  —  *  B,  meghedeus;  C,  miegheduus;  D,  megheduus;  E,  meghe- 
duis;  F,  megedtts;  G,   megidus.  Le  titre  de  cette  dignité  a  été  très-altéré  par  les  chroniqueurs 


pour  garder  Parméc,  de  peur  qu'un  ne  lattaquàt;  et  les  fourrageurs 
parcoururent  la  contrée.  En  cette  Compagnie  fut  Eudes  le  Champe- 
nois de  Champlittc  et  Guillaume  son  frère,  et  Oger  de  Saint-Chcron, 
et  Manassès  de  tlsle,  et  le  comte  Girard  '^un  comte  de  Lombardie 
qui  était  de  la  suite  du  marquis  de  Montferrat;  ",  et  ils  avaient  bien 
avec  eux  quatre-vingts  chevaliers  de  très-bonnes  gens. 

iSq.  Et  ils  aperçurent  au  pied  de  la  montagne  des  pavillons  bien 
à  trois  lieues  de  rarméc;  et  c'était  le  méga-duc  de  rempcreur  de 
Constantinople  qui  avait  bien  cinq  cents  chevaliers  grecs.  Quand  les 
nôtres  les  virent,  ils  ordonnèrent  leurs  gens  en  quatre  corps  de  ba- 
taille; et  ils  décidèrent  qu'ils  les  iraient  combattre.  Et  quand  les 
Grecs  les  virent ,  ils  ordonnèrent  leurs  corps  de  bataille,  et  se  rangèrent 
par- devant  leurs  pavillons  et  les  attendirent;  et  nos  gens  les  allèrent 
attaquer  très- vigoureusement. 

140.  Avec  Taidc  de  Dieu  Notrc-Seigneur,  ce  combat  dura  peu,  et 
les  Grecs  leur  tournèrent  le  dos;  et  ils  furent  déconfits  à  la  première 
rencontre,  et  les  nôtres  les  poursuivirent  bien  une  grande  lieue.  Us 
gagnèrent  là  assez  de  chevaux  et  de  roussins  et  de  palefrois,  et  de 
mulets  et  de  mules,  et  de  tentes  et  de  pavillons,  et  tel  butin  qui  conve- 
nait en  pareille  aflairc.  Ils  s'en  revinrent  ainsi  au  camp,  où  ils  furent 
vus  bien  volontiers,  et  partagèrent  leur  buttn  comme  ils  durent. 

XXIX    ^îcssal^e  de  Tympereur  Alexis  ;  répome  des  croisés. 

14  r.  Le  jour  d'après,  Tempereur  Alexis  envoya  un  messager  aux 
comtes  et  aux  barons  avec  ses  lettres.  Ce  messager  avait  nom  Nicolas 
Roux,  et  était  natif  de  Lombardie.  Iltrouva  tes  barons  au  riche  palais 
de  rE^cutaire  où  ils  étaient  en  conseil,  et  les  salua  de  la  part  de 
Tempercur  Alexis  de  Constantinople,  et  tendit  ses  lettres  au  marquis 
Boniface  de  Montferrat;  et  celui-ci  les  reçut.  Et  les  lettres  furent  lues 


{magdokon.  marajfkcu».  etc.).  LeAf^nâduc  éuit  alors  Nfichel  StrypUnus  qui  avait  épousé  k 
MBurdi:  rimpéroiricc.  —  3  Bajouic  oh  f/fi.?.  —  *  .V,  vit.  —  »  CÎ>EF,si/i$ettt  diatts.  —  <i  A,  5/  or- 
denercnt  lor  gent  et  lor  baUiiHa  et  rcngii.'r<:nt  par  devant  les. 

140.  —  >  A,  torncnt.  —  *  A,  enchaucent.  —  *  CDE,  là  gaalgnierenl  tiergant et  teia  gaaitu 

afcrnil  à  aus.  —  *  A,  se.  —  ^C  ajoute  et  oi. 

141.  —  I  A,  uni  mettaget,  —  «  A  omet  let  letret. 
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barons-,  et  paroles  i  ot  de  maintes  manières  es  lettres  que  li  livres  ne 
raconte  mie;  et  après  les  autres  paroles  qui  furent 3,  si  furent  de 
créance,  que  Tom  creist  celui  qui  les  avoit  aportées,  qui  Nicholas 
Rous  avoit  nom. 

142.  «  Biels sire,  font-ils,  nous  avons  veues  voz  letres,  et  nosdient 
«  que  nos  vous  créons;  et  nos  vous  créons  bien*.  Or  dites  ce  que  vos 
«  plaira 2.  » 

143.  Et  li  messages  estoit  devant  les  barons  en  estant,  et  parla  : 
«  Seignor,  fait-il,  Temperere  Alexis  vos  mande  que  bien  set  que  vos 
«  iestes  lameillor  gens  qui  soient  sanz  corone* ,  et  de  lameillor  terre  qui 
«  soit.  Et  mult  se  merveille  por  quoi  ne  à  quoi*  vos  iestes  venu  en  sa 
«  terre  ne^  en  son  règne;  que  vos  estes  crestien,  et  il  est  crestiens;  et 
«  bien  set  que  vos  iestes  meupor  la  sainte  Terre  d'oltremer,  et  por  la 
«  sainte-Croiz  et  por  le  Sépulcre  rescore.  Se  vos  iestes  povre  ne  di- 
«  seteus,  ils  vos  donra  volentiers  de  ses  viandes  et  de  son  avoir,  et  vos 

p-  «  li  vuidiez  sa  terre.  Ne  vos  voldroit  autre  mal  faire,  et  neporquant  si 
u  en  a-il*  le  pooir;  car  se  vos  estiez  vint  tant  de  gent^,  ne  vos  en 
«  porriez  vos  aler  (se  il  mal  vos  voloit  faire)  que  vos  ne  fussiez  tout 
«  desconfit  ^.  » 

144.  Par  Tacort  et  le  conseil  aus  autres  barons  et  le  duc  de  Venise, 
se  leva  en  piezCoenes  de  Bethuneî,  quibbns  chevaliers  et  sages  es- 
toit  2,  et  bien  eloquens^;  et  respont  al  message  :  «  Bel  sire,  vos  nos 
«  avez  dit  que  vostre  sire  se  merveille  mult  porquoi  nostre  seignor  et 
<f  nostre  baron  sont  entré  en  son  règne  ne  en  sa  terre*.  En  sa  terre  il 
«  ne  sont  mie  entré,  quar  il  la  tient ^  à  tort  ctàpechié,  contre  Dieu  et 
«  contre  raison  ;  ainz  est  son  nevou  qui  ci   siet  entre  nos  sor  une 

I    «  chaiere,  qui  est  fils  de  son  fi-ere  l'empereor  Sursac.  Mais  s'il  voloit 

I    «  à  la  merci  son  nevou  venir,  et  li  rendoit  la  corone  et  l'empire,  nos 

«  li  proieriens  que  il  li  pardonast^,  et  li  donasttant  que  il  peust  vivre 

«  richement.  Et  se  vos  por  cestui  message  n'i  revenez  altre  foiz'' ,  ne 


141.  —  s  A  seul  donne  qui  furent. 

142.  —  1  D,  crérons  bien;  BCEF  omettent  et  nos  vous  créons  bien,  —  SB  onïet  or  dites,  etc. 

143.  —  1  B,  etc.  fpin^  dou  monde.  —  »  A  seul  donne  ne  à  quoi.  —  '  A  omet  en  sa  terre  ne.  — 
*  A,  s'enna  il.  —  b  C  ajoute  que  vous  n'estes.  —  «  AB,  mort  et  desconfit. 


MESSAGE    DE    L  EMPEREUR   ALEXIS. 


devant  tous  les  barons^  et  il  y  avait  dans  les  lettres  des  paroles  de  bien 
des  manières  que  le  livre  ne  raconte  pas;  et  après  ces  autres  paroles 
qui  y  étaient,  il  y  en  avait  aussi  de  créance,  pour  que  Ton  crût  celui 
qui  les  avait  apportées,  qui  avait  nom  Nicolas  Roux. 

142.  «  Beau  sire,  font-ils,  nous  avons  vu  vos  lettres,  et  elles  nous 
«  disent  que  nous  vous  croyions;  et  nous  vous  croyons  bien.  Or,  dites 
't  ce  qu'il  vous  plaira,  » 

143.  Et  le  messager  était  devant  les  barons  debout,  et  il  parla  : 
«  Seigneurs,  fait-il,  rcmpcrcur  Alexis  vous  mande  qu'il  sait  bien  que 
«  vous  êtes  les  meifleurcsgens  qui  soient  sans  couronne,  et  du  meil- 
«  leur  pays  qui  soit.  Et  il  s'émerveille  beaucoup  pourquoi  et  à  propos 
«  de  quoi  vous  êtes  venus  en  sa  terre  et  en  son  royaume;  car  vous 
«  êtes  chrétiens,  et  il  est  chrétien;  et  il  sait  bien  que  vous  êtes  en  mar- 
«  che  pour  délivrer  la  sainte  Terre  d'outre-mcr,  et  la  sainte  Croix  cl 
«  le  Sépulcre.  Si  vous  êtes  pauvres  et  disettcux,  il  vous  donnera  vo- 
«  lontiers  de  ses  vivres  et  de  son  avoir,  pourvu  que  vous  vidiez  sa 
<(  terre.  Il  ne  voudrait  autrement  vous  faire  mal,  et  pourtant  iî  en  a 
«  le  pouvoir;  car  si  vous  étiez  vingt  fois  autant  de  gens,  vous  nepour- 
«  riez  vous  en  aller  (s'il  voulait  vous  faire  mal)  que  vous  ne  fussiez 
«  tout  déconfits.  » 

144.  Par  Taccord  et  par  le  conseil  des  autres  barons  et  du  doge  de 
Venise,  se  leva  Conon  de  Béthune,  qui  était  bon  chevalier  et  sage,  et 
bien  éloquent;  et  il  répondit  au  messager:  «  Beau  sire,  vous  nous 
«  avez  dit  que  votre  seigneur  s'émerveille  beaucoup  pourquoi  nos  sei- 
«  gneurs  et  nos  barons  sont  entrés  en  son  royaume  et  en  sa  terre.  En 
«  sa  terre  ils  ne  sont  pas  entrés,  car  il  la  tient  à  ton  et  à  péché,  contre 
«  Dieu  et  contre  raison;  elle  est  à  son  neveu,  qui  siège  ici  parmi  nous 
«  sur  un  trône,  qui  est  fils  de  son  frère  l'empereur  Isaac.  Mais  s'il 
c<  voulait  venir  à  la  merci  de  son  neveu,  et  lui  rendait  la  couronne  et 
«  l'empire,  nous  le  prierions  qu'il  lui  pardonnât,  et  lui  donnât  assez 
ff  pour  qu'il  pût  vivre  richement.  Et  si  ce  n'est  pas  pour  un  tel  mes- 


14.».  —  t  B,  //  (juen$  de  Bretaigne.  —  »  A  omcl  ettoit.  —  3  DF»  bien  partaH{.  —  *  AB  omcltent 
ne  en  m  terre,  —  f»  A,  le  tint.  —  0  CDEF,  donnait  %a  paia.  —  ?  B,  cest  mesage  raporter  à  nous  ne 
revenez  ci,  C,  mciiige  i  vene; ;  F  termine  ainsi  la  phrase  :  et  garde;  qni:  pour  ce  meisaje  ne  rc- 
vene;  plus,  »e  ce  n'e$t  pour  otroier  que  vous  aye\  oî. 
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«  soiez^  si  hardiz  que  vos  plus  i  revegnîez,  »  Ensi  se  parti  li  mes- 
sages;  et  s'en  râla  arière  en  Constantinoble  à  rempereor  Alexi. 


XXX. 


145.  Li  baron  parlèrent  ensemble  Tendcmain  et  distrcnt'  qu^il 
mostrerûient  Alexi,  letil  l'empereorde  Constantinoble, al pueplc de  la 
cité.  Et  dont  firent  arriver'^  les  galies  totes.  Li  dux  de  Venise  et  li  mar- 
chis  de  Monferat  entrèrent  en  une^,  et  mistrent  avec  alx  Alexi,  le  fil 
l'empereor  Sursac;  et  es  autres  galies  entrèrent  li  chevalier  et  li  baron 
qui  volt*, 

146.  Ensi  s^en  alerentrezàrés  des  murs  de  Costantinoplc,  et  mos- 
trerent  al  pueple  des  Grés  le  \'alet ,  et  distrent  :  «  Vcez  ici  vostrc  sei- 
«  gnor  naturel;  et  sachiez  nos  ne  venimesmic'  por  vos  mal  faire,  ainz 
(t  venimes  por  vos  garder  et  por  vos  detTendre ,  se  vos  faites  ce  que  vos 
«  devez.  Car  cil  cui  vos  obéissiez cuni  àseignor*,  vos  tient  à  tort  et  à 
a  pechié,  contre  Dieu^  et  contre  raison.  Et  bien  savez  con  il  a  des- 
«  loiaument  ovré  vers  son  seignor  et  vers  son  frère;  que  il*  li  a  les  els 
«  traiz,  et  tolu  son  empire  à  tortet^  à  pechié.  Et  véezci  le  droit  oir; 
<(  se  vos  vos  tenez  à  lui,  vos  feroiz^  ce  qut  vosdevroiz:  et  se  vos  ncl 
a  faites,  nos  vos  ferons  le  pis  que  nos  porrons.  »  Onques  nus  de  la 
terre  ne  de  la  cité'  ne  fist  semblant  que  il  se  tenist  à  lui,  por  la  cre- 
mor^  et  por  la  dotance  de  l'empereor  Alexi.  Ensi  s'en  revindrent  en 
Tost  aricre,  et  aîerciit  chascuns  à  sa  héberge"^. 


147.  L^cndemain ,  quant  il  orent  la  messe  oïe,  s'asemblerent  à  par- 
lement; et  fu  li  parlemenz  à  cheval  en  mi  les  champs'.  Là  peussiez 
veoir  maint  bel  destrer  et  maint  bon-  chevalier  dcsus.  Et  fu  li  con- 
seils des  batailles  deviser 'Vquantes  et  quels  ^  il  enauroient.  Bestance^ 

144.  —  «  DE,  metsage  1  revcne\  autrefois  si  $oiés, 

145.  —  l  A,  ensemble  et  distrent  t'enJernain.  —  â  ABCI>E,  armer,  —  8  B,  ««<  galie.  —  *  B  omet 
qui  volt, 

J46,  —  1  A  omet  mie;  B,  mie  çà;  F,  mie  ci.  —  3  A,  r«  teignort  Bomctcam,  —  3  C  ajoute  droit ^ 
I\  ^uecil  <jiu  pos  obéissiéi,  vo*  le  teignoritêiés  à  tort,  etc.  —  *  C  quant  il  ;  D,  eut  il.—  ^  A  omet  à 
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«  sage  que  tvxis  revenez  une  iutre  fois,  r.e  soyez  pas  si  hirii  que  ie 
a  revenir  encore-  3  AiiLsi  partit  le  messager;  et  11  s'en  rctocrru  en 
Constaxmnopbe  à  Tempereur  Alexis. 

XXX.  Les  croêéE  raoctrerr:  k  Vszix  ALois  *u  reurie  *k  Cocstmtiraoçùc. 

14?.  Les  barons  parlèrent  le  lendemain  ensemble  et  dînent  qu^ib 
montreraient  Alexis.  leiîls  de  rempereur  de  Constantinople,  au  peu- 
ple de  la  dté.  Alors  ils  firent  arriver  loutes  les  galères.  Le  d»>ge  de 
Venise  et  le  marquis  de  Montferrat  entrèrent  dans  Tune,  et  prirent 
avec  eux  Alexis  le  nls  de  l'empereur  Isaac;  et  dans  les  autres  galèn» 
entrèrent  les  chevaliers  et  les  barons,  ceux  qui  voulurent. 

146.  Il  s'en  allèrent  ainsi  tout  près  des  murs  deConstantinople« 
et  montrèrent  l'enfant  au  peuple  des  Grecs,  et  dirent  :  «  ^'oici  voire 
«  seigneur  naturel:  et  sachez  que  nous  ne  tînmes  pas  pour  vous  faire 
«  mal.  mais  nous  tînmes  pour  vous  garder  et  vous  défendre,  si  vous 
«  faites  ce  que  vous  devez.  Car  celui  à  qui  vous  obéissez  comme  à 
«  votre  seigneur,  vous  tient  à  ton  et  à  péché,  contre  Dieu  et  contre 
«  raison.  Et  vous  savez  bien  comme  il  a  déloyalement  agi  envers  son 
«  seigneur  et  son  frère;  car  il  lui  a  crevé  les  yeux,  et  enlevé  son  cm- 
«  pire  à  tort  et  à  péché.  Or  voici  le  véritable  héritier;  si  vous  vous 
a  tenez  à  lui,  vous  ferez  ce  que  vous  de\Tez  ;  et  si  vous  ne  le  faites  pas, 
tc  nous  vous  ferons  du  pis  que  nous  pourrons.  »  Pas  un  de  la  terre  ni 
de  la  cité  ne  laissa  voir  qu'il  se  tînt  à  lui ,  par  crainte  et  par  peur  de 
l'empereur  Alexis.  Ils  s'en  revinrent  ainsi  au  camp,  et  allèrent  cha- 
cun à  sa  tente. 

147.  Le  lendemain,  quand  ils  eurent  ouï  la  messe,  ils  s'assemblè- 
rent en  parlement-,  et  le  parlement  se  tint  à  cheval,  au  milieu  des 
champs.  Là  vous  eussiez  pu  voir  maint  beau  destrier  et  maint  bon 
chevalier  dessus.  Et  le  conseil  était  pour  ordonner  les  corps  de  Ixi- 

tort  et.  —  ^C  ajoute  que  sag»  et.  —  TA,et  Jcl  pjis  ;  CDEF,  «ii*  Je  Ij  ckitè.  —  «  A,  tremor,  fausse 
lecture  causée  par  la  confusion  du  c  et  dut.  —  »  A,  soh  heberfre;  B,  M»  heterjjfe:  Cl>K,  u 
héberge  reposer. 

147.  —  t  A,  le  champ.  —  s  A  omet  bon.  —  3  BCDE,  Jeinse;,  devisé,  —  ♦  A,  quel  :  l\  quclet  ;  C, 
queus;  B  omet  et  quels.  —  5  B,  paroles;  CD,  besteus,  bestens;  E,  bestenkes. 
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i  ot  assez  d'une  part  et  d'autre*^;  mais  la  fins  del  conseil  fu  tels  :  que 
al  conte  Baudoin  de  Flandres  fu  otroïe  Tavangarde,  porce  que  il 
avoit  mult  grant  plenté  de  bones  gcnz  et  d  archiers  et  d'arbalestiers, 
plus  que  nuls  qui  en  l'ost  fust. 

148.  Et  après  fu  devisé  que  l'autre  bataille  feroit  Henris  ses  frères, 
et  Mahius  de  Walaincourt'  et  Balduins  de  Bclveoir,  et  maint  autre 
bon  chevalier  de  lor  terre  et  de  lor  païs  qui  avec  els  estoient'^, 

149.  La  tierce  bataille  fist  li  cuens  Hues  de  Saint  Pol,  Pierres 
d^Amicns  ses  niés,  Eustaices  de  Cantcleu,  Ansiaus  de  Kaeu',  et 
maint  bon  chevalier  de  lor  terre  et  de  lor  païs. 

i5o.  La  quarte  bataille  fist  li  cuens  Loe}^s  de  Blois  et  de  Char- 
tain,  qui  muh  fu  granz  et  riche  et  rcdotce;  que  il  [  avoit  mult  grant 
plenté  de  bons  chevaliers  et  de  bone  gent'. 

i5i.  La  quinte  bataille  fist  Mahius  de  Mommorencî,  et  li  Champe- 
noise JofTrois  li  mareschaus  de  Champaigne  fu  en  cele,  Ogicrs  de 
Saint-Chcron ,  Manessiers  de  IMsle,  Miles  li  Braîbanz,  Machaires  de 
Sainte-Menehalt,  Johans  Foisnons,  Guis  de  Capes,  Clarembauz  ses 
niez,  Roberz  de  Ronçoi-  :  totes  ces  genz  fisent  la  quinte  bataille.  Sa- 
chiez que  il  i  ot  maint  bon  chevalier^. 

i52.  La  sistc'  bataille  firent  les  gens  de  Borgoigne.  En  ccii  fu 
Odes  li  Champenois  de  Chanlite,  GuîHaumes'^  ses  frères,  Guis  de 
Pesmes,  Haimmes  ses  frères-^  Othes  de  la  Roche,  Rtchars  de  Dom- 
pierre,  Odes  ses  frères*,  Guis  de  Covlans,  et  les  gens  de  lor  terre  et 
de  lor  païs. 

i53.  La  setime  battaille  fist  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat,  qui 
muh  fu  granz.  Là'  furent  li  Lonibart  et  li  Toscain  et  li  Aleman,  et 
totes  les  genz  qui  furent  dès  le  mont-  de  Moncenis^  trosque  à  Lion 


!  47.  —  fi  A  F,  Sunei  chose*  H  d'autres. 

148.  —  1  A,  Vaslaincourt  ;  B,  Vilaucaurt.  —  ï  CDE,  de  lor  terre  et  BauJuins  de  Biauvoir. 

149.  —  1  A,  Ktiuc  ;  B,  Kiiicns. 

i5o.  —  l  CD,  de  gens  et  de  chevaliers^ 

i5i.  —  i  A  el  G  ajoutent  à  tort  Odes  (ou  Oedes)  de  Chanlite;  ce  seigneur  fatsatt  partie  des 


^ 
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oîDe,  {BodbicB  cr  qixfe  3t  en  «nnieaL  n  y  eoK  «sa  4e  ^Bipoies  4e 
p«rt  ei  (Tautiie;  suns  k  lia  dn  oottsdi  te  icflc  :  que  l^Kvam-fu4c  fui 
octroyée  sn  comÊt  Pwrioeip  4e  Fbndre^  parce  qu'il  a^iit  «e  bien 
grande  ^ammté  de  bonnes  gens  et  dluctos  ci  d  «Màners^  plu$ 
<]oe  Bol  ifM  fokcn  Fumée. 

148.  Et  après  il  fiit  dêôdé  que  Henri  son  frere^  et  Mathieu  de 
Walinooun  et  Bandonn  de  Bempoô-  fcrttent  le  seoûnd  ooips  de 
bataille^  aiec  maints  aunes  bons  cbevifiers  de  knr  terre  et  de  leur 
pays  qm  étaient  aTec  ocu 

I4(>.  Le  comte  Hugues  de  Saint-Paul  fit  le  troisàcmc  corps  de  ba- 
taille avec  Pierre  d'Amiens  son  nereu,  Eustache  de  Cantdeu,  Anseau 
de  Cayeux ,  et  maints  bons  cbevaliers  de  kur  terre  et  de  leur  pa\^. 

i5o.  Le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres  fit  le  quatrième  corps 
de  bataille,  qui  fiit  bien  grand  et  riche  et  redoute;  car  il  y  avait  une 
bien  grande  quantité  de  bons  chevaliers  et  de  bonnes  gens. 

i5i.  Mathieu  de  Montmorency  fit  Je  cinquième  corps  de  bataille, 
avec  les  Champenois.  Geoffroi  le  maréchal  de  Champagne  fut  en  ce- 
lui-là. Oger  de  Saint-Cheron ,  Manasscs  de  Plsle,  Milon  le  Brcbant, 
Macairedc  Sainte- .Menehould,  Jean  Foisnons,  Guy  de  Chappcs,Cle- 
rembaud  son  neveu,  Robert  de  Ronsoi  :  toutes  ces  gens  firent  le 
cinquième  corps  de  bataille.  Sachez  qu*il  y  eut  maints  bons  cheva- 
liers, 

i52.  Les  gens  de  Bourgogne  firent  le  sixième  corps  de  bataille.  En 
celui-là  fut  Eudes  le  Champenois  de  Champlittc,  Guillaume  stm 
frcrc,Gui  de  Pesmes,  Edmond  son  frère,  Othon  de  la  Roche,  Richard 
de  Dampierre,  Eudes  son  frère,  Gui  de  Conflans,et  les  gens  de  leur 
terre  et  de  leur  pays. 

i53.  Le  marquis  Boniface  de  Moniferrat  fit  le  septième  corps  de 
bataille,  qui  fut  très-grand.  lA  furent  les  Lombards,  et  les  Toscans, 
et  les  Allemands,  et  toutes  les  gens  qui  étaient  depuis  le  monl   de 


Bourpuîgnoos,  —  «  B,  Hnîntani;  CD,  Rotoi;  G,  Rcmtcoi.  —  *  B  omet  *ackte\  qurU  i  ot,  «!c. 

i53.—  >  A,  la  sesimc;mt\%  les  noms  qui  suivent  appartiennent  au  scpti^mo  corp»  :  cctit  du 
«isièmc  y  sont  omis.  —  i  B,  Gilc,  —  '  B,  Humet  as/reret;  DE,  et  $et/r<ret  ;  CF  omettent  GuU 
dePetmet,  etc.  —  *  B  omet  Richart,  etc. 

i53.  -  1  ACD  il  i.  —  i  A,  J«f  U  mont;  CD,  Je$  Mon».—  8  B,  Sfonflfu, 
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sor  le  Ronc.  Tuit  cil  furent  en  la  battaillc  le  marchis*,  et  fu  devisé  que 
il  feroit  Tariere-garde. 


XXXI. 

154.  Li  jors  fu  devisez  quant  il  se  recueilleroient'  es  nés  et  es  vais- 
siaus'2,  por  prendre^  terre  par  forcée,  ou  por  vivre  ou  por  morir-'; 
et  sachiez  que  ce  fu  une  des  plus  doutoscs  choses  à  faire  qui  onques 
fust.  Lors  parlèrent  li  evesque  et  li  clergiez  al  pueple,  et  lor  mostre- 
rentquc  ils  fussent  conlcz  et  fcist  chascuns  sa  devise;  queitnesavoieiit 
quant  Diez  feroit  son  commandement  dVls,  Et  il  si  firent  muk  volen- 
tiers  par  tote  Tost,  et  mult  pitosement. 

i55.  Li  termes  vint  si  con  devisez  fu;  et  ii  chevalier  furent  es  vis- 
siers  tuit  avec  lor  destriers;  et  furent  tuit  armé,  les  hclmcs  laciez  et 
li  cheval'  covert  et  enselé.  Et  les  autres  genz  qui  n'avoient  mie  si 
grant  mestier  en  bataile,  furent  es  granz  nés  tuit  ;  et  les  galées  furent 
armées-  et  atornées  totes. 

i5<i.  Et  li  matins  fubiels,  un  poi  après  le  soleil  levant*; et  Tcmpc- 
rieres  Alexis  les  attendoit  à  granz  batailles  et  à  granzcorroiz  de  Fautre 
part.  Et  on  sone  les  bozines;  et  chascune  galic  fu  à  un*  vissier  liée 
por  passer  oltre^  plus  delivréementV  II  ne  demandent  mie  chascuns 
qui  doit  aler  devant;  mais  qui  ançois  puet,  ançois  arive^.  Et  li  che- 
valier issirent  des  vissiers*\  et  saillirent'' en  ia  mer  trosque  à  la  cain- 
ture  tuit  armé,  les  hiclmes  laciez  et  les  glaives  es  mains;  et  U  bon  ar- 
chicr  et  li  bon  serjant  et  li  bon  arbalestrier*',  chascuns  à  sa  compai- 
gnie,  là  endroit  où  ele''  ariva. 

iSy.  Et  li  Greu  firent  mult  grant  semblant'  del  retenir;  et  quant 
ce  vint  as  lances  baissicr,  li  Gricu  lor  tornercnt-  les  dos:  si  s'en  vont 
fuiant-',etlor  laissent  le  rivage.  Et  sachiez  que  onques  plus  orgueilleu- 
sement nuls  porz  ne  fu  pris.  Adonc  comencent  li  marinier  à  ovrir  les 

154.  -  1  A,  recueildroicnt  ;  B,  reculeraient  ;  CDE»  enierroient  ;  F,  se  devaient  rcqucillir.  —  ï  B 
ajoute  ci  es  ffalies  at  et  'huitsiers.  —  3CDE,  cl  conquerraient.  —  *  A  omet  par  /or ce.  —  s  BCE 
omettent  ou  por  vivre;  ïi  omet  en  outre  ou  por  morir. 

1 55.  —  1  CDEF  a  joutent /wrertf  tuit,  —  ^  UE,  amenées. 

t3d.  —  *  CDE  umctlcntwa  foi,  etc.;  BF,  devant  au  lieu  de  après;  A,  après  te  soleil  un poHei\int. 
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Mont-Cenis  jusqu'à  Lyon  sur  le  Rhône.  Tous  ceux-là  furent  dans  le 
corps  de  bataille  du  marquis;  et  il  fut  ordonné  qu'il  ferait  l'arrière- 
garde. 


XXXI .  Les  croisés  s'emparent  du  port. 

154.  Le  jour  fut  arrêté  où  ils  s'embarqueraient  sur  les  nefs  et  les 
vaisseaux  pour  prendre  terre  de  force,  ou  pour  vivre  ou  pour  mou- 
rir; et  sachez  que  c'était  une  des  plus  redoutables  choses  à  faire  qui 
jamais  fut.  Alors  parlèrent  au  peuple  les  éveques  et  le  clergé,  et  leur 
montrèrent  qu'il  fallait  se  confesser  et  faire  chacun  son  testament;  car 
ils  ne  savaient  quand  Dieu  ferait  sa  volonté  d  eux.  Et  ainsi  firent-ils 
bien  volontiers  dans  toute  Tarmée,  cl  bien  pieusement. 

i55.  Le  terme  vint  ainsi  qu'il  était  arrêté;  et  les  chevaliers  furent 
tous  sur  les  huissiers  avec  leurs  destriers;  et  ils  furent  tous  armés,  les 
heaumes  lacés,  et  les  chevaux  couverts  et  sellés.  Et  les  autres  gens  qui 
n'avaient  pas  si  grand  besoin  à  la  bataille,  furent  tous  sur  les  grandes 
nefs;  et  les  galères  furent  toutes  armées  et  préparées. 

i56.  Et  le  matin  fut  beau,  un  peu  après  le  soleil  levant;  et  l'em- 
pereur Alexis  les  attendait  avec  des  troupes  nombreuses  et  de  grands 
apprêts  d'autre  pan.  Et  on  sonne  les  trompettes;  et  chaque  galère  fut 
liée  à  un  huissier  pour  passer  outre  plus  facilement.  Ils  ne  demandent 
pas  chacun  qui  doit  aller  devant;  mais  qui  plus  tôt  peut,  plus  tôt 
aborde.  Et  les  chevaliers  sortirent  des  huissiers,  et  ils  sautèrent  dans 
la  mer  jusqu'à  la  ceinture  tout  armés,  les  heaumes  lacés  et  la  lance  à 
la  main;  et  les  bons  archers  aussi  et  les  bons  sergents  et  les  bons  ar- 
balétriers, chacun  avec  sa  compagnie,  là  oij  elle  aborda. 

i37-  Les  Grecs  firent  bien  semblant  de  tenir  tête;  et  quand  on  en 
vint  à  baisser  les  lances,  les  Grecs  leur  tournèrent  le  dos  :  ils  s'en  vont 
fuyant,  et  leur  laissent  le  rivage.  Et  sache/,  que  jamais  nu!  port  ne  fut 
plus  orgueilleusement  pris.  Alors  les  mariniers  commencent  à  ouvrir 

—  '  C,  d  son,  —  5  CDEF  omettent  oitrc.  —  *  CDE,  Icpercmcnt  ;  F,  fcurcmcnt.  —  5  B,  ni  arme^. 

—  •  CD,  de*  né*.  —  7  A,  uuUcttt.—  >  CF  omettent  et  li  bon  artatcstter.  —  »  AB,  chascuite  com- 
paignie  ou  endroit  de  ;  B,  ckauune  compaifittie  là  où  ck. 

I  S7.  —  l  C,  furent  moult  aparcUié  par  tantancha.  —  *  A,  et  li  firieu  lor  tnrncnt.  —  3  B  omet  ti 
t'en  vtmt /niant;  CDEF  omettent/uiaii/. 
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portes  des  vissiers * ,  et  à  gîter  les  ponx  fors;  et  on  comence  leschevax 
à  traire;  et  li  chevalier  comencent  à  monter  sor  lor  chevaus*,  et  les 
batailles  se  comencent  à  rengicr  si  com  il  dévoient^. 


XXXII. 


i58.  Li  cuens  Baudoins  de  Flandres  et  de  Hcnnaut  chevaucha', 
qui  l'avangarde  faisoit,  et  les  autres  batailles  après,  chascune  si  cum 
eles  chcvauchier  dévoient;  et  alerent  trosque  là  où  Temperere  Alexis 
avoit  esté  logiez.  El  il  s'en  fu  tornez  vers  Costantinoble,  et  laissa  ten- 
duz  très  et  paveillons;  et  là  gaignerent  nostre  gent  assez'. 

i5g.  De  nostres  barons  fut  tels  li  conseils  que  il  se  hebergeroient' 
sor  le  port  devant  la  tor  de  Galathas,  où  la  chaiene  fennoit  qui  mo- 
voit  de  Costantinoble.  Et  sachiez  de  voir  que  par  celc  chaiene  covenoit 
entrer  qui  al  port  de  Constantinoble  voloit  entrer.  Et  bien  virent 
nostre  baron ,  se  il  ne  prenoient  celé  tor  et  rompoient  celc  chaiene, que 
il  estoient  mort  et  mal  bailli.  Ensi  se  herbergierent  la  nuit*  devant  la 
tor  et 3  en  la  juerie*  que  l'on  apele  l'Estanor,  où  il  avoit  mult  bone 
vi!e  et  mult  riche, 

160.  Bien  se  fissent  la  nuit  eschaugaîtier';  et  Tcndcmain,  quant  fu 
bore  de  tierce,  si  firent  uneassaiUie  cil  de  la  tor  de  Galathas,  et  cil  qui 
de  Constantinoble  lor  venoient  aidier  en  barges  -  ;  et  nostre  gent  corent 
as  armes^.  Là  assembla  premiers Uaques  d'Avesnes  et  la  soe  maisnie 
à  pié;  et  sachiez  que  il  fu  mult  chargiez,  et  fu  feruz  parmi  le  vis^ 
d'un  glaive,  et  en*^  aventure  de  mort.  Et  uns  suens  chevaliers  fu 
montez  à  cheval,  qui  avoit  nom  Nicholes  de  Janlain';  et  secorrut 
mult  bien  son  seignor,  et  le  fist  muh  bien,  si  que  il  en  ot  grant  pris. 

i(3i.  Et  li  criz  fu  levez  en  Tost;  et  nostre  gent  vienent-  de  totes 
parz  et  les  mistrent-  enz  mult  laidement,  si  que  assez  en  i  ot  de  morz 

157.  —  4  CDE,  tes  huissiers  des  gnlies.  —  5  B,  etc.  ometlcnl  *i  com  il  dcvoiertt. 

1 58.  —  J  A,  chevauche.  —  î  A  seul  donne  et  ta  gaifrnerent,  <lc.\  B,  ei  JestcnJi  tentea  cl  paveil- 
lons ;  CDEF,  et  at'oit/ait  destendre,  etc.  G,  et  puis  alerent  aus  tentes  fempereour  que  il  trouvèrent 
toutes  tendues. 

i5y.  -  1  C,  erbergierent.  -  S  CDEF  omettent  la  nuit,  —  3  CDEF  omettent  et,  —  i  F,  riveere. 
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les  portes  des  huissiers,  et  à  jeter  les  ponts  dehors;  et  on  commence 
à  tirer  les  chevaux;  et  les  chevaliers  commencent  à  monter  sur  leurs 
chevaux  \  et  les  corps  de  bataille  commencent  à  se  ranger  comme  ils 
devaient. 

XXXI L  Prise  de  la  tour  de  Galathas. 


i58.  Le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Haînaut,  qui  faisait 
Favant-gardc,  chevaucha,  et  les  autres  corps  de  bataille  après,  chacun 
ainsi  qu'il  devait  chevaucher;  et  ils  allèrent  jusque-là  où  I  empereur 
Alexis  avait  été  campe.  Et  il  s'en  était  retourné  vers  Constantinople, 
et  il  laissa  tendus  les  tentes  et  les  pavillons;  et  nos  gens  y  gagnèrent 
assez. 

1 5<>,  Le  conseil  de  nos  barons  fut  qu'ils  se  logeraient  sur  le  port 
devant  la  tour  de  Galathas,  oià  tenait  la  chaîne  qui  venait  de  Cons- 
tantinople.  Et  sachez  en  vérité  que  par  cette  chaîne  devait  entrer  qui 
voulait  entrer  au  port  de  Constantinoplc.  Et  nos  barons  virent  bien 
que  s'ils  ne  prenaient  cette  tour  et  rompaient  cette  chaîne ,  ils  étaient 
morts  et  mal  lotis.  Ils  se  logèrent  ainsi  la  nuit  devant  la  tour  et  en  la 
juiverie  que  Ton  appelle  FEstanor,  où  il  y  avait  une  ville  bien  bonne 
et  bien  riche. 

iGo.  La  nuit,  ils  se  firent  bien  garder;  et  le  lendemain,  quand  vint 
rheure  de  tierce,  ceux  de  la  tour  de  Galathas  firent  une  attaque  avec 
ceux  qui  de  Constantinoplc  leur  venaient  aider  en  barques;  et  nos 
gens  coururent  aux  armes.  Là  combattit  d'abord  Jacques  d^Avesnes 
et  sa  troupe  à  pied;  et  sachez  qu'il  fut  bien  chargé,  et  blessé  au  visage 
d'une  lance,  et  en  aventure  de  mort.  Et  un  sien  chevalier,  qui  avait 
nom  Nicolas  de  Jenlain,  monta  à  cheval;  et  secourut  très-bien  son 
seigneur,  et  se  montra  si  bien  qu'il  en  eut  grand  honneur. 

16 [.  Et  le  cri  s'éleva  dans  le  camp;  et  nos  gens  vinrent  de  toutes 
parts,  et  les  repoussèrent  bien  laidement,  en  sorte  qu'il  y  en  eut  assez 

160.  —  »  CDE,  etcar^itier.  —  iCl)E¥  ajoutent  et  en  nés.  —  3  F,  corurent  meintcmnt  ad  âr- 
me»,  —  »  A  omet  prcmiert;  F,  là  atembkrcnt  premièrement.  —  s  COEF,  le  cors.  —  6  A  omet 
eH,  —  'fCOE,JoulMH. 

161.  —  B,  vindrent;  C,  keurent;  E,  courent;  D,  coururent  as  arme*.  —  'A,  le  mittrent;  B,  se 
mirent. 

VILLE-KARDOUIN.  ~   Il 
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et  de  pris;  si  que  de  tels  i  ot  qui  ne  guenchirent  mie  à  la  tor;  ainz 
aJerent  as  barges  dunt  il  erent  venu;  et  là  en  i  ot^  assez  de  noiez,  et 
atquant  en  eschaperent.  Et  ccis  qui  guenchirent*  à  la  tor,  cil  de  Tost 
les  tindrent  si  près''  que  il  ne  poreni  la  porte  fermer.  Enqui  rcfu 
granz  "^  li  estors  à  !a  porte;  et  la  lor  tollirent  par  force,  et  les  pristrent 
laienz.  Là  en  i  ot  assez  de  morz  et  de  pris  '. 


XXXIII. 

162.  Ensi  fu  li  chastiaus  de  Galathas  pris,  et  li  porz  gaigniez  de 
Costantinoble  par  force.  Mult  en  furent  confonc  cil  de  lost,  et  mult 
en  loerent  Dam  Dieu',  et  cil  de  la  vile  desconforté.  Et  Tendcmain 
furent  cnz  el  port  '  traites  les  nés  et  li  vaissel  et  les  galies  et  H  \issicr. 
Et  donc  pristrent  cil  de  Tost  conseil  ensemble  por  savoir^  quel 
chose  il  porroient  faire,  s'il  asauroient  la  vile  par  mer  ou  par  terre. 
Mult  s'acordcrcnt  li  Venisien  que  les  eschicles  fussient  dreciées  es  nés, 
et  que  toz  li  assaus  fust  *  par  devers  la  mer.  Li  François  disoient  que 
il  ne  sesavoient  mie  si  bien  aidier  sor  mer  com  il  sa  voient  par  terre  *'; 
mais  quant  il  aroient  lor  chevaus  et  lor  armes ,  il  se  sauroient  mielz 
aidier  par  terre.  Ensi  fu  la  fins  del  conseil  que  H  Venisien  assauroicnt 
par  mer,  et  li  baron  et  cil  de  Fost  par  terre''. 

i63.  Ensi  sejornerent  par  quatre  jorz.  Al  cinquiesme  jor  après, 
s'arma  tote  Toz;  et  chevauchierent  les  battailles  si  con  eles  erent  or- 
denées;tot  par  desor  lepoit,  trosque  endroit  le  palais  de  Blaquerne*; 
et  ii  na viles  vint  par  dedenz-  le  port  dès  ci  que  endroit  els  ;  et  ce  fu  près 
del  chief  del  port.  Et  là  si  a  un  flum  qui  fiert^  en  la  mer,  que  on 
n'i  puet  passer  se  par  un  pont  de  pierre  non.  LiGrieu  avoient  le  pont 
colpé  ^  ;  et  li  baron  firent  tote  jor  Tost  laborer  et  tote  la  nuit  por  le  pont 
afaitier-'.  Ensi  fu  li  ponz  afaitiez,et  les  batailles  armées  aumaitin;  et 
chevauchierent  li  uns  après  l'autre,  si  con  il  erent  ordené^'  Et  vont 

j6l,—  3  A,  en  rat.  —  *  B,  et  cit  qui  eschaperent  ganchirent.  —  s  C,  si  cours;  IJ,  le%  sivirent 
siprièi.  —  fi  BCDE  omettent  ^(inî;  F,  moil  tr^iini  et  moût  merpeilleu^.  —  '  C,  cfa/olès. 

162.  —  *  X-,  Dam  le  Dieu;  B,  Dieu  Jkesu  Crisl*  — SA  seul  ajoute  cny,  en  omettant  elFort;B^  à 
cet  port;  C,  ou  port;  DE,  es  pars;  F,  ad  por;.  —  »  CD  omettent /»>r  savoir.—  *  CDE,  tout  li  vais- 
sel  fustent.  —  '  A  omet  par  terre;  CDE  omellent  com  il,  etc.—  0  C,  ensi/u,  etc. 
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de  tués  et  de  pris;  et  tels  y  en  eut  qui  ne  tournèrent  pas  à  la  tour, 
mais  allèrent  aux  barques  d'où  ils  étaient  venus;  et  là  il  y  en  eut  assez 
de  noyés,  et  d'aucuns  en  échappèrent.  Pour  ceux  qui  tournèrent  à  la 
tour,  ceux  de  Parmée  les  tinrent  de  si  près  qu'ils  ne  purent  fermer  la 
porte.  Là  reprit  un  grand  combat  à  la  porte;  et  ils  la  leur  enlevèrent 
de  force,  et  les  prirent  dedans.  Il  y  en  eut  assez  là  de  tués  et  de  pris. 

XXXI IL  Attaque  de  la  ville  par  terre  et  par  mer. 

162.  Ainsi  fut  pris  le  château  de  Galathas,  et  le  port  de  Constanti- 
nople  gagné  par  force.  Ceux  de  Farmée  en  furent  bien  réconfortés,  et 
en  louèrent  bien  le  Seigneur  Dieu,  et  ceux  de  la  ville,  déconfortés.  PZt 
le  lendemain  on  tira  dans  le  port  les  nefs  et  les  vaisseaux  et  les  galères 
et  les  huissiers.  Et  alors  ceux  de  Tarmcc  tinrent  conseil  ensemble  pour 
savoir  ce  qu'ils  pourraient  faire,  s'ils  attaqueraient  la  ville  par  mer  ou 
par  terre.  Les  Vénitiens  s^accordèrent  fort  pour  que  les  échelles  fus- 
sent dressées  sur  les  nefs,  et  que  tout  Tassaut  fût  par  devers  la  mer. 
Les  Français  disaient  qu'ils  ne  savaient  pas  si  bien  s^aider  sur  mer 
que  sur  terre;  mais  que  quand  ils  auraient  leurs  chevaux  et  leurs  ar- 
mes, ils  sauraient  mieux  s'aider  sur  terre.  Ainsi  fut  la  fin  du  conseil 
que  les  Vénitiens  attaqueraient  par  mer,  et  les  barons  et  ceux  de  Tar- 
méc  par  terre. 

i63.  Ils  séjournèrent  ainsi  quatre  jours.  Au  cinquième  Jour  après, 
tout  le  camp  s'arma;  et  les  corps  de  bataille  chevauchèrent  comme 
ils  avaient  été  ordonnés,  tout  par-dessus  le  port  jusqu'en  face  du  pa- 
lais de  Blaquerne;  et  la  flotte  vint  par-dedans  le  port  jusqu'en  face 
d^eux;  et  ce  fut  presque  au  bout  du  port.  Et  là  il  y  a  un  fleuve  qui  se 
jette  dans  la  mer,  qu'on  ne  peut  passer  sinon  par  un  pont  de  pierre. 
Les  Grecs  avaient  coupé  le  pont;  et  les  barons  firent  travailler  Tarmée 
tout  le  jour  et  toute  la  nuit  pour  arranger  le  pont.  Le  pont  fut  ainsi 
arrangé,  et  les  corps  de  bataille  armes  au  matin;  et  ils  chevauchèrent 

i63.— t  C,  Plackiirne.  —  *  A,  par  devant;  C,  par  Jin>crs;  B  omet  le  dernier  membre  de 
phra&e,  .f^s  ci  ^ue,etc. — 3  CDE,  ^t  laissa  un  flun  ^ui  est  ou  qui  eatoit  t  E,  et  Itua  la  navie  el 
Jtun  qui  estoit.  —  *  B,  Jef/et  et  coupé,  —  "  BCDE,/fv«/  toutjour;  (ou  toute jor)  laborcr  ut  le  pont 
afcticr  toute  ta  nuit;  F,  j/îrent  toute  jor  ta  porte  et  le  pont  refaire  et  toute  ta  nuit  au$int.  —  6  A, 
chevauche..,  cln  crent  orJinàes:  C,  chevaucha  li  une...  enù  com  elles. 
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devant  la  vile;  et  nus  de  la  cité  n*issi  fors  encontre  als,  et  fo  mult 
granz  merveille;  que  por  un  que  il  estoient  en  l'ost,  estoient-il  dui 
cent  en  la  vile''. 

164.  Lors  fu  li  conseils  des  barons  telx  que  il  se  hebergeroient 
entre  le  palais  de  Blaquerne  et  le  chastel  Buîmont,  qui  ère  une  abaïe 
close  de  murs.  Et  lors  furent  tendu  li  tref  et  li  paveillon;  et  bien  fu 
fîere  chose  à  regarder  :  que  de  Costantinoble,  qui  tenoit  trois  liues  de 
front  par  devers  la  terre,  ne  pot'  tote  l'oz  assegicr-  que  Tune  des 
portes.  Et  li  Venisien  furent  en  la  mer  es  nés  et  es  vaissiaus;  et  dre- 
cierent  les  eschieles  et  les  mangoniaus  et  les  perieres,  et  ordenerent 
lor  assaut  mult  bien.  El  li  baron  ratornerent  le  lor  par  devers  la  terre 
et  de  pcrricres  et  de  mangoniaus^. 

i65.  Et  sachiez  que  il  n'estoient  mie  en  pais;  que  il  n'ere  hore  de 
nuit  ne  de  jor  que  Tune  des  batailles  ne  fust  armée  par  devant  la 
porte  por  garder  les  engins  et  les  assaillies.  Et  por  tôt  ce  neremanoit 
mie  que  il  n'en  feissent  assez  par  celc  porte  et  par  autres,  si  que  il  les 
tenoient  si  corz,  que  six  fois  ou  sept  les  covenoit  le  jor'  armer  par 
tote  l'ost;  ne  n'avoient  -  pootr  que  il  porchaçassent  ^  viande  quatre  ar- 
balestées  loing  de  Tost.  Et  il  en  avoient  mult  poi,  se  de  farine*  non 
et  de  bacons;  et  de  cel  avoient  poi ,  et  de  char  freschc  nulle  chose  %  se 
il  ne  Tavoient  des  chevaus  que  on  lorocioit.  Et  sachiez  que  il  n  avoient 
viande  comunalment  à  tote  lost  por*"'  trois  semaines^-  Et  mult 
estoient  perilloscmcnt;  que  onques  par  tant  poi  de  gent  ne  furent  as- 
segié  tant  de  gent  en  nule  vile. 


XXXIV. 
166.  Lors  se  porpenserent  de  un  mult  bon  engin;  que  il  fermèrent 

|63.  -7  0,  pour  un  quiettoit  en  l'ost  estoient  trois  cen;  ;  CE,  pour  quatre,  quatre  cens;  D  por 
quatre...  deuscens;  F  sâccorde  avec  A. 

164.  —  1^  A,  por;  B,  porent;  c:,  puaient  ;  IjE,  pnoit.—  -  CDE^  ataindre;  F,  atenjre.  —  î  A,  et  Je 
perrieres  et  des  mangoniaus  ^  CDEF  ajoutent  et  d'autres  engicns. 

i65.— *  F,  cinq  fois  ou  six;  CDE,  sept  foit  ou  huit,  en  ajoutant  le  jor  omis  AB.  —  *  CE, 
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l'un  après  l'autre,  ainsi  qu'ils  avaient  été  ordonnés.  Et  ils  vont  devant 
la  viUe;  et  nul  de  la  cité  ne  sortit  contre  eux.  Et  ce  fut  une  bien  grande 
men'eillc;  car  pour  un  qu'ils  étaient  à  rannée,  ils  étaient  deux  cents 
dans  la  \ille. 

164.  Alors  le  conseil  des  barons  fut  qu'ils  se  logeraient  entre  le 
palais  de  Blaqueme  et  le  château  de  Boémond ,  qui  était  une  abbaye 
close  de  murs.  Et  alors  furent  tendus  les  tentes  et  les  pavillons;  et  ce 
fut  bien  une  aère  chose  à  regarder  :  car  de  Constantinople,  qui  tenait 
trois  lieues  de  front  par  devers  la  terre ,  toute  l'armée  ne  put  assi^er 
que  Tune  des  portes.  Et  les  Vénitiens  étaient  sur  la  mer,  dans  les 
nefs  et  dans  les  vaisseaux;  et  ils  dressèrent  les  échelles,  et  les  mango- 
neaux  et  les  pierriers,  et  disposèrent  Tassaut  très-bien.  Et  les  barons 
préparèrent  aussi  le  leur  par-devers  la  terre  y  avec  des  pierriers  et  des 
mangoneaux. 

i65.  Et  sachez  qu'ils  n'étaient  p»as  en  paix:  car  il  n'était  heure  de 
nuit  ni  de  ^our  qu^un  des  coq»  de  bataille  ne  fut  armé  par-devant  la 
porte  pour  veiller  aux  engins  et  aux  sorties.  Et  malgré  tout  cela  les 
Grecs  ne  laissaient  pas  que  d'en  faire  assez  par  cette  porte  et  par  d'au- 
tres, en  sorte  qu  ils  les  tenaient  de  si  coun,  que  six  ou  sept  fois  p«r 
îour  il  fallait  s'armer  dans  tout  le  camp;  et  on  n'avait  pas  le  pouvoir 
d*allcr  chercher  des  vi\Tes  à  quatre  ponées  d'arbalète  loin  du  camp.  Et 
ib  avaient  bien  peu  de  vi\Tes,  sinon  de  la  farine  et  de  la  salaison;  et 
de  cela  ils  avaient  un  peu,  mais  de  chair  fraîche  nen,  s'ils  n'en  avaient 
des  che^^aux  qu'on  leur  tuait.  Et  sachez  qu'ils  n'avaient  pas  commu- 
nément de  nvres  dans  toute  Tannée  pour  trois  semaines.  Et  ils  étaient 
bien  périlleusement;  car  jamais  par  si  peu  de  gens  ne  furent  assiégés 
tant  de  gens  en  nulle  >ille. 


XXXIV.  Premiers  inôdents  de  l'attaque. 
166.  Ils  s'avisèrent  alors  d'un  très-bon  engin;  car  ils  fermèrent 

yor  imu  rots  me  txpmiaS.  D. « fK«  éi  m'Mwçàtmt,  ^*C,  ëiam  pomrfmerre  de;  !>,  Je  fom- 
eÊutier^^KCl>EF,/e»ct;G^/srime,  aomauA.^  «GEeocOatt  w^U  ehate;  D,  cl  ttsrokmt 
ria:t,€a«Muat  mamtt  pom,  mw  ée  <àar  f^t$eht ,  —  rtMimnt  m  àt  farim,  cie.  —  •  ADE 
iiMillMiii/T;  1,  fimmmutmeat  à  tamua  Ja.  »  T  F,  olKcr  tasf  À  fâmer  titt  Fmt  ttmmwMjl- 
WÊaaàaÊmkM^denUtemai^u 
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tote  Tost  de  bones  lices  et  de  bons  merriens  et  de  bones  barres  •;  et  si 
en  furent  mult  plus  fort  et  plus  seur.  Li  Grieu  lor  faissoient  si  sovent 
assaillies  que  il  nés  laissoient  reposser;  et  cil  de  Fost  les  remctoient 
arriers'^  mult  durement;  et  totes  foiz  que  il  issoient  fors^,  i  perdoient 
li  Grieu, 

167.  Un  Jor  feissoiem  li  Borgueignon  l'agait  ',  et  li  Grieu  lor  firent 
une  assaillie;  et  issirent  de  lor  meillors  gens  une  partie  fors.  Et  cil 
lor  recorrurent  sus,  si  les  remistrent  enz  mult  durement;  et  les  me- 
nèrent si  près  de  la  porte  que  granz  fés  de  pierres  lor  gctoit-on  sor 
als.  Là  ot  pris  un  des  meillors  Grex  de  laienz,  qui  ot  non  Constan* 
tins-  lî  Ascres;  et  le  prist  Gautiers  de  Nuilli  tôt  monté  sor  le  che- 
vaL  Et  enqui  ot  Guillaumes  de  Chanlite  brisié  le  braz  d'une  pierre; 
dont  granz  damages  fu,  que  il  erc  mult  preuz  et  mult  vailanz. 

168.  Toz  les  cops  et  toz  les  bleciez  et  toz  les  morz  '  ne  vos  pui  mie 

raconter;  mais  ainz  que  li  estorz  parfinast,  vint  uns  chevaliers  de  la 
masnie  Henri,  le  frère  le  conte  Baudoin  de  Flandres  et  de  Hennaut, 
qui  ot  nom  Eustaiccs  dou  Marchois'-;  et  ne  fu  armez  que  d'un  gam- 
boison  et  d^un  chapel  de  fer,  son  escu  à  son  col  ;  et  le  fist  mult  bien 
à  Tenz  mètre ^,  si  que  grant  pris  Ten  dona  l'on.  Poi  ère  jorz^  que  on 
ne^  feist  assaillies^,  mais  ne  vos  puis  totes  retraire.  Tant  les  tenoient 
près  que  ne  pooient  dormir,  ne  rcposser^,  ne  mcngicr,  s  armé  non. 

169.  Une  autre  assaillie  firent  par  une  porte  desore*,  où  li  Greu 
reperdirent  assez.  Mais  là  si  fu  morz  uns  chevaliers  qui  ot  nom  Guil- 
laumes del  Gr'-;  et  là  le  fist  mult  bien  Mahius  de  Valencort,  et  perdi 
son  cheval  al  pont  de  la  porte,  qui  li  fu  morz^;  et  maint  le  firent 

'  mult  bien  qui  à  celle  mellce  furent.  A  celé  porte  *  desus  le  palais  de 
Blaquerne,  où  il  issoient  plus  soventes  fois'*,  en  ot  Pierres  de  Braie- 
cuel  plus  le  pris  que  nus,  porce  que  il  ère  plus  prez  logiez  et  plus 
sovent  i  avint*». 

166.  —  i  B  omet  de  bones  barres.  —  SCDEF.  ens.  —  ^  A  seul  omtt  for». 

167.  —  t  B,  le  gitit  :  D,  Veigart;  F,  le  guet.  —  *  A,  Cof retint. 

168.  —  1  BCEF  omettent  to\  let  cos  et  ;  F  ajoute  ne  guanque  l'en  i  Jist.  —  >  A,  /e  hfarkis;  F, 
metttie  au  comte  Baudoin,  qui  avoit  à  non  Gannes  dou  Sîarchis;  CD,  Qttennes  dou  Markais  ;  E, 
cuens.  —  S  B,tffl  soa  venir;  CF,  au  mettre  ens,  —  4  AG  seuls  tint  Jor;  au  lieu  de  eures.  —  *  A, 
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tout  le  camp  de  bonnes  palissades  et  de  bonnes  pièces  de  bois  et  de  bon- 
nes barrières;  et  ils  en  furent  ainsi  beaucoup  plus  forts  et  plus  sûrs. 
Les  Grecs  leur  faisaient  si  souvent  des  sorties  qu'ils  ne  les  laissaient 
pas  reposer;  et  ceux  du  camp  les  repoussaient  arrière  bien  rudement; 
et  toutes  les  fois  qu'ils  sortaient,  les  Grec^  y  perdaient. 

167.  Un  jour  les  Bourguignons  faisaient  le  guet,  et  les  Grecs  leur 
firent  une  sortie;  et  une  partie  de  leurs  meilleures  gens  sortit  hors  des 
murs.  Et  ceux  du  camp  leur  coururent  sus,  et  les  repoussèrent  dedans 
bien  rudement;  et  ils  les  menèrent  si  près  de  la  porte  qu  on  leur  jetait 
sur  eux  des  pierres  de  grand  poids.  Là  fut  pris  un  des  meilleurs  Grecs 
de  la  \ille,  qui  eut  nom  Constantin  Lascaris;  et  Gautier  de  Neuilly  le 
prit  tout  monté  sur  son  cheval.  Et  là  Guillaume  de  Champlittc  eut  le 
bras  brisé  d'une  pierre;  et  ce  fut  grand  dommage,  car  il  était  bien 
preux  et  bien  vaillant. 

168.  Tous  les  coups  et  tous  les  blessés  et  tous  les  morts,  je  ne 
vous  les  puis  redire;  mais  avant  que  le  combat  finît,  vint  un  chevalier 
de  la  suite  de  Henri,  te  frère  du  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  qui  avait  nom  Eustache  du  Marchais;  et  il  n  était  armé  que 
d*une  veste  rembourrée  et  d'un  chapeau  de  fer,  son  écu  à  son  cou;  et 
il  se  montra  sî  bien  en  les  repoussant,  qu'il  en  remporta  grand  hon- 
neur. Il  y  avait  peu  de  jours  qu'on  ne  fît  des  sorties,  mais  je  ne  puis 
vous  les  raconter  toutes.  On  tenait  les  nôtres  de  si  près  qu'ils  ne  pou- 
vaient dormir,  ni  se  reposer,  ni  manger,  sinon  armés. 

169.  Les  Grecs  firent  une  autre  sortie  par  une  porte  au-dessus,  oii 
ils  perdirent  encore  assez.  Mais  là  fut  tué  un  chevalier  qui  avait  nom 
Guillaume  du  Gi;  et  là  Mathieu  de  Walincourt  se  montra  très-bien, 
et  perdit  sor»  cheval  qui  lui  fut  tué  au  pont  de  la  porte;  et  beaucoup 
qui  furent  à  cette  mêlée  se  montrèrent  très-bien.  A  cette  porte  au- 
dessus  du  palais  de  Blaquerne,  par  où  ils  sortaient  plus  souvent, 
Pierre  de  Bracieux  se  lit  plus  d'honneur  que  personne,  parce  qu'il 
était  logé  plus  près  et  qu'il  y  vint  plus  souvent. 


no.  —  «B,  qM  l'tn  ne  U  veint  aux  aisaillics.—  '  BCDE,  omettent  nercpoiser  ;  F  oîoutc  ne  boivre. 
tCycf.  —  t  A,  defors  ;  CB  ajotilcrat  amont  ;  B,  ûmont  ta  ;  F,  une  autre  porte  qui  estait  en  mont.  — 
'  B.  iie  tgi;  CDE,  SOgi;  F,  J'Ongi.^  a  liomet  qui  lifu  mors.  —  *  CDE  omcllcnl  qui  tt  fu  mors 
jusqu'à  cf/«  porte;  F  n'a  pas  cette  tacunc.  -  Q  BCDE,  sovent  /on  ou  hors.  —  0  C,  venoit  à  ra- 
yant; B  om«t  ei  plui  ttwent  i  avint. 
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XXXV. 

1 70.  Ensi  lor  dura  cil  périls  et  cil  travaus  près  de  dix  jorz,  tant  que 
un  joesdi  maitin  fu  lor  assaus  atornez,  et  les  eschieles;  et  li  Venisien 
rorcnt  le  lor  appareillié  '  par  mer.  Ensi  fu  devisez  li  assaus  que  les 
trots  batailles  des  sept  garderoient  Tost  par  defors^,  et  les  quatre 
iraient  à  l'asaut.  Li  marchis  Bonifaces  de  Monfcrat  garda  lost  par 
devers  les  chans,  et  la  bataille  des  Borgoignons,  et  la  bataille  des 
Champenois^,  et  Mahius  de  Monmorcnci.  Et  li  cuens  Baudoins  de 
Flandres  et  de  Hennaut  ala  assaillir,  et  la  soe  gens,  et  Henris  ses 
frères  *-,  et  li  cuens  Loeysde  Blois  et  de  Chartein,  et  li  cuens  Hues  de 
Saint  Pol,  et  cil  qui  à  els  se  tenoient,  alerent  à  Pasaut^. 

171.  Et  drecierent  à  une  barbecane  deus  eschieles  enprès  la  mer; 
et  li  murs  fu  muli  garniz  d'Engfois  et  de  Danois  1,  et  li  assauz  forz  et 
bons-  et  durs.  Et  par  vive  force  montèrent  des^  chevaliers  sor  les  es- 
chieles et  dui  serjant*,  et  conquistrent  le  mur  sor  aïs;  et  montèrent 
sor  le  mur  bien  quinze  %  et  secombatoient  main  à  main  as  haches  et 
as  cspées.  Et  cil  dedenz  se  reffbrcierent '•  mult;  si  les  metent  fors 
mult  laidement,  si  que  il  en  retindrent  deus".  Et  cil  qui  furent  re- 
tenu de  la  nostre  gent,  si  furent  mené**  devant  l'empereor  Alexi;  s'en 
fu  mult  liez.  Ensi  remest  li  assauz  devers  les  François;  et  en  i  ot  assez 
de  bleciez  et  de  quassez;  s'en  furent  mult  irié  li  baron'*. 

172.  Et  li  du\  de  Venise  ne  se  fu  mie  obliés  '  ;  ainz  ot  ses  nés  et  ses 
vissiers  et  ses  vaissiaus  ordenez  d'un  front,  et  cil  fronz  duroit  bien 
trois  arbalestrées;  et  comencent'  la  rive  à  aprochier  qui  desoz  les 
murs  et  desoz  les  tors  estoit-*.  Lors  veissiez  mangoniaus  giter  des  nés 
et  des  vissiers,  et  quarriaus  d'arbalcstrc  traire,,  et  ces  ars  traire* 

170.  —1  CE,  ki  lor  aiournècs;  D,  ta  leur  atûurnèt;  F,  le  leur  atourné ,  B,  furent  arnuté.  — 
*  B,  que  des  sfpt  batailles  qui  y  estaient ,  demorroicnt  les  trois  qui  garderaient  t'ost  par  dehors. 
—  3  B,  tes  batailles  des  Bcrg^tingnons  et  des  François  ;  DE,  la  bataille  des  Bourghegnoits  et  la 
bataille  des  Champenois  ;  A,  la  bataille  des  Champenois  et  des  Borgoignons;  C,  li  bataille  di'S 
Bourgeignons  et  des  Chanpeigttoi^.  La  Icçoni  de  DE  vaut  mieux  :  les  Champenois  formaient 
uû  corps  i  pan  (3  i5i).  —  *  B  omet  et  Henris  ses  frères.  —  »  B  omet  alerent  à  Vaurut. 
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XXXV.  L'assaut  est  donné. 


j  70.  Ainsi  leur  dura  ce  péril  et  ce  travail  près  de  dix  jours,  tant 
que  un  jeudi  matin  (17  juillet  i2o3)  leur  assaut  fut  préparé,  et  leurs 
échelles  aussi;  et  les  Vénitiens  avaient  préparé  le  leur  par  mer. 
L'assaut  fut  ordonné  de  telle  sorte  que  trois  des  sept  corps  de  bataille 
garderaient  le  camp  par  dehors,  et  les  quatre  autres  iraient  à  l'assaut. 
Le  marquis  Boniface  de  Montferrat  garda  le  camp  par-devers  les 
champs,  avec  le  corps  des  Bourguignons,  le  corps  des  Champenois 
et  Mathieu  de  Montmorency.  Et  le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de 
Hainaut  alla  à  Tassaut  avec  ses  gens,  et  Henri  son  frère  ;  et  le  comte 
Louis  de  Bloîs  et  de  Ghanres,  et  le  comte  Hugues  de  Saint-Paul,  et 
ceux  qui  se  tenaient  à  eux,  allèrent  à  Fassaut. 

171.  Ils  dressèrent  à  un  avant-mur  deux  échelles  près  de  la  mer; 
et  le  mur  était  bjcn  garni  d'Anglais  et  de  Danois,  et  l'assaut  fut  fort 
et  bon  et  dur.  Et  par  \'ivc  force  des  chevaliers  et  deu!^  sergents  mon- 
tèrent sur  les  échelles,  et  conquirent  le  mur  sur  eux;  et  ils  montèrent 
bien  quinze  sur  k  mur,  et  ils  combattaient  corps  à  corps  avec  les  ha- 
ches et  les  cpécs.  Et  ceux  de  dedans  refirent  effort,  et  les  mirent  de- 
hors bien  rudement,  si  bien  qu'ils  en  retinrent  deux.  Et  ceux  qui 
furent  retenus  de  nos  g^ns  furent  menés  devant  Fempereur  Alexis, 
et  il  en  fut  bien  joyeux.  Ainsi  demeura  Tassaut  devers  les  Français; 
et  il  y  en  eut  assez  de  blessés  et  d'estropiés;  et  les  barons  ea  furent 
bien  irrités. 

172.  Et  le  doge  de  Venise  ne  s'était  pas  oublié  ;  mais  il  avait  or- 
donné ses  nefs  et  ses  huissiers  et  ses  vaisseaux  sur  un  front,  et  ce  front 
durait  bien  trois  portées  d'arbalète  ;  et  ils  commencent  de  s  approcher 
du  rivage  qui  était  sous  les  murs  et  sous  les  tours.  Alors  vous  eussic/. 
vu  les  mangoneaux  lançant  de  dessus  les  nefs  et  les  huissiers,  et  les 

171.  —  I  Milice  étrangère  au  service  des  empereur»,  de  Constantînoplc.  —  *  A  seul  donne  ft 
bont.  —  *  A,  les.  —  *  CE,  Jts  serrans;  b,  chcf/tlier  et  tierfranl ;  B  omet  ces  mots.  —  >  CDE 
•«V-  —  '  A,  reconfort  ire  nt.  —  ">  B,  quatre.  —  »  A,  menu.  —  v  CÙE  ajoulcnl  Je  Voit,  F,  «i  en 
furent  li  baron  moût  couroucie\. 

17a.  —  »  BCDE,  dtargiés;  F,  ne  s'atarja  mie.  —  S  A,  comence;  B,  eommdnJii  ;  C^  comcnche ;  D, 
eommenckierent  ;  E,  commencent  :  F,  commença.  —  '  C,  courait;  BF  omettent  qui  de*o\  tes 
murtf  etc.  —  *  B,  etc.,  omettent  et  ces  ars  traire. 
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mult  delivrement  ;  et  cels  dedenz  desfendre  des  murs  et  des  tours  mult 
durement \  et  les  eschieles  des  nés'^  aprochier  si  durement  que  en 
plusors  leus  s'entrcferoicnt  d'cspées  et  de  lances;  et  H  huz"  ère  si 
granz  que  il  scmbloit  que  terre  et  mers  fondist**.  Et  sachiez  que  les 
galies  n'osoient  terre  prendre. 


XXX  VI. 


173.  Or  porroiz  oïr  estrange  proesce'  ;  que  li  dux  de  Venise,  qui 
vialz  hom  ère-  et  gote  ne  véoit,  fu  toz  armez,  el  chicf  de  la  soc  galie, 
et  ot  le  gonfanon  Saint  Marc  par  devant  lui  ;  et  cscrîoit'^  as  suens  que 
il  le  mcissent  à  terre,  ou  se  ce  non  il  feroit  jutisc^  de  lor  cors.  Et  il  si 
firent;  que  la  galie  prent  terre ->  et  il  saillent  fors;  si  portent  le  confa- 
non  Saint  Marc  par  devant  lui  à  la  terre  ^. 

1 74.  Et  quant  li  Venisicn  voient  le  confanon  Saint  Marc  à  la  terre  ' , 
et  la  galie  lor  seignor  qui  ot  terre  prise-  devant  als,  sise  tint  chascuns 
à  honi,  et  vont  à  la  terre  tuit  ;  et  cil  des  vissiers  saillent  fors  et  vont  à 
la  terre,  et  cil  des  granz  nés  entrent  es  barges  et  vont  à  la  terre '\  qui 
aînz  ainz,  qui  mielz  mielz.  Lors  veissiez  assaut  grant  et  ^  merveillox; 
et  ce  tesmoigne  Joffrois  de  Vile-Harduin  li  mareschausde  Champai- 
gne,  qui  ceste  ovre  traita,  que  plus  de  quarante  li  dîstrent  por  vérité 
que  il  virent  le  confanon  Saint  Marc  de  Venise  en  une  des  tors,  et  mie 
ne  sorent  qui  Ti  porta. 

175.  Or  oiez  estrange  miracle  :  et  cil  dedenz  s'enfuient,  si  guer- 
pissent  îes  murs;  et  cil  entrent  enz,  qui  ainz  ainz,  qui  mielz  mielz,  si 
que  il  saississent  vint-cinq  des  tors  et  garnissent  de  îor  gent.  Et  li  dux 
prant  unbatcl,  si  mande  messages  as  baronsdeTost^et  lor  fait  assa- 
voir que  il  avoicnt  vint-cinq  tors,  et  seussent  por  voir  que  il  nés 

«72.  —  s  B,  desfendre  molt  visiancnt ;  F,  et  trcrc  de  ces  artalestes  mnut  durement,  en  omettant 
comme  CDE,  tV  cW«  dedett^y  tic,  A  ajoute  ici  les  mots  ^Mt*  en  plusieurs  leus,  qu'il  reproduit 
plus  bas  à  leur  vraie  flacc.  —  «  CDE,  des  isles.  —  7  BF,  //  crin  ^^\  ^'  hurxj  E,  li  uttgs.  —  *  F, 
que  terre  et  mer  deust  fondre. 

173.  —  1  B,  proeice  d'orne;  CDE^  estrange  ferté  et  estrange  merveUle.  —  t  B  ajoute  et  gou^ 
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carreaux  d'arbalète  volant,  et  les  arcs  tirant  à  foison,  et  ceux  de  dedans 
se  défendre  bien  rudement  du  haut  des  murs  et  des  tours;  et  les 
échelles  des  nefs  approcher  si  fort  qu'yen  plusieurs  b'eux  ils  s'entre- 
frappaient  de  l'épée  et  de  la  lance;  et  le  tumulte  était  si  grand  qu'il 
semblait  que  terre  et  mer  s'abîmassent.  Et  sachez  que  les  galères  n'o- 
saient prendre  terre. 

XXXVI  Prise  de  vingt-dnq  tours. 


173.  Or,  vous  pourrez  ouïr  une  étrange  prouesse;  car  le  doge  de 
Venise,  qui  était  vieil  homme  et  ne  voyait  goutte,  était  tout  armé  en 
tctc  de  sa  galère,  et  il  avait  le  gonfalon  de  Saint-Marc  par-devant  lui; 
et  il  criait  aux  siens  qu'ils  le  missent  à  terre ,  ou  sinon  qu'il  en  ferait 
justice  sur  leurs  corps.  Et  ainsi  firent-ils;  car  la  galère  prend  terre,  et 
ils  sautent  dehors;  et  ils  portent  le  gonfalon  de  Saint-Marc  à  terre 
par-devant  lui. 

174.  Et  quand  les  Vénitiens  voient  le  gonfalon  de  Saint-Marc  à 
terre,  et  la  galère  de  leur  seigneur  qui  a  pris  terre  devant  eux,  alors 
chacun  se  tient  pour  honni ,  et  tous  vont  à  terre  ;  et  ceux  des  huissiers 
sautent  dehors  et  vont  à  terre,  et  ceux  des  grandes  nefs  entrent  dans 
les  barques  et  vont  à  terre,  au  plus  vite  et  à  qui  mieux  mieux.  Alors 
vous  eussiez  \u  un  assaut  grand  et  merveilleux;  et  ce  que  témoi- 
gne Geotîroi  de  Ville- Hardouin  te  maréchal  de  Champagne,  qui  lit 
cette  œuvre,  c'est  que  plus  de  quarante  lui  dirent  en  vérité  qu'ils  vi- 
rent le  gonfalon  de  Saint-Marc  de  Venise  sur  une  des  tours,  et  qu'ils 
ne  surent  point  qui  Vy  porta. 

175.  Or,  oyez  un  étrange  miracle  :  ceux  de  dedans  s'enfuient  et 
abandonnent  les  murs  ;  et  tes  autres  entrent  dedans,  au  plus  vite  et  à 
qui  mieux  mieux,  si  bien  qu'ils  prennent  vingt-cinq  des  tours  et  les 
garnissent  de  leurs  gens.  Et  le  doge  prend  un  bateau,  et  il  envoie  des 
messagers  aux  barons  du  camp,  et  leur  fait  savoir  qu'on  avait  vmgt- 

Irtw.  —  »  A,  récrient:   BCE,   escric;  \>,  escrtoit}  F,  etcria,  —  «  A.jufitc,  —  5  C  omet  et    il 
Mttlent,  etc. 

174.—  1  BE  omettent  f/ .;ujnr  etc.  —  »  CE,  ot  etté  pria  à  terre;  F,  quant  Venkkn  virent  ce 
que  la  galie  leur  teigneur  avait  prise  terre.  "^  AB  omettent  et  cil  des  gran\  nés,  etc.;  1*  omet 
seulement  entrent  et  barget,  —  »  A  omet  grant  et. 
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pooient*  reperdre.  Li  baron  sont  si  lié  que  il  nel  pooient  croire  que  ce 
soit  Yoirs^;  et  li  Venicien  comencent  à  envoler  chevaus  et  palefroiz  à 
Tost  en  batiaus  ^  de  cels  que  il  avoient  gaaigniez  dedenz  la  vile. 

1 76.  Et  quant  li  empereres  Alexis  vit  que  il  furent  ensi  entré  de- 
denz la  vile,  si  comence  ses  genz  à  envoier  à  si  grant  foison  vers  els 
que  cil*  virent  que  il  nés  porroient  soffrir.  Si*  mistrent  le  feuentr^els 
et  les  Grex  ;  et  li  venz  venoit  de  vers  nos  genz  -,  et  li  feus  comence  si 
granz  à  naistre,  que  li  Gré  ne  pooient  veoir  noz  genz^.  Ensi  se  retrais- 
trent  à  lor  tors  que  il  avoient  saisies*  et  conquises. 


XXXVII. 

177.  A  donc  issi  Temperere  Alexis  de  Gostantinoble  à  tote  sa  force 
fors  de  la  cité,  par  autres  portes*  bien  loing  de  une  leue^  de  Tost;  et 
comence  si  granz  genz  à  issir  que  il  sembloit  que  ce  fust  toz  li  monz. 
Lors  fist  ses  batailles  ordener  parmi  la  campaigne,  et  chevauchent 
vers  Tost;  et  quant  noz  François ^  les  voient,  si  saillent  as  armes  de 
totes  parz.  Gel  jor,  faisoit  Henris  li  frères  le  conte  Baudoin  de  Flan- 
dres et  de  Hennaut,  Tagait*  as  engins  devant  la  porte  de  Blaquerne^, 
et-Mahius  de  Vaslaincourt  et  Baudoins  de  Belveoir^,  et  lor  gens  qui 
à  els  se  tenoient.  Endroit  aus,  avoit  Tempereres  Alexis  atorné  granz 
genz  qui  saldroient  par  trois  portes  fors,  con  il  se  ferroit^  en  Tost  par 
d^autre  part. 

1 78.  El  lors  issirent  les  six  *  batailles  qui  furent  ordenées,  et  se  ren- 
gentpar  devant  lor  lices;  et  lor  serjant  et  lor  escuier  à  piépar  derrière 
les  cropes^  de  lor  chevaus,  et  li  archier  et  li  arbalestier  par  devant 
als-,  et  firent  bataille  de  lor  chevaliers  à  pié,  dont  il  avoient  bien  deus 
cenz  qui  n'a  voient  mais  nul  cheval.  Et  ensi  se  tindrent  quoi  devant 


175.  —  l  A,  net  pooent;  BCDE,  ne  les  pooient,  --  s  c,  ne  peuent  savoir  que  ce  soit  voirs  ne 
croire,—  3  CDE  omettent  à  Vosten  batiaus. 

176.  —  1  A,  et  quant  cil.  —  «  A  omet  si.  —  3  B,  ne  porent  vers  nos  gen{  trcre.  —  *  ADEF,  lai- 
$ies,  laissies,  lessies;  B,  gaaigniées;  G,  saisies. 
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cinq  tours,  et  qu'ils  sussent  en  vérité  qu'on  ne  les  pouvait  reperdre. 
Les  barons  sont  si  joyeux  qu'ils  ne  peuvent  croire  que  ce  soit  vrai;  et 
les  Vénitiens  commencent  à  envoyer  au  camp  en  bateaux  chevaux  et 
palefrois  d'entre  ceux  qu'ils  avaient  gagnés  dans  la  ville. 

1 76.  Et  quand  Tempcreur  Alexis  vit  qu'ils  étaient  ainsi  entrés  dans 
la  ville,  il  commença  à  envoyer  ses  gens  contre  eux  en  si  grande  quan- 
tité qu'ils  virent  bien  qu'ils  ne  leur  pourraient  résister.  Ils  mirent  donc 
le  feu  entre  eux  et  les  Grecs;  et  le  vent  venoit  de  devers  nos  gens*,  et 
le  feu  commença  à  devenir  si  grand  que  les  Grecs  ne  pouvoicnt  voir 
nos  gens.  Ainsi  se  retirèrent-ils  à  leurs  tours  qu'il  avaient  saisies  et 
conquises. 

XXXV  IL  L*empereur  Alexis  présente  la  bataille,  et  se  retire  sans  attaquer. 

177.  Alors  l'empereur  Alexis  de  Constantinople  sortit  avec  toutes 
ses  forces  de  la  cité,  par  d'autres  portes  qui  étaient  bien  à  une  lieue 
loin  du  camp;  et  il  commença  à  sortir  tant  de  gens  qu^il  semblait  que 
ce  fût  le  monde  entier.  Alors  il  fait  ordonner  ses  corps  de  bataille  dans 
la  plaine,  et  ils  chevauchent  vers  le  camp;  et  quand  nos  Français  les 
voient,  ils  courent  aux  armes  de  toutes  parts.  Ce  jour-là,  Henri  le 
frère  du  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  faisait  le  guet 
pour  les  engins  devant  la  porte  de  Blaquerne,  avec  Mathieu  de  Wa- 
lincourt  et  Baudouin  de  Beauvoir,  et  leurs  gens  qui  se  tenaient  à  eux. 
En  face  deux,  l'empereur  Alexis  avait  préparé  des  gens  en  grand 
nombre  pour  sortir  par  trois  portes,  pendant  que  lui  se  jetterait  dans 
le  camp  d'un  autre  côté. 

1 7fS.  Ht  alors  sortirent  les  six  corps  de  bataille  qui  furent  ordonnés, 
et  ils  se  rangèrent  par-devant  leurs  palissades;  et  leurs  sergents  et 
leurs  écuyers  à  pied  par  derrière  les  croupes  des  chevaux ,  et  les  ar- 
chers et  les  arbalétriers  par-devant  eux  ;  et  ils  firent  un  corps  de  ba* 
taille  de  leurs  chevaliers  à  pied,  dont  ils  avaient  bien  deux  cents  qui 


177.-1  CDEF,  par  une  autre  porte.  —  s  CDEF,  demie  lieue,  —  3  C,  nmgens.  —  *  B,  /<r  guet, 
—  »  A  omet  asenj^nn,  etc.  —  <*  A,  Helvnter.  —  '  A,  con  il  ie  feroient  ;  CD,  et  il  se  /erraient; 
K,  por/erir;  B,  ,jut  s' al  ornaient  pour  inir  hors  par  trois  portes,  et  se  ferraient. 

178,  —  »  C,  sel,  —  *  CDEF,  sor  le»  cropeti  B  omet  par  derrière,  etc. 
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lor  lices;  et  fu  mult  granz  sens;  que  se  il  alasscnt  à  la  campaigne 
assembler  à  els,  cilavoient  si  grant  foison  de  geot,  que  tuit  fuissiens^ 
noie  entr^aus. 


1 79.  Il  sembloit  que  tote  la  campaigne  fust  couverte  de  batailles;  et 
venoicnt  le  petit  pas  tuit  ordené.  Bien  sembloit  perillose  chose;  que 
cil  n^avoient  que  six  batailes,  et  li  Gricu  en  avoient  bien  quarante;  et* 
il  n^i  avoit  ccli  qui  ne  fust  graindre  que  une  des  nos'^.  Mais  li  nostre 
estoient  ordené  en  tel  manerequc  on  ne  pooit  à  els  venir,  se  par  de- 
vant non.  Et  tant  chevaucha  rcnperiere  Alexis  qu'il  fu  si  presque  on 
traioît^  des  uns*  aus  autres.  Et  quant  ce  01  li  dux  de  Venise,  si  fist 
ses  gens  retraire  et  guerpir  les  tors  que  il  avoient  conquises,  et  dist 
que  li  voloit  vivre  ou  morir  avec  les  pèlerins,  Ensi  s'en  vint  devers 
Fost,  et  desccndi  il  mcismestoz  premiers  ^  à  la  terre ,  et  ce  que  il  icn 
pot  traire  de  la  soe  gent  fors  '^ 

180.  Ensi  furent  longuement  les  batailles  des  pèlerins  et  desGrius 
vis-à-vis;  que  li  Gré  ne  s'osèrent  venir  fcrir  '  en  lor  estai,  et  cil  ne 
volrent  eslongnîcr  les  Hccs.  Et  quant  rempcrcres  Alexis  vit  ce,  si 
comença  ses  gcnz  à  retraire;  et  quant  il  ot  ses  gens  râliez'^,  si  s'en  re- 
torna  ariere^^  Et  quant  ce  vit  li  hos  des  pèlerins,  si  comença  à  che- 
vaucher le  petit  pas  vers  lui;  et  les  batailles  des  Grés  comencent  à 
aler  en  voie;  et  se  traistrcnt  aricrs  à  un  palais  qui  cre  apelcz  li  Philip- 
pos*. 

181.  Et  sachiez  que  onques  Diex  ne  traist  de  plus  grant  péril  nule 
gent  con  il  fist  cels  de  Fost  cel  jor;  et  sachiez  qu'il  n'i  ot  si  hardi  '  qui 
n'aust  grant  joie,  Ensi  se  remest  ce!e  bataille  cel  jor'-;  que  plus  n'i  ot 
fait,  si  con  Diex  le  volt-l  L'empereres  Alexis  s'en  retorna^cn  la  vile, 
et  cil  de  lost  alercnt  à  lor  herberges  :  si  se  désarmèrent,  que*'  crent 
muk  las  et  travaillié;  et  poi  mangierent  et  poi  burent,  car poi avoient 
de  viande. 

178.  —  3  B,  eussent  esté;  CDEF,  fuissent  ;  A^feimens, 

t79.  —  i  A,  soixante  que.—  î  A,  des  tnr.—  a  CDE,  on  pooit  bien  traire;  F,  bien  parent.  — 
*  BCUE,  des  une*  batailles.  —  s  A  stîul  Jonnc  toi  premiers,  —  6  F,  rt  ce  qu'il  pot  mètre  hors  de  sa 
f^nt,  tt  mist. 

tSu.—  1  CDE,  ne  les  osaient  asalir  ou  venir  assaillir.  —  *  B,  etc.  à  toutes  ses  batailles  orde- 
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n'avaient  plus  de  cheval.  Et  ils  se  tinrent  ainsi  cois  devant  leurs  palis- 
sades; et  ce  fut  avec  bien  grand  sens,  car  s'ils  fussent  allés  en  plaine 
les  attaquer,  les  autres  avaient  si  grande  quantité  de  gens,  que  nous 
tous  eussions  été  noyés  parmi  eux. 

171).  Il  semblait  que  toute  la  plaine  fut  couverte  de  troupes;  et 
ils  venaient  au  petit  pas,  tous  en  ordre.  Cela  semblait  bien  chose 
périlleuse;  car  les  nôtres  n'avaient  que  six  corps  de  bataille,  et  les 
Grecs  en  avaient  bien  quarante;  et  il  n'y  en  avait  pas  qui  ne  fiit  plus 
grand  qu'un  des  nôtres.  Mais  les  nôtres  étaient  ordonnés  en  telle  ma- 
nière qu'on  ne  pouvait  venir  à  eux,  sinon  par  devant.  Et  lempereur 
Alexis  chevaucha  tant  qu'il  fut  assez  près  pour  qu'on  tirât  les  uns  sur 
les  autres.  Et  quand  le  doge  de  Venise  ouït  cela,  il  fit  retirer  ses  gens 
et  quitter  les  tours  qu'ils  avaient  conquises,  et  dit  qu'il  voulait  \Tvrc 
ou  mourir  avec  les  pèlerins.  Il  s'en  vint  ainsi  devers  le  camp,  et  des- 
cendit lui-même  tout  le  premier  à  terre,  avec  ce  qu'il  put  amener  de 
ses  gens  dehors. 

180.  Ainsi  furent  pendant  longtemps  les  troupes  des  pèlerins  et 
des  Grecs  vis-à-vis;  car  les  Grecs  n'osèrent  pas  venir  se  jeter  sur 
leurs  lignes,  et  ceux-ci  ne  voulurent  pas  sVloigner  de  leurs  palissades. 
Et  quand  Tempercur  Alexis  vit  cela,  il  commença  à  retirer  ses  gens; 
et  quand  il  eut  rallié  ses  gens,  i!  s'en  retourna  en  arrière.  Et  quand 
Tarméc  des  pèlerins  vit  cela,  elle  commença  à  chevaucher  au  petit  pas 
vers  lui;  et  les  troupes  des  Grecs  commencent  à  se  mettre  en  route; 
et  elles  se  retirèrent  en  arrière  à  un  palais  qui  était  appelé  Philopas. 

181.  Et  sachez  que  jamais  Dieu  ne  tira  nulles  gens  de  plus  grand 
péril  qu'il  fit  ceux  de  l'armée  ce  jour-là;  et  sachez  que  nul  ne  fut  si 
hardi  qui  n'en  eut  grande  joie.  Ainsi  demeura  la  bataille  en  ce  jour; 
car  il  ne  se  fit  rien  de  plus,  ainsi  qu'il  plut  à  Dieu.  L'empereur  Alexis 
s'en  retourna  en  la  ville,  et  ceux  de  l'armée  allèrent  à  leurs  tentes  :  ils 
se  désarmèrent,  car  ils  étaient  bien  las  et  fatigués;  et  ils  mangèrent 
peu  et  burent  peu,  car  ils  avaient  peu  de  vivres. 

tiétment  ou  nrd<enées.  —  3  CDEF,  et  commatcha  arrier  à  alcr;  B  omet  ces  mois.  —  *  A,  Arphdi' 
pos;  BF,  //  Phelippo$:  Cl>.  \i  Philippins;  E,  H  Phelippci;  G,  le  Pkelippot. 

181,  —  <  ttJE,  t-r  SI  i'oiii  di  bien  kit  «7  ot  n  harJi ;  B,  ne  n'avoit  home  en  toute  l'ott,  —  SA 
seul  donne  cet  jor  ;  F.  à  celé  foi;,  —  *  A  s«ul  donne  sicon,  etc.  —  *  A,  n'en  rentra;  B,  t'en  re- 
turna  arierc;  OUI:,  t'en  râla;  F,  t'en  ala  arriéres.  -  6  a,  qui;  CD,  c.ir  il. 
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183.  Or  oiez  les  miracles  Nostre  Saîgnor,  com  des  sont  bêles 'tôt 
partot  là  où  li  plaîst  !  Ccle  nuit  domaignement^,  remperieres  Alexis 
de  Costantinoblc^  prist  de  son  trésor  ce  qu'il  en  pot  porter,  et  mena 
de  S2sgens  avec  lui^  qui  aler  s'en  voidrent;  si  s'cnfui  et  laissa  ia  cité. 
Et  cil  de  la  vile  remestrent  mult  esbahi;  et  traistrent  à  la  prison  où 
1  emperiere  Sorsac  esioit,  qui  avoit  les  ialz  traiz.  Si  le  vestent  empe- 
rialment'^^  si  remportèrent  el  hait  palais  de  Blacquerne,  et  Tasistrent 
en  la  halte  chaiere,  et  li  obéirent  corne  lor  seignor.  Et  dont  pristrent 
messages  par  le  conseil  Tempcrcor  Sursac'',  et  envoierent  à  Tosf, 
et  mandèrent  le  fil  l'empereor  Sursac  et  les  barons^  que  Tempere- 
res  Alexis  s'en  ère  ftiiz ,  et  si  avoient  relevé  à  empcreor  Fempereor 
Sursac. 

i83.  Quant  li  valez  le  sot,  si  manda  le  marchis  Boniface  de  Monfe- 
rat,  et  li  marchis  manda  les  barons  par  Tost.  Et  quant  il  furent  as- 
samblé  al  paveillon  le  fil  l'empereor  Sursac,  si  lor  conte  ceste  novele; 
et  quant  il  roïrcnt  ',  de  la  joie  qu'il  orent*  ne  convient  mîe  à  parler; 
que  onques  plus  granz  joie  ne  fu  faite  el  monde.  Et  muli  fu  Nostre 
Sire^  locz  pitousement  par  as  toz  de  ce  que  en  si  petit  de  terme  les  ot 
secoruz^  et  de  si  bas  con  il  estoient  les  ot  mis  al  desore^  Et  por  ce 
puet-on  bien  dire  :  «  Qui  Dîex  vielt  aidier,  nuls^'  hom  ne  li  puet 
«  nuire.  « 

184.  Lors  comença  à  ajorner,  et  Touzse  comença  à  armer;  si  s'ar- 
mèrent tuit  par  Tost,  porce  que  il  ne  créoicnt  mie  bien  les  Grex.  Et 
messaige  comencent  à  issir  dui  ou  troi  '  ensemble,  et  content  ces  no- 
veles  meismes.  Li  consels  as  barons  et  as  contes  fu  tels,  et  cil  al  duc 
de  Venise,  que  il  envoieroient^  messaiges  laienz  savoir  cornent  li  afai- 


182.  —  •  B,  gran;;  C,  quelles  les  miraclet  Satire  Siigneur  sont  grandes;  DE,  comme  les  mi- 
racles Nostre  S n^eur  sont  gran;.-'*  B,  meismes;  F,  proprement;  CDE  omcttem  domaig-ae' 
ment.  Oo  trouve  plus  loin  demainement  (222)  et  domaines  (21K).  —  3  CDEF,  ki  Conitanli noble 
lenoit.  —  *  CliE  ajoutent  fou  k'il  en  pot  mener.  —  b  B,  si  levettirent  et  apareiliierent,  en  omet- 
tant empcrialmcttt,  dont  le  copiste  aura  fait  apareiliierent.'-^  A  seul  Jonnc  par  le  conseil,  de 
—  7  D,  en  roit  as  barons  et  au  Jill  l'empcreour  dire. 
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XXXVIII.  Alexis  abandonne  Constantinople ;  son  frère  Isaac  est  rétabli 
sur  le  trône  ;  les  croisés  lui  envoient  un  message. 

182.  Or  écoutez  les  miracles  de  Notrc-Seigncur,  comme  ils  sont 
beaux  partout  là  où  il  lui  plaît!  Cette  nuit  même,  rempcrcor  Alexis 
de  Constantinople  prit  de  son  trésor  ce  qu'il  en  put  emporter,  et  em- 
mena avec  lui  de  ses  gens  ceux  qui  s  en  voulurent  aller;  et  il  s'enfuit, 
et  laissa  la  cité.  Et  ceux  de  la  cite  demeurèrent  bien  ébahis^  et  ils  al- 
lèrent à  la  prison  où  était  rcmpereur  Isaac,  qui  avait  les  yeux  arra- 
chés. Ils  le  vêtirent  impérialement;  et  le  portèrent  au  haut  palais  de 
Bfaquerne,  et  l'assirent  sur  le  haut  trône,  et  lui  firent  obéissance 
comme  à  leur  seigneur.  Alors  ils  prirent  des  messagers  par  le  con- 
seil de  Tempercur  Isaac,  et  les  envoyèrent  au  camp;  et  mandèrent  au 
fils  de  Tcmpcrcur  et  aux  barons  que  rcmpereur  Alexis  s'était  enfui,  et 
qu'ils  avaient  rétabli  comme  empereur  Tempercur  Isaac. 

i83.  Quand  Tenfant  (esut,  îl  manda  le  marquis  Boniface  de  Mont- 
ferrât,  et  le  marquis  manda  les  barons  par  tout  le  camp.  Et  quand  ils 
furent  assemblés  au  pavillon  du  fils  de  l'empereur  Isaac,  alors  il  leur 
conte  cette  nouvelle  ;  et  quand  ils  l'ouïrent,  de  la  joie  qu'ils  eurent  il 
ne  faut  point  parler;  car  jamais  plus  grande  joie  ne  fut  au  monde.  Et 
Notre-Seigneur  fut  bien  pieusement  loué  par  eux  tous  de  ce  que  en 
si  peu  de  temps  il  les  avait  secourus,  et  de  si  bas  qu'ils  étaient  les  avait 
mis  si  haut.  Et  pour  cela  peut-on  bien  dire  :  «  Celui  que  Dieu  veut 
V  aider,  nul  homme  ne  lui  peut  nuire.  y> 

184.  Alors  il  commença  à  faire  jour,  et  le  camp  commença  à  s'ar- 
mer; et  ils  s'armèrent  tous  dans  le  camp,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas 
beaucoup  les  Grecs.  Et  les  messagers  commencent  à  sortir  deux  ou 
trois  ensemble,  et  ils  racontent  les  mêmes  nouvelles.  Le  conseil  des 
barons  et  des  comtes  fut  tel ,  et  celui  du  doge  aussi,  quils  enverraient 


iH?.  —  1  A,  il  oîrcnt;  B,  il  olrent  ce.  —  ^  K  Mul  omet  qu'il  orcnt.  —  3  CDE  ajoutent  reclamé» 
et.  —  *  A,  le  secouru^;  CDE,  pi'ttl  d'cure  les  avait  secourus;  B  omet  Je  ce  que.  etc.  jusqu'à  al 
de$ore>  —  *  CDE,  et  mis  au  Jeseure  (ou  si  au  detus  mis)  Je  chou  k'ii  estoienl  al  deaous.  —  <•  A 
malt;  F,  maupéM. 

18+.  —  t  A,  à  ûisir,  I,  IL;  BDE,  un  et  doi;  C,-doi  emaNle  ou  irai;  F,  Jui  et  dut,  et  ///.  et  lïl, 
^  *  A,  envolèrent. 

Vlt.t.B-HARDQUIN'   —   I4 
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res  i  estoit;  et  se  ce  estoit  voirs  que  on  lor  avoit  dit,  que  on  rcquer- 
roit^  le  pere  que  il  asseurast  altclx  convenances con  li  û\z  avoit  faites, 
ou  il  ne  lairoient  mie  entrer  le  fil  en  la  vile  *.  Eslit  furent  li  message  :  si 
en  fu  li  uns  Mahius  de  Monmorcnci,  et  Gcffrots  li  marcschaus  de 
Champaignc  fu  li  autres,  et  dui  Vénitien  de  par  le  duc  de  Venise. 

i85.  Ensi  furent  li  message  conduit  trosqu'à  la  porte,  et  on  lor 
ovri  la  porte  \  et  descendirent  à  pié.  Et  li  Grifon  orent  mis  d'Englois 
et  de  Danois^  à  totcs  les  haches  â  la  porte,  très  ci  que  al  palais  de 
Blaquerne.  Einsint  les  amenèrent  dès  ci  au  haut  palais  ^'  •  là  troverent 
Tempcreor  Sursac  (si  richement  vestu  que  por  noient  demandast-on 
home  plus  richement  vestu)  *,  et  rempereriz  sa  famé  dejostc  lut  •',  qui 
ère  mult  bêle  dame,  suer  le  roi  de  Ongric.  Des  autres  hauz  homes  et 
des  haltes  dames  i  avoit  tant  que  on  n'i  pooit  son  pié  torner,  si  riche- 
ment acesmées  ^  que  eles  ne  pooientplus.  Et  tuit  cil  qui  avoient  esté  le 
jor"  devant  contre  lui,  estoient  cel  jor  tôt  à  sa  volenté. 


XXXIX. 

iS6.  Li  message  vindrent  devant  Tempereor  Sursac;  l'emperere  et 
tuit  li  autre  les  honorèrent  mult.  Et  distrent  li  message  que  il  voloient 
parler  à  lui  privcement  de  par  son  fil  et  de  par  les  barons  de  lost.  Et  il 
se  dreça,  si  s'en  entra  en  une  chambre,  et  n'enmena  avec  lui  que  Tem- 
pereris,  et  son  chancelier  ',  et  son  druguemant,  et  les  quatre  messages. 
Par  Tacort  as  autres  messages,  mostra-  JolFrois  de  Ville  Hardoin  li 
mareschaus  de  Champaigne  la  parole,  et  dist^  à  Tempereor  Sursac  : 

187.  a  Sire,  tu  vois  le  servise  que  nos  avons  fait  à  ton  fil,  et  con- 
«  bien  nos  li  avons  sa  convenance  tenue.  Ne  il  ne  puet  çaiens  entrer 
tt  trosque  adonc  qu'il  ara  fait  nostre  créant  des  convenz  qu'il  nos  ha  ^  \ 


i84«  —  •A,  requérait  s  CDE,  et  mandèrent  à  fempereour  Sursac  i  F,  il  voloient  qu'on,  requesht. 
—  *  F  ajoute  que  vot  ttiroteje? 

i85.  —  l  CDEF  omettent  la  porte.  —  ï  D  ajoute  grattt  plcnté,  —  3  A  omtt  einsint.  etc.  — 
*  B,  etc.  omettent  que  por,  etc.  —  &  A  seul  donne  dfjoitc  lui.  ^  6  B,  etc.  aiornëct;  F  omcl  si 
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des  messagers  dans  la  ville  poursavoir  comment  les  affaires  y  allaient; 
et  si  ce  qu'on  leur  avait  dit  était  vrai ,  on  requerrait  le  père  d'assurer 
des  conventions  telles  que  son  fils  les  avait  faites,  ou  ils  ne  laisse- 
raient pas  le  ûh  entrer  dans  la  ville.  Les  messagers  furent  élus:  Tun 
d'eux  fut  Mathieu  de  Montmorency,  et  l'autre  futGcofIroi  le  maréchal 
de  Champagne,  avec  deux  Vénitiens  de  la  part  du  doge  de  Venise. 
i85.  Les  messagers  furent  ainsi  conduits  jusqu'à  la  porte,  et  on 
leur  ouvrit  la  porte,  et  ils  mirent  pied  à  terre.  Et  les  Grecs  avaient 
mis  des  Anglais  et  des  Danois  avec  leurs  haches  à  la  porte,  jus- 
qu'au palais  de  Blaqucrnc.  Les  messagers  furent  ainsi  amenés  jus- 
qu'au haut  palais;  là  ils  trouvèrent  Fcmpereur  Isaac  (si  richement 
vêtu,  qu'en  vain  eut-on  demandé  un  homme  plus  richement  vêtu],  et 
à  côté  de  lui  l'impératrice  sa  femme,  qui  était  bien  belle  dame,  sœur 
du  roi  de  Hongrie.  Des  autres  hauts  hommes  et  hautes  dames,  il  y 
avait  tant  qu'on  n'y  pouvait  tourner  le  pied;  les  dames  si  richement 
parées  qu'elles  ne  pouvaient  Tétre  plus.  Et  tous  ceux  qui  avaient  été 
le  jour  d'avant  contre  lui  étaient  ce  jour-là  tout  à  sa  volonté. 

XXXIX.  Isaac  confirme  les  engagements  de  son  fils  Alexis. 

186.  Les  messagers  vinrent  devant  rempereur  Isaac;  l'empereur 
et  tous  les  autres  les  honorèrent  beaucoup.  Et  les  messagers  dirent 
qu'ils  voulaient  parler  à  lui  en  particulier,  de  la  part  de  son  lils  et  de 
la  part  des  barons  du  camp.  Et  il  se  leva ,  et  entra  en  une  chambre  ; 
et  n'emmena  avec  lui  que  Timpératriee,  et  son  chancelier,  et  son 
drogman,  et  les  quatre  messagers.  Parraccord  des  autres  messagers, 
GeotTroi  de  Villc-Hardouin  le  maréchal  de  Champagne  prit  la  parole, 
et  dit  à  Icmpereur  Isaac  : 

187.  ((  Sire,  tu  vois  le  service  que  nous  avons  rendu  à  ton  fils,  et 
fc  comme  nous  lui  avons  bien  tenu  notre  convention.  Mais  il  ne 
«  peut  entrer  ici  jusqu'à  ce  qu'il  nous  ait  donné  garantie  pour  les  con- 


rkhfmcnt^  cic,   jusqu'à  la  fin  du  paragraphe.  -  7  de  omettent  le  Jor;   BÇ  omcllent  le  jor 
devant. 

186.  —  I  A,  cher  atcc  abréviation.  —  '  A,  mostra  as  messages.  —  S  A  omet  la  parole  et  Mit. 

187.^  t  c,  no  convenant  des  conrenancliei  que  it  nous  a  promit  à  tenir. 
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«  et  à  toi  mande,  comme  tes  filz,  que  tu  nos  asseures'  la  convenance 
«  en  tel  forme  et  en  tel  manière^  con  il  nos  a  fait,  —  Quclx  est  la 
«  convenance?  »  fait  Tempereres.  —  «  Telx  com  fe  vos  dirai,  »  res^ 
pont  li  mcssagiers. 

1 88.  «f  Tôt  cl  premier  chief,  mètre  tôt  Fempire  de  Remanie  à  Tobe- 
I     <f  dience  de  Rome,  dont  il  est  partiz  pieça  '  ;  après,  doner*  deus  Ci;ns 

«  mile  mars  d'argent  à  cch  de  Tost,  et  viande  à  un  an  à  petiz  et 
tt  à  granz;  et  mener  dix  mil  homes  à  pie  et  à  cheval  (telx  à  pie  com  nos 
«  verrons,  et  telx  à  cheval  com  nos  verrons)  ^  en  ses  vaissiaus  et  à  sa 
(c  despense  en  la  terre  de  Babiloine,  et*  tenir  par  un  an  \  et  en  la  Terre 
«  d'oltremer  à  tenir  cinq  cens  chevaliers  à  sa  despense  tote  sa  vie,  qui 
i<  garderont  la  Terre.  Telx  est  la  convenance  que  vostre  fils  nos  a; 
I  «  et  si  la  nos  a  ascurée  ^  par  sarcmenz  et  par  chartes  ''  pendanz,  et  par 
«  le  roi  Phelippe  d'Alemaigne  qui  vostre  file  a.  Icestui  convenant 
«  volons-nos  que  vos  asseurez  alsi''.  » 

189.  «  Certes,  fait  rempercrcs,  la  convenance  est  mult  granz,  ne 
«  je  ne  voi  comment  elle  puisse  cstrc  ferme  ';  et  ne  por  quant,  vos 
«  Tavez  tant  servi,  et  moi  et  lui ,  que  se  on  vos  en  donoît  -  trestot  Tem- 
«  pire,  si  Tariez-vos  bien  deservi.  »  En  maintes  manières  i  ot  paroles 
dites  et  retraites*,  mais  la  fins  si  fu  telx,  que  li  pères  asseura  les  con- 
venances, si  con  li  fils  les  avoit  asseurées,  par  sairemens  et  par  chartes 
pendanz  bullées  d'or^.  La  charte  fut  délivrée  as  messages  ^  Ensi  pris- 
trent  congié  à  Tempereor  Sursac,  et  tornerent  en  Test  arrière,  et  dis- 
trent  as  barons  qu'il  avoient  la  besoigne  faite. 


XL. 


190.  Lors  montèrent  li  baron  à  cheval  et  amenèrent  le  vallet  à 
mult  grant  joie  en  la  cité  â  son  père  \  et  li  Gré  li  ovrircnt  la  porte,  et 
le  reçurent  à  mult  grant  joie  et  à  mult  grant  feste.  La  joie  dcl  pcre  et 


187.  —  ï  A,  4  vof...  vot...  V09  as$ctirc{.  —  a  C  omet  en  tel/orme,  etc.;  BE  ont  wuletncnt  en  tel 
forme;  DF,  en  tel  manière. 

188.  —  1  BCDE,  M  com  elle  fu  autre/ois;  omis  par  F.  —  s  A,  doné;  CE,  donne;  D,  donnés: 
omis  par  F.  —  s  a  omet  à  pié  et  à  cheval,  etc.  —  *  A  omsl  en  la  terre,  etc.  —  8  A,  nos  a  se  te 
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«  veniîons  qu'il  nous  a  faites;  et  il  te  mande,  comme  ton  fils,  que  tu 
«  confirmes  la  convention  en  telle  forme  et  en  telle  manière  qu'il  nous 
a  Ta  faite.  —  Quelle  est  la  convention?  »  fait  rempereur.  —  «  Telle 
«  que  je  vous  dirai,  n  répond  le  messager. 

iN8.  «  Tout  premièrement,  mettre  tout  Tempire  de  Romanie  en 
«  robéissancc  de  Rome,  dont  il  s'est  séparé  il  y  a  longtemps-,  après, 
«  donner  deux  cent  mille  marcs  d^argcnt  à  ceux  de  Tarmée,  et  vivres 
«  pour  un  an  aux  petits  et  aux  grands;  et  mener  dix  mille  hommes  à 
«  pied  et  à  cheval  (tels  à  pied  que  nous  voudrons,  tels  à  cheval  que 
«  nous  voudrons]  en  ses  vaisseaux  et  à  ses  dépens  en  la  terre  de  Ba- 
il bylonc,  et  les  y  tenir  pendant  un  an;  et  en  la  Terre  d'outre-mer 
«  tenir  à  ses  dépens  toute  sa  vie  cinq  cents  chevaliers,  qui  garderont 
«  la  Terre.  Telle  est  la  convention  que  votre  fils  nous  a  faite;  et  il  nous 
«  fa  confirmée  par  serment  et  par  chartes  à  sceaux  pendants,  et  par  le 
«  roi  Philippe  d'Allemagne  qui  a  épousé  votre  fille.  Cette  convention, 
«  nous  voulons  que  vous  la  confirmiez  aussi. 

iHl).  «  Certes,  fait  Fempcrcur,  la  convention  est  bien  forte,  et  je  ne 
«  vois  pas  comment  elle  pourra  être  remplie;  et  néanmoins  vous  lave/, 
rt  tant  servi,  et  moi  et  lui,  que  si  on  vous  donnait  tout  Tempire,  vous 
tf  l'auriez  encore  bien  mérité.  »  Il  y  eut  des  paroles  dites  et  répétées  en 
mainte  manière;  mais  la  fin  fut  telle  que  le  père  confirma  les  conven- 
tions comme  le  fils  les  avait  confirmées,  par  serment  et  par  lettres  pa- 
tentes munies  de  bulle  d'or.  La  charte  fu  délivrée  aux  messagers.  Ils 
prirent  ainsi  congé  de  I  empereur  Isaac,  et  retournèrent  au  camp;  et 
dirent  aux  barons  qu'ils  avaient  fait  la  besogne. 

XL.  Entrée  des  croisés  à  Constantinople  ;  couronnement  du  jeune  Alexis. 

190.  Alors  les  barons  montèrent  à  cheval,  et  amenèrent  Penfant 
avec  bien  grande  joie  en  la  cité  à  son  père;  et  les  Grecs  lui  ouvrirent 
la  porte,  et  le  reçurent  avec  bien  grande  joie  et  bien  grande  fête.  La 


VM  attcure.  —  «  A,  /#  chartet,  —  T  F,  rï  ce  vm  requérant  not  autreti  que  vot  te  not  asseurés. 
189.  —  I  lJ,/ûif<-,  —  «  C,  i't)ii«  Jeyoit  donner -,  D,  vous  devait.  —  >  Les  Chartres  munies  d'un 
sceau  pendant  restaient  ouvertes;  c'étaient  des  lettres  patentet,  par  opposition  aux  lettres  cto- 
Èti;  tesKCêux  de  méul  s'appelaient  buUet.  —  *  F  otncl pcnJan^,  etc. 
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del  fil  fu  mult  granz,  que  il  ne  s^estoient  pieça  entreveu  ',  et  que  de  si 
grant  poverté  et  de  si  grant  essil  furent  torné  à  si  grant  haltesce,  par 
Dieu  avant  et  par  les  pèlerins  après*.  Ensi  fu  la  joie  mult  granz  de- 
denz  Costantînobic  et  en  Tost  defors  des  pèlerins,  de  Thonor  et  de  la 
victoire  que  Diex  lor  ot  donée. 

191 .  Et  rendemain  proia  Tempereres  as  contes  et  as  barons  et  ses 
fils  mcismes  '  que  il  por  Dieu  s'alassent  herbcrgier  d'autre  part  del 
port  devers  l'Estanor  et  devers  Galatas-;  que  se  il  se  heberjoient  en 
la  vile,  il  doteroicnt  ^  la  mellécd  als  et  dcsGrius,  et  bien  en  porroit  la 
citez  estre  destruite.  Et  il  dient  que  il  Tavoient  tant  servi  en  mainte  ma- 
nière, que  il  ne  refuseroient  jà  chose  qu'il  lor  proiast*.  Ensi  s'en  ale- 
rent  herbcrgier  d'altrepart  ^  :  ensi  sejornerent  en  pais  et  en  repos  ^,  en 
grant  plenté  de  bones  viandes. 

192.  Or  poez  savoir  que  mult  de  cels  de  Tost  alercnt  à  veoir  '  Cos- 
tantinople,  et  les  riches  palais  et  les  altes  yglises  dont  il  avoit  tant-, 
et  les  granz  richesces  (que  onques  en  nulc  vile  tant  n'en  ot).  Dcssaîn- 
tuaires^  ne  covicnt  mie  à  parler;  que  autant  en  avoit-il  à  ice  jor 
en  la  vile  cum  el  remanant  dou  monde  *.  Ensi  furent  mult  comunel  li 
Grieu  et  li  François  de  totes  choses,  et  de  mercheandises  et  d'autres 
biens. 

1 93.  Par  le  commun  conseil  des  Frans  et  des  Grez  fu  devisé  que  li 
noviaus  emperere  seroit  encoronez  à  la  feste  monseignor  saint  Père, 
entrant  august'.  Ensi  fu  devise,  et  ensi  fu  fait.  Coronez  fu  si  hake- 
ment  et  si  honoréemcnt  con  Tcm  faisoit  les  cmpereors  grex  à  cel 
tens  V.  Après  comcnça  à  paier  l'avoir  que  il  dcvoitàcels  de  l'ost;  et  il 
le  départirent  par  Tost,  et  rendi  chascuns  son  passage  tel  con  il  i'a- 
voient  paie  •*  en  Venise. 


190,-1  A,  veu.  ~  !  CDEF  omettent  et  que  de  si,  etc.  B,  loritéà  si  grant  Joie  el  à  1/  grant 
hautcsce,  par  Dieu  avant,  et  par  i'osl  auspderins  aprèt. 

191.  —  te  omet  et  ses  Jiit  meismes.  —  s  A  omet  et  devers  Gaialas,  —  SB,  etc.  doutoient.  — 
*  A,  qui  lor proiatiCHt ;  B,  conmandassent ;  CE^  priatt,  —  R  CDEF  ajoutent  del  port.  —  «  B,  t»M 
pah  en  repos;  CDE,  en  ehel  port. 

192.  —1  B,  etc.  alerent  veoir.  —  S  A,  les  grandes  ygiiset  altes  dont,  etc.;  CDE,  les  hautes 
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joie  du  père  et  du  fils  fut  bien  grande ,  parce  quils  ne  s  étaient  pas  vos 
depuis  longtemps,  et  que  de  si  grande  pauvreté  et  de  si  grande  ruine 
ils  étaient  passés  à  si  grande  puissance,  par  Dieu  d^abord  et  par  les 
pèlerins  après.  Ainsi  fut  la  joie  bien  grande  en  Constantinople  et 
dehors  au  camp  des  pèlerins,  pour  Thonncur  et  la  victoire  que  Dieu 
leur  avait  donnés. 

191.  Et  le  lendemain  l'empereur  et  son  fils  même  prièrent  les  com- 
tes et  les  barons  que  pour  Dieu  ils  s'allassent  loger  de  l'autre  côté  du 
port  devers  FEstanor  et  Galathas;  car  s'ils  se  logeaient  en  la  ville,  il 
y  aurait  à  redouter  une  mêlée  entre  eux  et  les  Grecs,  et  la  ville  pour- 
rait bien  en  être  détruite.  Et  les  nôtres  dirent  qu'ils  Pavaient  tant 
ser\'i  en  mainte  manière,  qu'ils  ne  refuseraient  pas  chose  dont  il  les 
priât.  lï  s'en  allèrent  donc  loger  de  Tautre  côté  :  ainsi  séjournè- 
rent-ils en  paix  et  en  repos,  en  grande  abondance  de  bons  vivres. 

192.  Or  vous  pouvez  savoir  que  beaucoup  de  ceux  de  Tarméc  al- 
lèrent voir  Constantinople,  et  les  riches  palais  et  les  hautes  églises 
dont  il  y  avait  tant,  et  les  grandes  richesses  (car  jamais  en  nulle 
ville  tant  n'y  en  eut)*  Des  reliques  il  n'en  faut  point  parler;  car  en  ce 
jour  il  y  en  avait  autant  dans  la  ville  que  dans  le  reste  du  monde. 
Ainsi  furent  en  grande  union  les  Grecs  et  les  Francs  pour  toutes  cho- 
ses, et  pour  les  marchandises  et  les  autres  biens. 

193.  Par  le  commun  conseil  des  Francs  et  des  Grecs  il  fut  décidé 
que  le  nouvel  empereur  serait  couronné  à  la  fête  de  monseigneur 
saint  Pierre  au  commencement  d'août  (i*''  août  i2o3).  Ainsi  fut  dé- 
cidé, et  ainsi  fut  fait.  Il  fut  couronné  aussi  dignement  et  aussi  hono- 
rablement qu'on  le  faisait  pour  les  empereurs  grecs  en  ce  temps. 
Après  il  commença  à  payer  l'argent  qu'il  devait  à  ceux  de  l'armée*,  et 
on  le  partagea  dans  l'armée,  et  chacun  rendit  son  passage  tel  qu'on 
l'avait  payé  pour  lui  à  Venise. 


eglyw»  dont  il  i  avait  moût  ou  tant  de  bchi.  —^Q  ijoulc  ki  estaient  à  cel  jour  en  Comlantino- 
bU;  DE,  ki  i  Citaient  à  cel  jour,  —  i  D,  car  plus  en  i  avait  k'en  tout  le  monde-,  F,  en  tout  Fautre 
monde. 

193.  —  1  B,  etc.,  aouit.  —  *  A,  al  tens.  —  3  A,  rt  rendirent  à  caschun,  etc.;  CDE,  et  pjij  (ou 
rendi)  cascuns  le  pastage  tel  com  il  l'avait  promis  ;  B,  et  rendi  chascum  son  passage  à  cents  qui 
leur  avoienl  preste. 
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194.  Lî  novials  emperere  ala  sovent  veoîr  les  barons  en  Tost,  et 
mult  les  honora,  tant  cum  il  pot  plus  faire '^  et  il  Je  dut  bien  faire, 
quar  il  Tavoient  mult  bien  servi.  Un  jor  vint  en  Fost-  as  barons  pri- 
véement,  en  Tostel  le  conte  Baudoin  de  Flandres  et  de  Hennaut.  En- 
qui  fu  mandez  li  dux  de  Venise,  et  li  halt^'  baron  privéemcnt;  et  il  lor 
mostra  une  parole  et  dist  :  «  Seignor,  je  suis  emperere  par  Dieu  et 
«  par  vos;  et  fait  m'av^eiî  le  plus  hait  scrvise  que  onques  gens  fcisscnt 
a  mais  à  nul  home  crcstien.  Sachiez  que  assez  genz  me  mostrent  bel 
u  semblant,  qui  ne  m*aiment  mie;  et  mult  ont  li  Grieu  grant  despit, 
«  quant  je  par  voz  forces  sui  *  entrez  en  mon  héritage. 

1 95.  a  Vostre  termes  est  près  que  vos  vos  en  devez  râler,  et  la  com- 
«  paignie  de  vos  et  des  Venisiens  ne  dure  que  trosque  à  la  feste  saint 
«  Michel.  Dedenz  si  cort  terme  ne  puis  vostre  couvent  assovir  ^  Sa- 
«  chiez,  se  vos  me  laissiez,  li  Grieu  me  hécnt  por  vos;  je  reperdrai  la 
«  terre ,  et  si  m'ocironl  "'.  Mais  faites  ^^  une  chose  que  je  vos  dirai  *  :  dc- 
«  moressiez  ^  trosque  al  marc ,  et  je  vos  alongerote  votre  estoire  de  la 
t(  feste  saint  Michel  en  un  an,  et  paieroic  le  costement  as  Venisiens,  et 
«  vosdonroic -'ce  que  mestiers  vos  seroit  trosque  à  la  Pasque.  Et  dedenz 
«  ccl  termine  aroic  ma  terre  si  mise  à  point  que  je  ne  la  poroie  reper- 
tt  dre;  et  vostre  convenance  si  seroît  attendue;  que  je  auroie  Tavoir 
(c  paie,  qui  me  vendroit  de  par  totcs  mes  terres;  et  je  seroie  si  atornez 
ic  de  navile  de  aler  avec  vos  ou  d'cnvoier,  si  con  je  le  vos  ai  convcnt; 
«  et  [ors  ariez  Testé  de  lonc  en  îonc'  por  ostoier.  m 


ig6.  Li  baron  distrent  que  il  en  parleroient  ensemble'  sanz  lui. 
11'^  coTiurcnt  bien  que  c'crc  voirs  que  il  disoit,  et  que  c'erc  miclz  por 


ir)4-  —  *  Bj  etc..  omettent /i/r?.  —SA  omet  en  Vosl.  —  a  CDEF,  li  autre;  B  omet  hait  et 
ajoute,  comme  CDK  di  l'ost  aprcs  baron.  —  *  A,  tu. 

195,  —  1  ClïE,  avoir;  F,  tenir.  —  2  CE  ajoutent  à  dohur;  D^  à  detkonnour.  —  3  A,  faiçoit  ; 
F^ /et es  s'il  vos  plat,  —  4  CDE,  or,  biel  tigneur,  pour  taquet  chose  je  vous  pri  que  voutfachiés 
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X  L I.  Alexis  prie  les  croisés  de  prolonger  leur  séiour. 

194.  Le  nouvel  empereur  allait  souvent  voir  les  barons  au  camp, 
et  les  honorait  beaucoup,  le  mieux  qu'il  pouvait;  et  il  le  de\ait  bien 
faire,  car  ils  Tavaient  trcs-bien  servi.  Un  jour  il  vint  au  camp  pour 
voir  les  barons  en  particulier,  dajis  Thôtel  du  comte  Baudouin  de 
Flandre  et  de  Hainaut.  Là  fut  mandé  le  doge  de  Venise,  avec  les 
hauts  barons,  en  particulier*,  et  il  leur  adressa  la  parole  et  dit  ;  «  Sei- 
tf  gneurs,  je  suis  empereur  de  par  Dieu  et  de  par  vous;  et  vous  m'a- 
«  vez  rendu  le  plus  grand  service  que  jamais  gens  aient  rendu  à  nul 
«  homme  chrétien.  Sachez  qu'assez  de  gens  me  montrent  un  beau 
«  semblant,  qui  ne  m'aiment  pas;  et  les  Grecs  ont  très-grand  dépit, 
a  de  ce  que  par  votre  aide  je  suis  entré  en  mon  héritage. 

195.  «  Le  terme  est  près  où  vous  vous  en  devez  aller,  et  la  société 
«  d'entre  vous  et  les  Vénitiens  ne  dure  que  jusqu'à  la  fête  Saint- 
«  Michel  (29  septembre  i2o3).  Dans  un  terme  si  court  je  ne  puis 
«  compléter  votre  pa3'ement.  Sachez -le,  si  vous  me  laissez,  les  Grecs 
('  me  haïssent  à  cause  de  vous;  je  reperdrai  ma  terre,  et  ils  m'occi- 
u  font.  Mais  faites  une  chose  que  je  vous  dirai  ;  vous  demeureriez 
i<  jusqu'en  mars,  et  je  vous  ferais  conserver  votre  flotte  de  la  fête 
«  Saint-Michel  en  un  an,  et  je  payerais  les  frais  aux  Vénitiens,  et  je 
«  vous  donnerais  ce  qui  vous  serait  nécessaire  jusqu'à  la  Pâquc.  Et 
«  dans  ce  terme  j'aurais  mis  ma  terre  en  tel  point  que  je  ne  la 
u  pourrais  reperdre;  et  votre  convention  serait  ainsi  remplie;  car 
M  j'aurais  payé  i 'argent,  qui  me  viendrait  de  par  toutes  mes  terres;  et 
«  je  serais  muni  de  navires  pour  aller  avec  vous  ou  y  envoyer,  ainsi 
«  que  je  vous  Tai  promis;  et  alors  vous  auriez  l'été  tout  au  long  pour 
«  guerroyer.  » 

196.  Les  barons  dirent  qu'ils  en  parleraient  ensemble  sans  lui.  Ils 
reconnurent  bien  que  c'était  vrai  ce  qu'il  disait,  et  que  c'étaif  mieiLV 


fOU  que  Jâ  vous  dirai.  —  s  iî,  demore;  vous;  DF,  dcmourés ;  C,  que  vous  demourissiét :  AE, 
dcmore5tie{  sans  «/ut»  vous.  —  e  b>  cic.  alon^^rrai....  paierai....  donrai.  —  '^  F,  tout  piainierement 
resté. 
196.  —  i  A  omet  ensemble,  —  !  A  omet  il. 
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Tempereor  et  por  als.  Et  il  respondirent  que  il  ne!  pooient  faire  se 
par  le  comun  esgart  eie  Tost'^  non;  et  il  en  parleroient  à  cels  de  l'ost, 
et  Fen  respondroient  ce  que  il  poroicnî  trover.  Ensi  s  en  parti  lempe- 
reres  Alexis dels,  et  s'en  râla  en  Constantinople  ariercs.  Et  il  remes- 
trcnt  en  Fost,  et  pristrcnt  iVndcmain  un  parlement.  Et  furent  mandé 
tuit  li  baron  et  li  chevetaigne  de  Test,  et  des  chevaliers  la  graindre 
partie;  et  lors  fu  à  toz  ceste  parole  retraite,  si  con  rempcreore  lor  ot 
requise. 

XLH, 


197,  Lors  ot  mult  grant  descorde  en  l'est,  si  cum  il  avoit  eu  main- 
tes foiz  de  cels  qui  volsissent  que  li  oz  se  departist;  que  if  lor  sembloit 
que  ele  durast  trop  K  Et  ccle  partie  qui  à  Corfol  avoit  meu*  la  des- 
torde, semestre  nt^  les  autres  de  lor  sairemenz,  et  distrent  :  «  Baillez 
«  nos  les  vaissiauz,  si  con  vos  le  nos  avez  juré;  car  nos  en  volons  aler 
«  en  Surie.  » 

1 98.  Et  li  autre  lor  crioient  merci ,  et  distrent  :  «  Seignor,  por  Dieu , 
«  ne  périssons  la  grant  honor  '  que  Diex  nos  a  faite.  Se  nos  alons  en 
<t  Surie,  l'entrée  de  l'iver  ert'^'  quant  nos  y  vendrons,  ne  nos  ne  po- 
te rons  ostoier;  ensinque  ert  la  besoigne  Nostre  Seignor^  perdue. 
«  Mais  se  nos  atendons  trosque  al  marz,  nos  lairons  cest  empercor  en 
«  bon  estât,  et  nos  en  irons*  riche  d'avoir  et  de  viande;  et  puis  nos 
u  en  irons  en  Surie ,  et  corrons  en  la  terre  de  Babiloine  ^.  Et  nostre  es- 
w  tûires  nos  durra  trosque  à  la  saint  Michîcl,  et  de  la  saint  Michiel 
«  trosque  à  la  Pasque,  porce  que  il  ne  se  poront  partir  de  nos  por 
«  river.  Et  ensi  porra  estre  la  Terre  d  oltre-nier  aquise  *^  » 


19g.  Il  ne  chaloit  à  cels  qui  l'ost  voloient  depccier  de  meillor  ne 
depejor',  mais  que  li  oz  se  departist.  Et  cil  qui  Tost  voloient  tenir 
ensemble,  travaillèrent  tant,  à  laïc  de  Dieu,  que  li  afaires  fu  mis  à  fin 


itjf).  —  ^  AB  omettent  eig-art  :  CDE  omettent  dt'  Fost ,  F,  se  par  te  comun  esgart  non  de  Fost. 

197.  —  ï  CDEF,  tntp  tong/iement.  —  !  A,  tivoiteu,  B,  iJvoU  en  Fost  avoit  descorJe;  C,  ki fat- 
snit  le  discart;  D,  qui  avj»t  jj'ojV  te  descort  mai;  F,  qui  ce  deicordoient.  AB  seuls  ont  â  Cor- 
foL  —  3^  B,  moustreriint. 


DÉBAT    ENTRE    LES    CROISÉS. 


ii5 


pour  l^empereur  et  pour  eux.  Et  ils  répondirent  qu'ils  ne  le  pouvaient 
faire  sinon  par  Tavis  commun  de  l'armée;  et  qu'ils  en  parleraient  à 
ceux  de  Tarmée,  et  lui  feraient  réponse  de  ce  qu'ils  pourraient  trou- 
ver, L"*cmpcreur  Alexis  se  sépara  ainsi  d  cux^  et  s'en  retourna  en 
Constantinople.  Et  ils  restèrent  au  camp,  et  tinrent  le  lendemain  un 
parlement.  Et  tous  les  barons  et  les  chefs  de  l'armée  furent  mandés,  et 
la  plus  grande  partie  des  chevaliers;  et  cène  demande  leur  fut  redite 
à  tous,  ainsi  que  l'empereur  Tavait  faite. 

XU  I.  Dcbal  des  croisés;  mon  de  Mathieu  de  Moni morency, 

197.  Alors  il  y  eut  une  bien  grande  discorde  à  î'arméc,  ainsi  qu'il 
y  avait  eu  maintes  fois  de  par  ceux  qui  auraient  voulu  que  Tarmcc  se 
séparât;  car  il  leur  semblait  qu'elle  durait  trop.  Et  ce  parti  qui  avait 
soulevé  la  discorde  à  Gorfou,  rappela  aux  autres  leurs  serments,  et 
dit  :  «  Baillez-nous  les  vaisseaux,  ainsi  que  vous  nous  Pavez  juré; 
«  car  nous  \'ouIons  aller  en  Syrie.  » 

if>S.  Et  les  autres  leur  criaient  merci,  et  disaient  :  «  Seigneurs, 
«  pour  Dieu,  ne  ruinons  pas  le  grand  honneur  que  Dieu  nous  a  fait. 
t<  Si  nous  allons  en  Syrie,  on  sera  à  Fentrée  de  l'hiver  quand  nous  y 
0  arriverons,  et  nous  ne  pourrons  guerroyer;  ainsi  la  besogne  de 
u  Notre*Seigneur  sera  perdue.  Mais  si  nous  attendons  jusqu'en  mars, 
(t  nous  laisserons  cet  empereur  en  bon  état,  et  nous  nous  en  irons  ri- 
te chcs  d'argent  et  de  vivres;  et  puis  nous  nous  en  irons  en  Syrie,  et 
«  nous  ferons  des  courses  en  la  terre  de  Babylone.  Et'notre  flotte  nous 
«  restera  jusqu'à  la  Saint-Michel  et  de  la  Saint-Michel  jusqu'à  la  Pà- 
w  que,  parce  qu'ils  ne  pourront  nous  quitter  à  cause  de  Thiver.  Et 
«  ainsi  la  Terre  d 'outre-mer  pourra  être  conquise.  » 

199.  Ceux  qui  voulaient  séparer  l'armée  ne  se  souciaient  ni  de 
mieux  ni  de  pis,  pourvu  que  Tarmée  se  séparât.  Et  ceux  qui  voulaient 
maintenir  l'armcc  ensemble  travaillèrent  tant,  à  l'aide  de  Dieu,  que 


I  oS.  "1  A,  l'anor,  —  *  CE,  â  rentrer  de  Fyver  ;  F  y  vers  si  enterra,  —  S  BF,  la  besni^e  Dame 
Dieu;  C,  no  bcsain^ne ;  DK,  la  besnigne.  —  *  .\  t'«  arons.  —  «  A  seul  donne  en  Surie;  BCK,  et 
irons  et  carrons,  etc.;  DF  omettent  et  irons.  —  <•  fi,  recovrée;  CDEF,  reslurèe» 

loy.  —  •  B,  clcdel  {ou  dou)  meitleur  [ou  milteur,  meltour)  ne  del  (ou  dou)  pieur  (ou  piour). 
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en  tel  manière  que  li  Venisien  rejurerent?  un  an,  de  la  feste  saint  Mi- 
chiel,  à  retenir  l'estoire,  et  Tenpereres  Alexis  lor  dona  tant  que  fait  fu  ; 
et  li  pèlerin  lor  rejurerent  la  compaignie  à  tenir  3,  si  con  il  avoient  fait 
autrefoiz,  à  cel  termine  meismes.  Et  ensi  fu  la  concorde  et  la  pais  mise 
en  l'ost*. 

200.  Lors  lor  avint  une  mult  granz  mésaventure  en  l'ost  *  ;  que 
Mahius  de  Monmorenci,  qui  ère  uns  des  meillors  chevaliers  2  del 
roiaume  de  France,  et  des  plus  prisiez  et  des  plus  amez,  acoucha  de 
maladie,  et  agrava  tant  sa  maladie  que  ^  fu  morz.  Et  ce  fu  granz  diels 
et  granz  domages,  uns  des  greignors  qui  avenist  en  Tost  d'un  sol 
home.  Et  fu  enterrez  à  une  *  yglise  de  monseignor  Saint  Johan  de 
l'Hospital  de  Jérusalem. 

XLlll. 

201.  Après,  parle  conseil  des  Griuset  des  François^,  issi  Tempe- 
reres  Alexis,  à  mult  grant  compaignie  2,  de  Costantinople  por  l'empire 
aquiter?  et  mètre  à  sa  volenté.  Avec  lui  en  ala  granz  partie  des  ba- 
rons, et  l'autre  remest  por  l'ost  garder.  Li  marchis  Bonifaces  de  Mon- 
feratala  avec  lui,  et  li  cuens  Hues  de  Saint  Pol,  et  Henris  li  frères  le 
conte  Baudoin  de  Flandres  et  de  Hennaut,  et  Jaques  d'Avesnes, 
Guillaumes  de  Chanlite,  et  Hues  de  Golemi ,  et  altres  genz  assez  *  dont 
li  livres  ore  se  taist.  En  l'ost  remaint  li  cuens  Baudoins  de  Flandres 
et  de  Hennaut,  et  li  cuens  Loeys  de  Blois  et  deChartein,  et  la  grain- 
dre  partie  des  pèlerins. 

202.  Et  sachiez  que  en  celé  ost  où  l'empereres  ala ,  que  tuit  li  Grieu 
de  l'une  part  et  de  l'altre  del  Braz  vindrent  à  lui ,  et  à  son  comande- 
mant  et  à  sa  volenté,  et  li  firent  fealté  et  homage  con  à  lor  seignor, 
fors  solement  Johanis  qui  ère  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie.  Et  cil 
Johanis  ^  si  ère  uns  Blas^  qui  ère  révélez  contre  son  père  et  contre  son 


igg.  —  s  BCDE,  jureroiettr (pu j'ueroient,refucrroient);  F Juroient.—  3  A,re/en/r.  — iBajoute 
ctambes  dett$par\. 

200.  —  1  AF  scals  donnent  en  l'ost.  —  *  CDEF  ajoutent  de  l'ost  et.  —  3  A  omet  acoucha,  etc.; 
CD,  et/u  tant  agrevés  de  maladie.  -^  *  CDE,  une  haute. 


Taffairc  fut  mise  à  fin  en  tdïc  manière  que  les  Vénitiens  refirent  ser- 
ment pour  un  an  ^  à  compter  de  la  Saint- Michel ,  de  conserver  la  flotte, 
et  Tempercur  Alexis  leur  donna  tant  que  cela  fut  fait;  et  les  pèlerins 
à  leur  tour  jurèrent  de  maintenir  leur  société,  ainsi  qu'ils  avaient 
fait  autrefois,  jusqu'à  ce  terme  même.  Et  ainsi  mit-on  la  concorde  et 
la  paix  dans  l'armée. 

200.  M  leur  advint  alors  dans  l'armée  une  bien  grande  mésaven- 
ture; car  Mathieu  de  Montmorency,  qui  était  un  des  meilleurs  che- 
valiers du  royaume  de  France,  et  des  plus  prisés  et  des  plus  aimés, 
tomba  malade,  et  sa  maladie  s'aggrava  tant  qu'il  mourut.  Et  ce  fut 
un  grand  deuil  et  un  grand  dommage,  un  des  plus  grands  qui  fût 
advenu  en  l'armée  pour  la  perte  d'un  homme.  Et  il  fut  enterré  en 
une  église  de  monseigneur  Saint- Jean  de  l'Hôpital  de  Jérusalem* 

XLI 1 1 ,  Le  jeune  Alexis  parcourt  l'empire  avec  les  croisés. 

201.  Après,  par  le  conseil  des  Grecs  et  des  Français,  l'empereur 
Alexis  sortit  de  Constantinople,  avec  une  troupe  bien  nombreuse, 
pour  pacifier  l'empire  et  le  soumettre  à  sa  volonté.  Avec  lui  alla  une 
grande  partie  des  barons,  et  l'autre  resta  pour  garder  le  camp.  Le 
marquis  Boniface  de  Montferrat  alla  avec  lui,  et  le  comte  Hugues  de 
Saint-Paul,  et  Henri  le  frère  du  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  et  Jacques  d'Avesnes,  et  Guillaume  de  Champlitte,  et 
Hugues  de  Colcmi,et  assez  d'autres  gens  dont  le  livre  se  tait  ici.  Au 
camp  resta  te  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  le  comte 
Louis  de  Blois  et  de  Chartres,  et  la  plus  grande  partie  des  pèlerins. 

202.  Et  sachez  qu'en  cette  expédition  où  l'empereur  alla,  tous  les 
Grecs  d'un  côté  et  de  l'autre  du  Bras  vinrent  à  lui,  et  à  son  commande- 
ment et  à  sa  volonté,  et  lui  firent  féauté  et  hommage  comme  à  leur  sei- 
gneur, hors  seulement  Johannis ,  qui  était  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie. 
Et  ce  Johannis  était  un  Blaque  qui  était  révolté  contre  son  père  et 


50I.  —  1  CIjKF,  Frans,  —  S  CDE,  à  moût  grant  ost  cl  à  moût  grant  gcal;  CE  noramenl  ici 
Sursac  au  lieu  de  Alexis.  —  3  A,<iquirfr:  B,  aentrcr,  I),  oc/pi^r;  CEF,  aquittr,  —  *  CDlî,  et 
antre  bon  chevalier  et  grant  partie  de  bons  sergans. 

ioi.  —  1  fi  omet  qut  cre,  etc.  —  '  A,  Bt*njH<;;  B,  hons. 
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onde;  et  si  les  avoit  guerroicz  vint  anz,  et  a  voit  tant  de  la  terre  con- 
quis sor  als  que  rois  s'en  ere  faiz  riches.  Et  sachiez  qQe  de  celc  panic 
del  Braz  Saint  George  devers  occident,  poi  en  failloit  que  il  ne  l'en 
avoit  tolu  près  de  la  moitié.  Icil  ne  vint  pas  à  sa  volcnté  ne  à  sa 
merci» 

XLIV. 

203.  Endcmenticrs  que  l'enpereres  Alexis  ^  fu  en  celé  est,  si  ravint 
une  mult  granz  mésaventure  en  Costantinople;  que  une  meslée  co- 
mença  de  Gneus  et  des  Latins  qui  erent  en  Constantinoplc  estagicr; 
dont  ii  en  i  avoit  muk.  Et  ne  sai  quex  genz,  por  mal'^,  mistrent  le  feu 
en  la  vile;  et  cil  feus  fu  si  granz  et  si  orribles  que  nus  hom  ncl  pot 
esteindre  ne  abaissicr.  Et  quant  ce  virent  li  baron  deTost,  qui  estoicnt 
herbergié  d'autre  part  dcl  port,  si  furent  mu!t  dolent  et  mult  en  orent 
grant  pitié,  cum  il  virent  ces  haltes  yglises  et  ces  palais  riches  fondre 
et  abaissier-',  et  ces  granz  rues  marcheandes  ardoir  à  feu;  et  il  n^en 
pooient  plus^  faire. 

204.  Ensi  porprist  li  feus  desus  le  porta  travers,  très  ci  que  parmi 
le  plus  espès  de  la  vile  et  trosque  en  la  mer  d'autre  part  \  rez  à  rcz 
del  mostier  Sainte-Sophie'-.  Et  dura  deus  jorz  et  deus  nuis 3;  que 
onques  ne  pot  estrc  estainz  par  home;  et  tcnoit  bien  li  frons  del  feu, 
si  cum  il  aioit  ardant,  demie  *  lieue  de  terre.  Del  damage,  ne  de  Ta- 
voir  ^^,  ne  de  la  richesce  qui  la  fu  perdue  '*,  ne  vos  porroit  nus  conter, 
et  des  homes  et  des  famés  et  des  enfanz  ^,  dont  il  ot  mult  ars. 

205.  Tuit  li  Latin  qui  estoient  hebergié  dedenz  Costantinoble,  de 
quelque  terre  que  il  fussent,  n'i  osserentplus  demorer,  ainz  pristrent 
lor  famés  et  lor  anfanz,  et  lor  avoirs  *  que  il  en  porent  traire  del  feu 
ne  eschamper;  et  entrèrent  en  barges  et  en  vaissiaus,  et  passèrent  le 
port  devers  les  pèlerins.  Et  ne  furent  mie  pou,  que  il  furent  bien* 
quinze  mil,  que  petit  que  grant;  et  puis  fu  il-*  granz  mesticrs  as  pc- 

203.  —  1  CDHF,  SursciCy  Jursac^  *  ConiKX por  mal.  —  3 CE,  et  brisier;F^  tt  brtuiâr.  D  omet 
ces  mais.  —  *  "B,  pis. 

204.  —  i  CDE  omcîtcnt  trosque  en,  etc.  —  «  GDE,  Saint  Jor^.  —  »  A,  Vinjnri;  B,  V7/  iQr\. 
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contre  son  oncle;  et  il  avait  guerroyé  contre  eux  vingt  ans^  et  avait  tant 
conquis  de  terre  sur  eux  qu'il  s'était  fait  un  puissant  roi.  Et  sachez 
que  de  ce  côté  du  Bras  de  Saint-Georges  devers  l'occident,  peu  s'en 
fallait  qu^il  nVn  eût  pris  près  de  la  moitié.  Celui-là  ne  vint  pas  à  la 
volonté  ni  à  la  merci  de  rcmpcrcur. 

XLl  V.  Mélce  des  Grecs  et  des  Latins  à  Constandnople ;  incendie  de  la  ville. 

203.  Pendant  que  t'empereur  Alexis  était  en  cette  expédition,  il 
advint  une  bien  grande  mésaventure  en  Constantinople;  car  une  mê- 
lée commença  entre  des  Grecs  et  les  Latins  qui  étaient  habitants  de 
Constantinople;  et  il  y  en  avait  beaucoup.  Et  je  ne  sais  quelles  gens, 
par  méchanceté,  mirent  le  feu  en  la  ville;  et  ce  feu  fut  si  grand  et  si 
horrible  que  nul  homme  ne  ie  put  éteindre  ni  apaiser.  Et  quand  ils 
virent  cela ,  les  barons  de  Tarmée  qui  étaient  logés  de  l'autre  côté  du 
port,  en  furent  bien  tristes  et  eurent  grand  pitié,  de  voir  ces  belles 
églises  et  ces  riches  palais  s'effondrer  et  s'abîmer,  et  ces  grandes  rues 
marchandes  brijler  à  feu  ardent;  et  ils  n'y  pouvaient  rien  de  plus. 

204.  Le  feu  gagna  ainsi  sur  le  port  en  travers,  jusque  parmi  le 
plus  épais  de  la  ville  et  jusqu'à  la  mer  d  autre  part,  tout  près  de  Té- 
glise  Sainte-Sophie.  Et  il  dura  deux  jours  et  deux  nuits,  sans  jamais 
pouvoir  être  éteint  de  main  d'homme;  et  le  front  du  feu,  quand  il 
allait  brûlant,  tenait  bien  l'espace  d'une  dcmi-Heue.  Du  dommage, 
ni  de  l'avoir,  ni  de  la  richesse  qui  là  fut  perdue  et  consumée,  nul  ne 
vous  pourrait  faire  le  compte,  non  plus  que  des  hommes  et  des  fem- 
mes et  des  enfants,  dont  il  y  eut  beaucoup  de  brîjlés. 

205.  Tous  les  Latins  qui  étaient  logés  dans  Constantinople,  de 
quelque  pays  qu'ils  fussent,  n'y  osèrent  plus  demeurer;  mais  ils  pri- 
rent leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  de  leur  avoir  ce  qu'ils  purent 
tirer  du  feu  et  réchapper;  et  ils  entrèrent  dans  des  barques  et  des  vais- 
seaux, et  passèrent  le  port  devers  les  pèlerins.  Et  ils  n  étaient  pas  peu, 
car  ils  étaient  bien  quinze  mille,  tant  petits  que  grands;  et  depuis  il 


—  *  A,  bien  de  une.  —  l»  CDE  omettent  ne  de  l'avoir.—  "  CDU  ajoutent  tt  arse,  —f  A,  (t  des 
fan^,  au  lieu  de  et  des  en/an\.  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  les  autres  manuscrits. 
aoS.  —  1  A  omet  lor  avoirs,  —  s  CbE,  si  poi  que  il  nefuisent.  —  3  A,  orcnl  il. 
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lerins  que  il  fussent  bltre  passé.  Ensi  furent  desacointié  li  Franc  et  li 
Grec  ;  que  il  ne  furent  mie  si  comunel  con  il  avoient  esté  devant  *  :  si 
ne  s'en  sorent  à  cui  prendre  5;  qu'il  lor  pesa^  d'une  part  et  d'autre. 

206.  En  cel  termine,  lor  avint  une  chose  dont  li  barcfn  et^  cil  de 
l'ost  furent  mult  irié;  que  li  abbes  de  Los,  qui  ère  sainz  hom  et  pro- 
dom,  fu  morz,  et  qui  avoit  volu^  le  bien  de  l'ost;  et  ère  moines  de 
Tordre  de  Cistials. 


XLV. 


.207.  Ensi  demora  l'enpereres  Alexis  mult  longuement  '  en  Tost  où 
rfu  issuz,  trosque  à  la  saint  Martin;  et  lors  revint  en  Constantinoble 
ariére.  Mult  fu  granz  joie  de  lor  venue;  que  li  Grieu  et  les  dames  de 
Costantinoble  alereht^  encontre  lor  amis  à  granz  chevauchies;  et  li 
pèlerin  râlèrent  encontre  les  lor,  dont  il  orent  mult  grant  joie.  Ensi 
s'en  rentra  l'empereres  en  Constantinoble  el  palais  de  Blaquerne;  et 
li  marchis  de  Monferat  et  li  altre  baron  s'en  reparlèrent  en  Tost  ^. 

208.  L'empereres,  qui  mult  ot  bien  fait  son  afaire  et  mult  cuida 
estre  au  desseure  *,  s'enorgueilli  vers  les  barons  et  vers  celsqui  tant  de 
bien  li  avoient  fait;  ne  ne  les  ala  mie  veoir  en  l'ost  si  2  com  il  soloit 
faire.  Et  il  envéoient  à  lui ,  et  prioient  que  il  lor  fcist  paiement  de  lor 
avoir,  si  con  il  lor  avoit  convent.  Et  il  les  mena  de  respit  en  respit, 
et  lor  faisoit  d'ores  en  altres  petiz  paiemenz  et  povres  ;  et  en  la  fin  de- 
vînt nbienz  li  paiemenz. 

•  '  209.  Li  marchis  Bonifaces  de  Monférrat ,  qui  plus  Tavoit  des  autres 
servi  et  mielz  ère  de  lui,  i  ala  mult  sovent;  et  li  blasmoit  le  tort  que 
il  àvoit  vers  els,  et  reprovoit  le  grant  servise  que  il  li  aVoient  fait;  que 
onques  si  granz  ne  fu  faiz  à  nul  home.  Et  il  les  menoit  par  respit,  ne 


205.  —,  *  CDEF  ajoutent  si  se  sont  descompaingniet.  —  K  A,  plaindre.  —  6  F,  quar  il  leur  em 
pesa  durement. 

206.  —  1  A  seul  donne  //  baron  et.  —SB,  avoit  moult  amé;  CDE,  de  bon  cœur  avoit  voulu» 

207.  —  1  B,  longuement;  AF;  rhult  longuement;  ces  mots  manquent  dans  CDE.  Les  manus- 


fut  bien  utile  aux  pèlerins  qu^ils  eussent  passé  vers  eux.  Ainsi  furent 
divisés  les  Francs  et  les  Grecs;  car  ils  ne  furent  pas  aussi  unis  qu'ils 
avaient  été  devant  :  et  ils  ne  surent  à  qui  s'en  prendre;  et  cela  leur 
pesa  de  part  et  d'autre. 

20<ï.  En  ce  temps,  il  leur  advint  une  chose  dont  les  barons  cl  ceux 
de  rarmcc  furent  bien  attristés;  car  l'abbé  de  Loos  mourut,  qui  était 
un  saint  homme  et  un  prud'homme,  et  qui  avait  voulu  le  bien  de 
l'armée;  et  il  était  moine  de  Tordre  de  Giteaux. 

XIV.  I.e  jeune  Alexis  rentre  à  Constantinople  j  il  manque  de  parole 

aux  croisés. 

207.  LVmpercur  Alexis  demeura  ainsi  bien  longuement,  jusqu'à 
la  Saint-Martin  f  r  i  nov.),  dans  Texpédition  où  il  étah  allé;  et  alors  il 
revint  a  Constantinoplc.  Bien  grande  fut  la  joie  de  leur  venue;  car  les 
Grecs  et  les  dames  de  Constantinoplc  allèrent  à  la  rencontre  de  leurs 
amîs  en  grandes  chevauchées;  et  les  pèlerins  allèrent  aussi  à  la  ren- 
contre des  leurs,  dont  ils  curent  bien  grande  joie.  L'empereur  rentra 
ainsi  à  Constantinoplc  au  palais  de  Bfaqucrne;  et  le  marquis  de 
Montferrat  et  les  autres  barons  s^en  retournèrent  au  camp. 

208.  L'empereur,  qui  avait  très-bien  fait  son  affaire  et  pensait 
bien  avoir  pris  le  dessus,  s  enorgueillit  envers  les  barons  et  envers 
ceux  qui  lui  avaient  fait  tant  de  bien;  et  ne  les  alla  pas  voir  au  camp 
comme  il  avait  coutume  de  le  faire.  Et  ils  envoyaient  à  lui,  et  priaient 
qu'il  leur  fît  payement  de  leur  argent,  ainsi  qu'il  leur  avait  promis. 
Et  lui ,  les  menait  de  répit  en  répit;  et  il  leur  faisait  de  temps  à  autre 
de  pauvres  petits  payements,  et  à  la  fin  le  payement  devint  néant. 

209.  Le  marquis Boniface  de  Montferrat, qui  lavait  servi  plus  que 
les  autres  et  était  mieux  venu  de  lui,  y  allait  très-souvent;  et  il  lui  re- 
prochait le  tort  qu'il  avait  envers  eux,  et  représentait  le  grand  service 
qu'ifs  lui  avaient  rendu;   car  jamais  si  grand  ne  fut  rendu   à  nul 


crits  CI>EF  nomment  encore  ici  I&aac  au  lieu  d'Alexis.  —  *  CD,  moutt  fisunt  ^rant  Joie  de  sa 
vettM4  H  Oritu  H  les  gens  de  Constantinoble }  tes  dames  alerent.  —  3  A,  <Vn  nyarierefit  arec  les 
pèlerins. 
308.  —  »  A,  d'eu  desscure-  D  omet  et  tnult,  etc.  —  *  C,  5/  souvent, 
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chose  qu'il  lor  creantast  ne  tenoît;  tant  que  il  virent  et  conureni  dcre- 
ment  que  il  ne  queroit  se  mal  non. 

210.  Et  pristrcnt  li  baron  de  l'ost  un  parlement,  et  li  dux  de  Ve- 
nise; et  distrent  qu'il  conossoient  que  cil  ne  îor  atendroit'  nul  covcnt, 
et  si  ne  Ior  disoit  onques  voir;  et  que  il  envolassent  '  bons  messages 
por  rcquerre  Ior  convenance,  et  por  reprover  lou  servise  que  il  li 
avoient  fait;  et  se  il  le  voloit  faire,  prcissentle;  et  sll  ncl  voloit  faire, 
desfîassent  le  de  par  als,  et  bien  li  deissent  qu'il  pourchaceroient  le 
Ior  si  comc  il  poroicnt^'. 


XLVl. 

2  11.  A  cel  message  fu  csliz  Coenes  de  Betune  et  GeofTrois  de  Ville- 
Hardoin  li  mareschaus  de  Champaigne,  et  Miles  li  Braibanz  de 
Provins;  et  li  duxdc  Venise  i  cnvoia  trots  '  hais  homes  de  son  conseil. 
Ensi  montèrent  li  message  sor  Ior  chevax,  les  espccs  caintes;  et  che- 
vauchèrent ensemble  trosque  al  palais  de  Blaquerne.  Et  sachiez  que 
il  alcrent-  en  grant  péril  et  en  grant  aventure,  selon  la  traïson  as 
Grés. 

212.  Ensique  descendirent  à  la  porte  et  entrèrent  eî  palais,  et  tro- 
verent Tcmpereor  Alexi  et  l'empcreor  Sursac  son  père  scanz^  en  deus 
chaieres  lez-à-lez.  Et  delez  aus  scoit  Icmpereris qui  ère  famé  al  pcre 
et  marastre  al  fil,  et  cre  suer  al  roi  de  Hungric,  bêle  dame  et  bone. 
Et  furent  à;^  grant  plenté  de  haltes  genz,  et  mult  sembla  bien  corz  à 
riche  prince^'. 

2 1 3.  Par  le  conseil  as  autres  messages  mostra  la  parole  Coenes  de 
Betune,  qui  mult  ère  sages  et  bien  enparlez  *  :  «  Sire,  nos  somes  à  toi 
<c  venu  de  par  les  barons  de  Fost  et  de  par  le  duc  de  Venise.  Et  sa- 
«  ches  tu  que  il  te  reprovent  le  grant  servise-  que  il  t'ont  fait,  con  la 
«  gens  sevent  et  cum  il  est  apparisant.  Vos  Ior  avez  juré,  vos  et  vostre 

ato,  —  1  B,  atendoit;  CD,  tenait.  —  s  B,acûrJerent  qu'il  envoieroienU  —  3  A  omet  et  bien 
li,  ctc, 
2  1!.-  1  CDEF  omeltcftt  trois.  -  s  CDEF,  i  aleratl. 
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DÉFI    DES  CROISÉS. 
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homme.  Et  l'empereur  les  menait  en  demandant  répit,  et  ne  tenait 
rien  qu'il  leur  eût  promis  \  si  bien  qu'ils  virent  et  connurent  clairement 
qu'il  ne  cherchait  rien  sinon  le  mal. 

210.  Alors  les  barons  de  Tarméc  tinrent  un  parlement ,  avec  le  doge 
de  Venise;  et  dirent  qu'ils  reconnaissaient  que  Tempercur  ne  leur 
tiendrait  aucune  convention,  et  qu'il  ne  leur  disait  jamais  la  vérité; 
qu'ils  envoyassent  donc  de  bons  messagers  pour  requérir  qu'il  leur 
tînt  parole ,  et  pour  représenter  le  service  qu'ils  lui  avaient  rendu  ;  cl 
s'il  le  voulait  bien  faire,  qu'on  Tacccptat;  et  s'il  ne  le  voulait  pas  faire, 
qu'on  le  défiât  de  par  eu-\,  et  qu'on  lui  dît  bien  qu'ils  poursuivraient 
leurs  droits  ainsi  qu'ils  pourraient. 

XLVI.  Défi  des  croisés. 

21  K  Pour  ce  message  fut  élu  Conon  de  Béthune  et  GeofTroi  de 
Ville-Hardouin  le  maréchal  de  Champagne,  et  Milon  le  Brcbant  de 
Provins;  et  le  doge  de  Venise  y  envoya  trois  hauts  hommes  de  son  con- 
seil. Ainsi  montèrent  les  messagers  sur  leurs  chevaux,  les  épées  cein- 
tes; et  ils  chevauchèrent  ensemble  jusqu'au  palais  de  Blaqucrnc.  Et 
sachez  qu'ils  allèrent  en  grand  péril  et  en  grande  aventure,  vu  la  per- 
fidie des  Grecs. 

212.  Ils  descendirent  ainsi  de  cheval  h  la  porte  et  entrèrent  au 
palais,  et  trouvèrent  l'empereur  Alexis  et  l'empereur  Isaac  son  père 
siégeant  sur  deux  trônes  côte  à  côte.  Et  près  d'eux  était  assise  Timpé- 
ratrice,  qui  était  femme  du  père  et  marâtre  du  fils,  et  était  sœur  du  roi 
de  Hongrie,  belle  dame  et  bonne.  Et  ils  étaient  avec  grande  quantité 
de  hautes  gens;  et  cela  semblait  bien  une  cour  de  riche  prince. 

2  1 3.  Par  le  conseil  des  autres  messagers,  Conon  de  Béthune,  qui 
était  très-sage  et  bien  parlant,  prit  la  parole  :  «  Sire,  nous  sommes 
tt  venus  à  toi  de  par  les  barons  de  l'armée  et  de  par  le  doge  de  Venise. 
a  Et  sache  qu'ils  te  reprochent  le  grand  service  qu'ils  t'ont  rendu , 
«  comme  chacun  le  sait  et  comme  il  appert  à  tous.  Vous  leur  avez 


ai3.  —  *  CDEaioutcnt    ans  devs,  et  Yamtedui.  —  *  B,  et ynt;  C,  ta  estait  asis  entre;  DE,  et 
estait  à;  F,  et  avec  cti  avait  moût,  —  *  B  omet  et  mu!t,  etc. 
2i3.  —  i  CD  njoutcnlef  dist  en  tel  manière,  —  *  A  omet  legrant  servise. 
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tf  peres,  la  convenance  à  tenir  que  vos  lor  avez  convcnt-';  et  voschar- 
V  tes  en  ont.  Vos  ne  lor  avez  mie  si  bien  tenue  com  vos  deussiez^ 

214.  t(  Semont  vos  en  ont  maintes  foiz,  et  nos  vos  en  semonons, 
<f  voianttozvoz barons,  de  par  als,  que  vos  lortaignoii;  la  convenance 
«  qui  est  antre  vos  et  aïs  '.  Se  vos  le*  faites,  mult  lor  ert  bel;  et  se  vos 
(i  nel  faites,  sachiez  que  dès  horc  en  avant ^  il  ne  vos  tienent*  ne  por 
tr  seignor  ne  por  ami;  ainz  porchaceront  que  il  auront  le  leur''  en 
<t  totes  les  manières  que  ii  porront.  Et  bien  vos  mandent-il  que  il  ne 
«  feroient  ne  vos  ne  altrui  mal ,  tant  que  il  laussent'^  desfié;  que  il  ne 
«  firent  onques  traïson ,  ne  en  lor  terre  n^est-il  mie  acostumé  que  il  le 

U  facent.  Vos  avez  bien  oï  que  nos  vos  avons  dit^  et  vos  vos  conseille- 
«  roîz  si  con  vos  plaira,  •» 

21 5.  Mult  tindrent  Ii  Gréàgrantmervoille  et  àgrant  oitrage  ceste 
desfîance;  et  distrent  que  onques  mats  nus  n'avoit  esté  si  ardiz  qui 
ossast  Fcmpercor  deConstantinoplc  dcsficr  en  sa  chambre  meismcs'. 
Mult  hst  as  messages  malvais  semblant  Tempercrcs  Alexis,  et  tuit  Ii 
Grieu-  qui  maintes  foiz  lor  avoient  fait  mult  bicl. 

XLVII. 

216.  Li  bruîs  fu  mult  granzpar  là  dedcnz;  et  lî  message  s'en  tor- 
nent  et  vienent  â  la  porte  et  montent  '  sor  les  chevaus.  Quant  il  furent 
defors  la  pone;  n'i  ot  celui  qui  ne  fust  mult  liez;  et  ne  fu  mie  granz 
mervoillc,  que  il  erent  mult  de  grant  péril  eschampé;  que  mult  se  tint 
à  pou  que  il  ne  furent  tuît  mort  ou  pris -.  Ensi  s'en  rcvindrent  à  Tost, 
et  contèrent  as  barons  si  con  il  avoient  esploitié,  Ensi  comença  la 
guerre,  et  forfist  qui  forfairc  pot,  et  par  mer  et  par  terre.  En  maint  leu 
assemblèrent   ]i  Franc  et  li  Grieu;  onques^,  Dieu  merci!  n'assem- 


21 3.  —  5  CE,  les  (ou  te)  convenences ;  BDF,  leur  convenences.  Après  les  mot»  à  tettir^  cescini^ 
manuscrits  ometti^iit  que  vo$  lor  avc\  cnnvent.  —  *  C,  comme  vom  l'enstcs  ch  conventi  F,  tenu 
convenant  corne  il  vosisent  et  corne  vos  deussie{. 

214.  —  '  A  «eul  donne  qui  est,  etc.  —  -  X^  /lï.  ~  3  A  Mul  tlonne  dès  hore  en  avant.  —  *  A, 


a  juré,  vous  et  votre  pcrc,  de  tenir  la  convention  que  vous  leur  avez 
«  promise;  et  ils  en  ont  vos  chartes.  Vous  ne  la  leur  avez  pas  si  bien 
u  tenue  que  vous  eussiez  dû. 

214.  t(  Ib  vous  en  ont  somme  maintes  fois,  et  nous  vous  en  som- 
«  monsdc  par  eux,  à  la  vue  de  tous  vos  barons,  que  vous  leur  teniez 
v  la  convention  qui  est  entre  vous  et  eux.  Si  vous  le  faites,  cela  leur 
«  ira  bien;  et  si  vous  ne  le  faîtes,  sachez  que  dorénav^ant  ils  ne  vous 
«  tiennent  ni  pour  seigneur  ni  pour  ami;  mais  ils  s'eiTorceront  d'avoir 
«  leurs  droits  de  toutes  les  manières  qu'ils  pourront.  Et  ils  vous 
<f  mandent  qu'ils  ne  feraient  mal  ni  à  vous  ni  à  autrui,  avant  de 
«  lavoir  défié;  car  ils  ne  firent  jamais  de  trahison,  et  en  leur  pays 
«  ce  n'est  pas  la  coutume  qu'on  en  fasse.  Vous  avez  bien  ouï  ce 
u  que  nous  vous  avons  dit,  et  vous  prendrez  conseil  ainsi  qu'il  vous 
u  plaira.  » 

•21 3.  Les  Grecs  tinrent  ce  défi  à  bien  grande  merveille  et  à  grand 
outrage;  et  ils  dirent  que  jamais  nul  n'avait  été  si  hardi  qu'il  osât  dé- 
fier l'empereur  de  Constanïinoplc  en  sa  chambre  même.  L'empereur 
Alexis  fit  aux  messagers  bien  mauvais  visage,  et  tous  les  Grecs  aussi, 
qui  maintes  fois  l'avaient  fait  bien  bon. 

XLVIL  La  guerre  commence;  les  Grecs  tentent  d'incendier  la  flotte 

des  croisés. 

216.  Le  bruit  fut  bien  grand  par  là  dedans;  et  les  messagers  s'en 
retournent  et  viennent  à  la  porte  et  montent  sur  leurs  chevaux. 
Quand  ils  furent  hors  de  la  porte,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  fiji  bien 
joyeux;  et  ce  ne  fut  pas  grande  merveille,  car  ils  étaient  échappés  de 
bien  grand  péril;  et  il  tint  à  bien  peu  qu'ils  ne  fussent  tous  tués  ou 
pris.  Ils  s'en  revinrent  ainsi  au  camp,  et  contèrent  aux  barons  com- 
ment ils  avaient  agi.  Ainsi  commença  la  guerre,  et  mal  fit  qui  put  mal 
faire,  et  par  terre  et  par  mer.  Les  Francs -et  les  Grecs  combattirent  en 


tietnte;  BF,  tiennent;  CUE,  Ictirnnt,  —  »  A,  /c  leu.  —  0  CK^/eronL...,  aroni ;  D^  Paraient. 

3i5. —  1  ABEomcttcni  mditnes^  —  2  ^1,  //  autres. 

4 16.  —  «  B,  elc,  tornerent....  vindrenl....  montèrent.  —  '  A,  et  pris;  B  omet  ces  mots  ;  CDEF, 
malbailti,^-'^  BF,  mes  onques;  D,  ne  onqnes. 
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blerent  ensemble  que  plus  n'i  perdissent  li  Gricu  que  li  Franc  ''.  Ensi 
dura  la  guerre  grant  pièce,  trosque  enz  el  cuer  de  l'iver, 

217.  Et  lors  se  porpenserent  liGrîeu  d'un  mult  grant  enging;  qu'il 
pristrent  dix  sept  nés  granz,  ses  emplirent  totes  de  granz  merricnz  et 
d  esprises,  et  d^estopes,  et  de  poiz,  et  de  toniaus*^  et  attendirent  tant 
que  li  venz  venta  de  vers  aus  mult  durement*  Et  une  nuit,  à  mie  nuit, 
mistrent  le  feu  es  nés,  et  laissierent^  les  voiles  aler  al  vent;  et  li  feus 
aluma^  mult  hait,  si  que  il  sembloit  que  tote  la  terre  arsist.  Et  ensi 
s'en  vienent  vers  les  navies  des  pèlerins;  et  li  criz  lieve  en  Tost,  et 
saillent  as  armes  de  totes  parz.  Li  Venisien  corrent  à  lor  vaissiaus,  et 
tuit  li  autre  qui  vaissials  i  avoient;  et  les  comencent  à  rescore  dou  feu  * 
mult  viguerosemcnt* 

2î8.  Et  bien  tcsmoigne  Joflrois  li  marcschaus  de  Champaignc, 
qui  cestc  ovre  dita,  que  onques  sor  mer  ne  s'aidèrent  genz  miek  que 
li  Venisien  firent';  qu'il  sailirent  esgalieset  es  barges  des  nés,  et  pre- 
noient  les  nés  totes  arJanz"  à  cros,  et  lestiroienî  par  vive  force  de- 
vant lor  anemisfors  del  pon,  et  les  metoicnt  el  corrant  del  Braz'V,  et 
les  laissoient  aler  ardant  contreval  le  Braz.  Des  Grex  i  avoit  tant  sor 
la  rive  venuz  que  ce  n'ere  fins  ne  mesure;  et  ère  li  criz  si  granz  que  il 
sembloit  que  terre  et  mers  fondist.  Et  entroient  es  barges  et  en  salva- 
cions*,  et  trai oient  as  noz  qui  rescooient  le  feu^;  et  en  i  ot  de  bleciez. 

219.  La  chevalerie  deTost,  erraument  quele  ot  oï  le  cri,  si  s'ar- 
mèrent tuit;  et  issirent  les  battaillcs  as  champs,  chascune  endroit  soi, 
si  con  ele  ère  hebergie';  et  il  doutèrent  que  li  Grciu  ne  les  venissent 
assaillir  par  devers  les  champs. 

220,  Ensi  sofîrirent  ccî  travail  et  celé  angoisse  trosque  à  cler  jor; 
mais  par  Taïe  de  Dieu  ne  perdirent  noient  li  noz,  fors  que  une  nef  de 
Pisans  ^  qui  ère  plaine  de  maarchandisc;  icele  si  fu  arse  del  feu.  Mult 
orentesté  en  grant  péril  celc  nuit;  que  se  lor  na  viles  fust  ars,  il'^  aus- 
si 6.  —  *  CDE.  ijuc  li  Grieu  n'en  eussent  le  pieur. 

317.  —  »  A,  d'tslovmus;  B,  de  tonniax;  C,  Je  tonniaus  plains  d'estoupes,  en  ûmetlant  de  pcii; 
DE,  d'estoupes  et  de  tonniaus;  F,  tonniaus  »'«»{,■  G,  li  Grec  emplirent,  une  nuit,  jusques  à  XVH 
nés  de  bttche  scchc  et  d'estoupes  et  de  pois,  el  de  toutes  autres  choses  qui  bonnes  sont  pour/eu 
enpanre.  —  s  A,  laissent;  C,  iaiseal.  —  3  A,  allumer;  C,  alume.  —  *  AF  omcltent  dm  feu. 
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maint  lieu;  jamais,  Dieu  merci!  ils  ne  combattirent  ensemble,  sans 
que  les  Grecs  y  perdissent  plus  que  les  Francs.  Ainsi  dura  la  guerre 
grand  temps,  jusqu'au  cœur  de  Thiver. 

217.  Et  alors  les  Greos  eurent  la  pensée  d'un  bien  grand  engin-, 
car  ils  prirent  dix  sept  grandes  nefs,  et  les  emplirent  toutes  de  bois 
gros  et  menu,  et  d'étoupes,etdepoix,  et  de  tonneaux  ;  et  attendirent 
que  le  vent  soufflât  de  devers  eux  très-fortement*  Et  une  nuit,  à  mi- 
nuit, ils  mirent  le  feu  aux  nefs,  et  laissèrent  les  voiles  aller  au  vent;  et 
le  feu  s'alluma  bien  haut,  en  sorte  qu'il  semblait  que  toute  la  terre 
brûlât.  Et  les  nefs  s'en  viennent  ainsi  vers  la  flotte  des  pèlerins;  et 
le  cri  s'élève  dans  le  camp,  et  on  court  aux  armes  de  toutes  parts.  Les 
Vénitiens  courent  à  leurs  vaisseaux,  et  tous  les  autres  qui  avaient  des 
vaisseaux;  et  ils  commencent  à  les  retirer  du  feu  bien  vigoureusement. 

218.  Et  Geoflroi  le  maréchal  de  Champagne  qui  dicta  cette  œuvre, 
vous  témoigne  bien  que  jamais  gens  sur  nier  ne  s'aidèrent  mieux  que 
ne  firent  les  Vénitiens;  car  ils  s'élancèrent  dans  les  galères  et  les  bar- 
ques des  nefs,  et  prenaient  les  nefs  tout  enflammées  avec  des  crocs, 
et  les  tiraient  de  vive  force  hors  du  port  devant  leurs  ennemis,  et  les 
mettaient  dans  le  courant  du  Bras,  et  les  laissaient  aller  brûlant  en 
aval  du  Bras.  Il  était  venu  tant  de  Grecs  sur  la  rive  que  c'était  sans 
fin  ni  mesure;  et  le  cri  était  si  grand  qu'il  semblait  que  la  terre  et  la 
mer  s'abîmassent.  Et  ils  entraient  en  barques  et  en  nacelles,  et  tiraient 
sur  les  nôtres  qui  combattaient  le  feu;  et  il  y  en  eut  de  blesses, 

219.  Les  chevaliers  du  camp,  aussitôt  qu'ils  eurent  ouï  le  cri ,  s'ar- 
mèrent tous  ;  et  les  corps  de  bataille  sortirent  en  plaine,  chacun  devant 
soi,  selon  qu'ils  étaient  logés;  et  ils  craignirent  que  les  Grecs  ne  les 
vinssent  assaillir  par  devers  la  plaine. 

220.  Ils  endurèrent  ainsi  ce  travail  et  cette  angoisse  jusqu'au  grand 
jour;  mais  par  Taide  de  Dieu  les  nôtres  ne  perdirent  rien,  hors  une 
nef  de  Pisans,  qui  était  pleine  de  marchandises;  celle-là  fut  consumée 
par  le  feu.  Ils  avaient  été  en  bien  grand  péril  cette  nuit;  car  si  leur 


118.—  t  A  seul  donne  que  lî  Vcnhicn  firent.  —  <  A  omet  totes  ardan^.  —  »  C,par  itiveforce 
aval  le  Brach,  —  *  BF  omettent  et  en  salvacions.  —  s  ÊDE  omettent  et  entroient,  etc. 

219.  —  '  A,  ordenée» 

3ÎO.  —  1  A,  Puissiens;  B,  Faisans,  —  s  A,  que  lor  naviies  ne  fust  ars.  quar  il.  B  omet  que  se 
jusqu'à  perdu. 
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sent  tôt  pardu;  que  il  ne  s'en  peussent  aler  par  terre  ne  par  mer.  Ice 
guerredon^  lor  volt  rendre  li  emperercs  Alexis  del  service  qu'il  li 
avoient  fait*. 


XLVill. 

221.  Et  lors  virent Ui  Gré  qui  erent  issi^  melléas  Frans^,  qu'iln'i 
avoit  mais  point  de  la  pais;  si  pristrent  conseil  privéement  por  lor 
seignor*  traïr.  Il  i  avoit  un  Gré  qui  ère  mielzde  lui  que  tuit  li  autre, 
et  plus  li  avoit  fait  faire  la  mellée^  as  Frans'^  que  nus.  Cil  Grieus 
avoit  à  non  Morchuflex. 

222.  Par  le  conseil  et  par  le  consentement  as  autres,  un  soir,  à  la 
mie  nuit,  que  Tempereres  Alexis  dormoit  en  sa  chambre,  cil  qui  gar- 
der le  dévoient  (Morchuflés  demaiqement  *  et  li  autre  qui  avec  lui 
estoient  ^)  le  pristrent  en  son  lit  et  le  gitterent  en  une  chartre ,  en  prison  ; 
et  Morchuflés  chauça  les  hueses  vermoilles  par  Taie  et  par  le  conseil 
des  autres  Grex.  Si  se  fist  empereor;  après  le  coronerent  à  Sainte 
Sophie.  Or  oïez  se  onques  si  orrible^  traïsonsfu  faîte  par  nulegent*. 

223.  Quant  ce  oï  Temperere  Sursac  que  ses  fils  fu  pris  et  cilfuco- 
ronez,  si  otgrant  paor,  et  li  prist  une  maladie  qui*  ne  dura  mie  lon- 
guement -,  si  moru.  Et  cil  emperere  Morchuflex  si  fist  le  fil  que  il  avoit 
en  prison^  deus  foiz  ou  trois  enpoisoner  ;  et  ne  plot  Deu  que  il  mo- 
rust.  Après  ala^,  si  l'estrangla  en  murtre;  et  quant  il  Tôt  estranglé*, 
si  fist  dire  partot  que  il  ère  morz  de  sa  mort  ;  et  le  fist  ensevelir  con 
empereor  honorablement,  et  mètre  en  terre;  et  fist  grant  semblant  que 
lui  pesoit. 

224.  Mais  murtres  ne  puet  estre  celez.  Clerement  fu  seu  prochai- 
nement des  Grieus  et  des  François  que  li  murtres  ère  si  faiz  con  vos 


220.  —  3  CDE,  serviche.  —  *  A  omet  cette  phrase. 

221.  —  1 AB,  vindrcnt,  —  2  B,  qui  s' estaient;  CDE,  k'  il  estaient  si.  —  3  B  ajoute  quant  il  vi- 
rent» —  *  A,  por  lui.  —  S  CDE,  //  ot  enorté  à  faire.  —  «  A  répète  plus. 

222. —  1  BF,  meesmement  i  CDE  omettent  l'adverbe.  —  *  AB  seuls  donnent  qui  avec  lui  es- 
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flotte  eût  brûlé,  ils  eussent  tout  perdu;  et  ils  n'eussent  pu  s'en  aller 
par  terre  ni  par  mer.  Ccst  le  prix  que  leur  voulut  payer  lempercur 
Alexis  pour  le  service  qu'ils  lui  avaient  rendu. 

XLVni.  Murzuphle  usurpe  l'empire;  Isaac  meurt  et  le  jeune  Alexis 

est  étrangle. 

221.  Et  alors  les  Grecs,  qui  étaient  ainsi  brouillés  avec  les  Fran- 
çais, virent  quïl  n'y  avait  plus  d'espoir  de  paix;  et  ils  tinrent  con- 
seil en  secret  pour  trahir  leur  seigneur.  Il  y  avait  un  Grec  qui  était 
mieux  venu  de  lui  que  tous  les  autres,  et  qui  lui  avait  fait  faire  la 
brouille  avec  les  Français  plus  que  nu!  autre.  Ce  Grec  avait  nom 
Murzuphle. 

222.  Du  conseil  et  du  consentement  des  autres,  un  soir,  vers  mi- 
nuit, que  Tcmpereur  Alexis  dormait  en  sa  chambre,  ceux  qui  le  de- 
vaient garder  (Murzuphle  surtout  et  les  autres  qui  étaient  avec  lui), 
le  prirent  en  son  lit  et  le  jetèrent  en  une  chartre,  en  prison;  et  Mur- 
zuphle chaussa  les  bottes  vermeilles  par  Taide  et  le  conseil  des  autres 
Grecs  (janvier  1204}.  Ainsi  se  fit-il  empereur;  après  ils  le  couron- 
nèrent à  Sainte-Sophie.  Or  voyez  si  jamais  aussi  horrible  trahison 
fut  faite  par  nulles  gens. 

22  3-  Quand  l'empereur  Isaac  ouït  que  son  fils  était  pris  et  ceîui-lâ 
couronné,  il  eut  grand  peur,  et  il  lui  prit  une  maladie  qui  ne  dura 
pas  longtemps;  et  il  mourut.  Et  cet  empereur  Murzuphle  fit  empoi- 
sonner deux  ou  trois  fois  le  fils  qu'il  avait  en  prison  ;  et  il  ne  plut  pas 
à  Dieu  qu'il  mourût.  Après  il  alla,  et  Tétrangta  par  meurtre,  et  quand 
il  Peut  étranglé,  alors  il  fit  dire  partout  qu'il  était  mort  de  sa  mort 
naturelle;  et  le  fit  ensevelir  comme  empereur  honorablement, et  met- 
tre en  terre;  et  fit  grand  semblant  que  cela  lui  pesait, 

224.  Mais  un  meurtre  ne  peut  être  celé.  Bientôt  il  fut  su  claire- 
ment des  Grecs  et  des  Français  que  le  meurtre  avait  été  fait  comme 


/oj«r«/.  —  3  CDE,  crueus.  —  *  Fy  se  onqucs  mes  fu  faite  si  grant  traîson  puis  la  Jhcsu  CHst. 
223.  —  t  AB  omcilcnt  qui;  C  remplace  ce  mol  par  si.  —  *  CE,  si  prist  le  fil  que  il  avoil  en 
prison,  et  lefiit;  Dt  omeltcnl  que  il  avait  en  frison.  —  a  CDE,  ûprùs  quant  il  vit  chou.  —  *  A, 
quant  il  ot  ttranglé.  D  omet  en  murtre^  etc. 

VlLLE-tlARDOUlK.   —   I7 
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avez  oï  retraire.  Lors  pristrent  li  baron  de  Tost  et  li  dux  de  Venise  un 
parlement;  et  si  i  furent  li  cvesque  et  toz  li  clergicz'.  A  ce  s'accorda 
toz  li  clergiez*^  (et  cii  qui  avoient  le  commandement  de  Tapostoile  le-^ 
mostrerentas  barons  et  as  pèlerins)  que  cil  qui  tel  murtre  faisoit,  n'a- 
voit  droit  en  terre  tenir;  et  tuit  cil  qui  cstoient  consentant,  cstoient 
parçonier  del  murtre;  et  oltre  tôt  ce,  que  il  s'estoient  sotrait  deTobe- 
dience  de  Rome, 

225.  t(  Porquoi  nos  vos  disons,  fait  li  clergicz,  que  la  bataille  est 
»*  droite  et  juste;  et  se  vos  avez'  droite  entention  de  conquerrc  la  terre 
«  et  mettre  à  tobedience  de  Rome ,  vos  arez-  le  pardon  tel  cum  l'apos- 
«  toiles  le  vos  a  octroie ,  tuit  cil  qui  confés  i  morront.  »  Sachiez  que 
ceste  chose  fu  granz  confors  as  barons  et  as  pèlerins^ 


XLIX. 

226.  Granz  fu  la  guerre'  entre  les  Frans  et  les  Grex;  car  ele  n'a- 
paisa mie,  ainzcrut  adès  et  esforça;  et  poi  ère  jorz  que  on  n'i  assem- 
blast  ou  par  terre  ou  par  mer.  Lors  fist  une  chevachie  Hcnris,  li 
frères  le  conte  Baudoin  de  Flandres-,  et  mena grant  partie  de  la  bone 
gent  de  Tost.  Avec  lui  aïa^  Jaques  d'Avesnes,  et  Baldoins  de  Belveoir, 
Odes  li  Champenois  de  Chanlite,Guillaumes  ses  frères,  et  les  genz* 
de  iorpaïs.  Et  s'en  partirent  à  une  vesprée^',  et  chevauchèrent  toute 
nuit;  et  Fendemain,  de  halte  hore,  si  vindrcnt  à  une  bone  vile  qui  la 
Filée '^  avoit  nom,  et  la  pristrent  ;  et  firent  grant'  gaieng  de  proies,  de 
prisons,  de  robes,  de  viandes,  qu'il  envolèrent  es  barges  à  lost  con- 
treval  le  Bi"az  ;  que  la  vile  séoit  sor  la  mer  de  Rossie. 

227.  Ensi  sejornerent  deus  jors  en  celé  vile,  à  mult  grant  plenté  de 
viandes,  dont  il  en  i  avoit  mult  et  assez'.  Al  tierzjor,  s'en  partirent  à 
totes  lor  proies  et  à  toz  lor  gaienz ,  et  chevauchiercnt  arriers  vers  Tost. 


sa44  ~  1  CE,  tout  li  eroisUt;  D  maintient  to\  It  clergés,  en  ijoutant,  tt  avoec  tout  H  croisié. 
—  *AF  omettent,  à  ces'acorda,  etc. —  3  Au  lieu  dclc.  ACDEont  et;  D.quâ  il. 
ja5.  •>-  1  CDE.  et  avtj.  —  *  CDE,  et  si  aurés.  —  3  Tout  ce  paragraphe  est  altéré  dans  F. 
32fi.  —  t  B  ajoute  et  la  noise,  —  *  CE,  lors  vint  Hcnris....   et  Jîsti  l\  tors  mut....  et  Jiit,  — 
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vous  î'avez  ouï  raconter.  Alors  les  barons  du  camp  et  le  doge  de  Vc- 
nies  tinrent  un  parlement  ;  et  les  évèques  y  furent  aussi  et  tout  le 
clergé.  De  ceci  fut  d'accord  tout  le  clergé  (et  tous  ceux  qui  avaient 
les  pouvoirs  du  pape  le  montrèrent  aux  barons  et  aux  pèlerins)  que 
celui  qui  faisait  un  tel  meurtre  n'avait  pas  droit  à  tenir  terre;  et  que 
tous  ceux  qui  étaient  consentants  étaient  complices  du  meurtre;  et 
outre  tout  cela,  qu'ils  s  étaient  soustraits  à  Tobédience  de  Rome, 

225.  M  C'est  pourquoi  nous  vous  disons,  fait  le  clergé ,  que  la  guerre 
•«  est  bonne  et  juste;  et  si  vous  avez  bonne  intention  de  conquérir  la 
«  terre  et  de  la  mettre  en  l'obédience  de  Rome,  vous  aurez  Tindul- 
«  gence  telle  que  la  pape  vous  Ta  octroyée,  tous  ceux  qui  y  mourront 
•<  confessés,  h  Sachez  que  cette  chose  fut  de  grand  confort  aux  barons 
et  aux  pèlerins. 

XL IX.  Les  croisés  condnueni  la  guerre  ;  liéfaite  Je  Marzuphle. 

226.  Grande  fut  la  guerre  entre  les  Français  et  les  Grecs;  car  elle 
ne  s'apaisa  pas,  mais  elle  crut  toujours  et  augmenta;  et  il  y  avait  peu 
de  jours  qu'on  ne  se  battit  ou  sur  terre  ou  sur  mer.  Alors  Henri,  le 
frère  du  comte  Baudouin  de  Flandre,  fit  une  chevauchée,  et  mena 
une  grande  partie  des  bonnes  gens  du  camp.  Avec  lui  alla  Jacques 
d'Avesnes,  et  Baudouin  de  Beauvoir,  Eudes  le  Champenois  deCham- 
plitte,  Guillaume  son  frcre,  et  les  gens  de  leur  pays.  Et  ils  partirent 
un  soir,  et  chevauchèrent  toute  la  nuit;  et  le  lendemain,  au  grand 
jour,  ils  vinrent  à  une  bonne  ville  qui  avait  nom  la  Filée,  et  la 
prirent  ;  et  firent  grand  gain  de  bestiaux,  de  prisonniers,  de  vêtements, 
de  vivres,  qu'ils  envoyèrent  en  barques  au  camp  en  aval  du  Bras;  car 
la  ville  était  sur  la  mer  de  Russie. 

227.  Ils  séjournèrent  ainsi  deux  jours  en  cette  ville,  en  bien  grande 
abondance  de  vivres,  dont  il  y  avait  à  grande  foison.  Le  troisième 
jour,  ils  partirent  avec  leurs  bestiaux  et  tout  leur  butin,  et  chevauché- 


*  CDE,  Vost  ayocc  iui;  sii  ata<.  -  *  C  ajoute  de   lor  parties  tt.  —  ^^  \  omet  et  s'en  partie 
Ttnl,  etc.;  F,  dont  se  départirent  à  une  avesprée  de  Vosl.  —  n   B,  Aphitée;  CDli,  AJiUe.  -  T  C, 
là  prisent  grant» 
«ay.  —  1  A,  avoit  à  grant  plenté;  DE,  ^mV/  en  nvoient  asse\i  C  omet  à  muU  grant ,  etc. 
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L'empereres  Morchuflés  oï  dire  les  novcles  que  cil  cstoient  issu  de 
Tost^  et  parti  par  nuit  de  Costantinoble  à  grant  partie  de  sa  gent,  et 
lors  se  mist  en  un  agait  où  cil  dévoient  revenir.  Et  les  vit  passer  à  totes 
lor  proies  et  à  toz  lor  gaains,  et  les  batailles-  Fune  après  Tautre^tant 
que  raricrc-gardc  vint.  L'arierc-garde '^  faisoit  Hcnris,  li  frères  le  conte 
Baldoin  de  Flandres,  et  la  soe  gens*;  et  l'empereres  Morchulîex  lor 
corrut  sore  à  Tentrée  d'un  bois*,  et  cil  tornent  encontre  lui.  Si  assem- 
blèrent mult  durement. 

228.  A  l'aie  de  Dieu,  fu  desconfiz  l'empererc  Morchuflex  '  ;  et  dut  estre 
pris  ses  cors  domaines'-;  et  pardi  songonfanon  emperiaP,  et  une  an- 
conc  qu'il  faisoit  porter  devant  lui,  où  il  se  fioit  mult  il  et  li  autre 
Gré^  (en  celé  ancone  ère  Nostre  Dame''  formée)  -,  et  pardi  bien  tros- 
que  à  vint  chevaliers  delà  meillor  gent  que  il  avoit.  Ensi  fu  desconfiz 
remperercs  Morchuflex  con  vos  avez  01  ;  et  fu  granz  la  guerre  entre 
lui  et  les  Frans  ;  cl  fu  jà  de  Tiver  granz  partie  passée,  et  entor  la  Chan- 
delor  fu ,  et  aprocha  li  quaresmes. 


L. 


220-  Or  vos  laîrons  de  cels  qui  devant  Constantinoble  sunt;  si 
parlerons  de  ccls  qui  alcrent'  as  autres  porz,  et  de  Testoire  de  Flan- 
dres qui  avoit  Thiver-  sejorné  à  Marseille,  et  furent  passé  en  Testé  en 
la  terre  de  Surie  tuit  ;  et  furent  si  granz  genz  que  il  cstoient  assez  plus 
que  cil  qui  estoient  devant  Costantinoble.  Or  oïez  quex  domages  fu, 
quant  il  ne  furent  avec  cels  josté^;  quar  toz  jorz  mais  fust  lacresticn- 
tez  alcic*  Mais  Dicx  nel  voltpor  lor  péchiez  :  li  un  furent  mort  de  Fcn- 
fermeté  de  la  terre  -,  li  autre  tomerent  en  lor  païs  arrière.  Onques  nul 
esploit  ne  firent  ne  nul  bien,  là  où  il  alerent*  en  la  tcrre^. 


237-  —  *  CDE  ajoutent  ki  penoicnt  :  F,  venir.  —  3  A  omet  garde.  —  *  F,  *■/  seferi  en  Varricre 
garde,  que  Henrii  Hfrere\  au  conte  Baudoin /esoU. 

3S8.  — rt  C  ajoute  ici  par  erreur  Ie<>  mots  suiratits,  qui  se  retrouvent  quelques  lignes  plus 
bas  z  com  vous  avei  oit  et  moût  fut  frans  ti  guerre.  —  s  CKEF,  meismcs;  B  omet  ses  cors  Jo. 
etainesi  Du  Cuigc  donne  ces  mots  à  la  marge ,  comme  variante  ,  et  nwt  dans  le  leste  ses  chars 
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rem  pour  s'en  revenir  au  camp.  L'empereur  Murzuphle  ouït  dire  la 
nouvelle  qu'ils  étaient  sortis  du  camp;  et  il  partit  la  nuit  de  Cens- 
tantinople  avec  grande  partie  de  ses  gens,  et  alors  il  se  mit  en  embus- 
cade là  où  ils  devaient  revenir.  Et  il  les  vit  passer  avec  tous  leurs 
bestiaux  et  tout  leur  butin,  et  les  corps  de  bataille  Tun  après lautre, 
tant  que  Tarri ère-garde  >-int.  L'arrière-garde,  c'était  Henri,  le  frère 
du  comte  Baudouin  de  Flandre,  qui  la  faisait  avec  ses  gens;  et 
Tempereur  Murzuphle  leur  courut  sus  à  Fentrée  d'un  bois;  et  ceux-ci 
se  retournèrent  contre  lui*  Ils  se  battirent  ainsi  bien  rudement. 

228.  Avec  laide  de  Dieu,  l'empereur  Murzuphle  fut  déconfit;  et  il 
faillit  être  pris  en  personne;  et  il  perdit  son  gonfalon  impérial,  et  une 
bannière  qu'il  faisait  porter  devant  lui ,  à  quoi  il  se  fiait  beaucoup,  lui  et 
les  autres  Grecs  [en  cette  bannière  était  représentée  Notre-Damel;  et 
il  perdit  bien  jusqu'à  vingt  chevaliers  des  meilleures  gens  qu'il  avait. 
Ainsi  que  vous  l'avez  ouï  fut  déconfit  l'empereur  Murzuphle;  et  la 
guerre  était  grande  entre  lui  et  les  Français;  et  une  grande  partie  de 
rhivcr  était  déjà  passée,  et  Ton  était  eniiron  à  la  Chandeleur  {2  fé- 
vrier 1204)^  et  le  carême  approchait. 

L.  Des  pèlerins  qui  étaient  aUés  en  Syrie. 


229.  Nous  ne  vous  en  dirons  pas  plus  de  ceux  qui  sont  devant 
Constantinople;  nous  parlerons  de  ceux  qui  allèrent  aux  autres  ports, 
et  de  la  tiotte  de  Flandre  qui  avait  séjourné  l'hiver  à  Marseille,  et  qui 
étaient  passés  tous  en  été  en  la  terre  de  Syrie;  et  ils  furent  en  si  grand 
nombre,  qu'ils  étaient  bien  plus  que  ceux  qui  étaient  devant  Constan- 
tinople. Or  oyez  quel  dommage  ce  fut  quand  ils  ne  se  réunirent  pas 
avec  ceux-là;  car  la  chrétienté  en  eut  été  à  jamais  rehaussée.  Mais 
Dieu  ne  le  voulut  pas  pour  leurs  péchés  :  les  uns  moururent  du  mau- 
vais air  de  la  terre;  les  autres  s'en  retournèrent  en  leur  pays.  Jamais 
ils  ne  firent  rien  de  profitable  ni  de  bien,  là  où  ils  allèrent  en  la  terre. 

formes,  ^  *  B.  ctc,  r<ji  ou  nwai.  ->  «  CDE  omettent  U  <i  /i,  etc.  —  s  ÇDE,  oà  liymmgmc  dç 
SotSre  Dame  citoit. 

a*9,  —  »  a)E,  to«l  ah:t  ariver.  —  *  C,  te  jour  devant  ;  ïiF,  ryvier  devant  ;  B,  ai'oit  esté  fiyer 
Jfwitml  et.  —  >  B,  cest  ost  ;  CD,  aus  a/ointé  ou  ajousté  ;  E,  joustê.  —  4  A  scol  ajouie  iàouii  ait' 
rmt,  —  •  B,  «t  tout  le  paît  tu  r«  l<mte  ta  terre. 
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23o.  Et  une  compaignie  de  mult  bone  gent  s'esmut  por  râler  ea 
Antioche  al  prince  Buynnont,  qui  ère  princes  d'Antsoche  et  cuens  de 
Triple,  et  avoit  guerre  al  roy  Lion  ',qui  ère  sires  des  Hermios.  Et  celc 
compaignie  aloit  al  prince  en  soldées;  et  li  Turc  del  pais  le  sorent,  et 
lor  firent  un  agait  par  là  où  il  dévoient  passer.  Et  vindrcnt  à  els'-;  si 
se  connbatircnt  et  furent  desconfît  li  Franc  •*,  que  onques  nus  n'en 
eschampa  qui  ne  fust  ou  morz  ou  pris. 

23  k  Là  si  fu  morz  Vilains  de  Nuiiii,  qui  ert  uns  des  bons  cheva- 
liers del  monde,  et  Giles  de  Traisignies,  et  maint  autre;  et  fu  pris 
Bernarz  de  Moroel  *,  et  Renaus  de  Danpierre,  et  Johans  de  Vilers,  et 
Guillaumes  de  Nuilly -,  qui  colpes  n'i  avoit»  Et  sachiez  que  de  quatre- 
vins^  chevaliers  que  il  avoit  en  îa  rote*,  onques  uns  n'en  eschapa^ 
qu'il  ne  fussent  ou  mort  ou  pris.  Et  bien  tcsmoigne  li  livres  *•  que  on- 
ques nus  n^eschiva  Tost  de  Venise,  que  maus  ou  honte  ne  li  avenist'^^ 
et  por  ce  si  fait  que  sages  qui  se  tient  devers  le  micix^. 


LL 


232,  Or  vos  lairons  de  cels^  ;  sî  parlerons  de  cels  qui  sont  -  devant 
Costantinoble  ^,  qui  mult  bien  firent  lor  engins  atorner,  et  lor  perieres 
et  lor  mangonials  *  drecier  par  les  nés  et  par  les  vissiers,  et  toz  engins 
qui  ont  mestier  à  vile  prandre;  et^  les  eschieles  des  antaines  drecier 
sor  les  hauz  mas^  des  nés,  qui  estoient  si  haltes  que  n'ere  se  merveîle 
non'. 

233.  Et  quant  ce  virent  li  Grîeu,  si  recomencierent  la  vile  à  rehor- 
der  endroit  als,  qui  mu!t  ère  fermée*  de  hais  murs  et  de  haltes  tors. 
Ne  n'i  avoit  si  halte  tor  où  il  ne  feissent  deus  cstages  ou  trois  de  fust 
por  plus  halcier;  ne  onques  nule  vile  ne  fu  si  bien  hordée,  Ensi  labo- 


a3o.  —  i  B,  Limon  ;  CDE,  Licon.—'^  D  omet  et  vinârent  à  els.  —  a  CDE,  el  s'i  combatirent  et 
les  desconfirent.. 

33t.  —  >  A,  Monomoret,  —  *  CDE.  Witlamcs  d'Aveilk.  F  omet  après  NuîUi  les  mots  qui  cot- 
pes  ni  avoit.—  »  P',  LXIX;  CDE  conliinuent  la  phrase  en  mettant  et  tien  LXIX.  —  *  CDEF, 
compaignie,  «-  5  -\scul  omet  n'en  cschapa  ou  eschapcrcnt,  —  e  B,  etc.,  ajoutent  veraiement.  — 
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2  3o.  Il  partit  encore  une  compagnie  de  bien  bonnes  gens  pour 
aller  en  Antioche  vers  le  prince  Boémond,  qui  était  prince  d'Antio- 
che  et  comte  de  Tripoli,  et  avait  guerre  avec  le  roi  Livon,  qui  était 
seigneur  des  Hermins.  Et  cette  compagnie  allait  au  prince  soldée  par 
lui;  et  les  Turcs  du  pays  le  surent,  et  leur  tirent  une  embuscade  là 
par  oij  ils  devaient  passer.  Et  ils  vinrent  à  eux;  et  ils  se  battirent,  et 
les  Francs  furent  déconfits,  si  bien  que  nul  nVn  échappa  qui  ne  lut 
ou  tue  ou  pris. 

23  ï.  Là  fut  tué  Villain  de  Neuilly,  qui  était  un  des  bons  chevaliers 
du  monde,  et  Gilles  de  Trasegnies,  et  maints  autres;  et  fut  pris  Ber- 
nard de  Moreuil,  et  Renaud  de  Dampierrc,  et  Jean  de  Villers,  et 
Guillaume  de  Nully,  qui  n  était  coupable  de  ricR.  Et  sachez  que  de 
quatre-vingts  chevaiicrs  qu'il  y  avait  en  la  troupe,  pas  un  n'en  échappa 
qui  ne  fut  tué  ou  pris.  Et  le  livre  témoigne  bien  que  nul  n'esquiva 
l'armée  de  Venise,  que  mal  ou  honte  ne  lui  advînt;  c'est  pourquoi 
on  agit  en  sage  quand  on  se  tient  à  ce  qui  est  le  mieux, 

LI,  Convention  des  Français  et  des  Vénitiens  avant  d'attaquer  Consianiinople. 

232.  Nous  ne  vous  en  dirons  pas  plus  de  ceux-là;  nous  parlerons 
de  ceux  qui  sont  devant  Constantinoplc,  qui  firent  très-bien  préparer 
leurs  engins,  et  dresser  leurs  pierriers  et  leurs  mangoneaux  sur  les 
nefs  et  sur  les  huissiers,  et  tous  les  engins  dont  on  a  besoin  pour 
prendre  une  ville;  et  dresser  sur  le  haut  des  mâts  des  nefs  les  échelles 
des  antennes,  qui  étaient  si  hautes  que  c'était  une  vraie  merveille. 

233.  Et  quand  les  Grecs  virent  cela ,  ils  rccommcncèreni  à  fortifier 
en  face  d'eux  la  ville,  qui  était  bien  fermée  de  hauts  murs  et  de  hau- 
tes tours.  Et  il  n'y  avait  si  haute  tour  où  ils  ne  fissent  deux  ou  trois 
étages  de  bois  pour  la  hausser  davantage;  et  jamais  nulle  ville  ne  fut 


7  A,  ontfS  Hi  tou  veniit. —  *  CE,  vers  le  meîllour  et  aveuc  les  toins;  D,  se  lient  avoec  tes  boins. 

»32.  —  »  C,  etc.  ajoutent  ester.  —  «  B,  estaient  ;  C,  séoient  i  DEF,  sieni.  —  *  A,  .jui  sont  devant 
Costanti  noble  remestrent.  —  *  CDEF  i]ouUn\  jeter  et,  —  ^C  Bjoule  tes  engins  et.  —  ^  A  omet 
recier  sor  les  fuiui  mas.—  ^  F  om^t  ^ui  estaient,  etc. 

333,—  •  B,  ijuimoU  bien  estait  fondée  etjcrméei  CD,  encore  k'eile  estait  moit  tien  fremée. 
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rerent  d'une  part  et  d'autre  li  Grieu  et  M  Franc-  grant  partie  del 
quaresme. 

234.  Lors  parlèrent  cil  de  Tost  ensemble  et  pristrcni  conseil  cornent 
il  secontendroicnt.  Assez  i  ot  parlé  et  avant  et  arrière;  mais  la  summc 
del  consein  fu  tels,  que,  se  Diex  donoit  qu'il  entrassent  en  la  vile  à 
force  ',  que  toz  li  gaainz  qui  i  seroit  ^  faiz ,  seroit  aportez  ensemble  et 
depaniz  comunelmcnt  si  con  il  devroit;  et  se  il  estoient  pocsteif  *  de 
la  cité,  six  home  scroient  pris''  de  François  et  six  de  Venisiens;  et  cil 
jureroient  sor  sains  que  il  esliroient  à  empereor  celui  cui  il  cutdcroient 
que  fust  plus  à  profit  de  la  terre-  Et  cil  qui  empereres  seroit  par  l'es- 
lecion  de  cels,  si  aroit  lo  quart  de  tote  la  conqueste  et  dedenz  la  cité 
et  defors,  et  en  outre  ^'  aroit  le  palais  de  Bouchelion  et  celui  de  Bla- 
quernc;  et  les  trois  pars  scroient  parties  par  mi,  la  moitiez  as  Veni- 
siens et  la  moitiez  à  cels  de  Tost.  Et  lors  seroient  pris  doze  des  plus 
sages  de  Tost  des  pèlerins"^  et  douse  des  Venisiens,  et  cil  departiroient 
les  fiez  et  les  honors  par  les  homes,  et  deviscroient  quel  servise  il  en 
feroicnt  à  rcmpcrcor. 

235.  Ensi  fu  ceste  convenance  asseurée  et  jurée  d'une  part  et  d'au- 
tre des  François  et  des  Venisiens,  qu'à  l'issue  de  marz  en  un  an  ^  s  en 
porroit  aler  qui  voidroît;  et  cil  qui  demorroient  en  la  terre  ^  seroient 
tenu  de  servise  à  Tempereor  tel  con  ordenez  seroit.  Ensi  fu  faite  la 
convenance  et  asseurée,  et  escommenié  del  clergié^  tuit  cil  qui  ne  la 
tendroicnt  *. 


LU. 


236.  Muli  fu  bien  li  naviles  atornez  et  bordez,  et  recueillies  les 
viandes  totes  as  pèlerins.  Joesdi  '  après  mi-quarcsmc,  entrèrent  tuit 
es  nés  et  traistrent  les  chevaus  es  vissiers.  Et  chascune  bataille  si  ot 
son  navile  par  soi,  et  furent  tuit  coste  à  coste  arengié*,  et  furent  de- 


i33.—  i  CDE ajoutent  eifujà  alée. 

234.  —  i  CE>EF  omettent  rfe/  conseil.  —  8  C  omet  à  force.  —  3  A,  ^«'i7  issiroit,  —  *  A,/?ot*j/M; 
B,  pot-j/t'i'î  ;  C,  poestis  ;  D,  poestui  ;  E^postif;  F,  positif.  —  8  A  omet  pris.  —  6  A  omet  in  outre^ 
—  T  CUEF  omettent  df s  pèlerins  ;  Bajoulc  ces  mots  à  la  fin  de  la  phrase  précédente. 
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si  bien  fortifiée.  Ainsi  travai lièrent  de  part  et  d'autre  les  Grecs  et  les 
Francs  une  grande  partie  du  carême. 

234.  Alors  ceux  du  camp  parlèrent  ensemble  et  se  consultèrent 
sur  la  conduite  à  tenir.  On  y  parla  assez  et  en  avant  et  en  arrière;  mais 
le  résultat  du  conseil  fut  tel,  que  si  Dieu  accordait  qu'ils  entrassent 
de  force  dans  la  ville,  tout  le  gain  qui  y  serait  fait,  serait  apporté  en- 
semble et  réparti  en  commun  ainsi  qu'il  faudrait;  et  s'ils  étaient 
maîtres  de  la  cité,  six  hommes  seraient  pris  dans  les  Français  et  six 
dans  les  Vénitiens;  et  ils  jureraient  sur  reliques  qu'ils  éliraient  pour 
empereur  celui  qu'ils  penseraient  être  le  meilleur  pour  le  profit  de  la 
terre.  Et  celui  qui  serait  empereur  par  Téleaion  de  ceux-là,  aurait  le 
quart  de  toute  la  conquête  eî  dans  la  ville  et  dehors,  et  en  outre  aurait 
le  palais  de  Bouchelion  et  celui  de  Blaquernc;  et  les  trois  autres 
quarts  seraient  partagés  en  deux,  la  moitié  aux  Vénitiens  et  la  moi- 
tié à  ceux  du  camp.  Et  alors  seraient  pris  douze  des  plus  sages  du 
camp  des  pèlerins  et  douze  des  Vénitiens,  et  ils  partagrcaient  les  fiefs 
et  les  honneurs  entre  les  hommes,  et  régleraient  le  service  qu'ils  en 
feraient  à  rcmpcrcur. 

235.  Cette  convention  fut  assurée  et  jurée  de  part  et  d'autre  par- 
les Français  et  les  Vénitiens,  moyennant  qu'à  la  fin  de  mars  en  un  an 
s'en  pourrait  aller  qui  voudrait;  et  ceux  qui  demeureraient  en  la  terre 
seraient  tenus  envers  Tcmpercur  du  service  tel  qu'il  serait  ordonné. 
Ainsi  fut  faite  et  assurée  la  convention,  et  tous  ceux  qui  ne  la  tien- 
draient pas,  excommuniés  du  clergé. 

LIL  L'assaut  des  croisés  est  repoussé j  ils  préparent  une  nouvelle  attaque. 

236.  Les  vaisseaux  furent  très-bien  préparés  et  armés,  et  tous  les 
vivres  des  pèlerins  recueillis.  Le  jeudi  après  la  mi-carême  (8  avril 
1204),  ils  entrèrent  tous  dans  les  nefs  et  menèrent  les  chevaux  dans 
les  huissiers.  Et  chaque  corps  de  bataille  eut  ses  vaisseaux  à  lui,  et  ils 


aJS,  i.  t  B,  etc.  (f^f  (ourft)  l'iuue  de  march  ki  entrer  devait  en  un  an,  et  hrs;  F,  et  tindrent 
leur  cowpaignie  dès  fissuede  mari  <?««"  v<^>toit  en  un  e»,  et  dont.  —  *  CDE  omeUcnt  en  ta  terre, 
—  >  A  omet  del  ctergfé.  —  *  C,  ki  ne  te  tenroit  nepoursicvroit. 

336.  —  •  CE,  le  merkedi. 

VILLE-HARDOUIN.  -*  l8 
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parties  les  nés  d'entre  -  les  galies  et  les  vissiers.  Et  fu  granz  menoille 
à  regarder;  et  bien  tesmoigne  li  livres  que  bien  duroit  demie  liue  fran- 
çoise  li  assals,  si  cum  il  ère  ordenez. 

237.  Et  le  vendredi  matin  ',  se-  traistrent  les  nés  et  les  galies  et  li 
autre  vaissel  ^  vers  la  vile,  si  con  ordené  erent*;  et  commence  li  assals 
mult  fors  et  mult  durs.  En  mains  [eus  descendirent  à  terre  et  alercnt 
trosque  as  murs-,  et  en  mains  leus  refurent  les  eschieles  des  nés  si 
aprochies^,  que  cil  des  tors  et  des  murs  et  cil  des  eschieles^  s'entrefe- 
roient  des  glaives,  de  main  tenant^.  Ensi  dura  cil  assals,  mult  durs 
et  mult  fors  et  mult  fiers,  trosque  vers  hore  de  none  en  plus  de 
cent  kus, 

238.  Mais  par  noz'  péchiez,  furent  li  pèlerin  resorti  de  lasaut;  et 
cil  qui  estoient  descendu  à  terre  des  galies  et  des  vissiers,  furent  remis 
enz^  à  force.  Et  bien  sachiez  que  plus  pardircnt  cil  de  Tost  cel  jor  que 
li  Grieu,  et  mult  en^  furent  li  Grieu  resbaudi*  Tels  i  ot  qui  se  trais- 
trent arrière  de  Fasaut,  et  les  vassials  en  quoi  il  estoient if  et  tels  i  ot 
qui  remestrent  à  ancre  si  près  de  la  vile,  que  il  geîoicnt  à  perrieres  et 
à  mangonials*  li  un  as  autres^, 

239.  Lors  pristrent  à  la  vesprée  un  parlement  cil  de  Tost  et  li  dux 
de  Venise  %  et  assemblèrent  en  une  }'glise  d'autre  part^  (de  celé  part 
où  il  avoient  este  logié).  Là  ot  maint  conseil  donc  et  pris;  et  furent 
mult  esmaié  cil  de  Tost  por  ce  que  il  lor  fu  le  jor  mescheu.  Assez  i  ot 
de  ceis  qui  loérent  que  on  alast  d'autre  part  de  la  vile,  de  celc  part  où 
ele  n'erc  mie  si  ^  bordée.  Et  li  Venicien,  qui  plus  savoient  de  la  mer, 
distrent  que  se  il  i  aloicnt,  li  coranz  de  Taigue*  les  enmenroît  contre- 
val  le  Braz;  si  ne  porroicnt  lor  vaissiaus  arester.  Et  sachiez  que  il 
avoit  de  cels  qui  volsissent  que  li  coranz^  enmenast  les  vaissials  con- 
treval  le  Braz,  ou  li  venz  (à  cels  ne  chausist  ù),  mais"^  qu'il  partissent 

ï36.  — t  A  seul,  d'entre  i  BCDE,  entre;  et  qui  signifierait  que  ks  nefs  furent  reparties  entre 
les  galères  et  les  huîssicrs,  au  Ueu  d'en  être  séparées;  F  s'accorde  avec  A  pour  le  sens,  furent 
dcparties  les  nés  et. 

237.  —  *  B,  et  lejoesdi  matin  ;  C,  et  Vendemain  matin  par  un  dcvenrcs.  —  2  A,  si  —  ^  CDEF,  et 
li  huissier.  — *  A,ere;  B,  etc.  estoient.  —  '  C,  en  mains  tieus  des  murs  refurent  tes  eschieles 
dreckiessi.  —  ^  c,  cil  des  murs  et  des  galies  ;  t),  chil  des  tours  et  des  nés.  —  '  C  ajoute  et  d'es- 
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furent  tous  arrangés  côte  à  côte*,  et  les  nefs  furent  retirées  d'entre  les 
galères  et  les  huissiers.  Et  c^était  une  grande  merveille  à  regarder;  et 
le  livre  vous  témoigne  bien  que  Tassaut,  comme  il  étaitpréparé,  tenait 
bien  une  demi-lieue  de  France. 

237.  Le  vendredi  matin  (9  avril),  les  nefs  et  les  galères  et  les  au- 
tres vaisseaux  s'approchèrent  de  la  ville,  dans  Tordre  où  ils  étaient*, 
et  l'assaut  commença  bien  fort  et  bien  rude.  En  maints  lieux  ils  des- 
cendirent à  terre  et  allèrent  jusqu'aux  murs^  et  en  maints  lieux 
les  échelles  des  nefs  furent  si  approchées,  que  ceux  des  tours  et  des 
murs  et  ceux  des  échelles  s'entre-frappaient  de  leurs  lances,  de  main 
à  main.  Ainsi  dura  cet  assaut,  bien  rude  et  bien  fort  et  bien  fier, 
jusque  vers  l'heure  de  none,  en  plus  de  cent  endroits. 

2  38.  Mais,  pour  nos  péchés,  les  pèlerins  furent  repoussés  de  Tas- 
saut;  et  ceux  qui  étaient  descendus  à  terre  des  galères  et  des  huissiers 
y  furent  rejetés  de  force.  Et  sachez  bien  qu'en  ce  jour  ceux  de  Tarmée 
perdirent  plus  que  les  Grecs,  et  les  Grecs  en  furent  bien  réjouis. 
Tels  y  eut  qui  se  retirèrent  en  arrière  de  Tassaut,  avec  les  vaisseaux 
OLi  ils  étaient;  et  tels  y  eut  qui  demeurèrent  à  Tancre  si  près  de  la 
ville,  qu'ils  tiraient  à  coups  de  pierriers  et  de  mangoneaux  les  uns 
contre  les  autres. 

239.  Alors  ceux  de  l'armée  et  le  doge  de  Venise  tinrent  le  soir  un 
parlement ,  et  s''assembîèrent  en  une  église  de  Tautre  coté  (du  côté  où 
ils  avaient  été  logés).  Là  il  y  eut  maint  conseil  donné  et  reçu;  et  ceux 
de  Tarmée  étaient  bien  troublés  du  méchef  qu'ils  avaient  eu  ce  jour-là. 
Et  il  y  en  eut  assez  qui  conseillèrent  qu'on  allât  de  Tautre  côté  de  la 
vilîe,  du  côté  où  elle  n'était  pas  si  fortitiéc.  Et  les  Vénitiens,  qui  con- 
naissaient mieux  la  mer,  dirent  que  s'ils  y  allaient,  le  courant  de 
Teau  les  emmènerait  en  aval  du  Bras;  et  ils  ne  pourraient  arrêter 
leurs  vaisseaax.  Et  sachez  qu'il  y  en  avait  qui  eussent  bien  voulu 
que  le  courant  emmenât  les  vaisseaux  en  aval  du  Bras,  ou  bien  le  vent 


pées,  et  omet  de  main  tenant;  F,  cil  det  tort  et  des  murx  ïentre/eroient  des  giaives  matn  à  main, 
338.  —  »  C,  pour  lor.  —  s  A,  entre.  —  8  A  omet  muU  en,  —  i  B  ajoute  et  aus  arbalestes,  — 

"  B  ftjoute  maintes  foi\. 
a 39.  —  i  AB  seuls  tlonncnt  f/  //  dux  de  Venise.  —  »  CDEF  omcltcnl  d'autre  part,  —  '  ABF 

omettent  si.—  ♦  A  seul  donne  de  V  aiguë. -^  s  A  ajoute  les.  —  »  a,  ne  cassist  ne  mais  ;  C,  et  ne 

lot  cautitt  ù  met. 


de  la  terre  et  aksscnt  en  voie'.  Et  il  n'ere  mie  men^oille,  que  mult 
erent  en  grant  péril. 

240.  Assez  i  ot  parlé  et  avant  et  ariere;  mais  la  somme  del  conseil 
si  fu  tels  :  que  11  ratorneroient  '  lorafaîre  reodcmain,  qui  semadis  crc, 
et  le  diemenche  tote  jor,  et  le  lunedi  iroient  à  Tassaut;  et  lieroieni- 
les  nés  où  les  eschiclcs  estoient ,  dcus  et  deus.  Ensi  assauroiem  deus 
nés  à  une  tor,  porce  qu'il  orent  veu  que  à  cet  jor  n'a  voit  assailli 
que  une  nés  à  une  tor^  si  estoit  trop  grevée  chascune  par  soi;  que  cl\ 
de  la  tor  estoient  plus  que  cil  de  Feschiele^.  Et  por  ce  si  fu  bons 
porpensemenz  ^  que  plus  greveroicnt  ^'  deus  cschieles  à  une  tor  que 
une.  Ensi  com  il  fu  de'vîsé,  si  fu  fait^  et  ensi  attendirent  le  semadi  et 
dimenche- 


LIll. 


241.  L'empereres  Morchuflés  s'ere  venuz  herbergîer  devant  l'asaut 
en  une  place  à  tôt  son  pooir,  et  ot  tendues  ses  vermeilles  tentes.  Ensi 
dura^  cil  afaires  trosque  à  lundi  matin;  et  lors  furent  armé-  cil  des 
nés  et  des  vissiers  et  cil  des  galies.  Et  cil  de  la  vile  les  dotèrent  mains^ 
que  il  ne  firent  à  premiers;  si  forent  si  esbaudi  que  sor  les  murs  et 
sor  les  tors  ne  paroient^scgcnznon.  Et  lorscomença  H  assaus  fiers  et 
merveillcus;  et  chascuns  vaissiaus  assailloit  endroit  lui.  Li  huz  de  la 
noise  ^  fu  si  granz  que  il  sembla  que  terre  fondist^'. 

242.  Ensi  dura  li  assaus  longement,  tant  que  Nostre  Sires  lor  fîst 
lever  un  vent  que  onapcle  Boire  '  ;  et  bota  les  nés  et  les  vaissiaux  sor  la 
rive  plus  qu'il  n'cstoient  devant.  Et  dcus  nés  qui  estoient  liées  en- 
semble, don  Tune  avoitnom  la  Pèlerine  et  li  autre  li  Paravis",  apro- 
chierent  tant^  à  la  tor,  Func  d'une  part  et  laltre  d'autre  ^  (si  con  Diex 

239,-7  C,  mes  k'il  alaissent  lor  voie. 

240.—  1  B,  rctnrneroient.  —  8  B,  revindrcnt  àVassaut  et  lièrent.  —3  A,  de  les  cschieles; 
C,  ensi  asanlereat  deus  nés  à  une  tour,  car  trop  estaient  g-revé  cil  d'une  esciele  pour  cou  que  plus 
de  geat  avoit  à  une  tour  ;  UE,  ensi  assamblercnt  deus  nés  à  une  tour;  si  estoient  trop  grevé  chil 
de  icschiete  par  soi,  etc.  (le  reste  comme  A).  La  leçon  de  F  est  *ll€réc,  —  4  A,  proposemcnl  ; 
B,/w  bone  la  pensée;  F»  bons porpans ;  CDE,  porpensement.  —  s  a,  guercoit. 
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vpeu  leur  imponât  où),  pounu  qu'ils  partissent  du  pays  et  se  mis- 
sent en  route.  Et  ce  n'était  pasmerveille,  car  ils  étaient  en  grand  péril. 
240.  On  y  parla  assez  en  avant  et  en  arrière;  mais  le  résultat  du 
conseil  fut  tel  ;  qu'ils  rajusteraient  leur  affaire  le  lendemain ,  qui  était 
samedi,  et  le  dimanche  toute  la  journée,  et  que  le  lundi  (  12  avril) ils 
iraient  à  l'assaut;  et  qu'ils  lieraient  deux  à  deux  les  nefs  où  étaient 
les  échelles.  Deux  nefs  s'attaqueraient  ainsi  à  une  tour,  parce  qu'ils 
avaient  vu  que  ce  jour-là  il  n'y  avait  eu  qu'une  nef  pour  attaquer  une 
tour;  et  chaque  nef  à  elle  seule  avait  trop  de  mal;  car  ceux  de  la  tour 
étaient  plus  que  ceux  de  Téchelle.  Et  pour  cela  ce  fut  une  bonne 
pensée  que  deux  échelles  contre  une  tour  feraient  plus  de  mal  qu'une. 
Ainsi  qu'il  fut  dit,  ainsi  fut  fait;  et  ils  attendirent  de  la  sorte  le  sa- 
medi et  le  dimanche.  ; 

LUI.  Les  croisés  s'emparent  d'une  partie  de  la  ville. 

24T.  L'empereur  Murzuphle  était  venu  camper  devant  la  ligne 
d'assaut  sur  une  place  avec  toutes  ses  forces,  et  avait  tendu  ses  ten- 
tes vermeilles.  Ainsi  resta  TalTaire  jusqu'au  lundi  matin;  et  alors 
s'armèrent  ceux  des  nefs,  des  huissiers  et  des  galères.  Et  ceux  de  la 
ville  les  redoutaient  moins  qu'ils  ne  firent  d'abord;  et  ils  étaient  si 
réjouis  que  les  murs  et  les  tours  étaient  couverts  de  gens.  Et  alors 
l'assaut  commença  fier  et  merveilleux;  et  chaque  vaisseau  attaquait 
en  face  de  lui.  Le  cri  de  la  bataille  fut  si  grand  qu'il  semblait  que  la 
terre  s'abîmât. 

242.  L'assaut  dura  ainsi  longtemps,  jusqu'à  ce  que  Notre-Seî- 
gneur  leur  fit  lever  un  vent  qu'on  appelle  Boire;  et  il  poussa  les 
nefs  et  les  vaisseaux  plus  sur  la  rive  qu'ils  n'étaient  auparavant.  Et 
deux  nefs  qui  étaient  liées  ensemble,  dont  l'une  avait  nom  la  Pèle- 
rine et  l'autre  le  Parvis,  approchèrent  tant  de  la  tour,  Tune  d'un 


a+i.  —  1  CDE,  demoura.—  »  CE,  arivé.^  s  A,  plus-,  F,  et  ton  funnt  armc\  des  nés  et  des 
gûlies  et  di'S  huissier^,  et  cil  de  ta  vite  te  redoutent  moût  mcins.  —  *  CDE,  n'avnit,  —  s  B,  /(t  hu  et 
ta  Hoise;  CiJE,  ii  liits  de  l'assaut;  F,  ti  bruix  et  la  noise.  —  »  CD,  terre  et  mers  deust  fondre 
F,  deust  assembler  et  fondre, 

■   Ha —  1  CE,  liourrc;  IJ,  By»e.  —  S  CDEF,  Parevis.  —  3  ACE,  H  apnxhiercitt f  B  «iouic  tant, 
DF,  si.  —  *  DEF,  l'une  par  devanlt  et  l'autre  d'autre  part. 
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et  li  venz  les  mena'')  que  Pcschiele  de  la  Pèlerine  se  joinst  à  la  tor.  Et 
maintenant  uns  Veniciens  et  uns  chevaliers  de  France  qui  avoit  nom 
Andrius  d'Urboise''*,  entrèrent  en  la  tor;  et  autre  genz  comence  à 
entrer  après  als,  et  cil  de  la  tor  se  desconfisent  et  s'en  vont. 

243.  Quant  ce  virent  li  chevalier  qui  estoient  es  vissiers,  si  s'en 
issent  à  la  terre  et  drecent  eschieles  â  plain  del  mur,  et  montent  con- 
tremont  le  mur  par  force;  et  conquistrent  bien  quatre  des  tors.  Et  il 
comencent  à  saillir  des  nés  et  des  vissiers  et  des  galies,  qui  ainz  ainz , 
qui  mîclz  mielz;  et  peçoient  bien  trois  '  des  portes,  et  entrent  enz;  et 
comencent  les  chevas  à  traire  des  vissiers;  et  li  chevalier  comencent  à 
monter ,  et  chevauchent  droit  à  la  héberge  l'empcreor  Morchuflex.  Et 
il  avoit  ses  batailles  rengies  devant  ses  tentes;  et  cum  il  virent  venir 
les  chevaliers  à  cheval  2,  si  se  desconfisent;  et  s'en  va  Tempereres 
fuiant  par  les  rues  al  chasteP  de  Bouchelion. 

244.  Lor  veissiez  Grifons  abatre,  et  chevaus gaaignier  et  palefroiz, 
et  muls  et  mulcs^  et  autres  avoirs.  Làot  tant  des  morz  et  des  navrez 
qu'il  n^en  ère  ne  fins  ne  mesure'.  Granz  partie  des  hais  homes  de 
Grece^  guenchirent  vers  la  porte  de  Blacquerne.  Et  vespres  iere  jà 
bas;  et  furent  cil  de  Tost  lassé ^  de  la  bataille  et  de  Tocision.  Et  se* 
comencent  à  asembler  en  unes  places  granz  qui  estoient  dedenz  Cos- 
tantinople;  et^  pristrent  conseil  que  il  se  herbcrgeroient  près  des  murs 
et  des  tors  que  il  avoient  conquises;  que  il  ne  cuidoient  mie  que  il 
eussent  la  vile  vaincue^  en  un  mois,  ne  les  forz  yglises  ne  les  forz  pa- 
lais, et  le"  pueple  qui  ère  dedenz,  Ensi  corn  ii  fu  devisé^,  si  fu  fait. 


LiV. 


245.  Ensi  se  herbergîercnt  devant  les  murs  et  devant  les  tors  près 
de  lor  vaissials.  Li  cucns  Baudoins  de  Flandres  et  de  Hennaut  se  her- 

a4».  —  »  A,  ;/  mena.  —  «  G,  de  Turebtse, 

443.-1  B,  Jusque  à  trois  ;C,  quatre;  D,  tresck'  à  quatre  ;t.ydu$c'  à  quatre.  —  ï  C,  chevalier  S 
armés.  —  a  CDE,  Jou  ckastel  ;  F,  tjttt  qu'il  vint  au  chastet. 
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côté  et  l'autre  de  l'autre  (ainsi  que  Dieu  les  mena  et  le  vent)  que  Fé- 
chellc  de  la  Pèlerine  joignit  la  tour.  Et  à  Tinstant  un  Vénitien  et  un 
chevalier  de  France  qui  avait  nom  André  d'Urboise,  entrèrent  en  la 
tour;,  et  d'autres  gens  commencent  à  entrer  après  eux,  et  ceux  de  la 
tour  se  déconfisent  et  s^en  vont. 

243.  Quand  les  chevaliers  qui  étaient  dans  les  huissiers  virent 
cela,  ils  descendent  à  terre  et  dressent  des  échelles  à  même  contre  le 
mur,  et  montent  de  force  en  haut  du  mur  ;  et  ils  prirent  bien  quatre 
des  tours.  Alors  ceux  des  nefs  et  des  huissiers  et  des  galères  com- 
mencent à  attaquer,  au  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux;  et  ils  brisent 
bien  trois  des  portes,  et  entrent  dans  la  ville;  et  on  commence  à  tirer 
les  chevaux  hors  des  huissiers;  et  les  chevaliers  commencent  à  mon- 
ter dessus,  et  chevauchent  droit  au  camp  de  l'empereur  Murzuphlc. 
Et  il  avait  rangé  ses  corps  de  bataille  devant  ses  tentes;  et  quand  ils 
virent  venir  les  chevaliers  à  cheval,  ils  se  déconfirent;  et  rempcrcur 
s'en  va  fuyant  par  les  rues  au  château  de  Bouchelion. 

244.  Alors  vous  eussiez  vu  abattre  les  Grecs,  et  prendre  chevaux 
et  palefrois,  et  mulets  et  mules,  et  autre  butin.  Il  y  eut  là  tant 
de  morts  et  de  blessés  que  c'était  sans  fin  ni  mesure.  Une  grande 
partie  des  hauts  hommes  de  la  Grèce  se  retira  vers  la  porte  de  Bla- 
querne.  On  était  au  soir  et  déjà  tard  ;  et  ceux  de  l'armée  étaient  las 
de  se  battre  et  d^occire.  Et  ils  commencent  à  se  réunir  en  une  grande 
place  qui  était  dans  Constantinople  ;  et  ils  décidèrent  qu'ils  se  loge- 
raient près  des  murs  et  des  tours  qu'ils  avaient  conquises;  car  ils  ne 
pensaient  pas  qu'ils  dussent  vaincre  la  ville  en  un  mois,  ni  les  fortes 
églises  ni  les  forts  palais,  et  le  peuple  qui  était  dedans.  Ainsi  qu'il 
fut  dit,  ainsi  fut  fait. 

LI V.  Fuite  de  Murzuphle  ;  nouvel  incendie  de  Consteniinople. 

245.  Ils  se  logèrent  ainsi  devant  les  murs  et  devant  les  tours  près 
de  leurs  vaisseaux.  Le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  se 


244.  —  i  F,  guL'  petit  i  aparait  autre  chose.  —  ï  A,  Grcgre,  —  <i  A,  laissé.  —  *  A,  rr  *i.  — 
k  F  ajoute  noslre  pèlerin.  —  ^  F,  qu' il  deusscnt  avoir  la  ville  conquise .  —  ''^fi,  etc.  ajoutent  jurant. 
—  •  B,  «le.  ensi  com  li  consausfu  pris. 
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berja  es  vermeilles  tentes  rempereor  Morchuflcx  qu'il  avoit  laissiées 
tendues,  et  Henris  ses  frères  devant  le  palais  de  Blaquernc,  Bonifaces 
li  maixhis  de  Monferrat,  il  et  la  soe  gens,  devers  Tespès  de  la  vile'. 
Ensi  fu  Toz  hcrbcrgie  con  vos  avez  oï,  et  Costantinoplc  prise  le  lundi- 
de  Pasque  florie.  Et  li  cuens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartaîn  avoit  lan- 
gui tôt  river  d'une  fièvre  quartaine,  et  ne  se  pot  armer.  Sachiez  que 
muli  erc  granz  domages  à  cels  de  l'ost;  que  mult  i  avoit  ^  bon  cheva- 
lier de  cors  ;  et  gisoit  en  un  vissier. 

246.  Ensi  se  reposèrent  cil  de  I  ost  celé  nuit,  qui  mult  erent  lassée 
Mais  Tempcreres  Morchuflex  ne  reposa  mie,  ainz  assembla  totcs  ses 
genz;  et  dist  que  il  iroit  les  Frans  assaillir.  Mais  il  ncl  fist  mie  ensi 
con  il  dist;  ainz  chevaucha  vers  autres  rues,  plus  loing  qu'il  pot  de 
cels  de  Tost,  et  vint  à  une  porte  que  on  apelle  Porte  Oire-  :  par  enqui 
s'enfui^  et  guerpi  la  cité,  et  après  lui  s'enfui  qui  fuir  en  pot;  et  de  tôt 
ce  ne  sorent  noient  ^  cil  de  F  ost. 

247.  En  celé  nuit,  devers  la  herberge  Boniface  Icmarchis  deMon- 
fcrrat,  ne  sai  quex  gens  qui  crcmoient  les  Grez  qu  i  nés  assaillissent', 
mistrent  le  feu  entr'aus  et  les  Grex.  Et  la  vile  comence  à  esprendre  et 
à  alumer  mult  durement  ;  et  ardi  tote  cele  nuit  et  Ten demain  trosque 
al  vespre.  Et  ce  fu  li  tierz  feus  qui  fu  en  Constantinoble  dès  que  li 
Franc  vindrent  el  païs-,  et  plus  ot  arses  maisons'^  qu'il  n'ait  es  trois 
plus  granz  citez  del  roialme  de  France^. 

248.  Cele  nuis  trespassa,  et  vint  li  jors  qui  fu'  al  mardi''  maitin; 
et  lors  s'armèrent  tuit  par  i'ost,  et  chevalier  et  serjant  ;  et  traist  chas- 
cuns  à  sa  bataille^.  Et  issirent  des  herbcrgcs,  et  cuiderent  plus  grant 
bataille  trover  que  il  n'a  voient  fait  le  jor  devant*  •,  qu'il  ne  sa  voient  mot 


a+S.  —  1  B,  le  près  de  la  mer;  D,  les  prés  de  la  viîe,  —  *  Xyjoesdù  Le  lundi  de  Pflque  fleurie 
doit  s'enttndre,  suivant  l'usage  des  Grecs,  du  lundi  avant  Pique  fleurie,  c'est-n-dirc  da  12  avril 
1204.  On  trouve,  au  paragraphe  35o,  uo  autre  excn^ple  de  cette  manière  de  compter  certaines 
semaines  de  l'année  liturfjiquc,  —  '  CF,  estait  ;  la  leçon  t  avoit,  donnée  par  quatre  manuscrits, 
doit  Etre  maintetiuc.  Le  verbe  avoir,  i.  l'impersonnel,  se  présente,  avec  la  mcnje  acception  (  ity 
avait  en  lui,  il  était),  au  vers  2()  de  la  Chanson  de  Roland  : 

»  Proz  dom  i  oui  pur  sun  scignur  aider,  » 

24Û.  —  1  B  ajoute  et  traveiUU-,  C,  cil  de  t'ost,  ki  molt  estaient  lassé,  se  reposèrent  celle  nuit. 
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logea  dans  les  tentes  vermeilles  de  Tempereur  Murzuphie  qu'il  avait 
laissées  tendues,  et  Henri  son  frère  devant  le  palais  de  Blaquerne; 
Boni  face  le  marquis  de  M£>ntferrat,  lui  et  ses  gens,  vers  le  gros  de  la 
ville.  L'armée  fut  logée  ainsi  que  vous  avez  ouï,  et  Constaniinople 
prise  le  lundi  de  Pâque  fleurie  ^12  avril  i204\  Le  comte  Louis  de 
Blois  et  de  Chartres  avait  langui  tout  1  hiver  d'une  fièvre  quarte,  et 
ne  put  s'armer.  Sachez  que  ce  fut  grand  dommage  pour  ceux  de  Tar- 
mée;  car  il  était  très-bon  chevalier  de  sa  personne;  et  il  était  gisant 
dans  un  huissier. 

246.  Ainsi  se  reposèrent  cette  nuit  ceux  de  Tarmée,  qui  étaient  bien 
las.  Mais  Tempereur  Murzuphle  ne  se  reposa  pas,  et  if  assembla 
toutes  ses  gens,  et  dit  qu'il  irait  attaquer  les  PVançais.  Mais  il  ne  le  fit 
pas  comme  il  le  dit  ;  et  il  chevaucha  vers  d'autres  rues,  le  plus  loin 
qu'il  put  de  ceux  de  Tarmée,  et  vint  à  une  porte  qu'on  appelle  la 
Porte- Dorée  :  il  s'enfuit  par  là  et  quitta  la  cité,  et  après  lui  s'enfuit 
qui  put  s'enfuir  \  et  de  tout  cela  ceux  de  l'armée  ne  savaient  rien. 
.  247.  En  cette  nuit,  vers  le  camp  de  Boniface  le  marquis  de 
Montferrat,  je  ne  sais  quelles  gens  qui  craignaient  que  les  Grecs  ne 
les  attaquassent,  mirent  le  feu  entre  eux  et  les  Grecs.  Et  la  ville  com- 
mence à  prendre  et  à  flamber  bien  fort  ;  et  elle  brûla  toute  cette  nuit 
et  le  lendemain  jusqu'au  soir.  Et  ce  fut  le  troisième  feu  qu'il  y  eut  en 
Constaniinople  depuis  que  les  Francs  vinrent  au  pays;  et  il  y  eut  plus 
de  maisons  brûlées  qu'il  n'y  en  a  dans  les  trois  plus  grandes  cités  du 
royaume  de  France. 

248,  Cette  nuit  passa,  et  le  jour  vint  qui  était  le  mardi  matin 
(i3  avril  1204^;  et  alors  tous  s'armèrent  au  camp,  et  chevaliers  et 
sergents;  et  chacun  alla  à  son  corps  de  bataille.  Et  ils  sortirent  du 
camp.  Cl  pensèrent  trouver  les  ennemis  plus  nombreux  qu'ils  n'avaient 


^  »  A<,  oirv;  B,  oriV;  CDE,  oirrc  ;  FG,  oiret.  —  ^  A,  fui.  —  *  C,  mais  de  fou  ne  te  donne 
garde. 

247.  —  1  BCDE,  qui  se  doutaient  qne  li  Grieu  ne  les  asalissent  ou  assaussissent.  Lb  leçon  de  F 
e*t  toute  différente.  —  *  A,  ars  maison;  B,  art  de  mesons ;  CD,  arses  maisons;  F,  iirjpî  de 
maiions,  —  ^  CD,  trois  millours  chitis  (ou  villes)  de  France;  E,  qui  soient  ou  royaume  de 
France. 

948.  —  '  C  omet  ti  fors  qui/u*  —  s  D,  lundi.  —  »  B  omet  et  traist,  etc.  —  *  .\  omet  le  jor  de- 
vant. 

VILLK-HAROOUtK.  —   \^ 
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que  rempereres  s^en  fust  fuiz  la  nuit^,  Si  ne  troverent  onques  quifust 
encontre  als. 


LV. 


249.  Li  marchisBonifaces  de  Monferrat  chevaucha  tote  la  marine, 
droit  vers  Boche  de  lion  -,  et  quant  il  vint  là,  si  li  fu  renduz  ' ,  salves  les 
vies  à  ccls  qui  dcdenz  cstoient.  Là  fu  trové  li  plus  des  haltes  damcs^ 
qui  estoient  fuies  cl  chaste!  ;  que  là  fu  trovée  la  suer  le  roi  de  France 
qui  avoit  esté  empereris^,  et  la  suer  le  roi  de  Hongrie*  qui  ravoit 
esté  empereris,  et  des  autres •'*  dames  mult.  Del  trésor  qui  ère  en  cel 
palais  ne  covient  mie  parler  \  quar  tant  en  avoit  que  ce  n'iert''  ne  fins 
ne  mesure". 

250.  Autressi  cum  cil  palais  fu  renduz  le  marchis  Boniface  de 
Monferrat,  fu  renduz  cil  de  Blaquerne  à  Henri  frère  le  conte  Baudoin 
de  Flandres,  sais  les  cors^  à  cels  qui  estoient  dedenz.  Là  refu  li  tré- 
sors si  très  granz  trovez;  que  il  n'en  i  ot  '  mie  mains  que  en  celui  de 
Boche  de  lion.  Chascuns  garni  le  chastel  qui  li  fu  renduz  de  sa  gent, 
et  fîst  le  trésor  garder  -,  et  les  autres  genz  qui  furent  espandu  parmi  la 
vile,  gaaignierent  assez '^;  et  fu  si  granz  ii  gaaienz  faizquc  nus  ne  vos 
en  sauroit  dire  la  fin,  d'or  et  d'argent,  et  de  vassclemcnt  et  de  pierres 
précieuses,  et  de  samiz  ^  et  de  dras  de  soie,  et  de  robes  vaircs  et  gri- 
ses et  hermines,  et  toz  les  chiers  avoirs  qui  onques  furent  trové  en 
terre.  Et  bien  tesmoigne  Joflrois  de  Vile-Hardoin  li  mareschaus  de 
Champaignc,  à  son  escient  par  verte,  que  puis  que  li  siècles^  fu 
estorez,  ne  fu  tant  gaainic  en  une  vile. 

25 1.  Chascuns  prist  ostcl  tel  cum  li  plot,  et  il  en  i  avoit  assez. 
Ensi  se  herbcrja  l'oz  des  pèlerins  et  des  Veniciens  ;  et  fu  granz  la  joie 
de  i'onor  et  de  la  victoire  que  Diex  lor  ot  donée  -,  que  cil  qui  avoient 
esté  en  povcrté,  estoient  en  richece  et  en  délit.  Ensi  firent  la  Pasque 
Fiorje  et  la  Grant  Pasque  après,  en  celé  honor  et  en  celc  joie  que  Diex 


348.  —  *  A,  Icjor  ;  le  copiste  a  transporté  ici  les  mots  lejor,  omis  par  lui  â  la  ligne  précédente. 

349^  —  1  A,  se  li/u  rendu  ;  CF ajoutent  //  palais.  —  *  AF  ajoulenî  Jel  mande.  ~  3  Agnès,  sœur 
Je  Philippe  Auguste,  mariée  successivement  à  Alexis  II,  à  Andronic  et  à  Tbéoiiore  Branas.  — 
i  .Marguerite,  !Keur  d'Emeric,  roi  de  Hongrie,  mariée  à  l'cmpi^reur  IsJic,  puis  ï  Boniface,  mar« 
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fail  le  jour  d'avant  ;  car  ils  ne  savaient  pas  du  tout  que  Tempercur  se 
fut  enfui  la  nuit.  Et  ils  ne  trouvèrent  personne  qui  fut  contre  eux. 

L  V ,  Les  croisés  occupent  toute  la  yUle, 

24g.  Le  marquis  Boniface  de  Montferrat  chevaucha  tout  le  long  du 
rivage,  droit  vers  BouchcHon;  et  quand  il  fut  là,  le  palais  lui  fut  rendu., 
la  vie  sauve  pour  ceux  qui  étaient  dedans.  Là  furent  trouvées  la  plu- 
part des  hautes  dames  qui  s'étaient  enfuies  au  château;  là  fut  en  effet 
trouvée  la  sœur  du  roi  de  France  qui  avait  été  impératrice,  et  la  sœur 
du  roi  de  Hongrie  qui  avait  été  aussi  impératrice,  et  beaucoup  d'au* 
très  dames.  Ehi  trésor  qui  était  en  ce  palais  il  n'en  faut  pas  parler; 
car  il  y  en  avait  tant  que  c'était  sans  fin  ni  mesure. 

250.  Tout  comme  ce  palais  fut  rendu  au  marquis  Boniface  de 
Montferrat,  fut  rendu  celui  de  Blaquerne  à  Henri  frère  du  comte 
Baudouin  de  Flandre,  la  vie  sauve  à  ceux  qui  étaient  dedans.  Là  aussi 
fiit  trouvé  un  très-grand  trésor;  car  il  nV  en  avait  pas  moins  qu'yen 
celui  de  Bouchelion.  Chacun  garnit  de  ses  gens  le  château  qui  lui  fut 
rendu ,  et  fit  garder  le  trésor;  et  les  autres  gens  qui  étaient  répandus  |xir 
la  ville,  gagnèrent  aussi  beaucoup;  et  le  butin  fait  fut  si  grand,  que 
nul  ne  vous  en  saurait  dire  le  compte,  d*or  et  d'argent,  de  vaisselle 
et  de  pierres  précieuses,  de  satins  et  de  draps  de  soie,  et  d'habillements 
de  vair  et  de  gris  et  d'hermines,  et  de  tous  les  riches  biens  qui  jamais 
furent  trouvés  sur  terre.  Et  bien  témoigne  GeolTroi  de  Ville- Har- 
douin  le  maréchal  de  Champagne,  à  son  escient  et  en  vérité,  que  de- 
puis que  le  monde  fut  créé,  il  n'en  fut  tant  gagné  en  une  ville. 

25 1.  Chacun  prit  hôtel  ainsi  qu'il  lui  plut,  et  il  y  en  avait  assez. 
Ainsi  se  logea  Tarmée  des  pèlerins  ci  des  \'éniticns,  et  grande  fut  la 
joie  de  Thonneur  et  de  la  victoire  que  Dieu  leur  avait  donnés  :  car  ceux 
qui  avaient  été  en  pauvreté,  étaient  en  richesse  cl  en  délices.  Ils  firent 
ainsi  la  Paque  fleurie  [iS  avxil  1204)  et  la  grande  Paquc  [20  avril) 


quif  4e  Monfferat  (S  a6»).  —  »  A,  katlft,  —  •  A  om«l  <e  «ï.-rt.  —  "»  F  juar  trop  en  t  avait. 

aSo «  CDE,  sau^ei  le*  virt;  F  omet  celte  fin  de  phrAM*,  B,  J  Ihmfi  ^ui  tstoit  Jtfr^s  U 

comte  DaaJoim  Je  Flandres  et  Je  Ilenaut,  mams  let  cort.  —  >  A,  n'en  mft.  —  *  CI)£  omettent  JS- 
jfî-  —  »  C  rff  cors  saia^  ;  DE,  dttaini,  —  »  CDEF,  li  mou. 
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lor  ot  donée  K  Et  bien  en  durent  Nostre  Seignor  loer;  que  il  n'avoient 
mie  plus  de  vint  mil  homes  armez  entre  uns  et  altres;  et  par  l'aie  de 
Dieu  si  avoicnt  pris  -  quatre  cens  mil^  homes  ou  plus,  et  en  la  plus 
fort  vite  qui  fust  en  tôt  le  munde  {qui  granzvile  fu*),  et  la  mielz 
fermée. 


LVL 


252.  Lors  iu  crié  par  tote  Tost ,  de  par  le  marchis  Boniface  de  Mon- 
ferrât  qui  sires  ère  de  Fost,  et  de  par  les  barons  et  de  par  le  duc  de 
Venise  \  que  toz  li  avoirs  fust  aportez  et  assemblez,  si  con  il  ere  as- 
seuré  et  juré  et  fais  escomuniemenz  -.  El  furent  nomé  li  leu  en  trois 
yglises;  et  là  mist-on  gardes^  des  François  et  des  Veniciens,  des  plus 
loiaus  que  on  pot  trover.  Et  lors  comenca  chascuns  à  aporter  le  gaieng 
et  à  mètre  ensemble  K 

253.  Li  unsaporta  bien,  et  li  autres  mauvaiscment;  que  covoitise, 
qui  est  racine  de  toz  mais',  ne  laissa'*;  ainz  com^ncierent  d'enqui  en 
avant  li  covoious  à  retenir  des  choses,  et  Nostre  Sires  les  comenca 
mains  à  amer  \  Ha  î  Diex,  con  s'estoient  leialmcnt  démené  trosque  à 
cel  point;  et  Dam  Diex  lor  avoit  bien  mostré  que  de  toz  lor  afaîres  les 
avoit  honorez  et  essauciez  sor  tote  lautre  gcnt.  Et  maintes  foiz  ont 
domage  li  bon  por  les  mal  vais. 

264.  Assemblez  fu  li  avoirs  et  li  gaains;  et  sachiez  que  il  ne  fu  mie 
toz  aportez  avant  ';  quar  assez  en  î  ot  de  ceus  qui  en  retinrent,  seur 
rescomeniement  de  rapostolc.  Ce  qui  aus  moustiers  fu  aporté,  assem- 
blé fu  et  desparti*-  des  Frans  et  des  Veniciens  par  moitié,  si  cum  la 
compaignie  ere  jurée.  Et  sachiez  que  li  pèlerin^  quant  il  orent  parti, 


25i.  '—  A  C  omet  ifue  cii  qui  avoicnt,  etc.  —  2  A,  pris  de;  BDKF,  pris  en  la  vile  plus  de  ;  C, 
prit  plus  de.  —  a  CDE,  trais  cens  mit.  —  *  A,  fust.  B  omet  qui  grani  vile/u. 

aSa.  —  1  CD  omettent  et  de  par  le  duc  de  Venise.  —  ^B^  et  Jet  seur  escoameniement  ;  Fj  si 
corne  il  estait  trovés  et  Ji'ur  escommuniement  qui  point  en  retctiroii,  —  3  CDEF,  et  le  mist  on  en 
la  garde.  —  *  B  omet  ri  tors,  etc. 

253.  —  «  Bj  rains  de  torment.  —  *  CDF,  ne  lor  laissa.  —  3  CDE  ajoutent  A/1  n'avott  fait  ou 
devant  fait. 
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après,  en  cet  honneur  et  en  cette  joie  que  Dieu  leur  avait  donnés.  El 
îb  en  durent  bien  louer  Notrc-Seigneur;  car  ils  n^avaieni  pas  plus  de 
vingt  mille  hommes  armés  entre  eux  tous;  et  par  l'aide  de  Dieu  ils 
avaient  pris  quatre  cent  mille  hommes  ou  plus,  et  dans  la  plus  forte 
ville  qui  fut  en  tout  le  monde  (qui  était  une  grande  ville;,  et  la 
mieux  fortifiée. 

LVI.  Partage  du  butin. 

252.  Alors  il  fut  crié  par  toute  l'armée,  de  par  le  marquis  Bonifacc 
de  Montferrat  qui  était  chef  de  Farmée,  et  de  par  les  barons  et  de  par 
le  doge  de  Venise,  que  tout  l'avoir  fut  apporté  et  rassemblé,  ainsi  qu*il 
avait  été  promis  et  juré  sous  peine  d'excommunication.  Et  les  lieux 
furent  désignés  en  trois  églises;  et  on  mit  là  pour  gardes  des  Français 
et  des  Vénitiens,  des  plus  loyaux  qu'on  put  trouver.  Et  alors  chacun 
commença  à  apporter  le  gain  et  à  le  mettre  ensemble. 

253.  L'un  apporta  bien,  et  Tautre  mau%'aisement;  car  convoiiisc, 
qui  est  racine  de  tous  maux,  ne  laissa  pas  faire;  mais  les  convolteui 
commencèrent  dorénavant  à  retenir  quelque  chose,  et  Notrc-Sci- 
gneur  commença  à  les  moins  aimer.  Ah!  Dieu,  comme  ils  s  étaient 
loyalement  conduits  jusqua  ce  moment;  et  le  Sdgneur  Dieu  leur 
avait  bien  montré  qu^en  toutes  leurs  affaires  il  les  avait  honorés  et 
exaucés  par-dessin  toutes  les  autres  gens.  Et  maintes  fois  tes  bons 
souffrent  dommage  pour  les  mauvais. 

254.  L'avoir  fut  rassemblé  et  le  butin;  et  sachez  qu 11  ne  fut  pas 
tout  apporte  en  commun;  car  il  y  en  eut  assez  de  ceux  qui  en  retinrent 
contre  Pexcommimication  du  pape.  G;  qui  fut  apporté  aux  églises,  fut 
rassemblé  et  partagé  entre  les  Francs  et  les  Vénitiens  par  moitié ,  ainsi 
que  la  société  était  jurée.  Et  sachez  que  les  pèlerins,  quand  ils  eu- 


«V— '  Kmie^fmrteî  mmM.  "  S  — wt cette  y mHi 
lie  ^  eroe  pkfWB  et  h*  ri»  f  l'iiliw  awtKtia  ffci— 1 
■eiiiKi»  a«if«l  êmm  F.  l'ai  »%fmém  !■  Uçao  Mm 
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que  il  paierent  de  la  lor  partie  cinquante  mil  mars  d'argent  as  Venl- 
dens,  et  bien  en  départirent  cent  mil  entr'alx  ensemble  par  lor  gent. 
Et  savez  cornent?  Deus  serjanz  à  pie  contre  un  à  cheval,  et  deus  ser- 
janz  à  cheval  contre  un  chevalier.  Et  sachiez  que  onques  hom  n'en  ot 
plus  pour  altesce  ne  pour  procsce*  que  il  eust,  se  ensi  non  con  il  fu 
devisé  et  fait  '\  se  emblé  ne  fu  ^. 

255.  Et  de  lembler,  cil  qui  en  fu  revoiz,  sachiez  que'  il  en  fu  fait 
grant  justise'-;  et  assez  en  i  ot  de  panduz^  Li  cuens  de  Saint-Pol  en 
pcndi  un  suen  chevalier  lescu  al  col,  qui  en  avott  retenu*;  et  mult  i 
ot  de  cels  qui  en  retindrenî,  des  petiz  et  des  granz;  mais  ne  fu  mie 
seu'\  Bien  poez  savoir  que  granz  fu  H  avoirs;  que  sanz  celui  qui  fu 
cmblez  et  sans  la  partie  des  Veniciens,  en  vint  bien  avant  quatre  cens 
miK^  mars  d'argent,  et  bien  dix  miP  chevaucheures,  que  unes  que 
autres.  Ainsi  fu  départi z  li  gaicnz  de  Costantinople  con  vos  avez  oï. 


LVII. 

256.  Lors  assemblèrent  à  un  parlement,  et  rcquist  li  comuns  de 
Tost  que  il  voloient  faire  cmpereor  ',  si  con  devisé  ère.  Et  tant  parlè- 
rent que  il  pristrent  un  autre  jor;  et  à  cel  jor  seroient  eslit  li  doze  sus 
qui  seroit  Teslections  %  Et  ne  pooit  estre  que  à  si  grant  honor  con  de 
Fempire  de  Costanti noble,  n^en  i  aust  mult  des  habaanz  et  des  en- 
vious.  Mais  la  granz  discorde  qui  i  fu,  si  fu^  del  conte  Baudoin  de 
Flandres  et  de  Hennaut  et  del  marchis  Boniface  de  Monfcrat;  et  de 
ces  deus  dîsoient  totc  la  gcnz*  que  H  uns  le  seroit  \ 

257.  Et  quant  ce  virent  li  preudome  de  l'ost  que  il  '  taignoicnt  à 
Fun  et  a  Tautre,  si  parlèrent  ensemble  et  distrent  :  «  Seignor,  se  on 


3  5.J..  —  *  A,  que  onques  on  ne  ont  plus  aitcsces  que  il  eust.  —  s  CDE,  corn  li  ordencs  (B,  li  orde- 
nemen\)fufais.  —  «  CDE  ajoutent,  en  continuant  !b  phrase,  de  cheus  ki furent  repris  d'embïer; 
E,  de  ceus  et  pris  furent  de  l'embhr. 

2  55.  —  1  A,  et  de  l'entrer,  etc.;  CDE,  et  sachiés  que  de  ceus,  —  '  A,  il  en  fu  fai\  gran\ 
justice.  Je  mets/âif  parce  que  ce  participe  est  nécessairement  un  neutre,  i\  grant  parce  qu'il 
est  plus  naturel  d'assimiler  les  moi-s,  grant  justice  a.  un  rcfiime.  Los  autres  manuscrits  n'ont 
pas  conservé  la  tournure  împiirsonncîlc  il  enfti  fait. —  3  C^  repris  et  pendus.  —  *  CDE,  pour 


ON    DÉCIDE    qu'on    FERA    UN    EMPEREUR. 
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rent  partagé ,  payèrent  sur  leur  part  cinquante  mille  marcs  d'argent  aux 
Vénitiens,  et  qu'à  eu,x  tous  ils  en  partagèrent  bien  cent  mille  entre 
leurs  gens.  Et  savez- vous  comment  ?  Deux  sergents  à  pied  contre  un 
à  cheval,  et  deux  sergents  à  cheval  contre  un  chevalier.  Et  sachez  que 
jamais  homme,  pour  son  rang  ni  pour  ses  prouesses,  neui  rien  de 
plus,  sinon  comme  il  fut  réglé  et  fait,  à  moins  que  ce  ne  fut  volé. 

255.  Pour  les  vols,  celui  qui  en  fut  convaincu,  sachez  qu'il  en  fut 
fait  grande  justice;  et  il  y  en  eut  assez  dépendus.  Le  comte  de  Saint- 
Paul  pendit  un  sien  chevalier,  1  ecu  au  cou,  qui  avait  garde  quelque 
chose;  et  il  y  en  eut  beaucoup  qui  en  gardèrent,  des  petits  et  des 
grands;  mais  cela  ne  fut  pas  su.  Vous  pouvez  bien  savoir  que  lavoir 
fut  grand;  car,  sans  celui  qui  fut  volé  et  sans  la  part  des  Vénitiens, 
il  en  fut  bien  rapponé  quatre  cent  mille  marcs  d'argent,  et  bien  dix 
mille  montures,  des  unes  et  des  autres.  Le  gain  de  Constantinople 
fut  partagé  ainsi  que  vous  avez  ouï. 

LVII.  Baudouin  comte  de  Flandre  est  élu  empereur. 

256.  Alors  ils  s'assemblèrent  en  parlement,  et  le  commun  de  Tar- 
mée  dit  qu'il  voulait  faire  un  empereur,  ainsi  que  cela  était  arrêté. 
Et  ils  parlèrent  tant  qu'ils  prirent  un  autre  jour;  et  à  ce  jour  seraient 
élus  les  douze  sur  qui  reposerait  Tclection.  Et  il  ne  pouvait  pas  se 
faire  que  pour  si  grande  dignité  qu'était  l'empire  de  Constantino- 
ple, il  ny  en  eut  pas  beaucoup  d'aspirants  et  de  convoiteux.  Mais  la 
grande  discorde  qu'il  y  eut,  ce  fut  au  sujet  du  comte  Baudouin  de 
Flandre  et  de  Hainaut  et  du  marquis  de  Montfcrrat;  et  de  ces  deux- 
là  tout  le  monde  disait  que  l'un  d'eux  le  serait. 

257.  Quand  les  prud'hommes  de  l'ost  virent  que  Ton  tenait  à  l'un 
et  à  l'autre,  ils  parlèrent  ensemble  et  dirent  :  «  Seigneurs,  si  on  élit 


çou  que  H  en  avait  eu.  —  »  CDE  omettent  mais  ne  /u  mie  scu.  Q  au  lieu  de  retindrent  met 
rendirent,  et  omet  le  reste.  —  "  CDE,  trois  cent  mil.  —'  F,  quarante  mil. 

356.  —  »  A,  ce  que  il  voloient  faire;  Bl>E,  que  it  l'oloient  empereour,  C  omet  que  il  votoient  ; 
F,  qu'il  votaient  Jiere  empereur,  —  *  B,  etc.  omettent  sus  qui  serait  l'esteetlom  ;  F,  qui  Cempereur 
dévoient  esîire.  —  a  A  omet  iifu.  —  *  F,  tout  communemml  au  Jteu  de  lote  la  gea\.  — >  *  CD,  // 
uns  en  serait  empereres* 

iij,  —  i  K^qni. 
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«  eslit  Fun  de  ces  deus  halz  homes,  H  autres  aura  tel  envie  qu'il  en- 
cr  menra  tote  sa-  gent.  Et  ensi  se  puet  pardre  la  terre ^;  que  altressi 
et  dut  estre  perdue  ccle  de  Jérusalem ,  quant  il  eslistrent  Godefroi  de 
n  Buillon  *,  quant  la  terre  fu  conquise.  Et  li  cuens  de  Saint  Gile  en 
«  ot  si  grant  envie,  qu'il  porchaca^  as  autres  barons  et  à  toz  cels  qu'il 
«  pot'',  qu'il  se  partissent  de  Tost.  Et  s'en  ala  assez  de  la  gent^;  que 
«  cil  remestrent  si  poi,  que  se  Diex  nés  aust  sostenuz®,  que  pardue 
«  fust  la  terre.  Et  por  ce  si  devons  garder  que  akressî  ne  nos  aviegne. 

258.  «  Mais*  porchaçons  cornent  nos  les  reteignons  ambedeus. 
<(  Que*  celui  cui  Diex  donra  qu'il  soit  esliz  d'aus  à  empereor,  que  li 
«  autres  en  soit  liez;  et  cil  doint  à  l'autre  tote  la  terre  d'autre  part  del 
«  Braz  devers  la  Turquie,  et  l'isle  de  Grèce*';  et  cil  en  sera  ses  hom. 
«  Ensi  les  porons  ambedeus  retenir.  »  Ensi  con  il  fut  devisé,  si  fu  fait; 
et  rotroierent  andui  mult  dcbonnairement.  Et  vint  li  jors  del  parle- 
ment, que  li  parlemenz  assembla;  et  furent  eslit  li  doze,  six  d'une 
part,  et  six  d'autre;  et  cil  jurèrent  sor  sainz  que  il  esliroient,  à  bien 
et  à  bone  foi,  celui  qui  plus  grant  mesticr  i  auroit  et  qui  mieldrcs  se- 
rait à  governer  Tempire. 

259.  Ensi  furent  eslit  li  doze,  et  uns  forz  pris  de  l'eslection;  etàcel 
jor  qui  pris  fu  ',  assemblèrent  à  un  riche  palais ,  où  li  dux  de  Venise  ère  à 
ostel,  un  des  plus  biais  del  monde.  Là  ot  si  grant  assemblée  de  gent 
que  ce  n'ere  se  granz  merveille  non 2;  que  chascuns  voloit  veoir  qui 
seroit  esliz  ^.  Apelé  furent  li  doze  qui  dévoient  faire  Teslecion,  et  fu- 
rent mis  en  une  mult  riche  chapele,  quidedenzie  palais  ère;  et  ferma 
on  l'uis  par  dehors,  si^  qu'il  ne  remest  nus  avec  aus;  et  li  baron  et 
li  chevalier  remestrent  en  un  grant  palais  dehors''. 

260.  Et  dura  li  consels  tant  que  il  furent  à  un  acort;  et  chargie- 
rent  lor  parole,  par  le  créant  de  toz*  les  autres,  à  Nevelon  l'evesque 
de  Soi  sons  qui  ère  uns  des  doze.  Et  vindrcnt  fors  là  où  li  baron  furent 

357.  —  *  A,  lit,  —  '  B^  toute  la  terre;  CDE,  cl  s'élut  est,  li  terre  en  para  bien  iestre  toute  perdue. 
—  *  A,delGuitton.—  «A,  porchacier.—  ^A  omet  qu'il  pat.  —  '  F,  ci  tant  s'en  alerent  de  Toif  de 
gent.  —  8  A,  sostean^. 

358.  —  t  A,  ite  mais;  CDEF,  et  au  nui  as.  —  2  CD,  acordons  qui.  —  ^  AG,  Crète;  B,  Crisl;  Icâ 
autres  manuscrits  îiidiqucnt  ta  Crcce^  M.  Buchoo  fait  observer  que  la  CrcU  ne  pouvait  être 
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«  Tunde  ces  deux  hauts  hommes,  Tautrc  en  aura  une  telle  envie  qu'il 
«  emmènera  toutes  ses  gens.  Et  ainsi  peut  se  perdre  la  terre;  car  celle 
m  de  Jérusalem  faillit  aussi  être  perdue  quand  ils  élurent  Gode£roi  de 
«  Bouillon^  alorsquc  la  terre  fut  conquise.  Et  le  comte  de  Saint-Gilles 
«  en  eut  si  grande  envie  qu'il  pourchassa  les  autres  barons  et  tous 
«  ceux  qu'il  put,  afin  qu'ils  partissent  de  Tarmée.  Et  il  s'en  alla  bien 
«  des  gens;  car  il  en  resta  a  peu  que  si  Dieu  ne  les  eût  soutenus,  la 
«  terre  eut  été  perdue.  Et  pour  cela  nous  devons  prendre  garde  qu'au* 
«  unt  ne  nous  en  advienne. 

258.  «  Travaillons  plutôt  à  les  retenir  tous  deux.  Que  celui  k  qui 
«I  Dieu  donnera  d'être  élu  par  eux  empereur  s'arrange  F»our  que  Tau- 
cf  tre  en  soit  content;  et  qu'il  donne  à  Tautrc  toute  la  terre  de  Pautne 
o  côté  du  Bras  vers  la  Turquie,  et  Tilc  de  Grèce;  et  celui-ci  en  sera 
«  son  homme.  Ainsi  les  pourrons-nous  retenir  tous  deux.  »  Ainsi 
qu'il  fut  dit,  ainsi  fut  fait;  et  tous  deux  roctroycrcni  bien  débonnaire* 
ment.  Et  vint  le  jour  du  parlement,  où  le  parlement  s'assembla;  et  on 
élut  les  douze»  six  d'une  part  et  six  de  l'autre;  et  ils  jurèrent  sur  reli- 
ques qu'ils  éliraient,  pour  le  bien  et  de  bonne  foi ,  celui  dont  on  aurait 
plus  grand  besoin  et  qui  serait  plus  propre  à  gouverner  lempirc. 

2bq.  Ainsi  furent  élus  les  douze,  et  un  jour  fut  pris  pour  l'clectian; 
et  au  jour  qui  fut  pris,  ils  s'assemblèrent  en  un  riche  palais  où  le  doge 
de  Venise  était  logé,  un  des  plus  beaux  du  monde.  lÀ  il  y  eut  une 
si  grande  assemblée  de  gens  que  c'était  grande  merveille;  car  dia- 
cun  voulait  voir  qui  serait  élu.  On  appela  les  douze  qui  devaient  faire 
réieaion,  et  on  les  mit  en  une  bien  riche  chapelle,  qui  était  dedans 
le  palais;  et  on  ferma  la  porte  par  dehors,  en  sone  que  nul  ne  resta 
avec  eux;  et  les  barons  et  les  chevaliers  restèrent  en  un  grand  palais 
dehors. 

260.  Et  le  conseil  dura  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  d'accord;  et  ils 
donnèrent  charge  de  parler,  de  l'agrément  de  tous  les  autres,  à  Néve- 
lon  l'évêque  de  Soissons,  qui  était  un  des  douze.  Et  ils  vinrent  dehors 

ciâét  ptr  Baudouin,  pmrct  qu'eUe  «pp«rteo«it  i  BooifAce.  A  q^i  Aleiis  rivait  donné*  «vint 
(J*ftmT«r  à  ConsUntinople, 

a59.  —  «  A  omet  de  ItsUction,  etc.  —  *  C,  k<  et /*  JLn<  meryeUie.  —  >  B  omtirtnww  vo- 
toiU  etc.  —  «  F  seul  donne  i<.  —  >  a  omet  et  ferma  or^  etc. 

j6a.  —  1  CDE,  pmtr  tous. 
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tuit  et  H  dux  de  Venise.  Or  poez  savoir  qu'il  furent  de  maint  home 
esgardé,  por^  savoir  quels  l'eslections^  seroit.  Et  li  evesques  lot  mos- 
tra  la  parole,  oianttoz,  en  tel  manière  corne  il  estoit  chargiez  des  au- 
tres*, et  lor  dist  :  «  Seignor,  nos  somes  acordé,  la  Dieu  merci!  de 
«  faire  empereor;  et  vos  avez  tuit  juré''  que  celui  cui  nos  eslirons  à 
n  empereor ,  vos  !o  tendrez  por  enpereor^;  et  se  nus  en  voloit  estre  en- 
te contre,  que'  vos  li  seriez  aidant.  Et  nos  le  nomerons  en  Teure^  que 
«  Diex  fu  nez  :  le  conte  Baudoin  de  Flandres  et  de  Hennaut,  » 

261.  Et  li  criz'  fu  levez  de  joie  cl  palais;  siTenportent  del  palais-; 
et  limarchis  Bonifaces  de  Monferat  lenporte  tôt  avant  d'une  part  enz 
cl  mostier,  et  li  fait  tote  Tonor  que  il  pot.  Ensi  fu  esliz  li  cuens  Bau- 
doins  de  Flandres  et  de  Hennaut  à  empereor,  et  li  jorz  pris  de  son 
coroncment  à  trois  semaines  de  Pasques.  Or  poez  savoir  que  mainte 
riche  robe  i  ot  faite  por  le  coroncment*,  et  il  orent  bien  de  quoi^- 


Lvni. 

262,  Dcdenz  îo terme  del  coroncment ,  cspousa  li  marchis  Boniface 
de  Monferat  Fempereris  *  qui  fu  farnc  rempcreor  Sursac,  qui  ère  suer 
le  roi  de  Hungrie.  Et  en  cel  termine  si  morut  uns  des  plus-  hais 
barons  de  l^ost,  qui  avoit  nom  Oedes  li  Champenois  de  Chanlite;  et 
fu  mult  plainz  et  plorezde  Guillaume  son  frcre  et  de  ses  autres  amis. 
Et  fu  enterrez  al  mostier  des  Apostres,  à  grant  honor. 

263-  Li  termes  del  coroncment  aprocha;  etfu  coronez  à  grant  joie 
et  à  grant  honor  Tcmpereres  Baudoins^al  mostier  Sainte-Sophie,  en 
Tan  de  rincarnation  Jesu-Crist  mil  deus  cens  anz  et  quatre.  De  la 
joie  ne  de  la  feste  ne  convient  mie  à  parler,  que  tant  en  lisent  li  baron 


260.  —  *  A,  et  por;  CD,  et  pour  cou  k'îl  vo!oienL  —  »  A,  H  csiectioni,—  ^  ABCDE  omettcnl 
o/asi  ïo;,  etc.  —  "F  ajoute  ^rur  saiM^.  —  "  F,  tfu^  vo{  pour  empereur  recevrai^  et  pour  seigneur. 
■—  '  B  omet  et  vos  avex  tuit  juré,  etc.—  »  C,  et  nous  noumons  en  l'ounour;  F,  et  nous  Jt^fon\, 
sans  ajouter  en  l'eure  que  Diex/u  ne^. 


ÉIX    ET 


«Si 


làoôlesfam 
saw€iT  qattÊÊm 
don.  Etréwè^at 
éuk  dÊÊTgtparksmm 

«  toos  pivé  ifBt  ccIbi  i|bb  imhb  fltfOB^  fy.reM%  ¥oas  le 
f  poor  emfxreor;  d  qoe  si  anl  Toafcûc  être  à  rcncooge^  tous  ki 
•  seriez  akfaflt.  Et  ooos  le  oonncraos  en  Ilieare  oà  Ûioi  aatiail  :  is 
«  OMTC  lACnocix  ne  njkSUÊM^  rr  bc  BAtxLtT.  t 

161.  UncndeioÊcs'âcvadKisleptiûs;  et  ibrcflBfXMricntàitpft» 
bis;  et  k*iiMR|BS  Bonifirr  de  Mwfrut  le  porte  en  MXWtL  dte 
€6cé  fuaqat  dan»  FcgKsc^  et  Id  rend  lom  rhonncw  qu^B  pem.  Ainsi 
hn  ëa  cippcreui  le  axnic  Bairinwin  de  Ffandre  ci  de  Hamam^  et  It 
jour  de  son  coaroonemeot  lin  ixé  à  crois  semaines  a^vès  Pâques 
(  16  mai  1 204' .  Or  tous  pouvez  saToir  qu'il  y  eut  maint  riche  habille- 
ment fak  pour  le  couronnement;  et  ils  avaient  bien  de  quoi. 

LVIII.  RoniJMT  gponae  b  Terne d*ls«ac^  «  obtieni,  iprts  le  coufococmcnt 
de  Baudouin,  le  mjfJMHc  de  Sikoique. 

V&2.  Avant  ïe  terme  du  couronnement,  le  marquis  Bonifacc  de 
Montfierrat  épousa  rimperatrice  qui  avait  été  femme  de  rcmperctir 
Isaac,  et  qui  était  sceur  du  roi  île  Hongrie.  Et  dans  cet  intenalle  aussi 
mourut  un  des  hauts  barons  de  Tarmée,  qui  avait  nom  Eudes  le 
Champenois  de  Champline  ;  et  il  fîit  bien  plaint  et  pleure  de  Guil* 
laume  son  frère  et  de  ses  autres  amis.  Et  il  fut  enterré  à  Téglisc  des 
Apôtres ,  en  grand  honneur. 

263.  Le  terme  du  couronnement  approcha,  et  rempcreur  Bau- 
douin fut  couronné  en  grande  joie  et  grand  honneur  à  Téglisc  de 
Sainte- Sophie,  en  l'an  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ  mil  dcuK  cent 
quatre.  De  la  joie  ni  de  la  fête  il  ne  faut  point  parler,  car  les  barons 


»6i.  —  t  C,  etc.,  ti  cittns.  ^  >  A,  4^  mosiier;  B»  •«  «MVffrr  ;  CR,  om  ratait  ;  r,  M  iMlUter 
S^iMe  Soufie.  —  *  C,it  i  ot  Heu  raison  pour  co/ jt  DEF,  Ulot  tien  Jt  cai, 
a6«.  —  »  Marguerite.  —  J  A  omet  Jet  plus* 
t63.  —  i  A  Mul  donne  Pcmpcrcres  BauJi>i/tt. 
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et  li  chevalier  cum  il  plus  porent;  et  H  marchis  Bonifaces  de  Monfer- 
rat,  et  li  cuens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartain^  lonorerent  cum  lor 
seignor.  Après  la  grant  joie  del  coronement,  en  fu  menez  à  grant 
fesieet  à  grant  procession  el  riche  palais  de  Bochelyon,  que  onques 
plus  riches  ne  fu  veuz'l  Et  quant  la  feste  fu  passée,  si  parla  11  empe- 
reres  *  de  ses  afaires. 

264.  Bonifaces  li  marchis  de  Monferrat  li  rcquist  ses  convenances: 
que  il  H  rendist,  si  con  il  li  devoit  doner,  la  terre  *  d'oltre  le  Bras  de- 
vers la  Turquie,  el  Fisle  de  Grèce '^.  Et  Tcmpereres  li  con  ut  bien  que  il 
li  devoit  faire,  et  que^  il  le  li  feroit  muh  volcntiers.  Et  quant  ce  vit  li 
marchis  de  Monferrat  que  Tempereres  li  voloit  atendre  ses  conve- 
nances si  debonai rement,  si  le  requist  que,  en  eschange  de  celé  terre, 
li  donast  le  roialme  de  Salonique,  perce  qu'il  ère  devers  le  roi  de 
Hungrie,  ciii  seror  il  avoit  à  famé, 

265.  Assez  en  fu  parlé  en  maintes  manières;  mais  totes  voies  fu 
la  chose  menée  à  tant  que  li  empereres  li  '  otroia,  et  cil  en  fist  bo- 
rnage. Et  fu  muh  granz  joie  par  tôt  1  ost*,  porce  que  li  marchis  ère 
uns  des  plus  proissiez  chevaliers  dou  monde ,  et  des  plus  amez  des 
chevaliers-';  que  nus  plus  largement  ne  lor  donoit.  Ensi  fu  remés  en 
la  terre  lî  marchis  de  Monferrat  con  vos  avez  oï. 


LIX. 


266.  Li  empereres  Morchuflés  n^ere  mte  eslongniez  encor  de  Cos- 
tantinoble  quatre^  jornécs;  et  si  en  avoit  amenée  avec  lui  rcmpereris 
qui  ère  famé  l'cmperor  Alexi;  qui  devant  s'en  ère  fuis,  et  sa  file.  Et 
cil  empereres  Alexis  ert  à  une  cité  que  on  apele  Messinople,  à  tote^ 
la  soe  gent,  et  tenoit  encore  grant  partie  de  la  terre.  Et  lors  se  dépar- 
tirent li  hait  home  de  Grèce,  et  granz  partie  en  passa  oltre  le  Braz  par 
devers  la  Turquie;  et  chascuns  saisi  de  la  terre  endroit  soi  tant  con  il 


S03---  ^  A  omet  de  Biais  et  de  Chartain.'^i  C  omet  que  onques,  etc.  —  «  A  omet  li  empereres, 

364.  —  t  A,  (fuc  il  ti  at tendis!,  k.lç.\  B,  //  rcquist  de  ses  convenances  qtit^  il  U  rendist,  si  con  il  avoit 

convenir  la  terre;  CDE,  li  requist  ses  convcncnces  que  il  li  rendist  le  terre;  G,  requisl  à  l'empe- 

reourses  couvenances  de  fj  terre  que  il  ti  devait  donner.  —  *  A,  Cr^te;  B,  Crist  ;  DE,  et  Grèce; 


RONIFACE    ROI    I>E    SAIjONK^CE, 


et  les  chevaliers  en  firent  le  plus  qu'ils  purent  ;  et  k  nurqiib  1 
de  Montferrat ,  et  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres  rhoooràot 
comme  leur  seigneur.  Après  la  grande  foie  du  couronnement^  0  te 
emmené  en  grande  Icte  et  en  ^ande  procession  au  riche  palus  de 
Bouchelion ,  le  plus  riche  qui  se  vit  famais.  Et  quand  la  €Ste  fut  passée, 
alors  Tempereur  paria  de  ses  affaires, 

264.  Bonifacele  marquis  deMontferrat  lui  requit  ses  conventions  : 
qu'il  lui  rendit,  ainsi  qull  devait  les  lui  donner,  la  terre  d^outre  le 
Bras  devers  la  Turquie,  «  Tilc  de  Grèce.  Et  l'empereur  reconnut  bien 
qu'il  le  devait  faire,  et  dit  qu'il  le  ferait  bien  volontiers.  Et  quand  le 
marquis  de  Montferrat  vit  que  Fempereur  lui  voulait  tenir  ses  conven- 
tions si  débonnai rement  ^  il  le  requit  de  lui  donner,  en  échange  de 
cette  terre,  le  royaume  de  Salonique ,  parce  qu*il  était  devers  le  roi  de 
Hongrie,  dont  il  avait  la  s<:eur  pour  femme. 

365.  Il  en  fut  assez  parlé  en  maintes  manières;  mais  toutefois  la 
chose  fut  menée  à  ce  que  Temp^reur  le  lui  octroya,  et  celui-ci  en 
fit  hommage.  Et  la  joie  fut  bien  grande  par  toute  Tarmée,  parce  que 
le  marquis  était  un  des  chevaliers  les  plus  prisés  du  monde ,  et  des 
plus  aimés  par  les  chevaliers;  car  nul  ne  leur  donnait  plus  largement. 
Le  marquis  de  Montferrat  resta  en  la  terre  ainsi  que  vous  avez  ouî. 


LIX.  Baudouin  marche  contre  Murzuphle. 

266.  L'empereur  Murzuphle  n'était  pas  éloigné  encore  de  Cons- 
tantinople  de  quatre  journées;  et  il  avait  emmené  avec  lui  l'impéra- 
trice qui  était  femme  de  Tempereur  Alexis,  qui  auparavant  s'était  en- 
fui, et  sa  fille.  Et  cet  empereur  Alexis  était  à  une  cité  qu'on  appelle 
Messinople,  avec  toutes  ses  gens,  et  tenait  encore  une  grande  partie 
de  la  terre.  Et  alors  les  hauts  hommes  de  Grèce  partirent,  et  une 
grande  partie  passa  outre  le  Bras  par  devers  la  Turquie  ;  et  chacun 


C  omet  ce  nom  ;  F,  et  toute  nUe  de  Grèce,  ^  >  P.  //  empererex  ti  coiuit  apertement  et  dist  que, 
365.  —  t  C  ajoute  envoia  et  li  donna  et  ;  DE  oioutent  envoia  et  U.—^F  ifoutc  de  ce  fUf  ti  Mar- 

ehit  etloit  retenu;.  —  *  BC  omettent  de*  ckevatiert, 
«66.  -  t  CDEF,  plus  de  quatre,  —  <  A,  et  à  tote. 
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pot^,  et  par  les  autres  contrées  de  Tcmpire  autresi*,  chascuns  vers 
son  païs. 

267.  Et  l'empereres  Morchuflés  ne  tarda  gaires  qu'il  prist  une  cité 
qui  cre  à  la  merci  de  monseignor  rempereor  Baudoin  venue,  que  on 
apele  le  Churlof,  si  la  prist  et  roba,  et  i  prist'  quanqu'il  i  trova. 
Quant  la  novele  vint  à  l'empereor  Baudoin,  si  prist  conseil  as  barons 
et  al  duc  de  Venise*.  Li  consels  si  fu  tels  qu'il  s'accordèrent  qu'il 
issîst  forsà  totes'ost,por^conquerre  la  terre,  et  laissast  Costantinoble 
garnie  (qui  cre  no  vêlement^  conquise  et  ère  poplée  de  Grex)  que 
ele  ^  fust  seure. 

268.  Ensi  fu  li  consels  acordez,  et  Tos  semoute^  et  devise-  cil  qui 
demorroient  en  Constantinoplc,  et  liqucl  iroient  en  lost  avec  rempe- 
reor Baudoin-*.  En  Constant! noplc  remcst  li  cuens  Loeys  de  Blois 
et  de  Chartein ,  qui  malades  ère  et  n'ere  mie  encor  gariz,  et  li  dux  de 
Venise.  Et  Coenes  de  Betune  remest  el  palais  de  Blaquerne  et  de  Bo- 
chclion  por  garder  la  vile;  et*  JolTrois  li  marcschaus  de  Champaignc, 
et  Miles  li  Braibanz  de  Provins  \  et  Manessiers  de  risle^  à  totcs  lor 
gens.  Et  li  tuit  autre  s'atornerent  ^^  por  aler  en  Tost  avec  Tempereor. 

269.  Ancois  que  l'empereres  Baudoins  parti st  de  Costantinoble, 
s'en  parti  Henris  ses  frères,  par  son  comandemcnt,  bien  atot  cent 
chevaliers  '  de  mult  bone  gent  \  et  chevaucha  de  cité  en  cité  ;  et  en  ^ 
chascune  vile  là  où  il  vcnoit,  les  genz  fasoient  la  fealté  Tempereor, 
Ensi  ala  trosque  à  Andrenople^,  qui  ère  mult  bone  citez  et  riche  ;  et 
cil  de  la  cité  le  reçurent  mult  volentiers,  et  firent  fcalté  rempereor. 
Lors  se  herbejaen  la  vile,  il  et  sa  gens,  et  enqui  sejorna  tant  que  I*em- 
percres  Baudoins  vint. 


266,  —  s  A,  lui  plot;  F,  ce  qu'il  pot,  en  supprimant  k  fin  de  la  phrase.  —  *  A,  tes  contrées  de 
V empire  autres  ;  DE,  les  contrées  de  l'empire  autrcsi;  C,  les  autres,  etc.  B  omet  à  îa  fois  autres 
et  ûutresi.  G,  et  saisirent  de  fempire  ce  que  ilporrent-,  li  autre  traissent  vers  lor  païs,  et  print 
chaeuns  endroit  tut. 

l6j.  —  i  CDF  omettent  et  i  prist.  —  *  A  seul  donne  et  al  duc  de  Venise.  —  >  ACDE,  et  por, 
—  4  C  ajoute  saisie  et  ;  tJ,  prise  et,  —  SB,  si  ijue  ele}  C,  si  serait  bon  qu'elle  ;  D,  par  coi  etlci 
F  Qmct  ce  qui  suit  conquise. 
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saisit  de  la  terre  à  son  profit  autant  qo'il  put,  et  de  même  par  les  au- 
tres contrées  de  Tempire,  chacun  vers  son  pays. 

267.  Et  Tempereur  Murzuphic  ne  tarda  guère  à  prendre  une  cité 
qui  était  venue  à  la  merci  de  monseigneur  Tempereur  Baudouin, 
qu'on  appelle  le  Churlot;  il  la  prit  et  la  pilla,  et  y  prit  tout  ce  qu'il  y 
trouva.  Quand  la  nouvelle  en  vint  à  Tempereur  Baudouin,  il  prit  con- 
seil aux  barons  et  au  doge  de  Venise.  Le  conseil  fut  tel  qu'ils  s'ac- 
cordèrent à  ce  qu'il  sortît  avec  toute  son  armée  pour  conquérir  la 
terre,  et  qu'il  laissât  garnison  dans  Constantinop!e(qui  était  nouvelle- 
ment conquise  et  était  peuplée  de  Grecs),  afin  qu'elle  fut  sure. 

268.  Ainsi  fut  arrêté  le  conseil,  et  Tarmée  convoquée,  et  désignés 
ceux  qui  demeureraient  en  Constantinople,  et  lesquels  iraient  à  l'ar- 
mée avec  Tempereur  Baudouin.  En  Constantinople  resta  te  comte 
Louis  de  Blois  et  de  Chartres,  qui  était  malade  et  n'était  pas  encore 
guéri,  et  le  doge  de  Venise.  Et  Conon  de  Béthune  resta  au  palais 
de  Blaquerne  et  de  Bouchclion  pour  garder  la  ville;  et  Geolfroi  le 
maréchal  de  Champagne,  et  Milon  le  Brebant  de  Provins,  et  Manas- 
sès  de  risle  avec  toutes  leurs  gens.  Et  tous  les  autres  s'équipèrent 
pour  aller  à  Tarmée  avec  l'empereur. 

2(19.  Avant  que  l'empereur  Baudouin  partît  de  Constantinople, 
Henri  son  frère  en  partit,  par  son  commandement,  avec  cent  cheva- 
liers de  très-bonnes  gens;  et  il  chevaucha  de  cité  en  cité;  et  en  chaque 
ville  là  où  il  venait,  les  gens  juraient  fidélité  à  l'empereur.  Il  alla  ainsi 
jusqu^à  Andrinopic,  qui  était  une  bien  bonne  et  riche  cité;  et  ceux  de 
la  cité  le  reçurent  bien  volontiers,  et  jurèrent  fidélité  à  Tempère ur. 
Alors  il  se  logea  en  la  ville,  lui  et  ses  gens,  et  y  séjourna  jusqu'à  tant 
que  l'empereur  Baudouin  y  vint. 


a68.  —  <  A,  //  os  semoule  ;  B,  cl  monla  l'ost  ;  F.  el  Vost  fu  Sâmon^.  —  s  CDE,  et  devtserenl,  en 
omettant  et  ti  os  semoule.  —  3  ABCDE  <im«ttcnl  el  tiquel,  etc.;  A  omet  en  outre  au  commen- 
cement de  la  phrase  suivante,  en  Constantinopte.  —  *  D,  ^Jf  pour  garder  la  vite  demoura.  — 
»  AB  omettent  de  Provins  :  B  omet  en  outre,  cl  Mancssiers  de  l'isle.  —  *  F^  et  leur  gcay  s'atarne- 
vent,  en  omcllant  tuil  U  autre. 

369,  —  i  A  omet  chevaliers.  —  s  ADE,  et  de,  —  »  BJusques  à  une  cité  qui  Ândrenople  estait 
apelée. 
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LX. 


270.  L'enpereres  Morchufîés,  con  il  oï  qu'il  venoient  issi  ',  si  nés 
ossa  atendre,  ainz  fui  toz  jorz  deus  jornées  ou  trois  devant.  Et  ensi 
s'en  ala-  trosque  vers  Messinoplc,  o  Tenperere  Alexis  ère;  et  H  en- 
voia  SCS  messages,  et  H  manda  que  il  li  aideroit,  et  feroît  tôt  son  co- 
mandement.  Et  lempereres  Alexis  respondi  que  bien  fust-il  venuz 
corne  ses  fils,  que  il  voloit  que  il  aust^  sa  file  à  famé,  et  feroit  de  lui 
son  fil.  Ensi  se  herberja  IVmpereres  Morchuflex  devant  Mcssinople, 
et  tendi  ses  très  et  ses  pa veillons;  et  cil  *  fu  hcrbergicz  dedcnz  la  cité. 
Et  lors  parlèrent  ensemble,  et  li  dona  sa  fille;  ets'alierent  ensemble  % 
et  distrent  que  il  seroicnt  tôt  une  chose. 

271.  Ensr  sejornerent,  ne  sai  quanz  jorz,  cil  en  Fost  et  cil  en  la 
vile*;  et  lors  semonst  Temperere  Alexis  Fempereor  Morchuflés  que 
il  venist  à  lui  mengier,  et  iroient  ensemble  as  bainz*.  Ensi  com  il  fu 
devisé,  si  fu  fait^.  L'cmpereres  Morchufiés  i  vint  privéement  et  à  poi 
de  gent;  et  con  *  il  fu  dedenz  sa  maison ,  Tempereres  Alexis  Fapela  en 
une  chambre,  et  lo  fist  jeter  à  terre,  et  traire^  les  oels  de  la  teste,  en 
tel  traïson  con  vos  avez  oï.  Or  oïez  se  ceste  genz  dévoient  ^  terre  tenir 
ou  perdre  '',  qui  si  granz  crualtez  faisoient  li  un  des  autres.  Et  quant 
ce  oïrent  cil  de  Fost  l'empereor  Morchuflés,  si  se  desconfissent  et  tor- 
nent  en  fuie,  li  un  çà  et  li  altre  là;  et  de  tels  i  ot  qui  alerent  à  Fem- 
pereor Alexi,  et  li  obéirent  comme  à  seignor,  et  remestrent  entor 
lui. 


LXI. 


272.  Lors  s'esmut  Fempereres  Baudoins  à  tote  s'ost  de  Costanti- 
noble;  et  chevaucha  tant  que  il  vint  à  Andrenople.  Enqui'  trova 

270.  —  I  C,  quant  H  sot  sa  venue,  sans  ajouter  l'adTerbe  issi  qui  ne  se  trouve  que  dans  A.  — 
*  B,  ein&intfoî  tant  qu'il  ala,  —  >  A,  avoit;  F  omet  que  il  votait  jusqu'à  sonjil.  —  *  C,  pavillons 
devant  Mii'ssinopie,  et  chit  Alexis.  —  s  AB  omettent  et  ti  dona,  elc.  G,  après  p'^fl^^^'^l  ^J«'  <?"- 
samNe  que  Alexis  donna  Morchu^e  sajîlle  à  femme. 


ALEXIS    FAIT    AVEUGLER    MURZUPHLE. 
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LX.  jMurzuphle  se  réfugie  près  d'Alexis,  frère  d'Isaac,  qui  lui  fait  crever 

les  yeux. 

270,  L'empereur  Murzuphic,  dès  qu'il  ouït  qu'ils  venaient  ainsi, 
il  ne  les  osa  attendre;  mais  il  fuyait  toujours  deux  journées  ou  trois 
devant.  Et  il  s'en  alla  ainsi  jusque  vers  Messinople,  où  rempercur 
Alexis  était;  et  il  lui  envoya  ses  messagers,  et  lui  manda  qu'il  l'aide- 
rait, et  ferait  toute  sa  volonté.  Et  rempercur  Alexis  repondit  qu'il  fût 
bienvenu  comme  son  lîls,  qu'il  voulait  qu'il  eût  sa  fille  pour  femme, 
et  ferait  de  lui  son  fits.  L'empereur  Murzuphic  se  logea  ainsi  devant 
Messinople,  et  tendit  ses  tentes  et  ses  pav^illons;  et  l'autre  était  logé 
dans  la  cité.  Et  alors  ils  parlèrent  ensemble,  et  il  lui  donna  sa  fille; 
et  ils  s  allièrent  ensemble,  et  dirent  qu'ils  seraient  tout  un. 

271.  Ils  séjournèrent  ainsi,  je  ne  sais  combien  de  jours,  Tun  dans 
le  camp  et  l'autre  dans  la  ville;  et  alors  l'empereur  Alexis  invita  Tcm- 
pereur  Murzuphle  à  venir  manger  avec  lui,  disant  qu'ils  iraient  en- 
semble aux  bains.  Ainsi  qu'il  fut  dît,  ainsi  fut  fait.  L'empereur  Mur- 
zuphle  y  vint  privément  et  avec  peu  de  gens;  et  quand  il  fut  dans  la 
maison,  l'empereur  Alexis  l'appela  en  une  chambre,  et  le  fit  jeter  à 
terre,  et  lui  fit  tirer  les  yeux  de  la  tête  par  une  trahison  telle  que  vous 
avez  ouïe.  Or  oyez  si  ces  gens  devaient  tenir  une  terre  ou  la  perdre, 
eux  qui  faisaient  de  si  grandes  cruautés  les  uns  contre  les  autres.  Et 
quand  ceux  du  camp  de  l'empereur  Murzuphie  ouïrent  cela,  ils  se 
dispersèrent  et  prirent  la  fuite,  les  uns  de  cà  et  les  autres  de  là;  et  il  y 
en  eut  qui  allèrent  à  l'empereur  Alexis,  et  lui  obéirent  comme  à  leur 
seigneur,  et  demeurèrent  auprès  de  lui. 

LXL  Baudouin  marche  contre  Alexis;  il  est  rejoint  par  Boniface. 


272.  Alors  !  empereur   Baudouin  partit  avec  toute  son  armée  de 
Constant] nople,  et  chevaucha  tant  qu'il  vintàAndrinople,  Là  il  trouva 

371,  ~  '  B  omtt  cnsi  sfjornerent,  etc.  —  î  A,  attain;.  —  3  BCDE,  ^«51  com  il  le  scmonst  i  vint 
iL  —  •  A,  l'empereres  Morchujtés  con,  en  omeltanl  /  vint,  etc.  —  5  A^  jeter  atraire.^'  •  A,  ie- 
vroienL—T  AC,  ne  perdre;  DE,  ou  perdre  i  BF  omettent  ces  deux  roots. 

37 J.  —  t  A,  qui;  B»  etc.  illuec. 

villc'Haudouin.  —  21 
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Henri  son  frère ,  et  les  autres  gcnz  qui  avec  lui  furent,  Totes  les  genz 
parmi  là  où  il  passa  vindrent  à  lui,  à  sa  merci  et  à  son comandement. 
Et  lors  lor  vint  la  novele  que  1  cmpereres  Alexis  avoit  traiz  les  oels  à 
Tempereor  Morchuflés.  Mult  en  fu  granz  parole  entr'aus-;  et  bien 
distreni  que  il  n'avoient  droit  en  tere  tenir,  qui  si  desloialmcnt  traïs- 
soient  ^  li  uns  l'autre. 

273.  Lors  fu  li  consels  l'empereor  Baudoin  qu'il  chevaucheroit 
droit  à  Messinople,  où  Fempereres  Alexis  ère.  Et  li  Gré  d'Andreno- 
ple  li  requistrent  cum  à  seignor  qu'il  lor  laissast  la  ville  garnie,  por 
Johan ,  le  roi  de  Blaquic  et  de  Bougrie ,  qui  guerre  lor  fassoit  sovent. 
Et  lempercres  Baudoins  i  lassa  Eustaice  de  Saubruic ',  qui  cre  uns 
chevaliers  de  Flandres  mult  prcuz  et  mult  vaillanz-,  atot  quarante 
chevaliers  de  mult  bone  gent,  et  cent  serjanz  à  cheval'. 

274.  Ensi  s'en  parti  renpcrerc  Baudoins  d'Andrenople;  et  che- 
vaucha vers  Mcssinople,  où  il  cuida  Icmpcreor  Alexi  trover.  Tôles 
les  terres  par  là  où  il  passa  vindrent  '  à  son  comandement  et  à  sa 
merci;  et  quant  ce  vit  Tempereres  Alexis,  si  vuida-  Messinople  et 
s'enfui.  Et  rempereres  Baudoins  chevalcha  tant  que  iP  vint  devant 
Messinople.  Et  cil  de  la  \ile  vont  encontre  lui,  et  li  rendent  îa  vile  à 
son  comandement. 

275.  Et  lors  dist  l'empereres  Baudoins  que  il  sejorneroit  por  aten- 
dre  Boniface  le  marchis  de  Aîonferrat ,  qui  n'ere  mie  cncor  venuz  en 
Tost*,  porce  que  il  ne  pot  mie  si  tost  venir  con  Tempérerez  qu'il  en 
anienoit  avec  lui  l'cmpereris  sa  famé.  Et  chevaucha  tant-  que  il  vint 
vers  Messinople,  sor  le  flum^*,  et  enqui  se  hcrberja,  et  fist  tendre  ses 
très  et  ses  paveillons.  Et  lendemain  ala  parler  à  l'empereor  Baldoin 
et  lui  veoir,  et  li  requist  sa  convenance. 

276.  «  Sire,  fait  il,  noveles  me  sunt  venues  de  Saleniquc,  que  la 
«  gens  del  pais  me  mandent  que  il  me  '  recevront  volcnuers  à  sei- 
«  gnor'.  Et  je  en  sui  vostre  hom,  et  la  tieng  de  vos  :  si  vos  vuel  proier_. 


872.  —  *  C  omet  eatr'aus.  —  *  A,  trairait, 

373.  —  1  A,  Salcbruit,  et  plus  loin  Saubruic;  B,  Sobruic ;  CDE,  Sambruic;  F,  Sombrun;  G,  Sal- 
Ictriiil.  —  î  CDE,  ijuarant,.'  sicrgjns  et  cent  chcvîiliers à  cheval;  F,  AT  cti<:i'.tlicrs,  etc.;  G  :.; 
d'accord  avec  AB. 
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Henri  son  frère,  et  les  autres  gens  qui  étaient  avec  lui.  Toutes  les 
gens  par  où  il  passa  vinrent  à  lui ,  à  sa  merci  et  à  son  commande- 
ment. Et  alors  leur  vint  la  nouvelle  que  Fempcreur  Alexis  avait  crevé 
les  yeux  à  iempereur  Murzuphle.  Il  en  fut  bien  longuement  parlé  en- 
tre eu-V,  et  ils  dirent  bien  que  ceux-là  n'avaient  pas  droit  de  tenir  terre 
qui  se  trahissaient  si  déloyalemenî  l'un  Tautre. 

273.  Alors  l'empereur  Baudouin  arrêta  qu'il  chevaucherait  droit 
sur  Messinople,  où  l'empereur  Alexis  était.  Et  les  Grecs  d'Andrino- 
ple  lui  requirent,  comme  à  leur  seigneur,  qu'il  leur  laissât  garnison 
dans  la  ville,  à  cause  de  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogric,  qui 
leur  faisait  souvent  la  guerre*  Et  Iempereur  Baudouin  y  laissa  Eusta- 
che  de  Saubruic,  qui  était  un  chevalier  de  Flandre  bien  preux  et  bien 
vaillant,  avec  quarante  chevaliers  de  très-bonnes  gens,  et  cent  sergents 
à  cheval. 

274.  Ainsi  partit  d'AndrinopIe  l'empereur  Baudouin;  et  il  chevau- 
cha vers  Messinople,  où  il  pensait  trouver  l'empereur  Alexis.  Toutes 
les  terres  par  où  il  passa  vinrent  à  son  commandement  et  à  sa  merci; 
et  quand  l'empereur  Alexis  vit  cela,  il  vida  Messinople  et  s'enfuit.  Et 
l'empereur  Baudouin  chevaucha  tant  qu'il  vint  devant  Messinople.  Et 
ceux  de  la  ville  viennent  à  sa  rencontre,  et  lui  rendent  la  ville  à  son 
commandement. 

275.  Et  alors  l'empereur  Baudouin  dit  qu'il  séjournerait  pour  at- 
tendre Boniface  le  marquis  de  Montferrat,  qui  n'était  pas  encore 
venu  à  Tarmée,  parce  qu'il  ne  put  pas  venir  aussitôt  que  l'empereur; 
car  il  amenait  avec  lui  l'impératrice  sa  femme.  Et  il  chevaucha  tant 
qu'il  vint  vers  .Messinople,  sur  le  fleuve;  et  là  se  logea,  et  fit  t;;ndre 
ses  tentes  et  ses  pavillons.  Et  le  lendemain  il  alla  parler  à  Temp^rcur 
Baudouin  et  le  voir,  et  lui  requit  sa  promesse. 

276.  «  Sire,  fait-il,  des  nouvelles  me  sont  venues  de  Saloniquj, 
«  que  les  gens  du  pays  me  mandent  qu'ils  me  recevront  volontiers 
«  pour  seigneur.  Je  suis  votre  homme  pour  celte  seigneurie,  et  je  la 


374.  —  1  CDEF  ajoutent  â  lui.  —  S  A,  vuUt.  —  »  A  seul  donne  chevalcha  tant  que  il. 

375.  —  '  CDE  omettent  en  tost,  —  *   B,  etc.  afoutcnt  par  ses  journées.  —  ^  B,  etc.  ufi 
/luit. 

376.  —  1  CDH,  me  mand.'U  :t  m:.  —  '  cnKF  omcttcnl  à  seignor. 
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«  que  voz  me  laissiez  aler;  et  quant  je  serai  saisiz  de  ma  terre  et  de 
«  ma  cité,  je  vos  amcnrai  les  viandes  encontre  vos,  et  venrai  appâ- 
te reilliez  de  faire  vosirc  comandement.  Et  ne  me  dcstniiez  mie  ma 
«  terre;  et  alomes,  se  vostre  plaisirs  est,  sor  Johan,  qui  est  rois  de 
«  Blaquie  et  de  Bogrie,  qui  tient  grant  partie  de  la  terre  à  tort^.  » 


LXII. 


277.  Ne  sai  par  cui  conseil  rempcrcres  respondi  qu'il  •  voloit  aler 
totes  voies  vers  Salenique,  et  feroit  ses  autres  afaires  en  la  terre. 
«  Sire,  fait  Bonîfaces  li  marchis  de  Monferrat,  je  te  proî,  dès  que  je 
«  puis  ma  terre  conquerre  sanz  toi,  que  tu  n'i  entres;  et  se  tu  i  en- 
«  très,  ne  me  semble  mie  que  tu  te  faces  por  mon  bien^.  Et  sachiez 
«  vos  de  voir,  je  n'irai  mie  avec  vos^,  ainz  me  partirai  de  vos*.  »  Et 
Tempereres  Baudoins  respondi  que  il  ne  lairoit  mie  por  ce  qui  il  n'i 
alast  tote  voie. 

278.  Halas!  con  malvais  conseil  orent  et  li  uns  et  li  autres,  et 
cum  firent  grant  pechié  cil  qui  ceste  meliée  fisent!  quar,  se  Diex  n'en 
preist  pitié,  con  aussent  perdue  tote  la  conqucste  que  il  avoient  faite, 
et  la  crestienté  mise  en  aventure  de  périr  '  !  Ensi  partirent  par  mal 
l'empereres  Baudoins  de  Constantinople  et  Bonifaces  li  marchis  de 
Monferrat-,  et  par  malvais  conseil. 

279.  L'empereres  Baudoins  chevaucha  vers  Salenique,  si  con  il  ot 
enpris  \  à  totes  ses  gens  et  à  tote  sa  force.  Et  Bonifaces  li  marchis  de 
Monferrat  retorna  arrière;  que  il  ot^  une  grant  partie  de  bone  gent 
avec  lui.  Avec  lui  •'  s'en  lorna  Jaques  d'Avcsnes,  Guillaumes  de  Chan- 
lite.  Hues  de  Colcmi,  li  cuens  Bcrtous  ^  de  Chassenele-en-Bouche,  et 
lagraindrc  partie  detoz  ccis  de  Tempirc  d'Alemaignc,  qui  se  tenoient 
al  marchis.  Ensi  chevaucha  li  marchis  arrière  trosque  à^un  chastel  qui 


376.  —  s  Au  litîu  de  (•/  ne  me  ii?sfria>;.  etc.  on  til  dan»  F  :  NonJ^rés  ore.  dist  li  emperfres; 
Je  irai  à  SjU'ni^w  avant  et  verrai  qui  ce  est.  No»  fcre^,  dist  li  marchi^;  mes  aies  av.int  seur 
Jehennice  te  Blac,  qui  tient,  etc. 

377,  -.  1  A  omet  respondi  quil.  —  -  CDE,  »7  ne  me  $i.'t  mie,  ne  por  mon  bien  ne  sera  che  mie  ; 
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«c  liens  de  vous  :  je  veux  donc  vous  prier  que  vous  me  laissiez  aller  ^ 
«  et  quand  je  serai  saisi  de  ma  terre  et  de  ma  cité,  je  vous  amènerai 
«  des  vivres  à  votre  rencontre ,  et  je  viendrai  prêt  à  faire  votre  volonté. 
«  Mais  ne  me  ruinez  pas  ma  terre;  et  allons,  si  c'est  votre  plaisir^ 
«  contre  Johannis,  qui  est  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  et  qui  tient  à 
«  ton  une  grande  partie  de  la  terre.  » 

LXIL  Rupture  de  Baudouin  et  de  Boniface;  l'un  marche  sur  Salonîque, 
Vautre  sur  le  Dimot. 

277.  Je  ne  sais  par  le  conseil  de  qui  Icmpereur  répondit  qu'il 
voulait  aller  toutefois  vers  Saionique,  et  qu'il  ferait  ses  autres  affaires 
dans  le  pays,  «  Sire,  fait  Boniface  le  marquis  de  Montferrat,  je  te 
«  prie,  dès  que  je  puis  conquérir  ma  terre  sans  toi,  de  n'y  pas  entrer; 
«  et  si  tu  y  entres,  il  ne  me  semble  pas  que  tu  le  fasses  pour  mon 
«  bien.  Et  sachez  vraiment,  je  nuirai  pas  avec  vous,  mais  je  me  sé- 
«  parerai  de  vous.  «  Et  l'empereur  Baudouin  répondit  qu'il  ne  lais- 
serait pas  pour  cela  d'y  aller  malgré  tout. 

278.  Hélas!  quel  mauvais  conseil  ils  eurent  l'un  et  l'autre,  et 
qu'ils  commirent  un  grand  péché  ceux  qui  firent  cette  brouille!  Car  si 
Dieu  n'en  eût  pris  pitié,  comme  ils  eussent  perdu  toute  la  conquête 
qu'ils  avaient  faite,  et  mts  la  chrétienté  en  aventure  de  périr!  Ainsi  se 
séparèrent,  par  malheur  et  par  mauvais  conseil,  Tcmpereur  Baudouin 
de  Constantinoplc  et  Boniface  le  marquis  de  Montferrai. 

279.  L'empereur  Baudouin  chevaucha  vers  Saionique,  ainsi  qu^il 
l'avait  entrepris,  avec  toutes  ses  gens  et  toutes  ses  forces;  et  le  mar- 
quis de  Montferrat  retourna  en  arrière;  car  il  y  avait  une  grande 
quantité  de  bonnes  gens  avec  lui.  Avec  lui  s'en  retourna  Jacques 
d'Avcsncs,  Guillaume  de  Champlitte,  Hugues  de  Colemi,  le  comte 
Bertoud  de  Catzenelnbogen ,  et  la  plus  grande  panie  de  tous  ceux  de 
Fempire  d'Allemagne,  qui  tenaient  au  marquis.  Le  marquis  chevau- 


F,  ce  me  derplest,  et  ne  sera  mie  pour  mon  bien.  —  ^  Ci)  omettent  «vrf  vof,  —  *  F  omet  ai»;,  cU. 
37».  —  î  ODE,  en  péril  ou  en  très  grant  périt.  —  *  CDE,  par  mat  H  uns  Je  Vautre, 
379.  —  *  C  omet  si  con  il  ol  enpris.  —  *  A,  qui  i  ot  ;  B.  ifu'il  ot .  CI),  ht  ot.  —  »  CEF  ne  répè- 
tent pas  avec  lui.  —  ♦  A,  Si'lite. 
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li  Dimos  cre  apelez,  mult  bel,  et  mult  fort,  et  mult  riche;  et  cil  li  fu 
renduz  par  un  Greu  de  la  vile;  et  cum  il  fu  dedenz,  si  le  garni.  Et 
lors  comencent  li  Grieu  "*  à  lui  *^  à  torner  par  i'acointement  de  Fempc- 
reriz,  et  de  tote  la  terre  de  là  entor,  à  une  jornéc  ou  à  dcus,  venir  à 
sa  merci. 

280,  L'empereres  Baudoins  chevaucha  adès  droit  à  Saleniquc  ', 
et  vint  à  un  chastel  qui  01  à  nom  Cristoplc,  qui  ère  uns  des  plus  forz 
del  munde;  et  li  fu  renduz,  et  li  firent  feallé  cil  de  la  vile.  Et  après 
vint  à  un  altre  que  on  apeloit  la  Blanche',  qui  cre  mult  fors,  et  mult 
riches;  et  H  fu  renduz  altressi,  et  li  firent  fcahc.  Et  d'cnqui  chevaucha 
à  la  Serre'',  qui  ère  une  citez  forz  et  riche;  et  vint  à  son  comandcmcnt 
et  à  sa  volante,  et  li  firent  fealté.  Et  d'enqui  chevaucha  à  Salenique^ 
et  se  herbeja  devant  la  ville,  et  i  fu  par  trois  jors.  Et  cil  H  rendirent  la 
vile  (qui  ère  une  des  meillors  et  des  plus  riches  de  la  crestientc^  àcel 
jor),  par  tel  convent*'^  que  il  les  tendroit  as  us  et  as  costumes  que  li 
cmpereeur  Grieu  les  avoient  "^  tenuz. 


LXHL 

281.  Endementiers  que  Fempereres  Baudoins  ère  vers  Salenique, 
et  la  terre  vcnoit  '  à  son  plaisir  et  à  son  comandement,  li  marchis 
Bonifaccsde  Monferrat,  à  tote  la  soe  gent  et  la  grant  plenté  des  Grex- 
qui  à  lui  se  tenoient,  chevaucha  devant  Andrenoplc,  et  Tasist;  et 
tendi  ses  très  et  sespavcillonsentor.  Et  Eustaiches  de  Saubruit  fu  de- 
denz, et  les  genz  que  Temperercs  i  avoit  laissié  ;  et  montèrent  as  murs 
et  as  tors,  et  s'atornercnt  d'els  défendre. 

282,  Et  lors  prist  Eustaices  de  Saubruit  deus  messaiges,  et  les  en- 
voia,  par  jor  et  par  nuit,  en  Constantinople.  Et  vîndrcnt  al  duc  de  Ve- 
nise et  al  conte  Locys,  et  à  cels  qui  cstoicni  dedenz  la  vile  rcmés  de 
par  Fempereor  Baudoin  ';  et  lor  dîstrent  qu' Eustaices  de  Saubruic 

279.  —  5  CDEomencnt  li  Grieu. '^  6  A  omcl  à  lui, 

280.  —  I  CDEF  ajoutent  à  M  g^'nt  corn  il  oi.  —  t  A,  ta  B  ach: .  B,  la  Lance;  G,  U  Blaaec.  — 
J   A,  la  Sftre.  —  *  A  omcl  et  d'enfui,  etc.  —  3  CDE,  H  estait  une  J:s  plus  fors  et  des  plus  riches 
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cha  ainsi  en  arrière  jusqu'à  un  château  bien  beau  et  bien  fort  et  bien 
riche,  qui  était  appelé  le  Dimot;  et  ce  château  lui  fut  rendu  par  un 
Grec  de  la  ville  ;  et  quand  il  fut  dedans ,  il  y  mit  garnison.  Et  alors,  par 
Taccointance  de  rîmpératricc,  les  Grecs  commencent  à  tourner  à  lui, 
et  à  venir  à  sa  merci  de  toute  la  terre  d'alentour,  à  une  journée  de 
marche  ou  à  deux. 

280.  L'empereur  Baudouin  chevaucha  toujours  droit  sur  Saloni- 
que,  et  vint  à  un  château  qui  avait  nom  Christople,  qui  était  un  des 
plus  forts  du  mondes  et  il  lui  fut  rendu,  et  ceux  de  la  ville  lui  jurèrent 
fidélité.  Et  après  il  vint  à  un  autre  que  Ton  appelait  la  Blanche,  qui 
était  bien  fort  et  bien  riche;  et  it  lui  fut  rendu  aussi ,  et  on  lui  jura  fidé- 
lité. Et  de  là  il  chevaucha  à  la  Serre,  qui  était  une  cité  forte  et  riche;  et 
elle  vint  à  son  commandement  et  à  sa  volonté ,  et  on  lui  jura  fidélité.  Et 
de  là  il  chevaucha  à  Salonique,  et  se  logea  devant  la  ville,  et  y  fut  pen- 
dant trois  jours.  Et  les  gens  lut  rendirent  la  ville  (qui  était  une  des 
meilleures  et  des  plus  riches  de  la  chrétienté  en  ce  temps),  à  la  condi- 
tion qu'il  les  tiendrait  aux  us  et  coutumes  où  les  empereurs  Grecs  les 
avaient  tenus. 

LXIII ,  Message  des  croisés  à  Boniface  ;  il  suspend  le  siège  d'Andrinople. 


281.  Pendant  que  l'empereur  Baudouin  était  vers  Salonique,  et 
que  la  terre  se  rendait  à  son  plaisir  et  à  son  commandement,  le  mar- 
quis Boniface  de  Montferrat,  avec  toutes  ses  gens  et  la  grande  quan- 
tité de  Grecs  qui  tenaient  à  lui ,  chevaucha  devant  Andrinople  et  Fas- 
siégea,  et  tendit  à  Fentour  ses  tentes  et  ses  pavillons.  Et  Eustache  de 
Saubruic  était  dedans,  avec  les  gens  que  Fempereur  y  avait  laissés;  et 
ils  montèrent  aux  murs  et  aux  tours,  et  se  préparèrent  à  se  défendre. 

28*2.  Et  alors  Eustache  de  Saubruic  prit  deux  messagers,  et  les 
envoya,  marchant  jour  et  nuit,  en  Constamtnople.  Et  ils  vinrent  au 
doge  de  Venise  et  au  comte  Louis,  et  à  ceux  qui  étaient  restés  dans 
la  ville  de  par  Fempereur  Baudouin;  et  leur  dirent  qu'Eustache  de 

ki/ust  ou  monde  (ou  riches  vUta  di  ta  cresticnté).  —  c  DF  ajoutent  //  rendirent.  —  '  A,  avoir. 
381.  —  '  C,  f/  menoit  k  terre,  —  ^  CDE,  des  gt^ns. 
8j.—  «  CIjE,  et  àceut  que  it  trouvèrent. 
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lor  *  mandoit  que  l'empercrçs  et  li  marchîs  estoient  niellé  ensemble; 
et  li  marchis  ère  saisiz  del  Dimot,  qui  ère  uns  des  plus  fors  chastiaus 
de  Romcnie  et  uns  des  plus  riches,  et  els  avoit  asis  à  Andrenople. 
Et  quant  il  oïrent  ce  '\  s  en  furent  mult  irié;  que  lors  cuiderent-il  bien 
que  tote  la  conqueste  que  il  avoient  faite  fust  perdue, 

283.  Lors  assemblèrent  cl  palais  de  Blaqucrne  li  dux  de  Venise  et 
li  cuens  Loeys  de  Bloys  et  de  Chartcin,  et  li  autre  baron  qui  estoient 
en  ^  Costantinople;  et  furent  mult  dcstroit  et  mult  irié,  et  mult  se 
plainstrent  de  cels  qui  avoient  faite  la  mellée  entre  Tempereor  et  le 
marchis.  Par  la  proiere  le  duc  de  Venise  et  del  conte  Loeys,  fu  requis 
Joffrois  de  Vile-Hardoin,  li  mareschaus  de  Champaîgne,  qu'il  alast 
al  siège  d' Andrenople '-',  et  que  il  meist  conseil  à  celé  guerre-,  se  il 
pooit,  porce  qu'il  ère  bien  del  marchis-,  et  cuiderent  qu'i  aust  plus 
grant  pooir  que  nus  autres  hom^  Et  cil,  por  lor  proiere  et  por  lorbe- 
soing  ^,  dist  quil  iroit  mult  volentiers;  et  mena  avec  lui  Manassier  de 
risle,  qui  ère  uns  des  bons  chevaliers  de  Tost  et  des  plus  honorez. 

284.  Ensi  se  '  partirent  de  Costantinople,  et  chevauchicrent  par  lor 
jornées  tant  que  il  vindrent-  à  Andrenople,  oij  li  sièges  ère.  Et  quant 
li  marchîs  Toï",  si  issi^'  de  Fost  et  ala  encontre  als.  Avec  lui  en  ala 
Jaques  d'Avesnes,  et  Guillaumes  de  Ghanlite,  et  Hues  de  Colemi,  et 
Othes  de  la  Roche,  qui  plus  ait  estoient  ^  dci  conseil  del  marchis.  Et 
quant  il  vit  les  messaigcs,  si  les  honora  mult  et  fist  mult  bel  sem- 
blant. 

283.  Joffrois  li  mareschaus,  qui  muît  crc  bien  de  lui ,  li  coisooa  '  mult 
durement  :  cornent  ne  en  quel  guise  i!  avoit  prise  la  terre  Fempereûr 
ne  assigie  sa  gent  dedenz  Andrenople ',  tant  que  il  Teust  fait  assavoir 
à  cels  de  Costanti noble,  qui  bien  li  feissent  adrecier^^  se  li  cmpereres 


28a.  —  *  A,  et  lorsque  VUiicesdc  Sautruit  qui  tor. —  3  A  omtt  ce. 

583.  —  i  CDE,  tout  li  baron  detn  omettanï/i  Jio-,  etc.  —  2  CDEF,  à  Andrenople,  —  ^  l\  en 
celle  guerre  apitisier  ;  F,  à  ce  que  ceste  ^errefu  ahcssie;  C,  Je  celé  guerre,  sans  ajouter  de 
Tcrbe;  BE,  â  cete  guerre  comme  A.  —  ♦  F,  qu'il  n'avoit.  —  »  A  omet  et  por  lor  besoing;  BF,  le 
besoing;  D,  leur  besoigne;  C,  le  grant  besoin^;;  E,  lor  besoing. 

284.—  1  A,  ensi  corn,  ^  i  A,  et  vindrent.  —  ^  A,  Loeys  i*j/,  au  lieu  de  l'ot  si  issi;  cette 
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Saubruic  leur  mandait  que  l'empereur  et  le  marquis  étaient  brouillés 
ensemble;  et  le  marquis  s'était  saisi  du  Dimot,  qui  était  un  des  plus 
forts  châteaux  de  Remanie  et  un  des  plus  riches,  et  il  les  avait  assié- 
gés à  Andrinople.  Et  quand  ils  ouïrent  cela,  ils  en  furent  bien  irri- 
tés; car  ils  pensèrent  bien  alors  que  toute  la  conquête  qu'ils  avaient 
faite  serait  perdue. 

283.  Alors  s'assemblèrent  au  palais  de  Blaquerne  le  doge  de  Ve- 
nise et  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres,  et  les  autres  barons 
qui  étaient  en  Gonstantinople;  et  ils  furent  bien  troublés  et  bien  irri- 
tés, et  se  plaignirent  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  fait  la  brouille  entre 
lempereur  et  le  marquis.  A  la  prière  du  doge  de  Venise  et  du  comte 
Louis,  GeotTroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Champagne,  fut 
requis  d'aller  au  siège  d' Andrinople,  et  de  mettre  ordre  à  cette  guerre, 
s'il  pouvait,  parce  qu'il  était  bien  avec  le  marquis;  et  ils  pensèrent 
qu'il  aurait  plus  de  pouvoir  que  nul  autre  homme.  Et  lui,  à  cause 
de  leur  prière  et  de  leur  besoin,  dit  qu'il  irait  bien  volontiers;  et  il 
mena  avec  lui  Manassès  de  l'Islc,  qui  était  un  des  bons  chevaliers  de 
l'armée  et  des  plus  honorés. 

284.  Ils  partirent  ainsi  de  Constant! noplc,  et  chevauchèrent  dans 
leurs  journées  tant  qu'ils  vinrent  à  Andrinople,  où  le  siège  était  mis. 
Et  quand  le  marquis  lapprit,  il  sortit  du  camp  et  alla  à  leur  rencon- 
tre. Avec  lui  y  alla  Jacques  d'Avesnes,  et  Guillaume  de  Champlitte, 
et  Hugues  de  Coicmi,  et  Othon  de  la  Roche,  qui  étaient  les  premiers 
du  conseil  du  marquis.  Et  quand  il  vit  tes  messagers,  il  les  honora 
beaucoup  et  fit  très-beau  semblant. 

2X5.  GcofTroi  le  maréchal,  qui  était  très-bien  avec  lui,  lui  fit  de 
durs  reproches  :  comment  et  en  quelle  façon  il  a\'ail  pris  la  terre  de 
Tempereur  et  assiégé  ses  gens  dans  Andrinople,  avant  qu'il  l'eût  fait 
savoir  à  ceux  de  Gonstantinople,  qui  lui  eussent  bien  fait  avoir  re- 


fautc  semble  provenir  d'un  tette  écrit  sous  ta  dictie,  les  moU  Loeys  issi  représentent  fc  peu 
près  pour  l'oreilie  foi  si  issi.  DK,  l'oi  dire,  etc.;  C,  fol  dire  si  ala,  en  omettant  si  ifsi  de  t'ost  ; 
B,  oî  dire  qu  il  venoiant ;  F,  tôt  Uur  venue.  —  *  A,  al\  estaient;  B,  grant  estaient;  CDE,  haus 
esioit;  F,  fran^  estait. 

j85.  —  •  CDE,  loeoitonna;  F,  le  blasma.  —  «  BCDE,  ia  cité  d'Àndr.'nopte.  —  J  C,  r.'drccfii.T , 
[>,  amender  ;  F,  emmender, 

VIU.R-MAIIIWUIH.  —  aa 
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li  eust  nul  tort  fait.  Et  li  marchis  se  descolpa  mult,  et  dist  que  por  le 
tort  que  Tempereres  li  avoit  fait,  avoit-il  *  issi  esploitié. 

286.  Tant  travailla  Joffrois  li  mareschaus  de  Champaigne,  à  Taïe 
de  Dieu  et  des  barons  qui  estoient  del  conseil  le  marchis,  de  cui  il  ère 
mult  amez ,  que  li  marchis  li  asseura  que  il  s'en  '  metroit  el  duc  de 
Venise,  et  el  conte  Loeys  de  Blois  et  de  Ghartein,  et  en  Coenon  de 
Betune,  et  en  Joffroi  de  Vile-Hardoin  le  mareschal  2,  qui  bien  savoient 
la  convenance  d'aus  deus.  Ensi  fu  la  trive  prise  de  cels  de  Tost  et  de 
cels  de  la  cité. 

287.  Et  sachiez  que  mult  fu  volentiers  veuz  Joffrois  li  mareschaus, 
au  retorner*,  et  Maneisiers  de  Flsle,  de  cels  de  Tost  et  de  cels  de  la 
cité,  qui  mult"'  voloient  la  pais  d'ambedeus  parz.  Et  ausi  lié  cum  li 
Franc  en  furent,  en  furent ^  li  Grieu  dolant;  qu'il  volsissent  mult 
volentiers  la  guerre  et  la  mellée.  Ensi  fu  *  dessiegie  Andrenople;  et 
torna  s'en  li  marchis  arrière  al  Dimot  à  tote  sa  gent  ^,  là  où  Tempe- 
reris  sa  famé  ère. 

LXIV. 

288.  Li  message  s'en  revindrent  en  *  Gonstantinoble,  et  contèrent 
les  noveles  si  con  il  avoient  -  esploitié.  Mult  orent  grant  joie  li  dux  de 
Venise  et  li  cuens  Loeys  de  Blois ^  et  tuit  li  autre,  de  ce  qu'il s'ere  mis 
sor  alsde  la  pais.  Lors  pristrent  bons  massages,  et  escristrent  letres*, 
et  cnvoierent  à  l'empereor  Baudoin^  et  li  mandèrent  que  li  marchis 
s'ere  mis  sor  als,  et  bien  l'avoit  asseuré;  et  il  s'i  devoit  encor  mielz 
mètre.  Si  li  prioient  qu'il  le  feist  ^  (que  il  ne  souffriroient  mie  la  guerre 
en  nule  fin<^),  et  qu'il  asseurast  ce  que  il  diroient',  alsi  con  li  mar- 
chis avoit  fait. 

289.  Endementres que  ce  fu,  l'empereres  Baudoins  ot  fait  ses  afai- 
res  vers  Salenique;  si  s'en  parti  et  la  laissa  garnie  de  sa  gent,  et  il 

285.  —  *  C  ajoute  chou  fait  et. 

386.  —  i  A,  se.  —  i  C  omet  et  en  Joffroi,  etc. 

287.  —  1  A  s;ul  donne  au  retor.ter;  F^/urett  volentiers  viusli  »i»*m^»,  sans  nommer  îesen- 
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dressemcDt  û  IVmprfmr  loi  eji  Uà  aucun  ton.  Et  k  nmqtàs  se 

disculpa  îoctj  et  dît  qo'â  ctose  du  tort  que  rempeneur  hn  avsh  fak  il 
a\^t  9gi  de  k  sone. 

286.  GeoBni  lemiredMideQMmpapie  tnivailia  tant,  avec  Taidc 
de  Dîeu  ce  des  barom  qui  àaient  du  conseil  du  marquis^  de  qui  il 
était  fort  aimé,  qœ  le  marqub  Im  assura  qu'il  s'en  remettrait  au  do^ 
de  Venise,  ce  au  comte  Loub  de  Blois  et  de  Chartres,  et  à  Conon  de 
Béthune,  et  à  Gcoffint  de  MUc-Hardouin  le  marédial,  qui  sa\*aiciit 
bien  leurs  convendons  à  eux  deux.  Ainsi  fut  faite  la  treve  de  ceux  de 
rannée  et  de  ceax  de  la  dté. 

287.  Et  sachez  que  Geofiroi  le  maréchal  et  Manassès  de  flsle,  au 
retour,  furent  bien  volontiers  vus  de  ceux  de  Tarmée  et  la  dté,  qui 
voulaient  fort  la  paL\  des  deux  parts.  Et  autant  en  furent  jo^-eux  les 
Francs,  autant  en  furent  tristes  les  Grecs  ;  car  ils  eussent  voulu  bien 
volontiers  la  guerre  et  La  bfXMiitle.  Ainsi  fut  levé  le  siège  d'Andrinople; 
et  le  marquis  s'en  retourna  en  arrière  au  Dimot  avec  toutes  ses  gens, 
là  où  rimpératrice  sa  femme  était. 

LXI V.  Message  des  croisés  à  Batidouin.  Mort  de  plusieurs  che>*alicrs. 

• 

288.  Les  messagers  s'en  rcWnreni  à  Constantinople ,  et  racontèrent 
les  nouvelles  de  la  façon  qu'ils  avaient  agi.  Le  doge  de  Venise  et  le 
comte  Louis  de  Blois  et  tous  les  autres  eurent  bien  grande  joie  de  ce 
qu'il  s'en  était  remis  à  eux  de  la  paLv.  Alors  ils  prirent  de  bons  mes- 
sagers, et  écrivirent  une  lettre,  et  envoyèrent  à  l'empereur  Baudouin; 
et  lui  mandèrent  que  le  marquis  s'en  était  remis  à  eux,  et  qu'il  s\ 
était  bien  obligé;  et  lui  devait  encore  mieux  s'en  remettre  à  eux.  Us 
le  priaient  donc  qu'il  le  fît  car  ils  ne  souffriraient  la  guerre  pour  au- 
cun motif},  et  qu'il  s'obligeât  à  ce  qu'ils  décideraient,  ainsi  que  le 
marquis  l'avait  fait. 

281).  Pendant  que  c»;îa  se  passait,  l'empereur  Baudouin  a\uit  fait 
ses  affaires  à  Salonique;  il  en  panît  donc  et  la  laissa  avec  une  gami- 

vojréî.  — «  A,  omet  mult.  —  '  A  ne  rcpètc  ptien  furent.  —  ♦  A  omct/k.  —  h  >  omci  u  (ntc  w  intu 
a88.  —  «  A,  J:.  —  -A,  il  ravoùtit.  —  s  A  om  et  Je  Rlois,  —  ^  Kft  criUrent  hs  lettres  :  R,  esi  rirent 
leur  lettres.  —  î  CDEF,  »ï  mesist.  —  6  CD,  en  nule  manier t,  —  7  It,  J  t:nir  t:ur  acort. 
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laissa  chevetaine  Régnier  de  Monz,  qui  ère  mult  preaz  et  vailknz.  Et 
les  nouvelles  li  furent  venues  que  li  marchisavoit  pris  le  Dîmot,  et  que 
il  ère  dedenz,  et  que  il  '  avoir  grant  partie  de  la  terre  ciitor  conquise  % 
et  assise  sa  gent  dedens  Andrenople.  Mult  fu  iriez  rempcreres  Bau- 
doins  quant  la  novele  li  fu  venue,  et  mult  s'enhasti  que  il  iroit  dessegier 
Andrenople,  et  feroii  tôt  le  mal  qu'il  porroit  al  marchis.  Ha  Diex! 
quels  domages  dut  estre  par  celc  discorde;  que  se  Diex  ni  eust  mis 
conseil,  destruite  fust  la  cresticntez. 

■lijQ,  Ensi  s'en  repaira  rempereres  Baudoins  par  ses  jornées.  Et  une 
mésaventure  Jor  fu  avenue  devant  '  Salenique  mult  granz^  que  d'en- 
fermcté  furent  acolchié'^  mult  de  sa  gent.  Assez  en  rcmanoit  par  les 
chastials  où  lempereres  passoit,  qui  ne  pooient  mais  venir;  et  assez 
en  aportoit-on  en  littieres  ^  qui  à  grant  mesaise  vcnoient  *  ;  et  mult  en 
ot  de  mors  à  la  Serre.  Lors  fu  morz  maistre  Johans  de  Noion  à  la 
Serre,  qui  ère  chanceliers  l'empcreor  Baudoin;  et  multfu''  bons  clcrs'î 
et  mult  sages,  et  muli  avoit  conforté  Tost  par  la  parole  de  Dieu,  qu'il 
savoit  mult  bien  dire.  Et  sachiez  que  mult  en  furent  li  prodome  de 
l'ost  desconfortc. 

291.  Ne  tarda  gaires  après  que  il  lor  avînt  une  mult  granz  mésa- 
venture'; que  morz  fu  Pierres  d'Amiens,  qui  mult  ère  riches  et  halz 
hom,  et  bons  chevaliers  et  proz;  et  s'en  fist  mult  grant  duel  li  cucns 
Hues  de  Saint-Pol,  cui  cosins  germains  il  ère;  et  mult  en  pesa"^  à 
toz  cels  de  l'ost.  Lors  fu  après  Girars  de  Manchicort  morz'\  qui  ère* 
mult  proisiez  chevaliers;  et  Giles  d'Aunoi,  et  mult  de  bonc  gent^.  En 
celé  voie  demourereni'^  quarante  chevalier,  dont  Toz  fu  mult  afcblie. 


LXV, 


2q2.  Tant  chevaucha  Tempereres  Baudoins  par  ses  jornées  qu'il 


289.  ^  <  A,e  ch'  fllL  —  I  ABF  omettent  conquise. 

390.  —  «  CDE,  très  devant  —  *  CBE,  morurent.  —  3»  A,  titliorcs.  —  4  C,  ki  ne  pooient  autre- 
ment venir;  DE^  qui  mais  ne  pooient  venir.  F  seul  donne  et  muît  en  ot  de  mors  à  la  Serre.  — 
»  ADE  omtUemyM.  —  e  A,  c/ier5,BFajoutca(  et  preux. 
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son  de  ses  gens,  et  y  laissa  pour  chef  Renier  de  Mons,  qui  était  bien 
preux  et  vaillant.  Et  les  nom-elles  lui  étaient  venues  que  le  marquis 
avait  pris  le  Dimot,  et  qu'il  était  dedans,  et  qu'il  avait  conquis  une 
grande  partie  di  la  terre  d'alentour,  et  assiégé  ses  gens  dans  Andrino- 
ple.  L'empereur  Baudouin  fut  fort  irrité  quand  la  nouvelle  lui  fut 
venue  et  se  promit  bien  qu'il  irait  faire  lever  le  siège  d'Andrinople, 
et  ferait  tout  le  mal  qu'il  pourrait  au  marquis.  Ah,  Dieu!  quel  dom- 
mage devait  causer  cette  discorde  ;  car,  si  Dieu  n*y  eut  mis  ordre,  !a 
chrétienté  eut  été  détruite. 

290»  Ainsi  s'en  revint  Fempcreur  Baudouin  dans  ses  journées.  Et 
il  leur  était  advenu  devant  Salontque  une  bien  grande  mésaventure; 
car  beaucoup  de  ses  gens  étaient  tombés  malades.  Il  en  restait  assez 
dans  les  châteaux  où  l'empereur  passait,  qui  ne  pouvaient  plus  venir; 
et  on  en  apportait  assez  en  litières  qui  venaient  en  grand  malaise;  et 
il  y  en  eut  beaucoup  de  morts  à  la  Serre.  Alors  mourut  à  la  Serre 
maître  Jean  de  Noyon,  qui  était  chancelier  de  Fempcreur  Baudouin; 
et  il  était  bien  bon  clerc  et  bien  sage,  et  avait  bien  réconforté  l'armée 
par  la  parole  de  Dieu,  qu'il  savait  trcs-bien  dire.  Et  sachez  que  les 
prud'hommes  de  l'armée  en  furent  bien  déconfortés. 

291 .  Il  ne  tarda  guère  après  qu'il  leur  advint  une  bien  grande  mé- 
saventure; car  Pierre  d'Amiens,  qui  était  un  riche  et  haut  homme,  et 
bon  chevalier  et  preux,  mourut;  et  ce  fut  un  grand  deuil  pour  le 
comte  Hugues  de  Saint-Paul,  dont  il  était  cousin  germain;  et  cela 
pesa  fort  à  tous  ceux  de  l'armée.  Ensuite  mourut  alors  Girard  de 
Mancicourt,  qui  était  un  chevaher  bien  prisé;  et  Gilles  d'Aunoi,  et 
beaucoup  de  bonnes  gens.  En  cette  voie  d;;meurêrent  quarante  cheva- 
liers, dont  l'armée  fut  bien  aflaiblie. 

LXV.  Réponse  de  Baudouin  au  message  des  croisa. 

292.  L'empereur  Baudouin   chevaucha   tant   dans   ses   journées 


391.—  *  CDE  aioutenl  A/  moli  grans  mcschiésfa.  — *  A, /•(.•/w.i.  —  ^  A  répcle  ici  ei  mu't  en 
pensa  à  io;  Cils  de  i'ost.  —  *  A,  qui  il  ère.  —  ^  G  ajouic  far  une  pestilence  que  il  avaient  eue  d^" 
vanl  Salenéke.  —  *  D,  en  ot  occis;  P, furent  mort;  C,  d  entourèrent  ;  le  verbe  manque  dans  les 
•Dtre»  minu&crits. 
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encontra  les  messages  qui  venoient  encontre  lui,  que  cil  de  Costanti- 
noble  II  envéoient.  Li  uns  des  ^  messages  fu  uns  chevaliers  de  la  terre  le 
conte  Loeys  de  Blois  et  ses  hom  liges;  et  fu  apelcz  Bcghes^  de  Fran- 
sures,  sages  et  cnparlcz;  et  dist  le  message  son  seignor  et  les  autres'^ 
barons  mult  vivement,  et  dist  ; 

293.  «  Sire,  li  dux  de  Venise  et  li  cuens  Loeys  mis  sires,  et  li  autre 
(t  baron  qui  suni  dcdenz  Constantinoble  ',  vos  mandent  salut  comme 
te  à  lor  seignor*,  et  se  plaignent  à  Dieu  et  à  vos  de  cels  qui  ont  mise  la 
«  mellée  entre  vos  et  le  marchis  de  Monfcrral  ;  que  par  poi  qu'il  n'ont 
«  destruite  la  crestienté,  et  vos  feistes  mult  mal  quant  vos  les  en  créis- 
«  tes.  Or  si  vos  mandent  que  li  marchis  s'est  mis  sor  als  del  contenz 
«  qui  est  entre  vos  et  lui";  si  vos  proient  comme  à  seignor  que  vos 
<»  vos  i  metez  alsi ,  et  que  vos  l'aseurez  à  tenir.  Et  sachiez  que-^  il  ne 
«  soufFriroient  la  guerre  en  nule  ftn,  n 

294.  L'empereres  Baudoins  ala,  si  prist  son  conseil,  et  dist  qu'il 
lor'  en  respondroit.  Mult  i  ot  de  cels  del  conseil  de  lempereor,  qui 
avoient  aidié  la  mellée  à  faire,  qui  tindrent  àgrant  oltrage  le  mande- 
ment *  que  cil  de  Costantinoble  li  avoient  fait,  et  li  distrent  :  «  Sire, 
«  vosoez^^  que  il  vos  mandent,  que  il  ne  souffriroient  mie  que  vos 
«  vos  vengissiez  ^  de  vostre  anemi.  Il  est  avis''  que  se  vos  ne  faisiez  ce 
«  qu'il  vos  mandent,  que  il  seroient  encontre  vos.  » 

295.  Assez  i  ot  grosses  paroles  dites;  mais  la  fins  del  conseils!  fu 
tels  que  Tempereres  ne  voloit  mie  perdre  le  duc  ^  de  Venise ,  ne  le 
conte  Loeys ,  ne  les  autres  qui  erent  dedenz  Costantinoble;  et  respondi 
al  message  :  «  Je  n'aseurerai  que  je  me  mete  sor  als  ;  mais  je  m'en 
«  irai  en  Constantinoble  sanz  forfaire  al  marchis  noient.  »  Ensi  s'en 
vint  Tempercrcs  Baudoins  par  ses  jornées  tant  qu'il  vint-  en  Cons- 
tantinoble; et  li  baron  et  les  autres  gens  alcrent  encontre  lui,  et  le  re- 
curent à  grant  honor  come  lor  seignor. 


292.  —  «  F  seul  donne  undcs.  —  î  A,  Gcghes ;  B,  Ro^f-r.  —  ^  CDE,  ti  message  discni  à  l'em- 
fvretir  et  as  aiUres,  Ces  manu&crJls  omelteni  ce  qui  est  relatif  à  Bûguc  de  Fransurcs. 

293.—  1  CDE  omettent  qui  swit^  etc.  —  â  CDE  oracHcnt  J<//  conlen;,  elc.  —  3  AB  ajouUni  i 
posmandcnl  que;  F,  quar,  au  lieu  de  sachiez  que. 
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qult  rencontra  les  messagers  qui  \enaîent  au-devant  de  lui,  que 
ceux  de  Constantinople  lui  cnvo}  aient.  L'un  des  messagers  était  un 
chevalier  de  la  terre  du  comte  Louis  de  Biois  et  son  homme  lige  ;  et  il 
était  appelé  Bègue  de  Fransures,  sîige  et  bien  parlant-,  et  il  dit  le 
message  de  son  seigneur  et  des  autres  barons  bien  vivement  et  dit  ; 

293.  «  Sire,  le  doge  de  Venise  et  le  comte  Louis  mon  seigneur, 
«  et  les  autres  barons  qui  sont  dans  Constantinople,  vous  envoient 
«  saluer  comme  leur  seigneur;  et  ils  se  plaignent  à  Dieu  et  à  vous  de 
<«  ceux  qui  ont  mis  la  brouille  entre  vous  et  le  marquis  de  Montferrat*, 
»  car  peu  s'en  faut  qu'ils  n aient  détruit  la  chrétienté,  et  vous  fîtes 
«  bien  mal  de  les  en  croire.  Or  ils  vous  mandent  que  le  marquis  s  en 
«  est  remis  à  eux  du  débat  qui  est  entre  vous  et  lui;  et  ils  vous  prient 
i'  comme  leur  seigneur  que  vous  vous  en  remettiez  aussi  à  leur  dé- 
-u  cision,  et  que  vous  promettiez  de  la  tenir.  Et  sachez  qu'ils  ne  souf- 
«  friraient  la  guerre  pour  aucun  motif,  n 

294.  L'empereur  Baudouin  alla  et  prit  conseil,  et  dit  qu'il  leur  en 
répondrait.  Il  y  eut  beaucoup  de  ceux  du  conseil  de  Tcmpereur,  qui 
avaient  aidé  à  faire  la  brouille,  qui  tinrent  à  grand  outrage  le  mes- 
sage que  ceux  de  Constantinople  lui  avaient  fait,  et  ils  lui  dirent  :  «  Sire, 
<t  vous  entendez  ce  qu'ils  vous  mandent ,  qu'ils  ne  souffriraient  pas 
<f  que  vous  vous  vengeassiez  d^  votre  ennemi.  Il  paraît  que  si  vous 
<f  ne  faisiez  ce  qu'ils  vous  mandent,  ils  seraient  contre  vous.  » 

2q5.  Il  y  eut  assez  de  grosses  paroles  dites;  mais  la  fin  du  conseil 
fut  telle  que  l'empereur  ne  voulait  pas  perdre  le  doge  de  Venise,  ni 
le  comte  Louis,  ni  les  autres  qui  étaient  dedans  Constantinople;  et  it 
répondit  au  message  :  «  Je  n'assurerai  pas  que  je  m'en  remette  à  eux  ; 
M  mais  je  m'en  irai  en  Constantinople  sans  rien  faire  contre  le  mar- 
<(  quis.  »  Ainsi  s'en  vint  Pcmpcreur  Baudouin  dans  ses  journées  tant 
qu'il  vint  en  Constantinople  ;  et  les  barons  et  les  autres  gens  allèrent  à 
sa  rencontre,  et  le  reçurent  en  grand  honneur  comme  leur  seigneur. 


394.—  1  CDE,  ala  à  ses  baron%,  fl  dist  k'il  en  prends  oit  conseil  et  ier.  —  i  (ID,  îe  manf  :  li, 
le  mat.  —  '  CD  ajoutent  /^  nutnt  ;  E  ajoute  U'  mal.  —  »  A,  ven^ie;.  —  s  C  ajoute  à  lor  paroles. 

295.  —  ♦  F,  dist  qu'il  ne  voloit  mie  perdre  t'amor  delduc,  —  2  B  omet  par  ses  jnrnées ,  A  nmct 
en  outre  ta^it  qu'il  vint. 
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29(3.  Dedenz  lo  quart'  jor,  conut  ï'empcrercs  cleremeni-  que  il 
avoit  este  mal  conseilliez'^  de  meslersoi  *  a!  marchis;  et  lors  parla-'  à 
lui  li  dux  de  Venise  et  H  cuens  Loeys,  et  distrent  :  «  Syre,  nos  vos 
«  volons  proter  que  vos  vos  metez  sor  nos,  alsi  cum  li  marchis  s'i  est 
't  mîs^.  »  Et  lempereres  dist  que  il  le  feroit  mult  volentiers.  Et  lors 
furent  esUt  li  message  qui  iroient  querre"  le  marchis,  et  le  condui- 
Fuient.  De  ces  messages  fu  li  uns  Gervaises  del  Chaste!,  et  Reniers 
de  Trit  li  autres,  et  Joflrois  ti  marcschaus  de  Champaigne  li  tierz^; 
et  li  dux  de  Venise  i  envoia  deus  des  suens. 

297-  Ensi  chevauchierent  li  message  par  lor  iornécs,  tant  que  il 
vindrent  al  Dimot;  et  troverent  le  marchis  et  Fempereris  sa  feme  à 
grant  plenté  de  bone  gcnt,  et  lî  distrent  si  cum  ^  il  lestoient  venu*^ 
querre.  Lors  li'-^  requist  JoîTrois  li  mareschaus,  si  con  il  li  avoit  as- 
seuré,  que  il  venist  en  Costantinobte  por  tenir  la  pais  tel  cum  cil  la 
deviseroient^  sor  cui  il  s'ert  mis-",  et  il  le  conduiroient  salvement  et  toz 
cels  qui  avec  lui  iroient. 

298.  Conseil  prist  li  marchis  à  ses  homes.  Si  i  ot  de  cels  qui  li 
otroierent  que  il  i  aïast,  et  de  cels  ^  qui  li  loerent  qu'il  n'i  alast  mie. 
Mais  la  fins  del  conseil  si  fu  tels  qu'il  ala  avec  als  en  Costantinoble,  et 
mena  bien  cent  chevaliers  avec  lui';  et  chevauchierent  tant  par  lor 
jornées  que  il  vindrent  en  Costantinoble.  Mult  fu  volentîers  veuz  en 
la  vile*,  et  alcrcnt  encontre  lui  li  cuens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartcin, 
et  li  dux  de  Venise,  et  mult  d'autre  bone  gent;  que  ^  il  ère  mult  amez 
en  Tost. 

299.  Et  lors  assemblèrent  à  un  parlement;  et  la  convenance  fu  re- 
traite' de  lempereor  Baudoin  et  del  marchis  Boniface;  et  li  fu  Sale- 
nique  rendue  et  la  terre-,  en  tel  manière  que  il  meist  en  la  main 
Joflroi  le  mareschal  de  Champaigne  le  Dimot,  dont  il  ère  saisiz;  et 

aqrS.  —  l  CDEF,  tiers,  —  s  F,  cspertemcnt ;  BCDE  oraeltcnt  ladverbc.  —  ^  C,  mil  avisés  et 
mais^maxt  consdlUés;  B,  qu'il  avoit  lor  t,  et  nvoit  eu  titituvés  conseil.  —  i  DE,  de  parler  ;  C,  Ji  ensi 
parler  cam  iîjist...  —  '»  CDE,  parlèrent.  —OC,  li  marchis  a  fait.  —  t  A,  par,  au  lieu  J«i  ijuerrc 
—  ••  CUE  omettent  li  tic^r;. 

207.  —  <    I>,  por  coii  C,  la  cause  pour  C(*i  ;  F,  ce  que.  —  2  A,  //  estai. ';it  venu    C.  il  Ici-enoient. 
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LX V I.  Réconciliation  de  Baudouin  et  de  Bônifece. 

296.  Le  quatrième  iour,  rcmpereur  reconnut  clairement  qu'il  avait 
été  mal  conseilîé  de  se  brouiller  avec  le  marquis;  et  alors  le  doge  de 
Venise  et  le  comte  Louis  lui  parlèrent,  et  dirent  :  «  Sire,  nous  vou- 
«  Ions  vous  prier  que  vous  vous  en  remettiez  à  nous ,  ainsi  que  le 
«  marquis  a  fait.  »  Et  rempereur  dit  qu'il  le  ferait  très-volontiers. 
Et  alors  furent  élus  les  messagers  qui  iraient  quérir  le  marquis  et  le 
conduiraient.  De  ces  messagers  Tun  fut  Gcrvais  du  Châtel,  et  Renier 
de  Trit  le  second,  et  Geoifroi  le  maréchal  de  Champagne  le  troi- 
sième; et  le  doge  de  Venise  y  envoya  deux  des  siens. 

297.  Les  messagers  chevauchèrent  ainsi  dans  leurs  journées,  tant 
qu'ils  vinrent  au  Dimot;  et  ils  trouvèrent  le  marquis  et  l'impératrice 
sa  femme  avec  grande  quantité  de  bonnes  gens,  et  lui  dirent  comme 
quoi  ils  l'étaient  venus  quérir.  Alors  Geoffroi  le  maréchal  lui  requit, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis,  qu'il  vînt  en  Constaminople  pour  garder 
la  paix  telle  que  la  régleraient  ceux  à  qui  il  s'en  était  remis,  disant 
quils  conduiraient  en  sauvcté  lui  et  tous  ceux  qui  iraient  avec  lui. 

298.  Le  marquis  prit  conseil  de  ses  hommes.  Il  y  en  eut  qui  lui 
accordèrent  d'y  aller,  et  d'autres  qui  lui  conseillèrent  de  n  y  aller  point. 
Mais  la  fin  du  conseil  fut  telle  qu'il  alla  avec  eux  en  Constantinople, 
et  mena  bien  cent  chevaliers  avec  lui;  et  ils  chevauchèrent  tant  dans 
leurs  journées  qu'ils  vinrent  en  Constantinople.  Il  fut  bien  volontiers 
vu  dans  la  ville;  et  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres,  et  le  doge 
de  Venise,  et  beaucoup  d'autres  bonnes  gens  allèrent  à  sa  rencontre; 
car  il  était  très-aimé  dans  l'armée. 

299.  Et  alors  ils  s'assemblèrent  en  parlement  ;  et  on  rappela  les 
conventions  de  l'empereur  Baudouin  et  du  marquis  Boniface;  et  Sa- 
loniquc  lui  fut  rendue  avec  la  terre,  en  telle  manière  qu'il  mit  en  la 
main  de  GeolTroi  le  maréchal  de  Champagne  le  Dimot,  dont  il  était 


—  3  A  omet  //.  —  *  A,  cum  il  ia'iscron/.  —  «  A,  s£Sl  mis;  P,  de  e%tnit  mite  ;  CDE  ometlent  ter 
eut,  etc. 

J98.  —  1  C  omet  qui  li  otroierent,  etc.  —  »  B  ajoute  et  il  si  ftt.  —  >  A,  itf  qui;  F  omet  et 
altrcnt,  etc. 

309.  —  1  B,  trcfc  avant.  —  •  CDE  omettent  et  ta  terre. 

VILLE-HARDOt'lK.    —    SJ 


.78 


CONQUÊTE   DE   CONSTANTINOPLE. 


cil  li  creanta  que  il  le  garderoit  en  sa  main  trosque  adonc  que  il  aroit-' 
créant  message  *  ou  ses  letres  pendanz  ^\  que  il  ert  saisiz  de  Salenique; 
et  adonc  le  rendroit  à  rempereor  ou  **'  à  son  comandement.  Et  ensi  fu 
faite  la  pais  de  Tempercor  et  del  marchis  com  vos  avez  oï.  Et  mult  en 
orent  grant  joie  par  Fost  ;  que  ce  ert  la  chose  '  dont  granz  domages 
pooit  avenir. 


LXVII. 

3oo.  Lors  prisi  li  marchis  congié,  et  sVn  ala  vers  Salenique  â  totes 
ses  genz  et  à  tote  sa  famé;  et  avec  lui  chevauchierent  li  message 
Fempercor'  ;  et  si  com  il  venoit  de  chastel  en  chastcl ,  si  li  furent  ren- 
du- de  par  Fempercor,  et  la  seigneurie  tote.  Et  vint  à  Salenique;  et 
cil  qui  la  gardoient  la  rendirent  de  par  Fempereor.  Et  li  chevetaines 
que  li  empereres  i  avoit  laissié^,  qui  ère  apelez  Renîcrs  de  Mons,  si 
fu  morz,  qui  mult  ère  prodom;  dont  granz  domages  fu  de  sa  mort. 

3oi .  Lors  se  ^  commença  la  terre  et  li  païs  à  rendre  al  marchis,  et 
granz  partie  à  venir  à  son  comandement,  fors  que  uns  Griex,  hafz 
hom,  qui  crc apelez  Lasgur-.  Et  cil  ne  voît  mie  venir  à  son  comande- 
ment; que  ii  ère  saisiz  de  Corinthe  et  de  Naples'\  deus  citez  qui  sor 
mer  sient,  des  plus  forz  desoz  ciel.  Et  cil  ne  volt  mie  venir  à  la  merci 
del  marchis;  ainz  le  commença  à  gucrroier,  et  granz  pars  des  Grieux* 
se  tindrent  à  lui.  Et  uns  autres  Grieux  qui  crc  apelez  Michalis,  et 
ère  venuz  avec  le  marchis  de  Costantinoble,  et  cuidoit  estrc  muit  bien 
de  lui;  mais  il  se  départi  de  lui  qu'il  n'en  sot  mot,  et  s'en  ala  à  une 
cité  que  on  apeloit  FArthe^"";  et  prist  la  file  à  un  riche  Grieu  qui  tenoit 
la  terre  de  par  Fempereor,  et  se  saisi  de  la  terre,  et  comença  le  mar- 
chis à  guerroier. 


299.  -  5  DE  ajoutent  certain  tt.  —  *  C,  certain  créant^  en  omettant  meuage.  —  S  CDE  omet- 
tent ou  SCS  letres  p^ndan\,  —  e  A,  <?/.  —  '  CDEF,  nne  chose. 

300.  —  i  B,  etc.  et  chevaucha  paranjornées.—^  B,  etc.  lifu  rendue  U  terre,—  3  A  omet  qne 
H  empereres,  etc. 
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saisi;  et  celui-ci  lui  garantit  qu'il  le  garderait  en  sa  main  jusqu'à  ce 
qu^il  sût  par  un  messager  sur  ou  par  lettres  patentes ,  que  le  mar- 
quisétait  saisi  de  Saloniquc-,  et  alors  il  rendrait  le  Dimot  à  Fempcreur 
ou  à  son  mandataire.  La  paix  de  l'empereur  et  du  marquis  fut  faite 
ainsi  que  vous  Favez  ouï.  Et  on  en  eut  une  bien  grande  joie  dans  lar- 
mce;  car  c'était  chose  d'où  grand  dommage  pouvait  advenir. 

LXVI I .  Le  royaume  de  Salonique  est  rendu  à  Bonifiice  ;  partage  des  terres 

entre  les  croisés. 

3oo.  Le  marquis  prît  alors  congé,  et  s'en  alla  vers  Saloniquc  avec 
ses  gens  et  avec  sa  femme;  et  avec  lui  chevauchèrent  les  messagers 
de  Tempcreur;  et  à  mesure  quii  venait  de  chùteau  en  château,  ils  lui 
étaient  rendus  de  par  l'empereur,  et  toute  la  seigneurie  aussi.  Et  il  vint 
à  Salonique  i  et  ceux  qui  la  gardaient  la  rendirent  de  par  Tempereur. 
Et  le  chef  que  l'empereur  y  avait  laissé ,  qui  s'appelait  Renier  de 
Mons^  était  mort;  îl  était  bien  prud*homme,  et  ce  fut  grand  dom- 
mage que  sa  mort. 

3oi.  Alors  la  terre  et  le  pays  commencèrent  à  se  rendre  au  mar- 
quis, et  en  grande  partie  à  venir  k  son  commandement,  excepté  un 
Grec,  grand  personnage,  qui  était  appelé  Léosgur.  Et  celui-là  ne 
voulut  pas  venir  à  son  commandement;  car  il  était  saisi  de  Corinthe 
et  de  Naples,  deux  cités  qui  sont  sur  la  mer,  des  plus  fortes  sous  le 
ciel.  Et  il  ne  voulut  pas  venir  à  la  merci  du  marquis;  mais  il 
commença  à  lui  faire  la  guerre,  et  une  grande  partie  des  Grecs  se 
tinrent  à  lui.  Il  y  avait  encore  un  autre  Grec  qui  était  appelé  iMicha- 
lis,  et  était  venu  de  Gonstantinople  avec  le  marquis,  qui  croyait  être 
très-bien  venu  de  lui;  mais  il  le  quitta  sans  qu'il  en  sut  mot,  et  s'en 
alla  à  une  cité  qu'on  appelait  l'Arthe;  et  prit  la  fille  d'un  riche  Grec 
qui  tenait  la  terre  de  par  Fcmpcrcur,  et  se  saisit  de  la  terre,  et  com- 
mença à  faire  la  guerre  au  marquis. 


3oi.  —  1  A,  ri.  —  f  A,  Lasgar  i  B,  Largur;  CDE,  La*gur;  F,  Lxxcr^.  Dans  d'autres  passage*, 
on  trouve  f^rgus,  U  Ar^sti,  U  Ar^urt,  Largut,  S.'rgui;  k  véritable  nom  est  Lèun  Sgurc.  — 
*  Napoli  Je  Roraanic.  —  *  AB  omcUcnt  Jcs  Grieux.  —  s  BŒV,VArckei  D,  l'Arthe^  Ce  uom  es» 
resté  en  blanc  dans  A  et  G. 
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302.  Kl  la  terre  de  Costaniinoble  trosquc  Saloniqoe  cre*  en  si 
bone  pais-  que  li  chemin  erent  '  si  scur  que  il  i  pooient  bien  aler  qui 
aler  i  voloient^Vi  et  si  avoit  d'une  cité  à  autre  bien  doze  jornées  granz. 
Et  fu  jâ  tant  del  tens  passé ,  qu2  il  cr^  à  Tissus  de  septembre.  Et 
l'emperercs  Baudoins  fu  en  Constantinoble ,  et  ïa  terre  fu  en  paiz  et  à 
sa  volenté.  Lors  furent  dui  mult  bon  chevalier  mort  en  Constantino- 
ble, Eustaiccs  de  Cantcïeu  çt  Hainmeris  de  Vjleroy  ;  dont  granz  do- 
magcs  fu  à  lor  amis. 

303.  Lors  comenca  l'en  les  terres  à  départir;  li  Vcnisien  orent 
la  lor  part,  et  loz  des  pèlerins  Tautre.  Et  quant chascuns  sot  assener  * 
à  sa  terre,  la  convoitise  del  monde,  qui  tant  aura  mal  fait  -,  nés  laissa 
estre  en  paix;  ainz  comenca  chascuns  à  faire  mal  en  sa  terre,  li  uns 
plus  et  li  autre  mains  ;  et  li  Grieu  les  comencicrcnt  à  haïr  et  à  porter 
mal  vais  cuer. 

304.  Lors  dona  Femperere  Baudoins  au  conte  Loej^s  la  duchée  de 
Nique,  qui  crc  une  des  plus  haltes  honors  '  de  la  terre  de  Romcnie,  et 
séoit  d'autre  part  del  Braiz,  devers  la  Turquie.  Et  totc  la  terre  -  d'au- 
tre pari  del  Braz  n'ere  mîc  venue  à  la  merci  rempereor,  ainz  ère 
contre  lui.  Lors  après  dona  la  duchée  de  Finepople  à  Renier  de 
Trit. 

305.  Et  lors  cnvoia  li  cuens  Loe3's  de  ses  homes  por  sa  terre  con- 
querre,  bien  six  vins  chevaliers;  de  cels  si  fu  chevctaines  Pierres  de 
Braiecucl  et  Paiens  d'Orliens.  Et  cil  s  en  panirent  à  la  feste  Tozsainz 
de  Gostantinoble ,  et  passèrent  le  Braz  Saint-George  à  navie;  et  vin- 
drent  à  FEspigal,  une  cité  qui  sormer  siet,  et  ère  poplée  de  Latins.  Et 
lors  comcncierent  la  guerre  contre  ^  les  Grex. 


LXVIII. 

3o6,  En  cel  termine,  si  avint  que  Tempereres  Morchuftés,  qui  avoit 
les  oels  traiz  ^cil  qui  avoit  murtri  son  seignor  Tempereor  Alexi,  le  fil 

302.  —  »   CDE,    ki  icrt  ;  F,  qui  cstoil.  —  -  A,  li  clwinins   ers.  —  »  CDEF  ajoutctit  cZ  SJU- 
■  rement. 

303.  —  1  A,  asicver.  ^  s  D,  taal  mal  a  fait. 


PARTAGE  DES  TERRES. 


l8l 


302.  Et  la  terre  de  Gonstantinople  jusqu'à  Salonique  était  en  très- 
bonne  paix  ;  car  les  chemins  étaient  si  sûrs  qu'on  pouvait  bien  y 
aller  qui  voulait;  et  pourtant  il  y  avait  d'une  cité  à  l'autre  douze 
grandes  journées.  Et  tant  il  y  avait  déjà  du  temps  de  passé,  qu'on 
était  à  la  fin  de  septembre  (i'204\  Et  rempercur  Baudouin  était  en 
Gonstantinople,  et  la  terre  était  en  paix  et  à  sa  volonté.  Alors  mou- 
rurent en  Gonstantinople  d-^ux  bons  chevaliers,  Eustache  de  Cante- 
leu  et  Aimcri  de  Villeroi*,  et  ce  fut  grand  dommage  pour  leurs  amis. 

303.  On  commença  alors  à  partager  les  terres  ;  les  Vénitiens  eurent 
leur  part,  et  l'armée  des  pèlerins  l'autre.  Et  quant  chacun  put  aller 
à  sa  terre,  la  convoitise  du  monde,  qui  aura  tant  fait  de  mal ,  ne  les 
laissa  pas  être  en  paix  *,  mais  chacun  commença  à  faire  mal  en  sa  terre, 
Tun  plus  et  l'autre  moins;  et  les  Grecs  commencèrent  à  les  haïr  et  à 
nourrir  de  mauvaises  pensées. 

304.  Alors  l'empereur  Baudouin  donna  au  comte  Louis  le  duché 
de  Niké,  qui  était  une  des  plus  hautes  seigneuries  de  la  terre  de  Ro- 
manie,  et  était  situé  de  Fautre  coté  du  Bras,  devers  la  Turquie.  Et 
toute  la  terre  de  l'autre  côté  du  Bras  n*était  pas  venue  à  la  merci  de 
l'empereur,  mais  était  contre  lui.  Et  puis  alors  il  donna  le  duché  de 
Fincpople  à  Renier  de  Trit. 

'3o5-  Et  alors  le  comte  Louis  envoya  de  ses  hommes  pour  conqué- 
rir sa  terre,  bien  cent  vingt  chevaliers;  de  ceux-là  fut  chef  Pierre  de 
Bracieux  et  Payen  d'Orléans.  Et  ils  panirent  de  Gonstantinople  à  la 
fétc  de  la  Toussaint  (  1  "  novembre  1 204),  et  passèrent  le  Bras  de  Saint- 
Georges  sur  des  vaisseaux  ;  et  vinrent  à  l'Espigal,  une  cité  qui  est  sur 
la  mer,  et  qui  était  peuplée  de  Latins.  Et  alors  ils  commencèrent  la 
guerre  contre  les  Grecs. 

LXVlll.  Supplice  de  Murzuphle»  emprisonnement  d'Alexis. 

3o6.  En  ce  temps,  il  advint  que  l'empereur  Murzuphle ,  qui  avait 
les  yeux  crevés  (celui  qui  avait  tué  son  seigneur  Fempereur  Alexis,  le 


304.  —  1  F,  qui  bifn  estait  ttnf  Jei  plus  grans anneurt.  —  >  A,  dcl  Brai\ie  la  Turckic  et  devers 
la  Turchic';  et  toi  la  terra. 

305.  —  «  CE  omettent  contre;  F,  moût  viguereusement  tnwHtre, 
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Fempereor  Sursac,  celui  que  •  li  pèlerin  avo:ent  amené  en  la  terre\ 
s'cnfuioit  oltre  le  Braz  coiement  et  à  poi  de  gent.  Et  Ticris  de  Los  le 
sot,  cui  il  fu  enseigniez^  si  le  prist  et  l'amena  Tempereor  Baodtjin  en 
Constantinople.  Et  Tcmpcrcres  Baudoins  en  fu  muh  liez,  ei  em  prist 
conseil  à  ses  homes,  qu'il  en  feroit  d'orne  qui  tel  martre  avoit  fait  de 
son  seignor"'. 

Soy.  A  ce  fu  acordez  li  conseils,  que  il  avoit  une  colonne  ^  en  Cos- 
tantinoble  comi  la  vile  auques,  qui  ère  une  des  plus  haltes  et  des 
mielz  ovrées  de  marbre  qui  onquesfust  veue  doil;  et  enqui  le  feîst- 
mencr  et  lo  feist  saillir  aval,  voiant  tote  la  gent;  que  si  halte  justise 
devoit  bien  toz  ti  monz  veoir.  Ensi  fu  menez  à  la  colonne  Icmpereres 
Morchurtcs,  et  fu  menez  sus-^  ;  et  toz  h  pucples  de  la  cite  acorrot  *  por 
veoir  la  merveille.  Lor  fu  botez  aval,  et  chaï  de  si  hait  que  quant  il 
vint  à  terre  que  il  fu  toz  esmîez. 

3o8.  Or  osez  une  grant  merveille;  que  en  ccle  colonne  dont  il  chaï 
aval,  avoit  ymages  de  maintes  manières ,  ovrées  el  marbre.  Et  entre 
celés  ymaiges,  si  en  avoit  une  qui  ère  laborée  '  en  forme  d'empereor, 
et  celc  si  chaoit'^  contrevaP;  car  de  lonc  tens  ère  profeticié  qu'il  * 
auroit  un  empercor  en  Constantinople  qui  devoit  cstre  giiez  aval  celé 
colonne-'.  Et  ensi  fu  celé  semblance  et  ccle  prophecie  avérée. 


3oi).  En  icel  termine,  rav^int  altressi  que  U  marchis  Bonifaces  de 
Monferrat,  qui  ère  vers  Saleniquc,  prist  Tcmpercor  Ale\i  'qui  cre  cil 
qui  avoit  à  l'empereor  Sursac  *  traiz  les  ialz',  et  '  lempereris  sa  famé 
avec.  Et  envoia  les  hucses  vermeilles  ctlesdras  emperials  l'empereor 
Baudoin  son  seignor,  en  Costantinoble,  qui  mult  bon  gré  l'en  sof, 
et  il  envoia  puis  après  l'empereor  Alexi  et  Fempereriz  sa  fame'\  en 
prison  en  Monferrat. 

3o6  —  t  CDE,  ki  avoit  ochis  l't'mp.'reoitr  Alexis  ki.  —  '  B,  qui  tel  murtre  et  tel  trjison  Jvu;7 
fête  vers  son  seif^n^nr;  CDK,  ki  en  tel  martre  et  en  tel  traison  avoit  son  signour  ochis. 

307.—  l  hCUV.V ^  colombe  o\i  coulombe,  —  *  CDE,  veue^  et  enqui  (ou  illueqnes)  le fiit  oit; 
F^veue.  là  lejîst  on.  —  3  CF omettent  et/«  menei  sus;  D,  et  mis  sus;  E,  et  montés  sus.  —  *  CDE 
ajoutent  celle  part. 
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fils  de  Tempereur  Isaac,  que  les  pèlerins  avaient  amené  dans  le  pays\ 
s'enfuyait  outre  le  Bras  en  secret  et  avec  peu  de  gens,  et  Thieiri  de 
Loos, à  qui  il  fut  dcnoncc,  le  sut;  et  il  le  prit  et  Famcna  à  Tempcrcur 
Baudouin  en  Constantinople.  Et  l'empereur  Baudouin  en  fut  bien 
joyeux,  et  prit  conseil  de  ses  hommes,  pour  ce  qu'il  ferait  d'un  homme 
qui  avait  commis  un  tel  meurtre  sur  son  seigneur. 

Soj.  Le  conseil  tomba  d'accord  de  ceci,  qu'il  y  avait  une  colonne 
en  Constantinople  vers  le  milieu  de  îa  ville,  qui  était  une  des  plus  hau- 
tes et  des  mieux  travaillées  en  marbre  que  Iftil  eùi  jamais  vues;  et 
il  le  ferait  mener  là  et  le  ferait  sauter  en  bas,  à  la  vue  de  tout  le  peuple; 
car  une  si  haute  justice  devrait  bien  ctrc  vue  de  tout  le  monde. 
Ainsi  fut  mené  à  la  colonne  lempereur  Murzuphle,  et  mené  en  haut; 
et  tout  le  peuple  de  la  cité  accourut  pour  voir  la  merveille.  Alors 
il  fut  poussé  en  bas ,  et  tomba  de  si  haut  que  quand  il  vint  à  terre  il 
fut  tout  fracassé. 

308.  Or  oyez  une  grande  merveille;  en  cette  colonne  d'où  il  tomba 
à  terre,  il  y  avait  des  images  de  maintes  façons,  travaillées  dans  le 
marbre;  et  entre  ces  images,  il  y  en  avait  une  qui  était  travaillée  en 
forme  d'empereur,  et  celîe-là  était  figurée  tombant  en  bas;  car  dès 
longtemps  il  était  prophétisé  qu^il  y  aurait  un  empereur  en  Constanti- 
nople qui  devait  être  jeté  à  bas  de  cette  colonne.  Et  ainsi  furent  avé- 
rées cette  ressemblance  et  cette  prophétie.' 

309.  En  ce  temps ,  il  advint  aussi  que  le  marquis  Boniface  de 
Monîfcrrat,  qui  était  devers  Salonique^  prit  l'empereur  Alexis  (celui  qui 
avait  crevé  les  yeux  à  Tempcreur  Isaac  son  frère),  et  l'impératrice  sa 
femme  avec*  Et  il  envoya  les  bottes  vermeilles  et  tes  vêtements  impé- 
riaux, en  Constantinople,  à  l'empereur  Baudouin  son  seigneur,  qui 
lui  en  sut  bien  bon  gré;  et  puis  après  il  envoya  l'empereur  Alexis  et 
l'impératrice  sa  femme,  en  prison  à  Montferrat. 


3o8.  —  1  CDE  omcltcnl  laboré.',  —  *  AB,  cA.tî/  ;  Q  kai ;  D,  diAoit  ;  E,  caoit  ;  F,  chei.  —  9  A,  nti- 
treeat,  —  *  A,  pro/eiiicié  qui.  —  i"-  C  omet  celé  colonne, 

3oo.  —  I  BCDïv  djoulcnt  jon  frtre.  —  «  C  ajnutc  et  prist  os$i.  —  '  A  omet  et  l'empcreri;  sa 
famé;  le  ms.  F,  qui  omet  ces  mots  dans  la  phrase  prccédentit,  ne  le*  omet  p(>int  ici.  Cette  im- 
pératrice se  nommait  Euphroayne. 
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LXIX. 

3  I  o.  A  la  feste  saint-Martin  après,  s'en  issi  Henris,  li  frères  Tem- 
pereor  Baudoin,  de  Constantinoble,  et  s^'en  ala  contreval  le  Braï!  tros- 
que  à  Boche  d'Avic;  et  mena  bien  six  vins  '  chevaliers  avec  lui  de 
mull  bone  gent.  Et  passa  le  Braz  -  à  la  cité  que  Ion  appelé  Avie,  et 
la  trova  mult  bien  garnie  de  toz  biens,  de  blez  et  de  viandes^,  et  de 
totes  choses"  qui  mestier  ont  à  cors  d'orne  ^.  Et  il  se  saisi  de^la  cité,  et 
se  herberia  dedenz  ;  et  lors  comença  la  guerre  contre  les  Grex  endroit 
lui.  Et  li  Hcrniin  de  la  terre,  dont  il  en  i  avoit  mult,  se  comencicrcnt 
à  torner  devers  lui  ;  qu'i  ^  haoient  mult  Jes  Grex. 

3i  I.  A  ce!  termine,  se  parti  Reniers  de  Trit  de  Costantinoble,  et 
s'en  ala  vers  Finepople,  que  Fcmpereres  Baudoins  li  avoit  donéc.  Et 
enmcna  bien  avec  lui  six  vins  chevaliers  de  mult  bone  gent;  et  che* 
vaucha  tant  par  ses  jornées  que  trespassa  '  Andrenople,  et  vint  à  Phi- 
ncpople  *.  Et  la  gens  de  la  terre  le  recurent,  et  (i  obéirent  corne  ^  à 
seignor;  qui  le  virent  ^  mult  volcntters.  Et  il  avoient  mult  grant  mes- 
tier de  secors;  que  Johans  li  rois  de  Blaquie  les  avoit  mult  appresscz 
de  guerre.  Et  il  lor  aida  mult  bien,  et  tint  grant  panie  de  la  terre  ^  et 
lagranz  partie  qui  s'ere  tenue -^  devers  Johan,  se  torna  devers  lui.  En- 
qui  endroit  rcfu  îa  guerre  granz  entrais, 

3 12.  Lempereres  rot'  bien  envoie  cent  chevaliers  '  passer  le  Braz 
Saint-George  endroit  Costantinoble.  Decels  si  fu  chevetaines  Mâchai- 
res  de  Sainte  Manehalt;  avec  lui  ala  Mahius  de  Vaslaincort  et  Ro- 
berz  del  Ronçoi  ^^  Et  chcvauchierent  à  une  cité  qui  ère  apelée  Nicho- 
mie,  et  siet  ^  sor  un  gofrc  de  mer^  et  ère  bien  deus  jornées  ioing  de 
Costantinoble.  Et  quant  li  Grieu  les  oïrent  venir,  si  vuidierent  la  cité 
et  s^en  ^  alerent  ;  et  il  se  hebergterent  dedenz ,  si  la  garnirent  et 


3io.  —  *  B,  etc.  VII vln^.  —  S  B  ajoute  ei  vint,  —  a  C,  ft  it  garnisons;  D,  et  d'autres  garnît 
sons.  —  *  B,  elc,  mtsti<:r  lor  fu,  —  ^  B,  cic.  car  il;  il  faut  donc  lire  qu'i  pour  que  il,  cl  non 
tpii. 

3i  I .  — '  L  ACDEF,  et  trespûua.  >  B  omet  et  vint  à  Phînepopte.  —  >  A  omet  corne.  —  4  B  omet 
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LXIX.  Prise  d'Avie,  de  Finepoplcct  de  Nicomie;  Théodore  Lascaris 
prétend  à  l'Empire, 

3 10.  A  la  fête  saint-Martin  après  (i  i  novembre  1204)»  Henri,  le 
frère  de  rempereur  Baudouin,  sortit  de  Gonstantinopic,  et  s'en  alla 
en  descendant  le  Bras  jusqu'à  Bouche  d'Avie;  et  il  mena  bien  avec 
lui  cent  vingt  chevaliers  de  très-bonnes  gens.  Et  il  passa  le  Bras  â  Fa 
cité  que  l'on  appelle  Avie,  et  ii  la  trouva  très-bien*  garnie  de  tous 
biens,  de  blés  et  de  vivres,  et  de  toutes  choses  dont  les  hommes  ont 
besoin.  Et  il  se  saisit  de  la  cité,  et  se  logea  dedans;  et  alors  il  com- 
mença la  guerre  avec  îes  Grecs  en  face  de  lui.  Et  les  Hermîns  du 
pays,  dont  il  y  avait  beaucoup,  commencèrent  â  tourner  de  son  côté; 
car  ils  haïssaient  beaucoup  les  Grecs. 

3 1  j  -  En  ce  temps,  partit  de  Constantin  opie  Renier  de  Trit,  et  il  s'en 
alla  vers  Finepople,  que  l'empereur  Baudouin  lui  avait  donnée.  Et  il 
emmena  bien  avec  lui  cent  vingt  chevaliers  de  très-bonnes  gens;  et  il 
chevaucha  tant  dans  ses  journées  qu'il  passa  outre  Andrinople,  et  vint 
à  Finepople.  Et  les  gens  de  la  terre  le  reçurent,  et  lui  obéirent  comme 
â  leur  seigneur;  car  ils  le  virent  bien  volontiers.  Et  ils  avaient  bien 
grand  besoin  de  secours;  car  Johannis  le  roi  de  Blaquic  leur  avait 
fait  une  guerre  acharnée.  Et  il  les  aida  très-bien,  et  tint  grande 
partie  de  la  terre;  et  la  plupart  qui  s'étaient  tenus  devers  Johannis, 
se  tournèrent  devers  lui.  De  ce  côté  la  guerre  fut  grande  entre  eux. 

3 12.  L'empereur  avait  bien  envoyé  cent  chevaliers  passer  le  Bras 
de  Saint-Georges  en  face  de  Constantinople.  De  ceux-là  était  chef  Ma- 
caire  de  Sainte-Mcnehould;  avec  lui  alla  iMatthieu  de  Walincourt  et 
Robert  du  Ronsoi.  Et  ils  chevauchèrent  vers  une  cité  qui  était  appelée 
Nicomie,  et  qui  est  située  sur  un  golfe  de  mer  ;  et  elle  était  bien  à  deux 
journées  loin  de  Constantinople.  Et  quand  les  Grecs  ouïrent  qu'ils  ve- 
naient, ils  vidèrent  la  cité  et  s'en  allèrent;  et  eux  se  logèrent  dedans, 


et  ti obéirent,  eic.  Au  lieu  de  qu'i  le  virent,  CDE  rtpiUnt  et  le  rechureitt.  -  --CDE,  ki  avalent 


esté. 


3i  j.  _  l  A,  tôt.  —  S  F,  ravoit  biett  envoie  C£Ht  chevaliers  Je  mont  botte  geat»  —SB,  cic.  de 
Ro$oi.  —  «  A,  et  si  sit .  —  »  ABE,  et  si  s'en. 
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refermèrent;  et  recomencierent  à  guerroier  de  celé  marche  endroit 
als. 

3 1 3.  La  terre  d'autre  part  del  Braz  si  avoît  '  seignor  un  Grieu  que 
on  apeloit  Toldres  li  Ascrcs.  Et  avoit  la  file-  Tempereor  Alcxi  *  à 
famé,  dont  il  clamoit^  la  terre  (celui  cui  li  Franc  avoient  chacié^  de 
Costantinoble,  et  qui  avoit  son  frère  traiz  les  ialz]'"'.  Icil  si  tcnoit  la 
guerre  contre  les  Franz  '  outre  le  Braz,  partot  là  où  il  estoient. 

3 1 4.  Et  l'empereres  Baudoins  fu  remés  en  Costantinoble,  et  li  cuens 
Loeys,  à  poi  de  gent;  et  li  cuens  Hues  deSaint-Pol,  qui  malades 
ère  d'une  grant  maladie  de  gote  qui  le  tenoit  es  génois  et  es  piez  ';  et 
li  du?  de  Vcnisse,  qui  goûte  ne  veoit '. 


LXX. 


3i5.  En  icel  termine  après,  vint  uns  granz  passages  de  cels  ^  de 
la  terre  de  Surie,  et  de  cels'  qui  lost  avoient  laissie  et  estoient  aie 
passer  as  autres  passages.  A  cel  passage  vint  Estenes  del  Perche  et 
Rcgnaus  de  Monmirail,  qui  cosin  estoient  le  conte  Locys  qui  mult 
les  honora  et  fu  muit  l^ez  de  lor  venue.  Et  l'empereres  Baudoins  et 
les  autres  genz  les  virent  mult  volentiers*,  qu'il  estoient  mult  hait 
home  et  mult  riche ,  et  amenèrent  grant  plenté  de  bone  gent. 

3 16.  De  la  terre  de  Surie  '  vint  Hue  de  Tabarie,  et  Raols  ses  frè- 
res, et  Ticrris  de  Tendremonde,  et  granz  plentés  de  la  gent  del  païs, 
de  chevaliers,  de  Turchoplcs  et  de  serjanx.  Et  lors  après  si  dona 
l'empereres  Baudoins  à  Estene  del  Perche  la  duchée  de  Philadelphie. 

317-  Entre  les  autres  fu  venue  une  novcle  à  Tempereor  Baudoin  , 
dont  il  fu  mult  dolenz;  que  la  contesse  Marie  sa  famé,  qu'il  avoit  lais- 
sie '  en  Flandres  cncainte,  por  ce  qu'ele  ne  pot  avec  lui  movoir"'  (qui 


5i3.  —  1  B,  avoit  fel  un  s:i^nevr  que;  C,  en  la  tern'.,..  si  avoient  fait  un  signour  ke;  D,  et 
chil  Je  îa  lerre.^,  si  avoient  fait  un  s^'^Mor  d'un  Criu.  EF  se  rapprochenl  de  D.  —  *  Anne.  — 
n  A  omet  Aiexi,—  *  AfChamoit.  —  *■►  B  ajoute  Je  la  terre  Je,  —  6  CDE  omettent  celui  cui,  etc.  — 
'  CDE,  ta  ta-re  contre  tes  Francs  et  la  {pierre;,  B,  «  lenoil  sa  t:rre;  F,  clamait  la  terre  et  la 
tenoit. 

314.  —  t  CDE  omciicnt  qui  malaies,  etc.  —  i  ABF  omettent  et  li  Jus,  etc. 
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et  la  garnirent,  et  refirent  les  murs-,  et  recommencèrent  à  guerroyer  de 
ce  côté  en  face  d*eux. 

3i3,  La  terre  de  l'autre  côté  du  Bras  avait  pris  pour  seigneur  un 
Grec  qu'on  appelait  Théodore  Lascaris.  Et  il  avait  pour  femme  la 
fille  de  Fempereur  Alexis,  dont  il  réclamait  la  terre  (celui  que  les 
Francs  avaient  chassé  de  Constantinople,  et  qui  avait  crevé  les  yeux 
à  son  frère).  Celui-là  soutenait  la  guerre  contre  les  Français  outre  le 
Bras,  partout  où  ils  étaient. 

314.  En  C.onstantinople  était  resté  l'empereur  Baudouin,  et  le 
comte  Louis,  avec  peu  de  gens;  et  le  comte  Hugues  de  Saint-Paul, 
qui  était  malade  d'une  grande  maladie  de  goutte  qui  le  tenait  aux 
genoux  et  aux  pieds;  et  le  doge  de  Venise,  qui  n'y  voyait  goutte. 


LXX.  Renfort  venu  de  Syrie;  mort  de  Marie,  femme  lie  Baudouin. 

3 1 3.  En  ce  temps  après,  vint  un  grand  passage  de  ceux  de  la  terre 
de  Syrie,  et  de  ceux  qui  avaient  laissé  l'armée  et  étaient  allés  passer  à 
d'autres  ports.  A  ce  passage  vint  Etienne  du  Perche  et  Renaud  de 
Montmirail,  qui  étaient  cousins  du  comte  Louis,  qui  les  honora  beau- 
coup et  fut  bien  joyeux  de  leur  venue.  Et  l'empereur  Baudouin  et  les 
autres  gens  les  virent  bien  volontiers*,  car  ils  étaient  très-hauts 
hommes  et  très-riches,  et  amenaient  grande  quantité  de  bonnes  gens. 

3 1(5.  De  la  terre  de  Syrie  vint  Hugues  de  Tabarie,  et  Raoul  son 
frère,  et  Thîerri  de  Tcnremonde,  et  grande  quantité  des  gens  du  pays, 
chevaliers,  Turcoplcs  et  sergents.  Et  puis  alors  Tcmpereur  Baudouin 
donna  à  Etienne  du  Perche  le  duché  de  Philadelphie. 

317.  Entre  autres  nouvelles  il  en  vint  une  à  l'empereur  Baudouin, 
dont  il  fut  bien  affligé  -,  car  la  comtesse  Marie  sa  femme,  qu'il  avait 
laissée  en  Flandre  enceinte,  parce  qu  elle  ne  pouvait  partir  avec  lui 

3 1 5.  —  i  A,  à  «/.  —  i  B,  etc.  patsages  df  la  terre  de  Surie  (ou  passages  Je  Surie)  de  ceult  du  paU 
(ou  de  eels  de  France)  ;  F,  de  cens  de!  pais  et  de  ceus. 

3i6.  —  I  CD,  de  Surie  ou  de  la  terre  Je  Surie  avoec  ans.  Dans  ce»  man uttcrits ,  Ce  qui  précède 
avoec aus  %txnhU  rattaché  à  In  phrase  précédente. 

3i7.  —  t  B,  etc.  ki  ert  remése,  —  iC  ajoute  fflitr  ce  que  elle  estait  ^nme  d'enfant;.  DE,  et  elle 
estait  ^osse. 
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adonc  erecuens)'',  la  dame  si  ajui  d'une  file;  et  après,  quant  elefu 
relevée,  si  s'esmut  et  ala  oltre-mer  après  son  seignor,  et  passa  al  port 
de  Marseille.  Et  quant  ele  vint  à  Acre ,  si  n'i  ot  gaircs  esté  que  la  no- 
vele  li  vint  de  Costantinoble  (que  li  message  son  signour  li  contè- 
rent*) que  Costantinoble  ère  conquise,  et  ses  sires  ères  empereres-, 
dont  grans  joie  fu  à  la  crestienté''.  •    • 

3 18.  Après  celé  novclc,  oi  la  dame  en  proposement  de  venir  à  lui. 
Si  li  prist  une  maladie,  si  fina  '  et  morut  -*,  dont  granz  duels  fu  à 
tote  la  crestienté,  car  ele  ère  mult  bone  dame  et  mult  honorée.  Et  cil 
qui  vindrent  à  cel  passage  en  aporterent  les  noveles;  dont  granz  diels 
fu  à  Icmpereor  Baudouin  et  à  toz  les  barons  de  la  terre",  car  il  la  desi- 
roient  mutt  avoir  ^  à  dame. 

LXXI. 

319.  En  cel  termine,  cil  qui  estoient  aie  à  la  cité  de  TEspigal,  dont 
Pierres  de  Braiecuel  et  Paiens  d'Orliens  erent  '  cbcvetaine,  fermèrent 
un  chastel  que  on  a  pelé  Palorme;  si  le  garnirent  de  lor  gent,  et  puis 
chevauchierent  oirre  por  conquerre  la  terre.  Toldres  li  Ascres  se  fu 
porchaciez  de- tote  la  gent  que  il  pot  avoir  :  le  jor  de  la  festcmonsei- 
gnor  saint  Nicholas,  qui  est  devant  la  Nativité,  si  s'entrecontrerent 
es  plains  d'un  chastel  que  on  apelle  Pumenienor.  Et  si  en  fu  ba- 
taile^  à  mult  grant  meschief  à  la  nostre  gent;  que  cil  avoicnt  tant  de 
gent-'  que  n'ere  se  mervcile  non-,  et  li  nostre  n'a  voient  mie  plus  de 
sept  vins  chevaliers ,  sans  les  serjanz  à  cheval. 


320.  Et  Nostre  Sire  donc  les  aventures  cnsi  corne  lui  plaist.  Parla 
soc  grâce  et  par  la  soc  volonté  li  Franc  vanquirent  les  Grejois  et  les 
desconfirent,  et  cil  i  reçurent  grant  domage.  Dedenz  la  semaine  lor 
rendi-on  '  de  la  terre  grant  part  :  on  îor  rendi  le  Pumenienor  qui  ère 

317.  —  3  CF  omettent  qui  adonc  crecuens.  —  *  A  omet  Je  Constant! noble,  etc.;  D,  de  Cont- 
tantinople  que  eUe  estait prisf.  —  "  CDEomcttcnt  dont,  etc.,  jusqu'à  venir  à  /u/,  mots  qui  termi- 
nent ta  premJire  phrase  du  paragraphe  suiyanl;  liF  cmcUcni  seulcmcni  celle  première  phrase 
du  paragraphe  suivant. 

3 1 8.  —  1  CDE,  et  quant  eîe  otçou,  sili  prist  une  maladie  dejoie  dont  elle  fina  ;  F,  dont  ete  morut, 


MORT  DE  l'impératrice   MARIE. 


189 


(qui  alors  émit  comte^ ,  était  accouchée  d'une  fille;  ci  après,  quand 
elle  fut  relevée ,  elle  partit  et  alla  outre-mer  pour  rejoindre  son  sd- 
gneur,  et  passa  au  port  de  Marseille.  Et  quand  elle  ^ini  en  Acre,  elle 
n'y  avait  guère  été  que  la  nouvelle  lui  vint  de  Constant inople  Jque 
les  messagers  de  son  seigneur  lui  contèrent  * ,  que  Constantinople 
était  conquise,  et  son  seigneur  empereur;  dont  grande  joie  fut  à  la 
chrétienté. 

3 1 8.  Après  cette  nouvelle,  la  dame  eut  le  projet  de  venir  à  lui.  Et 
il  lui  prit  une  maladie,  et  elle  finit  et  mourut-,  et  ce  fut  un  grand  deuil 
pour  toute  la  chrétienté,  car  elle  était  bien  bonne  dame  et  bien  honorée. 
Et  ceux  qui  vinrent  à  ce  passage  en  apportèrent  la  nouvelle  ;  et  ce  fut 
un  grand  deuil  à  Tempereur  Baudouin  et  à  tous  les  barons  de  la 
terre,  car  ils  la  désiraient  beaucoup  avoir  pour  dame. 

LXXI.  Défaite  de  Théodore  et  de  Constantin  Lascaris. 


319.  En  ce  temps,  ceux  qui  étaient  allés  à  la  cité  de  l'Espigal, 
dont  Pierre  de  Bracicux  et  Payen  d'Orléans  étaient  chefs,  fortifièrent 
un  château  qu'on  appelle  Palorme*,  et  ils  le  garnirent  de  leurs  gens, 
et  puis  chevauchèrent  outre  pour  conquérir  la  terre.  Théodore  Las- 
caris s'était  procuré  toutes  les  gens  qu'il  put  avoir  :  le  jour  de  la  fête 
de  monseigneur  saint  Nicolas  (ô  décembre  1204^ ,  qui  est  devant  la 
Nativité,  ils  se  rencontrèrent  dans  la  plaine  d'un  château  qu'on  appelle 
Pumenicnor.  Et  une  bataille  s'engagea  avec  bien  grand  désavan- 
tage pour  nos  gens;  car  les  autres  avaient  tant  de  gens  que  c'était  une 
merveille ,  et  les  nôtres  n'avaient  pas  plus  de  cent  quarante  chevaliers , 
sans  les  sergents  à  cheval. 

320.  Mais  Notre-Seigncur  donne  les  aventures  comme  il  lui  plaît. 
Par  sa  grâce  et  par  sa  volonté,  les  Francs  vainquirent  les  Grecs  et  les 
déconfirent,  et  ceux-ci  y  reçurent  grand  dommage.  Dans  la  semaine 
on  rendit  aux  nutres  une  grande  partie  de  la  terre  :  on  leur  rendit  le 

en  omettant  ce  qui  précède  si  îi  prist,  et  ce  qui  suit  morut,  jusqu'à  et  cil  ^ui.  —«A,  mori.  — 
'  A,  Jfsiroit  mutt  à  vcoir. 

319.  —  t  CE,  ki  ierent;  F  omet  erent  chevetaine.  —iC,JiieH  batailles  D,  et  assamblerent  à 
tataille.  —  3  CE  omettent  que  cil,  etc.,  D  omet  en  outre  que  n'ere  se  merveille  non. 

320.  —  t  CDE,  car  nn  leur  rcnM,  en  rattachant  JeJen^,  etc.,  à  la  phra&e  pr«Jcfdentc. 
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mult  forz  chastiaus,  et  le  Lupaire  qui  ère  une  des  meillors  cite/,  de 
la  terre,  et  lou  Pulinach  qui  séoh  sor  un  lac-  d^aigue  dolce,  un  des 
plus  forz  chastiaus  et  des  meillors  que  il  csteust^  qucrre.  Et  sachiez 
que  muh  fu  bien  pris  à  celé  gent  ^;  et  mult  fissent  bien  en  !a  terre  lor 
voknté  par  Taïe  de  Dieu, 

321 .  En  icel  termine  après,  par  le  conseil  des  Hermins,  Hcnris,  li 
frères  Tempereor  Baudoin  de  Costaniinoble,  parti  de  la  cité  d'Avie 
et  la  laissa  garnie  de  sa  gent;  et  chcvalcha  à  une  cité  que  Ten  apele 
rAndremite,  qui  siet  sor  mer  à  deus  jornées  de  la  cité  d*Avie.  Et  cle 
li  fu  rendue,  et  il  se  herberja  dedetiz;  et  lor  se  rcndi  granz  partie  de 
la  terre'  à  lui;  car  la  citez  ère  mult  bien  garnie  de  blez  et  de  viandes 
et  d'autres  biens.  Et  !ors  si  tint  la  guerre-  iqui  envers"^  les  Griés. 

322.  Toidres  li  Ascrcs,  qui  ot  esté  desconfiz  vers  le  Pumenienor, 
porch'aça  de  gcnt  quanque  il  en  pot  avoir;  et  ot  mult  gram  est  ensem- 
ble ^ ,  et  le  charja  Costentin  son  frère,  qui  ère  uns  des  meillors  Grîe.x 
de  Remanie;  et  chevalcha  vers  rAndremite  droit.  Et  Henns,  li  frères 
l'empereor  Baudoin,  le  sot  par  les  Hermines  que  mult  granz  oz" 
venoit  sor  lui;  si  atorna  son  afaire,  et  ordena  ses  batailles;  et  il  avoit 
avec  lui^  de  mult  bone  geni.  Avec  lui  estoient  Baudoins  de  Belvcoir, 
Nicholes  de  Mailli,  Ansials  de  Kaeu,  et  Tieris  de  Los\  et  Tieris  de 
Tendremonde* 

323.  Et  ensi  avint  que  le  semadi  devant  mi-quaresme,  vint  Cos- 
tentins  li  Ascres  à  sa  grant  est  devant  TAndremite.  Et  Henris,  con 
il  sot  sa  venue,  si  prist  conseil  et  dist  que  il  ne  se  lairoit  jà  laienz  en- 
fermer, ainz  dist  que  il  istroit  fors.  Et  cil  vint  à  tote  s'ost  et  à  granz 
batailes  à  pié  et  à  cheval;  et  cil  s'en  issirent  et  comencierent  la  ba- 
taille '.  Et  i  ot  grant  estor  et  grant  mellée;  mais  par  Taie  de  Dieu ,  les 
venquirent  li  Franc  et  desconfirent;  et  en  i  ot  mult  de  morz  et  de 
pris",  et  mult  fu  granz  li  gaienz^.  Et  lors  furent  mult  à  aise  et  mult 


3ao.  —  3  A,  lai;  E,  lais;  G,  lay.  —  3  A,  esictut;  CDEF,  convenisl.  ^  4  AE,  pris;  D,  puis; 
C,  que  mott/u  gmnt  fH  et  grant  hounour  ki  avint  à  nostre  genti  F,  que  moût  avint  bien  à  cdc 
foi\à  celé  gent.  B  omet  celte  phrase. 

:<îi.  —  I  CDE,  delà  gcnt;  F,  Je  la  gent  décelé  terre,  ^*  B,  h  terre.  —  a  CDE,  tinrent  guerre 
entre  aus  et. 
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Pumenienor  qui  était  on  très-fort  château ,  et  le  Lupaire  qui  était 
une  des  meilleures  cités  de  la  terre  ^  et  le  Pulinach  qui  était  situé  sur 
un  tac  d'eau  douce,  un  des  plus  forts  châteaux  et  des  meilleurs  que 
Ton  dut  chercher.  Et  sachez  que  très-bien  en  prit  à  ces  gens;  car  ils 
firent  bien  leur  volonté  en  la  terre  par  Faidc  de  Dieu. 

32 1 .  En  ce  temps  après,  par  le  conseil  des  Herm^ins,  Henri,  le  frère 
de  rempereur  Baudouin  de  Constantinople,  partit  de  la  cité  d'Avie 
et  la  laissa  garnie  de  ses  gens,  et  chevaucha  vers  une  cité  qu'on  ap- 
pelle rAndremite,  qui  est  située  sur  la  mer  à  deux  journées  de  la  cite 
d'Avie.  Et  elle  lui  fut  rendue,  et  il  se  logea  dedans;  et  alors  une 
grande  partie  de  la  terre  se  rendit  à  lui;,  car  la  cité  était  bien  garnie 
de  blés  et  de  vivres  et  d'autres  biens.  Et  alors  il  soutint  la  guerre  là 
contre  les  Grecs. 

322.  Théodore  Lascaris,  qui  avait  été  déconfit  vers  le  Pumenienor, 
se  procura  des  gens  autant  qu'il  en  put  avoir;  et  il  assembla  une  très- 
grande  armée,  et  la  confia  à  Constantin  son  frère,  qui  était  un  des 
meilleurs  Grecs  de  Romanic;  et  il  chevaucha  droit  vers  rAndremite. 
Et  Henri,  le  frère  de  l'empereur  Baudouin,  sut  par  les  Hcrmins 
qu^une  très-grande  armée  venait  sur  lui;  il  prépara  donc  son  affaire, 
et  ordonna  ses  corps  de  bataille;  et  il  avait  avec  lui  de  très-bonnes 
gens.  Avec  lui  étaient  Baudouin  de  Beauvoir,  Nicolas  de  MaiUy, 
Anseau  de  Cayeux ,  et  Thierri  de  Loos,  et  Thicrri  de  Tenremonde. 

323.  Et  il  advint  ainsi  que  le  samedi  avant  la  mi-carême  (  i  c|  mars 
1 2o5)  Constantin  Lascaris  vint  avec  sa  grande  armée  devant  rAndre- 
mite. Et  Henri,  quand  il  sut  sa  venue,  prit  conseil  et  dit  qu'il  ne  se 
laisserait  pas  enfermer  là-dedans^  mais  qu'il  sortirait  dehors.  EtTautre 
vint  avec  toute  son  armée  et  de  grands  corps  de  bataille  à  pied  et  à 
cheval;  et  les  noires  sortirent  et  commencèrent  la  bataille.  Et  il  y  eut 
un  grand  combat  et  une  grande  mêlée;  mais,  par  l'aide  de  Dieu,  les 
Francs  les  vainquirent  et  les  déconfirent  ;  et  il  y  en  eut  beaucoup  de 


351.  —  1  CDE,  granl  gent  assembléi  ;  F,porckaça  gent  tant  corne  il  pot.  et  en  astembla  tant 
que  c'etloit  m^rvelle  à  v;oir.  —  •  C,  grant  gcnt  en  tist.  —  3  BCEF  ajoutent  grant  partie.  —  *  B 
omet  et  Ti^Tri  de  [j)S. 

3a3.  —  1  C1>E  omcllcnt  et  comenckrcat  la  bataille.  —  *B  ajoute  movUJU  grant  la  bataille.  — 
«  A,  la  gaienj. 
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riche;  que  les  genz  del  pais*  se  tornerent  à  aus,  et  comencierent  à 
aporter  lor  rentes  ^. 


LXXII. 

324.  Or  vos  lairons  de  tels  devers  Costantinople,  et  revendrons  al 
marchis  Bonifacc  de  Mon  ferrât  qui  crt  vers  Salenique,  et  s'en  fu  alez 
sor  Lasgur,  qui  tenoit  Napies  et  Connthc,  deus  des  plus  forz  citez  dou 
monde.  Si  les  asseja  andeus  ensemble  :  Jacques  d'Avesnes  remest 
devant  Corinthe,  et  autre  bone  gens  assez*;  et  li  autre-  alereni  de- 
vant Napies,  si-*  Tasistrcnt, 

325.  Lors  avint  une  aventure  el  paYs;  que  JofTrois  de  Vile-Har- 

doin,  qui  ère  nies  Joffroi  le  mareschal  de  Romenie  et  de  Champaigne  ' , 
fils  son  frère',  fu  meuz  de  la  terre  de  Surie,  avec  celui  passage  qui 
ère  venuz  en  Constantinoble.  Si  Tenniena  ver^z  et  aventure  au  port  de 
Moucon;  et  enqui  fu  sa  nés  empirie,  et  par  estovoir  le  convint  scjor- 
ner  l'iver^  el  pats.  Et  uns  Griex-^  qui  mult  crc  sire  de!  païs,  le  sot;  si 
vint  à  lui  et  li  fisi  niu!t  grant  honor,  et  li  dist  :  «  Biax  sire,  li  Franc 
n  ont  conquis  Constantinoble,  et  fait  empercor.  Se  tu  te  voloies  à  moi 
«  acompaingnier,  je  te  porteroie  mult  ^  bone  foi,  et  conquerriens  assez 
«  de  cestc  terre.  »  Ensi  se  jurèrent  ensemble  li  Griex  et  Joffrois  de 
Vilc-Hardoin'';  et  conquistrcnt  ensemble  grant  part  de  la  terre  :  et 
trova  Joffrois  de  Vile-Hardoin  ou  Grieu*^  muk  bone  foi. 

326.  Ensi  con  les  aventures  vienent  si  cum  Diex  volt,  si  prist  al 
Grieu  maladie  ;  si  fîna  et  morut.  Et  li  fils  al  Gricu  se  révéla  contre 
Joffroi  de  Vîle-Hardoin  et  le  traï  '  ;  et  se  tornerent  U  chastel  quil 
avoit  garniz'^  contre  lui^.  Et  il  oït  dire  que  li  marchis  séoit  devant 

32?.—  *  C  ajoute  parceUc  vktore.  —  '  B  ajoute  et  gTan\  heaneurs  ;  CDE«  lor  avoirs  et  tor  gaains. 

324*  —  1  B,  etc.,  omettent  et  autre  bone  gens  asset^.  —  *  BCDE  ajoutent  quiestoienl  avec  lui." 
•  B  ajoute  l'assailtircni  et. 

33  5.  —  t  I)  omet  Je  Romenie:  CEF,  Jnfroi  Je  Romenie  le  marisciil  Je  Campaingne,  —  *  CliE 
omxUtnl Jils  sonfrer^.  —  a  CHEF  omettent  l'ivcr.  —  4  B  ajoute  gr<int  ennetir  el.  ^  ^  A  omet  li 


BONIFACE    ATTAQUE    LtOSGUR. 


193 


tués  et  de  pris,  et  le  butin  fut  bien  grand.  Et  alors  ils  forent  bien  à 
l'aise  et  bien  riches;  car  les  gens  du  pays  tournèrent  de  leur  côté,  et 
commencèrent  à  apporter  leurs  rentes. 


LXXII.  Boniface  attaque  Léosgur;  i!  est  rejoint  par  Geoffroi  de  Ville- 
Hardouin  le  neveu. 


324.  Nous  ne  vous  en  dirons  pas  plus  de  ceux  de  Constaminople , 
et  nous  reviendrons  au  marquis  Boniface  de  Montferrat,  qui  était  vers 
Salonlque,  et  s'en  était  allé  contre  Léosgur,  qui  tenait  Naples  et  Co- 
rinthe,  deux  des  plus  fortes  cités  du  monde.  Il  les  assiégea  toutes 
deux  ensemble  :  Jacques  d'Avesncs  resta  devant  Corinthe,  avec  assez 
d'autres  bonnes  gens;  et  les  autres  allèrent  devant  Naples,  et  Tassié- 
gèrcnt. 

323.  Alors  advint  une  aventure  au  pays;  car  Geoffroi  de  Ville- 
Hardauin,  qui  était  neveu  de  GeoûVoi  le  maréchal  de  Romanie  et  de 
Champagne,  fils  de  son  frère,  partit  de  la  terre  de  Syrie  avec  ce  pas- 
sage qui  était  venu  en  Constantinople.  Le  vent  et  Tavcnture  l'emme- 
nèrent au  port  de  Moton;ct  là  sa  nef  fut  endommagée,  et  par  néces- 
sité il  lui  fallut  séjourner  Thiver  au  pays.  Et  un  Grec  qui  était  un 
grand  seigneur  du  pays,  le  sut;  il  vint  à  lui  et  lui  fit  grand  honneur, 
et  lui  dit  :  «  Beau  sire,  les  Francs  ont  conquis  Constantinople  et  fait 
«  un  empereur.  Si  tu  te  voulais  associer  à  moi,  ]c  te  garderais  bien 
<c  bonne  foi,  et  nous  ferions  assez  de  conquêtes  en  cette  terre.  »>  Ainsi 
se  jurèrent  alliance  le  Grec  et  Geoffroi  de  Vîlle-Hardouin  ;  et  ils  con- 
quirent ensemble  une  grande  partie  de  la  terre  ;  et  Geoflroi  de  Ville- 
Hardouin  trouva  en  ce  Grec  beaucoup  de  bonne  foi. 

320.  Mais  comme  les  aventures  ad  viennent  ainsi  que  Dieu  le  veut, 
il  prit  au  Grec  une  maladie;  et  il  finit  et  mourut.  Et  le  fils  du  Grec 
se  révolta  contre  Geoifroi  de  Ville-Hardouin  et  le  trahît;  et  les  châ- 
teaux où  il  avait  mis  garnison  se  tournèrent  contre  lui.  Il  ouït  dire 

Griex,  tic.  Ce  Grec  était  Léon  Chamirilu^  seigneur  de  Lacédimonc.  —  «  A,  ff«  Grieu;  Bomct 
oii  Grieu. 

3a6.  —  I  CDE»  Foulni  ;  B,  retral,  —  i  CDEF,  conquit;  B,  gaaingnié.  —  '  F,  u/  se  lorna  tout 
meinlenant  encontre  lui,  etfst  loraer  tous  le*  ckateaut  qu'il  avoient  conquis  entre  lui  et  son  père . 
ifuant  Gif  roi  vit  ce,  ti  en/u  moul  corroudés. 

VILUE-HARDOUIN.   —  25 
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Naples  :  à  tant  de  gent  com  il  pot  avoir,  si  *  s'en  vait  contre  lui.  Et 
chevaucha  par  mult  grant  -^  péril  bien  six  jornées  parmi  la  terre;  et 
vint  à  Tost,  où  il  fu  mult  volentiers  veuz,  et  fu  mult  honorez  del  mar- 
chis  et  des  autres  qui  i  estoicnt-,  et  il  ère  bien  droiz',  quar  il  ère  mult 
preuz  et  mult  vailanz,  et  bons  chevaliers'^». 


LXXIII. 

327.  Li  marchis  li  volt  assez  doner  terre  et  avoir  '  por  ce  qu'il  rc- 
mansist  avec  lui  :  il  n'en  volt  point  prandre;  ainz  parla  à  Guillaume 
de  Chanlite  qui  mult  ère  ses  amis,  et  li  dist  :  «  Sire,  je  vieng  d'une 
«  terre  qui  mult  est  riche,  que  on  apele  la  Morce.  Prenez  de  gent  ce 
«  que  vos  em  porroiz  avoir,  et  partez  de  ceste  ost ,  et  alons  par  Taïe  de 
«  Dieu  et  la  conquérons'-;  et  ce  que  vos  m'en  volroiz  doner  de  la 
«  conqucstc^  je  le  tendrai  de  vos,  si  en  serai  vos  hom  liges,  j»  Et  cil 
qui^  mult  le  crut  et  ama,  ala  al  marchis,  si  li  dist  ceste  chose;  et  li 
marchis  li  abandona  qu'il  i  alast. 

328.  Ensi  se  partirent  de  Test  Guillaumes  de  Chanlite  et  JofTrois 
de  Vile-Hardoin,  et  enmencrcnt  bien  cent  chevaliers  avec  als,  et  de 
serjanz  à  cheval  grant  part;  et  entrèrent  en  la  terre  de  la  Morce,  et 
chcvalchierent  trosque  à  la  cité  de  iMoncon.  Michalis  oï  qu'il  estoient 
à  si  pou  de  gent  en  la  terre;  si  amassa  grant  '  gent ,  et  ce  fu  une  mer- 
voille  de  gent  - ,  et  chevaucha  après  als,  si  cum  cil  qui  les  cuidoit  avoir 
toz  pris  et  avoir  en  sa  main. 

329.  Et  quant  cil  oïrent  dire  que  il  venoit,  si  bordèrent  Monçon  1, 
qui  de  lonc  tens  iert  abatue ,  et  i  -  laissiercnt  lor  bernois  etlor  menue 
gent.  Et  chevauchierent  par  un  jor,  et  ordencrcnt  lor  bataille  de  tant 
de  gent  cum  il  avoient  :  et  fu  à  trop  grant  meschief;  que  il  n'avoient 
mie  plus  de  cinq  cens  homes  à  cheval,  cl  cil  en  avoient  ^  bien  plus  de 
cinc  mil.  Ensi  cum  les  aventures  avienent  si  con  Dieu  plaist*,  se 


3a6.  —  »  A  omet  si,  —  5  A,  chevauchent  par  mult  grant  ;  B,  chevaucha  par  nuit  en  grant.  — 
8  B,  etc.  ometlcnl  et  bons  chei>aliers, 

337*  —  *  A,  doner  icrrc  et  avoit  atsej  doner  terre  et  avoir.  —  s  A,  et  conquérons,  —  3  A,  et 
celui  que. 
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que  letrurqnis  sssxcsmk  X3^^ies  :  av^a:  iataa:  «ie  set»  qt:':!  en  put 
aroir,  î£  s'en  t»  tcts  lui-  Ec  il  dacnadia  en  bten  grjLrt<i  pcnî  |>esidim 
six  ioamécsimTcrsEe  pays ;ec vînt  &a  caïc^.  où  E  Hitt  vu  vo£ontîers« 
et  fot  tiès^lKXKsé  da  marqob  ce  des  aotres  qm  y  étaient;  et  c'était 
bien  juste,  car  il  écaâ  bûn  pceox  et  bien  vaîEiitt*  et  boo  chevalier. 

LXXIIL  FipfniH  ^  Gaïl!a.u  re  ^  QuzrpLÎïte  ec  ie  Geo&oi  ie  XTIe- 

Ririoci:!  Le  tasrec  ai  Moree. 

327.  Le  marquis  loi  vouhit  docmer  asser  de  terre  et  d'avvxr  psxir 
qu'il  restât  avec  lui  :  il  n'en  voulut  poEnt  prer>Jre;  mat:?  tl  p^rta  i 
GuiHantne  de  Champtitte  qui  était  fort  son  aim«  et  lui  dh  :  «  Scre^  iie 
«  viens  d'une  terre  qui  est  bien  riche,  qu'on  appelle  !a  Moicée.  Prenez 
«  ce  que  vous  pourrez  avoir  de  gens,  et  quittez  cette  armée;  et  alkwî^ 
tf  avec  Taide  de  Dieu  et  la  conquérons  ;  et  ce  que  vous  me  WMidrc? 
«  donner  de  ja  conquête,  je  le  tiendrai  de  vous  et  en  serai  \»tre  hoowv 
«  lige.  »  Et  GuîLlaume,  qui  le  cro^-ait  et  Taimait  beaucv>up^  alla  au 
marquis,  et  lui  dit  la  chose;  et  le  marquis  lui  permit  d  y  aller, 

328.  Ainsi  partirent  du  camp  Guillaume  de  Champlitte  et  ('îev>rtKH 
de  Ville- Hardouin ,  et  ils  emmenèrent  bien  cent  chevalicrii  av»i\"  cu\* 
et  un  grand  nombre  de  sergents  à  cheval;  et  ils  entrèrent  en  la  tcriV'  vk" 
Morée,  et  chevauchèrent  jusqu'à  la  cité  de  Moton.  MichAlis  ap|>nt 
qu'ils  étaient  avec  si  peu  de  gens  dans  le  pa\-s  ;  et  il  amassa  bcaucv>up 
de  gens  ^et  c'était  une  mer\-eille  de  gens\  et  il  chevaucha  après  eu\» 
en  homme  qui  pensait  les  avoir  tous  pris  et  les  avoir  en  sa  main, 

329.  Et  quand  ils  ouïrent  dire  qu'il  venait,  ils  fortifièrent  Mv>tou^  qui 
depuis  longtemps  était  sans  murs,  et  y  laissèrent  leur  hamv^îs  cl  leurs 
menues  gens.  Et  un  jour  ils  chevauchèrent,  et  ordonnèrent  leurs  Ct^qvs 
de  bataille  avec  tout  ce  qu'ils  avaient  de  gens  :  et  c'était  à  bien  grauv) 
désavantage-,  car  ils  n'avaient  pas  plus  de  cinq  cents  hommes  de  che- 
val, et  les  autres  en  avaient  plus  de  cinq  mille.  Mais  comme  les  aven- 


328.  —1  CDE,  une  grant  partie  de;  F,  moût  grant  fiente  Je.  —  «  CDKK  omcUtnt  et  »v 
fu,  etc. 

339.  —  «  G,  horderent  un  piéscastiel.—  *  A,  oreut  aKitue  et  il.  —  '  A,  aisWlj  C,  etti*r  ,inemif 
etloient.  —  4  CDE,rn«i  corne  les  grâces  de  Dieu  avieuueut  et  les  aventures. 
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combatirent  as  Grieux,  et  les  desconfirent  et  vainquirent  Et  i  perdi- 
rent mult  li  Grieu  -,  et  cil  gaaignierent  assez  chevaus  et  armes,  et  au- 
tres avoirs  ^  à  mult  grant  plenté.  Et  lors  s'en  tornerent  mult  lié  et  mult 
joiant  à  la  cité  de  Moçon. 

330.  Après  chevauchierent  à  une  cité  que  on  apele  Corone,  qui  sor 
mer  estoit  *;  si  l'asistrent.  Etn'i^  sistrent  gaires  longuement,  quant  la 
citez lor  fu  rendue;  et  Guillaumes  la  dona  Joffroi  de  Vile-Hardoin,  et 
cil  en  devint  ses  hom,  et  la  garni  de  sa  gent.  Après  alerent  à  un  chas- 
teP  que  on  apele  la  Chalemate,  qui  mult  ère  fors  et  biais;  si  Tasis- 
trent.  Icil  chastials  les  travailla  mult*  longuement;  et  tant  i  sistrent  ^ 
que  renduz  lor  fu.  Adont  se  rendirent  plus  des  Grex  à  als  del  païs® 
que  il  n'avoient  fait  devant. 

LXXIV. 

33 1 .  Li  marchis  Bonifaces  sist  à  Naples,  où  il  ne  pot  *  rien  faire; 
quar  trop  ereforz,  et  il  i  greva  mult  sa  gent.  Jaques  d'Avesnes  rete- 
noit  le  siège  devant  Corinthe,  si  con  li  marchis  Ti  avoit  laissié.  Lasgur 
qui  ère  dedenz  Corinthe  2,  et  ère  mult  sages  et  engignieus,  vit^  que 
Jaques  n'avoit  mie  granz  genz,  et  que  il  ne  se  gaitoit  mie  bien.  A  un 
maitin,  à  l'ajornée,  fit  une*  saillie  mult  grant,  et  ala^  trosque  enz  es 
paveillons;  et  ainz  que  il  peussent  estre  armé**',  en  ocistrent  assez. 

332.  Là  si  fu  morz  Drues  d'Estruen'  qui  fu  mult  preuz  et  vail- 
lanz,  dont  granz  dials  fu  -.  Et  Jaques  d'Avesnes,  qui  cre  cheveteines, 
fu  mult  corrouciés  de  son  chevalier;  et  ne  demora  gaires  que  iP  fu 
navrez  en  la  jambe  mult  durement.  Et  bien  li  portèrent  tesmoing  cil 
qui  là  furent,  que  *  par  son  bien  faire  furent  rcscous  ;  et  sachiez  bien 


329.—  s  CDEF,  chevaus  et   arnois  ;  B,  chevaus  et  avoirs. 

33o.  —  1  B,  etc.  siet.  —  «  ACE  omettent  et  donné  par  BF  ;  D,  ne  il  n'i.  —  3  B  om«t  Je  Vile 
Hardoin,  clc.  —  *  A,  tant  et  mult.  —  s  BCDE  ajoutent  puis,  —  6  C,  à  aus  plus  de  Griex;  D,  plus 
de  gent  à  aus  ;  A,  les  plus  des  Grex  à  als  del  pats  plus. 

33i.  —  1  A,  puel.  —  *  D  omet  qui  ère,  etc.  —  3  C  ajoute  sur  un  jour.  —  4  A,  à  une  jornée  à  une; 
B,  à  une  ajornàe  si  leur  Jist  une;  CDE  omettent  à  un  matin.  —  S  A  omet  ala.  —  6  C  ajoute  lorjist 
grant  damage  et. 
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turesadvienncnt  ainsi  qu'il  plaît  à  Dieu,  ils  combattirent  les  Grecs, et 
les  dcconlirent  et  les  vainquirent,  lit  les  Grecs  y  perdirent  beaucoup', 
et  eux  gagnèrent  assez  de  chevaux  et  d'armes ,  et  d'autre  butin  en 
bien  grande  quantité.  Et  alors  ils  s'en  retournèrent  bien  contents  et 
bien  joyeux  à  la  cité  de  Moton. 

330.  Après  ils  chevauchèrent  vers  une  cité  qu  on  appelle  Corone, 
qui  était  sur  la  mer^  et  ils  l'assiégèrent.  Et  ils  n'y  étaient  restés  guère 
longtemps,  quand  ta  cité  leur  fut  rendue;  et  Guillaume  la  donna  à 
GeolTroi  de  A'ille-Hardouin,  qui  en  devint  son  homme,  et  la  garnit  de 
ses  gens.  Ils  allèrent  après  à  un  château  qu'on  appelle  la  Chalemalc, 
qui  était  bien  fort  et  beau;  et  ils  l'assiégèrent.  Ce  château  les  travailla 
bien  longtemps*,  et  ils  y  restèrent  tant  qu'il  leur  fut  rendu.  Alors  il 
se  rendit  à  eux  plus  de  Grecs  du  pays  qu'ils  n'avaient  fait  devant. 

LXXIV.  Siège  de  Naples  et  de  Corinthe  ;  alliance  des  Grecs  avec  Johannis. 

33 1 .  Le  marquis  Boniface  assiégeait  Naples,  où  il  ne  pouvait  rien 
faire  \  car  la  \nlle  était  trop  forte,  et  il  y  ruina  bien  ses  gens.  Jacques 
d'Avesnes,  de  son  côté,  tenait  le  siège  devant  Corinthe,  ainsi  que  le 
marquis  Ty  avait  laissé.  Léosgur  qui  était  dans  Corinthe,  et  était  bien 
sage  et  avisé ,  vit  que  Jacques  n'avait  guère  de  gens,  et  qu'il  ne  se  gar- 
dait pas  bien.  Un  matin ,  au  point  du  jour,  il  lit  une  très-grande  sortie 
et  alla  jusque  dans  les  pavillons; et  avant  que  les  nôtres  pussent  être 
armés,  ils  en  occirent  asscz« 

33-2.  Là  fut  tué  Dreux  d'Estrucn  qui  était  bien  preux  et  vaillant, 
dont  on  fit  grand  deuil  Et  Jacques  d'Avesnes ,  qui  était  chef,  fut  bien 
courroucé  de  la  mort  de  son  chevalier;  et  il  ne  tarda  guère  qu'il  fut 
blessé  à  la  jambe  bien  fortement.  Et  ils  lui  rendirent  bien  témoignage 
ceux  qui  étaient  là,  que  par  sa  belle  conduite  ils  furent  sauvés;  et  sa- 


33a.  —  1  A.J'Extruen;  BFG,  J'Estrucm,  Du  Can^c,  I>oin  Brinl  et  Buchon  ont  lu  Saint  Truien, 
supposant  que  ce  surnom  ctuit  iki  il  un  village  de  Sainl-Truicn  prcsBrugcs.  Mais  les  manuscrits 
n'julonstnt  p«s  cette  lecture  ;  d'ailleurs  le  nom  de  Estrucn  peut  se  rattacher  à  tlrœunsl,  canton 
d'Avesnes,  ou  à  tirun,  canton  de  Cambrai  (Nord).  -  *  CliE  omettent  celte  phraic.  —  3  ABCDE 
umeltcni/ii  muSt  corrouci^s,  etc.  Le  Icitc  original  portail  probablement  jrrVi  plutôt  que  cor- 
rtmcitn,  que  je  ne  retrouve  pu  ailleurs  dixis  VUle-Hardouin.  —  ♦  A,  si  portèrent  cil  qui  là  furent 
qui.  Bomet  cette  phroM. 
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que  mult  furent  près  d*estre  tuit  perdu.  Et  par  l'ai'e  de  Dieu ,  les  re- 
mistrent  el  chastel  à  force.  Mais  11  Grieu  norent  mie  la  félonie  fors  de 
lor  cuers  ^ ,  qui  mult  estoient  desloial  ^\ 

333,  A  icel  tens,  si  virent  que  li  François  estoient  '  si  espandu  par 
les  terres;  que  chascuns  avoit^  afaire  endroit  lui  :  si  se  pensèrent  que 
ore  les  pooicnt-il  traïr.  Et  pristrenl  lor  message  privéement-^  dctotes 
les  citez  de  h  terre  *.,  et  les  envoleront  à  Johan  qui  cre  rois  de  Blaquie 
et  de  Bogrîe  ,  qui  les  avoit  guerroiez  et  guerreoit  tôt  adès.  Et  li  man- 
dèrent que  il  le-^  feroient  empereor,  et  qu'il  se  rendroient  tuit  à  lui, 
et  que  il  ociroient  toz  les  F'ranz;  et  si  Li  jureroient  que  il  li  obéiroicnt 
comme  à  seignor,  et  il  lor  jurast  que  il  les  maintendroit  comme  les 
suens.  Ensi  fu  faiz  li  sairemenz. 


LXXV. 

334.  En  cel  termine,  si  avim  uns  granz  domages  en  Costantinoble; 
que  li  cuens  Hues  de  Saint  Pol,  qui  avoit  longuement  geu  d'une  ma- 
ladie de  gote,  fina  et  morut^  dont  il  fu  mult  granz  diels»  et  mu!t 
granz  domages;  et  fu  mult  plorez  de  ses  homes  et  de  ses  amis.  Etfu 
enterrez  à  mult  grant  honor  au  mostier  monseignor  Saint  George  de 
la  Mange  ^. 

335.  Et  li  cuens  Hues  si  tenoit  un  chastel  en  sa  vie,  qui  avoit  nom 
li  Dimos,  et  erc  mult  fors  et  mult  riches;  si  i  avoit  de  ses  chevaliers 
et  de  ses  scrjaijz  dedenz.  Li  Grieu  qui  avoicnt  les  sairemenz  faiz  al  roi 
de  Blaquie  por  les  Frans  occire  et  traïr  ' ,  si  les  traïrent  en  cel  chas- 
tel; si  en  ocistrent  et  pristrent  grant  part.  Et  cschaperent  pou;  et  cil 
qui  eschaperent  s'en  alcrcnt  fuiant  à  une  cité  qu'on  apelc  Andreno- 
ple,  que  li  Vcnicien  tenoient  à  cel  jor. 

336.  Ne  tarda  gaires  après  cum  cil  d'AndrenopIc  se  révélèrent;  et 


33a.  —  SB,  hors  doit  cors  ne  Jou  cuer;  Xy^prièt  de  leur  cuers.  —  "  C  altère  ce  passage,  et  lejoint 
à  la  phrase  suivanic  :  Or  sjcfiiés  que  H  Grieu,  ki  portoient  grant  fetounie  en  lor  cuer  vers  tes 
Fr.înçois  par  lor  gram  JeUoiJutés  à  icel  tant  ii  virent,  etc.  F,  ^uar  mult  estoient  desloial,  au 
lieu  de  qui  mult,  etc. 
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chez  qu'ils  furent  bien  près  d'êrre  lous  perdus.  Et  par  l'aide  de 
Dieu ,  ils  repoussèrent  les  autres  de  force  dans  le  château.  Mais  les 
Grecs,  qui  étaient  bien  déloyaux,  n'avaient  pas  rejeté  la  félonie  hors 
de  leurs  cœurs. 

333.  En  ce  temps ,  ils  virent  que  les  Français  étaient  très-éparpillés 
par  les  terres;  car  chacun  avait  à  faire  pour  son  compte  :  ils  pen- 
sèrent donc  qu'ils  les  pouvaient  trahir.  Ils  prirent  des  messagers  se^ 
crètement  de  toutes  les  cités  du  pays,  et  les  envoyèrent  à  Johannis  qui 
était  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie ,  qui  avait  fait  la  guerre  contre  eiL\  et 
la  faisait  toujours.  Et  ils  lui  mandèrent  qu'ils  le  feraient  empereur^  ci 
qu'ils  se  rendraient  tous  à  lui ,  et  qu'ils  occiraicnt  tous  les  Francs  ;  ci 
puis  lui  jureraient  de  lui  obéir  comme  à  leur  seigneur,  et  que  lui  leur 
jurât  de  les  maintenir  comme  les  siens.  Ainsi  fut  fait  le  serment. 


LXXV.  Révolte  des  Grecs  au  Dimot  et  à  Andrinople;  leur  déûliie 
à  Archadiopic. 

334.  En  ce  temps  j  il  advint  un  grand  dommage  en  Constantino- 
pie;  car  le  comte  Hugues  de  Saint- Paul ,  qui  était  depuis  longtemps 
au  Ut,  malade  de  la  goutte,  finit  et  mourut;  et  ce  fut  un  bien  grand 
deuil  et  un  bien  grand  dommage;  et  il  fut  bien  pleure  de  ses  hommes 
et  de  ses  amis.  Et  il  fut  enterré  à  bien  grand  honneur  en  Tcglisc  de 
monseigneur  saint  Georges  de  la  Mange. 

335.  Le  comte  Hugues  tenait  un  château  à  vie,  qui  avait  nom  le 
Dimot,  qui  était  bien  fon  et  bien  riche;  et  il  y  avait  de  ses  cheva- 
liers et  de  ses  sergents  dedans.  Les  Grecs  qui  avaient  fait  serment  au 
roi  de  Blaquie  pour  occire  et  trahir  les  Francs,  les  trahircm  en  ce 
château  ;  et  ils  en  occirent  et  prirent  la  plus  grande  partie.  Il  en 
échappa  peu;  et  ceux  qui  échappèrent  s'en  allèrent  fuyant  à  une  cité 
qu'on  appelle  Andrinople,  que  les  Vénitiens  tenaient  en  ce  jour. 

33(5.  Il  ne  tarda  guère  après  que  ceux  d'AodrinopIe  se  révohèrent; 


333.  —  I  A,  «£  atoiem.  —  ï  ODE  ajoutent  aue^.  —  a  CDE  omettent  priv^cmtnt  —  *  C,  jwr  touut 
lit  terrn  et  citét.  —^AJl  U. 
33-4.  —  «  CD,  piriu$.  —  »  CDE,  à  Saint  George  de  la  Marche;  F,  el  moustier  Saint  Joire,  «te. 
335.  —  1  B,  etc.  por  les  Fran$  tra'tr. 
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cil  qui  cstoient  dedenx  et  la  gardoient,  s'en  issircnt  à  grant  péril  et 
gucrpirent  '  la  cité.  Et  les  novetes  vindrent  à  rempcreor  Baudoin  de 
Costantinoble ,  qui  mult  ère  à  pou  de  gent,  il  et  li  cuens  Loeis  de 
Blois-.  De  ces  novcles  furent  il  ''  mult  troblé  et  mult  esmaié.  Et  ensî 
lor  comencierent  noveles  à  venir  de  jor  en  jor  malvaîscs;  que  par  tôt 
se  reveloientli  Grieu,  et  là  ou  il  trovoient  les  Frans  qui  estoicnt  bailli 
des  terres,  si  les  ocioient. 

337.  Et  cil  qui  avoient  Andrenople  gucrpie  ' ,  li  Vcnicien  et  li  autre 
qui  avec  erent,  s'en  vindrent  à  une  cité  que  on  apcloit  le  Churlot-,  qui 
crc  renpereor  Baudoin.  Enqui  troverent  Guillaume  de  BianveP\qui 
de  par  l'enpercor  la  gardoit.  Par  le  confort  que  il  lor  fist,  et  par  ce 
que  il  ala  avec  als  à  tant  de  gcni  con  il  pot  %  si  tornerent  arieres  à 
une  cité  bien  à  doze  lieues  près,  qui  Archadiople -'  ère  apelée,  qui  ère 
as  Venisicns,  et  la  troverent  vuide;  si  entrèrent  enz,  si  la  garnirent. 

338.  Dedenz  le  tierz  jor,  li  Grieu  dcl  païs  s^ascnblerent,  si  vindrent 
à  une  ajornce^  devant  Archadioplc;  si  commencierent  Tasaut  grant 
et  merveilles  tôt  cntor.  Et  il  se  défendirent  mult  bien;  si  ovnrenilor 
portes,  si  fistrent  une  assaillie  mult  grant.  Si  con  Diex  le  volt,  si  se 
desconfissent  li  Grieu;  et  ciP  les  commencierent  à  abatre  et  à  ocire. 
Ensi  les  chaciercnt^  une  liue,  et  en  ocistrent  mult,  et  gaaignierent 
assez  chevax  et  autres  avoirs  mult*. 


33g.  Ensi  s'en  revindrent  à  grant  joie  en  la  cité  d*Archadiople,  et 
celé  victoire  si  mandèrent  Tempereor  Baudoin  en  Constantinoble ,  qui 
mult  en  fu  liez.  Et  ncporquant  n'osèrent  retenir  la  cité  d'Archadio- 
pjc,  ainz  s'en  issircnt  Fendemain  et  la  guerpirent,  et  s'en  revindrent 
en  la  cité  del  Curlot.  Enqui  s  arresterent  à  grant  dote;  que  il  dotoient 
autant  ccls  de  la  vile  cum  il  faissoieni  cels  de  hors;  que  il  estoient  dou 
saircmcnt  '  devers  le  roi  de  Blaquie,  et  dévoient  les  Frans  traïr-.  Et 
maint  en  i  ot  qui  n'i  osèrent  arester,  ainz  s'en  vindrent  en  Constan- 
tinoble. 

336.  —  »  CDEF,  vuUierent.  —  *  CDEF  rattachent  &  lu  phrase  suivante  i7  et  li  cuens,  etc.  — 
'  B  seul  donne  il, 

337.  —  1  CDEF,  perdue.  —  «  CDE,  Cttrlot.  —  »  CDE,  Biaumés.  —  *  CDE,  et  por  çou  k'il  atoit 
(ou  voloft  akr)  avoec  aiu^fist  ammblcr  de  gent  çou  k'it  en  pot  avoir.  —  S  CDEF,  Cardiopie. 
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et  ceux  qui  étaient  dedans  et  la  gardaient ,  en  sortirent  à  grand  péril  et 
laissèrent  la  cité.  Et  les  nouvelles  en  \inrent  à  l'empereur  Baudouin 
de  Constantinople,  qui  était  avec  bien  peu  de  gens,  lui  et  le  comte 
Louis  de  Blois,  Ils  furent  bien  troublés  et  émus  de  ces  nouvelles. 
Et  il  commença  ainsi  à  leur  venir  de  jour  en  jour  de  mauvaises 
nouvelles;  car  les  Grecs  se  révoltaient  panout,  et  là  où  ils  trouvaient 
les  Francs  qui  étaient  gardiens  des  terres,  ils  les  tuaient. 

337.  Ceux  qui  avaient  laissé  Andrinople,  les  Vénitiens  et  les  autres 
qui  étaient  avec,  s'en  vinrent  à  une  cite  qu'on  appelait  le  Churlot,  qui 
était  à  l'empereur  Baudouin.  Là  ils  trouvèrent  Guillaume  de  Blan- 
veJ,  qui  la  gardait  de  par  Fempereur.  Grâce  au  confort  qu'il  leur 
donna,  et  parce  qu'iî  alla  avec  euA  avec  autant  de  gens  qu'il  put,  ils 
retournèrent  en  arrière  à  une  cité,  bien  à  douze  lieues  de  là ,  qui  était 
appelée  Archadiople,  qui  était  aux  Vénitiens,  et  ils  la  trouvèrent 
vide;  et  ils  entrèrent  dedans,  et  la  garnirent. 

338.  Dans  les  trois  jours,  les  Grecs  du  pays  s'assemblèrent ,  et  vin- 
rent au  point  du  jour  devant  Archadiople;  ei  ils  commencèrent  tout 
autour  un  assaut  grand  et  merveilleux.  Et  les  nôtres  se  défendirent 
très-bien;  et  ils  ouvrirent  les  portes,  et  firent  une  bien  grande  sortie. 
Ainsi  que  Dieu  le  voulut,  les  Grecs  se  décontirent;  et  eux  commen- 
cèrent à  les  abattre  et  à  les  occire.  Ils  les  chassèrent  ainsi  une  lieue,  et 
en  occirent  beaucoup,  et  gagnèrent  assez  de  chevaux  et  beaucoup 
d'autre  butin. 

339.  Ils  s'en  revinrent  ainsi  à  grande  joie  en  la  cité  d'Archadiople, 
et  mandèrent  cette  victoire  à  l'empereur  Baudouin  en  Constàntino- 
ple,  qui  en  fut  bien  joyeux.  Et  pourtant  ils  n'osèrent  garder  la  cité 
d'Archadiople,  mais  en  sortirent  îc  lendemain  et  la  laissèrent ,  et  s'en 
revinrent  en  la  cité  du  Churlot,  Là  ils  s'arrêtèrent  en  grande  crainte; 
car  ils  redoutaient  ceux  de  la  ville  comme  ils  faisaient  ceux  du  dehors; 
vu  qu'ils  étaient  du  serment  juré  au  roi  de  Blaquie,  et  devaient  trahir 
les  Francs.  Et  il  y  en  eut  beaucoup  qui  n'osèrent  s'y  arrêter,  mais 
s'en  vlm*ent  en  Constantin ople. 

338.  —  *  Abjornée;  D,jor  ;  F,  enJorHie.  —  *  A  oroel  eil  îC^  et  no  gens.  —  3  B  ajoute  bien.  — 
♦  F,  et  autres  hernois. 

339.  ~  1  A,  ie  sairemenx;  I)F,  par  sairem<^nt.  —  *  A,  ^h/  les  dévoient  tralr  ;  BEF,  qui  Jetfoît 
(ou  Jetvoient)  les  trant  trair ;  C,  k'il  dévoient  tes  Frans  trahir;  1>,  et  dévoient,  clc 

VU.t.E-HARDOL'IM.  >-  3(3 
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340.  Lors  pristrent Tempcrcres  Baudoins  conseil,  et  H  dux  de  Ve- 
nise, et  li  cuens  Loeys,  et  virent  que  il  perdoient  tote  la  terre.  Et  fu 
tek  lor  consels  que  Tempcreres  manda'  Henri  son  frère,  qui  ère' 
à  l'Andremite,  que  il  guerpist  quanquc  il  i  avoit  conquis,  et  le  venist 
secore. 

341.  Li  cuens  Loeys  en  renvoia  à  Païen  d'Orliens  et  à  Perron  de 
Braiecuel  qui  erent  à  Lupalre,  et  à  toics  les  gens  que  il  a  voient  avec 
eîs,  que  iP  guerpissent  toic  !a  conqucste,  fors  seulement  TEspigal, 
qui  séoit  sor  mer^  et  la  garnissent  à  mains-  que  il  porroient  de  gcnt, 
et  li  autre  le  venissent  secoure  '-K 

342.  L'empereres  manda  Machaire  de  Sainte  Manchautet  Mahui 
de  Vaslencortet  Robert  dei  Roncoi,  qui  bien  avoient  cent  chevaliers 
avec  als  et  estoient  à  Nichomie,  que  il  la  guerpissent  '  et  le  venissent 
secoure. 

343.  Par  le  comandcment  rempcreor  Baudoin,  issi  JofTrois  de 
Vile-Hardoin ,  li  mareschaus  de  Romenie  et  de  Champaigne,  de  Ces- 
tantinoble,  et  Manassicrs  de  l'Isle,  à  tant  de  gent  con  il  porent  avoir; 
et  ce  fu  mult  poi ,  car  la  terre  se  perdoit  tote  '.  Et  chevauchierent  tros- 
que  à  ia  cité  del  Chudot,  qui  crc  à  trois  jornées  de  Constantinoble. 
IIlucc  iroverent  Guillaume  de  Blanvel -,  et  cels  qui  avec  lui  estoient, 
qui  mult  erent  àgrant  paor;  et  lors  furent  mult  asseuré.  Enqui  scjor- 
nerentpar  quatre  jorz.  L'empereres  Baudoins  renvoia,  après  Jolfroi 
lemareschal,  quanque  il  pooit  avoir  de  genttout  ensicom  il  venoient^, 
tant  que  vint  *  al  quart  jor  que  il  orent  quatre  vins  chevaliers  al  Chur- 
lot. 

344.  Et  dont  s'esmut  Joflrois  li  mareschaus,    et  Manassiers    de 


340.  —  1  B,  manderoit.  —  *  CDE  omettcn  t  ^rui  erc. 

341.  —  t  A,  et  ou  lieu  de  ^«i?  il.  —  *  B,  etc.  au  miex\  —  3  F,  guerpirent....  garnirent....  alerent 
au  secorty  au  lieu  de  g^uerpiss<^nt...  garnissent...  vcnitsent  secoure, 

34a.  —  1  AE,  et  la  guirpisant  ;  B,  qui  il  gu,irpir<*nt  ;  C,  ke  il  le  guerpesiasent }  D,  si  le  guerpe- 
iisitent  ;  F,  qu'il  la  guerpiMscttt. 
343.  —  *  C,  il  estaient  tout  parti  en  la  terre  i  D,  ta  terre  s'enpartoit  toute;  E,  te  partait  toutte. 
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LXXVL  Les  croisés  d'outre  le  Bras  sont  rappelés  pour  inarcher 
sur  Andrinople;  expédition  de  Geoffroi  de  ViOe-Hardouin. 

340.  Alors  rcmpereur  Baudouin  et  le  doge  de  Venise  et  le  comte 
Louis  tinrent  conseil,  et  virent  qu'ils  perdaient  toute  la  terre.  Et  tel 
fut  leur  conseil  que  rcmpereur  manda  à  son  frère  Henri,  qui  était  à 
rAndremite,  qull  laissât  tout  ce  qu'il  y  avait  conquis,  et  le  vînt  se- 
courir. 

341.  Le  comte  Louis  envoya  de  son  côté  à  Payen  d'Orléans  et  à 
Pierre  de  Bracieux,  qui  étaient  à  Lupaire,  et  à  tous  les  gens  qui  étaient 
avec  eux,  pour  qu'ils  laissassent  toute  la  conquête,  excepte  seulement 
l'Espigal,  qui  était  situé  sur  la  mer;  et  y  missent  garnison  avec  le 
moins  de  gens  qu'ils  pourraient,  et  que  les  autres  le  vinssent  secourir. 

342.  L'empereur  manda  à  Macairc  de  Sainte-Menchould  et  à  Mat- 
thieu de  Walincourt  et  à  Robert  de  Ronsoi^  qui  avaient  bien  cent 
chevaliers  avec  eux  et  étaient  à  Nicomie,  de  la  laisser  et  de  venir  le 
secourir. 

343.  Par  le  commandement  de  l*empereur  Baudouin,  GcoflVoi  de 
Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Romanic  et  de  Champagne,  «ortit  de 
Constandnople,  et  Manasnèsde  l'Ule  auvsi,  avec  autant  dcgenitqu'ib 
en  purent  avoir;  et  ce  fut  bien  peu,  car  tout  le  pays  se  perdait.  El  il» 
chevauchèrent  jusqu'à  la  cité  du  Churlot^qui  était  à  troL«t  journées  de 
Constantinople.  Là  ils  trouvèrent  Guillaume  de  Blanvcl,  et  ceux  qui 
étaient  a\'ec  lui,  qui  avaient  grand  peur;  et  alors  ils  furent  bien  ras- 
surés. Ils  séjournèrent  là  pend&nt  quatre  jours.  L  empereur  Bau- 
douin renvoya,  après  Geoffroi  le  maréchal,  tout  ce  qu'il  put  avoir  de 
gens  à  mesure  qu'ils  venaient,  si  bien  qu'il  advint  au  quatrième 
jour  qu'ils  eurent  quatre-vingts  chevaliers  au  Chorioc . 

344.  Et  alors  GÔ^Cfroi  le  maréchal  |Mntt,  et  Maaaiiès  de  liste  et 


-  t  A,  Jl'Mtevi;  a.  SKMMf;  C  ««Il 
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risle  et  lor  genz  ;  et  chevauchierent  avant ,  et  vindrent  *  à  la  cité  d'Ar- 
chadiople;  si  se  hebergierent  enz.  Enqui  sejornerent  un  jor  et  d'en- 
qui  murent,  s'en  alerent  '  à  une  altrc  cité  que  on  apele  Burgarofle. 
Et  li  Grieu  Forent  vuidie;  si  se  hebergierent  dedenz.  Lendemain 
chevauchierent  à  une  cité  que  on  apele  Ncquise  •',  qui  cre  multbele 
et  mult  ferme,  et  mult  bien  garnie  de  toz  biens.  Et  troverent  que  li 
Grieu  l'orent  guerpie,  et  s'en  erent  tuit  aie  à  Andrenople.  Et  celé 
citez  ère  *  à  neuf''  liues  francoises  près  d' Andrenople,  et  tote  ^'*  la 
grans  plentezdes  Grex  ère  à  Andrenople".  Et  fu  tels  lor  consels  qu'il 
attendroient  iqui  i'empereor  Baudoin. 

LXXVU. 

345.  Or  conte  li  livres  une  grant  mervoille  :  que  Reniers  de  Trit 
qui  cre  à  Finepople,  bien  neuf  jornées  loing  de  Costantinoble,  et 
avoit  biensi.x  vins  chevaliers  avec  lui,  que  Reniers  ses  fils  Je  guerpî, 
etGiles  ses  frères,  et  Jaques  de  Bondies  ^  qui  ère  ses  niés,  et  Achars 
de  Verdun  -  qui  avoit  sa  file.  Et  li  tolirent  bien  trente  de  ses  cheva- 
liers ^;  et  s'en  cuidoient  venir  en  Constantinoble  ;  et  Favoient  laissié  en 
si  grant  péril ,  com  vos  oez.  Si  troverent  la  terre  révélée  encontre  els, 
et  furent  ^  desconfit  ;  si  les  pristrent  li  Grieu  qui  puis  les  rendirent  le 
roi  de  Blaquie,  qui  puis  après  lorfistles  testes  îrcnchter.  Et  sachiez 
que  mult  furent  petit  plaint  de  la  gent,  porce  qu'il  avoient  si  mcspris 
vers  celui  cui  il  ne  le  '^  dcussent  mie  faire  *\ 

346.  Et  quant  li  autre  chevalier  '  Renier  de  Trit  virent  ce,  qui  si 
près  ne  lui  estoient  mie  cum  cil  qui  aie  s'en  estoient,  si  en  2  dotèrent 
mains  la  honte  ;  si  le  gucrpirent  bien  quatre  vins  chevalier  tuit  en- 
semble ,  et  s'en  alerent  par  une  autre  voie.  Et  Reniers  de  Trit  remest 
entre  les  Griex  à  pou  de  gent  ;  que  il  n'avoit  mie  plus  de  quinze  ^  che- 


344.  —  1  CDE  omcttcnl  avant  et  vindrent  ;  B  omet  et  vin.irent.  —  SB  s'en  vindrent  et  avalèrent. 
—  S  C,  Enjuise  :  B,  Equise  qui  estait  ir.ouît  bêle  et  moult  riche  et  moult  bien  fermée.  —  *  A  omet 
ers,  -«  1*  CE,  treize i  l),  dou\e;  ABG,  neuf;  F  omet  et  celé  cite;  jusqu'à  Andrenople,  —  "  %^et 
en  tout  tanu  ---T  G,  et  s'en  estoient  aie  à  Andrenople  où  tuit  îi  autre  Grec  dou  pals  ettoienl 
assamblé. 
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leurs  gens;  et  ils  chevauchèrent  en  avant,  et  vinrent  à  la  citéd'Archa- 
diople,  et  se  logèrent  dedans.  Ils  séjournèrent  îà  un  jour  et  en  parti- 
rent, Cl  s'en  allèrent  à  une  autre  cité  qu'on  appelle  Burgarofle.  Et  les 
Grecs  l'avaient  quittée;  et  ils  se  logèrent  dedans.  Le  lendemain  ils 
chevauchèrent  à  une  cité  qu'on  appelle  Nequise,  qui  était  bien  beîle 
et  bien  forte,  et  très-bien  garnie  de  toutes  choses.  Et  ils  trouvèrent 
que  les  Grecs  l'avaient  quittée,  et  s'en  étaient  tous  allés  à  Andrinople. 
Et  cette  cité  était  à  neuf  lieues  françaises  d'Andrînople;  et  toute  la 
grande  multitude  des  Grecs  était  à  Andrinople.  Et  leur  conseil  fut  tel 
qu'ils  attendraient  là  Tcmpcreur  Baudouin. 

LXXVIL  Renier  de  Trit  abandonné  à  Finepople  par  son  fils  et  la  plupart 

des  siens. 

345.  Or  le  livre  raconte  une  grande  merveille  :que  Renier  de  Trit, 
qui  était  à  Finepople,  à  neuf  bonnes  journées  loin  deConstantinople, 
et  qui  avait  bien  cent  vingt  chevaliers  avec  lui,  que  Renier  son  fils 
Pabandonna,  et  Gilles  son  frère,  et  Jacques  de  Bondies  qui  était 
son  neveu,  et  Achard  de  Verdun  qui  avait  sa  fîllc.  Et  ils  lui  enle- 
vèrent bien  trente  de  ses  chevaliers;  et  ils  pensaient  s^en  venir  en 
Constantinople;  et  ils  l'avaient  laissé  en  très-grand  péril,  comme 
vous  entendez.  iMais  ils  trouvèrent  îcpays  révolté  contre  eux,  et  furent 
déconfits;  et  les  Grecs  les  prirent  et  les  rendirent  ensuite  au  roi  de 
Blaquie,  qui  peu  après  leur  fit  trancher  la  tête.  Et  sachez  qu'ils  furent 
bien  peu  plaints  des  gens,  parce  qu'ils  avaient  si  mal  agi  envers  qui 
ils  n'eussent  pas  dû  îe  faire. 

346.  Quand  les  autres  chevaliers  de  Renier  de  Trit,  qui  ne  lui 
tenaient  pas  de  si  près  que  ceux  qui  s'en  étaient  allés,  virent  cela,  ils 
en  redoutèrent  moins  la  honte;  et  ils  !c  quittèrent  bien  quatre-vingts 
chevaliers  tous  ensemble,  et  s'en  allèrent  par  une  autre  voie.  Et  Re- 
nier de  Trit  resta  pirnii  les  Grecs  avec  peu  de  gens;  car  il  n'avait  pas 

345.—  i  A,  BouMvci  &,  Iiondie%;  CDE,  HauJine;  G.  lianJuea.  —  »  A,  Chart  Je  Verdi  ;  B, 
Acart  Je  Verdi  ;  CF,  Verdun  ;  I>,  Vredun;  E»  Verdnin;  G,  Vieli$,  —  *  A,  chevaliers  de  ses.  — 
*  F  ajoute  asailli  f/.—  ■  A,  qui  ne  deuttenl,  —  "  C,  metfcre  ;  DE,  avoir  ftitt. 

346.  —  »  Ctk'yoMXc  qui  demottrcrent  avoec;  F,  qui  est  nient  aiec.  —  *  A,  cH  qui  en  ;  B,  cU  tien. 
-  *  A,  XXV i  n,  XX. 
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valiersà  Phinepople  et  à  l'Estanemac  \  qui  crc  uns  chastiaus  malt 
forz  que  il  tenoit,  où  il  fu  puis  îonguement  assis. 

LXXVIII. 

347.  Or  vos  '  lairons  de  Renier  de  Trit,  si  revendrons  à  l'empe- 
reour  Baudoin,  qui  est  en  Gostantinoble  à  mult  pou  de  gent,  mult 
iriez  et  mult  destroiz.  Et  attendoit*  Henri  son  frère,  et  totes  les  autres 
genz  qui  ercnt  oltre  le  Braz.  Et  li  prenaier  qui  vindrent  à  lui  d'oltre 
le  Braz  -^  ce  furent  cil  de  Nichomie  ,  Machaires  de  Sainte  Manehalt 
et  Mahuis  de  Vaslencort  et  Roberz  de  Ronçoi;  et  vindrent  bien  en 
celé  route  cent  *  chevalier. 

348.  Et  quant  Fempcrcres  les  vit,  si  en  fu  muhz  liez,  et  parla  al 
conte  Loeys,  qui  cuens  ère  de  Blois  et  de  Chartain  ;  et  fu  tels  lor  con- 
sels,  que  il  distrcnt  que  '  il  s'en  istroient  à  tant  de  gent  cum  il  avoient, 
et  sivroient  JoAroi  le  mareschal  de  Champaigne  'qui  devant  s'en  estoit 
alez.  Halas!  quel  doniage  qu'il  n'atendircnt  tant  que  tuit  li  autre 
fussient  venu ,  qui  d'autre  part  del  Braz  estoient  ;  que  poi  avoient  gent 
à  si  perikus  leu  ='  où  il  aloient. 

349.  Ensi  issirent  de  Gostantinoble  bien  à  sept  vins  chevaliers;  et 
chevauchierent  de  jornée  en  jornée,  tant  que  il  vindrent  al  chastel  de 
Nequise,  où  Joffrois  li  mareschaus  estoit  hcrbergiez.  La  nuit  prîstrent 
conseil  ensemble;  la  summe  de  lor  conseil  fu  telx,  que  il  iroient  al 
maitin  devant  Andrcnople,  et  que  illaserroient  '.  Et  ordencrent  -  lor 
batailles,  et  devisèrent^  mult  bien  ^  de  tant  de  gent  cum  il  avoient. 

350.  Et  quant  vint  al  maitin,  à  cler  jor  ' ,  il  chevauchierent  si  con 
devisé  ère,  et  vindrent  devant  Andrcnople.  Et  la  troverent  -  mult  bien 
garnie ,  et  virent  les  confanons  Jaenisse,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bou- 
grie ,  sor  les  murs  et  sor  les  tors  ;  et  la  vilefu  mult  fors  et  mult  riche, 


34.6,  —  4  A,  Stancfnac  ;  B,  >U/affwc;C^  Stanniemac  ;  D,  Eslanmeniac  ;  E,  Slanmeniac  ;  F,  Es- 
tamcniac;  G,  Estanemac, 

347.  —  1  A  omet  vos.  —  '  A,  attcnJroit.  —•  ^  B  otnel  el  li  premier,  etc.  —  *  CDEF  cinq  cens. 

348.  —  1  CDEFomcttent  il  Jistrcnt  que.  —  >  B  ajoute  de  Romenie;  CDE  omettent  de  Champai- 
gne, —  3  A,  a«  siperiteus  lent  ;  B,  pou.  avoient  gent  pour  aler  encontre  txnt  ;  F,  pour  alcr  en  si  pc 
rilleu^  teu. 


BAUDOUIN    MARCHE   SUR    ANDRINOPLE. 


207 


plus  de  quinze  chevaliers  à  Finepople  et  à  rEstanemac,  qui  était  un 
château  très-fort  qu'il  tenait,  où  depuis  il  fut  longtemps  assiégé. 

LXXVIII.  Baudouin  entreprend  d'assiéger  Andrinople. 

347.  Nous  ne  vous  en  dirons  pas  plus  de  Renier  de  Trit,  et  nous 
reviendrons  à  Tempereur  Baudouin,  qui  est  en  Constaniinople  avec 
bien  peu  de  gens,  bien  irrité  et  bien  inquiet.  Il  attendait  Henri  son 
frère,  et  toutes  les  autres  gens  qui  étaient  outre  le  Bras.  Et  les  pre- 
miers qui  vinrent  à  lui  d'outre  le  Bras,  ce  furent  ceux  de  Nicomie, 
Macaire  de  Sainte-Menehould  et  Matthieu  de  Walincouri  et  Robert 
de  Ronsoi;  et  il  vint  bien  dans  cette  troupe  cent  chevaliers, 

34S.  Et  quand  l'empereur  les  vit,  il  en  fut  bien  joyeux,  et  il  parla 
au  comte  Louîs,  qui  était  comte  de  Blois  et  de  Chartres  ;  et  leur  con- 
seil fut  tel  qu'ils  dirent  qu'ils  sortiraient  avec  autant  de  gens  qu'ils 
avaient,  et  qu'ils  suivraient  GeolTroi  le  maréchal  de  Champagne,  qui 
était  allé  devant.  Hélas  !  quel  dommage  qu'ils  n'attendirent  pas  tant 
que  fussent  venus  tous  les  autres,  qui  étaient  de  l'autre  côté  du  Bras; 
car  ils  avaient  peu  de  gens  pour  le  lieu  si  périlleux  où  ils  allaient. 

349.  Ils  sortirent  ainsi  de  Constantinople  ayant  bien  cent  quarante 
chevaliers;  et  ils  chevauchèrent  de  journée  en  journée  tant  qu'ils  vin- 
rent au  château  de  Nec^uise,  où  GeoflVoi  le  maréchal  était  logé.  La 
nuit,  ils  tinrent  conseil  ensemble;  la  conclusion  de  leur  conseil  fut 
telle,  qu'ils  iraient  au  matin  devant  Andrinople,  et  qu'ils  Fassiége- 
raient.  Et  ils  ordonnèrent  leurs  corps  de  bataille,  et  les  composèrent 
trèS'bien  d'autant  de  gens  qu'ils  avaient. 

350.  Et  quand  vint  le  matin,  au  grand  jour,  ils  chevauchèrent 
ainsi  qu'il  était  convenu,  et  vinrent  devant  Andrinople.  Et  ils  la  trou- 
vèrent très-bien  garnie,  et  virent  lesgonfalons  de  Johannis,  le  roi  de 
Blaquie  et  de  Bogrie,  sur  les  murs  et  sur  les  tours;  et  la  ville  était 


349.—  *  C,  Faseroienti  B,/  ifroient,  équivalent  de  ta  *<ro/<?«t,  lu  i  tort  au  lieu  Je  Vaserroient, 
~  *  B,  çtc,  orJeicroifnt.  —  a  CUE^  deviseroient  ;  B,  et  il  aijircnt,  «  les  devisèrent.  —  4  C  ajoute 
tor  afaire. 

IJo»  —  t  B  omet  4  der  jnr;  C,  et  il  vint  au  jaur  ;  DE,  et  quant  che  vint  Cou  quatt  vinJrent)  ait 
Jour;  F,  quant  ce  vint  au  matin  au  jor.  —  *  CDEF,  e\  quant  il  l'inJreat  Jei'ant  AnJrenople,  %i  te 
trouvèrent. 
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et  mult  plaine  de  gent.  Et  il  les  assirent  à  mult  poî  de  gent  ^  devant 
deus  des  portes  ^  ;  et  ce  fu  ii  mardis  de  Pasque  fiorie  ^  Ensi  furent  par 
trois  jorz  devant  la  ville  à  grant  mesaise  et  à  pou  de  gent. 


LXXIX. 

35 1 .  Lors  vint  Henris  Dandole  qui  ère  dux  de  Venise;  mais  vielz 
hom  ere,  et  goie  ne  véoit  '.  Et  amena  de  tel  gentcum  il  ot,  et  bien  al- 
tant  cum  Tempereres  Baudoins  et  li  cuens  Loeys  en  avoient  amené; 
et  se  loja  devant  une  des  portes,  L'endemain ,  recrurent  '  d'une  rote  de 
serjanzà  cheval  ;  mais  bien  fust  mcstiersqueil  valsissent  plus  que  il  ne 
valoient  ^.  Et  si  avoient  pou  de  viande,  que  marchiés  nés  pooit  sevré*  ; 
ne  il  ne  pooient  aler  forer,  que  tant  avoit  des  Griex  parle  pais  que  i! 
n'i  pooient  mie  aler. 

352.  Johannis  li  rois  de  Blaquie  vcnoit  secoure  cels  d'Andreno- 
ple  '  à  mult  grant  ost;  queilamenoît  Blas  et  Bogres-,  et  bien  qua- 
torze mil  Cumains,  qui  n^estoient  miebaptezié.  Por  la  destrece  de  la 
viande,  ala  forrer  ^  li  cuens  Loeys  de  Blois  et  de  Chartcin  le  jor  de  la 
Pasque  lioric.  Avec  lui  ala  Estenes  del  Perche  li  frères  le  conte  Jof- 
froi  del  Perche^,  et  Renaus  deMonmirail,  qui  ere  frères  le  conte 
Hervi  ^  de  Ne  vers  et  Gervaises  del  Chastel ,  et  plus  de  la  moitié  de  tote 
l'ost  '\ 

353.  Si  alerent  à  un  chastel  que  on  apele  Pcutaces  ',  et  le  trove- 
rent  mult  bien^arni  de  Grex;  et  i  assaillirent  mult  -  grant  assalt  et 
mult  fort,  ne  n'i  porent  rien  faire,  ains  s'en  revindrent  arricrs  sanz 
nulc  conqueste.  Ensi  furent  la  semaine  des  deus  Pasques^';  et  lisent 
engins  chapuisier  ^  de  mainte  mainiere,  et  mistrent  mincors  qu'il 


35o.—  3  a'  omet  et  il  te»  assirent,  etc.;  C,  et  se  lagiereat  m  gent,  etc.  —  *  A,  devant  Jesportet; 
B,  devant  II  portes.  —  *>  Le  mardi  de  Pàque  fleurie  désigne,  suivant  l'usage  des  Grecs,  le  mardi 
avant  Pâque  fleurie,  ou  le  agmarsiaoS.  En  efFct,  au  paragraphe  352,  il  tst  question  d'une  ex- 
pédition ultérieure,  qui  fut  faite  le  jour  Je  la  Pâque  lleuric,  3  avril  i2o5.  On  lit  dans  le  mûnus- 
crit  F,  et  ce/u  tout  droit  ie  mardi  devant  Pai^ut-sjtorief',;  le  manuscrit  G  porte  ^j^alcraeal,  le 
mardi  dtyant  Patques  jlories.  Voy.  S  345»  note  2. 

35i.  —  i  CDli  omettent  maii  viel:^,  etc.  —  >  A^  recovreresit  ;  F,  reçurent,  —3  CDE  omettent 
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bien  forte  .et  bien  riche,  et  bien  pleine  de  gens.  Et  ils  les  assiégèrent 
avec  bien  peu  de  gens  devant  deux  portes  ;  et  ce  fut  le  mardi  (29  mars 
i2o5)  de  Pâque  fleurie.  Ils  furent  ainsi  pendant  trois  jours  devant  la 
ville  en  grand  mésaise  et  avec  peu  de  gens. 

LXXIX.  Le  siège  d'Andrinople  continue  sans  résultat. 

35 1.  Alors  vint  Henri  Dandolo,  qui  était  doge  de  Venise;  mais 
c^était  un  vieil  homme,  et  il  ne  voyait  goutte.  Et  il  amena  des  gens 
tels  qu'il  en  avait,  et  bien  autant  que  Tcmpercur  Baudouin  et  le 
comte  Louis  en  avaient  amené  ;  et  il  se  logea  devant  une  des  portes. 
Le  lendemain,  ils  s'accrurent  encore  d'une  troupe  de  sergents  à  che- 
val; mais  il  eût  bien  fallu  qu'ils  valussent  plus  qu'ils  ne  valaient.  Et 
puis  ils  avaient  peu  de  vivres ,  car  les  marchands  ne  les  pouvaient 
suivre;  et  ils  ne  pouvaient  pas  non  plus  aller  fourrager,  car  il  y  avait 
tant  de  Grecs  par  le  pays  qu'ils  n'y  pouvaient  point  aller. 

352.  Johannis  le  roi  de  Blaquie  venait  secourir  ceux  d'Andrinopie 
avec  une  bien  grande  armée  ;  car  il  amenait  Blaques  et  Bogres,  et  bien 
quatorze  mille  Gomains,  qui  n'étaient  pas  baptisés.  A  cause  de  la  dé- 
tresse des  vivres,  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres  alla  fourra- 
ger le  jour  de  la  Pâque  fleurie  (3  avril  i  2o5).  Avec  lui  alla  Etienne 
du  Perche  le  frère  du  comte  Geoflroy,  et  Renaud  de  Montmirail,  qui 
était  frère  du  comte  Hervéc  de  Nevers,  et  Gervais  du  Ghâtel,  cl  plus 
de  la  moitié  de  toute  l'armée. 

353.  Ils  allèrent  à  un  château  qu'on  appelle  Peutaces,  et  le  trou- 
vèrent très-bien  garni  de  Grecs;  et  y  donnèrent  un  assaut  bien  grand 
et  bien  fort,  et  n^y  purent  rien  faire,  mais  s'en  revinrent  sans  avoir 
rien  gagné.  Ils  furent  ainsi  la  semaine  des  deux  Pâques;  et  firent  pré- 
parer des  engins  de  mainte  sorte,  et  mirent  des  mineurs  qu'ils  avaient 


mais  bi<n  fusl^  de.  —  *  A,  pooinl  tevrc;  B  omet  ^ue  marchiés^  «te;  G,  viande  ne  lei  pooit 
sifvre. 

352.  —  ï  B,  clc.  les  venait  secoure.  —  «  CDE  ajoutent  bien  contées,  —  »  A,/orre.  —  *  B,  etc. 
omettent  del  Perche.  —  s  A^  Hues;  G^Huon.  —   «  CDE,  et  toute  H  moitiés  des  mitlourt  de  Cott. 

353.  —  t  A,  Pentacet  ;  BG,  Peuracet  ;  CUE,  Peurates  ;  F,  Pentatet.  —  *b,à  molt.  —  a  B,  erttr^ 
la  semainne  det  deus  Pasquet;  Cù^  devant  grandes  Pasques;  E,  granl  Pausques ,  F,  entre  lesdeus 
Pasques,  —  *  C,  ordener  ;  F,/ere. 

VILUt-HARbOUIN.   —   37 


2IO 


CONQUÊTE   DE   CONSTANTINOPLE. 


avoient  par  desoz  -^  terre  »  por  le  mur  trenchier.  Et  ensi  fisent  ••  la 
Pasque  devant  Andrenople  à  pou  de  gent  et  à  pou  de  viande  '. 

LXXX. 

354.  Lors  vint  novelle  que  Johans  11  rois  de  Blaquie  venoit  sor  als 
por  seccorre  la  vile.  Si  ordenerent  lor  afaire  *  ;  et  fu  devisé  que  JofFrois 
li  mareschaus  et  Mancssicrs  de  Flsle  garderoieni  lost  -,  et  lempere- 
rcs  Baudoins  et  tuit  li  autre  istroient  ^  fors,  se  Johann is  venoit  à  ba- 
taille. 

355.  Ensi  demorerent  trosquc  al  maîcresdi  des  foiries  '  des  Pas- 
ques-,  et  Johanisfu  jà  si  aproichiez  qu'il  fu  -  logiez  bien  à  cinq  lieues 
d'als.  Et  envoia  core  devant  lor  est  ses  Commains*,  et  H  criz  lievc  en 
Tost,  et  s'en  issent  à  dcsroi.  Et  chaciercnt  les  Commains  une  mult 
bone  lieue  ^'  mult  folement;  et  quant  il  s'en  voldrent  venir,  li  Com- 
main  commencierent  à  traire  sor  als  mult  durement ,  si  lor  navrèrent 
de  lor  chevals  assez. 

356.  Ensi  s'en  revindrent  en  Tost ,  et  furent  mandé  li  baron  en 
Tostel  *  lempereor  Baudoin.  Et  pristrent  conseil,  et  distrent  que  mult 
avoient  fait  grant  folie,  qu'il  avoient  tant  chacié  tel  gent  ^  qui  cstoicnt 
si  ligieremcnt  armé-  La  somme  del  conseil  fu  tels  que  se  Johannis 
venoit  mais,  que  il  istroient  fors  et  se  rengeroient  devant  lor  ost,  et 
que  enqui  l'atendroicnt ,  et  denqui  ne  se  movroicnt.  Et  i  fisent  crier 
par  tote  l'ost  que  nus  ne  fust  si  hardiz  qu'il  passast  cel  ordenement 
por  cri  ne  por  noise  que  il  oïst.  Et  fu  devisé  que  JoHrois  li  mareschaus 
garderoit  devers  la  cité,  et  Manassicrs  de  Tlsle. 

357.  Ensi  trespasscrent  ccle  nuit  irosque  al  joesdi  matin  des  foi- 
ries* des  Pasques;  et  oïrent  la  messe,  et  mengierent  al  disner.  Et  li 
Commain  corent  trosque  à  lor  paveillons;  et  li  cnz  lieve,  et  il  '  corent 
as  armes,  et  s'en  issent  de  lost  totes  lor  batailles  ordenées,  si  con  il 
avoient  devisé  devant. 


3i3.—  8  A,  desor;  B,  ifui  aloient  par  Jenaî.—  6  B,  etc./«r«;a/.  — '  B  omet  et  à  pou  Je  vianJc. 

354.  — 1  CDEF,  lor  baUilles.  —  S  B,  Joffroi  le  mareschal  garderoit  vers  la  vile,  et  Manesier  de 
l'If'.e  garderoit  rosi,  —     CDE,  iroient. 

355,  —  *  B,  etc.,  omettent  dis  foiries.  —  *  A,/o.  —  *  BCDE,  bien  une  lieue. 
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par-dessous  terre,  pour  trancher  le  mur.  Et  ils  firent  ainsi  la  Pdque 
(lo  avril;  devant  Andrinople  avec  peu  de  gens  et  peu  de  vivres. 

LXXX.  Johannis,  roi  de  Blaquie,  vient  au  secours  d' Andrinople. 

354.  Alors  vint  la  nouvelle  que  Johannis  le  roi  de  Blaquie  venait 
contre  eux  pour  secourir  la  ville.  Ils  ordonnèrent  donc  leur  affaire; 
et  il  fut  convenu  que  Geoffroy  le  maréchal  et  Manassès  de  Tlsle  gar- 
deraient le  camp,  et  que  l'empereur  Baudouin  et  tous  les  autres  sor- 
tiraient dehors,  si  Johannis  venait  oiïrir  la  bataille. 

355.  Ils  demeurèrent  ainsi  jusqu'au  mercredi  (i3  avri^  des  fériés 
de  Pâques-,  et  Johannis  était  déjà  si  rapproché  qu'il  était  logé  bien  à 
cinq  lieues  d'eux.  Et  il  envoya  ses  Comains  courir  devant  le  camp; 
et  le  cri  s'élève  dans  le  camp ,  et  ils  en  sortent  en  désordre.  Et  ils 
poursuivirent  les  Comains  une  bonne  Heuc  bien  follement;  et  quand 
ils  s'en  voulurent  revenir,  les  Comains  commencèrent  à  tirer  sur  eu\ 
bien  rudement,  et  leur  blessèrent  assez  de  chevaux. 

356.  Ils  s'en  revinrent  ainsi  au  camp,  et  les  barons  furent  mandés 
au  logis  de  l'empereur  Baudouin.  Et  ils  tinrent  conseil ,  et  dirent 
qu^ils  avaient  fait  grande  folie,  d'avoir  tant  poursuivi  de  telles  gens 
qui  étaient  si  légèrement  armés.  La  conclusion  du  conseil  fut  telle 
que  si  Johannis  venait  encore,  ils  sortiraient  dehors  et  se  rangeraient 
devant  leur  camp,  et  que  là  ils  raitcndraicni  et  n'en  bougeraient.  Et 
ils  firent  crier  par  tout  le  camp  que  nul  ne  fût  si  hardi  qu'il  manquât 
à  cet  ordre  pour  cri  ni  pour  tumulte  qu'il  ouït.  Et  il  fut  dit  que  Ccof- 
froi  le  maréchal  et  Manassès  de  Tlsle  garderaient  du  coté  de  la  cité. 

357.  Ils  passèrent  ainsi  cette  nuit  jusqu*au  jeudi  malin  ^14  avril 
1 2o3)  des  fériés  de  Pâques  ;  et  ils  ouïrent  la  messe,  et  mangèrent  au 
dîner.  Alors  les  Comains  courent  jusqu'à  leurs  pavillons;  et  le  cri  s'é- 
lève, et  on  court  aux  armes,  et  ils  sortent  du  camp  avec  tous  leurs 
corps  de  bataille  rangés,  ainsi  qu'ils  l'avaient  réglé  devant. 


•336.  —  1  C,el  logis  ;  A  omet  Ubaroien  tùstd  ;  apr««  Tw/e/,  DEF  aloutcnt  U  conU  et,  —  '  CDK, 
si  faite  gcnt. 

'M7.  -  i  A,  /oirei ,  B,  /estes  ;  CUE  umellenl  4<s/oiri<i  dct  Pasqm»;  F,  ioâi  ir  Patques,  — 
>  F  omet  corenî  irosque^cic. 
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LXXXI. 

358.  Li  cuens  Loeys  s'en  issi  premiers  à  la  soe  bataille  ;  et  com- 
mence les  Commains  à  porsevrc,  et  mande  Tempereor  Baudoin  que 
il  le  sivist  L  Halasî  con  malement  il  tindrent  ce  qu'il  avoient  devant 
devisé  le  soir'-!  que  ensi  porsuirent  les  Cummains  bien  près  de  deus 
lieues  loing",  et  assemblèrent  à  als,  et  les  chaciercnt^  grant  pièce.  Et  H 
Commain  recucrent  *  sor  aïs  ••,  et  commencent  à  huer  et  à  traire. 

359*  Et  li  no  orent^  bataile  d^autrc  gent  que -de  chevaliers,  qui  ne 
savoient  mie  assez  d'armes*,  si  s'escomenccnt  à  esfreer  et  à  desconfire. 
Et  li  cuens  Loeys,  qui  fu  assemblés  premiers,  (u  navrés  en  deus  Icus 
mult  durement  ;  et  li  Comain  et  li  Blac  les  comencîerent  à  envaïr  3;  et 
li  cuens  ot  esté  chaus,  et  uns  suens  chevaliers,  qui  ot  non  Johans  de 
Friaise,  fu  descendes,  si  lo  mist  sor  son  chevaL  Assez  fu  de  la  gent 
le  conte  Loeys  qui  li  dïstrcnt  :  «  Sire,  aie/,  vos  en,  quar  trop  malement 
«  navre'-  estes  en  deus  leus  ^,  »  Et  il  dist  :  «  Ne  place  dam  lé  Dieu 
«  que  jamais  me  soit  reprovc  que  je  fuie  de  champ,  et  laise  Tempe- 
«  rcor.  » 

360.  L'emperere,  qui  mult  ère  chargiez  endroit  lui ,  rapeloit  sa 
gent',  si  lor  disoit  que  il  ne  fuiroit  jà,  et  qu'il  ne  le  laissassent '  mie  : 
et  bien  tesmoignent  cil  qui  là  furent  que  onques  mais  cors  de  che- 
valier mielz  ne  se  dcfendi  de  lui.  Ensi  dura  cil  estors  longuement  : 
telx  i  ot  qui  bien  le  firent,  et  tcL\  i  ot  qui  ''  le  guerpirent.  A  la  par- 
fin,  si  cum  Diex  suetfre  les  mésaventures,  si  furent  desconfit.  Iqui  re- 
mest  el  champ  Tempereres  Baudoins  qui  onques  ne  volt  fuir,  et 
li  cuens  Loeys  :  l'empereres  Baudoins  fu  pris  vis  \  et  li  cuens  Loeys 
fu  ocis. 

36 1 ,  Halas  !  com  dolereuse  perte  fu  là  faite  '  !  Là  fu  perduz  li  eves- 
ques  Pierres  de  Bethléem  '\  et  Estcncs  del  Perche  li  frères  le  conte 
JolTroi,  et  Renaus  de  Monmirail  li  frères  le  conte  de  Nevers,  et  Ma- 


358.  —  *  2\,porseu»t.  —  s  C,  Vautre  jour.—  '  A,  chact^nt.-^  *  A,  rccaeroUnt  ;  CE,  rekeurent  i 
DF,  retornercnt.  —  »  B  omcl^f  les  chacicr^nt,  etc. 

359.  —  ï  AEF,  tt  il  orent;  B,  et  orcnt;  C,  et  no  gin*  avùUnt;  D,«r/  U  na  orent.  —  »  A  omet 
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LXXXl.  Défiutt  des  croisés;  BmJomB  sût  pnsoonier. 

35S.  Le  comte  Louis  sordt  k  premier  avec  son  corps  de  bataille; 
et  ÎJ  commence  à  poursui\Te  les  Comains ,  et  mande  à  l'empereur 
Baudouin  qu'il  le  suivit.  Hélas  !  comme  ils  tinrent  mal  ce  qu'ils 
avaient  devant  réglé  le  soir!  car  ils  poursuivirent  ainsi  les  Comains 
bien  près  de  deux  lieues  en  a\'ant«  et  en  \nnrent  aux  mains,  ec  leur 
donnèrent  la  chasse  longtemps.  Et  les  Comains  reviennent  sur  eux»  et 
ils  commencent  à  cner  et  à  tirer. 

359.  Les  nôtres  avaient  des  corps  composés  d  autres  gens  que  de 
chevaliers,  qui  ne  connaissaient  point  assez  la  guerre;  ils  commencè- 
rent à  s'effrayer  et  à  se  déconfire.  Et  le  comte  Louis,  qui  avait  attaqué 
le  premier,  fut  blessé  en  deux  endroits  bien  fort  ;  et  les  Comains  et  les 
Blaques  commencèrent  à  les  presser  ;  et  le  comte  était  tombé,  et  un 
sien  chevalier,  qui  avait  nom  Jean  de  Friaizc,  mit  pied  à  terre  et  le  mit 
sur  son  cheval.  Il  y  eut  bien  des  gens  du  comte  Louis  qui  lui  dirent  : 
«  Sire,  allez- vous-en ,  car  vous  êtes  bien  fort  blessé  en  deux  en- 
•t  droits.  »  El  il  dit  :  'f  Au  Seigneur  Dieu  ne  plaise  que  jamais  il  me 
«  soit  reprocha  d'avoir  fui  du  champ  de  bataille  et  laissé  I  empereur  î  j» 

360.  L'empereur,  qui  était  bien  accablé  de  son  côté,  rappelait  ses 
gens;  et  il  leur  disait  qu'il  ne  fuirait  pas,  et  qu'ils  ne  le  quittwisscnt  pas; 
et  ceux  qui  furent  là  témoignent  bien  que  jamais  chevalier  de  sa  per- 
sonne ne  se  défendit  mieux  que  lui.  Ce  combat  dura  ainsi  longtemps  : 
tels  y  eut  qui  bien  se  montrèrent,  et  tels  y  eut  qui  s'enfuirent.  A  la  fin, 
ainsi  que  Dieu  parmst  les  mésaventures,  ils  furent  déconfits.  Sur  le 
champ  de  bataille  demeura  l'empereur  Baudouin  qui  jamais  ne  vou- 
lut fuir,  et  le  comte  Louis;  l'empereur  Baudouin  fut  pris  vivant,  et  le 
comte  Louis  fut  occis. 

36 1.  Hélas!  quelle  douloureuse  perte  on  fit  là!  Là  fut  perdu  l'é- 
véque  Pierre  de  Bethléem,  et  Etienne  du  Perche  le  frère  Ju  comte 
Geoffroy,  et  Renaud  de  Montmirait  le  frère  du  comte  de  Ncvcrs,  et 


que.  —  s  A  omet  et  H  Coma'tn,  etc.  —  *  F  met  en  style  indirect  ces  moti  et  la  réponM  du  comtf  > 
36o.  —  t  A,  taivs<!»t.  —  '  A  omclWen  le  Jircnt,  etc.  —  3  Bomct  et  ti  cttenx,  etc. 
3ÔI.  ^  t  Al'  omettent  haUs,  etc.  —  *  ABF,  Btlieem;  A  seul  nomme  cet  évfique  le  premier. 
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hius  de  Vasiencort,  et  Roberz  de  Ronçoi,  Johans  de  Friaise,  Gau- 
tiers  de  Nuilli,  Ferris  d'Ierrc  '■'\  Johans  ses  frères,  Eustaices  de  Heu- 
mont,  Johans  ses  frères,  Baudoins  deNucvile  \  et  mult  des  autres 
<iont  li  livres  ne  parole  mie  ci.  Et  li  autre  qui  porent  eschamper^,  s  en 
vinrent  fuiant  à  lost  ^'. 

LXXXIL 

362.  Et  quant  ce  vit  JofTrois  li  mareschaus  de  Champaigne,  qui 
gardoit  devant  une  des  portes  de  la  cité  \  si  s'en  issi  plus  tôt  que  il 
pot  à  la  gent  que  il  ot;  et  manda  Manassier  de  Tlsle,  qui  gardoit 
Tautrc  porte,  que  il  le  suist  -  isncilement.  Et  chevaucha  à  loie  sa  ba- 
taille, encontre  les  fuiant,  grant  aleure;  et  li  fuiant  se  recueiUirent^ 
luit  à  lui.  Et  Manassicrs  de  l'Isle  ,  qui  vint  au  plus  tôt  que  il  pot  à  la 
sue  gent,  si  se  joinst  à  lui  ;  et  lors  orent  plus  grant  bataille^  et  tuit  cil 
qui  vindrent  en  la  chacc,  qu'il  porent  retenir,  si  les  mistrent  en  lor 
bataille  *. 

3(>3.  Et  ceste  chacc  si  fu  entre  none  et  vespres  ensinqucs  retenue  K 
Li  pliisor  furent  si  csfrcé  que  i[  fuioient  par  devant  als  trosque 
enz  es  paveillons  et  enz  es  hostiels.  Et  ensi  celé  chace  fu  recovrée 
con  vos  avez  oT^  et  li  Comain  s'aresterent-,  et  li  Blac  et  li  Grieu 
qui  chaçoient-\  Et  hardierent  à  celé  bataille  as  ars  et  as  sajeites  ^; 
et  cil  de  la  bataile  se  tindrcnt  quoi ,  les  vis  "^  devers  als.  Ensi  furent 
trosque  à  vespre  bas ,  et  li  Comain  et  li  Blac  se  rccomencierent  à 
retraire. 


36t.  — a  A,  tîerrc,  —  *  A  seul  fait  connaître  les  noms  de  Ces  trois  derniers  pcrson nappes. 
—  SA  tcampcr  ;  B,  s'en  eschapcrcnt  et.  —  o  I.c  r^cit  de  cette  balaillc,  dans  te  minuscrit  G, 
n'est  pas  seulement  un  abrépé  du  tcitc  de  Ville-Hardouin  ;  on  y  trouve  certains  dnîïails  qui 
doivent  avoir  été  puises  à  une  autre  source.  Je  transcris  ce  pa&&agc,  en  indiquant  entre  paren- 
thèses quelques  correction)»  qu'il  conviendrait  d'y  faire.  Ensi  remcst  jitsques  àJ'enJemain  que  li 
Commain  revinrent.  Li  cris  leva  en  l'ost.  Li  qitcns  L'mys  de  Blois,  qui  les  vit  si  approcftier,  en  ot 
grant  desJaing-,  et  dist  que  il  ne  souffreroit  plus  la  honte  que  si  (cil)  dite»  leur  faitoienl.  Si 
s'arma  et  issi  de  l'ost,  et  commensa  les  Comains  à  chascier.  Si  les  sut  plus  Je  IL  Heues,  et  manda 
Pemperemir  BAuiuin  que  il  le  suist.  Li  Commain,  qui  avaient  grant  ptenté  de  gens  embtinchiés, 
quant  il  ore,it  passé  lor  agait  retournèrent  contre  le  conte.  Si  commensa  ia  bitlaitle  frrans  et  pe- 
rilleuw.  Li  cmperercs  Ifaulidns,  qui  venait  après  le  conte  Laeys,  trouva  le  conte  abatu  de  son 
chevalet  gri^nnenî  tuvrJ en  IL  lieus  Jehans  de  Friaise  estoil  descendus^  et  le/aisoii  monter  sur 
jon  cheval.  Li  empcrer^i  si*  feri  ou  tas  de  ses  ancmis,  et  commeasa  la  presse  à  desrompre;  mais 


DÈSOI7TE  DES   CROISÉS. 
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Mathieu  de  WaUocotirt,  et  Robert  de  Roosoî,  Jean  de  Friaize,  G«i- 

lier  de  Neuilli,  Ferri  d'Yerres,  Jean  soo  frère,  Eustache  de  Heumom, 
Jean  son  frère,  Biudotitn  de  Neuville,  et  beaucoup  d'autres  dont  k 
livre  ne  parle  point  ici.  Et  les  autres  qui  purent  échapper^  s'en  vinrent 
fuyant  au  camp. 

LXXXll.  LescrotsésIèTcntlesi^d'Aïkinnople. 

362.  Quant  il  vit  cela,  Geoffroi  le  maréchal  de  Champagne,  qui 
gardait  devant  une  des  pones  de  la  cité,  sortit  du  camp  le  plus  tôt 
qu'il  put  avec  les  gens  qu'il  avait;  et  manda  à  Manassès  de  Tlsle,  qui 
gardait  l'autre  porte,  qu'il  le  suivit  promptement.  Et  il  chevaucha 
avec  tout  son  corps  de  bataille,  à  la  rencontre  des  fuyards,  à  grande 
allure;  et  les  fu3*ards  se  rallièrent  tous  à  lui.  Et  Manassès  de  Tlsle, 
qui  vint  au  plus  tôt  qu'il  put  avec  ses  gens ,  se  joignit  à  lui;  et  ils  eu- 
rent alors  un  grand  corps  de  bataille  ;  et  tous  ceux  qui  arrivaient 
dans  la  déroute,  et  qu'ils  purent  retenir,  ils  les  mirent  dans  leur  corps. 

363.  Cette  déroute  fut  ainsi  arrêtée  entre  none  et  vêpres.  La  plu- 
pan  étaient  si  etlrayés  qu'ils  fuyaient  devant  eux  jusque  dans  les  pa- 
villons et  les  logements.  Et  cette  déroute  fut  réparée  ainsi  que  vous 
avez  ouï;  et  les  Comains  s'arrêtèrent  avec  les  Blaques  et  les 
Grecs  qui  donnaient  la  chasse.  Et  ils  harcelèrent  le  corps  de  ba- 
taille avec  leurs  arcs  et  leurs  flèches;  et  ceux  du  corps  de  bataille 
se  tinrent  cois,  la  face  tournée  vers  eux.  Ils  furent  ainsi  jusqu'à  la  nuit 
tombante;  et  les  Comains  et  les  Blaques  commencèrent  à  se  retirer. 


iamt  avoit  Je  Cnmmains  et  de  Btas  cntour  lui  ,jue  trop  estait  ckargiés.  Souvent  lîJUent  ses  gens 
que  il  $e  retraisitt  ;  nuit  il  ne  vot,  ains  i  abandonnait  contre  ses  anemis;  et  bien  tetmoingnent  cil 
qnil  [quC  de  la  bataille  eschaperent  que  otiques  chevaliers  ne  se  dejendi  mieus  de  Vempercour 
lUuduin.  Mais  en  la  fin;  par  la  souffrance  Sostre  Seignour,  furent  li  Fransois  desconfit.  Là  re- 
mest  li  emperercs  Bauduins  prins,  ti  quens  Loeyi  de  Blois  mors,  li  evesques  Pierres  J.'  Bethléem 
perdus,  Estienes  de  idel)  Perche  ocit,  Renaus  de  Montmiral,  Mahius  de  Waulencourl,  Bobert  de 
RonSfoi,  Jehans  de  Friaise,  Gantiers  de  Vielis  (\'uelli),  Ferris  d'Erré.  Jehans  s:s/reres,  Lstaisnes 
de  Avion  {Heumont),  Jehans  ses  frères.  Bauduins  de  Nueviie.  et  moût  d^autre.  Cil  qui  esckaper 
porrent^s'en  alercnt  vers  le  siège, 

363.  —  I  C  omet  de  la  cite.  —  »  \,fuist.^  »  A,  recuiellenti  BF,  ralierent;  CE,  requelUreni.  — 
*  DE,  que  chil  qui  venaient  en  la  chace,  en  omettant,  comme  Q  qu'il  p^trent,  etc. 

363.  —  »  C,  etc.,  omettent  ensinques  retenue.  —  *  CDE,  sarouterent.  —  »  DE, ./ui  cacMé  estaient, 
—  «  F  omet  as  ars,  etc.  —  *  A  omet  let  via;  CD,  tes  ieus;  E,  lesyeux;  F,  lesviaires. 
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364.  Lors  manda  JofTrois  de  \'ile-Hardoin,  li  mareschaus  de 
Champaîgne  et  de  Romcnie,  le  duc  de  Venise'  en  Tost,  qui  vicls  hom 
cre  er  gotc  ne  véoit,  mais  mult  ère  sages  et  prcijz  et  vjgueros^  et  li 
manda*  que  il  venist  à  lui  en  sa  bataille,  où  il  se  tenoit  el  champ;  et 
il  si  fist.  Et  quant  li  mareschaus  le  vit,  si  Tapele  à  conseil  d'une  pan 
tôt  seul,  et  si  li  dist  :  «  Sire,  vos  véez  la  mésaventure  qui  nos  est 
(c  avenue  :  perdu  avons  Tempereor  Baudoin  et  le  conte  Loeys,  et  lo 
(t  plus  de  nostrc  gent,  et  de  la  meillor.  Or  pensons  del  remanani  ga- 
«  rir^  que  se  Dieu  ^  n'en  prent  ^  piliez,  nos  sommes  pardu.  » 

365.  Ensi  fu  la  fins  de  lor  conseil  :  que  li  dux  de  Venise  s'en  riroit 
en  Tost,  et  conforteroit  la  genf,  et  que  chascuns'  fust  armez  de  ses 
armes,  et  se  tenist  coi  en  sa  héberge  et  en  son  paveillon;  et  Jolïrois  li 
mareschaus  remanroit  '  en  sa  bataille  et  dcfors  Tost  toz  ordenez^ 
tant  que  il  seroit  nuiz,  perce  que  lor  anemi  ne  les  veissent  esmovoir;  et 
quant  il  seroit  nuiz,  si  se  movroient  de  devant  ^  la  vile  \  li  dux  de  Ve- 
nise s  en  iroït  devant,  et  Jolîrois  li  marechaus  feroit  l'arierc  garde,  et 
cil  qui  avec  lui  estoient^ 

LXXXIII. 


366.  Ensique  attendirent  trosqua  la  nuit;  et  quant  il  fu  nuiz,  li 
dux  de  Venise  se  parti  de  Tost,  si  con  devisé  ère,  et  JolTrois  li  mares- 
chaus fist  Fariere  garde  '.  Et  s'en  partirent  le  petit  pas,  et  enmenerent 
totc  lor  gcnt  à  pié  et  à  cheval,  et  navrez  et  altres  ;  que  onques  ne  lais- 
siercnt  nclui.  Et  chevauchierent-  vers  une  cité  qui  siet  sor  mer^',  que 
Ton  appelle  Rodcstoc,  qui  bien  ère  trois  j ornées  loing  d'iquî.  Ensi  se 
partirent  d'AndrenopIe  *  con  vos  avez  ot;  et  ceste  aventure  si  avint 
en  Tan  de  l'incarnation  Jesu-Crist  mil  deus  cens  cinq  anz. 

3<r7.  Et  celé  nuit  que  Toz  se  parti  d^Andrenople,  si  avint  que  une 
compaignie  s'en  parti  ',  pour  aler  plus  tost  en"  Costantinoble  et  plus 

364. —  1  CDEF  ajoutent  ki  ierl  ou  qui  etloil.  —  S  CDE  omeUeol  qui  viels,  etc.;  F  omet  ei  li 
manda  jusqu^à  el  champ.  —  3^CDE,  à  Dieu.  —  *  B,  se  Diex  ifea 

365,  —  i  A,  lajiits  de  lors  conseil  que  s'en  riroit  en  i'ost  et  conforteront  la  gent,  el  chaicum.  — 
S  A,  remanoit.  —  3  A,  tuit  ordené, —  *  A,  ii  se  movroni  devant,  en  omtnsLryX  porce  que  jusqu'à 
seroit  mti\,  passage  tiré  de  B,  et  que  F  reproduit,  mais  qui  manque  dans  CDE  camme  dans  A: 
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364.  Alors  Geoffroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Champa- 
gne et  de  Romanie,  envoya  au  camp  mander  le  doge  de  Venise,  qui 
était  un  vieil  homme  et  n'y  voyait  goutte,  mais  était  bien  sage  et  preux 
et  vigoureux.  Et  U  lui  manda  qn'û  vint  a  lui  en  son  corps  de  bataille, 
où  il  se  tenait  dans  la  plaine  ;  et  ainsi  fit-il.  Et  quand  le  maréchal  le 
vit,  il  l'appela  tout  seul  à  part  pour  tenir  conseil,  et  lui  dit  :  «  Sire, 
«  vous  voyez  la  mésaventure  qui  nous  est  advenue  :  nous  avons  perdu 
«  l'encreur  Baudouin  et  le  comte  Louis,  et  la  plupart  de  nos  gens, 
•  Cl  des  meilleurs.  Or  pensons  à  sauver  le  reste;  car  si  pitié  n'en  prend 
«  à  Dieu,  nous  sommes  perdus.  » 

363,  Telle  fut  la  fin  de  leur  conseil  :  que  le  doge  de  Venise  s'en 
retournerait  au  camp,  et  conforterait  les  gens^  et  que  chacun  fut  ar- 
mé de  ses  armes  et  se  tînt  coi  en  sa  tente  et  en  son  pavillon;  et  Geof- 
froi  le  maréchal  demeurerait  en  son  corps  de  bataille  et  hors  du  camp 
en  bon  ordre  jusqu'à  tant  qu'il  serait  nuit,  pour  que  leurs  enoemts  ne 
les  vissent  partir;  et  quand  il  serait  nuit,  alors  ils  partiraient  de  de- 
vant la  ville;  le  doge  de  Venise  s'en  irait  devant,  et  Geoffroi  le  maré- 
chal ferait  rarrière-gardeT  lui  et  ceux  qui  étaient  avec  lut. 

L  X  X  X  i  1 1 .  Reira  ite  des  croisés. 

36<î.  Ils  attendirent  ainsi  jusqu'à  la  nuit;  et  quand  il  fut  nuit,  le 
doge  de  Venise  partit  du  camp  ainsi  qu'il  était  convenu,  et  GcotTroi 
le  maréchal  fit  rarrière-garde.  Et  ils  partirent  au  jx'tii  pas,  et  emme- 
nèrent toutes  leurs  gens  à  pied  et  à  cheval ,  blessés  et  autres;  car  ils  n'en 
laissèrent  aucun.  Et  ils  chevauchèrent  vers  une  cité  qui  est  sur  la 
mer,  que  Ton  appelle  Rodcsioc,  qui  était  bien  à  trots  journées  de  là. 
Ils  panirent  d'Andrinople  ainsi  que  \ous  avez  ou'i;  et  cette  aventure 
advint  Tan  de  l'incarnatton  de  Jésus-Christ  mil  deux  cent  cinq. 

367.  Et  la  nuit  que  Farm  je  partit  d'.Vndrinople,  il  advint  qu'une 
compagnie  en   partit,  pour  aller  plus  tôt  en  (loosianiinople  et  plus 

au  lieu  de  véissent  esmomir^  il  y  a  Juns  B  ve  liuenl  nmovolr,  t\  Jank  F,  véitsent  rtmucr,  — 
5  CtJEF  omcUcnl  ft  cU  qui,  etc. 

366.  —  »  CDEF  omettent  cette  phrâso.  —  J  C,  et  aV4  altrent  far  tel  ùrJenansht .  —  '  i'.UV.V 
umcttcnl  qui  tiet  aor  mer.  —  *  A  omet  JTAnJrennpte. 

367.  —  »  C  ajoute  «Jffi  le  seu  .iou  muritc/ut*  ne  ^antrc,  —'A  on\v\  AnJrenople  si  tivtnf,  «te, 

VIU.K-nAIIDOUIN.  —  »8 
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droit  ;  et  en  recurent  grant  blasme.  En  celé  compaignie  f  u  un  cucns 
de  Lombardie  qui  avoit  non  !i  cuens  Girarz-^  de  la  terre  del  mar- 
chis;  et  Huedes  de  Ham*,  qui  sires  ert  d'un  chastel  que  on  apelc 
Ham  en  Vermcndois;  et  Jehans  de  MaseroIes\  et  bien  autre,  tros- 
ques  à  vint  cinq  chevaliers,  que  li  livres  ne  raconte  mie. 

368.  Et  ensi  en  vinrent  puis  la  desconfiture  qui  ot  esté  le  joiedi  ^  à 
soir;  si  vindrent  en  Costaniinoplc  -  le  semadi  à  soir;  si  i  avoit  cinq 
jornces  granz  *.  Et  contèrent  ccstc  noveKe  le  cardona!  Perron  de 
Chappes,  qui  ère  de  par  lapostoile  de  Rome  Innocent,  et  Guenon  de 
Betunc  qui  gardoit  Costa ntinoble,  et  Milon  le  Braibant,  cl  les  autres 
bones  genx.  Et  sachiez  qu'il  en  furent  mult  esfreé,  et  cuidcrent  bien 
que  H  ramananz  fust  toz  perduz,  que  il  avoient  devant  Andrenople 
laissié*;  que  il  n'en  savoicnt''  novelle'^. 


LXXXIV. 

359.  Or  lairons  de  ccls  de  Costantinoble,  qui  en  grant  dolor  sont  ', 
si  revcnrons  al  duc  de  Venise  et  à  JoiTroi  le  tnareschal,  qui  chevau- 
chierent  tote  la  nuit  que  il  rcpairerent  d'Andrenoplc-  trosque  à  l'ajor- 
née*,  et  lors  vinrent  à  une  cité  que  on  appuie  PanfiIc-\  Or  oiez  des 
aventures  qucles  eles  sunt,  si  con  Dîc\  volt  :  qu*cn  celé  cité  avoient 
la  nuit*  geu  Pierres  de  Braiecuel  et  Païens  d'Orliens,  et  totes  les 
genz  de  la  terre ^  le  conte  Loeys;  et  cstoicnt  bien  cent  chevalier  de 
muh  bone  gent,  et  sept  vins  serjant''  â  cheval,  qui  venoient  doltre  le 
Braz,  et  aloicnt  à  Fost  à  Andrcnof  le. 

370.  Et  quant  il  virent  la  route  venir,  si  corurent  as  armés  mult 
isnelement;  que  il  cuidoient  que  ce  fussent  li  Grieu.  Si  s'armèrent,  et 
envoierent  savoir  quex  genz  ce  estoient  \  et  cil  trovcrent  que  ce  estoieni  ' 


367. _  3  A,  Cras;  C^Crars.—  *  B,  de  Chauni;  F,  Je  îhm  en  Pontif,  —  3  B,  if  Waisi' ;  AG  ne 
nienlionnent  pas  ce  personnage. 

36li.  —  1  B,  mardi.  —  »  CDE  omeltent  j/  vindrent,  etc.  —  S  BCllE  omettent  à  soir  si,  etc.;  B  omet 
en  outre  te  setititdi;  G,  s'en  aterent  si  hijstiveinent  que  il  vinrent  au  lier  Jour  tn  Cansiantinopte, 
oit  it  a  V.joitrneet.  —  *  CE  omettent  laissié ;  D,  qui  citoit  remés  dei\înl  AtUreiople,  —  '  G 
ajoute  atitri  chcrtainé.  —  «  F  omet  ^we  il  avoient^  ctc. 


comte  dt  I  intr-^itr-^Èf  ^:£  iTii  Die  ji  cûcxs  Girxri*  ôi  !ii  îcr^t  ^ 
marquis;  et  EbSss  ôt  Hlt:.  qzL  èiih  s^rDc^r  dur  chlïeii.:  ^;:\^ 
appeSte  Hssn:  es  Vgrxj ncirLf  i  c  Jjan  ic  MiscroC^^,  «  î»ei  sfjt^isrxcsi^ 

ao  soir, et  lixcn  ci  C-cscizrryrpîit  jc  sirr^^i:  a-u  joct  it^  Avril,  ;  <fi  SI 
y  arah  câaq  graiaics  -t jcrnaes.  Ez  Ls  cxiiti^i^i  ocKc  aocvdlk  iui  CiT- 
dînai  PSctic  àt  Capooe.  qpz  écah  it  jmt  Le  pap^i  »3c  Roenc  Inraoœnî. 
Cl  à  CoQoa  de  Bdthiz»  ipii  gardiii  Gxssacîin^^p^,  «  À  M:îor  k 
Brebam,  «  anx  aizcrs  t<K::3e>  gens.  E;  sachez  ^îi*;1s  ciî  Su:ien:î  Vkr. 
cfraycs.  Cl  crarcnt  bkc  :ocî  perd::  àe  resie  qaiis  irjùer.:  ^aîssc  d^ 
vant  Andrîac^Ic:  en  Ils  zk'cn  sava:ec:  pvis  de  nouvelks, 

LXXX I V.  Pkrre  àt  Bnôcs  e:  Fiy^a  d'OrJeirK  nesKOctnKl  "4rn>« 

en  r«3aî:e. 

3ô(i.  Nous  n'en  dirons  pas  plus  de  ceux  de  Gînsianiinopïc,  qui 
sont  en  grande  douleur*  et  nous  rcTiendrons  au  dc^  de  A'enise  et  à 
Geoffroi  le  maréchal ,  qui  chevauchèrent  toute  la  nuit  qu^ib  rexinrent 
d'Andrinople  jusqu'au  point  du  jour  j  5  avril'  ;  et  alorsi  ils  vinrent  à 
une  cité  qu'on  appelle  Pamphile,  Or  oyez  comme  les  aventures 
sont  ce  que  Dieu  veut  :  car  en  cène  cité  avaient  couché  la  nuit  Pierre 
de  Bracieux  et  Payen  d'Orléans,  et  toutes  les  gens  delà  terre  du  comte 
Louis;  et  ils  étaient  bien  cent  chevaliers  de  bien  bonnes  gens,  et  cent 
quarante  sergents  à  cheval,  qui  venaient  d'outre  le  Bras,  ci  allaient 
au  camp  à  Andrinople. 

370.  Et  quand  ils  \-irent  la  troupe  venir,  ils  coururent  aux  anncs 
bien  vite  *,  car  ils  pensaient  que  c'étaient  les  Grecs.  Ils  s'armèrent  donc, 
et  envoyèrent  savoir  quelles  gens  c'étaient;  et  on  trouva  que  c'étaient 

369.  —  *  CDE  omettent  ^mi  en  garant  Jolorsont.—  S  B,  Jou  rff^rîfr  SAttJtxmipl^  Juf^tne^s  «**  /,i 
Morée;  E  omet  que  il  repairerent  SÀHârenople  ;  C  remplace  ces  mot*  r>4r  tt  hmt<'  hw  fnfnt, 
ensi  or  déni  en  grant  péril,  —  8  CDE,  la  Panjilée,  —  «  A  omet  la  nuit.  —  »  A  omet  .*«•  la  tfrrt.  — 
•  CDEF  marquent  5oo  chevaliers  au  lieu  de  loo;  A  seul  indique  i  \o  [Vil,  XX)  »crjetnt!t  au 
lieu  de  700. 

370.  —  1  BF  omettent  et  cil  troverent  que  ce  estaient . 
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cil  qui  retornoient  de  la  desconfiture.  Si  rctornerem  àais,  et  lor  dis- 
trent  que*  perduz  crt  li  empereres  Baudoins,  et  lor  sires  H  cuens^ 
Loeys,  de  cm  terre  et  de  cui  païs  il  estoient,  et  de  cui  matsiiie  \ 

37 1 .  Plus  dolorose  novcle  ne  lor  peusl-on  conter.  Là  veissiez 
mainte  lerme  plorer,  et  mainte  palme  banre  de  duel  et  de  pitié.  Et 
alerent  encontre  als  tuit  armé  si  cum  il  estoient,  et  tant  que  il  vin- 
rent à  Jolîroi  le  mareschal  de  Champaigne,  qui  l'aricrc  garde  faîsoit 
à  mult  grantmcsaisc.  Que  Johannis,  li  rois  de  Blaquic  et  de  Bougrie, 
ère  venuz  à  Tenjornéc  devant  Andrcnople  à  totes'osf,  et  trova  que 
cil  s'en  furent  aie;  et  chevalcha  après  lor  rote  tant  qu'il  fu  grans  jors; 
et  quant  il  ne  les  trova ,  si  en  fu  mult  dolanz*,  et  ce  fu  granz  joie  '  que 
il  nés  i  trova;  que  perdu  fussent  sanz  nul  recovrer,  se  il  les  eust 
trovez. 

372.  «  Sire,  font-il  à  Joffroi  le  mareschal,  que  volez  que  nos  fa- 
t(  ciens?  Nos  ferons  quanque  il  vous  plaira'.  »  Et  cil  lor  respont  : 
«  \^os  véez  bien  cornent  il  nos  est'-;  vos  iestes  frois  et  novel-^,  et  vos- 
«  tre  cheval;  si  ferez  Tarière  garde,  et  je  m'en  irai  devant,  tenir  nostre 
(c  gent  qui  sont  mult  esfreé,  qui  grant  mestier  en  ont  *.  »  Issi  cum  il 
le  devisa,  il  le  firent  mult  voîentiers.  Si  firent  ^  Tarière  garde  mult  bien 
ei  mult  biel ,  corne  ci!  qui  bien  le  sorent  faire;  car  il  estoient  bon  che- 
valier et  honoré. 

LXXXV. 

373.  JotTrois  li  marcschaus  de  Ghampaigne  chevaucha  devant  et 
les  conduist;  et  chevaucha  trosqucs  '  à  une  cité  qui  Cariople '- ert  apc- 
lée.  Si  vit  que  lor  cheval  estoient  lassé  de  ce  que  il  a  voient  tote  nuit 
chevauchié-^;  et  entra  en  la  cité,  et  !es  list  herbergier  bien  endroit 
hore  ^  de  midi.  Et  donerent  lor  chevals  à  mengier;  et  il  méismes  men- 
gierent  ce  que  il  porent  trover,  et  ce  fu  pou. 

374.  Enstque  furent  tôt  le  jor  trosque  à  la  nuit  en  celé  cité.  Et  Jo- 


370,  —  î  B,  </«-  /*j  desconfiture  oà;  C,  si  tournèrent  à  aus^  et  no  gens  M  (fAudrenoptc  t-eitoie.tt 
disent  as  autres  ta  dolouretise  journée  ki  ettoit  avenue  et  cornent.  ~-  ^  X  orr.el  //  cwns,  —  *  BCDE 
omettent  ^t  de  çiti  maisnie. 

37  t.  —  1  CliE^  grans  turs;  A,  ce  fu  joie,  F,  mnuî  grant  joie  ai  nostres.  Ce  dernier  manuscrit 
tu  le  seul  qui  contienne  ce  qui  précède  depuis  tant  quiï/u,  jusqu'à  dolani. 


JOHANN IS    POURSUIT    LES    CROISÉS. 
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ceux  qui  revenaient  de  la  décontiture.  Et  ils  retournèrent  à  eux,  et  eux 
leur  dirent  que  l'empereur  Baudouin  était  perdu,  et  leur  seigneur  le 
comte  Louis,  delà  seigneurie ,  du  patys  et  de  la  suite  de  qui  ils  étaient. 

371.  On  n'eut  pu  leur  conter  plus  douloureuse  nouvelle.  Vous 
eussiez  vu  là  pleurer  bien  des  larmes,  et  bien  des  mains  battre  de 
deuil  Cl  de  pitié ►  Ils  allèrent  au-devant  d'eux  tout  armés  comme  ils 
étaient,  et  tant  qu'ils  vinrent  à  Geoffroi  le  maréchal  de  Champagne, 
qui  faisait  rarrière-garde  à  bien  grand 'peine.  Car  Johannis,  le  roi  de 
Blaquie  et  de  Bogric,  était  venu  au  point  du  jour  devant  Andrinople 
avec  toute  son  armée;  et  il  trouva  que  les  nôtres  s'en  étaient  allés,  et  il 
chevaucha  après  leur  troupe  tant  qu'il  fut  grand  jour;  et  quand  il  ne 
les  trouva  pas,  il  en  fut  bien  triste;  et  ce  fut  grande  joie  qu'il  ne  les 
trouva  pas;  car  ils  eussent  été  perdus  sans  retour  s1l  les  eut  trouvés. 

372.  w  Sire,  font-ils  à  Geoffroi  le  maréchal,  que  voulez-vous  que 
«  nous  fassions?  Nous  ferons  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  »  Et  lui  leur 
répond  :  «  Vous  voyez  bien  en  quel  état  nous  sommes.  Vous  êtes  frais 
«  et  dispos,  et  vos  chevaux  aussi  ;  vous  ferez  donc  rarrièrç-gardc,  et 
«  je  m'en  irai  devant,  tenir  nos  gens  qui  sont  bien  effrayés,  et  qui  en 
«  ont  grand  besoin,  n  Ainsi  qu'il  le  dit,  ils  le  firent  bien  volontiers.  Ils 
firent  donc  l'arrière-garde  très  bel  et  bien ,  comme  gens  qui  le  sa- 
vaient bien  faire;  car  ils  étaient  bons  chevaliers  et  honorés. 

LXXXV.  L'armée  parvient  ù  RoJcstoc. 

373.  Geoffroi  le  maréchal  de  Champagne  chevaucha  devant  et  les 
conduisit;  et  il  chevaucha  jusqu'à  une  cité  qui  était  appelée  Cariople. 
Et  il  vit  que  leurs  chevaux  étaient  las  de  ce  qu'ils  avaient  marché 
toute  la  nuit;  et  il  entra  dans  la  cité ,  et  les  fit  héberger  juste  à  l'heure 
de  midi.  Et  ils  donnèrent  à  manger  à  leurs  chevaux;  et  eux-mcmes 
mangèrent  ce  qu'ils  purent  trouver,  et  ce  fut  peu. 

374.  Ils  furent  ainsi  tout  le  jour  jusqu'à  la  nuit  en  cette  cité.  Et  Jo- 


37a.  —  I  C,  tout  vo  commandement.—  î  A,  esta;  C  ajoulc  mescficu.  —  >  A  omet  et  Hovel.  — 
4  B  omel  ttnir  nottre  ^-enl,  de;  CDKF  omettent  seutetnenifW  Sont  mnlt  «/>■*/.  —  »  B,  einsint 
comme  il  dtvisj,  sij'ufct,  qu'il Jiren!. 

373.  -  *  CD  K,  cf  U's  mcita  J  uskes.  —  *  A  omet  qui;  CBLF,  CarMofle,  —  >  CDE,  Je  chev^ttchief 
et  Jturrer  toute  la  nuit,—  ^  l>,  à  droite  eure. 
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hanis  li  rois  de  Blaquie  les  ot  loie  jor  suiz  à  tote  sa  rouie',  et  se 
herberja  bien  à  deusliue.s  d'als.  Et  quant  il  fu  nuiz,  cil  qui  estoient  en 
la  cité  si  s'armèrent  tuit  et  s'en  issirent  fors»  JofTrois  It  marcschaus 
fist  l'avant-garde,  et  cil  firent  l'aricre-garde  -  qui  le  jor  lavaient  iiiite. 
Ensi  chevauchierent  tote  nuit  et  Fendemain  à  grant  dote  et  à  grant 
paine,  tant  que  il  vindrent  à  la  cité  de  Rodestoc ,  qui  ère  poplée  de 
Grex,  mult  riche  et  mult  forz.  Et  cil  ne  s  osèrent  dcsfendre^;  et  nos 
gens  entrèrent  *  enz,  si  se  herbergierent  ;  et  lors  si  furent  ^'  asscur. 

375.  Ensi  s'eschamperent  cil  de  Tost  '  d'Andrenople  con  vos  avez 
oï.  Lors  pristrent  conseil  en  la  cité  de  Rodestoc,  et  distrent  que  il 
avoient  plus  grant  paor  de  Costantinoble  que  d'als  méismes*.  Si 
pristrcnt  bons  messages,  et  les  cnvoicrcnt  par  mer^  et  par  jor  et  par 
nuit  "* ,  et  mandèrent  à  cels  de  la  vile  que  il  ne  s^esmaïassent  mie  ^  (  que 
il  estoient  eschampé  ) ,  et  que  il  repareroient  à  els  au  plus  tost  que  il 
poroicnt. 

LXXXVI. 

376.  En  cel  point  que  li  message  vindrent  ' ,  estoient  cinq  nés  char- 
gies  de  pèlerins  et  de  chevaliers  et  de  serjanz  en  Constantinoble  (des 
nés "2  de  Venicicns^  mult  granz  et  mult  bêles  ),  qui  voidoient^  la  terre 
et  s'en  aloicnt  en  lor  pais.  Et  avoit  bien  es  cinq  nés  sept  mille  homes 
à  armes-,  et  iere  Guillaume  li  avoez  de  Betunc  li  uns  %  et  Baudoins 
d'Aubeignî,  et  Johans  de  Virsin-^,  qui  ère  de  la  terre  le  conte  Loeys 
et  ses  hom  liges,  et  bien  cent  autre  chevalier  que  li  livres  ne  raconte 
mie, 

377.  Maistre  Pierres  de  Chappes ,  qui  ère  cardoniaîx  de  par  l'apos- 
toile  de  Rome  Innocent,  et  Cucncs  de  Betunc ,  qui  gardoit  Costantino- 


374.—  1  AB,  tote  iar  route;  C,  et  toutj  sa  route  se  loga,  —s  A8  omettent  et  eil  firent  Varriere 
garde.  —  *  B,  ne  se  iorent  deifendre,  CDEF,  ne  Us  osèrent  atendrc  ;  C  a  joule  «  vuiiierent  la 
vile;  G,  i7  ne  leur  osèrent  veer  Ventri}e.  —  *  A,  si  entrèrent,  en  omutiant  et  nos  gens,  —  ^  E^et 
adonc  primes  furent  il. 

375,  —  1  C,  cil  ki  tnnrcnt  don  sï^ge ;  DF  ,  cil  qui  venoient  de  l'osl.  —  S  CD,  que  de  riens.  — 
S  B  ajouîe  en  Costcntinoble;  A  omet  et  les  envoierett  ;  C,  et  i  envûiereit,  en  omettant  par  mer, 
DE  omettent  si  pristrent  ton  messages  ;  D  omet  Je  plus  et  les  enrôlèrent  par  mer;  F  omet  tout 
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hanais  le  roi  de  Blaquie  les  avait  suivis  tout  le  jour  avec  toute  sa 
troupe,  et  il  se  logea  bien  à  deux  lieues  d'eux.  Et  quand  il  fut  nuit, 
ceux  qui  étaient  dans  la  cité  s'armèrent  tous  et  en  sortirent.  Geolfroi 
le  maréchal  fit  Tavant-garde,  et  ceux-là  firent  rarrièrc-gardc  qui  l'a- 
vaient faite  le  jour.  Ils  chevauchèrent  ainsi  toute  la  nuit  et  le  Icnde- 
main  (16  avril)  en  grand  peur  et  à  grand  peine,  tant  qu'ils  vinrent  à 
la  cité  de  Rodestoc,  qui  était  peuplée  de  Grecs,  et  bien  riche  et  bien 
forte.  Et  ceux-là  ne  s'osèrent  défendre;  et  nos  gens  entrèrent  de- 
dans, et  s'y  logèrent;  et  alors  ils  furent  en  sûreté. 

S75.  Ceux  de  Farmée  d'Andrinople  s'échappèrent  ainsi  que  vous 
avez  ouï.  Alors  ils  tinrent  conseil  en  la  cité  de  Rodestoc,  et  dirent 
qu'ils  avaient  plus  grand  peur  pour  Constantinople  que  pour  eux- 
mêmes,  lis  prirent  donc  de  bons  messagers,  et  les  envoyèrent  par 
mer  le  jour  et  la  nuit,  et  mandèrent  à  ceux  de  la  ville  qu'ils  ne  s'in- 
quiétassent pas  (car  ils  étaient  échappés},  et  qu'ils  retourneraient  à 
eux  au  plus  tôt  qu'ils  pourraient. 

LXXXVI.  Sept  mille  pèlerins  abandonnent  les  croises. 

376.  Au  moment  où  les  messagers  vinrent,  il  y  avait  en  Constan- 
tinople  cinq  nefs  chargées  de  pèlerins  et  de  chevaliers  et  de  sergents 

des  nefs  de  Vénitiens,  bien  grandes  et  bien  belles},  qui  abandonnaient 
la  terre  et  s'en  allaient  en  leur  pays.  Et  il  y  avait  bien  dans  les  cinq 
nefs  sept  mille  hommes  d'armes;  et  Guillaume  l'avoué  de  Béthuiic  en 
était  un,  et  Baudouin  d'Aubigny,  et  Jean  de  Vcrsin,  qui  était  de  la 
terre  du  comte  Louis  de  Blois  et  son  homme  lige,  et  bien  cent  autres 
chevaliers  que  le  livre  ne  nomme  pas. 

377.  Maître  Pierre  de  Capoue,  qui  était  cardinal  de  pur  le  pape  de 
Rome  Innocent,  et  Conon  de  Béthune,  qui  gardait  (*t>nstuatinopk', 


te  membre  de  phrase.  —  <k  B  omet  et  parjor  et  par  Hult.  —  >  C  ajotile  paur  ikot*  k'U  uUtfnt  et  par 
la  fftdcc  Je  Dieu. 

376.  —  i  AC  ajoutent  td  les  mots  un  Constantinnhlir  qu'IU  r^f>àieiu  «|>rii  le  mot  9erJi%H\,  — 
*  C  donne  seul  des  nés.  —  >  B,  endcmentieres  <]ue  H  metafr»  r/«.^ri'Mif,  rih^lffti  i'iHifmh  chtirfiiJtSt 
au  port  de  Coitentinoble,  de  pèlerins  et  de  çhevaHer»  et  dt  V^nUtettê  et  Jif  *erjAH\,  moutt  ^mw/ 
ptenlé,  qui  vuidoient.  —  t  CliH,  et  i  esloit,  sans  ajouter  li  N»f  j  F  omet  /l  Nni ,  et  «|wut«  li  autres 
après  chacun  des  deui  noms  suivaitits.  —  »  G,  Vir$on. 
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pie,  et  Miles  li  Braibanz,  et  des  autres  bones  genz  granz  parz,  alerent 
as  cinq  nés  \  et  lor  prioient  o  plaintes  et  o  plors ,  que  il  ausscnt  merci 
et  pitié  de  la  crestienté  et  de  lor  seignors  liges,  qui  estoient  perdu  en  la 
bataille,  et  que  il  demorassent  por  Dieu.  Il  ^  n^en  vorrent  oïr  nule  pa- 
role, ainz  s'en  partirent  del  port  :  si  collèrent'^  lor  voiles  et  s^en  alerent, 
si  con  Diex  volt,  si  que  uns  venz les  mena  el  port^  de  Rodestoc;  et  ce 
fu  Tendemain  que  cil  i  furent  venu  qui  estoient  repairié  de  la  *  des- 
confiture. 

378.  Autel  proiere  con  cil  avoient  fait  '  de  Costantinoble  à  lermes 
et  à  plors,  autel  prière  lor  firent  cil  de  Rodestoc  ;  et  lor  dist^  Joffrois 
li  mareschaus  (et  cil  qui  avec  lui  estoient)  que  il  aussent  merci  et  pitié 
de  la  terre,  et  que  il  remansissent^;  que  jamais  à  si  grantbesoing  ne 
porroient  seccorre  nulle  terre  *.  Icil  respondirent  que  il  s'en  conseille- 
roient,  et  qu'il  lor  respondroient  l'endemain.  Or  oiez  l'aventure  qui 
la  nuit  ^  avint  en  cele  vile. 

379.  Il  i  avoit  un  chevalier  de  la  terre  le  conte  Loe}s,  qui  Pierres 
de  Froeville  avoit  non,  qui  ère  prisiés  et  de  grant  non'.  Et  s'en  em- 
bla  la  nuit,  et  laissa  tôt  son  bernois  et  sa  gent - ,  et  se  mist  en  la  nef 
Johan  de  Virsin ,  qui  est  en  la  terre  le  conte  Loeys  de  Blois  et  de  Char- 
tein^.  Et  cil  des  cinq  nés  qui  respondre  dévoient  al  maitin  à  Jof- 
froi  le  mareschal  et  al  duc  de  Venise,  si  tost  con  il  virent  le  jor,  si 
collèrent*  lor  voiles,  et  s'en  alerent  sanz  parler  à  nullui.  Mult  en 
reçurent  grant  blasmc  en  celui  païs  où  il  alerent^  et  en  celui  dont  il 
partirent,  et  Pierres  de  Froeville  plus  grant  que  tuit  li  autre.  Et  por 
ce  dit  hom  que  mult  fait  mal  ^ ,  qui  por  paor  de  mort  "  fait  chose  qui 
li  est  ^  reprovée  à  toz  jorz  ^. 


LXXXVII. 


38o.  Or  vos  lairons  de  cels,  si  dirons  de  Henri  le  frère  Tempereor 

377.  —  1  A  omet  il.  —  «  A,  collèrent;  B,  cueillirent;  CDEG,  levèrent.—  3  CDE,  et  vinrent  (ou 
s'en  alerent)  au  port.  —  *  A,  cil  furent  venu  de  la. 

378.  —  1  A  omet/ait.  —  »  A,  lorsfst,  en  omettant  ce  qui  suit  et  0  plors  ;  B  seul  comble  cette 
lacune.  —  3  c,  vosissent  demourer.  —  4  F  omet  que  il  aussent.  etc.  —  «  CDE  omettent  la  nuit. 

379.—  1  C,  renoumée.^  »  A  omet  et  sa  gent ;  G,  assambla  celle  nuit  de  ces  {ses)  compaignons. 
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et  Milon  le  Brebant,  et  grand  nombre  d'autres  bonnes  gens,  «UèraMt 

aux  cinq  nefs;  et  ils  les  priaient  avec  gémissemenis  ei  pleurs,  qutb 
eussent  merci  et  pitié  de  la  chrétienté  et  de  leurs  seigneurs  liges,  qui 
avaient  péri  dans  la  bataille^  et  qu'ils  demeurassent  pour  Dieu.  lU 
n'en  voulurent  ouïr  nulle  parole,  mais  partirent  du  port,  et  levèrent 
leurs  voiles  et  s'en  allèrent,  ainsi  que  Dieu  le  voulut,  en  sorte  qu'un 
vent  les  amena  au  port  de  Rodestoc  \  et  ce  fut  te  lendemain  (17  a^Til) 
du  jour  qu'y  étaient  arrivés  ceux  qui  étaient  revenus  de  la  déconfiture. 

378.  La  prière  que  leur  avaient  faite  ceux  de  Constantinoplc  avec 
larmes  et  pleurs,  cette  prière  leur  firent  aussi  ceux  de  Rodestoc;  et 
Geoffroi  le  maréchal  leur  dit  (et  ceux  qui  étaient  à  lui^  quils  eussent 
merci  et  pitié  de  la  terre,  et  qu'ils  restassent;  car  jamais  ils  ne  pour- 
raient secourir  une  terre  en  si  grand  besoin.  Ils  répondirent  qu'ils  se 
consulteraient,  et  qu'ils  leur  répondraient  le  lendemain.  Or  oyez  Ta- 
venture  qui  advint  la  nuit  en  cette  ville. 

379.  Il  y  avait  un  chevalier  de  la  terre  du  comte  Louis,  qui  avait 
nom  Pierre  de  Frouville,  qui  était  prisé  et  de  grand  nom.  Et  il  se  sauva 
la  nuit,  et  laissa  tout  son  harnais  et  ses  gens,  et  se  mit  en  la  nef  de 
Jean  de  Virsin,  qui  est  en  la  terre  du  comte  Louis  de  Blois  et  de 
Chartres.  Et  ceux  des  cinq  nefs  qui  devaient  répondre  au  matin  à 
Geoffroi  le  maréchal  'et  au  doge  de  Venise,  sitôt  qu'ils  virent  le  jour, 
ils  levèrent  leurs  voiles,  et  s'en  allèrent  sans  parler  à  personne.  Ils  en 
reçurent  bien  grand  blâme  dans  le  pays  où  ils  allèrent  et  dans  celui 
d'où  ils  partirent,  et  Pierre  de  Frouvillc  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres. Et  pour  cela  dit*on  que  bien  mal  fait,  celui  qui  par  peur  de  mort 
fait  chose  qui  lui  est  reprochée  à  toujours. 

LXXXVll.  Rencontre  de  plusieurs  corps  de  croisés;  Henri,  frùre  de  Baudouin, 

est  nommé  régeni. 

380.  Maintenant  nous  ne  vous  en  dirons  pas  plus  de  ceux-là,  et 


—  »  BCDE  omettent  qui  esl,  etc.  Ces  mot»  «e  trouvent  dAi»  l'édition  dt  nu  Cange  et  dtnt  At 
ce  pasMge  «M  altéré  dans  F  :  ft  te  mit!  en  la  nef  et  Jehen  de  Viestu,  el  s'en  ata  en  la  terre,  etc. 

—  ^BF. cueillirent  ;  Œ,  coulèrent  ;  D,  levèrent.  —  »  CDEF,  dont  il  turent  né.  —  «  B,  grant  vile- 
nie-, D,  mal  et  vilenie  ,-  C,  dist  on,  U  ham/et  moût  mal.  —  f  Cl)E  omcUcnl  par  paor  de  murt.  — 
*  D,  qui  d  deshoumur  li  puet  estre,  —  »  F  omet  celle  phraac. 

ville-maudouin.  —  39 
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Baudoin  de  Cost  antinoble ,  qui  avoit  l'Andremite  gucrpic  que  il  avoit 
conquise,  et  iert  passez  à  la  cité  d'Avie*,  et  s'en  venoit  vers  Andre- 
nople  por  rcmpcrcor  Baudoin  son  frère  seccoure"'.  Et  avec  lui  s'en 
estoieot  passe  li  Hcrmin  de  la  terre,  qui^  li  avoient  aidié  vers  les 
Grieux,  bien  *  vint  mil  à  totes  îor  fani^s  et  à  toz  lor  enfanz;  qu'il 
n'osoient  remanoir  el  pals. 

38 1 .  Et  lors  li  vint  la  novele,  des  Grcx  '  qui  cstoicnt  cschapé  de  la 
desconfiture,  que  ses  frères  l'empereres  Baudoins  ère  perduz,  et  li 
cuens  Loeys,  et  li  autre  baron -.  Et  puis  revint  novele  de  cels  de  Ro- 
dcstoc  qui  cstoient  eschapé;  et  li  mandoient  que  il  se  hastast  plus  tost 
de  venir  à  als.  Et  porce  que  il  se  volt  haster  por  plus  tost  venir^,  si 
laissa  les  Hermins,  qui  estoient  genz  à  pié,  et  avoient  lor  chars*  et 
lor  famés  et  loranfanz-,  et  porce  que  il  ne  porent  si  tost  venir,  et 
que  il  cuida  que  il  venissent  bien  seurement  et  que  il  n'eussent  garde^^ 
si  se  herberja  à  un  casai-'  qui  Cortacop!e  ert  apelez. 

382.  En  icel  jor  méismes  i  vint'  Ansials  de  Corccles,  li  niés 
Joflroi  le  marcschal,  cui"^  il  avoit  envoie  es  parties  de  Macré  et  de 
Traïnople  et  de  la  Baie,  devers  une^  terre  qui  li  estoit  otroiée  à  avoir; 
et  les  gens  qui  cstoient  parti  de  Fincpople,  de  Renier^  de  Trit, 
estoient  ensemble  o  lui.  En  celé  compaignie,  avoit  bien  cent  cheva- 
liers de  muk  bone  gcnt ,  et  bien  cinq  cens  serjanz  à  cheval ,  qui  tuit 
s'en  aloient  à  Andrenople  por  l'empereor  Baudoin  secore. 

383.  Or  lor  vint  une  novelle  autressi  cum  à  Tautre  gent,  que  Tem- 
pereres  ère  desconfiz  en  sa  compaignie;  et  tornerent  altressi  con  por 
venir  à'  Rodestoc,  et  vindrcnt  porherbergieràConacople,  un  casai 
où  Henris  li  frères  l'empereor  Baudoin  ère  herbergîez.  Et  quant  ciî 
les  virent  venir,  si  corurent  à  lor  armes-,  que  il  cutderent  que  cil  fuis- 
sient  Grieu,  et  ciP-^  recuîderent  altressi  d'aus.'  Et  aprocha  tant  la 
chose  ^  que  il  s  entreconurent -,  si  virent  mult  voleniiers  li  uns  Tau- 


38o.  —  1  A  omet  que  il  avoity  etc*  —  *  C,  retconre.  —  '  A,  passé  li  Hcrmint  qui.  —  *  F,  e/  es- 
taient bien. 

38 1.—  1  It  s'agit  sans  doute  de  Grecs  qui  fuient  restés  alliés  aux  croisés.  '—  >  C  ajoute  mort. 
—  3  F  omcl  et  por  ce  que,  etc.;  A  omet  plus  lost.  —  *  CDEFomettcnl  lor  char$.  —  6  B.  etc.  choi- 
tel,  mais  plus  bas  casai. 
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nous  parlerons  de  Henri ,  le  frère  de  Tempereur  Baudouin  de  Cons- 
tantinople,  qui  avait  laissé  rAndremite  qu'il  avait  conquise ,  et  avait 
passé  le  Bras  à  la  cité  d'Avie,  et  s'en  venait  vers  Andrinople  pour 
secourir  Tempcreur  Baudouin  son  frère.  Et  avec  lui  avaient  passé  les 
Hennins  du  pa}?,  qui  l'avaient  aidé  contre  les  Grecs,  bien  vingt  mille 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants^  car  ils  n'osaient  rester  au  pays. 

38 1.  Alors  lui  vint  la  nouvelle,  par  des  Grecs  qui  s'étaient  échappés 
de  la  déconfiture,  que  son  frère  l'empereur  Baudouin  était  perdu,  et 
le  comte  Louis  et  les  autres  barons.  Et  puis  vint  une  nouvelle  de  ceux 
de  Rûdcstoc  qui  étaient  échappés;  et  ils  lui  mandaient  qu'il  se  hâtât 
de  venir  au  plus  tôt  à  eux.  Et  parce  qu'il  se  voulut  hâter  pour  ve- 
nir plus  tut,  il  laissa  les  Hennins,  qui  étaient  gens  de  pied,  et  avaient 
leurs  chars  et  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  et  parce  qu'ils  ne  pou- 
vaient venir  si  vite,  et  qu'il  pensa  qu'ils  viendraient  bien  sûrement  et 
qu'ils  n'auraient  pas  de  dommage,  il  se  logea  dans  un  village  qui  était 
appelé  Cortacople. 

382.  En  ce  jour  même  y  vint  Anseau  de  Gourcelles,  le  neveu 
de  Geotfroi  le  maréchal ,  à  qui  il  avait  envoyé  dans  la  contrée  de 
Macré  et  de  Traïnople  et  de  la  Baie,  devers  une  terre  qu'il  lui  était 
octroyé  d'avoir;  et  les  gens  qui  étaient  partis  de  Finepople,  abandon- 
nant Renier  de  Trlt,  étaient  ensemble  avec  lui.  En  cette  compagnie, 
il  y  avait  bien  cent  chevaliers  de  très-bonnes  gens,  et  cinq  cents 
sergents  à  cheval,  qui  tous  s'en  allaient  à  Andrinople  pour  secourir 
l'empereur  Baudouin. 

3<S3.  Or  il  leur  vint  la  nouvelle  tout  comme  aux  autres  gens,  que 
rempcreur  était  déconfît  avec  sa  troupe;  et  ils  tournèrent  tout  comme 
pour  venir  à  Rodestoc,  et  ils  vinrent  pour  loger  à  Cortacople,  un  vil- 
lage où  Henri,  le  frère  de  l'empereur  Baudouin,  était  logé.  Et  quand 
ceux-ci  les  virent  venir,  ils  coururent  aux  armes;  car  ils  pensèrent 
que  c'étaient  des  Grecs^  et  les  autres  en  pensèrent  autant  d'eux.  Et 
tant  avança  la  chose  qu'ils  s'entre-rcconnurent;  et  ils  .sévirent  bien 


3K3.  —  i  l.cs  mots  t  vint  sont  suppléés  d'après  le  manuscrit  G,  —  3  Bt),  que.  —  ^  A.,  el  de 
rabheie  de  Veroisnt;  B,  eî  ievurs  la  Baie  d'une;  CDE,  et  de  la  Baie  devers  une;  F,  de  Verriers, 
—  *  A,  #/  Renier. 

383.  —  »  F  seul  donne  venir  à.  —  *  C  ajoute  qui  venoient.  —  '  C,  et  aprochitrenl  si  tun 
l'autre. 
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tre,  et  furent  plus  scur,  et  hebergierent  la  nuit  cl  casai  trosque  à 
lendemain.  • 

384.  Et  l'andemain  murent  et  chevauchierent  droit  vers  Rodcstoc, 
et  vinrent  le  soir  en  la  vile;  et  trovercnt  le  duc  de  Venise  et  Joffroi  le 
mareschal,  et  les  autres  qui  de  la  desconfiture  erent  eschapé,  qui  mult 
volentiers  les  virent  ;  et  i  ot  mainte  lerme  plorée  de  pitié  de  ior  amis. 
Hal  Diex,  quex  damages  fu  que  ceste  assemblée  de  ceste  force  qui  es- 
toit  iqui  ne  fu  avec  les  autres  à  Andrenople ,  quant  Tempereres  Bau- 
doins  i  fu  1  quar  '  il  n1  aussent  riens  perdu.  Mais  ne  plot  à  Dieu*. 

385.  Ensi  sejornercnt  l'endemain  et  l'autre  jor  après,  et  atornerent 
Ior  afaire.  Et  fu  receuz  Henris  li  frères  Tempercor  Baudoin  en  la  sei- 
gneurie corne  baus  de  l'empire,  en  leu  de  son  frère.  Et  lors  avint  une 
mésaventure  des  Hermines  qui  venoient  après  Henri  le  frère  Tempe- 
reor  Baudoin;  que  les  gens  del  païs  s'assemblèrent,  si  descontirent  les 
Hermines;  et  furent  pris  et  mort  et  perdu  tuit  '. 

LXXXVIIL 


386.  Johans  li  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie  fu  ^  à  totes  ses  hoz'-^, 
et  ot  tote  porprise  la  terre;  et  li  païs  et  les  citez  et  li  chastcl  ^  se  tenoîent 
à  lui;  et  si  Commain  orent  coru  trosque  devant  Costantinopie.  Hen- 
ris li  bauz  de  l'empire,  et  li  dux  de  Venise  et  Joflmis  li  mareschaus, 
erent  encor  en  Rodestoc,  qui  ère  à  trois  jornées^  lo'ng  de  Costanti- 
noble-  Et  pristrent  Ior  conseil  ;  et  garni  li  dux  de  Venise  Rodestoc  de 
Veniciens,  qu'il  ère  leur.  Et  l'endemain  orderterent  Ior  batailles,  et 
chevauchèrent  vers  Constantinoble  par  Ior  jornées^ 

387.  Et  quand  il  vindrent  à  Salembrie ,  utic  cité  qui  ère  à  deus  jor- 
nées^  de  Gostantinoble  qui  ère  rcmpereor  Baudoin  "2,  Henri  ses  frères 
la  garni  de  sa  gent;  et  chevalcherent  al  remanani  trosque  en  Cens- 

384.  _  I  C,  par  la  grâce  de  Dku,  ou  lieu  de  quar  ;  F,  sachiez  que  te  cist  i  eussent  este',  •— 
t  CDE  omettent  mais  ne  plot  à  Dieu. 
385,—  *  F,  t'ascmblereni  tuit,  et  tes  ocistrent  et  pristrent. 
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volontiers  les  uns  les  autres,  et  furent  plus  rassurés,  et  logèrent  la 
nuit  au  village  jusqu'au  lendemain, 

384.  Le  lendemain  ils  partirent  et  chevauchèrent  droit  vers  Rodes- 
toc,  et  vinrent  le  soir  en  la  ville;  et  trouvèrent  le  doge  de  Venise  et 
GeotïVoi  le  maréchal,  et  les  autres  qui  étaient  échappés  de  la  déconfi- 
ture, qui  les  virent  bien  volontiers-,  et  il  y  eut  mainte  larme  de  pitié 
versée  sur  leurs  amis.  Ah!  Dieu,  quel  dommage  ce  fut  que  cette 
réunion  de  troupes  qui  était  là  ne  fût  pas  avec  les  autres  à  Andri- 
nople,  quand  Tcmpereùr  Baudouin  y  fut!  car  ils  n'y  eussent  rien 
perdu.  Mais  il  ne  plut  pas  à  Dieu. 

385.  Ils  séjournèrent  ainsi  le  lendemain  et  l'autre  jour  après,  et  ar- 
rangèrent leur  aîïaire.  Et  Henri  le  frère  de  l'empereur  Baudouin  fut 
reçu  en  la  seigneurie  comme  régent  de  Tempire,  au  lieu  de  son  frère. 
Et  alors  advint  une  mésaventure  aux  Hcrmins  qui  venaient  après  Henri 
le  frère  de  IVmpercur  Baudouin;  car  les  gens  du  pays  s'assemblèrent 
et  déconfirent  les  Hermins;  et  ils  furent  tous  pris  et  tués  ou  perdus. 

LXXXVII  \.  Retour  i  Constantinople,  demande  de  secoursau  pape, 
en  France  et  ailleurs;  mort  du  doge. 


386.  Johann is  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie  était  avec  toutes  ses 
armées,  et  il  avait  occupé  toute  la  terre;  et  le  pays  et  les  cités  et  les 
châteaux  se  tenaient  à  lui;  et  ses  Comains  avaient  couru  jusque  de- 
vant Constantinople.  Henri  le  régent  de  l'empire,  et  le  doge  de  Venise 
et  Gcoffroi  le  maréchal,  étaient  encore  en  Rodestoc,  qui  était  à  trois 
journées  loin  de  Constantinople.  Et  ils  tinrent  conseil  ;  et  le  doge  de 
Venise  mit  une  garnison  de  Vénitiens  à  Rodestoc,  car  c'était  à  eux. 
Et  le  lendemain  ils  ordonnèrent  leurs  corps  de  bataille,  et  chevauchè- 
rent vers  Constantinople  dans  leurs  journées. 

387.  Et  quand  ils  vinrent  à  Salembrie,  une  cité  qui  était  à  deux 
journées  de  Constantinople,  et  qui  était  à  Tempercur  Baudouin, 
Henri  son  frère  y  mit  garnison  de  ses  gens;  et  ils  chevauchèrent  avec 

38*5.—  l  D  ajoute  (n  la  tcrr<.  — *  Cafoule  venu  devant  AnJrcnoptc.  —  *  B  ajoute  et  toUx  li 
paît  ifenlour.  —  ♦  A  omet  à  trois jornéei.  —  s  CDE  oroeticni /^ar  hrjornéau 
387.  —  t  Cjour  liiucs,  —«A  ijoutc  de  Cottantinoble, 
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tantinoble,  où  il  furent  mult  volentîers  veu;  que  la  gensdel  païserent 
mult  esfreé-  Et  n'ere  mie  de  mervoile;  que  il  avoicnt  la  terre  si  tote 
perdue,  que  il  ne  tenoient  defors  Costantinoble^  fors  que  Rodestoc 
et  Saicmbrie;  et  tote  la"^  terre  si  tenoit  Johans  H  rois  de  Blaquie  et  de 
Bougrie.  D'autre  part  le^  Bras  de  Saint-George,  ne  tenoient  que  le 
cors^  de  TEspigal^  et  tote  la  terre ''^  si  tenoit  Toldrcs  U  Ascres. 

388.  Lors  pristrent  li  baron  un  conseil,  que  il  envoteroient  à  l'apos- 
toile  de  Rome  Innocent,  et  en  France  et  en  Flandres,  et  par  les  au- 
tres terres,  por  querre'  secors.  Force  secors  fu  envolez  Neveles  li 
cvesquesj'de  Soîssons,  et  Nicholes  de  Maîlli,  et  Johans  Bliaus^;  et  H 
autre  remestrent  en  Costantinobic  à  grant  mesaisc*,  com  cil  qui  cre- 
moient  pardrc  la  terre.  Ensi  furent  trosque  à  la  Pentecoste.  Dedenz 
ceUcjor,  avint  un  mult  granz  damages  en  lost  '•  \  que  Henris  Dandole  '' 
prist  une  maladie  ;  si  fina  et  moru ,  et  fu  enterrez  à  grant  honor  al 
mostier  Sainte-Sophie^. 

38tj,  Et  quant  vint  la  Pentecoste,  Johans  ii  rois  de  Blaquie  et  de 
Bougrie  ot  fait  mult  de  sa  volenté  en  la  terre;  si  ne  pot  plus  ses  Co- 
mainz  tenir  en  la  terre;  que  il  ne  porent  plus  soufrjr  Tostoicr^  por 
l'esté,  ainz  reparlèrent  en  !or  païs.  Et  il  ^  à  tote  s'ost  de  Bogres*  et  de 
Grifons,  s'en  ala  sor  le  marchis  vers  Salenique.  Et  li  marchis,  qui'^ 
ot  oï  noveles  de  la*  desconfiture  Tempereor  Baudoin,  guerpi  le  siège 
de  Napîes;  si  s'en  ala  à  Salenique  à  tant  con  il  pot  avoir  de  gent,  si 
la  garni. 

LXXXIX. 

390.  Henris  li  frères  l'cmpereor  Baudoin  de'  Costaminoble,  à 
tant  de  gent  con  il  mener  pot,  chevaucha  sor  les  Griex  trosque  à  une 
cité'  que  l'on  apelele  Churlot,  qui  esta  trois  jornées  de  Costantino- 
ple.  Celé  li  fu  rendue;  et  li  jurèrent  U  Gneu  la  feaké,  qui  malvaise- 


387.—  a  B,  etc.  r antre.  —  4  A  ometJr  Bras.  -5  BF  ajoulcnl  de  la  cité,  —  «  B,  etc.  f  autre, 
388.—  1  A.  (onqttere,*  A,  Swetons,  sans  ajouter  ti  evesques  ;  B,  Sevèle\;  CDF,  Nevetons; 
E.  Nevelon:  G,  Nieutes.  —  >  \^de  BUauj,  en  ometuinl  et  avant  Jofiam;  BJi  Dlant;  CDE,  BUauS' 
—  *  B,  À  tant  Je  gent  que  il  avaient  y  à  ^ant  mesese  les  cuers^  —  ^  B,  elc,  ioravini,  en,  omettant 
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le  reste  jusqu  en  Constantinopîe,  où  ils  furent  vus  bien  volontiers  ;  car 
les  gens  du  pays  étaient  bien  effrayés.  Et  ce  n'était  pas  merveille-,  car 
ils  avaient  si  bien  perdu  toute  la  terre,  qu'ils  ne  tenaient  hors  de  Cons- 
tantinopîe rien  que  Rodestoc  et  SLdembric;  et  toute  la  terre,  c'était 
Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie  qui  la  tenait.  De  l'autre  côté 
du  Bras  de  Saint-Georges,  ils  ne  tenaient  que  la  ville  derEspigal;  et 
toute  la  terre,  c'était  Théodore  Lascaris  qui  la  tenait, 

388.  Alors  les  barons  prirent  le  parti  d'envoyer  au  pape  de  Rome 
Innocent,  et  en  France  et  en  Flandre,  et  par  les  autres  pays,  pour  de- 
mander du  secours.  Pour  ce  secours  fut  envoyé  Nevelon  Févéque  de 
Soissons,  et  Nicolas  de  Mailly,  et  Jean  Bliaud;  et  les  autres  restèrent 
en  Constantinopîe  en  grande  mésaise,  comme  gens  qui  craignaient 
de  perdre  la  terre.  Ils  furent  ainsi  jusqu'à  la  Pentecôte  (29  mai  1 2o5). 
Pendant  cet  intervalle,  il  advint  un  bien  grand  dommage  dans  Tar- 
mée  \  car  Henri  Dandolo  gagna  une  maladie  ;  et  il  finit  et  mourut , 
et  fut  enterré  en  grand  honneur  à  l'église  Sainte-Sophie, 

389.  Et  quand  vint  la  Pentecôte,  Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de 
Bogrie  avait  fait  beaucoup  de  ce  qu'il  voulait  en  terre;  et  il  ne  put 
plus  retenir  ses  Comains;  car  il  ne  pouvait  plus  supporter  la  guerre 
à  cause  de  Fêté,  mais  ils  retournèrent  en  leur  pays.  Et  lui,  avec  son 
armée  de  Bogresct  de  Grecs,  s'en  alla  contre  le  marquis  vers  Saloni- 
que.  Et  le  marquis,  qui  avait  ouï  la  nouvelle  de  la  déconfiture  de 
rempereur  Baudouin,  laissa  le  siège  de  Naples;  etil  s'en  alla  à  Salo- 
nique  avec  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  gens,  et  y  mit  garnison. 

LXXXIX.  Le  régent  remporte  des  avantages  sur  les  Grecs. 

390.  Henri  le  frère  de  l'empereur  Baudouin  de  Constantinopîe, 
avec  autant  de  gens  qu'il  put  emmener,  chevaucha  contre  les  Grecs 
jusqu'à  une  cité  qu'on  appelle  le  Ghurlot,  qui  est  à  trois  journées  de 
Constantinopîe.  Elle  lui  fut  rendue  et  les  Grecs  lui  jurèrent  fidélité, 


*n  l'ost.  —  «  B,  etc.  ajoutent  /*  dus  de  Venice,  —  7  F  ajout«  si/u  moU  /-/tf/wj  et  regrete\  de  to\  les 
barons  communément , 

389.  —  i  A.  que  il  ne  plus  hostier.  —  *A,À  to\  tes  Boghres.  —  'A  omet  gm,  —  *  A,  0/  oî  la. 

390.  —  '  CDt,  isii  de  ;  F,  or  vos  terons  du  marchis,  si  vos  dirons  de  Henri  le  bailli,  •  —  A,  terre. 
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ment  ère  tenue  à  cel  tens  ^.  Et  chevaucha  à  la  cité  d'Archadioplc  \  si 
la  trova  vuoide;  que  li  Grieu  ne  l'iosercnt  atendre.  Et  d'iqui chevaucha 
à  la  cité  de  Visoi,  qui  muh  ere  forz  et  bien  garnie  de  Griex;  sili  fu 
rendue  ^.  Et  d'iqui  chevaucha  à  la  cité  de  Naples  ^,  qui  mult  restoit 
bien  garnie  de  Griex. 

391 .  Gum  il  les  voltrent  assaillir,  si  •  quisent  plait  qu'il  se  rendroient. 
Endemcntiers  que  il  queroient  plait  d'une  part,  cil  de  l'ost  entroient 
de  Tautre  part  en  la  cité  ',  si  que  Henris  li  balz  de  Icmpirc,  et  cil 
qui  parbient  del  plait,  n'en  sorent  mot;  ainz  lor  en  pesa  mult  ^.  Etli 
Franc  commencent  à  ocire  les  Griex ,  et  à  gaignier  les  avoirs  de  la  vile , 
et  à  prendre  tôt;  si  en  î  ot  muh  de  morz'  et  de  pris.  Et  en  ceste  ma- 
nière fu  prise  Naples;  ctenqui  sejorna  Tos  par  trois  jors.  Et  li  Grieu 
furent  si  esfreé  de  ceste  occision,  que  il  vuidercnt  totcs  les  citez  et  les 
chastiauxde  la  terre,  et  fuirent  tuit  dedenz  Andrenople  et  dedenz  le 
Dimot,  qui  mult  erent  forz  citez  et  bones. 


XC. 


392.  En  icel  termine,  avint  que  Johannis,  li  rois  de  Blaquîc  et  de 
Bougrie  •,  chevaucha  sor  le  marchis  à  totes  ses  hoz,  à  une  cité  que  on 
appelle  la  Serre.  Et  li  marchis  Tavoit  mult  bien  garnie  de  sa  gent; 
qu'il  avoit  mis  dedenz  Hugon  deCokmi,  qui  mult  ere  bons  chevaliers 
et  aïs  hom,  ci  Guillaume  d'Arle  '-  qui  ere  ses  mareschals  '\  et  grant 
part  de  sa  bone  gent.  Et  Johannis  li  rois  *  de  Blaquic  les  assit;  n'i  ot 
gaires  sis  quant  il  ot  pris  le  bore  par  force.  Et  al  bore  prendre ,  lor 
avint  mult  granz  domages;  que  Hugues  de  Colemi  i  fu  morz;  si  fu 
feruz  parmi  l'oil  ^. 

393.  Et  quant  cil  fu  morz,  qui  fu  li  miaidres  d'aus  toz,  si  furent  li 
autre  *  mult  esfreé.  Si  se  traistrentel  chastcl,  qui  mult  ere  forz;  et  Jo- 
hannis les  assist,  etdreça  ses  perrieres  et  ses  mangonniax  '*.  N'i  sist 


390.  —  a  C,  avoi(  devant  esté  tenue.  4— CDEF,  Cantiopte.^  »  C  omet  cette  phrase.  —  «  Le 
nom  de  Naples  désigne  ici  Aprosen  Thracc, 

391,  —  1  A  omet  si;  B,  cil  dedeH\,  —  J  A  omet  en  la  cité,  —  »  CD  omettent  jjh  -  lor,  etc.  — 
*  CDE,  noies  ;  F,  navrés^ 
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serment  qui  était  bien  mal  tenu  à  ce  temps.  Et  il  chevaucha  à  la  cité 
d'Archadiople,  et  la  trouva  vide^  car  les  Grecs  ne  Ty  osèrent  attendre. 
Et  de  là  il  chevaucha  à  la  cité  de  Visoi,  qui  était  bien  forte  et  bien 
garnie  de  Grecs  \  et  elle  lui  fut  rendue.  Et  de  là  il  chevaucha  à  la  cité 
de  Naples,  qui  était  aussi  bien  garnie  de  Grecs. 

391.  Gomme  il  les  voulaient  assaillir,  eux  requirent  accord  pour 
se  rendre.  Pendant  qu'ils  requéraient  accord  d'une  part,  ceux  de 
l'armée  entraient  de  lautrepanen  la  cité,  en  sorte  que  Henri  le  régent 
de  Tempire ,  et  ceux  qui  parlaient  de  Taccord ,  n'en  savaient  mot  ;  mais 
cela  leur  pesa  fort.  Et  les  Francs  commencent  à  occire  les  Grecs ,  et  à 
s'emparer  des  biens  de  la  ville,  et  à  tout  prendre;  et  il  y  en  eut  beau- 
coup de  tués  et  de  pris.  En  cette  manière  fut  prise  Naples;  et  Tarmée 
y  séjourna  par  trois  jours.  Et  les  Grecs  furent  si  effrayés  de  cette  oc- 
cision,  qu'ils  vidèrent  toutes  les  cités  et  les  châteaux  de  la  terre,  et 
s'enfuirent  tous  dans  Andrinopleetdans  le  Dimot,  qui  étaient  de  bien 
fortes  et  bonnes  cités. 

XG.  La  Serre  se  rend  ù  Johannis;  il  trahit  sa  parole. 

392.  En  ce  temps,  advint  que  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de 
Bogrie,  chevaucha  contre  le  marquis  avec  toutes  ses  armées,  vers  une 
cité  qu'on  appelle  la  Serre.  Et  le  marquis  l'avait  très-bien  garnie  de 
ses  gens;  car  il  avait  mis  dedans  Hugues  de  Colcmi,  qui  était  bien 
bon  chevalier  et  haut  homme,  et  Guillaume  d'Arles  qui  était  son 
maréchal,  et  grande  partie  de  ses  bonnes  gens.  Et  Johannis  le  roi  de 
Blaquie  les  assiégea  ;  et  il  n'y  avait  guère  resté  quand  il  prit  le  bourg 
par  force.  Et  à  la  prise  du  bourg,  il  leur  advint  un  bien  grand' 
dommage;  car  Hugues  de  Colemi  y  fut  tué;  et  ii  fut  frappé  à  l'œil. 

39*3.  Et  quand  il  fut  mort,  lui  qui  était  !e  meilleur  d'eux  tous,  les 
autres  furent  bien  effrayés.  Ils  se  retirèrent  au  château,  qui  était  bien 
fort;  et  Johannis  les  assiégea,  et  dressa  ses  pierriers  et  ses  mangoneau.v. 


39a.  -  1  CDE  omettent  Je  lilaqtAie,  etc.  —  *  B,  d'Arlo  ;  CDK,  (ÏAulo.  —  3  F,  quar  it y  avait 
mit  Hugo»  Je  Ciilnmi  et  (iuilL  son  marcschal.  —  *  A  omet  ii  rois.  —  B  CL)E  ajoulciil  et  en  mo~ 
rul,  en  omuttAnl  auparavant  /  fu  mor;. 

393.  —  t  CDE,  ^uArtl  Ii  jutrt.'  le  virent  %i furent.  —  2  a  omet  et  ses  mangonniax, 

VlLLE-MAMOOUtK.  —  3o 
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mie  longuement,  quant  cil  de  dedcnz parlèrent  de  plait  faire;  dont  il 
furent  blasmé ,  et  reprochié  lor  fu.  Et  li  plais  si  fu  ^  tels  que  il  ren- 
dirent le  chasiel  à  Johannis;  et  Johannis  lor  fist  jurer  ^  à  vingt-cinq 
des  plus  halz  homes  que  il  avoit,  que  il  les  conduîroit  salvcment,  à 
toz  lor  chevaus  et  à  totcs  lor  armes  et  à  tôt  lor  harnois  -' ,  à  Salenique 
ou  en  Costantînoble  ou  en  Hongrie ,  lequel  que  il  voidroicnt  des 
trois. 

394.  En  ceste  manière  fu  rendue  la  Serre;  et  Johannis  les  tist  is- 
sir *  fors,  et  logier  lez  lui  as  champs  ;  et  lor  fîst  mult  bel  semblant,  et 
lor  envoia  sespresenz.  Et  si  les  tint  par  trois  *  jors,  puis  lor  menti  de 
quanqueil  lorot  convent;  ainz  les  fist  prendre,  et  tolir  tôt  lor  avoir,  et 
mener  en  Bîaquîe  •^,  nuz  et  deschauzet  à  pie.  Les  povres  et  les  me- 
nus qui  ne  valoient  gaires,  fist  mener  en  Hungrie  *;  et  les  autres  qui 
auques  valoient,  fist  ^  les  testas  colper.  Ensi  mortel  traîson  fist  li  rois 
de  Blaquie''  con  vos  oez.  Ici  reçut  l'oz  une  des  plus  doloreuses  pertes 
que  onqucs  fcist.  Et  Johannis  fist  abattre  lechastel  et  la  cité,  et  s'en 
râla  vers  le  marchis. 


XCÎ. 


395.  Henris,  H  bals  de  Pempire,  à  tote  la  soe  gent  chevaucha  *  vers 
Andrenople,  si  Tasist  à  mult  grant  péril;  que  il  i  avoit  mult  grant 
gent  dedcnz  et  dcforz,  qui  les  tenoient  si  près  que  il  ne  pooicnt  nul 
marchié  avoir,  ne  forer,  se  pou  non  *.  Et  lors  si  se  closent  ^par  defors 
de  lices  et  de  barres-,  et  devisèrent  une  partie  de  lor  gent  porce  que  il 
gardassent  par  defors  *  lor  lices  et  lor  barres  ;  et  li  autre  assaudroicnt 
devers  la  vile. 

396.  Et  firent  engins  de  maintes  manières,  et  eschîeles  *  et  mains 
autres  engins;  et  mistrent  grant  paine  à  la  vile  prendre,  mais  ne  pot  " 
estrc;  que  la  vile  ère  mult  forz  et  muh  bien  garnie.  Ainz  lor  nicsavint, 

393.  —  3  C,  et  reprochié  lorsfu  li  traités  ;  D,  et  reproché  et  fa  li  plats-  E»  lort  fu  li  plais.  — 
»  C,  lor  promiit  et  ^st  jurer  ;  D,  et  Johannnisies  jara  ;  E,  les  jist  jurer  ;  B,  leur  fitt  serement.  — 
»  A  omet  li  loi  lor  harnois. 

394-  —  i  A.  ensir.  —  *  B,  etc.,  deus.  —  3  CDE,  Sat^nike.  —  *  F,  tes  povres  et  les  nus  qui  rien  ne 
valoienl  jist  il  mètre  et  mener  en  Bauguerrie.  —  *  B,/i/  mener  defors  l'astet.—  fi  BCDE  omet- 
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Il  n'y  resta  pas  bien  longtemps,  quand  ceux  de  dedans  parlèrent  de 
faire  accord;  de  quoi  ils  furent  bien  blâmés,  et  eurent  bien  des  re- 
proches. El  raccord  fut  tel  qu'ils  rendirent  le  château  à  Johannis;  et 
Johannis  leur  fit  jurer  par  vingt-cinq  des  plus  hauts  hommes  qu'il 
avait,  qu'il  les  conduirait  sauvcmeni,  avec  leurs  chevaux  et  avec 
leurs  armes  et  avec  leurs  harnais,  à  Sa  tonique  ou  en  Constantinoplc 
ou  en  Hongrie,  ce  qu'ils  aimeraient  mieux  des  trois. 

394.  En  cette  manière  fut  rendue  la  Serre;  et  Johannis  les  fit  sor- 
tir dehors,  et  loger  près  de  lui  aux  champs  -,  et  il  leur  fit  beau  sem- 
blant, et  leur  envoya  sesprésents.  Et  il  les  tint  ainsi  trois  jours,  puis 
il  leur  mentit  de  tout  ce  qu'il  leur  avait  promis  ;  et  il  les  fit  prendre,  et 
dépouiller  de  tout  leur  avoir,  et  métier  en  Blaquie ,  nus  et  déchaux  et 
à  pied.  Les  pauvres  et  les  menues  gens  qui  ne  valaient  guère  ,  il  les  lit 
mener  en  Hongrie,  et  tes  autres  qui  valaient  quelque  chose,  il  leur  fit 
couper  la  tète.  Aussi  mortelle  trahison  que  vous  oyez  fit  le  roi  de 
Blaquie.  L'armée  fit  là  une  des  plus  douloureuses  pertes  qu'elle  eut 
jamais  faites.  Et  Johannis  tit  abattre  le  château  et  la  cité,  et  s'en  alla 
vers  le  marquis. 

XCl.  Le  régent  assiège  en  vain  AnJrinople. 


^  395.  Henri  le  régent  de  Tempire  chevaucha  avec  ses  gens  vers  An- 
drinople,  et  lassiégea  à  bien  grand  péril;  car  il  y  avait  bien  grand 
nombre  de  gens  dedans  et  dehors,  qui  les  tenaient  de  si  près  qu'ils  ne 
pouvaient  acheter  de  vivres,  ni  fourrager,  sinon  peu.  Et  alors  ils  se 
dorent  par  dehors  de  palissades  et  de  barrières;  et  ils  ordonnèrent 
une  partie  de  leurs  gens  pour  qu'ils  gardassent  par  dehors  les  palis- 
sades et  les  barrières;  et  les  autres  attaqueraient  devers  la  ville. 

396.  Et  ils  firent  engins  de  maintes  façons,  échcHcs  et  maints  au- 
tres engins;' et  se  donnèrent  grand  peine  pour  prendre  la  ville,  mais 
cela  ne  se  put  faire;  car  la  ville  était  bien  forte  et  très -bien  garnie.  Au 

lent Jitt  U  rois  Je  Btjqiik',  et  réunissent  celte  phrase  à  celle  qui  suit  ;  F,  et  par  tel  Iraison  con 
f9»o«\  letjist  il  Jgstrutrc. 

3ç5.  _  1  CUflt/rcrts  t'^mpiTeour  Bauduin  ch^vnvcfta.  —  «  CD EF  omettent  «^ybr^r  *f  ;>ua 
«M.  —  3  A,  ic  chittent.  —  *  C,  pour  garitr  leur  oit  ;  DE,  les  gens. 

396,—  i  CDEF  omettent  H  eschielet.  —  «  A,  fOi-/. 
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que  de  lor  gent  i  ot  bleciez  assez  ^  et  uns  de  lor  bons  chevaliers,  qui  ot 
nom  Pierres  de  Braiecuel ,  fu  '^  feruz d'une  piere  de  mangonel  el  front  \ 
et  dutestremorz;  mais  il  gari  par  la  volentéde  Dieu, et  en  fu  portez 
en  litière. 

397.  Et  quant  il  virent  que  il  ne  poroient  rien  faire  à  la  vile,  si  s'en 
parti  Hcnris  li  bals  de  Tempire'  et  i'oz  des  François.  Et  furent  mult 
hardoié  de  la  gent  de  la  terre  et  des  Grex  î  et  chevauchierent  par  lor 
jornées  trosque  à  une  cité  que  on  apele  la  Panphile,  et  se  herbergierent 
dedenz ,  et  sejornerent  -  par  deus  mois  iqui.  Et  tirent  chevauchiées  vers 
le  Dimot,  et  en  mains  leus  où  il  gaaignoient  •*  assez  proies  et  autres 
avoirs.  Et  tindrent  1  ost  en  icele  partie  trosque  à  Tentrée  de  Tiver;  et 
lor  vcnoii  marcheandise  de  Rodestocet  de  la  marine. 


XCIÎ. 

398.  Or  iairons  ici  de  Henri  le  bal  de  l'empire  \  si  dirons  de  Jo- 
hannisse  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bougrie^^,  cui  la  Serre  fu  rendue,  si 
con  vos  lavez  01  retraire  ariere,  et  qui  ot  ocis  cels  en  traïson  ^  qui  s'e- 
rent rendu  à  lui.  Et  ot  chevauchié  vers  Saleniquc,  et  ot  sejornc  lon- 
guement * ,  et  gasté  grant  partie  de  la  terre  ^-  Li  marchis  Bonifaces  de 
Monferrat  fu  à  Salenique  mult  iriez  et  mult  dolcnz  de  son  scignor 
Tempereor  Baudoin  ^'  qui  perduz  cre,  et  des  autres  barons  ,  et  de  son 
chastel  de  la  Serre  qu'il  ot  perdu  ■^,  et  de  ses  homes. 

399.  Et  quant  Johannis  vit  qu'il  n'i  porroit  plus  faire,  si  retorna 
arriersvers  son  pais  à  totesa  gent.  Et  cil  de  Phinepople  (qui  ère  Re- 
nier de  Trit,  cui  1  empereres  Baudoins  lot  donée)  orent  01  que  Fem- 
pereres  Baudoins  ère  perduz  et  mult  des  barons,  et  li  marchis  la 
Serre  avoit  perdue  *,  et  virent  que  li  parent  Renier  de  Trit  V,  et  ses 
fils  et  ses  niés  l'avoient  guerpi,  et  que  il  iert  -  à  pou  de  genf,  et  cui- 


396.  —  '  A,  qui/u,  —  *  A,  eifrnnt, 

397.—  I  CDEF  omeuent  ^i  tats  de  rempre.—  >  CDEF  omettent  deden\  et  sejornerent.  —  ^  A, 
et  mains  leus  où  il  aloicnt  gattignoient, 
.^98.  —  i  IlCDE,  le  frère  Vempereor  Baudoin,  —  *  CDE  omeUeni  le  roi^  elc«  ->  3  CDE  omet' 
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contraire  il  leur  mésavint,  car  il  y  eut  assez  de  leurs  gens  blessés;  et 
un  de  leurs  bons  chevaliers ,  qui  avait  nom  Pierre  de  Bracieux,  fut 
frappé  d'une  pierre  de  mangoneau  au  front,  et  faillit  être  tué;  mais  il 
guérit  par  la  volonté  de  Dieu ,  et  fut  emporté  en  litière. 

397.  El  quant  ils  virent  qu'ils  ne  pourraient  rien  faire  à  la  ville, 
Henri  le  régent  de  l'empire  partit  avec  l'armée  des  Français.  Et  ils  fu- 
rent bien  harcelés  des  gens  delà  terre  et  des  Grecs;  et  chevauchèrent 
dans  leurs  journées  jusqu'à  une  cité  qu'on  appelle  la  Pamphife,  et  se 
logèrent  dedans ,  et  y  séjournèrent  deux  mois.  Et  ils  firent  des  chevau- 
chées vers  le  Dimot ,  et  en  maints  lieux  où  ils  gagnaient  assez  de  bes- 
tiaux et  d'autre  butin.  Et  ils  tinrent  Tarmée  en  cette  partie  jusqu'à 
l'entrée  de  Thiver;  et  les  marchandises  leur  venaient  de  Rodestoc  et 
de  ia  mer. 

XCIL  Ruine  de  Finqpople  par  Johannis. 

398.  Nous  n'en  dirons  pas  plus  ici  de  Henri  le  régent  de  l'empire, 
et  nous  parlerons  de  Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  à  qui  la 
Serre  fut  rendue  ainsi  que  vous  l'avez  ouï  plus  haut ,  et  qui  avait  occis 
en  trahison  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  lui.  Et  il  avait  chevauché  vers 
Salonique,  et  avait  séjourné  longtemps,  et  gâté  une  grande  partie  de 
la  terre.  Le  marquis  Boniface  était  à  Salonique,  bien  irrité  et  bien 
triste  de  son  seigneur  l'empereur  Baudouin,  qui  était  perdu,  et  des 
autres  barons,  et  de  son  château  de  la  Serre  qu'il  avait  f>erdu,  et  de 
ses  hommes. 

399.  Et  quand  Johannis  vît  qu'il  n'y  pourrait  rien  faire  de  plus,  il 
retourna  vers  son  pays  avec  toutes  ses  gens.  Et  ceux  de  Fincpople 
(qui  était  à  Renier  de  Trit,  à  qui  l'empereur  Pavait  donnée)  avaient 
ouï  que  Tempercur  Baudouin  était  perdu  et  bien  des  barons,  et  que 
le  marquis  avait  perdu  la  Serre;  et  ils  virent  que  les  parents  de  Renier 
de  Trit,  et  son  fils  et  son  neveu  l'avaient  laissé,  et  qu'il  était  avec  peu 


Icrvt  en  Iraiton.  —  *  A,  Ion.  —  »  CDE  ajoutent  au  marchis.  —  ^  F»  /i  marchis  en  fu  moût  dnlan^ 
et  encore  fu  il  plus  de  loii  seigneur;  CDE  omettent  comme  F  l'empereor  Baudoin.  —  f  F,  et  des 
aulrei  ^rans  de  son  chatlcl  de  ta  Serre  t^u'il  avoit  perdus. 
399.  —  •  CHEF  omettent  i«i  l'emperercs  lavait,  etc.  —^  Avèrent:  B,  estaient. 
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derent  que  jamais  li  Franc  n'aussent  force.  Une  granz  ^  partie  des 
gens  * ,  qui  estoient  Popelican ,  s'en  alerent  à  Johannise ,  et  se  rendirent 
à  lui,  et  li  distrent  :  «  Sire,  chevauche  devant  Phynepople  ou  envoie 
«  t'ost',  nos  te  rendrons  la  vile  toie.  » 

400.  Quant  Reniers  de  Trit  le  sot  qui  estoit  '  en  la  vile,  si  dota  * 
que  il  ne  le  ^  rendissent  à  Johannisse.  Ensique  s'enissi  à  tant  degeni 
com  il  ot,  et  s'esmut  à  une  ajornée  ^,  et  vint  par  un  des  hors  de  la 
vile  où  li  Popelican  erent  à  estage,  qui  ercnt  rendu  à  Johannise;  si 
mist  le  feu  ou  bore,  et  en  art  grant  part.  Et  s'en  ala  au  chastel  d'Es- 
tancmac,  qui  cre  à  trois  lieues  d'iqui  et  ère  garniz  de  sa  gent,  et  en- 
tra dedcnz.  Et  i  fu  puis  longuement  enserrez,  bien  treize  mois,  à  grant 
mesaise  et  à  grant  poverté;  et  menjascs  chevax  par  destresce.  Et  ère 
nuef  jornées  de  Cosiantinoble  loing ,  que  il  ne  pooient  novelles  oïr  li 
un  des  autres  ^. 

.|.oi.  Lors  envoia  Johannîs  s'ost  devant  Phinepople;  n'i  sist  mie 
longuement  quant  cil  de  la  vile  se  rendirent  à  lui,  et  il  les  asseura.  Et 
quant  il  les  ot  asseurez,  si  fist  occire  tôt  avant  Tarchevesque  de  la 
vile,  et  les  halz  homes  fist  escorchier  toz  viz,  et  tels  1  ot  ardoir  '  et  tels 
i  ot  les  testes  colper;  et  tôt  le  remanant  en  fist  mener  en  chaene'*'.  Et 
la  vile  fist  tote  fondre  et  les  tors  et  les  murs,  et  les  halz  palais  et  les 
riches  maisons  ardoir  et  fondre.  Ensi  fu  destruite  la  noble  citez  de 
Phynepople,  qui  cre  des  trois  meillors  de  l'empire  '^  deCostantinoble. 


XCIII. 

402.  Or  lairons  de  Phinepople  et  de  '  Renier  de  Trit,  qui  est  en- 
serrez el  chastel  ^  d'Estancmac;  si  revenrons  à  Henri  ,  le  frcrc  Icmpe- 
reor  Baudoin,  qui  a  sejorné  à  Panph^dc  trosque  à  l'entrée  de  Tiver. 
Et  lors  prist  conseil  à  ses  homes  et  à  ses  barons  \  et  U  consels  si 


3g,g,  —  9  A  omet  gran^.  —  <  DEF  ajoutent  de  la  cité  ;  B,  Je  ceuls  Je  h  cité. 

400*  —  1  A  omet  qui  estait.  —  î  C  ajoute  J'ieslre  trahis  et.-  3  A  omet  le;  C,  rendissent  la 
i'itte.  —  *  AŒ.F,jorn<*e.  —  s  CDE,  que  il  ne  pot  oîr  nouveles  d'ans  ne  il  Je  lui  ;  B,  ne  ne  pooient  ; 
A,  queniis  ne  pooient. 
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de  gens;  et  ils  pensèrent  que  jamais  les  Francs  n'auraient  la  force. 
Une  grande  partie  des  gens ,  qui  étaient  Popclicans,  s'en  allèrent  à 
Johannisci  se  rendirent  à  lui,  etlui  dirent  :  «  Sire,  chevauche  devant 
a  Finepople  ou  envoie  ton  armée;  nous  te  rendrons  toute  la  ville.  » 

400.  Quand  Renier  de  Trii  qui  était  en  la  ville  le  sut,  il  craignit 
qu'ils  ne  le  livrassent  à  Johannis.  Il  sortit  donc  avec  autant  de  gens 
qu'il  en  avait ,  et  partit  au  point  du  jour,  et  vint  par  un  des  faubourgs 
de  la  ville  où  demeuraient  les  Popelicans,  qui  s'étaient  rendus  à  Jo- 
hannis ;  et  il  mit  le  feu  au  faubourg,  et  en  brûla  une  grande  partie.  Et 
il  s'en  alla  au  château  d'Estanemac,  qui  était  à  trois  lieues  de  là  et 
était  garni  de  ses  gens,  et  il  entra  dedans  (juin  i2o5).  Et  depuis il  y 
fut  longtemps  enfermé,  bien  treize  mois,  en  grand  mésaisecten  grande 
pauvreté;  et  il  mangea  ses  chevaux  par  détresse.  Et  il  était  à  neuf 
journées  loin  de  Gonslantinople,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  ouïr 
nouvelles  les  uns  des  autres. 

401 .  Johannis  envoya  alors  son  armée  devant  Finepople  ;  et  il  n'y 
resta  pas  longtemps  quand  ceux  de  la  vilîc  se  rendirent  à  lui ,  et  il  leur 
garantit  la  vie.  Et  quand  il  leur  eut  garanti  la  vie,  il  fît  occire  tout 
d'abord  l'archevêque  de  la  ville,  et  fit  écorcher  tout  vifs  les  hauts 
hommes,  et  tels  autres  brijler  et  à  tels  autres  couper  la  tète;  et  tout  le 
reste  il  le  tit  emmener  enchaîné.  Et  il  fit  ruiner  toute  la  ville  et  les 
tours  et  les  murs,  et  bruier  et  ruiner  les  hauts  palais  et  les  riches  mai- 
sons. Ainsi  fut  détruite  la  noble  cité  de  Finepople,  qui  était  une  des 
trois  meilleures  de  l'empire  de  Constantinople. 

X CI  H .  Le  régent  garnit  ses  places. 

403.  Nous  n'en  dirons  pas  plus  maintenant  de  Finepople  et  de 
Renier  de  Trit,  qui  est  enfermé  au  château  d'Estanemac  ;  et  nous  re- 
viendrons à  Henri  le  frère  derempcreur  Baudouin,  qui  a  séjourné  à 
Pamphile  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Et  alors  il  prit  conseil  à  ses 


4a\.  —  i  A  omet  ^t  tels  i  ot  arJoir}  CDE  omcitent  fscorchier  toi  »•'' ''  '*'*  f  o/.  —  *  C,  en 
kaittvison*  —  a  A  omet  de  Vempire. 

40s.  —  1  6,  5f  diront  de,  ce  qu\  fausse  te  sens.  —  >  A,  en  chastel,  probiblement  nu  lieu  Je  en 
chaitet. 


é. 
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fu  telx,  que  il  garniroit  une  cité  que  on  apele  la  Rousse,  qui  erc  en 
un  mult  plentereus  leu  ^ ,  enmi  la  terre  *.  Et  de  celé  garnison  fu  cheve- 
taines  Tierris  de  Los  quiere  seneschaus,  etTyeris  de  Tendremonde 
qui  ère  conestables.  Et  lor  charja  bien  Henris  li  bals  de  Tempire 
sept  vins  chevaliers,  et  grant  part  de  scrjanz  à  cheval;  et  comanda 
que  il  tenissent  la  guerre  contre  les  Grcx  et  maintenissent  ^  la  marche. 

403.  Et  il  s'en  ala  al  remanant  de  sa  gent  '  trosque  à  la  cité  de  Vi- 
soi ,  et  la  garni  ;  et  mist  chevetaine  Ansel  de  Kaeu ,  et  It  charja  bien  sLv 
vins  chevaliers ,  et  de  serjanz  à  cheval  grant  partie.  Et  une  autre  cité, 
qui  Archadiople'ert  apelée,  garnirent  li  Venicicn.  Et  la  cité  de  Na- 
ples  ot  rendue  li  frères  Fempereor  Baudoin  al  Vernas,  qui  avoit  la 
seror  al  roi  de  France  à  famé  '\  et  ère  unsGrieusqui  se  tenoit  à  aïs; et 
nuls  des  Grieus  ne  se  tenoit  à  als  que  cil  *.  Et  cil  de  ces  citez  tindrent  "^ 
la  guerre  contre  les  Gnex^  et  si  firent  mainte  chevauchie;  et  on  en  fist 
mainte  envers  als.  Henris  se  traist  en  Costantinoble  al  remainant  de 
sa  gent. 

404.  Et  Johann is  h  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie  ne  s  oblia  *  mie, 
qui  mult  fu  riches  et  poestéis  d'avoir-,  ainz  *  porchaça  grant  gent  de 
Commains  et  de  Blas.  Et  quant  vint  â  trois  semaines  après  Noël,  si 
les  envoia  en  la  terre  de  Romcnie,  por  aidier  ccls  d'Andrenople  et 
cels  del  Dimot  -,  et  quant  cil  furent  plus  crcu ,  si  s'esbaudirent  ^  et  che- 
vauchierent  plus  seurement. 

XCIV. 

405.  Tierris  de  Tendremondc,  qui  chevetaines  ère  '  et  conestables, 
fist  une  chevauchie  al  quart  jor  devant  la  feste  sainte  Marie  Chande- 
lor;  et  chevaucha  tote  nuit  bien  à  six  vins  chevaliers,  et  la  Rousse 
laissa  garnie  à  pou  de  gent.  Et  quant  vint  à  l'cnjornée,  si  vint  à  un 
casai  où  Commain  et  Blac  estoient  herbergié;  et  les  ^  sopristrent,  si 


403.  — 3  A  omtt  leu  iC^  pals.  — iC,  et  en  très  bnnne  terre  ,—^  AI}E  omeîttnt  le  verbe;  Fomet 
en  outre  la  marche;  C,  et  g^ardaisent  ta  marche  et  ta  frontière. 

4o3.  —  t  A  omet  de  sa  gent.  —  *  C,  etc.  Cardiopie,—  3  Théodore  Branas  ou  le  Vernas  avait 
épousé  Agnès,  sœur  de  Philippe  Auguste.  —  *  CDE  ometlcnt  tt  nuh,  etc.  —  s  A,  se  tindrent. 


LE    REGENT    GARNIT    SES    PLACES. 


241 


hommes  et  à  ses  barons;  et  le  conseil  fut  tel ,  qu'il  garnirait  une  cité 
qu'on  appelle  la  Rousse,  qui  était  en  un  lieu  bien  plantureux,  au  mi- 
lieu de  la  terre.  Et  de  cette  garnison  fut  chef  Thierri  de  Loos,  qui  était 
sénéchal,  et  Thierri  deTcnremondc,  qui  était  connétable.  Et  Henri  le 
régent  de  Tempire  leur  confia  bien  cent  quarante  chevaliers  et  grand 
nombre  de  sergents  à  cheval;  et  il  commanda  qu'ils  soutinssent  la 
guerre  contre  les  Grecs  et  gardassent  la  frontière. 

403.  Et  il  s'en  alla  avec  le  restant  de  ses  gens  jusqu'à  la  cité  de 
Visoî ,  et  la  garnit  ;  et  y  mit  pour  chef  Anseau  de  Cayeux ,  et  lui  confia 
bien  cent  vingt  chevaliers,  et  grand  nombre  de  sergents  achevai.  Et 
une  autre  cité,  qui  était  appelée  Archadiople ,  les  Vénitiens  la  garnirent. 
Et  le  frère  de  Tcmpereur  Baudouin  avait  rendu  la  cité  de  Naples  au 
Vernas,  qui  avait  la  sœur  du  roi  de  France  pour  femme,  et  était  un 
Grec  qui  se  tenait  à  eux;  et  nul  des  Grecs  ne  se  tenait  à  eux  que  lui. 
Et  ceux  de  ces  cités  soutinrent  la  guerre  contre  les  Grecs,  et  firent 
mainte  chevauchée;  et  on  en  fit  mainte  contre  eux.  Henri  se  retira  en 
Constanîinople  avec  le  reste  de  ses  gens. 

404.  Et  Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie  nes'oubhait  pas, 
lui  qui  était  bien  riche  et  puissant  en  avoir;  mais  il  se  procura  grand 
nombre  de  Comains  et  de  Blaques.  Et  quand  on  fut  à  trois  semaines 
après  Noël ,  il  les  envoya  en  la  terre  de  Romanie,  pour  aider  ceux 
d'Andrinoplc  et  ceux  du  Dimot;  et  quand  ceux-ci  furent  plus  forts, 
ils  s'enhardirent  et  chevauchèrent  avec  plus  d'assurance. 

XCIV.  Défaite  des  Francis  près  de  la  Rousse. 

405.  Thierri  de  Tenremonde,  qui  était  chef  et  connétable,  fit  une 
chevauchée  le  quatrième  jour  (3o  janvier  1 206)  devant  la  fêle  de 
Notre-Dame  de  la  Chandeleur;  et  il  chevaucha  toute  la  nuit  ayant 
bien  cent  vingt  chevaliers,  et  laissa  la  Rousse  garnie  de  peu  de  gens. 
Et  quand  vint  le  point  du  jour,  il  vint  à  un  village  où  Comains  et 


peul-êtrc  pour  sniindrrnt;  CK,  lenoient ;   D,   tinrent;  F,  et  cil  des  cités  meiniindrent  moût  vi- 
goHffusement  -,  B,  «<?  te  tenaient  à  euls  que  ceuts  de*  cite\  et  tindrent. 

404.—  *  Cl)E,  ne  tes  oublia.  —  *  A  omet  ain{,  —  *  B,  s'espandirenl. 

40S.  —  1  B  «joute  de  tost,  —  «  A  omet  tes. 
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que  cil  n'en  sorent  mot  qui  estoicnt  cl  casai.  S'en  ocistrent  assez ,  et 
gaigncrent  bien  quarante  ^  de  lor  chevaus;  et  quant  il  orent  fait  cel 
forfait,  si  tomerent  arrière  vers  la  Rousse. 

406,  Et  celc  nuitméismes,  li  Commain  et  li  Blac  orent  chevauchié 
por  forfatre  '•,  et  furent  bien  sept  mil  ^.  Et  vindrent  à  la  matinée  de- 
vant la  Rousse,  et  i  furent  grant  pièce;  et  la  vile  ère  garnie  de  pou  de 
gent  ■*.  Si  fermèrent  lor  portes ,  et  montèrent  sor  les  murs  *;  et  cil  s'en 
tomerent  arrière.  N "orent  mie  eslongie  la  vile  plus  d'une  ^  liue  et 
demie,  quant  il  encontrerent  lachevauchie  des  François  dont  Tier- 
ris  '*  de  Tcndrcmonde  ère  chevetaines.  Quant  les  François  les  virent  "^y 
si  s  ordenerent  en  quatre  batailles  qu'il  a  voient  ^.  Et  fu  lor  conseils 
telx  que  il  se  trairoient  à  la  Rosse  tôt  le  petit  pas;  et  se  Dicx  lor  do- 
noit  que  il  i  peussent  venir ,  il  seroient  à  sauveté  ^. 


407.  Et  li  Commain  et  li  Blac  et  li  Grieu  ^  de  la  terre  chevau- 
chierent  vers  als;  quar  il  avoient  muît  grant  gent.  Et  vienent  a  Tarière 
garde;  si  les  comcncent  à  hardoier  mult  durement.  Uariere  garde 
faisoit  la  masnie  Tyerri  de  Los ,  qui  ère  seneschaus  et  estoit  repariez 
en  Costantinobîe  -;  et  de  ccle  gent  cre  chevetaines  Vilains  ses  frères. 
Et  li  Commain  et  li  Blac  et  li  Grieu  les  ^  tindrent  mult  près,  et  na- 
vrèrent mult  de  lor  chevaus.  Et  fu  U  uzet  la  noise  granz,  si  que  par 
vive  force  et  par  destrece  *  les  fisenihurter  sor  la  bataite  Andriu  d'Ur- 
boise  ^  et  Johan  de  Choisi;  et  ensique  ^  alerent  sofrant  grant  pièce. 

408,  Et  puis  se  resforcierent ,  si  que  il  les  fisent  hurter  ^  sor  la  ba- 
taille Ticrri  de  Tendremonde  -  le  conestable.  Et  ne  tarda  gaîre  grant- 
ment  après  qu'il  les  fisent  hurter  sor  les  batailles  que  Charles  del  Frais- 
nes  faisoit.  Et  orent  tant  ali  sofrant,  que  il  virent  la  Rousse  à  mains ^ 
de  demie  lieue.  Et  cil  adès  les  tindrent  plus  près  ^  ;  et  fu  la  noise  granz 
sor  aïs,  et  mult  i  ot  de  bleciez  d'alx  et  de  lor  chevax.  Et  si  com  Diex 

4o5.  -  3  A,  XI  au  lieu  de  XL. 

4ort.  —  i  C,  d'autre  pari  orent  chevjuchié  pour  faur/aire  à  nos  gvns.  —  î  B,  17  mile  ;  C,  etc., 
!7/.JïX  chevaliers.  —  3  1)  omci  et  ta  vile,  etc.;  C  ajoule  là  Jokierent  grant  pièce  i  E  répcti  et 
furent  grant  pièce  iiluec.  —  i  A,  le  mur.  —  s  A  omet  plus  S  une.  —  «  A,  Henrit.  —  '  BF,  virent 
venir,  —  «  A  omet^u'tï  avoient.  —  «  A,  à  /d  sauveté. 
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Blaqucs  étaient  héberges;  et  il  les  surprit,  si  bien  que  ceux  qui  étaient 
dans  le  village  n'en  savaient  mot.  Ils  en  occirent  assez,  et  gagnèrent 
bien  quarante  de  leurs  chevaux;  et  quand  ils  curent  fait  ce  dégât,  ils 
s'en  retournèrent  vers  la  Rousse. 

406.  Et  cène  nuit  même,  les  Comains  et  les  Blaques  avaient  che- 
vauché pour  faire  le  dégât;  et  ils  étaient  bien  sept  mille.  Et  ils  vin- 
rent au  matin  devant  la  Rousse,  et  y  furent  longtemps;  eî  la  ville 
était  garnie  de  peu  de  gens.  Ils  fermèrent  donc  leurs  portes,  et  mon- 
tèrent sur  les  murs;  et  les  autres  s'en  retournèrent.  Ils  ne  s'étaient  pas 
éloignés  de  la  ville  plus  d'une  lieue  et  demie,  quand  ils  rencontrèrent 
la  chevauchée  des  Français  dont  Thierri  de  Tenremonde  était  chef. 
Quand  les  Français  les  virent,  iîs  se  rangèrent  en  quatre  corps  de  ba- 
taille qu'ils  avaient.  Et  leur  conseil  fut  tel  qu'ils  se  retireraient  à  la 
Rousse  au  tout  petit  pas;  et  si  Dieu  leur  donnait  qu'ils  y  pussent  ve- 
nir, ils  seraient  là  en  sauveté. 

407.  Et  les  Comains  et  les  Blaqucs  et  les  Grecs  de  la  terre  chevau- 
chèrent vers  eux;  car  ils  avaient  une  bien  grande  troupe.  Et  ils  vien- 
nent à  rarrière-gardc;  et  commencent  à  les  harceler  bien  rudement. 
A  l'arrière-garde  était  le  corps  d^  Thierri  de  Loos,qui  était  sénéchal 
et  était  retourné  en  Constantinople;  et  Villain  son  frère  était  chef  de 
celte  troupe.  Et  les  Comains  et  les  Blaques  et  les  Grecs  les  serrèrent 
de  bien  près,  et  blessèrent  beaucoup  de  leurs  chevaux.  Les  cris  et  la 
lutte  furent  grands,  en  sorte  que  de  vive  force  et  par  détresse  ils  les 
refoulèrent  sur  le  corps  de  bataille  d'André  d'Urboise  et  de  Jean  de 
Choisy;  et  eux  allèrent  ainsi  résistant  longtemps. 

408-  Et  puis  les  autres  revinrent  à  la  charge,  si  bien  qu'ils  les  re- 
foulèrent sur  le  corps  de  bataille  de  Thierri  de  Tenremonde  le  conné- 
table. Et  il  ne  tarda  guère  longtemps  après  qu'ils  les  refoulèrent  sur 
le  corps  de  bataille  que  menait  Charles  du  Frêne.  Et  ils  étaient  tant 
allés  résistant,  qu'ils  virent  la  Rousse  à  moins  d'une  demi-lieue.  Et 
les  autres  les  serraient  toujours  de  plus  près,  et  la  lutte  était  grande 


407.  —  *  CDEF  omette  m  et  U  Grieu,  —  *  C  ajoute  pour  aucun  a/aire;  F.  Ticrris  Je  Lox/esoit 
adonc  l'arriére  giaritctt  ne  mte  Tierris,  méssu  mesnie,  ^uar  il  estait  en  Coslentinoble.  —  ^  A^ia. 
—  *  CDEometicni  etparJestrece.  —  «A.  del  Boise.  —  «  A.  */  que  ;  B,  etc.  einsint  ou  ensi. 

40S.  —  1  A  omet  hurler.  —  *  A,  d'Entremonde,  —  *  .A,  et  à  mains.  —  4  B,  d  mains  de  âeus  trcx 
d'arbatesle  ou  plut  près,  en  0  menant  tteU  aies^  etc. 
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volt  soutTrir  les  aventures,  cil  ne  le  porent  plus  soufrir^,  ainz  furent 
desconfii;  car  il  furent'*  pesament  armé,  et  lor  anemi  legieremcnt"; 
et  les  commencent  à  occirre. 

409.  Hélas i  con  dolorous  jor  ci  ot  à  la  crestienté;  que  detoz'  les 
six  vins  chevaliers,  n  en  eschampcrcnt  mie  plus  de  dix  que  tuît  ne  fus- 
sent mort  ou  pris.  Et  cil  qui  en  eschamperent  s'en  vindrent  fuiant  à  la 
Rousse,  et  se  recoillirent  avec  lor  geni^  qui  là  dedenz  estoient.  Là  fu 
morz  Tierris  de  Tendrcmonde  li  concstabks,  Oris"^  de  Tlsle  qui  muk 
erc  bons  chevaliers  et  proisiez^,  et  Johans  de  Pompone*,  Andrius 
d'Urboise,  Johans  de  Choisi,  Guis  de  Covlans%  Charles  de  Fraisne, 
Vilains  li  frères  Tierri  le  seneschal.  De  toz  çaus  qui  là  furent  mort  ou 
pris  ne  vos  puet  toz  les  noms  raconter  li  livres.  Une  des  graignors  do- 
lors  et  des  graignors  domages  avînt  à  cel  jor,  et  des  graignors  pltiez 
qui  onques  avenîst  à  la  crestienté  de  la  terre  "^  de  Romenie'. 

410.  Li  Commain  et  li  Grieu  et  li  Blac  retornerent  ariere,  qui 
mult  orent  fait  lor  voienté  en  la  terre,  et  mult  gaignié  de  bons  chevals 
et  de  bons  haubers.  Et  cestc  mésaventure  si  a  vint  le  jor  devant  la 
veille'  madame  sainte  Marie  Chani^lor.  Et  li  rcmananz  qui  fu  es- 
chapez  de  la  desconfiture,  et  cil  qui  estoient  à  la  Rousse,  si  tost  cum 
il  fu  nuiz,siguerpirentlavile;  et  s'enalerent  tote  nuit  fuiant,  et  vin- 
drent al  mai  tin  à  la  cité  de  Rodestoc, 


xcv. 


41  I.  Iccstc  dolorouse  novelc  si  vint  à  Henri  le  bal  de  l'empire', 
si  con  il  aloit  à  la  procession  à  Nostre-Damme  de  Blaquerne,  le  jor 
de  la  festc  madame  sainte  Marie  Chandelor.  Sachiez  que  mult  furent 
esfreé  en  Constantinoblc,  et  cuidercnt  por  voir  qu'ils  aussent  ia  terre 
perdue.  Lors  prist  conseil  Henris  li  bais  de  Tempire  que  il  garniroit 

|o8.  —  i  A  omet  plta  sou/rir.  —  «  F  ajoute  durement  trav^illié  et  latsé.  —  T  A,  el  furent 
pt'sament  arm/,  H  cil  legieremcnt  lar  anemi. 

^oq.  —  i  A,  que  toi.  —  *  -^^  '^^  Tendre,  Olis.  —  3  A,  protiey.  —  *.  Sompone.  —  5  A«  dEs- 
chovijNS;  BCUE^Corval  ou  Cortval  ;  F,  Tornai.  —  «  B,  domaches  qui  avint  à  celui  Jour  à  la 
crestienté  et  à  ta  terre.  —  7  c,  ains  fu.  une  det  grigneurs  dotours  et  des  plus  graas  damages  et 


LES    FRANÇAIS    ABANDONNENT   LA    ROUSSE. 


245 


contre  eux,  et  il  y  avait  beaucoup  de  blessés,  d'eux  et  de  leurs  che- 
vaux. Et  ainsi  que  Dieu  veut  permettre  les  aventures,  les  nôtres  ne  pu- 
rent pius  résister,  mais  ils  furent  déconfits;  car  ils  étaient  pesamment 
armés,  et  leurs  ennemis  légèrement;  et  ils  commencèrent  à  les  occire. 

409.  Hélas î  quel  douloureux  jour  ce  fut  pour  la  chrétienté;  car 
de  tous  les  cent  vingt  chevaliers ,  il  n^en  échappa  pas  plus  de  dix  qui 
ne  fussent  tués  ou  pris.  Et  ceux  qui  échappèrent  s'en  vinrent  fuyant 
à  la  Rousse,  et  se  retirèrent  avec  leurs  gens  qui  étaient  là-dedans.  Là 
fut  tué  Thierri  de  Tenrcmonde  le  connétable,  Orri  de  Tlsle  qui  était 
bien  bon  chevalier  et  prisé,  et  Jean  de  Pompone,  André  d'Urboise, 
Jean  de  Choisy,  Gui  de  Conflans,  Charles  du  Frêne,  Villain  le  frère 
de  Thierri  le  sénéchal.  De  tous  ceux  qui  furent  là  tués  ou  pris  le  livre 
ne  vous  peut  redire  tous  les  noms.  Il  advint  en  ce  jour  une  des  plus 
grandes  douleurs  et  un  des  plus  grands  dommages,  et  une  des  plus 
grandes  misères  qui  jamais  fût  advenue  à  la  chrétienté  de  la  terre  de 
Romanic. 

410.  Les  Comains  et  les  Grecs  et  les  Blaques  s'en  retournèrent, 
ayant  fait  leur  volonté  en  la  terre,  et  bien  gagné  de  bons  chevaux  et  de 
bons  hauberts.  Et  cette  mésaventure  advint  le  jour  (  3  ï  janvier  1 206) 
d'avant  la  veille  de  Notre-Dame  de  Chandeleur.  Et  le  reste  qui  avait 
échappé  à  la  déconfiture,  et  ceux  qui  étaient  à  la  Rousse,  aussitôt 
qu'il  fut  nuit ,  laissèrent  la  ville;  et  ils  s'en  allèrent  toute  la  nuit 
fuyaJit,  et  vinrent  au  matin  à  la  cité  de  Rodestoc. 

X  C  V .  Nouvelle  invasion  de  Johannis  ;  ruine  de  Naples. 

41  K  Cette  douloureuse  nouvelle  vint  à  Henri  le  régent  de  Tem- 
pire,  comme  il  allait  à  la  procession  à  Notre-Dame  de  Blaquerne,  le 
jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  de  Chandeleur  (2  février  i^oh;.  Sa- 
chez qu'ils  furent  bien  cfirayés  en  Constantinoplc,  et  pensèrent  vrai- 
ment qu'ils  avaient  perdu  la  terre.  Alors  Henri  le  régent  de  i*empire 

une  des  plus  grans  piles  à  perdre  tant  de  tone  gfnt  qui  onques  lor  avcnisl  de  la  creitiieneté  en 
ta  terre  de  Homcnie  ;  F,  ifi/i  ian\  faille  là  avint  uns  des  plut  granx  <iomiyei  qui  onques  avenist  en 
Romenie  as  cresliens. 

410.  ~  1  CDE,  Id/este;  F,  à  une  vigile  de  la  Chandeleur. 

41 1.  —  1  C,  ïi frère  l'empereour. 
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Satembrie,  qui  ère  à  deus  jornées  de  Costantinoble  ^  et  i  envola  Ma- 
chaire  de  Sainte  Manehalt  atot  cinquante  chevaliers  por  garder  la 
vile. 

412.  Et  lors,  quant  la  novele  vint  à  Johannis  le  roi  de  Blaquie 
que  ce  ère  à  sa  gent  avenu,  siot  mult  grant  joie;  que  ce  ère  unegranz' 
partie  de  la  bone  gent  que  li  François  aussent,  que  il  avoient  morz 
et  pris"^.  Lors  manda  par  tote  sa  terre  quanque  il  pot  avoir  de  gent,  et 
porchaça  grant  ost  de  Comains  et  de  Griex  et  de  Blas^,  et  entra  en 
Romanie.  Et  II  plus  des  citez  *  se  tindrent-'  à  lui,  et  tuît  U  chastel;  et 
et  si  grant  gent  que  ce  ne  fu  se  merveille  non. 

41 3.  Quant  li  Venicîen  oïrent  dire  que  il  venoit  à  si  grant  gent  ',  si 
guerpirent  Archadioplc  *.  Et  Johannisses  chevaucha  à  totes  sesoz^ 
tant  que  il  vint  à  la  cité  de  Naples,  qui  ère  garnie  de  Gricx  et  de  La- 
tins, et  ère  le  Vernas ,  qui  renpereris  *  (la  seror  le  roi  de  France)  a  voit 
à  famé;  et  des  Latins  ère  chevetaines  Bègues'»  de  Fransures, 
uns  chevaliers  de  la  terre  de  Belveisis.  Et  Johannis  li  rois  de  Blaquie 
fist  assaillir  la  cité  et  la  prist^  par  force. 

414.  Là  ot  si  grant  mortalité  de  gent  qui  furent  occis,  que  ce  ne  fu 
se  merveille  non.  Et  Bègues  de  Fransures  fu  amenez  devant  Johan- 
nis, et  il  le  fist  occirre  maintenant,  et  toz  les  autres  qui  noient  valurent 
des  Grex  et  des  Latins  '  ;  et  totes  les'^  menues  gens,  famés  et  anfanz, 
en  fist  mener  en  Blaquie  en  prison.  Lor  fist  tote  la  cité  fondre  et  aba- 
tre,  qui  cre  mult  bone  et  mult  riche,  et  en  bon^  paï's.  Ensi  fu  des- 
truite la  citez  de  Naples  con  vos  avez  oï. 

XCVI. 

41 5.  D'iqui  après  à  doze  lieues ,  séoit  la  citez  de  Rodestoc  sor  mer, 
qui  mult  ère  riche  et  forz  et  granz,  et  garnie  de  Vcniciens  mult  bien  '. 
Et  avec  tôt  ce,  ère  venue  une  rote  de  scrjanz  achevai;  et  estoient  bien 


41a.  —  1  A,  une  des  frjn;^  —  -  F,  ^uar  c estait  ute  pjrf.'c?  d^  la  meUîor  gent  des  Fran;.  — 
3  B  omet  et  porcliaçj,  etc.  A  seul  donne  et  deCricx  et  de  Btas.  —  ♦  A,  cf  le  f  lus  Je  citera  B,  etc. 
totes  les  cilex.  —  s  CDE,  se  renJirent. 

4i3.  —  <  A  omet  à  si  granf  gent.  —  SB,  vife  cite  qui  archadiople  ettoit  apelée;  CDE  donnent 


NOUVELLE   INVASION    DE   JOHANNIS. 


247 


décida  qu'il  garnirait  Salembrie,  qui  était  à  deux  journées  de  Cons- 
tantinople-,  et  il  y  envoya  Macaire  de  Sainte-Mcnehould  avec  cin- 
quante chevaliers  pour  garder  la  ville. 

412.  Et  alors ,  quand  la  nouvelle  vint  à  Johannis  le  roi  de  Blaquie 
que  cela  était  advenu  à  ses  gens,  il  eut  bien  grande  joie;  car  c'était 
une  grande  partie  des  bonnes  gens  qu'avaient  les  Francs,  que  les  siens 
avaient  tués  et  pris.  Alors  il  manda  par  toute  sa  terre  tout  ce  qu'il  put 
avoir  de  gens,  et  se  procura  une  grande  armée  de  Comains  et  de 
Grecs  et  de  Blaques,  et  il  entra  en  Romanic-  Et  la  plupart  des  cités 
se  tinrent  à  lui,  et  tous  les  châteaux  \  et  il  avait  tant  de  gens  que  c'é- 
tait merveille. 

41 3.  Quand  les  Vénitiens  ouïrent  dire  qu'il  venait  avec  tant  de 
gens,  ils  laissèrent  Archadiople.  Et  Johannis  chevaucha  avec  toutes 
ses  armées  tant  qu'il  vint  à  la  cité  de  Naples,  qui  était  garnie  de 
Grecs  et  de  Latins ,  et  était  au  Vernas ,  qui  avait  l'impératrice  (  la  sœur 
du  roi  de  France)  pour  femme;  et  le  chef  des  Latins  était  Bègue  de 
Fransures,  un  chevalier  de  la  terre  de  Beauvaisis,  Et  Johannis  le 
roi  de  Blaquie  fit  attaquer  la  cité  et  la  prit  de  vive  force. 

414-  Là  il  y  eut  une  si  grande  mortalité  de  gens  qui  furent  occis, 
que  ce  fut  merveille.  Et  Bègue  de  Fransures  fut  amené  devant  Johan- 
nis, et  il  le  fit  occire  à  l'instant,  avec  tous  les  autres  qui  valaient  quel- 
que chose  des  Grecs  et  des  Latins;  et  toutes  les  menues  gens ,  femmes 
et  enfants,  il  les  fit  emmener  en  Blaquie  en  prison.  Alors  il  fit  ruiner 
et  abattre  toute  la  cité,  qui  était  bien  bonne  et  bien  riche,  et  en  bon 
pays.  Ainsi  que  vous  l'avez  ouï,  fut  détruite  la  cité  de  Naples. 

XCVI.  Ruine  de  Rodestoc, 

415.  A  douze  lieues  loin  de  là,  était  située  sur  la  mer  la  cité  de 
Rodestoc,  qui  était  bien  riche  et  forte  et  grande,  et  très-bien  garnie 
de  Vénitiens.  Et  avec  tout  cela,  était  venue  une  troupe  de  sergents  à 


réquiTalent.  —  »  A  omet  i  Met  se»  o\.  —  *  CDEF  omettent  tempererii-  —  *  A,  Beffes;  plus  bas 
HergehS;  G,  Beghcs,  —  '  A  omet  et  la  prist, 

41 1.  —  t  n  omet  et  ro;  tes  autres,  et:.  —  «  BCDEojoutcrt  mtres.  —  3  A,  et  bon. 

41 5(  —  1  C  omet  mitlt  bien. 
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dui  mil,  et  erent  venu^  aitressi  à  la  cité  por  garnir.  Quant  il  oïrent 
dire  que  Naples  estoit  prise  par  force,  et  que  Johannis  avoit  fait  oc- 
cirreles  genz  qui  estoîent  dcdcnz,  si  se  mist  uns  si  granz  esfroiz  en  aïs 
que  il  se  desconfissent  par  als  meismcs.  Si  con  Diex  suefTre  les  mésa- 
ventures avenir  as  genz,  U  Venicien  se  ferirent  es  vaisials,  qui  ainz 
ainz,  qui  miclz  mielz  \  si  que  por  poi  que  li  uns  ne  néoit  '^  Fautre.  Et 
li  serjani  à  cheval,  qui  estoient  de  France  et  de  Flandre  et  des  autres 
terres,  s'cnfuioient  par  terre*. 

416.  Or  oiez  quels  mésaventure  ce  fu  ',  qui  ne  lor  ere  mestiers; 
quar  la  citez  ère  si  forz  et  si  close  de  bons  murs  et  de  bones  tors,  que 
il  ne  trovassent  jà  qui  les  assaillist- ,  ne  Johannis  ne^  tornast  jà  cclc 
part.  Et  quant  Johannis  oï  dire  que  il  s'en  estoient  fui ,  qui  ère  bien  à 
demie  jornée loingde  qui ,  chevaucha  cele  part*.  Li  Grieu  qui  estoîent 
en  la  ciré  remés  se  rendirent  à  lui,  et  il  maintenant  les  fist  prendre, 
et  petiz  et  granz,  fors  cels^  qui  en  eschaperent,  et  les  fist  mener  en 
Blaquie;  et  fist  la  cité  fondre  et*^  abatre.  Ha!  cum  ce  fu  granz  da- 
mages; car  ce  ère  une  des  meillors  citez  de  Romenie,  et  des  mielz 
séanz"'. 

XCVIL 


417.  Après  d'iqui ,  en  avoit  une  altre  qui  Panedor  '  ert  appelée ,  qui 
se  rendi  à  lui  2;  et  il  la  fist  abatre  et  fondre,  et  les  genz^  fist  mener  en 
Blaquie  ausi  con  de  celi*.  Et  après  chevaucha  à  la  cité  d*Arecloie, 
qui  séoit  sor  un  bon^  port  de  mer,  et  cre  as  Vcniciens,  qui  lavoient 
feblement  garnie*'^ ^  si  Tassailli  et  la  prist  par  force.  Enqui  rot  grant 
occtsion  de  genf,  et  le  remanant  le  fist  mener  en  Blaquie  ^,  et  fist  fon- 
dre la  cité  comme  les  autres. 

418.  Et  dlqui  chevaucha  à  la  cité  de  Daïn,  qui  cre  mult  forz  et 
bêle;  et  la  genz  ne  roserent  tenir;  si  li  '  fu  rendue,  et  il  la  fist  fondre 

4r5.  —  »  Cornet  venu.  —  a  A,  ne  ve'oit  ;  B,  etc.,  h'ocioit.  —  4  DE,  d^  Li  terre. 

416.—  1  A  omet  ce  fit. —  i  B,  ^ue  il  ni  entrassent  James.  —  s  A  omet  ne.  —  ♦  CDE  omettent 
et  quâfif  Johannis  oï  dire ^  etc.   Dans  A,  ol.  lu  lieu  de  oi  dire;  et  dans  F,  sol.  —     A,  dels.  — 

A  omcl  fonJre  et.  — '  CDE  omettent  ha  cum,  etc.,  et  y  substituent:  J!f^  esloit  moult  fort  et  bone 
et  en  bon  pais,  Ensi  fu  la  cité*  destruite  com  vos  aï'e\  oi. 
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cheval;  et  ils  étaient  bien  deux  mille,  et  ils  étaient  venus  aussi  pour 
garnir  la  cité.  Quand  ils  ouïrent  dire  que  Naples  était  prise  de  vive 
force,  et  que  Johannis  avait  fait  occire  les  gens  qui  étaient  dedans, 
alors  un  si  grand  effroi  se  mit  en  eux  qu'ils  se  déconfirent  d'eux- 
mêmes.  Ainsi  que  Dieu  permet  que  les  mésaventures  adviennent  aux 
gens,  les  Vénitiens  se  jetèrent  dans  les  vaisseaux,  au  plus  vite  et  à  qui 
mieux  mieux;  en  sorte  que  peu  s'en  fallait  que  Tun  ne  noyât  Tautrc. 
Et  les  sergents  à  cheval,  qui  étaient  de  France  et  de  Flandre  et  des 
autres  pays,  s'enfuyaient  par  terre. 

416.  Or  oyez  quelle  mésaventure  ce  fut,  qui  ne  leur  était  bonne  à 
rien  ;  car  la  cité  était  si  forte  et  si  bien  close  de  bons  murs  et  de  bonnes 
tours , qu'ils  n'eussent  pas  trouvé  qui  les  assaillît ,  et  que  Johannis  n'eût 
pas  tourné  de  ce  côté.  Et  quant  Johannis  ouït  dire  qu'ils  s'étaient  en- 
fuis, lui  qui  était  bien  à  une  demi-journée  loin  de  là ,  chevaucha  de  ce 
côté.  Les  Grecs  qui  étaient  restés  dans  la  cité  se  rendirent  à  lui,  et  lui 
à  rinstant  les  fit  prendre,  et  petits  et  grands,  hors  ceux  qui  s'échap- 
pèrent, et  les  fit  mener  en  Blaquie;  et  il  fit  ruiner  et  abattre  la  cité. 
Ah  !  comme  ce  fut  un  grand  dommage;  car  c'était  une  des  meilleures 
cités  de  Romanie  et  des  mieux  plaisantes. 

XC  V 1 1 ,  Johannis  continue  ses  conquêtes  et  ses  ravages. 


417.  Près  de  là,  il  y  en  avait  une  autre  qui  étah  appelée  Panedor, 
qui  se  rendit  à  lui;  et  il  la  fit  abattre  et  ruiner,  et  fit  mener  les  gens  en 
Blaquie  ainsi  qu'il  avait  fait  de  l'autre.  Et  après  il  chevaucha  vers  la 
cité  d'ArecIoie,  qui  était  située  sur  un  bon  port  de  mer,  et  était  aux 
V'énitiens,  qui  Tavaicnt  faiblement  garnie;  il  l'assaillit  et  la  prit  de  vive 
force.  Là  encore  il  y  eut  une  grande  occision  de  gens;  et  il  fit  mener 
le  reste  en  Blaquie,  et  fit  ruiner  la  cité  comme  les  autres. 

4F 8.  Et  de  là  il  chevaucha  vers  la  cité  de  Daïn,  qui  était  bien  forte 
et  belle ^  et  les  gens  ne  Tosèrent  défendre^  et  elle  lui  fut  rendue,  et  il 

417.  —  1  F,  Penne  d'or.  —  *  CDE  omettent  g  li  m  rendi  à  lui.  —  »  A  omet  gvn;^;  CEF,  GnVjr; 
D,  Tlir$,  —  *  CI>E,  en  BiaqtiU  en  priton  avcuc  les  autres,  \\  L-sGriex  qui  dedens  estoient,  il  les 
envoia  en  Blaquie,  ausint  corne  il  avait  fet  de  Itiulre  iité.  —  s  B,  molt  bon.  —  8  CDEF  omettent 
qui  l'avinent,  etc.  —  7  CDE  ajoutent  en  prison. 

418. —1  A, /or. 
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et  abatrc*.  Après  chevaucha  à  la  cite  del  Churlot,  qui  s'ere  à  lui  ren- 
due; et  il  la  fist  fondre  et  abatre,  et  mener  ^  les  genz  en  prison.  Et 
ensi  corne  aucuns  chastiaus  ou  aucune  citez* se  rendoit  à  lui,  et  il  les 
avoit  asseurez,  il  les  fcsoit  abattre,  et  mener  les  homes  et  les  famés ^ 
en  prison;  et  nulle  convenance  que  il  lor  fist*^'  ne  lor  tenoit. 

419.  Lors  corrurent  li  Commain  et  li  Blac  devant  les  portes  de 
Costantinoble,  où  Henris  li  bals  de  Tempirc  crc  à  tant  de  gcnt  con 
il  avoir  pooit  ',  mult  dolenz  et  iriez  por  ce  que  il  ne  pooit  avoir  tant 
de  gent  qu'il  peust  sa  terre  desfendre.  Et  ensi  pristrcnt  H  Commain  ^ 
les  proies  de  la  terre,  et  homes  et  famés  et  anfanz-';  et  abatirent  les 
citez  et  les  chastiax ,  et  fisent  si  grant  essil  que  onques  nus  hom 
n'oï  parler  de  si  grant. 

420.  Lors  i  vindrcnt  à  une  cite  à  doze  liues  de  Costantinoble,  qui 
Nature  ertapelée;  et  Henris  li  frères  rempereor  Tavoit  donnée  à  Payen 
d^Orliens.  En  celle  cité  avoit  muh  grant  puepîe  de  gens,  car  cil  del 
pais  i  estoicm  tuit  afui -^  et  il  l'assaillirent,  si  la  pristx*ent  par  force. 
Là  iot  si  grant  occision  de  gent,  que  il  n^avoit  eu  si  grant  en  nule  vile 
oiî  il  eussent  esté.  Et  sachiez  que  tuit  li  chastel  et  totes  les  cités  qui 
s'erent  rendu  à  Johannis,  et  cui  il  avoit  asseurez^,  erent  tuit  fondu 
et  destruit,  et  menées  les  gens  en  Blaquie  \  en  tel  manière  con  vos 
avez  oï. 

42 1 .  Sachiez  que  dedenz  cinc  jornées  de  Costantinoble  ne  remest 
nule  riens  à  essillier,  fors  solement  la  cité  de  Visoi  '  et  celé  de  Salem- 
bric,  qui  estoient  garnies  de  François.  Et  en  celé-  de  Visoi  ère  Ansiaus 
de  Kaeu ,  bien  atot  six  vins  chevaliers  ;  et  en  ccle  de  Salcmbrie  ère 
Machaires  de  Sainte  Manehalt  atot  cinquante*,  et  Henris  li  frères 
Tcmpercor  Baudoin  ère  remcs  en  Costantinoble  al  remanant.  Et  sa- 
chiez que  mult  erent  al  desoz  ;  que  defors  le  cors  de  Costantînople 
n'avoient  retenu^  que  ces  dcus  citez. 


418»  —  t  F  omet  cette  première  phrase.  —  s  A  omet  ce  qui  suit,  jusqu'à  abattre  et  mener 
inclusi?emcnt.  —  *  CD,  c/niscune  cites  et  cascuns  castiaus,  —  s  C  ajoute  et  enfant  en  son  pals. 
—  «  A,  tenist. 

419.  ^  i  A,  avoit  ;  Bt  estait  et  avait  pou  de  gcnt.  —  2  BF  ijoutcnt  et  li  Bia^.  —  >  B,  etc.,  omet- 
tent €t  iinfan\. 
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la  fît  ruiner  et  abattre.  Apres  il  chevaucha  vers  la  cite  du  Churlot,  qui 
s'était  rendue  à  lui;  et  il  la  fit  ruiner  et  abattre,  et  mener  les  gens  en 
prison.  Et  à  mesure  qu'un  château  ou  une  cité  se  rendait  à  lui,  et 
qu'il  leur  avait  donné  sûreté,  il  les  faisait  abattre,  et  mener  les 
hommes  et  les  femmes  en  prison;  et  aucune  convention  qu'il  leur 
eût  faite  il  ne  leur  tenait. 

4H>.  Alors  lesComainset  les  Blaques  coururent  devant  les  portes 
-de  Constantinople,  où  Henri  le  régent  de  Fcmpire  était  avec  autant 
de  gens  qu'il  en  pouvait  avoir,  bien  triste  et  irrité  parce  qu'il  ne  pou- 
vait avoir  assez  de  gens  pour  défendre  sa  terre.  Les  Comains  prirent 
ainsi  les  bestiaux  de  la  terre,  et  hommes  et  femmes  et  enfants;  et  abat- 
tirent les  cités  et  les  chàteau.x ,  et  firent  sî  grande  désolation  que  jamais 
nul  homme  n'ouït  parler  de  sî  grande. 

420.  Ils  vinrent  alors  à  une  cité  à  douze  lieues  de  Constantinoplc, 
qui  était  appelée  Nature;  et  Henri  le  frère  de  l'empereur  l'avait  don- 
née à  Payen  d'Orléans.  En  cette  cité  il  y  aVait  une  très-grande  foule 
de  gens,  car  ceux  du  pays  s'y  étaient  tous  réfugiés;  et  ils  rassailîirent 
et  la  prirent  de  vive  force.  Il  y  eut  là  une  si  grande  occision  de  gens, 
qu'il  n'y  en  avait  pas  eu  de  si  grande  en  nulle  ville  où  ils  eussent  été. 
Et  sachez  que  tous  les  châteaux  et  toutes  les  cités  qui  s'étaient  rendus  à 
Johannis,  et  à  qui  il  avait  donné  sûreté,  étaient  tous  ruinés  et  détruits, 
et  les  gens  menés  en  Bhiquie,  en  teîlc  manière  que  vous  Pavez  ouï. 

42 1 .  Sachez  qu'à  cinq  journées  autour  de  Constantinoplc  il  ne 
resta  rien  à  ravager,  excepté  seulement  la  cité  de  Visoi  et  celle  de  Sa- 
lembrie,  qui  étaient  garnies  de  Français.  Et  en  celle  de  Visoi  était 
Anseau  de  Cayeux,  bien  avec  cent  vingt  chevaliers;  et  en  celle  de  Sa- 
lembrie  était  Macaire  de  Sainte-.MenehouId  avec  cinquante;  et  Henri 
le  frère  de  l'empereur  Baudouin  était  demeuré  en  Constantinoplc 
avec  le  reste.  Et  sachez  qu'ils  étaient  bien  bas;  car  en  dehors  de  la 
ville  de  Constantinoplc  ils  n'avaient  conservé  que  ces  deux  cités. 


430.  —  1  Ce  paragraphe  et  ccluî  qui  suit  sont  omis  dans  B,  —  *  A,  celé  ti  avoit  mutt  ^tant 
pueple  de  gen»^  et  il  s'en  cstoicnl  tuit  /ui  cels  Jet  pais. —  J  C  omet  et  citi,  etc.  —  ♦  CDK  ajuutcnl 
en  prison  ;  F,  let  hotnetet  ies/ames  en  csloienl  Util  mené  en  prison. 

4ÎI.  —  »  A,  de  ci  Versoi.  —  *  A,  et  celé,  ici  et  plus  bai,-  le  sens  exige  et  en  cel\  —  3  CUEF 
H'avoit  remet. 
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XCVIII. 

422.  Quant  ce  virent  li  Gneu  qui  erent  en  Tost  avec  Johannis  (qui 
s'erent  à  lui  rendu  et  revellé  contre  les  Frans;  et  il  lor  abatoit  lor 
chastiaus  et  lor  citez,  et  nul  convent  ne  lor  lenoit}',  si  se  tindrent  à 
morz  et  à  traïs.  Et  parlèrent  ensemble,  et  disirent  que  aussi  feroit-il 
d'AndrenopIc  et  del  Dimot  quant  il  reparieroit  -  ;  et  se  il  ces  deux^ 
abatoit ,  dont  estoit  Romenie  perdue  à  tozjorz.  Et  pristrent  lor  mes- 
sages privéement,  si  les  envoicreni  en  Costantinoble  al  Vernas. 

423-  Et  li  prioient  que  il  criast  merci  à  Henri  le  frère  Icmpereor 
Baudoin  et  as  Veniciens,  que  il  feissent  pais  '  à  als,  et  que  il  li  donas- 
sent-  Andrenopîe  et  le  Dimot;  et  liGrieu  se  torneroient  tuit  à  lui^  et 
cnsi  porroient  bien  ^  estre  li  Grieu  et  lî  Franc  ensemble.  Consels  en 
fu  pris  où  i  et*  paroles  de  maintes  manières; mais  la  tins  del  conseil  fu 
tclx  que  al  vernas  et  à  renpereris''  sa  famé,  qui  ère  suer  le  roi  Phe- 
lippe  de  France,  fu  otroïe**  Andrenopîe  et  li  Dimos,  o  totes  lor  apar- 
tcnances,  et  il  en  feroit  le  servise  à  Tempereor  et  à  Fempire^.  Ensi  fu 
la  convenance  faite  et  assovie^,  et  la  pais  faite  des  Grex  et  des  Frans. 


424.  Johanis  li  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie,  qui  ot  sejorné  lon- 
guement en  Romenie  ^,  et  lou  païs  gasté  trestote  la  quaresme  et  après 
la  Pasque  grant"^  pièce,  si  s'en  rctraist  ariers  vers  Andrenopîe  et  vers 
le  Dimot ,  et  ot  en  pensé  que  il  en  feroit  tôt  autretel  com  il  avoit  fait 
des  autres.  Et  quant  li  Grieu  virent  ce,  qui  estoieni  avec  lui^,  qu'il 
torncroit  vers  Andrenopîe \  si  se  comenciercnt •'  à  embler  de  lui,  et 
par  nuit  et  par  jor,  vint,  trente,  quarante,  ccnt*^. 

425.  Et  quant  il  vint  là,  si  lor  requîst  que  il  le  laissassent  alsi  en- 
trer dedenz,  cum  il  avoient  fait  dedcnz  les  autres.  Et  illi  distrent  que 

43  2.  —  1  F  omet  lor  chastiaus,  etc.  —  *  A  reparieroicnt.  —  3  BF  ajoutent  Cfli?î. 

413.  —  1  CBEF,  ferme  pais.  —  *  B,  etc.,  donroienl.Jonnassenl  (ou  donast),  te  Ventes  (ou  à  Li- 
¥ernal)^\i  lieu  de  /i  douassent.—  3  A  omet  ^J>«.— *  A  omet  où  iof.  — *  A,  ti  Vernas  et  à  l'empe- 
reris:  CDEF,  U  Vcrnat  et  Vempereis,  —  *  D,  af  en  ofroi  ;  F,  auroient,  —  '  G,  U  Vcmat  wows- 
tra  ceste  chosi:  à  Henri  et  aus  Venissiiens  ;  cil  qui  virent  que  mieus  vaioît  que  ii  Vemai  Veustque 
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XCVMI,  Les  Grecs  se  réconcilient  avec  les  croisés;  Johannis  assiège 

le  Dimot. 

422.  Quand  les  Grecs  qui  étaient  à  Farmce  avec  Johannis  virent 
cela  (eux  qui  s'étaient  rendus  à  lui  et  révottés  contre  les  Francs;  et 
lui  leur  abattait  leurs  châteaux  et  leurs  cités,  et  ne  leur  tenait  nulle 
convention),  alors  ils  se  tinrent  pour  mons  et  trahis.  Et  ils  parlèrent 
ensemble,  et  dirent  qu'autant  en  ferait-il  d'Andrinople  et  du  Dimot 
quand  il  retournerait;  et  que  s  il  abattait  ces  deux-là,  la  Romanie 
était  perdue  à  toujours.  Et  ils  prirent  leurs  messages  en  secret,  et  les 
envoyèrent  en  Constantinoplc  au  Vernas. 

423.  Et  ils  le  priaient  qu'il  cridt  merci  à  Henri  le  frère  de  Fempe- 
reur  Baudouin  et  aux  Vénitiens,  pour  qu'ils  fissent  la  paix  avec  eux, 
et  qu'ils  lui  donnassent  Andrinoplc  et  le  Dimot  ;  et  que  les  Grecs 
tourneraient  tous  à  lui ,  et  qu'ainsi  les  Grecs  et  les  Francs  pourraient 
être  bien  ensemble.  Il  en  fut  tenu  un  conseil  où  il  y  eut  des  paroles 
de  maintes  manières  ;  mais  la  fin  du  conseil  fut  telle  que  au  Vcrnas  et 
à  rimpératrice  sa  femme ,  qui  était  sœur  du  roi  Philippe  de  France  ,fu- 
rent  octroyés  Andrinople  et  !e  Dimot,  avec  toutes  leurs  appartenances, 
et  qu'il  en  ferait  le  service  à  l'empereur  et  à  Tempire,  Ainsi  fut  faite 
et  conclue  la  convention ,  et  faite  la  paix  des  Grecs  et  des  Francs. 

424.  Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  qui  avait  séjourné 
longtemps  en  Romanie ,  et  ravagé  le  pays  tout  le  carême  et  grand 
temps  après  la  Pàquc  (  2  avril  1206  ) ,  s'en  retourna  vers  Andrinople 
et  vers  le  Dimot,  et  eut  la  pensée  qu'il  en  ferait  tout  autant  qu'il  avait 
fait  des  autres  villes.  Et  quand  les  Grecs  qui  étaient  avec  lui  virent 
qu'il  tournerait  vers  Andrinoplc ,  ils  commencèrent  à  se  sauver  de 
lui,  et  de  nuit  cl  de  jour,  vingt,  trente,  quarante,  cent. 

425.  Et  quand  il  vint  là,  il  leur  requit  qu'ils  le  laissassent  aussi 
entrer  dedans,  comme  ils  avaient  fait  dans  les  autres  villes.  Et  ils  lui 


Johannis  leur  ancmis,  li  olroierent;  et  ti  Vernaa  en  fiât  feauté  à  Henri  comme  à  bail.  —  •  BCE, 
asseurée  ;  D,  astommée  ;  F,  achevée. 

434,—  i  CDE,  en  la  terre  des  Frans.  —  *  A,  à  grcint.  —  »  CFlE  ometltrit  qui  estaient  avec  lui. 
—  *  B,  etc.,  celé  pari  au  lieu  de  vers  Andrenople.  —  ^  A^comencent.  —  o  B,  XX,  L,  cen\;  CDEF, 
bien  Joi  cent. 
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il  neferoient',  et  distrent  :  «  Sire,  quant  nos  nos  rendîmes  à  loi,  et 
«  nos  nos  révélâmes*  contre  les  Frans,  tu  nos  juras  que  tu  nos  gar- 
tf  deroics  en  bone  foi  et  salveroies.  Tu  ne  Tas  pas  fait,  ains  as  des- 
<(  truite  Romenie;  et  alsi  savons  nos  bien  que  tu  nos  feroies  alsi  con 
"  tu  as  fait  des  autres,  w  Et  quant  Johannîs  oït  ce,  si  asist  le  Dimot, 
et  dreça  entor  seize  pcrieres  granz;  et  comença  engins  à  faire  de 
mainte  manière,  et  à  gaster  ^  tôt  le  païs  entor. 

426.  Lors  pristrent  cil  d^Andrenoplc  et  cil  del  Dimot  lor  messa- 
ges; si  les  envolèrent  en  Costantinobk  à  Henri,  qui  ère  bals  de  Fem- 
pire,  et  al  Vernas,  que  il  seccorrussent  por  Dieu  le  Dimot  qui  ert 
assis.  Et  quant  cil  de  Costantinoble  oïrent  la  novele,  si  pristrent  con- 
seil del  Dimot  secoure.  Mult  i  ot  de  cels  qui  n  osèrent  mie  loer'  que  on 
isist  de  Costaniinople,  ne  que  on  si  pou  que  on  a  voit  de  la  crestienté 
meist^  en  aventure.  Totes  voies  fur  lor  consels  tebc  que  il  istroient 
fors,  et  que  il  iroient  trosque  à  Salembrie. 

427.  Li  cardonaus^  qui  ère  de  par  Tapostoile  de  Rome,  en  prees- 
cha^  et  en  fist  pardon  à  toz  cels  qui  iroient  et^  qui  morroient  en  la 
bataille.  Lors  s'en  issi  H  en  ris  de  Costantinoble  à  tant  de  gent  cum  il 
avoir  pot,  et  chevaucha  trosque  à  la  cité  de  Salembrie;  et  enqui  fu 
logiez  devant  la  vile  bien  par  huit  jorz.  Et  de  jor  en  jor  li  venoient  *  mes- 
sage d'Andrenople,  et  li  mandoicnt  que  aust  merci  d'als,  et  que  il  les 
secorust;  que  se  il  nés  secoroit''  il  estoient  perdu  enfin. 

XCJX. 

428.  Lors  prist  conseil  Henri  s  à  ses  barons,  et  li  consels  si  fu  tek 
que  il  alassent  à  !a  cité  de  Visoi  ',  qui  mu!t  ère  bone  et  forz,  Ensi 
cum  il  dissent  si  le  fissent*,  et  vindrent  à  la  cité  de  Visoi,  si  se  logie- 
rent  devant  la  vile  le  jor  de  la  veille  de  la  feste  monseignor  saint  Johan 
Baptiste  en  juing.  Et  le  jor  cum  il  furent  logié ,  vindrent  li  message 


435.  —  l  CD,  que  non /croient.  —  ï  CDEF,  el  nous  et  no  roialme.  —  a  A,  et  gaster. 

436.  —  •  A,  t  loer.  —  *  CE,  ne  ke  si  pot  de  gentcom  il  avaient, ..  se  meslst. 

427,  ^  1  Les  fonctions  de  légat  étaient  alors  remplies  par  Benoît,  cardinal-prStre  de  Sainte- 
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dirent  qu'ils  ne  le  feraient  pas,  et  dirent  :  «  Sire,  quand  nous  nous- 
V  rendîmes  à  toi  et  que  nous  nous  révoltâmes  contre  les  Francs,  tu 
«  nous  juras  que  tu  nous  garderais  en  bonne  foi  et  que  tu  nous  sau- 
te verais-  Tu  ne  Pas  pas  fait,  mais  tu  as  dctruit  la  Romanîe;  et  aussi 
«  savons-nous  bien  que  tu  ferais  de  nous  tout  comme  tu  as  fait  des  au- 
«  très.  »  Et  quand  Johannis  ouït  cela,  il  assiégea  le  Dimot,  et  dressa 
à  l'entour  seize  grands  pierriers  ;  et  commença  à  faire  des  engins  de 
maintes  manières,  et  à  ravager  le  pays  tout  autour. 

426.  Alors  ceux  d'Andrinople  et  ceux  du  Dimot  prirent  leurs  mes- 
sagers; et  ils  les  envoyèrent  en  Constantinople  à  Henri,  qui  était  ré- 
gent de  Tcmpirc,  et  au  Vernas,  demandant  que  pour  Dieu  ils  secou- 
russent te  Dimot  qui  était  assiégé.  Et  quand  ceux  de  Constantinople 
ouïrent  ia  nouvelle,  ils  tinrent  conseil  pour  secourir  le  Dimot.  Il  yen 
eut  beaucoup  qui  n'osèrent  pas  conseiller  qu'on  sortît  de  Constantino- 
ple, ni  qu'on  mît  en  aventure  le  peu  de  gens  qu'on  avait  de  la  chré- 
tienté. Toutefois  leur  conseil  fut  tel  qu*ils  sortiraient  dehors,  et 
qu'ils  iraient  jusqu'à  Salembrie. 

427.  Le  cardinal  qui  était  d^  par  le  pape  de  Rome  en  prêcha  et  en 
donna  Findulgence  à  tous  ceux  qui  iraient  et  qui  mourraient  en  la  ba- 
taille. Alors  Henri  sortit  de  Constantinople  avec  autant  de  gens  qu'il 
en  put  avoir,  et  chevaucha  jusqu'à  la  cité  de  Satembrie;  et  il  fut  logé 
là  devant  la  ville  pendant  huit  jours.  Et  de  jour  en  jour  il  lui  venait 
des  messagers  d'Andrinople,  et  ils  lui  mandaient  qu'il  eût  pitié  d'eux 
et  qu'il  les  secourut;  car  s'il  ne  les  secourait,  ils  étaient  enfin  perdus. 

XCIX.  Les  croisés  marchent  au  secours  du  Dimot. 

42S.  Alors  Henri  tint  conseil  avec  ses  barons,  et  le  conseil  fut  tel 
qu'ils  iraient  à  la  cite  de  Visoi,  qui  était  bien  bonne  et  forte.  Ainsi  qu'ils 
le  dirent  ainsi  le  firent  ;  et  ils  vinrent  à  la  cité  de  Visoi,  et  se  logèrent  de- 
vant la  ville  le  jour  d^  la  veille  (-23  juin  r  20(3)  de  la  fctedc  monseigneur 
saint  Jean-Baptiste  en  juin.  Et  le  jour  qu'ils  furent  logés,  vinrent  les 


Suzanne.  ^  «  A^p^nscha,  —  3  B,  etc.,  ometlcnt  qui  îroiatt  et.  —  *  A,  venais,  —  5  A,  sccnruL 

438.  —  t  A,  Vinoi}  BJusquesA  la  citJ  Ji.-  Visoi  ;  F  omcl  ce  qui  suil  jusqucs  et  y  compris  le 
Jitent;  CDE  ojoutent  11  «t?  logiroient  devant  la  vite. 
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d'Andrenople ,  et  distrent  à'*'  Henri  le  frère  l'empereor  Baudoin  : 
«  Sire,  sache  ^  que  se  tu  ne  secors  la  cité  del  Dimot,  que  ele  ne  se  puct 
*  tenir  plus  de  huit  jors  ^  ^  car  les  '*  perieres  Johannis  ont  abattu  le  mur 
«  en  quatre  leus ,  et  ont  esté  ses  gens  deus  foiz  sor  les  murs.  » 

429.  Lors  demanda  conseil  que  il  feroit.  Assez  i  ot  parlé  avant  et 
ariere,  mais  la  fins  de!  conseil  si  fu  tels  que  il  distrent  :  «  Seignor, 
«  nos  somes  jà  tant  venu  avant,  que  nos  somes  honi  '  se  nos  ne  se- 
<(  corons  le  Dimot,  Mais  soit  chascuns  confès  et  commeniez -,  et  orde- 
rt  nons  noz  batailles^.  »  Etaesmerent  que  il  avoient  bien  quatre  cenz* 
chevaliers,  et  que  il  n'en  avoient  mie  plus;  et  mandèrent  les  messages 
qui  erent  venu  d'Andrenople,  et  demandèrent  le  convine,  combien 
Johanis  '^'  avoit  de  gent.  Et  il  respondirent  que  il  avoit  bien  quarante 
mil  homes  à  armes,  sanz  cels  a  pié  dont  il  ne  savoient  le  conte. 

430.  Ha  !  Dicx,  cum  perillose  bataille  de  si  pou  de  gent  encontre 
tant.  Al  matin,  le  jor  de  la  feste  monseignor  saint  Jehan  Baptiste  fu- 
rent tuit  '  confes  et  commenié,  et  Tendemain  si  murent.  L'avangarde 
si  fu  commandée  Joffroi  le  maresclial  de  Romenie  et  de  Ghampaigne, 
et  Machaires  de  Sainte-Manehalt  fu  avec.  La  segonde  bataille  fist 
Coenes  de  Betune  et"*^  iVliles  li  Brabanz;  la  tierce-^,  Païens  d'Orliens 
et  Pierres  de  Braiecuel;  la  quarte,  Ansials  de  Kaeu  -,  la  quinte  *,  Bau- 
doins  de  Belveoir;  la  siste.  Hues  de  Belmés^  la  septisme,  Henrls  li 
frères  l'empereor  Baudoin  ;  Fuitisme,  Gautiers  de  Escornai  et  li  Fla- 
menc.  Tyerris  de  Los,  qui  cre  scnechaus,  fist  Tarière  garde '\ 


438.-^^BCliEQmcatnld'ÀHdreHopleet  distrent  à,  en  mettant  aprcsBauJo/w  le»  mots  qui  dirent 
ou  l'équivalent.  —  3  A,  sachiez .  —  *  CDE,  clU  se  rendra,  car  ne  se  peut  ptu%  tenir  /  A  seul  mjiquc 
le  terme  de  huîl  fours,  —  s  A,  et  las, 

+39.  —  1  CDE,  notis  somes  tout  honi  pmsque  nous  cornes  tant  vfnu  avant.  —  *  ApTisacumeniiés, 
C  ajoute  enst  le  /isent,  et  D,  car  à  taie  de  Dieu  nous  les  secourrons.  —  3  CDE,  ordenerent  lor 
i>ataUIes,au  lieu  de  ordenons,  etc.  —  *  B,  cent;  CDEF,  trois  cens.  —  SB  omet  lecortvine;  D,  dou 
coMvine  Johanisse  et  combien  ii;  F,  del  covine  d'Andrenople  et  combien  Jehanice. 

43o.  —  l  A  omet  t§^it.  —  ^  A  n'a  pas  et,  en  sorte  que  Milon  s'y  trouve  désigné  comme  chef  du 
Irojsiëmc  corps.  Mais  il  suflitde  rétablir  et  pour  que  A  s'accorde  avec  CDEF  en  ce  qui  ccmcerne 
lessii  premiLTs  corps.  B  désigne  aussi  par  erreur  Mîlon  pour  le  troisième,  puis  Palco  d'Orlcan» 
avec  Pierre  de  Bracieux  pour  k  quatrième,  Anseau  pour  le  cinquième,  Baudouin  de  Beauvoir 
pour  le  sixième,  Hugues  de  Beaumeiz  pour  ce  même  corps  ou  pour  le  septième  avec  Henri.  A 
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messagers  d'Andrinople,  et  ils  dirent  à  Henri  le  frère  de  Tempereur 
Baudouin  :  «  Sire,  sache  que  si  tu  ne  secours  tacite  du  Dimot,  elle  ne 
a  peut  tenir  ptas  de  huit  jours  ^  car  les  picrricrs  de  Johannis  ont 
*t  abattu  le  mur  en  quatre  endroits,  et  ses  gens  ont  été  deux  fois  sur 
«  les  murs.  » 

429.  Alors  il  demanda  conseil  sur  ce  qu'il  ferait.  On  parla  assez  en 
avant  et  en  arrière,  mais  la  fin  du  conseil  fut  telle  qu'ils  dirent  :  «  Sei- 
tf  gneurs,  nous  sommes  déjà  venus  si  avant,  que  nous  sommes  honnis 
«  si  nous  ne  secourons  le  Dimot.  Mais  que  chacun  soit  confessé  et 
«  communié,  et  ordonnons  nos  corps  de  bataille.  »  Et  ils  estimèrent 
qu'ils  avaient  bien  quatre  cents  chevaliers,  et  qu'ils  n'en  avaient  pas 
plus;  et  ils  mandèrent  les  messagers  qui  étaient  venus  d'Andrinople, 
et  demandèrent  Tétat  des  choses,  combien  Johannis  avait  de  gens.  Et 
ils  répondirent  qu'il  avait  bien  quarante  mille  hommes  d'armes,  sans 
ceux  de  pied  dont  ils  ne  savaient  le  compte. 

430.  Ah!  Dieu  ,  quelle  périlleuse  bataille  de  si  peu  de  gens  contre 
tant  !  Au  matin,  le  jour  de  la  fête  de  monseigneur  saint  Jean-Baptiste, 
ils  furent  tous  confessés  et  communies ,  et  le  lendemain  {-ib  juin)  ils 
partirent.  L'avant-garde  fut  confiée  à  Geolîroi  le  maréchal  de  Roma- 
nie  et  de  Champagne,  et  .Macaire  de  Saintc-Menehould  fut  avec  lui. 
Le  second  corps  fut  à  Conon  de  Béthune  et  à  Milon  le  Brebant;  le 
troisième,  à  Payen  d'Orléans  et  à  Pierre  de  Bracicux;  le  quatrième, 
à  Anseau  de  Cayeux;  le  cinquième,  à  Baudouin  de  Beauvoir;  le 
sixième,  à  Hugues  de  Beaumetx;  le  septième,  à  Henri  ie  frère  de 
Tempereur  Baudouin;  le  huitième,  à  Gautier  d'Escornai  et  aux 
Flamands.  Thicrri  de  Loos,  qui  était  sénéchal,  fit  rarnère-garde. 


partir  du  scpUtme,  Bse  retrouve  d'accord  avec  A.  —  ^  CDE,  ia  tierce  bataille fist,  L'ûddition  du 
mot/*/emp<chc  de  rapporter  Iccommandemeol  di;  ce  corp»  au  nom  qui  précède.—  *  CDE,  la 
quinte  fist,  "  s  c,  la  sicptime  ikiulicrs  J'Escornat  li  Fiamcns;  te  vuttime  et  l'ariere  garde  Jist 
Tieris  de  Los,  ki  icrl  sencscaus.  DE  dcsiuncnl  aussi  rarricre-garde  comme  Ivuilièmc  corp»; 
F,  sans  lui  donner  de  numéro  d'ordre,  la  dislingiie  du  septième.  Llle  est  désifjnéc  «.-xpiicitc- 
ment  dans  B  et  implicitement  dans  A  comme  neuvième  corps»  parce  que  ce»  deux  manuscrits 
désignent  pour  le  septième  k  régent  Henri,  omis  dans  CDEF.  Aucune  de  ces  erreurs  n'ciistc 
dan»  le  manuscrit  G  :  Si  ordonnèrent  leur  batailles  :  la  première  fist  Jof/rois  de  Vite-lijrduin 
et  Makairci  de  Sainte  Manefioull  f  la  seconde  fist  Quenncs  de  Betune  et  Miles  de  {li)  liraibatts  ;  la 
tierce  fist  Païens  d'Orliens  et  Pierres  de  Braichuei  -,  la  llJPfist  Anciaus  de  Kaeu  ;  la  •jNi'i/cr  Vatduiits 
de  Biauvoir  ;  ta  VPfils  liues  de  Beline  (Belmés);  la  VU*  fist  lienris  li  l>aus  de  l'empire  ;  la  VI II* 
tjauliers  d'Escurnai;  la  nuevisme  Thierisde  Los  qui  estait  sencschaus, 

VtLLE-IURDOUlK.  —  33 
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43 1 .  Lors  chevauchierent  tôt  ordenéement  '  par  trois  jors  -,  ne  on- 
<jues  plus  perillosement  genz  n  alerent  querre  bataille.  Car  il  avoient 
iléus  périls  :  de  ce  que  il  estoient  pou,  et  cil  estoient  assez  à  cui  il 
aloicnt  combatre-  d^autre  part,  il  ne  creoient  pas  les  Griex,  à  cui  il 
avoient  pais  faite ,  que  il  lor  dussent  aidier  de  cuer.  Ainz  avoient 
paor  que  quant  venroit  -  au  besoing  ^  que  il  ne  se  tornassent  devers 
Johanis,  qui  avoit  le  Dimot  si  aprochié  de  prendre ,  con  vos  avez  oî 
sriere. 


C. 


432.  Quant  Johannis  oï  que  îi  Franc  vcnoiem,  si  nés  ossa  atten- 
dre; ainz  arst  ses  engins  ,  et  se  desloja.  Et  cnsi  se  parti  '  del  Dimot  \ 
et  sachiez  '^  que  toz  li  monz  le  tint  ^  à  grani  miracle.  Et  Hcnris  Ii 
bauz  de  Tempire  vint  al  quart  jor  devant  Andrenople,  et  se  loja  sor 
les  plus  bels  prez  del  monde,  sor  la  rivière  d'Andrenople  V  Quant  cil 
<d'Andrenople  les  virent  venir,  si  issirent  fors  à  totes  lor  croiz  et  à  la 
procession  '^,  et  fisent  la  greignor  -joie  qui  onques  fust  veue.  Et  il  le 
<iurcnt  bien  faire,  que  il  n'estoient  mie  ^'  bien  à  aise. 

433.  Et  lors  vint  la  novele  en  rost  des  Frans'  que  Johannis  ère 
logiez  à  un  chastel  qui  a  nom  Rodesiuic  -.  Et  al  matin  mut  Toz  des 
Frans,  et  chevaucha  vers  celé  part  por  la  bataille  querre;  et  Johanis 
se  desloja,  si  chevaucha  ariers  vers  son  païs.  Ensi  le  siiirent  par  cinc 
jomées,  et  il  adès  s'en  ala  devant  als.  Lors  se  herbergîerent  al  cîn- 
qutsmc  jor  sor  un  bel  leu,  à  un  chastel  que  on  apelc  le  Fraim  ■,  enqui 
sejornerent  par  trois  jors. 

434.  Et  lors  s'en  parti  une  compaignie  de  la  bonc  gcnt  de  l'ost, 
par  descorde  qu'il  curent  à  Henri  le  frère  de  renipereor  Baudoin  K  De 
celé  compaignie  fu  chcvctaînes  Baudoins  de  Belveoir;  et  Hues  de  Bel- 
més  fu  avec  lui,  et  Guillaumes  de  Gomeignics,  et  Drues  de  Belraim. 
Et  en  alerent  bien  ensemble'"  en  celé  route  cinquante  chevalier;  et 


43  t.  —  *  serréement.  I  —  A,  veroit  ;  B,  il  venroit;  CEF,  il  venroient  ;  II.  che  venroit. 
43  j.  —  1  A,  jt'  desïoja.  —  î  C  ajoute  de  voir. —  '  B  ajoute  à  moult  fp-ani  merveille  et.  —  *  A  omet 
^Andrenople  i  F  omet  quant  cil  d' Andrenople.  —  <>  B,  et  à  procession  ^  F,  Ji  issirent /ors  à  toutes 
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43 1 .  Aiors  ils  chevauchêreni  bien  en  ordre  pendant  trois  jours-,  et 
jamais  gens  n  allèrent  plus  périlleusement  chercher  la  bataille.  Car  ils 
avaient  deux  périls  :  de  ce  qu'ils  étaient  peu,  et  ceux-là  étaient  beau- 
coup contre  qui  ils  allaient  combattre;  d'autre  part,  ils  ne  croyaient 
pas  que  les  Grecs,  avec  qui  ils  avaient  fait  la  paix,  leur  dussent  aider 
de  bon  coeur.  Mais  ils  avaient  peur  que  quand  on  en  viendrait  au  be- 
soin, ils  ne  tournassent  du  côté  de  Johannis,  qui  avait  été  si  près  de 
prendre  le  Dimot,  comme  vous  Tavez  ouï  plus  haut. 

C.  Johannis  se  retire  poursuivi  par  les  croisés. 

432.  Quand  Johannis  apprît  que  les  Francs  venaient,  il  n'osa  les 
attendre;  mais  il  bruIa  ses  engins,  et  délogea.  Et  ainsi  partit-il  du 
Dimot  ;  et  sachez  que  tout  le  monde  le  tint  à  grand  miracle.  Et  Henri 
le  régent  de  Tempirc  vint  au  quatrième  jour  (28  juin)  devant  Andri- 
nople ,  et  se  logea  sur  les  plus  beaux  prés  du  monde ,  sur  la  rivière 
d'Andrinople.  Quand  ceux  d'Andrinople  les  virent  venir,  ils  sortirent 
dehors  avec  toutes  les  croix  et  en  procession ,  et  montrèrent  la  plus 
grande  joie  qui  jamafis  fut  vue.  Et  ils  le  durent  bien  faire,  car  ils  n^é- 
taieni  pas  à  Taise. 

433.  Et  alors  vint  la  nouvelle  au  camp  des  Francs  que  Johannis 
était  logé  en  un  château  qui  a  nom  Rodestuic.  Et  au  matin  Parmée 
des  Francs  partit,  et  chevaucha  de  ce  côté  pour  chercher  la  bataille;  et 
Johannis  délogea ,  et  chevaucha  en  arrière  vers  son  pays.  Ils  le  suivi- 
rent ainsi  pendant  cinq  journées,  et  lui  s'en  alla  toujours  devant  eux. 
Alors  ils  se  logèrent  le  cinquième  jour  en  un  beau  lieu,  à  un  château 
qu'on  appelle  le  Fraim;  là  ils  séjournèrent  pendant  trois  jours, 

434.  Et  alors  partit  une  compagnie  des  bonnes  gens  de  l'armée  .^ 
pour  un  démêlé  qu'ils  eurent  avec  Henri  le  frère  de  Tempcreur  Bau- 
douin. De  cette  compagnie  était  chef  Baudouin  de  Beauvoir;  cl  Hu- 
gues de  Bcaumetz  était  avec  lui,  et  Guillaume  de  Gommegnics,  et 
Dreux  de  Bcaurain.  Et  ils  s'en  allèrent  bien  cinquante  chevaliers  en- 


teur  processions  encontr'cx,  —  ^QX.  ajoutent  bien  asseur  ne;  F,  bien  asseur  au  lieu  «Je  bitm  à  a.s*. 

433.  —  »  CDE  omettent  en  Fost  des  Frans.  —  «  CDE  R^^JestiHC  BKC,  RoJ  slK, 

434.  —  1  F  omet  ^«7/  orent,  etc.  —  *  CDEF  omettent  t!fts:mbte. 
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cuidercnt  que  li  remananz  n'osast  remanoir  cl  paîs  entre  ^  lor  ane- 
mis. 


CI. 


435.  Lors  pristrent  conseil  Henrîs  li  baus  de  rempire,  et  li  baron 
qui  avec  lui  estoîent-  et  fu  telx  lor  conscls  que  il  chevalcheroient 
avant.  Si  chevauchierent  '  par  deus  jors,  et  se  -  herbergierent  en  une 
mult  bele  vallée,  près  d'un  chastel  que  on  apele  Monîac.  Et  cil  chas- 
tiaus  lor  fu  renduz,  et  i  sejornerent  ^  bien  par  cinc  jors,  et  distrent 
que  il  iroient  Renier  de  Trit  secorc,  qui  ère  dedenz*  FEstanemac  as- 
sis, et  i  avoit  esté  bien  treize  mois  enserrez^  dedenz.  Ensi  remest 
Henri  li  baus  de  l'empire  en  Tost,  et  granz  partie  de  sa  gent;  li  re- 
mananz ala  sccore  Renier  de  Trit  à  rEstanemac. 

436.  Et  sachiez  que  mult  alerent  perillcusement  cil  qui  i  ^  alercnt, 
que  on  a  pou  veu  de  si  perillose  rescousse'^;  et  chevauchierent  trois 
jors^  parmi  la  terre  à  lor  anemis.  En  celé  rescosse  ^  ala  Coenes  de 
Betune,  et  Joffrois  de  Vile-Hardoin  li  mareschaus  de  Romenie  et  de 
Champaigne,  et  Machaires  de  Siînte-Manehah,  et  Miles  li  Braibanz, 
et  Pierres  de  Braiecuel,  et  Païens  d'Orltcns,  et  Ansials  de  Kacu,  et 
Tyerris  de  Los,  et  Guillaumes  del  Percoi,  et  une  bataille  des  Veni- 
ciens,  dont  Andrius  Valeres  ère  chevetaines.  Et  ensi  chevauchierent 
trosque  au  chastel''  d'Estanemac,  et  aprochîerent  tant  que  il  virent 
rEstanemac  *^ 

437.  Rcniers  de  Trit  ère  '  as  bailles'^  des  murs,  et  choisi  Tavan- 
garde  que  JofTrois  lî  mareschaus  faisoit,  et  les  autres  batailes  qui  ve- 
noient  après  mult  ordenécment  *,  et  lors  ne  sot  quex  genz  ce  estoient. 
Et  ce  ne  fu  mie  mervoîle  se  il  dota,  que  grant  tens  avoit  ^  que  il  n''a- 
voit  oï  noveîcs  d'als;  et  cuida  que  ce  fussent  li  Grieu  qui  les  venis- 
sent  asseoir. 

438.  Joffrois  li  mareschaus  de  Romenie  et  de  Champaigne  prist 

43+.  —  '*  A,  contre. 

43s.  — '  1  AB  omettunt  avjitt  si  cheva.uchhrent  ;  F,  qi'îî  chevauchierent  avant  par,  etc.  —  *  A 
omcl  se,  —  3  CI)E,  ft  chevauchierent.  —  4  A  seul  donne  eHscrre\. 

436»  —  1  A  omcl  j.  —  *  A,  perilhtes  rescouses;  C,  et  pot  a  on  veu  à  bien  venir  si  merveilleuse 
reie;  D,  ù'  p:releuses  chevauchies ;  E^  si  périlleuse  cttos:.  B  omclcilqui  i  alerent,  clc*  — 3  C,  car 
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semble  en  cette  troupe;  et  ils  pensaient  que  les  autres  n'oseraient  pas 
rester  dans  le  pays  au  milieu  de  leurs  ennemis. 


CI .  Renier  de  Trit  secouru  et  délivré. 

435,  Alors  tinrent  conseil  Henri  le  régent  de  l'empire,  et  les  barons 
qui  étaient  avec  lui;  et  leur  conseil  fut  tel  qu'ils  chevaucheraient  en 
avant, Ils  chevauchèrent  pendant  deux  jours,  et  logèrent  en  une  très- 
belle  vallée,  près  d'un  château  qu'on  appelle  Moniac.  Et  ce  château 
leur  fut  rendu,  et  ils  y  séjournèrent  pendant  cinq  jours,  et  dirent  qu'ils 
iraient  secourir  Renier  de  Trit,  qui  était  assiégé  dans  l'Estanemac, 
et  avait  bien  été  enfermé  treize  mois  dedans.  Henri  le  régent  de  Tem- 
pire  resta  ainsi  au  camp ,  et  une  grande  partie  de  ses  gens  ;  le  reste  alla 
secourir  Renier  de  Trit  à  TEstanemac. 

436,  Et  sachez  qu'ils  y  allèrent  bien  périlieusement  ceux  qui  y  al- 
lèrent, car  on  a  peu  vu  de  si  périlleuse  délivrance*,  et  ils  chevauchè- 
rent trois  jours  à  travers  la  terre  de  leurs  ennemis.  En  cette  délivrance 
alla  Conon  de  Béthune,  et  Gcoffroi  de  Ville-Hardouin  le  maréchal 
de  Romanie  et  de  Champagne,  et  Macaire  de  Sainte-iMenehould,  et 
Miion  le  Brebant,  et  Pierre  de  Bracieux,  et  Payen  d'Orléans,  et  An- 
seau  de  Cayeux,  et  Thicrri  de  Loos,  et  Guillaume  du  Perchoi,  et  un 
corps  d:::  Vénitiens  dont  André  Valère  était  chef,  Ei  ils  chevauchèrent 
ainsi  jusqu'au  château  d'Estanemac,  et  approchèrent  tant  qu'ils  virent 
l'Estanemac  (juillet  120G). 

437.  Renier  de  Trit  était  aux  palissades  des  murs,  et  il  aperçut 
Tavant-garde  que  faisait  GeolTroi  le  maréchal,  et  les  autres  corps  qui 
venaient  après  bien  en  ordre;  et  alors  il  ne  sut  quelles  gens  c'étaient. 
Et  ce  ne  fut  pas  merveille  s'il  douta  ,  car  il  y  avait  grand  temps  qu'il 
n'avait  ouï  de  leurs  nouvelles  ;  et  il  pensa  que  ce  pouvaient  être  les 
Grecs  qui  tes  venaient  assiéger. 

438.  GeofVroi  le  maréchal  de  Romanie  et  de  Champagne  prit  des 

il  lor  faloit  passer  le  plus  ;  DE  orocitcnt  trois  jors  ;  G,  U  alerent  ÎII jours.  —  *  A,  rescolse.  —  b  CD 
•joutenL  f«i  a  non,  —  •  C[>E,  le  castid  au  lieu  de  l'Estattcmac  ;  D  ajoute  Reniers  de  Trit  estait; 
F,  einsint  chevauchi^reni  jusques  à  CEstameniac  oit  Renier  Je  Crit  estait. 

,p7.  —  t   A  omet  tTi.'.  —  i  BCE,   batailles;  D,    trct esches;  P,  à  isirci  G,  sur  les  murs. — 
^  C  ajoute  passé. 
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Turcopbs  et  arbalestiers  à  chevaP,  si  les  envoia  avant  por  savoir  le 
convine  del  chastel;  que  il  ne  savoient  se  il  estoient  mort  ou  vif,  que 
grant  tens  a  voit  que  il  n'en  avoient  oï  noveles.  Et  quant  cil  vindrent 
devant  le  chastel,  Reniers  de  Trit  et  sa  mesnie^  les  conurent  :  bien  le 
poez^  savoir  que  il  orent  grant  joie.  Lors  s'en  issirent  et  alerent  contre 
lor  amis,  si  firent  grant  joie*  li  un  as  autres^. 

439.  Et  lors  se  herbergierent  li  baron  en  une  mult  bone  vile  qui 
estoit  al  pié  del  chastel,  et  qui  tenoit  adès  assiégé  le  chastel.  Lors  dis- 
trent  11  baron  '  que  il  avoient  maintes  foiz  qï  dire  que  l'empereres 
Baudoîns  ère  morz  en  la  prison  Johannis^,  mais  il  nel  créoient  mie; 
et  Reniers  de  Trit  dist  que  por  voir  ère  morz 3,  et  il  le  crurent* 
Mult  i  ot  de  cels  qui  en  furent  dolent;  se  il  le  peussent  amender! 

440.  Et  ensi  jurent  la  nuit  *  en  la  vile  ;  et  al  maitin  s'en  partirent,  et 
guerpirent  TEstanemac.  Et  chevauchierent  par  deus  jorz;  et  al  tierz 
jor  vindrent  à  Tost  où  Hcnris,  li  frères  lempereor,  les  atendoitsoz^ 
le  chastel  de  Moniac,  qui  sietsor  le  flum  d'Arte,  où  il  estoit  herber- 
giez^.  Mult  fu  granz  joie  à*  cels  de  Tost  de  Renier  de  Trit  qui  ère 
rescous  de  prison ,  et  à  ^  bien  fu  atorné  à  cels  qui  l'en  amenèrent;  car 
il  i  alerent  mult  perilleusement  ^. 


Cil. 


441 .  Lors  pristrcnt  conseil  li  baron  que  il  iroient  en  Costantinoble, 
et  que  il  coroneroient  Henri  le  frère  Tempcreor  Baudoin;  et  laissic- 
rent  ou  pais'  le  Vernas  à  toz  lesGrez  de  la  terre,  et  atot  quarante 
chevaliers  que  Henris  li  bals  de  l'empire  li  lassa.  Et  ensi  s'en  ala 

438.  ï  CDEF  omettent  à  cheval.  —  «  CDE,  ses  gens.  —  3  B,  connurent  bien  et  bien  poe\.  — 
*  C  omet  lors  s'en  issirent,  etc.  —  5  A,  Huns  à  l'autre. 

439.  —  t  C,  làfu  demande'  et  recordé.  —  ï  A  seul  donne  Johannis.  —  3  Baudouin  était  mort 
en  effet,  mais  on  en  douta  longtemps.  —  *  F,  e/  bien  en  fussent  certein,  et  il  le  crurent 
adonc. 

440.  1  A  omet  la  nuit.  —  »  A,  sot;  F,  par  IlIJors,  et  an  quart  jor  vindrent  en  Fost  oii  li 
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Turcoples  et  des  arbalétriers  à  cheval,  et  les  envoya  en  avant  pour 
savoir  Fétat  du  château  \  car  ils  ne  savaient  s'ils  étaient  morts  ou  vifs, 
parce  qu'il  y  avait  grand  temps  qu^ils  n'en  avaient  ouï  de  nouvelles. 
Et  quand  ceux-ci  vinrent  devant  le  château ,  Renier  de  Trit  et  sa 
troupe  les  reconnurent  :  vous  pouvez  bien  savoir  qu'ils  curent  grande 
joie.  Alors  ils  sortirent  et  allèrent  à  la  rencontre  de  leurs  amis,  et  se 
firent  grande  fête  les  uns  aux  autres. 

43o.  Et  alors  les  barons  se  logèrc:nt  en  une  très-bonne  ville  qui 
était  au  pied  du  château,  et  qui  tenait  toujours  le  château  assiégé. 
Les  barons  dirent  alors  qu'ils  avaient  maintes  fois  ouï  dire  que  l'em- 
pereur Baudoin  était  mort  dans  la  prison  de  Johannis,  mais  qu'ils  ne 
le  croyaient  pas;  et  Renier  de  Trit  dit  que  pour  vrai  il  était  mort,  et 
ils  ic  crurent.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui  en  furent  tristes-,  si  seule- 
ment ils  eussent  pu  y  porter  remède  ! 

440.  Et  ils  couchèrent  ainsi  la  nuit  dans  la  ville;  et  au  matin  ils 
partirent,  et  laissèrent  TEstanemac.  Et  ils  chevauchèrent  pendant  deux 
jours,  et  au  troisième  jour  vinrent  au  camp  où  Henri ,  le  frère  de 
Tempereur,  les  attendait  au  pied  du  château  de  Moniac,  qui  est  situé 
sur  le  fleuve  d'Arte,  où  il  était  logé.  Ce  fut  une  bien  grande  joie  pour 
ceux  du  camp  que  Renier  de  Trit  fut  délivré  de  prison ,  et  ce  fut 
compté  à  l'honneur  de  ceux  qui  Ten  amenèrent;  car  ilsy  allèrent  bien 
périlleusement. 

C  H .  Henri  est  couronné  empereur.  Nouveaux  ravages  de  Johannis  ; 
Tempereur  marche  contre  lui. 

441.  Alors  les  barons  résolurent  qu'ils  iraient  en  Constantinople, 
et  qu'ils  couronneraient  Henri  le  frère  de  Tempereur  Baudouin;  et 
ils  laissèrent  au  pays  le  Vernas  avec  les  Grecs  de  la  terre,  et  avec 
quarante  chevaliers  que  Henri  le  régent  de  Tempire  lui  laissa.  Et  ainsi 


baillii  les  atcndoit  desous.  —  3  Cf)E  ajoutent  et  sa  gvnt  avec  lui.  —  *  B,  etc.  à  tvu;.  — 
»  C  ajoute  très  ffrant  hounor  et  grant.  —«G,  moult  firent  ^rant  joie  de  Renier  qui  estait  aussi 
comme  revenus  Je  prison  ;  car  en  XIIl  mois  n'avait  osé  itsi  [issir]  hors  dou  chastel  de  Estanc 
mac  pour  ses  anemis  qui  estoient  cntour  lui;  ains  avaient  eu  grant  souffraite  de  viandes ,  par 
quoi  il  avoi .ni  mcngié piusours  de  lor  chevaus. 
441.  '^  1 A  omet  ou  pais. 
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Henris  li  baus  de  l'empire,  et  li  autre  baron,  en  Gonstaniinoble;  et 
chevauchierentparlorjornées  tant  que  it  vindrent  en  Costanti noble ^, 
où  il  furent^  voicntiers  veu.  Lors  coroncrent  à  empcreor  Henri,  lo 
frcre  lempercor  Baudoin ,  le  diemenche  après  la  feste  madamme  sainte 
Marie  en  aost  ^^  à  grant  joie  et  à  grant  honor,  à  Tiglise  Sainte  Sophie; 
et  ce  fu  en  Tan  de  l'incarnation  de  Nostre  Seignor  Jesu-Crist  mildeus 
cens  anz  et  six. 

442.  El  con  '  li  empereres  fu  coronez  en  Gostantinoble ,  si  con  vos 
avez  oï,  et  U  Vernas  fu  remcs  en  la  terre  d'Andrenople  et  dcl  Dimot, 
Johannis  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie,  quant  il  le  sot,  si  amassa  de 
gent  quant  que  il  pot.  Et  li  Vernas  n'ot  mie  refermé  '  dcl  Dimot  ce 
que  Johanis  en  ot^  abatu  à  ses  pcricrcs  et  à  ses  mangonials,  et  lot 
povrcnicnt  garni.  Et  Johannis  chevalcha  al  Dimot,  si  lo  prist  et 
Tabati,  et  fondi  les  murs^  trosque  en  terre;  et  cort  par  tôt  le  païs,  et 
prent  homes  et  famés,  et  anfanz  et  proies  ;  et  fist  grant  dcstruicment. 
Lors  mandèrent  cil  d'Andrenople  Fempercor  Henri  que  il  les^  seco- 
rust,  que  li  Dimos  ère  perduz  en  tel  manière ^\ 

443.  Lors  semoust  l'emperere  Henris  quanque  il  pot  avoir  de  gent, 
et  issi  d^  Costantinoble ,  et  chevalcha  ^  vers  Andrcnople  par  ses  jor- 
nées  à  toutes  ses  batailles  ordenées-.  Et  Johannis  li  rois  de  Blaquie 
qui  ère  en  la  terre,  cum  il  01  que  il  venoit,  si  se  traist  arieres  vers  la 
soe  terre.  Et  rempereres  Henris  chevalcha  tant^  que  il  vint  à  Andre- 
nople,  et  se  loja  defors  en  la  praerie. 

444*  Et  lors  vinrent  li  Grieu  dcl  païs,  si  li  distrcnt  que  Johannis, 
li  rois  de  Blaquie,  enmenoit  les  homes  et  les  femes  et  les  proies*,  et 
avoir  le  Dimot  destruit  et  tôt  le  païs  entor,  et  que  il  ère  ancore  à  une 
jornée  d'iqui -.  Et  li  consels  l'empereor  fu  telx  que  il  s'iroit^  à  lui 
combatre,  se  il  l'atendoit,  por  secoure*  les  chaiiis  et  les  chaîtives  que 
il  enmenoit.  Et  chevaucha  après  lui  [et  cil  s'en  ala  devant  adès), 


44  t.  —  '-  CUEF  omettent  et  chùvauchicrcnt^  etc.  —  3  CDE,^.  —  ♦  B,  etc.  mi  aoust. 

+42  —  1  B,  etc.,  quant.  —  S  CDE,  ratourné.  —  ^  A,  JohaHÏs  not,  —  *  défait  les  murs  kéir  ;  E  , 
font  les  murs.  —  ^  A.,  le.  —  6  CDE  omettent  en  tel  manière  ;  F,  cit  ^Andrcnople  sccors  à  Vcmp^ 
reur  Henri  Je  Costealinoble,  eo  omettant  4jue  li  Ùimos,  etc. 
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s'en  alla  Henri  le  régent  de  Tcmpire,  et  les  autres  barons,  en  Cons- 
tantinop!e;  et  ils  chevauchèrent  dans  leurs  journées  tant  qu'ils  vin- 
rent en  Gonstantinople,  où  ils  furent  volontiers  vus.  Alors  ils  cou- 
ronnèrent empereur  Henri  ^  le  frère  de  rempereur  Baudouin ,  le 
dimanche  (20  août)  après  la  fête  de  Notre-Dame  daoïjt,  avec 
grande  joie  et  grand  honneur,  en  l'église  Sainte-Sophie;  et  ce  fui  en 
l'an  de  l'incarnation  de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ  mil  deux  cent 
et  six. 

442.  Et  comme  l'empereur  venait  d'être  couronné  en  Gonstantino- 
ple, ainsi  que  vous  avez  ouï,  et  que  le  Vernas  était  resté  en  la  terre 
d'Andrinople  et  du  Dimot,  Johannis  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie, 
quand  il  le  sut,  amassa  tout  ce  qu'il  put  de  gens.  Et  le  Vernas  n'avait 
pas  relevé  au  Dimot  ce  que  Johannis  en  avait  abattu  avec  ses  pierriers 
etses  mangoneaux,  et  il  Tavait  pauvrement  garni.  Et  Johannis  che- 
vaucha vers  le  Dimot,  et  le  prît  et  l'abattit,  et  ruina  les  murs  jusqu'à 
terre;  et  il  court  par  tout  le  pays,  et  prend  hommes  et  femmes,  et  en- 
fants et  bestiaux;  et  il  fit  grande  destruction.  Alors  ceux  d'Andrinople 
mandèrent  à  l'empereur  Henri  qu'il  les  secourut;  car  le  Dimot  était 
perdu  en  telle  manière. 

443.  Alors  Tcmpercur  Henri  appela  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  gens, 
et  sortit  de  Gonstantinople,  et  chevaucha  vers  Andrinople  dans  ses 
journées ,  avec  ses  troupes  en  bon  ordre.  Et  Johannis  le  roi  de  Bla- 
quie, qui  était  en  la  terre,  quand  il  ouït  qu'il  venait,  se  retira  en  ar- 
rière vers  son  pays.  Et  l'empereur  Henri  chevaucha  tant  qu'il  vint 
à  Andrinople,  et  se  logea  dehors  dans  la  prairie. 

444.  Et  alors  vinrent  les  Grecs  du  pays,  et  ils  lui  dirent  que  Jo- 
hannis, le  roi  de  Blaqutc,  emmenait  les  hommes  et  les  femmes  et  les 
bestiaux,  et  qu'il  avait  détruit  le  Dimot  et  tout  le  pays  d'alentour,  et 
qu'il  était  encore  à  une  journée  de  là.  Et  le  conseil  de  Fempercur  fut 
tel  qu'il  irait  le  combattre,  s'il  l'attendait,  pour  secourir  les  captifs  et 
les  captives  qu'il  emmenait.  Et  il  chevaucha  après  lui  (et  l'autre  s'en 


443.  —  1  F,ft  quant  U  mes  li  ot  eonlé,  il  chevaucha,  en  omettant  tort  sem:just^  etc.  —  *  A  omet 
à  lOMlrr,  etc.  —  a  CDE  ajoutent /Mrjt«y"or»<f«. 

444  —  i  COE  omettent  et  tes  proies;  B,  le i  famés  et  tes  enfa»^  et  tes  autres  proies.  —•  A, 
ichi;  BF,  près  SiUc;  C,  près  Je  ci  ;  E,  prias  Senki,  —  »  A,  serait.  —  *  CD,  racoure, 
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et  ensi  le  sui  ^  par  quatre  jorz.  Lors  vint  à  une  cité  que  on  apeloit 
Veroi  ^. 

445*  Cum  cil  de  la  cité  virent  Tost  de  l'empcreor  Henri  venir,  si 
s'enfuirent  es  montagnes  *  et  guerpirent  la  cité.  Et  Tempereres  vint  à 
tote  sost,  et  se  loja  devant  la  vile,  et  la  trova  garnie  de  blez  et  de 
viandes  et  d^autrcs  biens.  Ensi  sejorna  iqui  par  deus  jours,  et  fist  ses 
genz  corre  par  le  païs  entor;  et  gaaingnierent  assez  proies  de  -  bues  et 
de  vaches  et  debufles,  et  autres  besiesà^^  mult  grant  plenté.  Lors  se 
parti  de  celé  cité  à  toz  ses  gaaiens-,  et  chevaucha  à  une  altre  cite,  loing 
d'iqui  à  une  jornée,  que  on  apclc  BHsme  ^  Et  ensi  cum  li  autre  Gré 
avoient  laissie  l'autre  cité,  ravoient  cil  laissie'^  cesti;  et  il  la  trova  gar- 
nie de  toz  biens,  et  se  herberja  devant. 


CIIL 


446.  Lors  lor  vint  une  novele  que,  à  une  valée  à  trois  lieues  de 
l'ost,  estoient  IJ  chaitif  et  les  chaitives  que  Johannis  enmenoit,  atotlor 
proies  et  à  toz  lor  chars  K  Lors  atorna  Tempereres  Henris  que  li  Grieu 
d'Andrenople  et  cil  del  Dimot  les  iroient  querre,  et  leur  chargeroit* 
deus  batailles  de  chevaliers.  Ensi  cum  il  fu  devisé ,  si  fu  fait  à  Tende- 
main -^  De  l'une  bataile  fu  chevetaines  Eustaices,  li  frères  Tcmpereor 
Henri  de  Costantinoble,  et  de  l'autre  Machaires  de  Sainte  Manehalt, 

447.  Etchevauchierent,  entr'aus  et  les  Grieus,  trosque  en  la  valée 
que  on  lor  ot  cnscignie;  et  troverent  la  gcnt  ensi  cum  Ten  lor  ot  dit. 
Et  la  gens  Johannis  assembla  à  la  gent  l'empereor  Henri  ^  si  i  ot  na- 
vrez et  morz  homes'  et  chevaus  de  Fime  part  et  de  l'autre  ;  mais  par 
la  venu-  de  Dieu,  orent  lî  Franc  la  force;  et  tornerent''  les  chaitis^^ 
et  enmenerent  devant  als  arrière. 

448.  Et  sachiez  que  celé  rescouse  ne  fu  mie  petite;  que  bien  i  ot 


444.  —  8  A,  tuf  ;  B,  sivirenl  ;  CDE,  sievi,  sivi  OU  sieuwi,  —  6  G,  V'enoi. 

445.  —  1  CDE  ometlcnt  <s  montaignes.  —  4  COEF  omettent  proiet  de,  —  J  A  omet  et  autres 
bfftn  à  ;  B,  ft  autres prain.  —  4  G,  GHsine.  —  *  A,  laissi. 

446.—  i  CDE  njoutenLirf  ïor  charges;  F,  emm;noit  ei  prison  en  Dlaquie  à  toutes  leur  proies. 
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alla  toujours  devant  ),  et  il  le  suivit  pendant  quatre  jours.  Il  vint  alors 
à  une  cité  qu'on  appelle  Véroi. 

445.  Quand  ceux  de  la  cité  virent  l'armée  de  l'empereur  Henri  ve- 
nir, ils,  s'enfuirent  dans  les  montagnes  et  laissèrent  la  cité.  Et  l'empe- 
reur vint  avec  son  armée,  et  se  logea  devant  la  ville,  et  la  trouva  gar- 
nie de  blés  et  de  vivres  et  d*autres  biens.  Il  y  séjourna  ainsi  pendant 
deux  jours,  et  fit  courir  ses  gens  par  le  pays  d'alentour;  et  ils  gagnè- 
rent assez  de  troupeaux  de  bœufs  et  de  vaches  et  de  buffles,  et  d  au- 
tres bétes  en  bien  grande  quantité.  Alors  il  partit  de  cette  ville  avec 
son  butin,  et  chevaucha  vers  une  autre  cité,  aune  journée  loin  de  là, 
qu'on  appelle  Blisme.  Et  tout  comme  les  autres  Grecs  avaient  laissé 
l'autre  cité,  eux  à  leur  tour  avaient  laissé  celle-ci;  et  il  la  trouva  garnie 
de  tous  biens,  et  se  logea  devant. 

cm.  L'empereur  atteint  Johannis,  et  lui  enlève  ses  prisonniers. 

44*1.  Alors  leur  vint  la  nouvelle  que,  dans  une  vallée  à  trois  lieues 
du  camp,  étaient  les  captifs  et  les  captives  que  Johannis  emmenait, 
avec  leurs  troupeaux  et  avec  leurs  chars.  Alors  l'empereur  Henri  ar- 
rangea que  les  Grecs  d'Andrinople  et  ceux  du  Dimot  les  iraient  qué- 
rir, et  qu*il  leur  donnerait  deux  corps  de  chevaliers.  Ainsi  qu'il  fut  dit, 
ainsi  fut  fait  le  lendemain.  De  Tun  des  corps  fut  chef  Eustache,  le 
frère  de  Tempereur  Henri  de  Consiantinople,  et  de  l'autre  Macaîre 
de  Sainte-Menchould. 

447.  Et  ils  chevauchèrent,  eux  et  les  Grecs,  jusqu'en  la  vallée 
qu  on  leur  avait  enseignée;  et  ils  trouvèrent  les  gens  ainsi  qu'on  le  leur 
avait  dit.  Et  les  gens  de  Johannis  s'engagèrent  avec  les  gens  de  l'em- 
pereur Henri;  et  il  y  eut  des  hommes  et  des  chevaux  blessés  et  tués  de 
part  et  d'autre;  mais  par  la  vertu  de  Dieu,  les  Francs  eurent  le  des- 
sus; et  ils  firent  retourner  les  captifs,  et  les  remmenèrent  devant  eux. 

448.  Et  sachez  que  cette  délivrance  ne  fut  pas  petite;  car  il  y  avait 


—  *  Af  chargeraient  ;  B,  chargiercnt^—  *  A  seul  donne  à  fcnJcmain;  F  omet  aussi  ti/u/ait. 

44.7.  —  1  A  ijoutc  et  famés.  ^  s  C,  par  lor  Men  faire  et  fdr  Vajue;  DE,  par  racort  et  par 
rajue;  F,  par  la  valenté.  —  »  BF,  retornerenl;  CDE,  tramèrent .  —  *  F  •joule  et  les  efiai- 
lives. 
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vint  mil  que  homes  que  famés  que  anfanz,  et  bien  trois  mil  chars 
chargiez  de  lor  robes  et  de  lor  bernois ,  sans  les  autres  proies  dont  il 
avoit  assez.  Et  bien  duroit  la  route,  si  cum  il  venoient  à  lost,  deus 
liues  granz  ;  et  ensi  vindrent  à  Tost  la  nuit.  Et  en  fu  mult  liez  l'em- 
pereres  Henris,  et  tuit  li  autre  baron*,  et  les  fist  herbcrgier  d'une  part 
et  bien  garder',  si  que  onc  ne  perdirent  vaillant  -  un  denier  de  rien 
qu'i  aussient.  Lendemain  sejorna  l'enperercs  Henris  por  le  pueple 
que  il  ot  rescous.  A  Tautrc  jor  se  parti  dci  pais,  et  chevaucha  tant  par 
ses  jornces  que  il  vint  à^  Andrenople. 

449.  Lors  dona  congic  as  homes  et  as  famés  que  il  ot  rescous,  et 
chascuns  s'en  ala  là  où  il  volt,  en  la  terre  dont  il  ère  ncz^  o  d'autre 
part.  Et  les  autres  '  proies, dont  il  avoît  multgrant  plenté,  furent  dé- 
parties à  cels  de  l'ost  si  cum  il  dut.  Lors  sejorna  l'cmpereres  Henri 
par  cinq  jorz,  et  puis  chevaucha  trosque  à  la  cité  del  Dimot,  por  sa- 
voir cornent  ele  ere^  abattue,  et  se  on  la  porroit  refermer.  Et  se  loja 
devant  la  vile,  et  vit ,  et  il  et  si  baron ,  que  il  n'estoit  mie  leus  de  la  * 
fermer  en  tel  point''. 


CIV. 


45o.  Lors  vint  en  Tost  uns  bers  '  le  marchis  Boniface  de  Montferrat 
en  message,  qui  Othes  de  la  Roche  avoir  nom;  et  parla  d'un  mariage 
qui  devant  aVoit  esté  porparlcz,  de  la  file  Boniface  le  marchis  de 
Monferat  et  de  Tempereor  Henri.  Et  aporta  les  novelles  que  la 
damme  ère  venue  de  Lombardie,  et  que  ses  pères  l'i  avoit^  envoie 
querrc,  et  qu'ele  ert  à  Salenique.  Lors  prist  U  empereres  consel,  et  la 
somme  dou  consel  si  fu  tels  que  li  mariages  fu  asseurez^  d'une  part 
et  d'autre*.  Ensi  s'en  rala  li  messages  Othes  de  la  Roche'  à  Sale- 
nique. 


448.  —  1  A  omet  et  bien  garder.  —  S  BCDE,  qui  vausist.  —  3  B,  etc.  à  ta  cité  Je. 

449.  —  1  BCDEF,  et  en  ta  terre,  etc.,  en  omettant  o  d'autre  pari.  —  *  BCDE  omettent  autres. 
—  a  A  omet  cre.  —  *  Le  pronom  ta  cstsuppké.—  5  DE,  it  n'en  estait  mie  leus,  en  omcitani  Jeta 

fermer,  etc.  F  omet  cl  vit.  etc.  G,  mais  il  ta  trouva  si  destruite  que  il  n'ot  loisir  dou /aire. 

450.  —  l  CDE,  uns  messages,  tu  iicu  de  uns  l>ers en  message.  —  »  A,  »«  jvres  i  avoit,  — 
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bien  vingt  mille  tant  hommes  que  femmes  et  enfants,  et  bien  trois 
mille  chars  chargés  de  leurs  vêtements  et  de  leurs  harnais,  sans  l'au- 
tre butin  dont  il  y  avait  assez.  Et  leur  troupe,  quand  ils  vinrent 
au  camp,  durait  bien  deux  grandes  lieues;  et  ils  vinrent  ainsi  au  camp 
la  nuit.  Et  Tcmpereur  Henri  en  fut  bien  joyeux,  et  tous  les  autres 
barons  ;  et  il  les  fit  loger  à  part  et  bien  garder,  en  sorte  qu'ils  ne  per- 
dirent pas  un  denier  vaillant  de  ce  qu'ils  avaient.  Le  lendemain  Tem- 
pcrcur  Henri  séjourna  à  cause  du  peuple  qu'il  avait  délivré.  Le  jour 
d'après  il  partit  du  pays ,  et  chevaucha  tant  dans  ses  journées  qu'il 
vint  à  Andrinople. 

449.  Alors  il  donna  congé  aux  hommes  et  aux  femmes  qu'il  avait 
délivrés,  et  chacun  s'en  alla  là  où  il  voulut,  en  la  terre  où  il  était  né 
ou  autre  pan.  Et  l'autre  butin,  dont  il  y  avait  une  bien  grande  quan- 
tité, fut  partagé  à  ceux  de  l'armée  comme  il  fallait.  Alors  l'empereur 
Henri  séjourna  pendant  cinq  jours,  et  puis  chevaucha  jusqu'à  la  cité 
du  Dimot,  pour  savoir  comment  elle  était  abattue,  et  si  on  la  pour- 
rait refermer.  Et  il  se  logea  devant  la  ville,  et  vit,  lui  et  ses  barons, 
qu'en  tel  état  il  n'y  avait  pas  lieu  de  la  fermer. 

CI  V.  Promesse  de  mariage  entre  rempereur  ei  la  fille  de  Bonifbce. 
Les  croisés  ravagent  les  terres  de  Johannis. 

450.  Alors  vint  au  camp  u-n  baron  du  marquis  Bonifacc  de  Mont- 
ferrat,  en  message,  qui  avait  à  nom  Othon  de  la  Roche;  et  il  parla 
d'un  mariage  qui  avait  déjà  été  mis  en  pourparler,  d'entre  la  fille  de 
Bunifacele  marquis  de  Montferrat  et  l'empereur  Henri.  Et  il  apporta 
la  nouvelle  que  la  dame  était  venue  de  lx)mbardic,  et  que  son  père 
l'y  avait  envoyé  quérir,  et  qu'elle  était  à  Salonique.  Alors  l'empereur 
tint  conseil,  et  la  conclusion  du  conseil  fut  telle  que  le  mariage  fut 
promis  de  part  et  d'autre.  Ainsi  s'en  retourna  le  messager  Othon  de 
la  Roche  à  Salonîque. 


3  AB,  el  fu  aSii'uH'^  li  mûria^i,  au  lieu  de  tort  prisl,  etc.  —  ^  G,  De  celle  dame  et  Je  l'empe- 
reour  Henri  avaient  eité  menée*  paroles  de  mariaige,  tant  que  il  s'estoient  acordé  que  li  empere- 
re*  lit  devait  penre  à  femme.  Pour  ce  remanda  li  empcrera  au  marchis  que  il  l'envoiait  à  Boukt 
d'yaue  (i*.li'»V),  et  il  Venvoieroit  qucrre  tantosl  que  il  seroil  dénombré»  de  cet  ott  où  il  estoit. 
'  &  CDE  omettent  les  mot»  Othes  dit  la  Roche  rejettes  par  AB  après  Salenique. 
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43 1.  Et  l'empercrcs  rot'  assemblées  ses  genz  qui  orent  à  garison 
menez  lor  gaainz  de  Veroi-,  qu'il  avoient  fait  en  Tost.  Et  chevaucha 
pardevant  Andrenople  par  ses  jornées ,  tant  que  il  vint  en  la  terre 
Johanis  le  roi  de  Blaquic  et  de  Bougrie.  Et  vinrent  à  une  cité  qu'on 
apeloit  la  Ferme; et  la  pristrent,  et  entrèrent  enz,  eti  firent  multgrant 
gaaîn.  Et  scjornerent  enz  par  trois  jorz,  et  corurent  par  lot  le  païs ,  et 
gaaigniercnt  grans  gaaiens^,  et  destruistrent  une  cité  qui  avoitnom 
TAquile  V 

432.  Al  quart  jor,  se  panirent  de  ta  Ferme,  qui  muh  ère  bêle  et 
bien  seanz  ;  et  i  sordoient  li  baing  chaut  It  plus  bel  de  tôt  le  monde  ; 
et  la  fist  Tempererc  dcstruire  etardoir;  et  enmenercnt  les  gaaiens  mult 
granz  de  proies  '  et  d'autres  avoirs.  Et  chevauchicrent  par  lor  jornées 
tant  que  1!  vindrent  à  la  cité  d' Andrenople,  et  sejornerent  el  païs  tros- 
que  à  la  feste  Toz  Sains,  que  il  ne  poreni  -  plus  guerroiera  por  l'iver. 
Et  lors  s'entorna  Tempereres  Henris  et  tuit  si  baron  vers  Costanti- 
noble,  qui  muh  furent  lassé  d'ostoier^;  et  ot  laissié  à  Andrenople^ 
entre  les  Griex,  un  suen  home  qui  ot  nom  Pierres  de  Radingheam, 
atot  dix^'  chevaliers. 


cv. 


453.  En  cel  termine,  Toldres  li  Ascres  qui  tenoit  la  terre  d'autre 
part  del  Braz  devers  la  Turquie  *,  avoit trives  à  lempereor  Henri*,  et 
ne  li  ot  mie  bien  tenues,  ainz  U  ot  fausées  et*  brisics.  Et  lors  prist 
conseil  l'emperere,  et  envoia  oltrelc  Braz  à  la  cité  de  TEspigal  Pierre 
de  Braiecuel  cui  sa  terre  ère  devisée  en  iceles  panies^,  et  Païen 
d'Orliens,  et  Ansiau  de  Chaeu,  et  Eustaicc  son  frère*,  ctgrant  part 
de  ses  bones  genz,  trosque  à  sept  vins  chevaliers.  Et  cil  comcncicrcnt 
la  guerre  contre  Toldre  TAscre^  mult  grant  et  muk  fiere,  et  fisent 
grant  domage  en  sa  terre. 


45  t.  —  *  A,  I  ot.  —  *  A,  Visai,  —  3  B  omet  et  gnaignicrent  granj  gaaiem;  F,  molt  i  firent 
granl  gaaing et  prislrenl  gran\  froif{,  —  *  AF,,  l'Aquilo. 

4S2.  —  t  CDEF  ometlcnt  de  proies.  —  *  A,  porroient.  —  *  BCDE,  ostoier.  —  *  F  omet  î'cm- 
ptrercs,  etc.  —  •''  A,  ot  lessié  AnJreaopU  ;  B»  laitsa  Andrenople,  —  o  A,  atot  XX;  pJuR  loin 
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45 1 .  Et  lempcreur  avait  rassemblé  ses  gens  qui  avaient  mené  en 
lieu  sûr  leur  butin  de  Veroi,  qu'ils  avaient  fait  dans  la  guerre.  Et  il 
chevaucha  en  avant  d^Andrinople  dans  ses  journées,  tant  qu'il  vint  en 
la  terre  de  Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogric.  Et  ils  vinrent  à 
une  cité  qu'on  appelait  la  Ferme  ;  et  la  prirent,  et  entrèrent  dedans,  et 
y  firent  bien  grand  butin.  Et  ils  séjournèrent  pendant  trois  jours,  et 
coururent  partout  le  pays,  et  gagnèrent  force  butin,  et  détruisirent 
une  cité  qui  avait  nom  l'Aquile. 

452.  Au  quatrième  jour,  ils  partirent  de  la  Ferme,  qui  était  bien 
belle  et  bien  plaisante  ;  et  il  y  avait  là  des  sources  de  bains  chauds  les 
plus  beaux  du  monde  entier;  et  l'empereur  fit  détruire  et  brijler  la 
ville;  et  ils  emmenèrent  un  bien  grand  butin  de  bestiaux  et  d'autres 
biens.  Et  ils  chevauchèrent  dans  leurs  journées  tant  qu'ils  vinrent  à 
la  cité  d'Andrinoplc;  et  ils  séjournèrent  au  pays  jusqu'à  la  fête  de  la 
Toussaint  (  i*""  novembre  1206),  tant  qu'ils  ne  purent  plus  guer- 
royer à  cause  de  Thiven  Et  alors  s'en  retourna  vers  Constaniinople 
l'empereur  Henri  et  tous  ses  barons ,  qui  étaient  bien  las  de  guerroyer  ; 
et  il  avait  laissé  à  Andrinople  parmi  les  Grecs,  avec  dix  chevaliers, 
un  sien  homme  qui  avait  nom  Pierre  de  Radinghcm, 

CV.  L'empereur  reprend  la  guerre  contre  Théodore  Lascaris. 

453.  En  ce  temps,  Théodore  Lascaris  qui  tenait  la  terre  de  l'autre 
côté  du  Bras  devers  la  Turquie,  avait  une  trêve  avec  l'empereur 
Henri;  et  il  ne  l'avait  pas  bien  tenue,  mais  il  l'avait  faussée  et  rom- 
pue. Et  alors  l'empereur  tint  conseil ,  et  envoya  outre  le  Bras  à  la  cité 
de  TEspigal,  Pierre  de  Bracieux  à  qui  on  avait  assigné  sa  terre  en 
ces  contrées,  et  Payen  d'Orléans,  et  Anseau  de  Cayeux,  et  Eustache 
frère  de  Fempereur,  et  grande  partie  de  ses  bonnes  gens,  jusqu'à  cent 
quarante  chevahcrs.  Et  ceux-là  commencèrent  la  guerre  contre  Théo- 
dore Lascaris  bien  fort  et  bien  rudement,  et  firent  grand  dommage  en 
sa  terre. 

(S  461),  ce  manuscrit  ne  marque  que  dix  chevaliers;   G  en  mirque  TJngt  nui  deux  endroit*. 
453.  —  i  A  omet  Jevtri  la  Turquie.  —  *  A  seul  donne /jMjjftff  et.  —  8C,  a  A/  celle  terre  estait 
devitée  en  partie,  —  ♦  B,  qui  freret  etloit  Venpereeur  ;  CDE  «joutent  Henri.  —  »  B,  entre  ToJre 
CAscre  et  ans. 
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454.  El  chevauchierent  trosque  à  une  terre  qui  Equise  est  apelée, 
que  la  mers  clooit.tote  fors  que  une  part.  Et  à  l'entrée  *  par  où  on 
entroit,  avoitau  ancienement  forteresce  de  murs,  de  tors  et  de  fossez; 
et  estoient  auques  dechau.  Et  enqui  dedenz  entra  l'oz  des  François; 
et  Pierres  de  Braiecuel,  cui  la  terre  ère  devisée,  les  commença  à  refer- 
mer, et  à  faire  deus  chastiaus  et  deus  -  entrées.  Et  d'iqui  comencie- 
rent  à  corre  en  la  terre  TAscre,  et  gaaignierent  granz  gaainz  et  granz 
proies,  et  amenèrent  dedenz  lor  isle  les  gaaiens  et  les  proies 3.  Et 
Toldres  li  Ascres  revenoit  sovent*  en  Equise;  et  i  ot  maintes  foiz 
assemblées,  et  i  perdoient  li  un  et  li  autre;  et  iqui  ère  la  guerre  granz 
et  perillose  ^. 

455.  Or  lairons  '  de  cez,  si  dirons  de  Tyerri  de  Los,  qui  seneschaus 
ère,  cui  Nicomie  devoit  estre  ;  et  ère  à  une  jornée  de  Niqué-la-grant, 
qui  ère  li  chiés  de  la  terre  Toldre  l'Ascrc.  Et  cil  s'en  râla-  à  grant 
partie  delà  gent  l'empereor  Henri 3,  et  trova  que  li  chastiaus  ère 
abatuz  *  ;  et  ferma  et  horda  le  moustier  Sainte  Sophie  ^  qui  mult  ère 
halz  et  biels,  et  retint  iqui  endroit  la  guerre. 


CVI. 

456.  En  icel  termine,  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat  remutde 
Salenique,  si  s'en  ala  à  la  Serre  que  Johannis  li  avoit  abatue;  si  là 
referma,  et  ferma  après  un  chastel  '  qui  a  nom  Dramme^,  el  val  de 
Phelippe.  Et  tote  la  terre  entor  se  rendi  à  lui  et  obéi  ;  et  iverna  el 
païs  3. 

457.  Endementiers  fu  tant  del  tens  passé  que  li  Noels  fu  passez  K 
Lors  vindrent  li  message  le  marchis  ^  à  Tempereor  en  Constantinoble, 
et  li  distrent  de  par  le  marchis  que  il  avoit  envoie  sa  fille  en  galies^, 
à  la  cité  d'Aines*.  Et  lors  envoia  l'cmpereres  Henris  Joffroi  lemares- 

454.  —  1  CDE  et  à  celle  part.  —  2  A,  e«  //.  —  3  F  omet  et  amenèrent,  etc.  —  *  CDEF  ajoutent 
atout  ses  05.—  5  F  omet  et  iqui  ère  la  guerre  gran\  et  perillose.  CDE  ajoutent  et  répètent  inuti- 
lement e/  i  perdoient,  etc. 

455.  —  1  BF  ajoutent  ester,  —  «.C,  s'en  parti  ossi  de  ConstantinopL'.  —  3  F,  ciV  rasembla  à 
grant  partie  de  la  gent  l'empereeur  et  ala  à  Nicomie.  —4  0,  coi/onJus  Jt  dcstruis.  —  s  D  ajoute 
le  dyemence  après  laJicstcNostre  Dame  Chandeler. 
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454.  Et  ils  chevauchèrent  jusqu'à  une  terre  qui  est  appelée  Equise, 
que  la  mer  fermait  tout  entière  hors  d^un  côté  ;  et  à  lentrée  par  où  on 
entrait,  il  y  avait  eu  anciennement  une  foneresse  de  murs,  de  tours  et 
de  fossés;  et  ils  étaient  presque  tombés.  Et  l'armée  des  Français  en- 
tra là  dedans^  et  Pierre  de  Bracieux,  à  qui  la  terre  était  assignée, 
commença  à  les  relever,  et  à  faire  deux  châteaux  et  deux  entrées.  Et 
de  là  ils  commencèrent  à  courir  en  la  terre  de  Lascaris,  et  gagnèrent 
grand  butin  et  grands  troupeaux,  et  amenèrent  dans  leur  île  le  butin 
et  les  troupeaux.  Et  Théodore  Lascaris  revenait  souvent  en  Equise; 
et  il  y  eut  maintes  fois  des  rencontres,  et  les  uns  et  les  autres  y  per- 
daient^ et  la  guerre  là  était  grande  et  périlleuse. 

455.  Or  nous  n'en  dirons  pas  plus  de  ceux-ci,  et  nous  parlerons 
de  Thierri  de  Loos,  qui  était  sénéchal,  à  qui  Nicomie  devait  appar- 
tenir; et  elle  était  à  une  journée  de  Niké  la  Grande,  qui  était  le  chef- 
lieu  de  la  terre  de  Théodore  Lascaris.  Il  s'en  alla  aussi  avec  grande 
partie  des  gens  de  lempereur  Henri,  et  trouva  que  le  château  était 
abanu;  et  il  ferma  et  fortifia  Féglise  Sainte-Sophie,  qui  était  bien 
haute  et  belle,  et  soutint  aussi  la  guerre  en  cet  endroit. 

CVI.  Avantages  remportés  par  Boni  face;  mariage  de  sa  fille  avec  l'empereur. 

456.  En  ce  temps,  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  repartit  de 
Salonique,  et  s'en  alla  à  la  Serre  que  Johannis  lui  avait  abattue  ;  il  la 
referma,  et  ferma  après  un  château  qui  a  nom  Dragmes,  dans  le  val 
de  Philippe.  Et  toute  la  terre  d'alentour  se  rendit  à  lui  et  lui  obéit; 
et  il  hiverna  dans  le  pays. 

457.  Cependant  le  temps  avait  si  bien  passé  que  Noël  était  passé. 
Alors  vinrent  les  messagers  du  marquis  à  Fempereur  en  Constanti- 
nople,  et  ils  lui  dirent  de  la  part  du  marquis  qu'il  avait  envoyé  sa 
fille  en  galère,  à  la  cité  d'Aine.  Et  alors  l'empereur  Henri  envoya 


456.  —  1  A  omet  un  chastd,  —  s  AG,  Dratnine;  B,  Diammc;  CE,  Dame;  D  Davie  ;  F,  Avic.  — 
'  B  omet  et  ivertia  cl  paii. 

457.  —  1  CDE,  il/u  Sofl.  —  »  CDE,  df  par  te  marchis  BoHifOic  de  Mont/erras.  —  a  C  omet  en 
gatte».  —  *  A,  d'Aaimesi  G,  de  Aiwe.  U  ne  peut  s'agir  id  d'Aive  ou  Abydos,  car  les  envoyés  de 
rentpercuT  y  seraient  allés  par  mer  [  puisqu'ils  ont  voyagé  par  terre,  c'est  à  Aines  ou  JEnoi,  selon 
k  remarque  de  M.  Buchon,  qu'ils  ont  dûse  rendre. 

VILLE-HARDOUtN.  —   35 
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chai  de  Romenie  et  de  Champaigne,  et  Mibn  le  Braibant,  por  querre 
la  dame;  et  chcvauchierent  par  lor  jornées  tant  que  il  vindrent  à  la 
cité  d'Aines. 

458.  Et  troverent  la  dame,  qui  inult  cre  et  bone  et  bcle;  et  la  sa- 
luèrent de  par  lor  seignor  Hcnrî  rempercor  de  Constant! noble  ',  et 
l'amenèrent  à  grant  honor  en  "'  Gostantinoblc.  Et  Fesposa  l'empereres 
Henris  au  mostier  Sainte  Sophie,  le  diemenche  après  la  feste  ma- 
damme  sainte  Marie  Chandelûr\  à  grant  joie  et  à  grant  honor;  et 
portèrent  corone  ambedui  ;  et  furent  les  noces  haltes  et  planieres  el 
palais  de  Bouche! ion.  Ensi  fu  faiz  li  mariages  ^  de  lempereor  et  de 
la  file  le  marchis  Boniface,  qui  Agnès  Fempereris  avoit  nom,  con  vos 
avez  01  ''. 

CVIi. 

459.  Toldres  li  Ascres,  qui  guerroia  Fcmpcreor  Henri,  prist  ses 
messages,  si  les  envoia  à  Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bougrie'. 
Si  il  manda  que  totes  les  gens  Fempereor  Henri  estoient  devers  lui, 
qui  le  guerréoient  d'autre  part  del  Braz  devers  la  Turquie;  et  que 
l'empereres  ère  en  Consianti noble  à  pou  de  gent  ;  et  or  se  poroit  ven- 
gier'';  que  il  scroit  d'une  part,  et  îl  venist  d'autre  •',  et  que  l'empere- 
res avoit  si  pou  de  gcnt  que  il  ne  se  poroit  d'andeus  défendre.  Johan- 
nis s'ere  porchaciez  de  grant  host  deComains  qui  venoient  à  lui  ;  et 
porchaça  ses  os  de  Blas  ^  et  de  Baug'res,  si  granz  cum  il  onques  pot. 
Et  del  tans  fu  jà  tant  passe  que  li  quaresmes  entra. 


460,  Machaires  de  Sainte  Manehalt  avoit  commencié  à  fermer  un 
chasîcl  al  Caracas  ',  qui  siet  sor  un  goffre  de  mer  àsi.\  hues  de  Nicho- 
mie,  devers  Constantinoble  ',  Et  Guillaumes  des  Sains  en  comenca  un 
autre  à  fermer,  le  Chivetot,  qui  siet  sor  le  gofrc  de  Nichomic  d'autre 

4.58.  '-  i  A  omet  Henri,  etc.,  cl  rcpclc  de  par  lor  tàgnor  après  i'amencrcnt.  —  *  B,  M  la  cité 
de  ;  C,  en  la  noble  cité  Je.  —  *  C,  S'ostre  Dame  Je  la  Chandeler.  —  *  CDE,/urent  faites  let  nuece». 

—  s  CDE  omettent  corn  vot  ave\  ot. 

459.  —  1  CDE  omettent  te  roi,  etc.  —  »  BDE,  de  lui  vengier;  C,  se  poroit  on  de  lui  vcngicr. 

—  S  C,  k'ii  te  gucrriasi  d'une  part  et  il  de  l'autre.  —  *  A,  ère  porchaciç\  de  grant  host  de 
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Geofîroi  le  maréchal  de  Romanie  et  de  Champagne,  et  Mîlon  le  Bre- 
bant,  pour  quérir  la  dame  \  et  ils  chevauchèrent  dans  leurs  journées 
tant  qu'ils  vinrent  à  la  cité  d'Aine. 

458.  Et  ils  trouvèrent  la  dame,  qui  était  bien  bonne  et  belle;  et  la 
saluèrent  de  la  part  de  leur  seigneur  Henri  Fempercur  de  Constanti- 
nople,  et  ramenèrent  en  grand  honneur  à  Constantinople.  Et  Fempe- 
rcur Henri  Fépousa  à  Féglise  Sainte-Sophie,  le  dimanche  (4  février 
]  207}  après  la  fête  de  Notre-Danie  de  Chandeleur,  en  grande  joie  et 
en  grand  honneur  ;  et  ils  portèrent  tous  deux  la  couronne;  et  les  no- 
ces se  firent  superbes  et  plénières  au  palais  de  Bouchelion.  Ainsi  que 
vous  avez  ouï,  fut  fait  le  mariage  de  Fempcreur  et  de  la  fille  du  mar- 
quis Boniface,  qui  avait  nom  Agnès  Fîmpératrice. 

CVII.  Théodore  L.ascaris  s'allie  avec  Johannis. 


459.  Théodore  Lascaris,  qui  guerroyait  avec  l^empereur  Henri, 
prit  ses  messagers,  et  les  envoya  à  Johannis  le  roi  de  Bkiqoie  et  de 
Bogrie.  Et.il  lui  manda  que  toutes  les  gens  de  l'empereur  Henri 
étaient  de  son  côté,  qui  guerroyaient  avec  lui  de  Fautre  côté  du 
Bras  devers  la  Turquie;  et  que  l'empereur  était  en  Constantinople 
avec  peu  de  gens;  et  que  maintenant  il  se  pourrait  venger  de  lui; 
que  il  serait  d'une  part,  et  que  lui  Johannis  vint  de  Fautre ,  et  que 
Fcmpereur  avait  si  peu  de  gens  qu'il  ne  se  pourrait  défendre  contre 
eux  deux.  Johannis  s'était  pourvu  d'une  grande  armée  de  Comains 
qui  venaient  à  lui  ;  et  il  se  procura  une  armée  aussi  grande  qu'il  put 
de  Blaqucs  et  de  Bogres.  Et  le  temps  avait  déjà  si  bien  passé  que  le 
carême  commença  (7  mars   1207), 

460.  Macaire  de  Sainte-Menehould  avait  commencé  à  fermer  un 
château  au  Caracas,  qui  est  situé  sur  un  golfe  de  mer  à  six  heu  es  de 
Nicomic,  devers  Constantinople.  Et  Guillaume  de  Sains  commença 
à  en  fermer  un  autre,  le  Chivctot,  qui  est  situé  sur  le  golfe  de  Nico- 

Blas  t  F,  à  celui  point  s'cstoit  Jehanice  porchacii."{  Je  Comnteinx  qui  veiwicnt  à  lui  et  Je  Blas, 
^60.—  >  C,  «3  /d  QuJracat.  —  '  B.  gnujfre  Je  Nichomie  à  sis  Huit  Je  Michon  Jevers;  etc.  CDE, 
gOMffre  Je  Nicitomieà  sis  lîucs  Je  ComtJHlinoble.  Les  indications  marquées  dans  A  sur  U  si- 
tuation du  (Caracas  et  Ju  Chivctot  se  retrouvent  dans  G;  mais  lc&  noii«  de  ces  châtenut  y  sont 
écrits  Cârtifds  et  CynechoU 
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part,  devers  Nique.  Et  sachiez  que  mult  otafairesTempcreres  Henris 
endroit  Costantinoble  ^,  et  li  baron  qui  erent  el  pais  *.  Et  bien  tesmoi- 
gne  Joftrois  de  Vile-Hardoin  li  mareschaus  de  Romenie  et  de  Cham- 
paigne,  qui  ceste  œvre  traita  ^,  que  onc  en  nul  termene  ne  furent  gent 
si  chargié  de  guerre,  perce  que  il  estoient*^  espars  en  tant  de  Icus. 


CVIU. 

46 1 .  Lors  issi  Johannis  '  de  Blaquie  à  totes  ses  hoz,  et  à  grant  ost  ^ 
de  Cumains  ^  qui  venu  lî  erent,  et  entra  en  la  Ramenie.  Et  corurent  * 
li  Commain  trosque  as  portes  de  Costantinoble*,  et  il  assist  Andre- 
nople,  et  i  dreça  trente  trois  ^  perieres  granz  qui  getoient  as  murs  ^  et 
as  tors.  Et  deden;;  Andrenople  n'avoit  se  les  Grex  non,  et  Pierron  de 
Radingheam,  qui  de  par  l'empcreor  i  ère'  atot  dix  chevaliers^.  Et 
lors  mandèrent  li  Grieu  et  li  Latin  ensemble  l'empereor  Henri  que 
ensi  les  avoit  Johannis  assis ,  et  que  il  les  secorusi  -*. 

462.  Mult  fu  destroiz  Fempereres  quant  il  oT  ce  *  ;  que  ses  gcnz 
estoient  départies  okre  *  le  Braz  en  tant  de  leus,  et  estoient  en  chas- 
cun  leu  si  chargié  de  guerre  qu'il  ne  pooicnt  plus  ^  ;  et  Tempereres  ère 
en  Constantinoble  à  pou  de  gent.  Et  fu  tels  ses  consels  qu'il  enprist  à 
issir  ^  de  Costantinoble  à  tant  de  gent  cum  il  porroit  avoir  à  la  quin- 
zaine de  Pasque^  et  manda  en  Equise,  où  li  plus  de  sa  gent  ère,  que 
il  s'en  venissent  à  lui.  Et  il  s'en  commcncierent  à  venir  par  mer  ^\ 
Eustaices  li  frères  Icmpereor  Henri,  et  Ansials  de  Gaeu ,  et  de  lor 
gent  li  plus;  et  dont  remest  Pierres  de  Braiecuel  et  Païens  d'Orliens® 
à  poi  de  gent  en  Equise. 

463.  Quant  Toldres  iî  Ascres  01  la  novele  que  Andrenople  ère 


^60.—  3B,etc.  endroit  lui.—  »  B,  etc.  avoeclui.  —  i  \omei  qui  ceslc  œvre  traita.  — ^  C  ajoute 
ou  paU. 

461.  —  IB  ajoute  li  rois  ;  mais  le  sens  tst  is%i  de  Blaquif;  F.  ïors  issi  Jehanice  fors  de  Btaquie. 
— >  *  B  omet  et  â  grant  ost.  —  3  F,  atout  5W  o/j  de  Blas  et  de  Commein»  el  de  Bougrct.  — 
*  CDE,  alcrent,  —  «i  CDE,  XXX,  —  6  F,  qui  gitoient  en  la  cité  et  as  murs.  —  TA  omet  i  ère.  — 
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mie,  d'autre  part,  devers  Nike.  Et  sachez  que  l'empereur  Henri  avait 
beaucoup  à  faire  du  côté  de  Constant! nople,  et  les  barons  aussi  qui 
étaient  dans  le  pays.  Et  Gcoffroi  de  Vaille- H ardouin  le  maréchal  de 
Remanie  et  de  Champagne,  qui  fit  cette  œuvre ^  témoigne  bien  que 
jamais  gens,  en  nul  temps,  ne  furent  si  chargés  de  guerre,  parce  qu'ils 
étaient  épars  en  tant  de  lieux. 

CVHI.  Siège  d'AndrinopIe  par  Johannis;  siège  d'E^uise  et  du  Chivcioi 
par  Théodore  l^scaris. 

461.  Alors  Johannis  sortit  de  Blaquie avec  ses  armées,  et  avec  une 
grande  armée  de  Comains  qui  lui  étaient  venus,  et  il  entra  en  Rema- 
nie. Et  les  Comains  coururent  jusqu'aux  portes  de  Coostantinopie; 
et  lui  assiégea  Andrinoplc,  et  y  dressa  trente-trois  grands  picrricrs 
qui  tiraient  aux  murs  et  aux  tours.  Et  dans  Andrinople  il  n'y  avait 
que  les  Grecs,  et  Pierre  de  Radinghem,  qui  y  était  de  par  l'empe- 
reur avec  dix  chevaliers.  Et  alors  les  Grecs  et  les  Latins  mandèrent 
ensemble  à  rempcrcur  Henri  que  Johannis  les  tenait  ainsi  assiégés, 
et  qu'il  les  secourut. 

462.  L'empereur  fut  bien  embarrassé,  quand  il  ouTt  cela*,  car  ses 
gens  étaient  divisés  outre  le  Bras  en  bien  des  lieux ,  et  ils  étaient  en 
chaque  lieu  si  chargés  de  guerre  qu'ils  n'en  pouvaient  plus^  et  l'em- 
pereur était  en  Consiantinoplc  avec  peu  de  gens.  Et  «on  conseil  fui 
tel  qu'il  entreprendrait  de  sortir  de  Constantinoplc  avec  autant  de 
gens  quil  en  pourrait  avoir  à  la  quinzaine  de  Pâques;  et  il  manda 
en  Equise,  où  la  plupart  de  ses  gens  étaient,  qu'ils  s'en  vinssent  à  lui. 
Et  ils  commencèrent  à  s'en  venir  par  mer,  Eusiache  le  frère  de  l'em- 
pereur Henri,  et  Anseau  de  C^yeux,  et  la  plupart  de  leurs  gens;  et 
alors  Pierre  de  Braeieux  et  Payen  d'Orléans  restèrent  avec  peu  de 
gens  en  Epuise. 

463.  Quand  Théodore  Lascaris  ouït  la  nouvelle  qu' Andrinoplc 


♦61.  —  t  A  omet  ce  ;  Cl>,  0%  <et  nmvfle» .  K ,  oy  cetit  nwitlr.  —  1  A,  ifoUrt,  —  •  A  onu*  et 
eU&iemt,  etc.— «  CDE,  ITU  isti.  —  *  O'  a^ouUnl  premiers  {<tki  fremitrement^viHt*  —  •  AF  omet' 
lest  ei  Peàem*  d'Or  tient. 
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assise,  et  que  l'empereres  Henris  par  estovoir  mandoit  ses  gens,  et 
que  il  ne  savoit  auquel  corre,  ou  dcch  ou  delà  (si  ere  chargiez  de  la 
guerre},  lors  si  manda  plus  '  esforciemcnt  quanque  il  pot  de  gent,  et 
fist  tendre  ses  trcs  et  ses  paveillons  devant  les  poncs  d'Equisc*,  et  i  ot 
assemble  maintes  fciz-,  et  perdu  ^  et  gaaignié.  Et  quant  Toldres  li 
Ascres  vit  que  il  avoient  pou  de  gent  laienz,  si  prist  une  grant  partie 
de  s'est,  et  de  vaissials  ce  que  il  en  pot  avoir  par  mer,  si  les  envoia 
al  chastcl  del  Chivetoi  ^  que  Guillaumes  de  Sainz  fermoit  *,  si  Tasis- 
trcnt  par  mer  et  par  terre,  le  semadi  de  mi-quarcsme^^.  ' 

4G4.  Laienz  avoir  quarante  chevaliers  de  mult  bone  gent,  et  Ma- 
chaires  de  Sainte  Manehalt  en  ere  chevetaines;  et  lor  chastials  estoit 
encor  pou  fermez,  si  que  cil  pooient  avenir  à  els  as  espces  et  as  lan- 
ces K  Et  les  assaillirent  par  mer  et  par  terre  mult  durement;  et  cil 
assaus  dura  le  semadi  tote  jor,  et  cil  se  desfandircnt  mult  bien.  Et 
bien  tcsmoigne  lî  livres  que  onques  à  plus  grant  mcschict  ne  se  des- 
fend ircnt  quarante  chevalier  à  tant  de  gent  *.  Et  bien  i  parut  -,  que  il 
n'en  i  ot  mie  cinq  qui  ^  ne  fuisent  navré  de  toz  les  chevaliers  qui  i  es- 
toient  H  et  s'en  i  ot  un  mort,  qui  niés  ere  Milon  le  Braibant,  qui  avoit 
nom  Gilcs  ^. 


CIX. 


455.  Encoîs  que  cil  assaus  comencast  le  semadi  matin  ,  s^cn  vint 
uns  mes  bâtant  en  Constantinoble -,  ci  trova  rcmpcreor  Henri'  cl 
palais  de  Blaquerne,  séant  al  mengier,  et  lî  dist  ;  «  Sire,  sachiez  que 
«  cil  del  Chivetot  sont  assis  par  mer  et  par  terre;  et  se  vos  nés  secor- 
«  rez  '  hastivcmcnt,  il  sunt  pris  et  mort,  » 

466.  Avec  rempcreor  ere  Cocncs  de  Betune,  et  JoiTrois  li  marcs- 
chaus  de  Champaigne,  et  iMiles  li  Braibanz ,  et  pou  de  genz.  Et  pris- 


+63.  —  •  A,  jptiis.  —  *  C,  là  où  il  ol  mainte  fois.  —  'A,  maintes  Jbi;  feria.  —  *  G,  d<fvant  le 
Cynechot.—  s  F  omet  le  samedi  de  mi  quarcsnte  el  la  phrase  qui  suit.  Cette  date  manque  ici 
dans  G,  mais  elle  y  est  marquée  quelques  lignes  plus  haut  pour  l'investissement  d*E- 
quise. 
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était  assiégée,  et  que  Tempereur  Henri  par  besoin  mandait  ses  gens, 
et  qu'il  ne  savait  auquel  courir,  ou  de  çà  ou  de  là  (tant  il  était  chargé 
de  guerre),  alors  il  manda  plus  instamment  tout  ce  qu'il  put  avoir  de 
gens,  et  fit  tendre  ses  tentes  et  ses  pavillons  devant  les  portes  d'E- 
quise;  et  on  s'y  battit  maintes  fois,  et  on  y  perdit  et  on  y  gagna.  Et 
quand  Théodore  Lascaris  vit  qu'ils  avaient  peu  de  gens  là  dedans,  il 
prit  une  grande  partie  de  son  armée,  et  de  vaisseaux  ce  qu'il  en  put 
avoir  par  mer,  et  les  envoya  au  château  du  Chivetot  que  Guillaume 
de  Sains  fermait;  et  ilsFassiégèrent  par  terre  et  par  mer,  le  samedi 
(3i  mars  1207)  de  la  mi-carcme. 

4G4.  Il  y  avait  là  dedans  quarante  chevaliers  de  bien  bonnes  gens, 
et  Macaire  de  Sainte-Menehould  en  était  chef;  et  leur  château  était 
encore  peu  fermé ,  en  sorte  que  les  autres  pouvaient  atteindre  à  eux 
avec  les  épées  et  les  lances.  Et  ils  les  assaillirent  par  mer  et  parterre 
bien  rudement;  et  cet  assaut  dura  le  samedi  toute  la  journée,  et  les 
nôtres  se  défendirent  très-bien.  Et  le  livre  témoigne  bien  que  jamais 
à  plus  grand  desavantage  quarante  chevaliers  ne  se  défendirent  con- 
tre tant  de  gens.  Et  il  y  parut  bien;  car  il  n'y  en  eut  pas  cinq  qui  ne 
fussent  blessés  de  tous  les  chevaliers  qui  y  étaient;  et  il  y  en  eut  un 
de  tué,  qui  était  neveu  deMilon  le  Brcbant,  qui  avait  nom  Gilles. 

CIX.  L'empereur  attaque  la  flotte  de  Théodore  Lascaris,  et  délivre 

le  Chivetot. 

405,  Avant  que  cet  assaut  commençât  le  samedi  matin,  s'en  vint 
un  messager  courant  en  Constantinople;  cl  il  trouva  lempercur 
Henri  au  palais  de  Blaquernc,  assis  à  table  ,  et  il  lui  dit  :  «  Sire,  sa- 
n  chez  que  ceu\  du  Chivetot  sont  assiégés  par  terre  et  par  mer;  et  si 
(f  vous  ne  les  secourez  promptcmenty  ils  sont  pris  et  morts,  » 

466.  Avec  l'empereur  était  Conon  de  Béihune,  et  Geolïroî  le  maré- 
chal de  Champagne,  et  Milon  le  Brebani,  et  peu  de  gens.  Et  ils  tinrent 


464-  —  ï  G,  car  If  mur  tstohnt  encore  si  bas  que  li  I.  avenotent  aui  autres  jhs  gUives  et  aus 
espées.  C  omet  à  eU  «près  aventr.  —  «  A  seul  donne  à  tant  de  gent.  —  »  BCDE;  ^mi  tuit  ou  que 
tout.  —  *  CI)KF  omettent  de  to\  te*  chevaliers,  etc.  —  »  G,  Miles, 

465.  —  t  B^en  Cnstentinobîe  à  l'empcrecur  Henri  et  le  trova.  —  *  A,  ne  secorre;. 
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ircnt  conseil  '  ;  et  li  conseils  si  fu  tels  ^  que  Fempereres  s'en  vient  al 
rivage,  et  s'en  entre  en  un  galion  ^,  et  chascuns  *  en  tel  vaisel  com  il 
pot  avoir.  Et  lors  fait  crier  par  tote  la  vile  que  il  le  sîevent ,  à  tel  be- 
soing  cum  por  secorre  ses  homes;  que  il  les  a  perduz  se  il  ne  les  se- 
cort.  Lors  veissiez  la  cité  de  Costantinoble  mult  esformier  ^  des  Ve- 
nissiens  et  des  Pisans  *^,  et  d'autres  genz  qui  de  mer  savoient  '' \  et 
corent  as  vassiaus,  qui  ainz  ainz,  qui  mielx  mielx.  Avec  als entroient 
ïi  chevalier  à  totes  lor  armes;  et  qui  ançois  pooit,  ancois  se  panoit 
del  port  por  sivre  Tempereor  ^. 

467.  Ensi  alerent  à  force  de  rimes  \  tote  la  vesprée  tant  con  jorz 
lor  dura,  ettote  la  nuit  trosque  à  Tendemain  al  jor.  Et  quant  vint  à 
une  pièce  après  le  soleil  levant ,  si  ot  tant  esploitié  Tempcrcres  Henris 
que  il  vit  le*  Chivetot,  et  lost  qui  ère  entor  et  par  mer  et  par  terre. 
Et  cil  dedenz  n'orent  mie  dormi  la  nuit;  ainz  se  furent  tote  nuit 
horde,  si  malade  et  ^  si  navré  com  il  estoient,  et  con  cil  qui  n'aten- 
doicnt  se  la  mort  non  *. 

468.  Et  quant  Tempereres  vit  que  il  estoient  si  près  que  '  il  vo- 
loient  assaillir,  et  il  n'avoit  cncor  de  sa  geni  se  pou  non  (avec  lui  ère 
JoÔrois  li  mareschaus  en  un  autre  vaissel,  et  Miles  li  Braibanz,  et 
Pisan  -et  autre  chevalier;  et  tant  que  il  avoient,  entre  granzct  pctiz, 
de  vaisials  dix  sept,  et  cil  ^en  avaient  bien  soixante),  et  virent  que  se 
il  atendoient  lor  genz  et  soffroienl  que  cil  assaillissent  ce!s  de  Chivetot, 
que  il  seroient  mort  ou  pris;  si  *  fu  tels  lor  conseils  que  il  s'iroient 
combatrc  à  cels  de  la  mer  '*. 

469.  Et  voguèrent  '  cele  part  tuit  d'un  front,  et  furent tuit  armé  es 
vaissials,  leshialmes  laciez.  Et  quant  cil  les  virent  venir  qui  estoient 
tuit^  apareillié  d  assaillir,  si  conurent  bien  que  ce  ère  sccors;  si  se 
partirent  del  chastel  et  vinrent  encontre  als;  et  tote  lor  oz  se  loja  ^  sor 
le  rivage,  de  granz  genz  '^  que  il  avoient  à  pié  et  à  cheval.  Et  quant  il 
virent  que  Tcmpercre  et  la  soc  gens  venroicnt  totes  voies  sor  als,  si  re- 


466.  —  1  A  omet  et  prittrent  conseii.  —  *  A,/w  cor^.  —  3  BG,  gaîie ;  CDEF,  ckaïant  ou  chu- 
lam.  ^*BD  ajoute  entrf  ,F,  enterroierst.  —'SB,  fî/orwiiryCDEF,  aiourmir.  —  fi  CDE,  Paisans; 
F  ajoute  de  Frûn\,  —  '  CDEF,,  ne  uvoient  ;  G,  lors  entrtrent  li  Venitsiien  et  li  Pisant  t%  nés,  et 
tuit  cit  qui  Je  mer  sayoient.  —  «  B,  servir  remperecur  en  Equise. 

467-  —  1  AD,  rimes;  CE,  ramn  ;  B,  armes;  F,  avirons,  —  *  B,  clc.  ajouienl  chautel  Jc—^A 
seul  donne  jrr"  ffiatade  et.  —  *  F  ajoute  s'il/ussent  pris. 
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conseil;  et  le  conseil  fut  tel  que  l'empereur  s'en  vient  au  rivage,  et 
entre  en  un  galion,  et  chacun  dans  le  vaisseau  qu'il  peut  avoir.  Et 
alors  il  fait  crier  par  toute  la  ville  qu'on  le  suive  en  ce  besoin  où  il 
est  de  secourir  ses  hommes;  car  il  les  a  perdus  s'il  ne  les  secourt. 
Alors  vous  eussiez  vu  la  cité  de  Constandnople  fourmiller  de  Véni- 
tiens et  de  Pisans,  et  d'autres  gens  qui  connaissaient  la  mer;  et  ils 
courent  aux  vaisseaux,  au  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux.  Avec  eux 
entraient  les  chevaliers  avec  leurs  armes;  et  qui  plus  tôt  pouvait, 
plus  tôt  partait  du  port  pour  suivre  Tempcreur. 

467.  Ils  allèrent  ainsi  à  force  de  rames,  toute  la  soirée  tant  que  le 
jour  dura,  et  toute  la  nuit  jusqu^au  lendemain  au  jour.  Et  quand  on 
fut  un  peu  après  le  soleil  levant,  l'empereur  Henri  avait  tant  fait  qu'il 
voyait  le  Chivetot ,  et  l'armée  qui  était  autour  sur  mer  et  sur  terre.  Et 
ceux  de  dedans  n'avaient  pas  dormi  la  nuit  ;  mais  ils  s'étaient  retran- 
chés toute  la  nuit,  tout  malades  et  tout  blessés  qu'ils  étaient,  et  en 
gens  qui  n'attendaient  que  la  mort. 

468.  El  quand  l'empereur  vit  que  les  Grecs  étaient  si  près  qu'ils  vou- 
laient assaillir,  et  lui  n'avait  encore  que  peu  de  ses  gens  (avec  lui  était 
Geoffroi  le  maréchal  en  un  autre  vaisseau ,  et  iMilon  le  Brebani.  et  des 
Pisans  et  d'autres  chevaliers;  et  si  bien  qu'ils  avaient  de  vaisseaux 
grands  et  petits  dix -sept,  et  lesautresen  avaient  bien  soixante);  alors 
ils  virent  que  s'ils  attendaient  leurs  gens  et  soulTraient  que  les  Grecs 
assaillissent  ceux  du  Chivetot,  qu'ils  seraient  morts  ou  pris;  et  leur 
conseil  fut  tel  qu'ils  iraient  combattre  ceux  qui  étaient  sur  mer. 

4hq.  Et  ils  voguèrent  de  ce  côté  tous  de  front,  et  ils  étaient  tout 
armés  sur  les  vaisseaux,  les  heaumes  lacés.  Et  quand  les  Grecs 
qui  étaient  tout  prêts  à  assaillir  les  virent  venir ,  ils  reconnurent  bien 
que  c'était  un  secours;  et  ils  quittèrent  le  château,  et  vinrent  à  leur 
rencontre;  et  toute  leur  armée  de  nombreuses  gens  qu'ils  avaient  à 
pied  et  à  cheval  se  rangea  sur  le  rivage.  Et  quand  ils  virent  quelem- 


468.  —  i  F.  et  que.  —  1  F  omet  Pisan  ;  CE,  Faisant  ;  D,  Paissctnt.  —  S  C,  ff  lor  an^mii;  F,  XIII 
¥et$iax  entre  gran'^  et  peti\.  et  leur  avenaire,  —  *  B  ajoute  prirent  conseil  et.  —  ■  CDE,  à  dus  ; 
BF  ometTcni  à  ceh  de  la  mer. 

469.  —  »  CDE,  t'en  alercnl  -,  F,  alerent  ;  B,  negent.  —  *  CDEF,yi  au  lieu  de  luit ,  qui  est  omit 
dans  A.  —  3  B,  etc.,  à  toute  l'ost  et  se  rengierent.  —  *  CDE,  à  toutes  lorgram  gens  ;  F,  seur  le  ri- 
vage encontr'cx. 
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culerent  sor  ^  lor  geni  qui  csioient  sor  le  rivaje  ♦',  si  que  cîl  lor  pooient 
aidier  de  traire  et  '*  de  lancier. 

470.  Ensi  les  tint  Pcmpereres  assis  à  ses  dix  sept  vaissiaus,  tant 
que  licriz  vint  qui  ère  meuz  de  Costantinoble  '  ;  et  aincois  que  la  nuiz 
venist,  en  i  ot  tant  venuz  que  il  orent  la  force  en  la  mer  partot  -  ;  et 
jurent  ^  tote  nuit  armé,  et  aancrez  lor  vaissiaus.  Et  fu  lor  consels  telx 
que  si  tost  com  il  verroicnt  le  jor,  que  iï  s'iroient  combatre  à  cls  el 
rivage  *  por  toilir  lor  vaissials.  Et  quant  vint  endroit  la  mie-nuit,  si 
traistrent  li  Grieu  toz  lor  vaissialx  à  terre,  si  bottèrent  le  feu  dedenz 
et  les  artrcnt  ''  toz ,  et  se  deslogierent ,  et  s'en  alerent  fuiant. 

471.  L^empereres  Henri  et  sa  gens  furent  mult  lié  et  joiani  '  de  la 
victoire  que  Diex  lor  ot  donce,  et  de  ce  que  il  orent  secouru  lor  gent. 
Et  quant  vint  al  matin,  Tempereres  et  tuit  li  autre  "^  s'en  vont  al  chas- 
tcl  dcl  Chivetot;  et  troverent  ior  genz  mult  malades  et  mult  navrées 
les  plusors.  Et  le  chastel  csgarda  rempercrcsct  sa  genz,  et  virent  que 
il  ère  si  febles  que  il  ne  faisoit  à  tenir  -*.  Si  recuillirent  totes  lor  genz  *  es 
vassials,  et  gucrpirent  le  chastel  et  laissierent  \  Ensi  rcpaira  li  em- 
pcreres  Henriscn  Constantinople''. 


ex. 


472.  Johannis  li  rois  de  Biaquie  ne  repousa  mie  ',  qui  avoit  -  An- 
drcnoplc  assise-,  ainz  giterent  ses  pcriercs,  dont  il  avoit  assez  ^  et  par 
jor  et  par  nuit'*,  as  murs  et  aus  tors,  et  empirierent  mult  les  murs  et 
les  tors.  Et  mist  ses  trencheors  as  murs ,  et  firent  maintes  fois  assail- 
lies. Et  mult  se  contindrent  bien  cîl  qui  dedenz  estoient ,  li  Grieu  et  li 
Latin;  et  mandèrent  mult  sovent  l'cmpereor  Henri  que  il  les  seco- 
rust,  et  seust  que  se  il  nés  secoroit,  que  il  estoient  pardu  sanz  nule 


469.  —  &  A,  si  resor;  F»  rcuscrent  arrière.  —  ^  F  ajoute  encontre  eus  et  à  pié  et  à  cheval  si 
corne  nos  avons  dit.  —  '  B,  uc  se  pooient  aidier  de  trere  ne. 

470.—  1  C,  .'/■  cri;  lieve  de  ceus  ki  le  sievoient  et  venaient  de  ConstantiitoHe;  F,  à  ses  Xfl  vcs~ 
siaus  et  quant  li  cri;  teva  qu'il  esloiant  de  Costentinoble  venu-;  ;  DE,  qui  estaient  venu.  —  *  CD,  et 
partout.  —  3  A,  et  furent;  B,  et  vint  la  nuit,  en  omettant  armé  el  aancre\  lorvaissiaus,  —  *  B,  etc. 
omcltcnt  ei  rivj^v,  —  5  QUE,  cirseni;  F,  ardirent  ;  B  omet  et  tes  artrent  fo^. 
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pereur  et  ses  gens  viendraient  toutefois  sur  eux  ,  ils  reculèrent  vers 
leurs  gens  qui  étaient  sur  le  rivage,  en  sorte  que  ceux-ci  les  pouvaient 
aider  de  leurs  arcs  et  de  leurs  engins. 

470.  L'empereur  les  tint  ainsi  assiégés  avec  ses  dix-sept  vaisseaux, 
tant  que  le  cri  poussé  du  côté  de  Constantinople  vint  à  lui  *,  et  avant  que 
la  nuit  vînt,  il  yen  eut  tant  d'arrivés  qu'ils  furent  partout  en  force  sur 
mer;  et  ils  couchèrent  armés  toute  la  nuit,  et  leurs  vaisseaux  ancrés. 
Et  leur  conseil  fut  tel  que  sitôt  qu'ils  verraient  le  jour,  ils  iraient  les 
combattre  sur  le  rivage  pour  prendre  leurs  vaisseaux.  Et  quand  vint 
environ  minuit ,  les  Grecs  tirèrent  leurs  vaisseaux  à  terre ,  et  y  mirent 
le  feu  et  les  brûlèrent  tous,  et  délogèrent,  et  s'en  allèrent  fuyant» 

471.  L'empereur  Henri  et  ses  gens  furent  bien  contents  et  joyeux 
de  la  victoire  que  Dieu  leur  avait  donnée,  et  de  ce  qu'ils  avaient  se- 
couru leurs  gens.  Et  quand  vint  le  matin  (2  avril  1207),  Tempercur 
et  tous  les  autres  s'en  vont  au  château  du  Chiveiot;  et  ils  trouvèrent 
leurs  gens  malades  et  bien  blessés  la  plupart.  Et  Tempcreur  et  ses 
gens  regardèrent  le  château,  et  virent  qu'il  était  si  faible  qu'il  ne  va- 
lait rien  à  tenir.  Et  ils  recueillirent  toutes  leurs  gens  sur  les  vaisseaux, 
et  sortirent  du  château  et  le  laissèrent.  Ainsi  retourna  l'empereur 
Henri  en  Constantinople. 

ex.  Johannis  lève  le  siège  d'Andrinople. 

472.  Johannis  le  roi  de  Blaquie  ne  se  reposa  pas,  lui  qui  avait 
assiégé  Andrinople  ;  mais  ses  pierriers ,  dont  il  avait  beaucoup ,  tirèrent 
de  nuit  et  de  jour,  contre  les  murs  et  les  tours,  et  firent  grand  mal  aux 
murs  et  aux  tours.  Et  il  mit  ses  sapeurs  aux  murs ,  et  maintes  fois  ils 
donnèrent  Tassaut.  Et  ceux  qui  étaient  dedans,  Grecs  et  Latins,  se 
tinrent  très-bien;  et  ils  mandèrent  bien  souvent  à  rempcreur  Henri 
qu'il  les  secourût ,  et  qu'il  sût  que  s'il  ne  les  secourait ,  ils  étaient  perdus 


^71.  _  1  A  omet  ctjoiant.  —  '  C,  <■/  ses  tarons  ;  D,  et  tonte  li  os,  —  '  F,  et  *<•;  geni,  et  virent 
qu'il  estoïcnl  si /•-•ible  éju'il  ne  fesni^nt  point  à  retenir,  ne  li  chastiaus  ausint-,  quar  muut  estait 
afebioic\,  —  *  A,  rccuillierctit  io^  ior  geni  ;  Ct>K,  5/  se  rentrèrent  â  toutes  (ou  si  rentrèrent  tou- 
tes) lor  gens,  —  »  C*  <r/  laisierent  va^ke  le  castel.  —  •  A  omet  enti  repaira,  etc. 

472.  —  iCDE.  se  reposa,  mes  ce  ne  fu  mie grantment,—*  A,  qu'il  avoil.  —  *  A  omet  elparjur 
et  par  nuit. 
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lin.  El  Tempereres  ère  mult  destroiz;  que  quant  il  voloit  ses  genz 
d'Andrenople  aler  *  secore  d'une  part,  Toldres  li  Ascres  le  tenoit  si 
destroit  d'autre  part,  si  que  par  estovoir  le  convcnoii  à  retorner, 

473.  Ex  issi  fut  Johannis  tôt'  le  mois  d'avril  devant  Andrenople; 
et  Taprocha  si  de  prendre  qu'il  abaii  -  des  murs  et  des  tors  en  deus 
leustrosqueen  terre,  et  si  queil  pooient  venir  main  à  main  as  espées  ^ 
et  as  lances  à  cels  dedenz.  Ensinques  i  fist  de  multgranz  assaus*,  et 
cil  se  défendirent  bien^  et  i  ot  mult  des  morz  et  des  navrez  d'une  part 
et  d'autre. 

474.  Ensi  con  Diex  vielt  les  aventures  avenir,  li  Commain  qu'il 
ot  '  envoie  par  la  terre  orent  mult  -  gaaingnié  \  et  furent  revenu  à  Tost 
d^Andrenople  àtozlor  gaaienz;  et  distrent  que  il  n'iremanroientplus 
à  Johannis,  ainz  s'en  voloient  aler  en  lor  terre.  Issi  se  partirent  li 
Commain  de  Johannis;  et  cum  il  vit  ce,  si  n'osa  remanoir  sanz  als 
devant  Andrenople  ^.  Ensique  s'en  parti  de  devant  la  vile,  et  la 
guerpi. 

475.  Et  sachiez  que  on  le  tint  à  grant  miracle,  de  vile  qui  ère  apro- 
chie  de  prandre  con  ère  ceste,  que  il  la  laissa ,  qui  hom  si  poeteis  ère  '. 
Ensi  con  Diex  vielt  les  choses  ^ ,  si  les  convient  avenir.  Cil  d'Andre- 
nople ne  tardèrent  mie  de  mander  l'empereor  que  il  venist  tost  por 
Dieu  ;  que  seust  de  voir  ^  que  se  Johannis  li  rois  de  Blaquie  retornoit  *, 
que  il  estoient  mort  ou  pris  •'». 


CXI. 


476.  L'empereres,  à  tant  de  gent  con  il  avoit  \  fu  atornez  d'aler  à 
Andrenople.  Et  lors  li  vint  une  novelc  qui  multfu  griés,  que  Esiu- 
rions  -,  qui  ère  amirals  des  galies  Toldre  FAscre,  ère  entrez  à  dix  et 
sept  galles  en  Boche  d'Avie,  el  Braz  Saint  George,  et  fu  venuz  en 


472.  —  4  A  omet  d'Andrenople  aler. 

473.—  1  A  omel  lot.  —  *  A,  aprocha,  abati.  —  3  A,  venir  main  as  etpées.-~i  CDE  omettent 
ensinques,  elc, 

474.  —  l  A,  /i  Commain  li  o/.  —  «  AB  omettent  mult.  —  3  B,  etc.,  n'osa  plus  demorer  ou  païs 
ans  aus. 

47^*^  ^  B,  etc.,  que  Johannis  qui  estait  n  riches  et  si  poissant  lessa  la  vile  qui  si  estait  apro- 
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sans  ressource.  Et  rempereur  était  bien  gêné;  car  quand  H  voulait 
aller  secourir  ses  gens  d'Andrinople  d^un  côté,  Théodore  Lascaris  le 
tenait  si  serré  de  Tautrc,  que  par  nécessité  il  lui  fallait  retourner. 

473.  Ainsi  fut  Johannis  tout  le  mois  d'avril  (1207)  devant  Andri- 
nople;  et  il  approcha  tant  de  la  prendre  qu'il  abattit  des  murs  et  des 
tours  en  deux  endroits  jusqu'à  terre ,  et  si  bien  qu^ils  pouvaient  en 
venir  de  main  à  main  à  Tépéc  et  à  la  lance  avec  ceux  de  dedans.  Il  y 
donna  ainsi  de  bien  grands  assauts,  et  eux  se  défendirent  bien-,  et  il 
y  eut  beaucoup  de  morts  et  de  blessés  de  part  et  d'autre. 

474.  Ainsi  qu'il  plaît  à  Dieu  que  les  aventures  adviennent,  les  Go- 
mains  qu'il  avait  envoyés  par  la  terre  avaient  gagné  beaucoup;  et  ils 
étaient  revenus  au  camp  à  Andrinople  avec  leur  butin-,  et  ils  dirent 
qu'ils  n'y  resteraient  plus  avec  Johannis,  mais  qu'ils  s'en  voulaient 
aller  en  leur  terre.  Les  Gomains  se  séparèrent  ainsi  de  Johannis;  et 
quand  il  vit  cela,  il  n'osa  rester  sans  eux  devant  Andrinople.  Il  par- 
tit ainsi  de  devant  la  ville,  et  la  laissa. 

475.  Et  sachez  qu'on  tint  cela  à  grand  miracle,  qu'une  ville  fut 
aussi  près  d'être  prise  qu'était  celle-là,  et  qu'il  Fcùt  laissée,  lui  qui 
était  un  homme  si  puissant.  Ainsi  que  Dieu  veut  les  choses,  il  faut 
qu'elles  adviennent.  Ceux  d'Andrinople  ne  tardèrent  pas  à  mander  à 
rempereur  qu'il  vînt  au  plus  tôt  pour  Dieu;  qu'il  siit  en  vérité  que 
si  Johannis^ le  roi  de  Blaquie  revenait,  ils  étaient  morts  ou  pris. 

CXI,  Nouveau  siège  d'Equise  par  Théodore  Lascaris;  Fempercur  délivre 

la  ville. 

476.  L'empereur,  avec  autant  de  gens  qu'il  en  avait,  était  préparé 
à  aller  à  Andrinople.  Et  alors  lui  vint  une  nouvelle  qui  était  bien 
triste,  qu'Esturion,  qui  était  amiral  des  galères  de  Théodore  Lasca- 
ris ,  était  entré  avec  dix-sept  galères  en  Bouche  d'Avie ,  dans  le  Bras  de 


chiée  de  prendre  ou  de  perdre.  —  *  BDE,  les  aventures  ;  F  omet  cette  phrase,  —  'CDEomettcnt 
seust  de  voir,  —  *  F,  que  Jehanice  s'en  esioit  aies,  mis  t'il  rctornoit.  —  "  B,  etc.,  omettent  ou 
pris, 

476.  — i  B,  etc.,  avoir  pot.  —  *  A,  Eitrurîons  et  plu*  loin^  Eiturions;  CE,  Eiturins;  D,  Estour- 
mi$;  G,  Etturgons.  Lca  manuscrits  CDEF  s'accordent  par  erreur  à  le  dire  fils  (ou  JieXt  fi'*ts), 
de  Théodore  Lascaris.  B  omet  les  mots  EstMrions  qui  ère  Jinirals  des  f:aliet. 


2S6. 


CONQUÊTE   DE    CONSTANTINOPLE. 


Equise ,  où  Pierres  de  Braiecuel  estoit  et  Païens  d'Orliens-'^,  et  le  assist 
par  devers  mer,  et  Toldres  *  li  Ascres  par  devers  terre.  Et  la  gens  de 
la  terre  d'Equise  furent  révélé  contre  Peron  de  Braiecuel,  et  cil  de 
Marmora,  qui  suen  estoient;  et  li  orcnt  fiiit  grant  domage  ^ ,  et  niorz 
de  ses  homes  assez. 

477.  Et  quant  ceste  novele  vint  en  Costantinoble,  si  furent  mult 
esfrec.  Lors  prist  conseil  Tcmpcrcres  Hcnris  à  ses  homes  et  '  à  ses 
barons  et  as  \^cniciens  cnsamble^  et  distrent  que  se  il  ne  secorotent 
Perron  de  Braiecuel  et  Paîen  d'Orlicns'-,  que  il  estoient  mort  et 
que  il  avoient  la  terre  perdue.  Si  armèrent  mult  isnclemcnt  quatorze'-* 
galies,  et  les  garnirent  des  plus  haltes  gens  des  Venicjens  et  de  toz 
les  barons  lemp^reorV 

478.  En  une  entra  Coenes  de  Betune  et  sa  gens;  et  en  l'autre 
Joffrois  de  Vile-Hardoin  li  mareschaus  et  la  soe  gens;  et  en  la  tierce 
Machaires  de  Sainte  Manehalt  et  la  soe  gens;  en  la  quarte  Miles  li 
Braibans  ';  et  en  la  quinte  Ansials  de  Caeu;  et  en  la  sixte  Tyerris 
de  Los,  qui  ère  seneschaus  de  Romenic'^;  et  en  la  sepiime  GuiUau- 
mcs  del  Perchoi"^-,  et  en  Tuitisme  Eustaiches  li  frères  Tempereor,  Et 
ensi  mist  par  totes  ses  ^  galies  sa  meillor  gent  Tcmpereres  Henris. 
Quant  eles  partirent  del  port  de  Costantinoble,  bien  distrent  totes  les 
genz  qui  les  virent^,  que  onqucs  mais  galies  ne  furent  mielz  armées 
ne  de  mcillors  genz.  Et  ensi  fu  rcspoitiez*^  li  alers  de  Andrcnople  à 
celé  foiz. 

479>  Et  cil  des  galies  s'en  alerent  contreval  le  Braz,  vers  Equise 
droit.  Ne  sai  '  comnaem  Esturions  le  sot,  li  amiraus  des  galies  Toïdre- 
TAscre  :  si  s'en  parti  de  Equise  et  s'en  ala,  et  s'enfui  contreval  le 
Braz.  Et  cil  le  chacierent  "'  deus  jorz  et  dcuz  nuiz  trosquc  fors  de  Bo- 
che d^Avic,  bien  quarante  miles.  Et  quant  il  virent  que  il  ncl  poroicnt 
atcindre\  si  tornerent  arrière  et  rcvindrent'^  en  Equise,  et  troverent 
Perron  de  Braiecuel  et  Paicn  d'Orliens**;  et  Toldres  li  Ascres  se  fu 
deslogiez  de  devant,  et  fu  repairiez  arrière  en  sa  terre.  Ensi  fu  seco- 


476.  —  ï  A  seul  donne  et  Pah'its  SOrliens.  —  »  A  omet  ToUfres.  —  s  A^/ait  omaj^cs. 
4J7,  _  l  H,  etc.,  omettent  â  ses  hanus  i?/.—  S  A  seul  donne  et  Païens  d'Orliens.  n-  3  G,  XXlfl. 
—  *€,(?/  d.'s  autres  barons;  DE,  et  de  tor  bacons  mL'ism.'s;  F  omcl  ces  mots. 
478.  —  1  C ajoute  et  les  iieas,  —  *  CDE  omettent  qui  erc,  etc.;  A  omet  de  Romenic.  —  a  B,  etc., 
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Saint -Georges,  et  était  venu  en  Equise,  où  Pierre  de  Bracicux  était 
et  Payen  d'Orléans,  et  l'assiégeait  par  mer,  et  Théodore  Lasca  ris  par 
terre.  Et  les  gens  de  la  terre  d'Equise  étaient  révoltés  contre  Pierre  de 
Bracieiix ,  et  ceux  de  iMarmora  aussi ,  qui  étaientàlui;  et  ils  lui  avaient 
fait  grand  dommage,  et  tué  de  ses  hommes  assez. 

477.  Et  quand  cette  nouvelle  vint  en  Constantinople,  ils  furent 
bien  elTrayés.  Alors  l'empereur  Henri  tint  conseil  avec  ses  hommes 
et  ses  barons  et  les  Vénitiens  ensemble;  et  ils  dirent  que  s'ils  ne  se- 
couraient Pierre  de  Bracieux  et  Payen  d'Orléans,  qu'ils  étaient 
morts  et  qu'ils  avaient  perdu  la  terre.  Ils  armèrent  donc  bien  vite 
quatorze  galères,  et  les  garnirent  des  plus  hautes  gens  des  Vénitiens 
et  de  tous  les  barons  de  Tcmpcreur. 

478.  En  Tune  entra  Conon  de  Béthune  et  ses  gens  ;  et  en  Tautre 
GeolTroi  de  Ville-Hardouin  le  maréchal  et  ses  gens;  et  en  la  troisième 
Macaire  de  Sainte-Menchould  et  ses  gens  ;  en  la  quatrième  Milon  le 
Brebani;  et  en  la  cinquième  Anseau  de  Cayeux;  et  en  la  sixième 
Thicrri  de  Loos,  qui  était  sénéchal  de  Romanîe;  et  en  la  septième 
Guillaume  du  Pcrchoi  ;  et  en  la  huitième  Eustache  le  frère  de  l'empe- 
reur. Et  ainsi  rempercur  Henri  mit  par  toutes  ses  galères  ses  meilleures 
gens.  Quand  elles  partirent  du  port  de  Constantinople,  toutes  les 
gens  qui  les  virent  dirent  bien  que  jamais  galères  ne  furent  mieux 
armées  ni  de  meilleures  gens.  Et  ainsi  fut  retardée  à  cette  fois  la  mar- 
che sur  Andrinople. 

479.  Et  ceux  des  galères  s'en  allèrent  en  aval  du  Bras,  droit  vers 
Equise.  Je  ne  sais  comment  le  sut  Esturion,  l'amiral  des  galères  de 
Théodore  Lascaris  :  il  partit  d' Equise  et  s'en  alla,  et  s'enfuit  en  aval 
du  Bras,  Et  les  autres  le  poursuivirent  deux  jours  et  deux  nuits  jusque 
hors  de  Bouche  d'Avie,  pendant  quarante  milles.  Et  quand  ils  virent 
qu^ils  ne  le  pourraient  atteindre,  ils  tournèrent  en  arrière  et  revinrent 
en  Equise,  et  trouvèrent  Pierre  de  Bracieux  et  Payen  d'Orléans;  et 
Théodore  Lascaris  avait  délogé  de  devant ,  et  était  retourné  en  sa  terre. 


Percke,  —  *  A,  les.  —  «  CDE  ajoutenl  k'ellts  estoieiU  bien  atournéet  ne.  —  «  B,  etc.,  respUU^, 

479.—  *  A,  ne  M.  —  *  A,  galieiet  Toldres.  —  «  C  ajoute  contrevalU  Bras.  —  *  A^  ne  poroient 
atendrci  B,  etc.,  ne  les  poroicnt  ataindrc.  —  •  CDE  ometteat  arrkre  et  revindrcnl.  —  *  A  seul 
donne  et  Païen  d'Ortieits, 
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rue''  Equise  con  vos  oez;  et  cil  des  galies  s'en  tonnèrent  arriéres  en 
Costantinoble,  et  ratornerent  !or  oirre  vers  Andrenople. 


CXIl. 

480 -  Toidres  li  Ascrcs  envoia  le  plus  de  sa  geni  '  en  la  terre  de 
Nichomie.  Et  la  gens  Tierri  de  Los,  qui  avoient  fermé  le  mostier 
Sainte  Sofie,  et  cstoient^  dedenz,  mandèrent  ior  seignor  et  l'empe- 
reor^  que  il  les  secorust;  que  se  il  n'avoient  *  secors,  il  ne  se  poroicnt 
tenir,  et  ensorquetot  si  n'avoient  point  de  viande.  Par  fine  destrcce 
convint  rempereor  Henri,  et  sa  gent,  que  il  laissast^  la  voie  d'alcr  à 
Andrenople,  et  que  il  pasast  le  Braz  Saint  George  devers  la  Turquie, 
à  tant  de  gent  cum  il  pot  avoir,  por  ^  secorre  Nichomie. 

481.  Et  quant  la  gens  Toldre  l'Ascre  Foirent  que  il  venoit,  si  re- 
vuîdiercnt'  la  terre,  si  se  traistrent  arrière  vers  Niqué-la-Grant.  Et 
quant  l'emperercs  le  sot,  si  prist  son  conseil-;  et  fu  li  consels  tels  que 
Tyerris  de  Los,  Jî  sencschaus  de  Romcnie,  remanroit  à  Nichomie  à 
toz  ses  chevaliers  et  à  toz  ses  serjanz  por  garder  la  terre  ^  et  Machaircs 
de  Sainte  Manehalt  al  Caracas ,  et  Guillaumcs  del  Perchoi  en  Es- 
quise^;  et  cil  desfendroient  la  terre  endroit  als. 

482.  Lors  s'en  râla  l'empereres  Henris  en  Constantinoble  al  re- 
mainant  de  sa  gent,  et  ot  empris'  de  rcchief  de  movoir-  por  râler 
vers'*  Andrenople,  Et  endementiers  qu'il  atorna  son  oirre,  Tierris  de 
Los  li  sencchaus,  qui  ère  à  Nichomie^,  et  Guillaumes  dcl  Perchoi, 
à  totes  Ior  genz"',  alerent  forer  un  jor.  Et  la  genz  Toldre  l'Ascre  le 
soreni  -,  si  les  sorprrstrent  et  Ior  corurent  sus.  Si  furent  mult  grani 
gent,  et  cil''  furent  pou;  si  comenca  li  esters  et  la  mellce  :  ne  de- 
mora  mie  longuement  que"  li  pou  ne  porent  endurer  le  trop. 

483.  Mult  le  fist  bien  Tyerris  de  Los  et  sa  gens  ;  et  fu  abatuz  deus 


479,  —  T  Cetc,  rescousse. 

480.  1  —  ABF  ajoutent  à  toute  sa  force.  —  «  AF,cf  cil  qui  estaient.  —  3  F  omet  et  l'empcreor; 
B,  /<M<r  seigneur  Henri;  C,  (or  %igno»r  Cempereour  lienrt.  —  *  A,  n'auroient.  —  5  A,  lai%sa  ; 
CDEF,  laissassent  et  ensuite  passassent —  6  a  omet  por. 
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Ainsi  que  vous  l'avez  ouï  fut  secourue  Equise*,  et  ceux  des  galères 
s'en  retourncrent  en  Constantinople ,  et  se  remirent  à  préparer  leur 
marche  vers  Andrinoplc, 

ex  II   L'empereur  délivre  deux  fois  Nicomie  assiégée  par  Théodore  Lascaris. 

480.  Théodore  Lascaris  envoya  la  plupart  de  ses  gens  en  la  terre 
de  Nicomie.  Et  [es  gens  de  Thierri  de  Loos,  qui  avaient  fortifié  Icglise 
de  Sainte-Sophie,  et  qui  étaient  dedans,  mandèrent  à  leur  seigneur 
Cl  à  fempereur  qu'il  les  secourût;  car  s'ils  n'avaient  du  secours,  ils 
ne  pourraient  tenir,  et  surtout  ils  n'avaient  pas  de  vivres.  Par  pure 
détresse  il  fallut  que  l'empereur  Henri,  avec  ses  gens,  laissât  la  voie 
d'AndrinopIe,  et  qu'il  passât  le  Bras  de  Saint-Georges  devers  la  Tur- 
quie, avec  autant  de  gcn?>  qu'il  en  put  avoir,  pour  secourir  Nicomie. 

481 .  Et  quant  les  gens  de  Théodore  Lascaris  ouïrent  qu'il  venait, 
ils  vidèrent  la  terre,  et  se  retirèrent  en  arrière  vers  Niké  la  Grande. 
Et  quand  Fempereur  le  sut,  il  tint  conseil;  et  le  conseil  fut  tel  que 
Thierri  de  Loos,  le  sénéchal  de  Romanic,  demeurerait  à  Nicomie  avec 
ses  chevaliers  et  ses  sergents  pour  garder  la  terre,  et  Macaire  de  Sainte- 
Menehould  au  Caracas,  et  Guillaume  du  Perchoi  en  Equise;  et  qu'ils 
défendraient  la  terre  en  leur  endroit. 

482.  Alors  Fempereur  Henri  s'en  retourna  en  Constantinople  avec 
le  reste  de  ses  gens,  et  entreprit  derechef  de  partir  pour  aller  vers 
Andrinople.  Et  pendant  qu'il  préparait  son  départ,  Thierri  de  Loos 
le  sénéchal,  qui  était  à  Nicomie,  et  Guillaume  du  Perchoi,  avec  leurs 
gens,  allèrent  un  jour  fourrager.  Et  les  gens  de  Théodore  Lascaris  le 
surent;  ils  les  surprirent  et  leur  coururent  sus.  Et  ils  étaient  beau- 
coup de  monde,  et  les  nôtres  peu;  ainsi  commencèrent  le  combat  et 
la  mêlée  :  avant  qu'il  se  passât  longtemps,  le  petit  nombre  ne  put 
endurer  le  grand. 

483.  Thierri  de  Loos  se  montra  fort  bien ,  et  ses  gens  aussi;  et  il 


481.  —  I  A  revuiJoit'iil.  —  '  B,  ttc.prist  conxeit  à  ses  ttarons,  —  ^  A,  EiquUU. 

48a*  —  1  B,  cntreprisl;  Œ.,  et  reprist  gent;  D,  rcmprist.  —  *  A,  italcr  movoir,  —  ^  C,  ahr  sâ' 
courre. —  iCDE  ometunt  li  acneschaus,  etc.  —  »CDEF  omcltcnt  J  tûtes  tor  gens.^*  CD,  tt  ho 
gent;  y,  a  Franc.  —  '  CDEF,  car  en  donnant  la  mclléc  pour  sujet  à  deviora, 

VIH.E-KAIU>OCUI.  —  37 


290 


CONQ.UÊTE    DE    CONSTANTINOPLE. 


foiz,  et  par  force  le  remontèrent  sa  gens  '.  Et  Guillaumes  del  Perchoi 
fu  abatuz  et  remontez,  et  fu  rescous  ^.  Mais  ne  porent  celé  foie  ^  souf- 
frir, si  furent  desconfit  li  Franc  *.  Là  fu  pris  Tyerris  de  Los,  et  navrez 
parmi  le  vis,  et  en  aventure  de  mort  ;  là  fu  pris  lî  plus-'  de  sa  gent  avec 
lui,  que  pou  en  eschapa.  Et  Guiiiaumes  del  Perchoi  en  cschapa  sor 
un  roncin,  navrez  en  la  main.  Et  ensi  serecuillirent  el  mostier  Sainte- 
Sophie  cil  qui  en  cschaperent  de  la  desconfiture. 

484.  Cil  qui  ceste  hystoire  '  traita  ne  sot  *  s'il  fu  à  ton  ou  à  droit, 
mais  il  en  oï  un  chevalier  blasmer  -^ ,  qui  a  voit  à  nom  Ansols  de  Rémi , 
qui  ère  hom  liges  Tyerri  de  Los  le  seneschal ,  et  chevetaines  de  sa 
gent,  et  le  guerpi  V 

485.  Et  lors  pristrent  un  message  cil  qui  furent*  à  Nichomie*  au 
mostier  Satnte-Sophye  retorné  (Guillaumes  del  Perchoi  et  Ansols  de 
Rémi),  et  Fen  envoierent  bâtant  en  Constantinoble  à  l'empereor 
Henri)',  et  li  mandèrent  qu'ensi  ère  avenu,  que  pris  ère  li  seneschaus 
et  sa  gens,  et  il  estoient  assis  au  mostier  Sainte  Sofie  à  Nichomie^, 
et  n'avoient  mie  viande  à  plus  de  cinq  jors;  et  seust  de  voir  que  se  il 
nés  secoroit  V,  que  il  estoient  mort  et  pris.  L  empereres ,  autresi  cum  •*  à 
cri^,  passe  le  Braz  Saint  George,  il  et  sa  gens,  qui  ainz  ainz',  qui 
mielz  mielz,  por  secoure  cels  de  Ntchomie.  Et  ensi  fu  remesc  la  voie® 
d'Andrenople  à  celé  foiz''. 

486.  Et  quant  l'empereres  ot  passé  le  Braz  Saint-George,  si  ordena 
ses  batailles,  et  chevaucha  par  ses  jornéestant  que  il  vint  à  Nichomie. 
Quant  la  gens  Toidrc  TAscre  et  si  frère  l'oïrent  ' ,  qui  tcnotcnt  Tost ,  si 
se  traisirent  arrière ,  et  passèrent  la  montaigne  d'autre  part  devers 
Nique.  Et  rempereres  se  loja  d'autre  part  Nichomie-,  en  une  mult 
bêle  praerie  sor  un  flum,  par  devers  la  montaigne.  Et  fist  tendre  ses 
très  et  ses  paveillons^',  et  fist  corre  sa  gent  par  le  pais  (quar  il  se  re- 


483.  —  J  B  omet  et  fa  ahatu^,  etc.  —  *  CDE  ametteat  ftfu  rescous.  —  *  B,  «ff  «e  pot  ceU  chose  ; 
CE,  ef  ite  porent  cet  estor  ;  U  remplace  et  par  mais;  A  omet  lun  et  l'autre.  —  «  CDE  a  joutent 
Tierris  de  Los  et  Guiltamcs  doit  Percoi  ;  B  «joute  de  plus  el  sa  gent  après  'iitrrris  de  Los.  —  tt  A 
omet  li  ptus. 

484.  —  1  CDE,  ceste  œvre.  —  *  A,  ne  teut  —  •  F)  cil  qui  cette  etloire  treita  il  oublia  uk  cheva- 
lier. —  «  A  seul  donne  et  le  guerpi. 
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fut  abattu  deux  fois,  et  à  grand  peine  ses  gens  le  remirent  à  cheval. 
Et  Guillaume  du  Perchoi  fut  aussi  abattu  et  remis  à  cheval,  et  il  fut 
délivré.  Mais  les  Francs  ne  purent  supporter  cette  presse,  et  ils  furent 
déconfits.  Là  fut  pris  Thierri  de  Loos,  et  blessé  au  visage ,  et  en  danger 
de  mort;  là  furent  pris  la  plupart  de  ses  gens  avec  lui,  car  peu  en 
échappèrent.  Et  Guillaume  du  Perchoi  en  échappa  sur  un  roussin, 
blessé  à  la  main.  Et  ainsi  se  retirèrent  à  Téglise  de  Sainte-Sophie 
ceux  qui  échappèrent  de  la  déconfiture. 

484.  Celui  qui  composa  cette  histoire  ne  sut  si  ce  fut  à  tort  ou  à 
raison,  mais  il  en  ouït  blâmer  un  chevalier,  qui  avait  nom  Anseau  de 
Remî,  qui  était  homme  lige  de  Thierri  de  Loos  le  sénéchal,  et  chef  de 
ses  gens,  et  qui  le  laissa. 

485.  Alors  prirent  un  messager  ceux  qui  étaient  retournés  à  Nico- 
mie  en  Téglise  Sainte-Sophie  (Guillaume  du  Perchoi  et  Anseau  de 
Rémi),  et  ils  renvoyèrent  courant  en  Gonstantinople  à  l'empereur 
Henri;  et  ils  lui  mandèrent  qu'il  était  ainsi  advenu ,  que  le  sénéchal  et 
ses  gens  étaient  pris,  et  eux  étaient  assiégésen  l'église  Sainte-Sophie  à 
Nicomie,  et  n'avaient  pas  de  vivres  pour  plus  de  cinq  jours;  et  qu'if 
sût  en  vérité  que  s'il  ne  les  secourait ,  ils  étaient  morts  ou  pris.  L'em- 
pereur, comme  au  cri  d'alarme,  passe  le  Bras  de  Saint- Georges,  lui 
et  ses  gens,  au  plus  tôt,  à  qui  mieux  mieux,  pour  secourir  ceux  de 
Nicomie.  Et  ainsi  fut  laissée  pour  cette  fois  la  voie  d'Andrinople. 

486.  Et  quand  rempereur  eut  passé  le  Bras  de  Saint-Georges,  il 
ordonna  ses  corps  de  bataille,  et  chevaucha  dans  ses  journées  tant 
qu'il  vint  à  Nicomie.  Quand  les  gens  de  Théodore  ï^ascaris  et  ses 
frères,  qui  tenaient  la  campagne,  l'ouïrent,  ilssc  retirèrent  en  arrière, 
et  passèrent  la  montagne  d'autre  part  devers  Niké.  Kt  lempereurse 
logea  de  Tautre  côté  de  Nicomie,  en  une  très-belle  prairie  sur  un 
fleuve,  par  devers  la  montagne.  Et  il  fit  tendre  ses  tentes  et  ses  pavil- 


485.  —  •  A,  cil  etfu.  —  2  BCDE  omeltcnl  à  Sichomie  ;  F  omet  cil  qui  furent  à  Nichamie  au 
mostier  Sainte  Sophye  rctorné,—  ^  8,  etc.,  omettent  cncorcà^VicAorniV.— *  A,  ne  tecoroîl.—  »A, 
antre  <:um  ;  C,  cnsi  corne.  —  «  BC,  .lu  cri;  D,  si  comme  il  orentfaH  autrefois.  —  7  CE  omettent 
qui  ains  aint;  F  omet  en  outre  ^«r  miel;  miel{,  —  «  C,  /<i  rescousse.  —  9  DE  ajoutent  que  point 
n'i  alerent. 

486.  —  1  CDFF,  foirent  dire.-'  8  A  seul  donne  Xicliomh'.  —  ^  A  seul  àonntet  Jlst  teitdrfttxc. 
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vêlèrent  quant  il  oïrent  dire  que^  Tycrris  de  Los  11  seneschaus  de 
Romenie  ère  pris);  et  pristrent  proies  assez  et  prisons. 


CXHl. 

487.  Ensisejorna  ^  Fempereres  Henris  par  cinq  jorz  -en  la  praerie. 
Et  dedens  cel  scjor,  Toldrcsli  Ascres  prist  ses  messages,  si  les  envola 
à  lui;  et  si  le  requist  qu'il  prendroit  trive  à  deus  anz,  par  tel  covent 
que  il  H  laisastabatre  Equise  et  la  fonercsce  de)  mostier  Sainte  Sophie 
de  Nicomic^'';et  il  li  rendroit  toz  ses  prisons  (qui  avoient  esté  pris  à 
celc  desconfiture  et  aïs  autres  leus\  dont  il  avoit  assez  en  sa  terre. 


488.  Or  prist  l'emperere  conseil  à  ses  homes ,  et  distrent  '  que  il  ne 
pooient  les  deus  guerres  soulTrir  ensemble ,  et  que  mielz  valoit  cel  da- 
maigc  à  soifrir  que  la  parte  -  d"Andrenople  ne  de  Tautrc  terre;  et  si 
auroient  parti  lor  anemis  (Johannis  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bougrie, 
et  Toidre  l'Ascre  ),  qui  estoientami  et  ^  s'entr'aidoient  de  la  guerre  ^. 

489.  Ensi  fu  la  chose  creantée  et  otroide.  Et  lors  manda  l'empe- 
reres  Hcnrîs  Pierron  de  Braiccuel  en  Equise,  et  il  i  vint  '  ;  et  fist  tant 
l'empereres  Henris  vers  lui,  que  il  li  délivra  Equisse;  et  la  délivra  à 
Toidre  l'Ascre  -  por  abatre^,  et  le  mostier  de  Sainte  Sophie  ^  de  Ni- 
chomic.  Ensi  fu  cesie  trive  asseurée,  et  ces  forteresces  abatues. 
Tyerris  de  Los  fu  délivrés,  et  li  autre  prison  luit. 

490.  Lors  s'en  repaira  Fempereres  Henris  en  Constantinoble,  et 
enprist  à  aler  vers  Andrenoplc  à  tantcon  il  poroit  de  gent  avoir*.  Et 
asambla  s'ost  à  -  Salcmbrie;  et  fu  jà  tant  del  tcns  passé  que  ii  fu 
après  la  feste  saint  Johan  en  juignet  'K  Et  chevaucha  tant  par  ses 
jornées*  que  il  vint  à  Andrenople,  et  se  herberjaes  prez  davant  la 

,   486.  —  *  A  omci  il  oïrent  Jtri'  que, 

487.  —  1  C,  se  toga.  —  *  CI)KF  omettent  par  cinqjorx.  —  ^  h.  omet  de  Sicomie, 

488.  —  1  CDEF,  et  li  baron  disent.  —  >  A^  /a  part;  CD,  que  perdre  Andrenople.  —  3  A,  qui  au 
lieu  de  et.  —  *  C,  l'un  et  tautre  en  la  guerre;  F,  et  si  avoient  avec  tout  ce  tant  Jet  leur  ancnti 
qu'il  estaient  bon  ami  li  wns  ai  autres  et  qu'il  i'entr'aideroient  de  la  guerre» 
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Ions,  et  fit  courir  ses  gens  par  le  pays  (car  ceux  du  pays  s'étaient  ré- 
voltés quand  ils  ouïrent  dire  que  Thierri  de  Loos  le  sénéchal  de 
Remanie  était  pris);  et  ils  prirent  assex  de  bestiaux  et  de  prisonniers. 

ex  1 1 1 .  Trêve  avec  Théodore  Lascaris.  L'empereur  entre  sur  les  terres 

de  Jahannis. 

487.  L'empereur  Henri  séjourna  ainsi  pendant  cinq  jours  en  la 
prairie.  Et  pendant  ce  séjour,  Théodore  Lascaris  prit  des  messagers, 
et  les  lui  envoya;  et  il  lui  demanda  de  faire  une  trêve  pour  deux  ans, 
à  condition  que  Tcmpereur  lui  laissât  abattre  Equise  et  la  forteresse 
de  réglise  de  Sainte-Sophie  de  Nicomie;  et  lui  il  rendrait  tous  les  pri- 
sonniers qui  avaient  été  pris  à  cette  déconfiture  et  en  d'autres  lîeux), 
dont  il  avait  beaucoup  en  sa  terre. 

488.  Or  Tempcreur  tint  conseil  avccses  hommes,  et  ils  dirent  qu'ils 
ne  pouvaient  soutenir  les  deux  guerres  ensemble,  et  que  mieux  valait 
souffrir  ce  dommage  que  la  perte  d'Andrinople  et  de  l'autre  terre  ;  et 
puis  ils  auraient  séparé  leurs  ennemis  (Johannis  le  roi  de  Blaquie  et 
de  Bogrie,  et  Théodore  Lascaris),  qui  étaient  amis  et  s'entr' aidaient 
par  la  guerre. 

489.  La  chose  fut  ainsi  promise  et  accordée.  Et  alors  Tempereur 
Henri  manda  Pierre  de  Bracieux  en  Equîse,  et  il  y  vint;  et  Fempereur 
Henri  fit  tant  près  de  lui  qu'il  lui  livra  Equise;  et  lui  la  livra  à  Théo- 
dore Lascaris  pourTabattrc,  et  TégUsc  de  Sainte-Sophie  de  Nicomie. 
Ainsi  fut  cène  trêve  assurée,  et  ces  forteresses  abattues.  Thierri  de 
Loos  fut  délivré,  et  tous  les  autres  prisonniers. 

490.  Alors  Fempereur  Henri  s'en  retourna  en  Constantinopte ,  et 
entreprit  d'aller  vers  Andrinople  avec  autant  de  gens  qu'il  en  pourrait 
avoir.  Et  il  assembla  son  armée  à  Salembrie;  et  tant  y  avait  déjà 
de  temps  passé  qu'on  était  après  la  fctc  de  saint  Jean  en  juin  (1 207). 
Et  il  chevaucha  dans  ses  journées  tant  qu'il  vînt  à  Andrinople ,  et  se 


4S9.  —  t  A,i7  pint.—  >  ABF,  il  délivra  Equisse  â  Todrc  l'A  serf,  —  a  CDE  omtUcnt  por  aMre. 
<—  *  A  omet  Je  Sjintf  Sophie. 

490.—  t  CI>F-,  à  tant  Je  gent  cmie  il  ot.  —  '  CDE,  et  s'en  ala  vert;  F,  chevaucha  ver$,  —  >  B, 
saint  Jehan  l'Evangdiste;  CDE,  saint  Jehan  Biiptiste;  F  Ajoute  en  esté.  —  *  A  omet  par  ics 
jorrtt'es. 
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vile.  Et  cil  de  la  cité  qui  mult  l'a  voient  désiré,  issirent  fors  à  proces- 
sion, si  le  virent  mult  volentiers;  et  tuit  H  Grié  de  la  terre  furent 
venu. 

49  [.  Il  ne  sejornac^un  jor  devant  la  vile,  tant  qu'il  ot  vcu  le  do- 
mage  que  Johannis  i  avoit  fait  à  ses  trencheors  et  à  ses  perieres,  as 
murs  et  as  tors,  qui  mult  avoient  '  la  vile  empirie  -.  Et  lendemain  si 
mut  et  chevaucha  vers  la  terre  Johannis,  et  chevaucha  par  quatre 
jorz.  Et  al  cinquiesme  jor,  si  vint  ^'  al  pie  de  la  montaigne  '*  de  Bla- 
quie,  à  une  cité  qui  avoit  nom  Eului  ^,  que  Johannis  avoit  novelcment 
repoplée  de  geni  ^\  Et  quant  la  gens  de  la  terre  virent  Tost  venir ,  si 
guerpirent  la  cité,  et  foïrent  csmontaigncs. 

CXIV. 

492.  L'empereres  Henris  et  Foz  des  François  '  se  ïoja  devant  la 
vile,  et  h  coreor  corrurent  parmi  la  terre,  et  gaaigniercnt  bues  et  va- 
ches et  bufles  -  à  grant  plenté,  et  autres  bcstes  •'.  Et  cil  d'Andrenople , 
qui  avoient  lor  chars  mené  avec  aus,  et  erent  povre  et  discteus  de  la 
viande,  les  chargierent  de  froment  et  d'altre  blé;  et  il  troverent  grant 
plenté  delà  viande ,  et  les  autres charsqu'il  avoient  gaaignié  %  chargie- 
rent à  mult  grant  plenté.  Ensi  scjorna  Tozpar  trois  jorz,  et  chascun 
jor  aloient  gaaignicr  li  coreor  parmi  la  terre;  et  la  terre  si  ère  plaine  "' 
de  montaigncs  et  de  fors  destroiz-,  si  i  perdoieni  cil  de  Post  de  lor  co- 
reors  qui  aloient  folement. 

493.  Au  darraien  ' ,  envoia  l'cmpcrcrcs  Henris  Ansel  de  Caeu  por 
garder  les  correors,  et  Eustaice  son  frère,  et  Tierri  de  Flandres  son 
nevou,  et  Gautier  de  Escornai,  et  Johan  Bliaut.  Ices  quatre  batailles 
alerent  garder  les  coreors,  et  entrèrent  dedenz  mult  forz  montaignes. 
Et  quant  lor  gens  orent  coru  -  par  la  terre  et  il  s'en  vourcnt  revenir, 
si  troverent  les  destroiz  mult  forx.  Et  li  Blac  dcî  pais  se  furent  assem- 


491.—  1  AB,  tivoit.  —  -  CDE,  k'Jjinafrt' qucli  ijriu  orent  /Tii7,  enomeltanl  à  sestrcnckcors,etc. 
B  omet  MUlement  â  st^s  trenchenrs  et  à  ses  pcria'es.  —  a  BF,  Johannis  tant  que  il  vint  ;  CE,  Jo- 
hannis et  chcvituça  tant  k'il  vint;  D,  Johannis  et  tant  qu'il  vint,  CDK  omettcitt  si  mut  et,—  '''  BF, 
tant  que  il  vint  à  ta  montaigne:  CK,  à  ta  cite'.  —  5  B,  Enlin.  CDK,  .liii'frt;  F,  Ali»;  G,  Eulin  qui 
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logea  dans  les  prés  devant  la  ville.  Et  ceux  de  la  cité  qui  l'avaient  bien 
désiré,  sonireni  dehors  en  procession  ,  et  le  virent  bien  volontiers;  et 
tous  les  Grecs  de  la  terre  étaient  venus. 

491 .  Il  ne  séjourna  qu'un  jour  devant  la  vîlle,  tant  qu'il  eut  vu  le 
dommage  que  Johannis  y  avait  fait  aux  murs  et  aux  tours,  avec  ses 
sapeurs  et  ses  pierriers,  qui  avaient  bien  gâté  la  ville.  Et  le  lendemain 
il  partit  et  chevaucha  vers  la  terre  de  Johannis,  et  il  chevaucha  pen- 
dant quatre  jours.  Et  au  cinquième  jour ,  il  vint  au  pied  de  la  montagne 
de  Blaquie,  à  une  ville  qui  avait  nom  Eului ,  que  Johannis  avait  nou- 
vellement repeuplée  de  gens.  Et  quand  les  gens  de  la  terre  virent 
venir  Farmée,  ils  laissèrent  la  cité,  et  fuirent  dans  les  montagnes. 

C  X  I V .  Echec  des  coureurs  de  rcmpercur. 

492.  J^'cmpercur  Henri  et  l'armée  des  Français  se  logèrent  devant 
la  ville,  et  les  coureurs  coururent  par  la  terre,  et  ils  gagnèrent  bœufs 
et  vaches  et  buffles  en  grande  quantité,  et  autres  bêtes.  Et  ceux  d'An- 
drinoplc  ,  qui  avaient  amené  leurs  chars  avec  eux  ^  et  qui  étaient  pau- 
vres et  disctieux  de  vivres ,  les  chargèrent  de  froment  et  d'autre  blé  ; 
et  ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  vivres,  et  en  chargèrent  en 
grande  quantité  les  autres  chars  qu^ils  avaient  gagnés.  L'armée  sé- 
journa ainsi  pendant  trois  jours,  et  chaque  jour  les  coureurs  allaient 
fourrager  par  la  terre;  et  la  terre  était  pleine  de  montagnes  et  de  forts 
détroits;  et  ceux  de  Tarmée  y  perdaient  de  leurs  coureurs  qui  allaient 
follement, 

493.  En  dernier,  Tempcreur  Henri  envoya  Anseau  de  Cayeux 
pour  garder  les  coureurs,  et  Eustache  son  frère,  et  Thierri  de  Flandre 
son  neveu,  et  Gautier  d'Escornai,  et  Jean  Bliaud,  Ces  quatre  corps  de 
bataille  allèrent  garder  les  coureurs  et  entrèrent  dans  de  très-fortes 
montagnes.  Et  quand  leurs  gens  eurent  couru  par  la  terre  et  s'en 
voulurent  revenir,  ils  trouvèrent  les  détroits  bien    défendus.  Et   les 


itet  au  pù'l  Je  la  monloigne  de  Blakie.  —  «  CDE.  peuplée  de  ta  gent;  B,  refermée  et  repuepiée 
49a.—  >  AF  nmcttent  et  loi  dct  François.  —  *  CDE,  *«|f/M.—  «  CDb' omettent  et  autret be$' 

iei.   —  4  B,  etc.  otncttenl  les  charrièrent  de  froment,  etc.  ^  '»  ABCK  omettent  ptaine. 
4g3.  —  <  CfïRF,  au  daraiH Jour,  -  »  A,  ore»t  contrent* 
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blé ,  et  assanblcrent  à  aus ,  et  lor  firent  mult  grant  domagc  et  d'omes 
et  de  chevaus.  Et  furent  mult  près  d'estre  desconfiz^%  si  que  par  vive 
force  covint  les  chevaliers  descendre  à  pié.  Et  par  Taide  Dieu  s'en 
revindrent  tote  voie  ''  à  Vosî\  mais  grant  domage  orent  receu. 

494.  Et  l'endemain,  s'en  panl  Tempereres  Henris  et  l'os  des  Fran- 
çois; et  chevauchierent  parler  jornées  arriéres,  tant  que  il  vindrcnt 
à  la  cité  d'Andrenoplc,  Et  i  mistrent  la  garnison  'qu'il  amenèrent  de 
biez  et  d'autre  viande;  et  scjorna  lemperercs,  en  lapracrie  defors  la 
vile,  bien  -  quinze  jorz. 


CXV. 


495.  En  Cèl  termine,  Bonifaces  li  marchis  de  Monferat,  qui  ère  à 
la  Serre,  que  il  avoit  refermée,  fist  chcvauchics  '  trosque  àMcssino- 
ple,  et  la  terre  se  rendi  à  son  comandemeni.  Lors  prîstses  messages, 
si  les  envoia  à  Tempercor  Henri,  et  lî  manda  que  il  parleroit  volen- 
liers  ^  à  lui  sor  le  flum  qui  cort  sozla  Quipesale  -'.  Et  il  n'avaient  mais 
eu  pooir  de  parler  ensemble,  trosque  la  terre  fu  conquise;  que  il  avoit 
tant  de  loranemis  entre  als,  que  li  uns  ne  pooit  venir  à  l'autre  ^  Et 
quant  Icmpereres  et  ses  consels  oï  que  li  marchis  Bonifaces  ère  à 
Mcssinople,  si  en  furent  mult  lié.  Et  li  manda  par  ses  messages  ar- 
riers  que  il  iroit  parler  à  lui  al  jor  que  il  li  '-'  avoit  mis  ''*. 

49G.  Ensi  s'en  ala  Femperercs  vers  celé  part,  et  laissa  Coenon  de 
fietune  por  garder  la  terre  à  Andrcnople  atot  cent  chevaliers.  Et  vin- 

drent  là  où  li  Jorz  lu  pris,  en  une  mult  bcle  praerie  près  de  la  cité  de 
la  Quipesale;  et  vint  Tcmpereres  d'une  part,  et  li  marchis d "autre,  et 
s'assemblèrent  à  mult  grant  joie;  et  ne  fu  mie  mcrvoille,  que  il  ne 
s'erem  pieça  veu.  Et  li  marchis  demanda  ù  l'cmpereor  *  novelles  de 


493.  —  a  B,  etc.,  i<?  diSConfire,  —  *  CDE,  tout  droit. 

4()4.  —  l  A,  /d  garnott.  —  S  CDE  omcltcnt  defors  la  vile  bien  ;  B  ornct  la  vile;  F,  la  proarie 
qui  devant  ta  cité  atoil» 

49S.  —  i  A^fa  c/icvauchii-;.  ^  «  CFG  dons\<cntvok'ntiirs.  —  8  A,  Capaalci  B,  Quimppetale; 
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Blaques  du  pays  s'y  étaient  assemblés,  et  combattirent  contre  eux,  et 
leur  firent  bien  grand  dommage  et  d'hommes  et  de  chevaux.  Et  ils 
furent  bien  près  d'être  déconfits,  et  de  toute  nécessité  les  chevaliers 
durent  se  mettre  à  pied.  Et  toutefois  par  Taidc  de  Dieu  ils  s'en 
revinrent  au  camp  ;  mais  ils  avaient  reçu  grand  dommage. 

494.  Et  le  lendemain,  l'empereur  Henri  et  Farmée  des  Français 
partirent  de  là;  et  ils  chevauchèrent  dans  leurs  journées  tant  qu'ils 
revinrent  à  la  cité  d'Andrinople.  Et  ils  y  mirent  la  provision  qu'ils 
amenaient  de  blés  et  d'autres  vivres;  et  rempereur  séjourna  bien  quinze 
jours  dans  la  prairie  hors  de  la  ville. 

CXV.  Hommage  lige  de  Boniface  à  l'empereur,  et  de  Geoffroi 
de  Ville-Hardouin  à  Boniface. 

495.  En  ce  temps,  Boniface  le  marquis  de  Montferrat,  qui  était  à 
la  Serre,  qu'il  avait  refermée,  fit  des  chevauchées  jusqu'à  Messinople, 
et  la  terre  se  rendit  à  son  commandement.  Alors  il  prit  des  messagers, 
et  les  envoya  a  lempereur  Henri,  et  lui  manda  qu'il  lui  parlerait  vo- 
lontiers sur  le  fleuve  qui  coule  sous  la  Quipesale,  Et  ils  n'avaient 
jamais  eu  moyen  de  parler  ensemble,  jusqu'à  ce  que  la  terre  fut  con- 
quise; car  il  y  avait  tant  de  leurs  ennemis  entre  eux  que  l'un  ne 
pouvait  venir  à  l'autre.  Et  quand  I  empereur  et  son  conseil  ouïrent 
que  le  marquis  Boniface  était  à  Messinople,  ils  en  furent  bien 
joyeux.  Et  l'empereur  lui  manda  par  le  retour  des  messagers  qu'il 
irait  lui  parler  au  jour  qu'il  lui  avait  indiqué, 

49*n  L'empereur  s'en  alla  ainsi  de  ce  côté,  et  laissa  Conon  de 
Béthune  pour  garder  la  terre  à  Andrinople  avec  cent  chevaliers.  Et 
ils  vinrent  ta  où  le  jour  était  pris,  en  une  ircs-bellc  prairie  près  de  la 
cité  de  la  Quipesale;  et  l'empereur  vint  d'un  côté  et  le  marquis  de 
l'autre,  et  ils  se  rencontrèrent  avec  bien  grande  joie;  et  ce  n'était  pas 
merveille,  car  ils  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  longtemps.  Et  le  marquis 


CF,  Quipesale  ;  D,  VEtkipetale  ;  £G,  Kipetalc.  Celle  vUle  Ml  située  pré»  du  fleuve  Man/za,  l'in- 
cien  Htbrus.  —  *  A,  il  ne  pooicnt  venir  at  autres  ;  F,  qu'il  n'ipooient  avenir  en  mile  mcnirc.  — 
»  A,  j7  t.—  fi  F  omet  aijor,  etc. 
496.  —  »  F  seul  donne  à  l'empcreor, 

viLUc-HAiiooviir.  —  38 
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sa  fille  Pempereris  Agnès  '-•  et  iP  li  dist  que  ele  ere  grosse  d  anfant, 
et  il  en  fu  liez  et  joianz.  Lors  devint  li  marchis  hom  de  l'ennpe- 
reor  Henri,  et  tint  de  lui  sa  terre  *  ensi  con  il  avoit  fait  ^  rempereor 
Baudoin,  son  frère.  Lors  dona  li  marchis  Bonifaces  à  Geflroi  de  Vile- 
Hardoîn,  le  mareschal  de  Romenie  et  de  Champaigne,  la  cité  de  Mes- 
sinople  à  totes  ses  apartenances,  ou  celi  de  la  Serre  (laquele  que  il 
ameroit  mielz)  ;  et  cil  en  fu  ses  hom  liges,  sauve  la  fcalté  Tempereor 
de  Costa nti noble. 

497.  Et  ensi  sejornerent  par  deus  jorz  en  celé  praerie  à  mult  grant 
joie,  et  distrem  (puis  que  Diex  avoit  doné  que  il  pooient  venir  ensem- 
ble) que  encore  porroient  il  grever  lor  anemîs.  Et  en  pristrent  un  par- 
lement '  que  il  seroient  à  Tissue  d'esté,  el  mois-  doctubre,  à  tôt  lor 
pooirj  en  la  praerie  de  la  cité  d'Andrcnople,  por  hostoier  sor  le  roi  de 
Blaquie.  Et  ensi  départirent  mult  lié  et  mult  haitîé  :  li  marchis  s'en 
ala  à  Messinoplc'*,  et  l'empereres  Henris  vers  Gostanti noble. 


CXVI. 


498.  Quant  li  marchis  fu  à  Messinopïe  ',  ne  tarda  mie  plus  de  cinq 
jorz  -  que  il  fist  une  chevauchic ,  par  le  conseil  as  Greus  de  la  terre, 
en  la  montaigne  de  Messinopïe,  plus  d'une  grant  jornéc  loirig.  Et  cum 
il  et  esté  en  la  terre  et  vint  al  partir  \  li  Bougre  de  la  terre  se  furent 
assemblé*;  et  virent  que  li  marchis  fu  à  pou  de  gent.  Et  vicncnt  de 
totes  parz.,  si  s'assemblent  à  s'arriére  garde.  Et  quant  li  marchis  oï  le 
cri,  si  saiUi  en  un  cheval'*  toz  desarmez,  un  glaive  en  sa  main  '\  Et 
cum  il  vint  là  où  il  cstoient  assemblé  à  s'arriére  garde,  si  lorcorut  sus, 
et  les  chaça  une  grant  pièce  arrière. 

499.  Là  fu  feruz  d'une  sajete  '  li  marchis  Bonifaces  de  Monferat, 
parmi  le  gros  del  braz  desoz  Tespaule,  mortelment,  si  que  il  co- 

496.  —  5  CDE,  dfmandj  qtif  sa  fitte/aisoit.  —  *  A,  et  on.  —  *  C,  l'i  iijist  homage,  —  »  A,  avoit 
etté. 

497.  —  1  CDE  omettent  un  parkmutt  ;  B,  prisent  conteil  ;  F,  reprUtrent  Jor.  —  s  ABF,  à  l'issue 
del  moit.  —  SB,  clc,  vers  Sslenique. 


HOMMAGE    DE    BONtFACE    A    HENRI. 


299 


demanda  à  Tempereur  des  nouvelles  de  sa  fille  rimpcratricc  Agnès^ 
et  il  lui  dit  qu'elle  était  grosse  d'enfant,  et  il  en  fut  bien  content  et 
joyeux.  Alors  le  marquis  devint  homme  de  l'empereur  Henri  ^  et  il 
tint  de  lui  sa  terre,  ainsi  qu'il  avait  fait  de  l'empereur  Baudouin,  son 
frère.  Alors  le  marquis  Bonifacc  donna  àGcolTroi  de  Ville-Hardouin, 
le  maréchal  de  Remanie  et  de  Champagne,  la  cité  de  Messînople  avec 
toutes  ses  dépendances,  ou  celle  de  la  Serre  (celle  qu'il  aimerait  le 
mieux);  et  celui-ci  en  fut  son  homme  lige,  sauf  le  droit  de  Tcmpe- 
reur  de  Constant! nople. 

497.  Et  ils  séjournèrent  ainsi  pendant  deux  jours  en  cette  prairie 
avec  bien  grande  joie,  et  dirent  (puisque  Dieu  avait  donne  qu'ils  pus- 
sent se  rencontrer)  qu'ils  pourraient  encore  maltraiter  leurs  ennemis. 
Et  ils  se  donnèrent  parole  qu'ils  seraient  à  Tissue  de  Tété,  au  mois 
d'octobre,  avec  leurs  forces,  en  la  prairie  de  la  cité  d'Andrinople, 
pour  guerroyer  contre  le  roi  de  Bkquie.  Et  ils  se  séparèrent  ainsi,  bien 
joyeux  et  bien  dispos  :  le  marquis  s'en  alla  à  Messinopte,  et  l'empe- 
reur Henri  vers  Constantinople. 

ex VI.  Boniiacc  périt  dans  un  combat  contre  les  Bogrcs. 

498.  Quand  le  marquis  fut  à  Mcssinople,  il  ne  se  passa  pas  plus 
de  cinq  jours  avant  qu'il  fît  une  chevauchée,  par  le  conseil  des  Grecs 
de  la  terre,  en  la  montagne  de  Messinoplc,  à  plus  d'une  grande  jour- 
née loin.  Et  quand  il  eut  été  en  la  terre  et  qu'il  vint  à  partir,  les 
Bogres  de  la  terre  s'étaient  assemblés;  et  ils  virent  que  le  marquis 
était  avec  peu  de  gens.  Ex'ïls  viennent  de  toutes  parts,  et  attaquent  son 
arrière-garde.  Et  quand  le  marquis  ouït  le  cri,  il  sauta  sur  un  cheval 
tout  désarmé ,  une  lance  à  la  main.  Et  quand  il  vint  là  oiJ  ils  se  bat- 
taient avec  son  arrière-garde,  il  leur  courut  sus,  et  les  poursuivit  à 
une  grande  distance  en  arrière. 

499.  Là  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  fut  blessé  d'une  flèche, 
au  gros  du  bras  sous  l'épaule,  mortellement,  en  sorte  qu'il  com- 

49^  —  i  F  ajoute  reperiéu  —  «  B»  XXjouri  ;  CDE,  V!  jours.  —  9  F»  tf*  quant  H  t'en  volt  de- 
partir.  —  *  CDE,  se  furent  aticmblé  du  la  tcrrct  —  »  F,  fcur  un  cheval  mord,  ^  0  G,  ««  etcu 
•i  son  col,  la  ^taivâ  en  sa  main. 

499.  —  t  A  omet  .{'une  iaitUtt 
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mença'2  à  espandre  del  sanc.  Et  quant  sa  gens  virent  ce,  si  se  comen- 
ciercnt  à  esmaier  et  à  desconforter,  et  à  mavaisement  maintenir.  Et 
cil  qui  furent  entor  le  marchis  le  sosiindrent,  etil  perdi  mult  del  sanc; 
si  se  comença  à  pasmer.  Et  quant  ses  genz  virent  que  il  n  auroîent^ 
nule  aïe  de  lui,  si  scscomencierenl  à  esmaier;  et  lecomencent  à  lais- 
sier.  Ensi  furent  desconfît  par  ceste  *  mésaventure;  et  cil  qui  re- 
mestrent  avec  lui  (et  ce  fu  po"^  )  furent  ^  mon  ^. 

5oo.  Et  li  marchis  Bonifaces  de  Monferat  ot  la  teste  colpéc;  et  la 
gens  de  la  terre  envoierent  Johannîs  la  teste,  et  ce  fu  une  des  grai- 
gnors*  joies  que  il  aust  onques-.  Halas!  con  dolorous  domage-'  ci 
ot  à  l'empercor  Henri  et  à  tos  les  Latins  de  la  terre  de  Romenie,  de 
tel  homme  perdre  par  tel  mésaventure,  un  ^  des  meillors  barons  et  des 
plus  larges,  et  des  meillors  chevaliers  ^  qui  fust  el  remanant  dou 
monde.  Et  ceste  mésaventure  avint  en  Fan  de  rincarnation  Jesu-Crist 
mil  deus  cens  et  sept  ^  anz. 

A99-  —  ï  B,  clc.  ajoutent  mo//.  — a  CDEF,  n'avoieJtt.—  *  A  omet  cesie.—  s  CDE  omelteni  tlce 
Ju  pet;  F,tf/  Ce?  taiti  pou  de  genl  qui  rancttrent  ovcc  lui.  —«A  omet  funtnt.  —  '  G,  En  celle 
ckace/ut  il  navré  Jurement  sous  l'aitselle.  Quant  $es  gent  le  virent  en  leii  péril,  si  aretterent 
enlour  lui.  Quant  li  Grieu  s'enpenurent^  il  retour nerenl  tuitâJ./ais,et  leur  coururent  si  vigue- 
reuscment  sus  que  cii  tournèrent  les  dos.  Là  ot  li  marchit  la  teste  copie,  et  pluseurs  Je  tes  gent 
qui  avec  lui  demourerent  ;  et  H  remeaans  i enfui. 

5oo.  —  1  A,  granl;  F,  la  plus  grant.  —  SB  ajoute  en  sa  pie.  —  *  CDE,  quel  damage.  —  *  D, 
qmert  uiu;  F,  qu>3r  bien  estait  uns,  cti  omettant  de  tel  homm^  perdre  par  tel  mésaventure.  — 
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il  perdre  du  sang.  Et  quand  ses  gens  virent  cela,  ils  commencèrent  à 
se  troubler  et  à  se  décourager,  et  à  se  mal  tenir.  Et  ceux  qui  étaient 
autour  du  marquis  le  soutinrent,  et  il  perdait  beaucoup  de  sang;  et  il 
commença  à  se  pâmer.  Et  quand  ses  gens  virent  qu'il  ne  pourrait 
plus  s  aider,  ils  commencèrent  à  s'effrayer;  et  ils  commencent  à  le 
laisser.  Ainsi  furent-ils  déconfits  par  mésaventure,  et  ceux  qui  res- 
tèrent avec  lui  [et  ils  étaient  peu)  furent  tués. 

5oo.  Et  le  marquis  Boniface  de  Montfcrrat  eut  la  tctc  coupée;  et 
les  gens  de  la  terre  envoyèrent  à  Johannis  la  tête,  et  ce  fut  une  des 
plus  grandes  joies  qu'il  eut  jamais.  Hélas  !  quel  douloureux  dom- 
mage ce  fut  à  Tcmpereur  Henri  et  à  tous  les  Latins  de  la  terre  de 
Romanic,  de  perdre  un  tel  homme  par  une  telle  mésaventure,  un  des 
meilleurs  barons  et  des  plus  larges,  et  des  meilleurs  chevaliers  qui  fut 
dans  le  reste  du  monde.  Et  cette  mésaventure  advint  en  l'an  de  Tin- 
carnation  dz  Jésus-Christ  mil  deux  cent  et  sept. 

ï  CDE,  des  miliouri  cktvdUen  et  des  plus  ifaiiUxns  et  des  plus  larges.  —  »  A,  M.  CC.  et  VI  an; , 
C  marque  aussi  par  erreur  la  dalc  de  1206.  Les  manuscrits  DE  ajoutent  ici  :  U  cuens  BauJuim 
Je  Flandres  et  de  Haynau  mutporaîeren  Coastiintjnoble  t'ait  d<:  fincarfialion  mil  diut  cent  et 
deuj  ans,  Si/ti  Conxtantinoble  prise  et  H  cucnt  Bauduins  couronnés  à  empercour  l'an  de  l'incarna- 
tion mil  deus  cens  cl  ^fuatrir  ans^  trois  semaines  apriet  Pasqiies.  U  cmpercra  tiauduins  fu  dctcon- 
Jis  et  pris  en  bataille  en  l'an  de  F  incarnation  mil  deus  cens  et  cinq  ans.  Henri»,  U  frères  l'empc' 
reour  Bauduin,/ut  couronnés  à  empercour  el  moustier  Sainte  SoaJiL\en  l'an  de  l'incarnation  Jhesu 
Crist  mil  et  deus  cens  et  sit  ans,  le  dyemence  apriès  Nastre-Dame  à  mi  auoust. 
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Sires  voit  ke  li  hom  et  U  feme  sont  en  pechié  et  il  tournent  à  repen- 

lanche,  et  puis  vont  au  lavement  de  conliession ,  plourant  en  vraie 
repcnianche  de  cucr  et  souspirant,  dont  *  estent-il  sor  aus  !e  larghe- 
che  de  se  grâce  et  de  se  majesté.  Et  quant  il  voit  k'il  s'atornentà  ma- 
lisse  en  persévérant  case  un  jour  plus  et  plus  en  lor  crrour  ^,  dont  en 
prent  il  si  cruel  venganche  com  nos  trovons  en  le  divine  page  de  le 
sainte  escripture,  Nonporquant  ou  juer  ne  ou  rire -^  ne  ou  soîaciier 
ne  gist  mie  loz  li  maus;  ne  toz  li  biens  ne  regist  mie  ou  plourcr  ne  cl 
simple  habit*,  anchois  gist  ou  cuer  de  cascun.  Et  Dex,  ki  set  et  voit 
apertcment  les  rcposiaillcs  '^  des  cuers ,  rendra  à  cascun  se  desierte 
selonc  le  devin  jugement. 

5o3.  Mais  por  chou  ke  jou  ne  voell  mie  kl  tourt  à  aucun  à  anuî 
de  tant  traitier  sor  mon  prologhe ,  est-il  mestiers  ke  jou  retome  à  trai- 
tier  sor  le  propre  matcre  pour  '  lequele  jou  commenchai  à  traitier 
ceste  oevre  :  dont  Dex  me  prest,  par  son  plaisir,  sens  et  forche  et  dis- 
crecion  '-. 


II. 


504.  Il  avint  à  une  Pentecouste,  che  dist  Henris,  ke  li  emperercs 
crt  à  séjour  en  Constaniinoble,  tant  ke  nouvieles  \i  vinrent'  ke  Com- 
main  estoient  entré  en  setierre,  et  Blascois,  et  molt  malmenoient  se 
gent  *.  Dont  fist  erramment  li  empereres  semonre  ses  os;  et  quant 
elles  furent  assamblées,  si  commanda  ke  tout  s  en  ississent  apriès  lui; 
et  il  firent  son  commandement.  Puis  fist  tant  U  empereres  ke  il  vint 
il  toute  s'ost  en  uns  prés  ki  sont  par  delà  Salembrie;  et  commanda 
s'est  à  logier,  et  tant  atendi  illuec  ke  tout  furent  assamblé ,  et  petit 
en  faloit. 

505.  Adont  s'esmut  de  Salembric,  et  chevauca  li  empereres  tout 


?03. —  IC,  donkef.  —^  C,  mauvaité irroui\—  a  Lt  omet  «^  ou  rire.  —  «C,  abyt porter.  — s  C,r** 
putaillcf, 

5o3. —  t  D,  tour,  —  *  Eomet  i'/ ixicrec/on.  Aprc8<iiirrmoM,  C  afoute  dou  parfurnir. 

bo\.  —  t  F,  or  avint,  ce  dit  H  contes,  que  U  empereres  Henris  estait  à  une  Pentecouste  en  Cot- 

'  tentinoble  à  t^jur^  tant  que  novetes  li  vindrent,  clc.  Dans  le  manuscrit  h\  qui  ne  nomme  nulle 

part  Henri  de  Valcncieuncs^  l«  prologue  précédenl  est  rtmplacé  parune  Ifansitidil  amii  conf ue  : 

Einsintfu  mort  U  marchit  corne  j'Of  avés  ol;  et  qttant  li  empereres  et  li  autre  baron  Icsorent,  »i 
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Seigneur  voit  que  l'homme  et  la  femme  sont  en  péché  et  qu'ils  vien- 
nent à  repentance,  et  puis  vont  au  baptême  de  la  confession,  pleurant 
en  vraie  repentance  de  cœur  et  soupirant,  alors  il  étend  sur  eux  la 
largesse  de  sa  grâce  et  de  sa  majesté.  Mais  quand  il  voit  qu'ils  s'adon- 
nent à  la  malice  en  persévérant  chaque  jour  de  plus  en  plus  en  leur 
erreur,  alors  ît  en  prend  aussi  cruelle  vengeance  que  nous  trouvons  en 
la  divine  page  de  la  sainte  Écriture.  Néanmoins  ce  n'est  pas  dans  le 
jeu  ou  le  rire  ou  le  divertissement  que  gît  tout  le  mal  ;  et  tout  le  bien 
ne  gît  pas  non  plus  dans  les  pleurs  et  la  vie  pauvre,  mais  il  gît  au 
cœur  de  chacun.  Et  Dieu ,  qui  sait  et  voit  à  découvert  le  fond  des 
cœurs,  rendra  à  chacun  sa  récompense  selon  le  divin  jugement. 

503.  Mais  parce  que  je  ne  veux  pas  que  cela  tourne  à  Fcnnui  de 
personne  de  tant  m'étendre  sur  mon  prologue,  il  est  nécessaire  que  je 
revienne  â  traiter  de  la  propre  matière  pour  laquelle  je  commençai  à 
écrire  cette  œuvre  :  en  quoi  Dieu  veuille  me  prêter,  à  son  plaisir,  sens 
et  force  et  discrétion, 

IL  L'empereur  Henri  marche  contre  Burile  roi  de  Boires. 

504.  Il  advint  à  une  Pentecôte  (juin  1 207 \  dit  Henri,  que  l'empe- 
reur était  en  séjour  à  Constantinople,  lorsque  nouvelles  lui  vinrent 
que  les  Comains  et  les  BLaqucs  étaient  entrés  en  sa  terre ,  et  qu  'ils  mal- 
menaient fort  ses  gens.  L'empereur  donc  fit  aussitôt  convoquer  ses 
troupes i  et  quand  elles  furent  assemblées,  il  commanda  que  tous  sor- 
tissent après  lui  ;  et  on  obéit  à  son  commandement.  Puis  l'empereur 
fit  tant  qu'il  vint  avec  son  armée  en  des  prés  qui  sont  au-delà  de  Sa- 
lembrie  -,  et  il  commanda  à  son  armée  de  camper,  et  il  attendit  là 
jusqu'à  tant  que  tous  furent  assemblés,  ou  peu  s'en  fallait. 

505.  Alors  l'empereur  partit  de  Salembrie,  et  chevaucha  toujours 


CHfurtHt  moit  dolent  et  moût  eoroucie^  ;  et  ce  neju,  pas  de  merveille.  Mes  à  tant  en  îenneore  U 
coHtet  à  parler,  et  retarne  à  Vempireur  de  Cmtentinoble  pour  conter  comment  il  detcnnfist  t  h<MHt 
home  (Jrieu  qui  Bude*  ntoit  apelét  ;  et  cil  liucles  ^erroioit  I  tien  cousin  fœrmein^  qui  avait  non 
Etclas.  Or  avtnt,  ce  dit  H  contes,  que  ti  empereres  Henrit  estait,  etc.  Le  manuscrit  G^  qui  n'a 
ni  le  prologue  de  CDE,  ni  la  transition  de  F,  conijnuc  ainsi  le  récit  :  Or  youx  dirons  de  l'em" 
pereour  Henri  qui  séjournèrent  («çowrwortj  en  Constantimible.  Souvelles  li  ynnrent,  etc.  —  î  11, 
malmenoient  ta  terre. 
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adiès  avant  contre  Commains  et  Blas;  et  tout  adiès  croissoit  li  os  de 
jor  en  jour.  Ke  vaut  chou?  Tant  erra  k'il  vint  en  uns  prés  par  delà 
Andrenople ,  et  dont  primes  fu  toute  se  gens  parvenue ,  si  se  logierent. 
Lors  prisent  consel  ke  il  iroient  vers  Blaquie*  por  requerre  l'ayue  et 
le  forche  d'un  haut  hom  ki  avoit  nom  Esclas,  et  cstoit  en  guerre  con- 
tre Burille  (  ki  ses  cousins  germains  estoit },  por  chou  ke  chî!  Burilles 
]i  avoit  tolue  se  tierrc  en  trahison.  Et  s'il  pooicnt  avoir  celui  en  lor 
aide-,  il  envaïroient  Burille  seuremenî-l 

5o6.  Lors  commanda  li  cmpcreres  kc  li  os  chevauçast,  comme 
chil  ki  molt  avoit  grant  desirrier  de  trouver  Burille  son  anemi  ;  car 
Johanisses ,  ses  oncles ,  li  avoit  ochis  son  frère  l'empercour  Bauduin  : 
dont  molt  fu  grans  '  damages  à  le  gent  de  Flandres  et  de  Haynau. 
Ke  vous  diroie-jou  plus?  Li  empereres  vint  à  Berua';  là  dormirent 
le  nuit^;  et  quant  chc  vint  au  demain  kc  li  solaus  fu  levés,  Burilles 
lor  vint  en  larrechin  et  lor  fist  une  envaïe.  Et  lors  n 'avoit  de  toute 
nostre  gent  *  armés  fors  ke  rarriere-garde  et  Tavant-garde. 

607.  Ki  dont  fusi  là,  molt  peust  veir  asprement  paleter  et  bierscr 
les  uns  contre  les  autres.  Et  por  chc  kc  nostre  gens  n  cstoit  encore  con- 
reée  ' ,  se  elle  auques  en  fu  espoentée  che  ne  fu  mie  mervelle".  Car  se 
tout  chil  ki  sont  en  Roumenie  fussent  encontre  Burille  et  les  siens,  et 
si  evussent  en  lor  aïe  toz  ccls  de  Flandres^  et  de  France  et  de  Nor- 
mendie,  n'i  pevussent  il  jà  riens  conquerre,  se  Dcx  proprement  ne 
lor  aidast. 


IIL 


5o8.  Uns  chevaliers  de  Hielemes  ' ,  ki  Lyenars  avoit  non,  preudom 
durement  et  de  grant  ^  pooir,  pierchut  Torguel  et  le  heubant  ki  iert  en 
eus,  et  ot  pitié  de  chou  k'ii  biersoient^  si  cruelment  le  nostre  gent.  Si 
mîst  arriere-dos  totc  couardic,  et  se  feri  en  els  Tcspée  traite.  Et  non- 
porquant,  por  chou  keil  assambla  sans  commandement,  li  prcudomc 


505.  —  1  C,  Blaquf,  —  *  C,  avoir  l'aide  di  celui;  E,  am\r  de  celui  l\xle;  F,  et  te  alide  [atiJe) 
de  celui  Efclas  avait.  -  3  G,  car  se  il  avoit  Vaide  de  Etctas,  mieudre  pnuoir^avernit  de  gre- 
ver tes  anemis. 

506.  —  «  C,  il  fut  molt  très  grant,  —  *  DEF  Beruay  ou  Bernai.  —  3  G,  celte  nuitjutà  Bernai, 
-  4  C,  air  de  toute  noatre  gent  n'avait  plus  de. 


PROUESSE    DE    LIENARD, 
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de  Tavant  contre  les  Comains  et  les  Blaques  ;  et  toujours  Farmée 
croissait  de  jour  en  jour.  A  quoi  bon  ce  discours?  11  marcha  tant  qu'il 
vint  en  des  prés  par-delà  Andrinoplc,  et  dès  que  ses  gens  furent  tous 
parvenus,  ils  se  logèrent.  Alors  ils  rcsolurcot  qu*ils  iraient  vers  la 
Blaquie  pour  requérir  Taide  et  l'appui  d'un  haut  homme  qui  avait 
nom  Esclas,  et  était  en  guerre  contre  Burile  (qui  était  son  cousin  ger- 
main), parce  que  ce  Burile  lui  avait  pris  sa  terre  en  trahison.  Et  s'ils 
pouvaient  Tavoîr  en  leur  aide,  ils  attaqueraient  Burile  sûrement. 

3oG,  Alors  rcmpercur  commanda  que  l'armée  chevauchât,  vu 
qu'il  avait  bien  grand  désir  de  trouver  Burile  son  ennemi;  car  Johan- 
nis,  Tonde  de  Burile ,  lui  avait  occis  son  frère  Tempercur  Baudouin  : 
et  ce  fut  un  bien  grand  dommage  aux  gens  de  Flandre  et  de  Haînaut, 
Que  vous  dirais-je  de  plus  ?  L'empereur  vint  à  Berua;  là  ils  dormi- 
rent toute  la  nuit  ;  et  quand  ce  vint  au  lendemain  que  le  soleil  fut  levé, 
Burile  leur  vint  furtivement  et  leur  fit  une  attaque.  Et  alors  de  toutes 
nos  gens  il  n^y  avait  d'armés  que  larrière-garde  et  Tavant-garde. 

607.  Qui  eut  été  là,  les  eut  pu  voir  âprcmcnl  combattre  et  tirer  les 
uns  contre  les  autres.  Et  parce  que  nos  gens  n'étaient  pas  encore  en 
ordre,  s'ils  en  furent  un  peu  épouvantés  ce  ne  fut  pas  merveille.  Car 
si  tous  ceux  qui  sont  en  Romanie  eussent  été  contre  Burile  et  les  siens, 
et  eussent  eu  en  leur  aide  tous  ceux  de  Flandre  et  de  France  et  de 
Normandie ,  ils  n'y  eussent  encore  pu  rien  gagner,  à  moins  que  Dieu 
même  ne  leur  aidât, 

III.  Comment  l'empereur  sauva  Liénard. 


5o8.  Un  chevalier  de  Hélcsmes ,  qui  avait  nom  Liénard,  rudement 
prud'homme  et  de  grande  vigueur,  aperçut  Torgueil  et  la  vanité  qui 
étaient  en  eux ,  et  eut  pitié  de  ce  qu'ils  tiraient  si  cruellement  sur  nos 
gens.  11  mit  arrière  toute  couardise,  et  se  lança  parmi  eux  l'épée  à  la 
main.  Et  néanmoins,  parce  qu'il  s'engagea  sans  commandement,  les 

507.  --  1  CE»  coiificitéu—  >  C,  iropgranl  mcrvàltc,  —  '  C,  encontre  Buriik  et  il  eust  tout  ïo« 
pooir,  et  Cemperennr  eut!  en  t'aide  touscHeux  qui  furent  en  che  pais  Je  Franche,  de  Flandre*,  etc. 
F  omet  celte  phrase. 

508.  —  <  Buclion  conjecturait  à  lort  que  Hieleme*  pouvait  être  une  abréviation  de  Hierusa- 
km.  —  »  C,  moH  très  grant.  —  ^  CE,  et  comment  il  berst^eni. 
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de  Tost  disent  k'il  avoit  fait  un  fol  hardement,  et  ke  nus  hom  ne  lede- 
veroit  plaindre  s'i  li  mescaoit  de  cheste  emprise.  Ke  vaut  chou  ?  Il  n'ot 
point  de  siute;  si  evust  esté  pris  sans  faille  et  retenus,  se  li  empereres 
ne  fust;  mais  par  le  grant  cortoisic  de  son  cuer  et  par  le  grant^  har- 
dement emprist  tox  seus  *  le  rescousse  de  son  homme. 

509.  Quant  li  empereres  vit  ke  Lyenars  ne  pooît  cscaper  sans 
mort  u  sans  prison ,  il  monta  sor  un  sien  cheval  Moricl  ' ,  et  le  hurta 
des  espérons,  et  s'adrecha  vers  un  Blac.  Et  quant  vint  à  l'aprocier,  il 
le  feri  parmi  le  costé  de  le  lanche ,  si  ke  li  fiers  en  parut  d'autre  part  *, 
et  chil  ki  le  cop  ne  pot  soustenir,  caï  à  terre  comme  chil  kil  ne  pot 
mais.  Moriaus  fu  navrés  en  dcus  lius. 

5 10.  Et  quant  chil  ki  Lienan  tcnoient  virent  venir  Tempereour 
embrasé  d'ire  et  de  mau  talent,  il  n'orcnt  cured'atendre,  ains  li  guerpi- 
rent  Lyenart^  et  s'enfui*  li  uns  chà,  et  li  autres  là.  Et  nonporquant 
Lyenars  fu  navres  en  le  main  (  ne  sai  de  sajete  u  d'espée\  Et  li  empe- 
reres li  dist  iréemcnt  :  «  Lîenartl  Lyenart  !  se  Dex  me  saut!  kiconques 
c<  vous  ticgne-  por  sage,  je  vous  tieng  por  fol;  et  bien  sai  ke  jou 
«  meismes  serai  blasmés  por  vostre  fait^.  » 

5 1 1 .  Ensi  come  vous  avés  oï ,  fu  Lyenars  rescous  par  Tempereour'. 
Et  li  empereres  meismes  i  ala  auques  folement-;  car  il  n'avoit  de 
garnison  por  son  cors  à  cel  point  ke  un  seul  gasygan;  et  nonpor- 
quant il  desconréa  toz  les  Blas  ke  il  à  celé  pointe  ^  consivi.  Et  por 
chou  kil  ot  paour  et  doute  ke  seschevaus  ne  fust  mors  u  mehaigniés,  il 
s'en  torna  le  petit  pas,  le  pignon  el  puing  tout  ensanglcnté.  Et  au  che- 
val reparoit  auques  k'il  avoit  esié^  espouronnés  par  besoing;  car  li 
sans  li  raioit  par  ansdeus  les  costés,  et  cstoit  navrés  en  deus  lîus.  Et 
à  paines  savoient  chil  encore  de  le  compaignic  l'empcreour  ij  il  estoit 
aies;  si  en  cstoient  auques^  dolant  et  desconforté-  Et  por  eus  donner 
confort,  lor  dist-il  k'il  fussent  tout  asseur. 

5 1 2.  Et  quant  Pieres  de  Douay  le  vît,  il  vint  ^  à  lui ,  et  si  li  dist  : 


3o8.  —  *  D  omel grant^  --  s  CE  omettent  to^seus;  F,  entreprht seur  luL 

509.  —  ï  F,  rw  Mit  sint  chei'al  morel  qu'il  avoit. 

5 10.  —  1  C,  ïVffl  mnt  parti;  E,  s'en  parti,  —  *  CE,  tient.  —  »  C  afaire. 


l'empereur  sauve  uénard. 
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prud'hommes  de  Tarmce  dirent  qu'il  avait  fait  une  folle  hardiesse,  et 
que  nul  homme  ne  le  devrait  plaindre  s'il  lui  mésavenait  de  celle  en- 
treprise. A  quoi  bon  ce  discours?  On  ne  le  suivit  pas;  et  iJ  eut  été  pris 
et  retenu  sans  faute,  si  ce  ne  fût  l'empereur;  mais  par  la  grande 
courtoisie  et  la  grande  hardiesse  de  son  cœur,  ïl  entreprit  tout  seul  la 
délivrance  de  son  homme* 

.  5og.  Quand  lempereur  vit  que  Liénard  n'en  pouvait  réchapper 
sans  mort  ou  sans  prison,  il  monta  sur  son  cheval  Moreau,  puis  le 
piqua  des  éperons,  et  se  dirigea  vers  un  Bïaque.  Et  quand  il  vint  à 
rapprocher,  il  le  frappa  dans  le  côté  avec  sa  lance,  si  fon  que  le  fer 
en  sortit  d'autre  part;  et  Tautre,  qui  ne  put  soutenir  le  coup,  tomba  à 
terre  comme  n'en  pouvant  mais,  Moreau  fut  blessé  en  deux  endroits. 

5 10*  Et  quant  ceux  qui  tenaient  Liénard  virent  venir  Fempereur 
embrasé  de  colère  et  de  vengeance,  ils  n'eurent  souci  d'attendre,  mais 
lui  laissèrent  Liénard;  et  Tun  s'enfuit  de  çà ,  et  Fautre  de  là.  Et  néan- 
moins Liénard  fut  blessé  à  la  main  (de  flèche  ou  d'épée,  je  ne  sais).  Et 
Fempereur  lui  dit  en  colère  :  «  Liénard!  Liénard!  que  Dieu  me  par- 
«  donne  !  qui  que  ce  soit  qui  vous  tienne  pour  sage,  je  vous  tiens  pour 
•«  fou;  et  je  sais  bien  que  moi-même  je  serai  blâmé  pour  votre  fait.  » 

Si  I .  Ainsi  que  vous  avez  ouï,  Liénard  fut  délivré  par  rcmpereur. 
Et  l'empereur  même  y  alla  assez  follement;  car  il  n'avait  de  défense 
pour  son  corps  à  ce  moment  qu'une  simple  veste  rembourrée;  et  néan- 
moins il  dispersa  tous  les  Blaques  qu'il  poursuivit  dans  cette  pointe. 
Et  parce  qu'il  eut  peur  et  crainte  que  son  cheval  ne  fût  tué  ou 
blessé,  il  s'en  retourna  au  petit  pas,  ayant  au  poing  son  pennon  tout 
ensanglanté.  Et  au  cheval  il  paraissait  assez  qu'il  y  avait  eu  besoin 
de  Féperonncr;  car  le  sang  lui  coulait  par  les  deux  côtés,  et  il  était 
blessé  en  deux  endroits.  Et  à  peine  ceux  de  la  compagnie  de  Fempe- 
reur savaient-ils  encore  où  il  était  allé;  et  ils  en  étaient  assez  tristes 
et  déconfortés.  Et  pour  leur  donner  confort,  il  leur  dit  qu'ils  fussent 
tout  rassurés. 

5 12.  Et  quand  Pierre  de  Douai  le  vit,  il  vint  à  lui,  et  lut  dit  : 


Si  I.  —  1  C,  pi*^  ta  main  t'empcreour.  —  *  C  tjoutc  arméi.  —  ^  C,  ce  point.  —  *  C,  cstoU,  —  "  C, 
furent  moutt. 

5 12.  —  1  Cy$eit  vint  tout  droit. 
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«  Sire,  sire>  teus  hom  comme  vous  iestes,  et  ki  tant  de  preudomcs  a 
(t  à  garder  et  à  gouverner  comme  vous  avés ,  ne  se  doit  mie  si  folement 
a  départir  de  ses  homes  comme  vous  â  ceste  fois  vos  en  iestes  depar- 
«  tis.  Car  s'il  avenist  ke*  vous  i  fussiés,  par  aucune  mésaventure,  u 
«  mors  u  pris ,  ne  fussiemes-nous  tout  mon  et  dcshouneré?  Oill,  se 
<f  Dex  me  saut  ^  !  Nous  n^avons  chi  autre  fremeté  ne  autre  estandart 
«  fors  Diu  tant  seulement  et  vous.  Or  vous  dirai  une  cose,  s'il  vous 
((  plaist*,  ke  jou  voell  ke  vos  saciés  :  ke  se  vous  une  autre  fois  vous 
u  embatés  en  autel  periF'  (dont  Dex  vous  gart!^'},  nous  vous 
<(  rendons  chi  or  endroit  tout  chou  ke  nos  tenons  de  vous.  » 

5i3.  Et  quant  H  empereres  entent  comment  Pieres  de  Douay  le 
vait  reprendant'  por  s'ounour,  si  li  respondi  molt  deboinairement  : 
«  Cicrtcs,  Pieres,  bien  sai  ke  jou  i  alai  trop  folement;  si  vous  prî  ke 
u  vous  le  me  pardonnes,  et  jou  m'en  garderai  une  autre  fois.  Mais  che 
u  me  fist  faire  Lyenars ,  ki  trop  folement  s'i  embati  ;  si  l'en  ai  plus 
«  laidengié  et  dit  de  honte  ke  jou  ne  deusse.  Et  nonporquant ,  s'il  i 
«  fust  remés',  trop  fust  vilaine  cose  à  nous.  Car  ki  piert  un  si  prcu- 
«  dôme  comme  il  est,  chou  est  damages  sans  restorer,  et  mains  en  sc- 
«  riesmes  cremu.  Mais  raies  en  vostre  conroi,  et  laissommes  les  Blas 
«  à  tant,  et  tornons  viers  Phinepople.  » 


IV. 


5 1 4.  Puis  ke  li  empereres  Tôt  commandé ,  nus  n'i  mist  '  contredit. 
Lors  vinrent  viers  Phinepople,  et  se  logierent  hastivement.  Et  quant 
li  très  l'empereour  fu  tendus,  si  se  fist  maintenant  desarmer  ^;  et  puis 
s'est  un  petit  desjeunésde  pain  bescuit  et  de  vin.  Si  fisent  li  autre  (ki 
l'orent)-,  et  ki  ne  lot,  si  l'en  convint  consirer.  Car  bien  saciés  k'cn 
douse  grans  jornécs  ne  croissoit  ne  blés,  ne  orges,  ne  vins,  ne  avaine. 
Et  quant  nostre  gens  virent  k'ilen  tel  terre  s'estoient  embatu,  nus  ne 
se  doit  mervellier  se  il  furent  ^  desconforté. 


5iî.  —  *  C,  or,  sire  rt'gardci  donkc»  que  se.  —  -1  F,  quar  se  vc»par  avenlure  i/uisict  mort  ou 
pris,  nos  futions  tait  pris  et  mort  et  déshonora,  —  «  C  omet  5^/  voutplaht,  —  3  C^  CH  autretel 
point  ;  C  ajoule  wns  con$dl,  —  6  C  ajoute  et  nous  aussi. 
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M  Sire,  sire,  un  homme  tel  que  vous  êtes,  et  qui  a  autam  deprud'hom- 
«  mes  à  garder  et  à  gouverner  que  vous  en  avez,  ne  se  doit  pas  sé- 
"  parer  aussi  follement  de  ses  hommes  que  vous  vous  en  êtes  séparé 
"  cette  fois.  Car  s'il  fut  advenu  que  vous  y  fussiez,  par  quelque  mésa- 
«  venture,ou  tué  ou  pris,  n'étions-nouspastousmorts  ou  déshonorés? 
«  Oui,  Dieu  me  pardonne  !  Nous  n'avons  ici  d'autre  rempart  ni  d'autre 
a  étendard  que  Dieu  seul  et  vous.  Or  je  vous  dirai,  s'il  vous  plaît, 
»  une  chose  que  je  veux  que  vous  sachiez  :  c'est  que  si  vous  vous 
«  jetez  une  autre  fois  en  pareil  péril  ^dont  Dieu  vous  garde!  ),  nous 
«  vous  rendons  ici  à  Finstant  tout  ce  que  nous  tenons  de  vous.  » 

5i3.  Et  quand  lempcreur  entend  comment  Pierre  de  Douai  le  va 
reprenant  pour  son  honneur,  il  lui  répondit  bien  débonnairement  : 
"  Certes,  Pierre,  je  sais  bien  que  j'y  allai  trop  follement;  et  je  vous 
«  prie  que  vous  me  le  pardonniez,  et  je  m'en  garderai  une  autre  fois. 
«  Mais  ce  qui  me  le  fit  faire,  c'est  Liénard  ,  qui  s'y  jeta  trop  follement  ; 
<'  aussi  lui  en  ai-je  plus  dit  de  reproches  et  fait  honte  que  je  ne  dusse. 
«  Et  néanmoins,  s'il  y  fut  resté,  c'eût  été  trop  vilaine  chose  pour  nous. 
"  Car  perdre  un  prud'homme  tel  qu'il  est ,  c'est  un  dommage  à  ne  pas 
«  réparer,  et  nous  en  serions  moins  redoutés.  Mais  retournez  à  votre 
«  compagnie f  et  laissons  les  Blaques  maintenant,  et  tournons  vers 
M  Finepople,  >* 

ÏV.  L'empereur  arrive  ÎJ  Finepople,  cl  fait  fourmiîcr  malgré  l'ennemi. 

314.  Après  que  l'empereur  eut  commandé,  nul  n'y  contredit. 
Alors  ils  vinrent  vers  Finepople,  et  se  logèrent  bien  vite.  Et  quand  la 
tente  de  l'empereur  fut  tendue,  il  se  fit  aussitôt  désarmer;  et  puis 
déjeuna  un  peu  de  biscuit  et  de  vin.  Ainsi  firent  les  autres  (ceux  qui 
en  avaient}  ;  et  celui  qui  n'en  avait  pas,  il  lui  fallut  s'en  consoler.  Car 
sachez  bien  qu'en  douze  grandes  journées  de  marche  il  ne  croissait  ni 
blé,  ni  orge,  ni  vin,  ni  avoine.  Et  quand  nos  gens  virent  qu'ils  s'étaient 
lancés  en  tel  pays,  nul  ne  se  doit  émerveiller  s'ils  furent  déconfortés. 


5 1 3.  —  i  F,  ramposnant.  —  *  C,  dtmourét. 

5 1 4 .  —  »  C.  NI  ot  n  ul  qui  i  m^sitt.  —  *€,«/  test /ait  de»haritU'r,  —  3  C.  «  en  furent  moît  cfreé, 
en  omctt.nntWHt  ne.  etc. 

VILLE-IMRl>at  IN.  —    |0 
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5i5.  Pieresde  Douay  et  Reniers  de  Trit  et  Ansiaus  de  Chaeu,  et 
pluisour  autre  chevalier,  s'en  vinrent  devant  Phinepople  en  fuerre 
pour  les  fourriers  garder.  Dont  gardèrent  devant  els;  si  ont  les  Blas 
coisis,  ki  tout  estoient  entalcnié  d'aus  faire  anui  *  s'il  faire  le  pevus- 
sent.  Nonporquant  il  orent  nos  fourriers  arestes  devant  Phinepople,  et 
fourclosde  lorgent  meismes»  Ensi  comme  il  estoient  en  tel  manière  - , 
vint  uns  messages  à  Fempereour ,  ki  lidistk'il  montast  errant,  etk'il 
venist  secourre  ses  fourriers;  car  li  Commain  et  li  B!ac  les  a  voient 
assaillis. 

5 16.  Et  quant  li  empereres  Toï,  si  se  fist  maintenant  armer,  et  aussi 
ses  homes  ';  et  puis  lor  distk'il  pensassent,  cascuns  endroit  lui ,  dou 
bien  faire,  et  ne  qiiidasscnt  pas  kechil  Sire  ki  fais  les  avoità  se  pro- 
pre samblanche  et  à  symagc,  les  evust  eniroubliés  '  por  ccle  chte- 
naille.  «  Se  vous,  fait-il  dont,  mctés  vostre  fianche  del  tout  en  lui  et 
«  vostre  esperanche,  n'aies  jà  paour  ne  doutanche  k'il  contre  vous 
«  puissent  eurc  durer  ■\  v 

517.  Ke  vous  diroie-jou?  tant  lor  a  li  empereres  '  preecié  -  de 
Nostre  Segnor,  et  mis  avant  de  boincs  paroles  et  amonnestés  de  bie- 
les  proeches,  keil  n'i  ot  sicouartki  maintenant  ne  fùst  garnis  de  har- 
dement,  et  desirans  de  proeche  faire,  s'il  en  pooit  venir  en  point, 
Ensi  preece  li  empereres  ses  homes  et  amoniestc  de  bien  faire,  tant  ke 
tous  les  a  resvi gourés. 

5 18.  Et  Pieresde  Douay  et  Ansiaus  de  Chaeu  et  Reniers  de  Trit 
ierent  devant  Phinepople ,  ensi  comme  vous  avez  01,  pour  les  fourriers 
garder  '.  Etendementres-  k'il  cntendoient  au  furrer,  comme  chil  ki 
bien  besoigne  en  avoient,  à  tant  es  vous  venir  sour  aus  Blas  et  Com- 
mains  ;  et  envoicrent  avant  lor  archiers  ^  huant  et  glatissant,  et  faisant 
une  noise  si  grant  k'avis  estoit  ke  toute  le  plaigne  *  en  tremblast. 

519.  Li  jours  estoit  bJaus,  et  Ir  cans'  si  plains  k'il  n'i  avoit  fossé, 
ne  mont ,  ne  vaî.  Et  s'orne  remansist  '^  li  bataille  de  le  partie  des  Blas 
et  des  Gommains,  bien  croi  ke  de  le  nostre  partie  ne  remansist  ■'  elle 


5i5.  —  1  C  ajoute  et  pesancftc.  —  S  C,  tel  point. 

5i6.  —  t  D,  jïjfjf  maintenant  armer  *M  homst ;  C,..../ohI  maialcjtattt tous  i;i  hamts  ;  G, 

dont  t-jpar^ilia  tt  empercret  et  fist  Cost  monter.  —  »  C,  oybtUt,  —  S  C,  avoir  durée,  E,  errer  ne 
4ur<'ri  F,  aler  ne  durer, 
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5i5.  Pierre  de  Douai  et  Renier  de  Trit  et  Anseau  de  Cayeux,  et 

plusieurs  autres  chevaliers,  s'en  vinrent  devant  Finepopleau  fourrage 
pour  garder  les  fourrageurs.  Ils  regardèrent  donc  devant  eux;  et  ib 
aperçurent  les  Blaqucs,  qui  étaient  tout  disposés  à  leur  faire  de  l'en- 
nui s'ils  le  pouvaient  faire.  Ccox-ci  cependant  ont  arrêté  nos  fourra- 
geurs  devant  Finepoplc,et  les  ont  sépares  de  leurs  gens  mêmes.  Alors 
qu'ils  étaient  en  cette  manière ,  vint  un  messager  à  l'empereur,  qui  lui 
dit  qu'il  montât  vite  à  cheval,  et  qu'il  vint  secourir  ses  fourragcurs*, 
car  les  Comains  et  les  Blaques  les  avaient  assaillis. 

5i6.  Et  quand  l'empereur  l'oui't,  il  se  fit  armer  aussitôt,  et  ses 
hommes  aussi;  et  puis  leur  dit  qu'ils  pensassent,  chacun  en  son  en- 
droit, à  bien  faire,  et  ne  crussent  pas  que  ce  Seigneur  qui  les  avait 
faits  à  sa  propre  ressemblance  et  à  son  image,  îes  eût  oubliés  pour 
cette  canaille.  «  Si  vous  mettez,  dit-iï  donc,  votre  confiance  tout  à  fait 
«  en  lui  et  votre  espérance ,  n'ayez  ni  peur  ni  inquiétude  qu'ils  puis- 
«t  sent  tenir  une  heure  contre  vous.  » 

Sry.  Que  v.ous  dirais-je?  L'empereur  leur  a  tant  prêché  Notre- 
Scigneur,  et  adressé  de  bonnes  paroles  et  conseillé  de  belles  prouesses, 
qu'il  n'y  en  eut  pas,  si  couard  fût-il,  qui  maintenant  ne  fût  rempli  de 
hardiesse,  et  désireux  de  faire  des  prouesses,  s'il  en  pouvait  trouver 
Toccasion.  L'empereur  prêche  ainsi  ses  hommes  et  les'exhorte  à  bien 
faire,  tant  qu'il  les  a  tous  réconfonés. 

5  ]  8.  Pierre  de  Douai  et  Anseau  de  Cayeux  et  Renier  de  Trit  étaient 
devant  Finepople,  ainsi  que  vous  avez  ou'i,  pour  garder  les  fourra- 
gcurs. Et  pendant  qu'ils  s'occupaient  de  fourrager,  comme  gens  qui 
en  avaient  bien  besoin  ,  voici  venir  sur  eux  Blaques  et  Comains;  et 
ils  envoyèrent  en  avant  leurs  archers  hurlant  et  aboyant,  et  faisant  si 
grand  bruit  qu'il  semblait  que  toute  la  plaine  en  tremblât. 

b  [  9.  Le  jour  était  beau  ,  et  la  plaine  si  unie  qu'il  n'y  avait  ni  fossé , 
ni  montagne,  ni  vallée.  Et  si  la  bataille  n'en  lut  restée  là  de  la  part 
des  Blaques  et  des  Comains,  je  crois  bien  qu'elle  n'en  fut  pas  restée 


517.  —  i  D,  «o*/«  sifet  a  empereret.  —  »  C,  tantaia  liempererct  preechier. 
5i8.  —  1  C  omet  garder.  —  s  CDt:,  et  quoi.  —  3  C,  HfaitoiMl  lor  archien  wnir  f^trJevant 
ûiu.  —  <  C,  qm  il  lambloit  que  tau»  H  chcmint, 
519.  —  »  Cl  /i  champaigne,  —  *  Ctl,  rcmanoit.  —  •  CE,  rtmandrott. 
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pas.  Car  li  empereres  fu  armés  et  montes  sor  un  cheval  bayart, 
por  chou  ke  Moriaus,  ses  autres  chevaus,  estoit  navrés  si  comme 
vousavés  oï.  Et  quant  il  fu  montés,  si  armés  et  si  aparelliés  comme 
à  lui  convint ,  bien  sambla  prinches  ki  terre  eust  ^  à  garder  et  à 
maintenir. 

5 20.  «  Segnour,  fait-il  dont  à  ses  homes  ' ,  vous  véés  ore  bien  ke  il 
«  est  mcstiers  ke  cascuns  soit  preudom  et  loiaus  endroit  soi  '-.  Or  soit 
«  cascuns  de  nos  faucons,  et  nostre  avrcsairc  soient  ^  bruhicr. 
w  Prenge  cascuns  reconfort  en  soi-meismes,  car  desconfors  n'i  vaut 
«  noient;  et  nos  les  desconftrons  toz.  Et  se  nos  avons  mains  de  gent 
('  par  dcviers  nous  *  ke  il  n'ont ,  nos  avons  Dîu  pardeviers  nous  en 
M  le  nostre  aide.  » 

52  ! .  A  tant  se  metent  à  le  voie,  et  chevaucent  contre  Blas  et  Com- 
mains.  Et  lues  ke  il  perchoi  vent  Toriflambe  Tempercour,  et  les  autres 
ensegnes  ki  sont  en  se  compaignie ,  et  nostre  gent  ki  bien  est  oient  priés 
de  deus  mile,  Blac  et  Commain  s'en  retornent  sans  plus  faire  à  ccle 
fois;  et  nostre  gent  se  retraient'  arrière  sans  cncaucier.  Et  nonpor- 
quant^  se  il  ne  fussent  si  travellié  comme  il  cstoient ,  volenticrs  fussent 
assamblé.  Et  lor  gens  s  en  râla  par  devers  le  montaigne,  et  li  nostre 
retorna  à  Tost. 


V. 


522.  Celé  nuit  devisèrent  lor  batalles,  et  ordenercnt  ki  poinderoit 
premerains  se  che  vcnoit  à  rassambler.  Si  i  csgardcrent  Picron  de 
Braiescuel  et  Nicholon  de  Mailli  :  à  ces  deus  fu  li  cose  commandée. 
Puis  lor  commencha  unscapelainsde  Tost,  ki  Phc lippes  estoit  apielés, 
à  monstrer  '  le  parole  Nostre-Segneur ,  et  dist  : 

523.  «  Biau  segnor,  vous  ki  chi  estes  assamblé  por  le  service  Nos- 
M  tre  Segnor  ' ,  por  Diu  gardés  ke  li  patne  ne  li  travail  ke  vos  avés  eu 
«  ne  soient  pierdu.  Vos  estes  chî  assamblé  en  estrange  contrée ,  ne  n'i 


519.  —  i  Dans  CK  les  verbes  sont  au  i^résen/  :  t*s/...  Convient...  iantble...ait. 
5ao,  —  *  C  omet  d^mt  à  ses  homct.  —  *  F  ajoute,  et  nos  nomes  venu  au  point  qu'il  nos.  convient 
espioitier,  et  hastcr  Je  sccorr,:  nonre  geni.  —  3  I>,  aïretaircs  fOit>  —  *  C  omct;?«îr  Jeviers  nous. 


là  de  notre  part.  Car  l  empereur  était  armé  et  monté  sur  un  cheval 
bai,  parce  queMoreau,son  autre  cheval,  était  blessé  ainsi  que  vous 
avez  ouï.  Et  quand  il  était  monté,  armé  et  équipe  ainsi  qu'il  lui  ap- 
partenait, il  avait  bien  l'air  d'un  prince  qui  eût  terre  à  garder  et  à 
maintenir. 

520.  «  Seigneurs,  lait-H  donc  à  ses  hommes,  vous  voyez  bien 
«  maintenant  qu'il  faut  que  chacun  soit  prud'homme  et  loyal  en  son 
u  endroit.  Orque  chacun  de  nous  soit  un  faucon,  et  que  nos  adver- 
«  saircs  soient  des  éperviers  bâtards.  Que  chacun  prenne  courage 
t<  en  soi-nième,  car  le  découragem:;nt  ne  vaut  rien;  et  nous  les  dé- 
«  confirons  tous.  Et  si  nous  avons  moins  de  gens  par-devers  nous 
«  qu'ils  n'en  ont,  nous  avons  par-dcvers  nous  Dieu  en  notre  aide,  m 

b2  I .  Alors  ils  se  mènent  en  route,  et  chevauchent  contre  les  Bla- 
ques et  les  Comains,  Et  dès  qu'ils  aperçoivent  loriHamme  de  Tempc- 
reur,  et  les  autres  enseignes  qui  sont  en  sa  compagnie,  et  nos  gens 
qui  étaient  bien  près  de  deux  mille,  Blaqucs  et  Comains  s'en  retour- 
nent sans  plus  faire  cette  fois;  et  nos  gens  se  retirent  en  arriére  sans 
les  poursuivre.  Et  néanmoins ,  s'ils  n'eussent  été  aussi  fatigués  qu'ils 
étaient,  ils  eussent  volontiers  combattu.  Et  leurs  gens  s'en  allèrent 
par-devers  la  montagne,  et  les  nôtres  retournèrent  au  camp. 

V.  Les  crotsti:;  se  prcparem  au  combat  par  la  confession  ;  l'empereur 
les  exhorte  à  bien  faiire. 

b22.  Cette  nuit  ils  réglèrent  leurs  corps  de  bataille,  et  décidèrent 
qui  attaquerait  le  premier  si  on  en  venait  au  combat.  Ils  choisi- 
rent Pierre  de  Bracieux  et  Nicolas  de  Maîlly  '  à  ces  deux-là  fut  confiée 
la  chose.  Puis  un  chapelain  de  Tarmée,  qui  était  appelé  Philippe, 
commença  de  leur  annoncer  la  parole  de  Notre-Seigneur,  et  dit  : 

b'2'S.  «  B^aux  seigneurs,  vous  qui  êtes  ici  assemblés  pour  le  scr- 
«  vice  de  Notrc-Seigneur,  gardez  pour  Dieu  que  la  peine  et  les  tra- 
«<  vau.x  que  vous  avez  eus  ne  soient  perdus.  Vous  êtes  ici  assemblés 


5at.  —  I  U^t'eit  rrtorne.tt;  C,  titont  retrait  ;  E,  léf  retraient, 
533,  —  !•  D,  amnHHCitcr, 
ia3.  —  l  C  ajouîc/«i<«. 
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«  avés  castiel  ne  recet  ù  vos  aiiés  esperanche  de  garant  avoir,  fors  les 
«  escuset  les  espées  et  les  chevaus^,  et  Taide  de  Diu  premièrement,  li- 
«  quele  vos  serra  prestée,  pruec  ke  vous  soies  confiés  à  vo  pooir.  Car 
«  confiessions  o  vraie  repentance  ^  de  cuer  si  est  eslavemens  de  toz 
«  visses.  Et  por  chou  prions-nous  à  toz  ke  cascuns  soit  confiés  à  son 
«  pooir.  » 

524.  Tout  ensi  lor  anoncha  li  capelains  Phelippes  le  parole  Nos- 
tre-Segneur.  Et  quant  chc  vint  à  Tendemain  par  matin,  li  os  *  se  des- 
loga  et  s'arma.  Et  li  capelain  ki  estoient  en  Tost  célébrèrent  le  sierviche 
Nostre-Segneur  en  Tounour  dou  Saint-Esperit ,  por  chou  ke  Dex 
lor  donnast  hounour  et  victore  contre  leur  anemis.  Apriés  che  se 
confiessierent  li  preudome  par  Tost,  et  puis  rechurent  corpus  Domini, 
cascuns  endroit  soi,  au  plus  dévotement. k'il  pot  '^.  Puis  fu  prise  li 
sainte  Crois  de  no  rédemption ,  et  fu  commandée  au  capelain  Phelippe 
por  chou  ke  il  le  portast. 

525.  Apriés  che ,  se  murent  les  batailles  molt  ordenéement ,  cascuns 
garnis  etapparelliés  de  son  cors  deffendre  u  d'autrui  assaillir,  se  faire  le 
convenist.  Et  fu  droit  une  nuit  saint  Piere,  le  premcrain  jour  d'.auoust. 
Ki  là  fust  à  cel  point,  assés  peust  veoir  *  banieres  et  escusde  divierses 
connissanches,  et  desus  toutes  Tensegne  emperial,  et  Tempereour 
meismes  ki  vait  ses  batalles  ordenant  et  destraingnant  de  Tune  par- 
tie. Et  Picres  de  Braiescuel  faisoit  auté  -  de  l'autre  part,  entre  lui  et 
Nicholon  de  Mailli. 

526.  Li  jors  estoit  biaus  et  seris,et  li  plains  tant  ingaus  ke  il  n'i 
avoit  mal  pas,  ne  cose  ki  destorber  *  les  peust.  Or  neporent-il  veoir 
ke  il  mais*  peust  remanoir  sans  bataille,  à  chou  ke  lor  anemi  estoient 
assés  priés  d'aus,  dejouste  ^  une  bruiere.  Et  Buriles,  ki  avoecaus  *  es- 
toit,  ot  ordenées  ses  batailles  et  mises  en  conrois.  Si  commenchierent 
lors  à  aprocier  li  un  des  autres,  si  ke  auqucs  s'entreconnurent.  Li 
noise  i  estoit  si  grans  de  toutes  pars,  et  li  tumulte  et  li  hannissemens 
des  chevaus,  ke  on  n*ï  oïst  neis  Diu  tonnant  ^. 


523.  —  2  C,  les  escus,  vos  lances,  Vot  aspées  et  Vo$  chePaut.  —  3  C,  œuUre  contpunction;  K,  un 
vraie  compunction. 
32. j..  —  1  F  donn«  //  ot.  —  *  C,  k'il  on4ue5  porent. 
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u  en  contrée  étrangère,  et  n'y  avez  château  ni  retraite  où  vous  ayez 
<i  espérance  d'avoir  sûreté,  hors  les  écus  et  les  épécs  et  les  chevaux ,  et 
u  raide  de  Dieu  premièrement,  laquelle  vous  sera  prêtée,  pourvu 
«<  que  vous  soyez  confessés  selon  votre  pouvoir.  Car  la  confession  avec 
«  vraie  repentance  de  cœur  est  le  baptême  de  tous  vices.  Et  pour  cela 
a  nous  vous  prions  tous  que  chacun  se  confesse  selon  son  pouvoir.  » 

324.  Ainsi  leur  annonça  le  chapelain  Philippe  la  parole  de  Notre- 
Seigneur.  Et  quand  vint  le  lendemain  matin,  l'armée  délogea  et 
s'arma.  Et  les  chapelains  qui  étaient  dans  le  camp  célébrèrent  le  ser- 
vice de  Notre-Seigneur  en  l'honneur  du  Saint-Esprît,  pour  que  Dieu 
leur  donnât  honneur  et  victoire  contre  leurs  ennemis.  Après  cela  les 
prud'hommes  se  confessèrent  dans  le  camp,  et  puis  reçurent  le  corps 
du  Seigneur,  chacun  en  son  en  droit  ,  le  plus  dévotement  qu'il  put. 
Puis  fut  prise  la  sainte  Croix  de  notre  rédemption^  et  fut  confiée  au 
chapelain  Philippe  pour  qu'il  la  portât. 

323-  Après  cela ,  les  corps  de  bataille  s'ébranlèrent  bien  en  ordre  , 
chacun  armé  et  équipé  pour  défendre  sa  personne  ou  attaquer  autrui, 
s'il  le  fallait  faire.  Et  c'était  juste  la  nuit  de  la  Saint-Pierrc,  îe  premier 
jour  d'août  (1 207;.  Qui  eût  été  là  en  ce  moment,  eût  pu  voir  assez  de 
bannières  et  d'écus  avec  armoiries  diverses,  et  surtout  l'enseigne  im- 
périale et  Tempereur  même  qui  va  ordonnant  et  rassemblant  ses  trou- 
pes d'une  part.  Et  Pierre  de  Bracieux  en  faisait  autant  d'autre  part , 
lui  et  Nicolas  de  Mailly. 

526.  Le  jour  était  beau  et  serein,  et  la  plaine  si  unie  qu'il  n'y  avait 
ni  mauvais  pas,  ni  rien  qui  les  pût  déranger.  Or  ils  ne  pouvaient  croire 
qu'on  pût  encore  rester  sans  se  battre,  parce  que  leurs  ennemis  étaient 
assez  près  d'eux,  le  long  d'une  bruyère.  Et  Burile,  qui  était  avec  eux, 
avait  ordonné  et  mis  en  rang  ses  corps  de  bataille.  Ils  commencèrent 
alors  à  approcher  les  uns  des  autres,  si  bien  qu'ils  se  distinguaient 
assez  entre  eux.  Le  bruit  était  si  grand  de  toutes  parts,  et  le  tumulte 
et  le  hennissement  des  chevaux,  qu'on  n'y  eût  pas  ouï  même  Dieu 
tonnant. 


5a5.  —  1  C.  aJoHquf*  peuit  veoir  mainte».  —  ï  t)»eul  donne/.jisâ/7  aulè. 
Sîfi.  —  t  CE,  di'stourner,  —  »  C,  ifui  mait,  —  ^  C^  tant  ai  pièt  J\*ui  uir.  —  »  CE,  ^ui  d'autre 
fiirl.  —  »  C,  c'nn  n'(.'u$t  pat  oi  to»»cr. 
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527.  Et  li  empereres  Henris  vait  se  gent  sermonnant  d'esciele  en 
csciele,  et  disant:  «  Segneur,  je  vos  pri  à  toz  communément  ke  vous 
«  sciés  hui  cest  jor  '  frère  li  uns  à  l'autre;  et  se  il  a  entre  vous  par  au- 
«  cune  mésaventure -,  courous  ne  ire,  ke  tout  soit  entrepardonné  '.  Et 
««  ne  vousesmaiés  point,  mais  soies  tout  hardi  et  tout  seur;  ke  nous 
«  les  vaincrons  hui,  se  Diu  plaist.  »  Et  il  respondîrent  ke  de  chou 
ert  li  consaus  pris,  ke  jà  de  couardie  ni  aroit  parle  *  ne  pensé,  Ke  vous 
diroic-jou  ?  Par  le  prédication  del  boin  cmpereour  Henri,  et  por  chou 
ke  cascuns  esioit  confies  selonc  son  pooir  et  cumenités,  cascuns  estoit 
convoi  tans  et  ^'  desirans  de  conquerre  ses  anemis. 


VI. 


528.  Et  cndementiers  k'il  parloient  ensi,  li  marescaus  de  nostre  ost 
esgarda  par-desoz  un  casai  ',  et  pierchui  le  gent  Burille  ki  venoieni 
huant  et  glatissant,  et  menant  une  si  grant  tempicste  ke  *  bien  cuidoient 
comrester  à  nos  fourriers.  Jofîrois ,  ki  marescaus  estoit  de  nostre  ost, 
manda  à  Fempcreour  ke  il  aroit  le  bataille  contre  Burilc  le  trahitour, 
ki  cmpereour  se  faisoit  contre  Diu  et  contre  raison,  et  keil  chevau- 
çast.  Et  quant  li  empereres  l'oï,  si  h  plot  moU  durement  chil  mandc- 
mens;  car  molt  estoit  desirans  à  avoir  le  bataille. 

529.  «  Biaus  Sire  Dex,  dist-il,  plaise  vous  ke  nous  hui  nos  puis- 
«  sons  vengier  des  Blas  et  des  Commains,  s'il  vous  vient  à  plaisir  '.  » 
Lors  apiela  Pieron  de  Douay,  et  li  dist  ke  il  molt  seiioit  en  lui,  et  ke 
il  por  Diu  ne  Teslongast'-  point  kc  il  tout  adiès  ne  li  fust  priés  en 
cette  besôingne  por  son  cors  garder.  «  Car  j  ai,  dist-il,  molt  grant  joie 
«  de  che  ke  je  voi  ke  il  atcndent;  car  s'il  fesissent  samblant  de  fuir,  et 
<(  Burilcs  vausist  apriès  lui  ardoir  le  terre,  sachiés  bien  ke  je  n'eusse 
«  nule  fianche  en  nostre  repaire^;  ains  fust  cascuns  de  nouspierdus 
(f  par  droite  famine  et  par  soufraite  de  viande.  » 


3!»7.  —  1  Q  au  jour  dt:  hui  ausi  corn  tout;  K,  que  vos,  finir  i)<Vtf,  toiès  hui  eu  cest  jor  tuit.  — 
2  Cornet  par  aucune  mesjventure.  —  *C  soit  pardonné .  —  *  F,  que  de  ce  estoient  il  hiea  aunrr, 
ne  quejà  coarJie  n'i  auroii  H:\fct  ne,  —  s  C  omet  cnnyoîtanx  et. 


ON    MARCHE   CONTRE    L'eNNEMI. 
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527.  Et  Pempercur  Henri ^a  parlant  à  ses  gens  de  rang  en  rang, 
Cl  disant  :  «  Seigneurs,  je  vous  prie  tous  généralement  que  vous  soyez 
it  aujourd'hui  des  frères  les  uns  pour  les  autres*,  et  si  par  quelque  mé- 
»r  savcnture,  il  ya  entre  vous  haine  ou  colère,  que  tout  soit  mutuelle- 
((  ment  pardonné.  Et  ne  vous  effrayez  pas^  mais  soyez  bien  hardis  et 
<f  tout  assurés;  car  nous  les  vaincrons  aujourd'hui,  s'il  plaît  à  Dieu.  » 
Et  ils  répondirent  que  le  conseil  en  était  pris,  car  il  ne  serait  question 
de  couardise  ni  en  parole  ni  en  pensée.  Que  vous  dirais-je  ?  Par 
l'exhortation  du  bon  empereur  Henri,  et  aussi  parce  que  chacun  était 
confessé  selon  son  pouvoir  et  communié,  chacun  était  jaloux  et  dési- 
reux de  vaincre  ses  ennemis. 

VI.  On  marche  contre  rennemi. 

528.  Et  pendant  qu'ils  parlaient  ainsi,  le  maréchal  de  notre  armée 
regarda  par-dessous  un  village,  et  aperçut  les  gens  de  Burile  qui  ve- 
naient hurlant  cl  aboyant,  et  faisant  un  si  grand  tumuhe  qu'ils  pensaient 
bien  tenir  tète  à  nos  fourrageurs.  Geoffroi,  qui  était  maréchal  de  no- 
tre armée,  manda  à  Fcmpereur  qu'il  aurait  la  bataille  contre  Burile  le 
traître,  qui  se  faisait  empereur  contre  Dieu  et  contre  raison,  et  qu'il 
chevauchât.  Et  quand  l'empereur  ouït  cette  nouvelle,  elle  lui  plut  bien 
fort;  car  il  était  bien  désireux  d'avoir  la  bataille. 

529.  «  Beau  Sire  Dieu,  dit-il,  permettez  qu'aujourd'hui  nous  nous 
«  puissions  venger  des  Blaques  et  des  Comains,  si  tel  est  votre  plaisir.  j> 
Alors  il  appela  Pierre  de  Douai,  et  lui  dit  qu'il  se  confiait  bien  en  lui, 
et  que  pour  Dieu  i!  ne  s'éloignât  pas,  mais  qu'il  fut  toujours  près  de 
lui  en  cette  besogne  pour  garder  son  corps.  «  Car  j'ai ,  dit-il ,  bien 
«  grande  joie  de  ce  que  je  vois  qu'ils  attendent  ;  car  s'ils  eussent  fait 
u  semblant  de  fuir,  et  que  Burile  eût  voulu  brûler  le  pays  derrière  lui, 
«  sachez  bien  que  je  n'eusse  eu  nulle  confiance  en  notre  retour;  mais 
"  chacun  de  nous  eût  été  perdu  par  vraie  famine  et  par  manque  de 
«  vivres.  » 


538.  —  1  Cl  pitrJnrn  un  coilat.  —  i  C,  mott  grani  tfmp^stt,  car. 

539.  ^  1  F  omet  biaui  sirc^  etc.;  D  omet  s'il  mui  vient  à  plaitir.  ^  t  C,t'esttMgatt.  —  a  C, 
retour. 
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53o.  Adont  apiela  Gossiel  leMoigne,  Nicholonde  Byarch,  Gadoul 
et  Aalart  ',  et  ne  sai  quans  des  autres,  et  lor  dist:  «  Segneur,  gardés- 
*<  vous  bien  ke  nus  de  vous-  ne  se  desrenge  devant  che  ke  jeu  le 
"  commanderai.  Vous  véés  bien^^  ke  chc  n'est  mie  geus  d  enfant  ne 
«  solas  **,  anchois  est  si  ''  crueus  bataille  et  si  morteus,  ke  se  li  uns  de 
«  nous  tenoit  Tautre,  je  ne  qujt  mie  ke  il  le  rendist  por  cent  mil  be- 
«I  sans""*,  ke  il  ne  lochesist,  —  Sire,  dist  Ptercs  de  Douay,  k'alés-vous 
i(  chi  plaidant  ?  Aies  avant  hardiement;  et  bien  saciez  ke  se  mors  ne 
«  m'en  "  destorne,  vous  ne  serés  hui  devant  moi  le  montant  de  quatre 
«  piés^.  j» 

53i.  Et  quant  li  cmpereres  oï  chou,  si  se  teut  et  ne  dist  plus  à  celé 
fois;  ains  chevauca  viers  le  gent  Burille,  dont  il  ot  molt  désiré  le  ba- 
taille. A*  celui  malin,  pour  le  douchour  dou  tans,  chil  oiselon  can- 
toientclercmcnt'v,  cascuns  selonc  se  manière,  et  envoisiement-^  Dont 
Henris  de  Valenchienes  dist  bien  *  et  aferme  ke  onkcs  mais,  à  nut  jor 
de  se  vie,  n'avoit  vcu  plus  biel  jour  de  celui. 


VU. 


532.  K'i  vaut  alongemensr  Les  escieles  s'entre-aprocierent  par 
grant  orgucl  et  par  grani  ire.  Or  en  soit  en  lor  aide  '  li  Sires  porcui  li 
nostre  se  metent  en  abandon.  A  tant  es  vous  Burillc  venant  o  trente- 
trois  mile  homes  dont  il  avoitordenées  trente-sis  batailles.  Et  portoient 
uns  glaives  vers  à  uns  Ions  fiers  de  Bohaigne  -,  et  vcnoient  par  grant 
orguel,  comme  chil  ki  point  ne  prisoient  nostre  cmpereour  ne  son 
pooir,  ains  cuidoicnt  prendre  as  mains  rcmpereour  et  tous  chiaus  ki 
o  lui  estoient. 

533.  Et  li  cmpereres  fist  chevaucier  se  gent,  et  lor  dist  ke  or  se  con- 
lenist  cascuns  corne  preudom  ;  car  il  véoient  bien  ke  li  besoins  en  cs- 
loit  venus.  Adont  commanda  ke  on  tenist  Baiart  priés  de  lui.  Apriès 
che  lâcha  son  hyaume ,  et  fist  porter  devant  lui  Tcnsegne  emperial.  Et 
lors  s'aprocicrent  les  batailles;  et  Pieres  de  Braiescucl  et  Nicholcs  de 


53o.—  1  F,  Cossu  le  Moine  H  SicoU  de  Biac,  Gador  et  Alarl.  —  2  C  omet  Jv  vous.  —  3  F  ajoute 

esperiement.  —  *  C,  ««r  Je  sotaeSt  —  »  C,  rt^  atfh  d«  tù  -*•  e  c  ajout*  d'or,  —  7  D,  ne  t'en •  G, 

Hc»erétui  quatre  pi^t  dcvtinf. 
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53o.  Alors  il  appela  Gosseau  le  Moine,  Nicolas  de  Béart,  Gadoul 
et  Alard,  et  je  ne  sais  combien  des  autres,  et  leur  dit  :  «  Seigneurs, 
«  gardez-vous  bien  que  nul  de  vous  n'attaque  avant  que  je  le  com- 
te mande.  Vous  voyez  bien  que  ce  n'est  pas  jeu  d'enfants  ni  divcrtisse- 
«  ment  ;  mais  c'est  une  si  cruelle  bataille  et  si  mortelle,  que  si  l'un  de 
w  noustenait  l'autre,  je  ne  pense  pas  qu^i!  Icrcndît  pourcent  mille  besans, 
«  plutôt  que  de  l'occire.  —  Sire,  dit  Pierre  de  Douai,  que  venez-vous 
«  plaider?  Allez  de  Tavant  hardiment;  et  sachez  bien  que  si  la  mort 
«t  ne  m'en  empêche,  vous  ne  serez  pas  aujourd'hui  en  avance  sur  moi 
«  de  la  valeur  de  quatre  pieds.  « 

f»3i .  Et  quand  Tempereur  l'ouït,  il  se  tut  et  n'en  dit  pas  davantage 
cette  lois  ;  mais  il  chevaucha  vers  les  gens  de  Burile,  avec  qui  il  avait 
bien  désiré  la  bataille.  Ce  matin-là,  pour  la  douceur  du  temps,  les 
oiseaux  chantaient  clairement,  chacun  à  sa  manière,  et  joyeusement. 
C'est  pourquoi  Henri  de  Valenciennes  dit  bien  et  affirme  que  jamais, 
à  aucun  jour  de  sa  vie,  il  n'avait  vu  plus  beau  jour  que  celui-là. 

Vil,  Discours  lic  GtoflVoi  le  marcchal  et  du  chapelain. 

532.  A  quoi  bon  allonger  ?  Les  troupes  s'approchèrent  entre  elles 
en  grand  orgueil  et  grande  colère.  Or  qu'il  soit  en  leur  aide  le  Seigneur 
pour  qui  les  nôtres  se  mettent  à  l'abandon .  Alors  voilà  Burile  venant 
avec  trente-trois  mille  hommes  dont  il  a  fait  trente-si.v  corps.  Et  ils 
portaient  des  lances  vertes  avec  de  longs  fers  de  Bohème,  et  venaient 
en  grand  orgueil,  comme  des  gens  qui  ne  prisaient  pas  notre  empereur 
ni  ses  forces,  mais  qui  pensaient  mettre  la  main  sur  l'empKîreur  et 
tous  ceux  qui  étaient  avec  lui. 

533.  Et  rcmpereur  fit  chevaucher  ses  gens,  et  leur  dit  que  chacun 
se  comportât  en  prud^homme  ;  car  ils  voyaient  bien  que  le  besoin  en 
était  venu.  Alors  il  commanda  qu'on  tînt  Bayard  près  de  lui.  Après 
cela  il  ïaca  son  heaume,  et  ût  porter  devant  lui  l'enseigne  impériale. 
Et  alors  les  corps  s'approchèrent;  et  Pierre  de  Bracieux  et  Nicolas  de 


53 1.  —  *  C,  et  iachiéi  que  à.  —  «  C,  muU  Gauchement,  —  a  C,  r /  enfotiierent.  —*  F.  li  e%loire» 
ditt  bien. 
J32,  —  i  C,  .1/  convenir.  —  s  C,  Ions  et  trJHcfun»  Je  lUbai^, 
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Mailli  si  furent^  en  ravant-garde  avoec  Joffroi  le  marescal,  et  li  disent 
ke  il  poinderoient  avant,  entre  cls  et  Milon  le  Braibant  * ,  et  puis 
Guillaumes  dou  Parcoi,  et  Lyenars  de  Hyelemes-,  et  li  empereres 
garderoit  les  poigneours. 

534.  «  Por  Diu,  segnour,  disi  JoflVois,  or  gardés  ke  chil  poindres 
o  soit  si  bien  furnis,  et  si  à  point  '  ke  nous  n'en  soiesmes  blasmé  de 
«  nos  anemis  ne  gabé.  Et  chil  ki  chi  fera  mauvais  samblant  doit  bien 
tt  iestre  banis  de  le  glore  de  Nostre  Segnour  ^K  Por  Diu,  souviegne- 
<t  vous  des  prudomcs  anciiens  ki  devant  nous  ont  esté,  ki  encore 
«  sont  ramenteu  es  livres  des  estores^.  Et  bien  saciés  ke  ki  por  Diu 
«  morra  en  ceste  besoigne ,  s'ame  en  ira  toute  florie  en  paradis  -,  et 
«  chil  ki  vis  en  escapcra,  sera  toz  les  jors  de  se  vie  honnerés  et  ra- 
manteus  en  bien  aprtès  se  mort. 

535.  «  Se  nos  créons  bien  en  Nostre  Segneur,  li  cans  sera  nostrcs. 
<*  S'il  ont  plus  grant  gent  '  ke  nous,  ke  nous  caut  *  ?  Il  ne  valent  riens. 
«  Chou  les  a  hui  si  enruhis  ke  il  nos  trovcrent  ierun  poi  travelliés  ^,  Ore 
u  dont,  segneur,  por  Dieu  n'atendons  mie  tant  ke  il  premièrement  nos 
c(  requièrent.  Car  tant  sai-jou  bien  de  guerre,  ke  ki  requiert  ses  ane- 
u  mis  asprement  et  vistement  au  comencier  *,  plus  en  sont  legier  à 
tt  desconfire  et  plus  en  sont  espoenté.  Et  ki  encore  se  faindra  à  ces- 
ce  tui  besoing,  jà  Dex  de  glore  ne  li  doinst  hounour  -*.  » 

536.  A  tant  guerpissent  ^  les  palefrois ,  si  sont  es  destriers  monté; 
et  se  dore  en  avant  ne  remaint  en  le  gent  Burillc ,  hui  mais  en  li  es- 
tours  fels  et  crueus,  si  comme  vous  le  pores  oïr  .  A  tant  s'aproccnt  les 
batailles  d'ambes-deus  pars,  et  chevaucent  en  conroi-,  et  s'entrevie- 
nent  de  si  priés  ke  il  s'entrevoient  tout  de  plain,  Li  jours  estoit  si  btaus 
comme  vous  avez  oï,  et  li  Blac  firent  lor  trompes  sonner  ;  et  li  cape- 
lai  n  s  Phclippes,  ki  tint  en  se  main  le  crois  de  nostre  rédemption,  lors 
commencha  à  sermonner,  et  dist  : 


533.  —  »  C,  le  toHt  mis.  —  *  C,  entre  lui  et  Nicolon  de  Xfailli  et  après  Miles  li  Brjbant, 
534-  —  *  CEF,  à  droit.  —  *  C,  gloire  Jtf  paradis.  —  '  C,  ens  etystores  des  livres. 
535.  —  1  D,  plus  gvnt.  —  *  C  ajoute  tant  aronn  plut  ^rant  hounaur.  —  3  C,  mata  pour  çou  que 
it  nous  ont  hier  et  hui  fart  traveilléSy  à  çou  que  nous  %omes  plua  pesantemcat  armé  <jirf  il  fft*  snnt. 
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Mailly  étaient  à  Pavant-garde  avec  Geoflroi  le  maréchal,  et  ils  lui 
dirent  qu'ils  piqueraient  en  avant,  eux  et  Milon  le  Brebant^  et  puis 
Guillaume  du  Perchoi  et  Liénard  de  Helesmes;  et  l'empereur  veille- 
rait sur  ceux  qui  attaqueraient. 

334.  (f  Pour  Dieu ,  seigneurs,  dit  GeolTroi,  prenez  garde  que  cette 
#  attaque  soit  si  bien  soutenue,  et  si  à  point  que  nous  n'en  soyons 
«  pas  blâmés  de  nos  ennemis  ni  raillés.  Et  celui  qui  fera  ici  mauvaise 
«  contenance  doit  bien  être  banni  de  la  gloire  de  Notre-Seigneur. 
<c  Pour  Dieu ,  qu'il  vous  souvienne  des  anciens  prud'hommes  qui  ont 
K  été  avant  nous,  qui  sont  encore  cités  dans  les  livres  d'histoire.  Et 
«  sachez  bien  que  celui  qui  mourra  pour  Dieu  en  cette  besogne,  son 
«  âme  ira  toute  glorieuse  en  paradis  devant  Dieu;  et  celui  qui  en  ré- 
«  chappcra  vivant,  sera  honoré  tous  les  jours  de  sa  vie  et  cité  avec 
«  éloge  après  sa  mort. 

535.  «  Si  nous  croyons  bien  en  Notre -Seigneur,  le  champ  de  ba- 
«t  taille  sera  nôtre.  S'ils  ont  plus  de  gens  que  nous,  que  nous  im- 
«  porte?  Ils  ne  valent  rien.  Ce  qui  lésa  aujourd'hui  égarés,  c'est  que 
«  hier  ils  nous  trouvèrent  un  peu  fatigués.  Or  donc,  seigneurs,  pour 
«  Dieu ,  n'attendons  pas  qu'ils  nous  attaquent  les  premiers.  Car  je  sais 
«  seulement,  en  fait  de  guerre,  que  quand  on  attaque  ses  ennemis  rude- 
«  ment  et  vivement  tout  d'abord,  ils  en  sont  plus  faciles  à  déconfirc 
«  et  plus  épouvantés.  Et  qui  se  ménagera  maintenant  en  ce  besoin, 
•I  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  Thonncur  de  la  gloire.  » 

536.  Alors  ils  laissent  les  palefrois,  et  montent  sur  les  destriers;  et 
si  désormais  il  ne  tient  aux  gens  de  Burile,  aujourd'hui  le  combat 
sera  terrible  et  crue!,  ainsi  que  vous  le  pourrez  ouïr.  Alors  les  corps 
de  bataille  s'approchent  des  deux  côtés  et  chevauchent  en  bon  ordre, 
et  arrivent  si  près  les  uns  des  autres  qu'ils  se  voient  tout  en  plein. 
Le  jour  était  beau  ainsi  que  vous  avez  ouï,  et  les  Blaques  firent  don- 
ner leurs  trompes;  et  le  chapelain  Philippe,  qui  tenait  en  main  la 
croix  de  notre  rédemption ,  commença  alors  à  sermonner,  et  dit  : 


tant  tomet  nous  plus  teur  poutoes  atendrf.  Pans  F,  après  il  ne  yalent  reint^  on  lit  :  Ccle  parole 
tet  a  si  etjolx  que  ce  fu  merveille,  —  *  C,  de  çuer  au  comanàcr  et  rudement.  —  s  C  ajoute  ne 
foie. 
b%,  —  t  C,  ont  fuerpi,  —  t  C  omel  et  chevaaccnt  en  conroi. 
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537.  «  Segnor,  porDiu  soies  preudome  en  vousmeismesi,  et  aiiés 
Il  fianche  en  Nostre-Segnor,  ki  por  nous  soufri  paine  et  torment,  et 
«  ki  por  le  pechié  d'Adan  et  d'Evain  soofri  martyre  par  Tocoison  del 
«  mors  kc  il  morsent  en  le  pume,  porlcquele  tout  aliemes-  es  paines 
«  del  tencbrous  infier -^^  et  par  le  propre  mort  Jhesu-Crist  en  fumes 
«  racaté.  Et  ki  chi  morra  por  lui ,  il  ira  ou  sain  Saint  Abrahan  par- 
ce devant  lui. 

538.  «  Toutes  ces  gens  ke  vous  véés  ichi  ne  croient  Diu  ne  se  pois- 
«  sanche;  et  vous  ki  boin  crestien  iestcs  et  tout  preudome,  se  Diu  plaist, 
u  et  ki  de  mains'  pais  testes  chi  assamblé  par  le  commandement  l'a- 
«  postole ,  vous  iestes  tout  confiessé  et  mondé  de  toz  pcchiés  et  de  tou- 
«  tes  ordures-  de  vilenie.  Vous  iestcs  li  grains,  et  véés  de  là  le  paille  ^. 
«  Et  por  Diu  gardés-vous  ke  cascuns  vaille  *  un  castelain  au  besoing  •', 
»  et  ke  li  cuers  de  cascun  soit  plus  gros  d'un  hyaume.  Ke  vaut  chou  ? 
«  Je  vos  commant  à  toz  '"%  en  non  de  penitanche,  ke  vous  poigniés  en- 
«  contre  les  anemis  Jhcsu-Grist^  et  je  vous  assoil ,  de  par  Dm,  de  toz 
\i  les  pechiés  ke  vous  onques  feistes  jusques  au  point  d  ore".  » 


VI II, 


53(>.  Quant  li  capclains  01  son  sermon'  definé,  et  if  ot  monstre 
le  crois  ù  Nostre  Sires  rechut ,  por  son  povre  pucple  racater,  mon  et 
passion,  chil  ki  poindre  dévoient  devant  par  son  commandement, 
quant  il  virent  liu  et  tans,  cascuns  endroit  soi,  lanche  baissie,  hurte- 
cheval  des  espourons  en  escriant  Saint  Sépulcre!  molt  humlement. 
Et  assamblent  as  Blas  et  as  Commains,  et  porte  cascuns  le  sien  par 
tierrc  molt  felenessement.  Et  saciés  ke  molt  en  i  ot  à  ccle  empointe^ 
d'ochis  et  de  navrés.  Et  de  chiaus  ki  ciéent,  c'est  niens  ke  il  mais  aient 
pooir  del  relever;  car  tout  à  fait  kc  li  un  les  abatent,  sont  aparellié  li 
autre  ki  les  ochient. 

540.  Et  sitost  comme  Blac  et  Gommain  connurent  le  desconfiture 
ki  sor  eus  tornoit  si  mortelment  et  si  cruelment,  il  se  misent  au  fuir 


537.  —  1  C,  cascuHS  en  sot  meUmet.  —  t  C,  etticmct.  —  ■>  U,  de*  teiKbres  etinfier, 

538,  —  »  F,  maint  tointiea^.  —  8  C,  ordures  4e  pechii  et.  —  '  C,  Lt  de  ta  paille;  I>,  là  delà  la  paitie. 
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537.  «  Seigneurs,  pour  Dieu  ,  soyez  prud'hommes  en  vous-mcmes , 
«  et  ayez  confiance  en  Notre-Seigneur,  qui  souffrit  pour  nous  peine  et 
«  tourment,  et  qui  pour  le  pcché  d'Adam  et  d*Evc  soutTrit  le  martyre 
u  à  cause  du  morceau  qu'ils-  mordirent  en  k  pomme ,  pour  la- 
«  quelle  nous  allions  tous  dans  les  peines  du  tcnébreux  enfers  et  par 
«  la  propre  mort  de  Jésus-Christ  nous  en  fûmes  rachetés.  Et  qui 
(t  mourra  ici  pour  lui ,  il  ira  par-devant  lui  au  sein  de  saint  Abraham, 

538.  «  Toutes  ces  gens  que  vous  voyez  ici  ne  croient  ni  en  Dieu  ni 
«(  en  sa  puissance;  et  vous  qui  êtes  bons  chrétiens  et  tous  prud^hom- 
*<  mes,  s'il  plaît  à  Dieu,  et  qui  êtes  ici  assemblés  de  maints  pays  par  le 
u  commandement  du  pape,  vous  êtes  tous  confessés  et  nettoyés  de 
tt  tous  péchés  et  de  toutes  ordures  de  vilenie.  Vous  êtes  le  grain ,  et 
te  voilà  là-bas  la  paille.  El  pour  Dieu,  prenez  garde  que  chacun  vaille 
**  un  châtelain  au  besoin ,  et  que  le  cœur  de  chacun  soit  plus  gros 
M  qu*un  heaume.  A  quoi  bon  ce  discours?  Je  vous  commande  à  tous^ 
rt  en  guise  de  pénitence,  que  vous  couriez  contre  les  ennemis  de  Jé- 
«t  sus-Christ;  et  je  vous  absous,  de  par  Dieu,  de  tous  les  péchés  que 
(^  vous  fîtes  jamais  jusqu'au  moment  d'à  présent.  >» 

VII  ].  Dttaite  de  Burilc. 

53ij.  Quand  le  chapelain  eut  fini  son  sermon ,  et  qu'il  eut  montré  la 
croix  où  Notre-Seigncur,  pour  racheter  son  pauvre  peuple,  reçut 
mort  et  passion,  ceux  qui  devaient  s'élancer  d'abord  par  son  com- 
mandement, quand  ils  virent  temps  et  lieu,  chacun  en  son  endroit, 
lance  baissée,  pique  son  cheval  des  éperons  en  criant  Saint-Sépulcre  ! 
bien  humblement.  Et  ils  rencontrent  les  Blaques  et  les  Comains,  et 
chacun  jette  le  sien  par  terre  bien  furieusement.  Et  sachez  qu'il  y  en 
eut  beaucoup  à  ce  choc  d'occis  et  de  blessés.  Et  pour  ceux  qui  tom- 
bent, il  ne  se  peut  pas  qu'ils  aient  jamais  moyen  de  se  relever;  car  à 
mesure  que  les  uns  les  abattent,  les  autres  sont  prêts  pour  les  occire. 

540.  Et  sitôt  que  les  Blaques  et  les  Comains  connurent  la  décon- 
fiture qui  tournait  contre  eux  si  mortellement  et  si  cruellement,  ils  se 

—  •  F,  \*ailh  au  méiiu.  —  »  C,  <l  <estui  àe$oing.  —  «>  F,  tout  <omuHiiment.  —  '  C,  aujovr  de  huU 
539,-1  CE,  nervkhe;  D,  jp^tn^f  ;  F^  sermon.  —  *  C^Jiert,  —  9  C,  poinK, 
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sans  plus  atendre ,  es  s'esparsent  ' ,  li  uns  chà ,  H  autres  là ,  aussi  comme 
les  aloes  font  por  les  espreviers.  Et  les  autres  batailles  ki  ordenées  cs- 
toient  rcpoingnent  erramment  * ,  si  comme  Nicholes  de  Mailli  ci  Picrcs 
de  Braiescuel.  Et  s'abandonnèrent  vers  le  bataille  de  Burile,  ki  seise 
cens  homes  avoit  en  s'esciele;  et  H  nostre  de  chà  ne  furent  ke  vint- 
cinq  ,  et  si  assamblerent  as  seise  cens,  Joffrois  et  Miles  li  Braibans 
poinsem/^  cascunso  le  soie. 

541.  Kc  vous  diroie-jou?  Ils  se  misent  à  le  fuite,  et  li  nostre  les 
ochioient  en  fuiant.  Et  por  chou  k'il  vcnissent  à  garison  plus  tost, 
cascuns  jetoit  jus  tels  armes  k'il  porioit.  Et  li  empereres  toutes  voies 
chevauce  armés*  si  ricement  comme  à  lui  convenoît;  et  por  se  rccon- 
nisanche  il  ot  vestu  *  une  cote  de  vermel  samit  •*  à  petites  croisetcs  d'or; 
et  tout  d'autreîel  manière  estoit  *  li  hyaumes  ke  il  avoit  ou  chief.  Ke 
vaut  chou?  Por  noient  qucsist-on  plus  biel  chevalier  de  lui,  ne  kimius 
samblast  estre  preudom  as  armes  ^r,  quant  il  fu  montés  sour  Bayart, 
et  fist**  devant  lui  porter  s'oriflambe ,  de  tels  desconnissanches  me- 
nues "  com  vous  avez  01. 

542.  Et  si  compaignon  chevauçoient  environ  lui,  ardant  molt  du- 
rement de  poindre  et  désirant  ';  et  sivoient  à  espouron  cels  ki  devant 
broçoient  et  aloient  caçant"-.  Por  noient  en  blasmeroit-on  un;  car 
tout  i  furent  prcudome,  et  bien  en  fist  cascuns  samblant  -K  ChJI  as  quels 
il  fu  commandé  poinsent  premiers  ^  et  li  autre  les  gardèrent  si  comme 
droisfu^.  Geste  desconfiture  fu  faite  de  là  Phinepople  un  joesdi.  Et 
bienavoient  à  celui  point  nostre  gent  mestier  de  tel  secours <*  ke  Nostre 
Sires  leur  fist  iluec  :  car  bien  saciés,  il  n'avoient  mie  viande  seule- 
ment à  demi  jour  passer. 

543.  Ke  vaut  chou?  Molt  fu  grans  li  cncaus  apriès  Burile  et  aprîès 
se  gent;  et  il  s'enfuirent  toutes  voies  comme  chil  ki  plus  n'i  osèrent 
atendre;  et  nostre  gens  les  encaucent  toutes  voies  tant  ke  trache  lor  en 
dure.  Molt  fistiHuec  Nostre  Sires  apiert  miracle  à  nostre  gent,  quant 


540.  —  1  C,  ae  mettent....  i'espargent.^  >  C  oratl  erramment.  —  *  C,  repoignent. 

54t.—  *  C,  avant  armé  de  ses  armes,  —  s  DE  omelttnt  irsiu.  —  3  C,  samit,  semé  Je,  —  *  C, 
csitmt  paiat,  —  '  C,  preu  as  armes,  et  pour  v<nr  si  estoit  iL  —  «  C,  il /ait.  —  7  c,  conisanches  ;  F, 
conaoissances  ^  CF  omctteni  menues. 
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mirent  à  fuir  sans  plus  attendre,  et  se  dispersèrent,  les  uns  deçà,  les 
autres  delà,  ainsi  que  les  alouettes  font  pour  les  éperviers.  Et  les 
autres  corps  qui  étaient  rangés  s  élancent  aussitôt,  comme  Nicolas 
de  Mailiy  et  Pierre  de  Bracieux.  Et  ils  coururent  sur  le  corps 
de  Burile,  qui  avait  seize  cents  hommes  dans  sa  compagnie;  et  les 
nôtres  de  cà  n'étaient  que  vingt-cinq,  et  pourtant  ils  attaquèrent  les  seize 
cents.  Geoftroi  et  Milon  le  Brebant  s'élancèrent  chacun  avec  leur  corps. 

541.  Que  vous  dirais-je?  Ils  se  mirent  en  fuite,  et  les  nôtres  les  oc- 
riaient  tout  fuyant.  Et  pour  qu'ils  vinssent  plus  tôt  en  lieu  sur,  cha- 
cun jetait  bas  les  armes  qu'il  portait.  Et  Fempereur  toutefois  chevauche 
armé  aussi  richement  qu'il  lui  appartenait-,  et  pour  ses  armoiries  il  a 
vêtu  une  cotte  de  satin  vermeil  à  petites  croiscttes  d'or;  et  tout  de 
même  genre  était  le  heaume  qu'il  avait  au  chef.  A  quoi  bon  les  dis- 
cours?  En  vain  eût-on  cherché  un  plus  beau  chevalier  que  lui,  ni  qui 
semblât  mieux  être  entendu  à  la  guerre,  quand  il  fut  monté  sur 
Bavard ,  et  qu'il  fit  porter  devant  lui  son  oriflamme,  orné  des  menues 
armoiries  que  vous  avez  ouïes. 

542.  Et  ses  compagnons  chevauchaient  autour  de  lui,  brûlant  et 
désirant  bien  vivement  d'attaquer;  et  ils  suivaient  à  force  d'éperons 
ceux  qui  devant  eux  éperonnaient  et  allaient  donnant  la  chasse.  En 
vain  en  blâmcrait-on  un;  car  tous  y  furent  prud'hommes,  et  chacun 
en  eut  bien  la  contenance.  Ceux  à  qui  il  fut  commandé  s'élancè- 
rent les  premiers ,  et  les  autres  les  gardèrent  comme  il  était  convenable. 
Cette  déconfiture  se  fit  au-delà  de  Finepople  un  jeudi  (  2  août  1 207). 
Et  à  ce  moment  nos  gens  avaient  bien  besoin  du  secours  que  Notre- 
Seigneur  leur  accordait  là  ;  car  sachcz-te  bien ,  ils  n'avaient  pas  de 
vivres  seulement  pour  passer  une  demi-journée. 

543.  A  quoi  bon  les  discours?  La  poursuite  fut  bien  grande  après 
Burilc  et  après  ses  gens;  et  ils  s'enfuirent  toutefois  comme  gens  qui 
pi  us  n'osèrent  a  ttendrc  ;  et  nos  gens  les  poursui  virent  tou  tefois ,  tant  q  u'il 
y  eut  trace  d'eux.  Notrc-Seigneur  fit  bien  là  un  miracle  avéré  pournos 


543.  —  *  C,  molt  dctiranl  et  ardant  deasaambler  at  cnemit.  —  -  C,  ù  espouron  brochant  chiaut 
ki  atoicnt  chaçant  lor  ancmis  par  Jeyant  iaus.  —  '  C,  tien  vaillant  et  preudommt  >  tt  plain  de 
grjnt  chevalerit.  —  ♦  tl,  commandé  de pronier  auxntbter  se  prouvèrent  comme  vaillant.  —  ■*  C, 
noblement.  —  n  C  niauic  et  de  celle  victore. 

riLi-E-iunnourM.  —  4a 
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il  desconfirent  ^  Burile,  ki  requis  les  avoit  atout  trente-trois  nriile  ho- 
mes, dont  il  avoit  fait  '  trente  sis  batailles,  et  nostre  gent  n'en  avoiem 
ke  quinze,  et  trois  de  purs  Grifons.  Mais  mo!t  et  grant  devise  des  uns 
as  autres;  car  en  cascune  de  nos  batailles  n'avoit  ke  vint  chevaliers, 
fors  en  la  bataille  de  Tempercour,  ù  il  en  ot  cinquante"^;  et  en  toute  le 
meneur  de  Burile,  en  ot  neuf  cens.  Geste  cose  nefust  mie  bien  partie, 
se  Dex  n'i  mesist  consel  ;  mais  no  gent  estoient  comme  li  innocent,  et 
H  gens  Bu  ri  le  li  deable  K 

544.  Kevous  diroie-jou  plus?  Quant  il  furent  desconfit ,  Nostre 
Sires  envoia  si  grans  plentés  de  toz  biens  en  nostre  ost  * ,  ke  tout  furent 
de  joie  raempii.  Ccle  nuit  n'orent  en  l'ost  fors  ke  grant  joie  et  grant 
solas.  Et  por  esperanche  d'avoir  boin  hosicl,  dist  cascuns  le  pâtre  neu- 
tre saint  Julien.  Ke  vaut  chou?  Tels  miracles  comme  vous  avés  01,  et 
tel  acrossemeni'  à  l'empire  de  Constaminoble,  et  si  grant  essauche- 
ment  à  le  Esglise^  de  Rome,  fist  Nostre-Sires  as  cresiiens  *  à  cel  ter- 
mine. 


IX. 


54b,  Ensi  comme  vous  avés  oï  fu  Buriles  desconfis,  et  teus  menés 
comme  vous  avés  oï.  Ke  vos  dîroie-je  plus'?  Nostre  gent-  vinrent  à 
Crucemont,  et  asseurerent  le  ville  et  le  castieL  Esclas,  uns  haus  hom 
ki  Burile  guerrioit,  et  si  estoit  ses  cousins  germains  (car  chil  Buriles 
disoit  ke  le  terre  ke  Esclas  tenoit  devoit  estre  soie,  et  Esclas  disoit  ke 
non  faisoit-';  et  por  chou  s  entreguerrioient-il ,  si  ke  Esclas  couroit 
souvent  sour  lui,  et  Tafoiblioit  molt  de  gent  et  d'amis  et  de castiaus); 
ichil  Esclas,  por  chou  ke  il  voloit  avoir  le  forche  et  l'aide  de  l'empe- 
reour  Henri ,  il  envoia  à  lui  pour  pais  faire*. 


^43.  —  •  C  diffère  icj  de  DKF  :  Lu  batiXitU'/u  vaincue,  as  nostrcs/u  la  victorc;  et  no  gens  en- 
chauchîerent  to  anemis  si  cfforchiemcnt  que  Burille  et  ses  gensjkrcnt  desconjit;  et  i  ot  forant 
ptenté  de  mort  et  de  prii  en  la  chache.  ki  du  ra  bien  ci  ne  cures.  En  ta  parjia  il  retournèrent  â  grant 
Joie  at  à  grant  hmnnur,  et  regracient  moit  dévotement  Sostre  Signour  de  la  grant  koummr  et 
très  grant  mirade  que  il  avoit  fait  â  nostre  gent .  jjue  il  desconfirent,  etc.  —  i  DE  omettent  fait  : 
C,  avtiit  fais  et  tirdeni^s.  —  J  C»,  car  li  empereres  n'avoit  que  XV  etchietes  de  ^uoi  il  n'avoit  en 
chascune  que  XX  ou  XXV  chevaliers  au  plus,  fars  en  la  soieoit  il  n'avoit  [en  avoit)  L,  et  ///  eschie- 
le*  de  Grecs,  oit  il  n'aroient  mie  grant  fiance^  —  *  C,  ensi  comme  li  dyablc.  F  remplace  mais 
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gens,  quand  ils  déconfirent  Burilc,  qui  les  avait  attaqués  avec  trente- 
trois  mille  hommes ,  dont  il  avait  fait  trente-six  corps  ;  et  nos  gens 
n'en  avaient  que  quinze,  et  trois  de  simples  Grecs.  Mais  il  y  avait 
bien  grande  diflérence  des  uns  aux  autres  ;  car  en  chacun  de  nos  corps 
de  bataille  il  n^y  avait  que  vingt  chevaliers,  sauf  dans  le  corps  de  Fem- 
pereur,  où  il  y  en  avait  cinquante;  et  dans  le  moindre  de  Burile,  il  y 
en  avait  neuf  cents.  Gela  n'eut  pas  fait  partie  égale,  si  Dieu  n'y  eût 
mis  ordre  ;  mais  nos  gens  étaient  comme  les  innocents,  et  les  gens  de 
Burile  les  diables. 

344.  Que  vous  dirais-je  de  plus?  Quand  ils  furent  déconfits,  No- 
tre-Scigneur  envoya  si  grande  abondance  de  tous  biens  en  notre 
camp,  que  tous  furent  remplis  de  joie.  Cette  nuit  il  n'y  eut  au  camp 
que  grande  joie  et  grand  divertissement.  Et  dans  Pespérance  d'avoir 
bon  logis,  chacun  dit  lapatenôtre  de  saint  Julien.  A  quoi  bon  les  dis- 
cours? Vous  avez  ouï  quels  miracles,  et  quel  accroissement  de  l'em- 
pire de  Constantinople,  et  quelle  exaltation  de  l'Eglise  de  Rome  No- 
tre-Seîgncur  fit  pour  les  chrétiens  en  ce  temps-là. 

IX.  Eâckii,  cousin  Je  Buiïic,  s'allie  i  rempereur,  qui  lui  promet  sa  fille. 


545.  Ainsi  que  vous  avez  ouï  Burile  fut  déconfit,  et  mené  comme 
\'ous  avez  ouï.  Que  vous  dirais~je  de  plus  ?  Nos  gens  vinrent  àCruce- 
mont,  et  fermèrent  la  ville  et  le  château.  Esclas,  un  haut  seigneur 
qui  guerroyait  contre  Burile,  et  pourtant  il  était  son  cousin  germain 
(car  ce  Burile  disait  que  la  terre  qu' Esclas  tenait  devait  être  sienne, 
et  Esclas  disait  que  non;  et  pour  cela  ils  guerroyaient  entre  eux,  si 
bien  qu'Esclas  lui  courait  souvent  sus,  et  raffaiblissait  beaucoup  de 
gens  et  d'amis  et  de  châteaux)*,  cet  Esclas,  parce  qu'il  voulait  avoir  les 
forces  et  l'aide  de  rempereur  Henri,  envoya  à  lui  pour  faire  la  paix. 

«10  g(Ht ,  etc.,  ptr  !  mes  Noitrt  Sire  mottre  tien  som  pooir  eaamïre  iet  anemit  quant  il  U  plictt. 

54-^.  —  *  C  ■  joute  et  de  toutii  proviifichei  k'il  g.taing,nierent  sur  tor  anemit.  —  *  Au  lieu  de  et 
pofesperanche^  on  Jit  dans  C  i  Or  oiiès,  met  ti^nours,  qués  gram  mlraclet  Diex  lorjist  et  mon*' 
ira,  et  quel  dcroittement,  «tci  —  a  D,  à  F  empire.  ~  iC,  et  as  cretlHen$;  F,  pour  cretticnle, 

545.  —  *  C,  deiconfii  et  maié»;  F,  et  si  menés  qu'il  ne  li  remest  chauce  ne  hocie,  ne  lente  ne 
paveiilo»,  Que  vot  diroieje?  —  <  C  ajoulu  $e  partirent  dou  champ  et,  —  3  CEF,  dcioit.  —  *  G, 
quant  EKlai  sot  cette  desconjilure,  i^tant  ^oie  en  nt ;  si  cnroia  tes  mc$ttiii,'cs  «î  iempcreour 
Hoirie 
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546.  Tout  ensi  comme'  je  vousdî,  apriès  tout  chou,  vint  chîl  Es- 
clas^àl'empercour,  et  letrova  séant  en  se  tente ,  en  le  compaignicdc 
ses  plus  haus  barons.  Esclas  vint  en  le  tente  devant  toz  les  barons  ki 
laicns  estoient ,  et  se  laissa  caïr  as  pies  Fempereour'' ,  et  li  baisa,  et  puis 
le  mainV.  Ke  vous  diroîe-jou?  li  pais  fu  faite  et  confrcméc,  et  Esclas 
devint  îlluec  hom^  à  rempereour  Henri,  et  li  jura  à  porter  foi  et 
loiauté  d'orc  en-avant  comme  à  son  droituricr  scignour. 

547.  Et  lors  li  dist  ]î  marescausprivéement  ke  il  rouvast  *  à  l'cmpc- 
reour  une  soie  fille  keil  avoit".  Et  Esclas  se  ragenoilla  de  rechief  de- 
vant Tempereour,  et  li  dist  :  "■  Sire, on  me  fait  à  entendant  ke  vous 
«  avés  une  fille,  lequele  je  vos  pri ,  s'il  vous  plaist,  ke  vous  me  doingnicz 
«  à  moillier.  Jou  sui  assés  riches  hom  de  terre  et  de  trésor  d'ar* 
«  gent  et  d'or,  et  assés  me  tient-on  en  mon  païs  por  jeniill  home.  Si 
«  vous  pri,  s'il  vous  plaist,  ke  vous  le  me  donnés,  w 

548.  Et  tout'  li  haut  home  ki  iltuec  estoienl  en  présent  Ir  loent  ke 
illi  doinst,  por  chou  ke  il  de  mcUeur  cuer  Fen  siervcetplus  volcntiers. 
Et  li  emperercs  dist  :  «  Segnor,  et  puiske  vous  le  me-  consclliés,  et 
et  jou  Totroi.  »  Puis  commcncha  à  sorire,  si  apiela  Esclas,  et  li  dist  : 
«  Esclas,  je  vous  doins  me  fille  par  tel  manière  ke  Dex  vous  en  laist 
«  joïr;  et  vous  otroi  avoec-^,  toute  le  conqucste^  ke  nous  avons  faite 
«  ichi,  par  tel  manière  ke  vous  en  serés  mes  hom  et  m'en  siervirés. 
«  Et  si  vous  otroi  avoec,  Blakie-le-Grant,  dont  je  vous  ferai  segnour, 
«  se  Diu  platsi  et  jou  vif"'.  » 

549.  De  chou  li  vait  Esclas  au  pié,  si  l'en  gracie  moli  durement 
tout  en  ptourant  L  A  tant  s'en  torna  Esclas^  et  nostre  gent  s'en  revin- 
rent à  un  castelke  on  apiele  Estanemach;  et  là  revint  Esclas  à  nostre 
gent.  Dont  vont  entre  els  no  baron*  devisant  là  ù  on  espouseroit  le 
damoisielcy  et  quant.  Et  li  cmpcreres  li  présenta  son  cheval  ke  il  amoît 
mervelleuscmcnt,  et  si  li  carga  Wistasse  son  frère  o  deus  batailles  de 


54<j.  —  •  C.  tout  aitui./u  4u.\  —  2  CEF  ajouloni  ki  mHt  esloit  ia^Ji,  —  J  C  omet  Vempireour 
—  *  C,  et  puis  li  bMii'  la  main  ossi.  —  •>  C,  tantost  hom  liges. 

547.  — 1  CEF,  dcmanJjst.—  *  Dom  BruI  fait  observer  que  Henri  n'avait  pas  de  fille  l£gitim« 
Uubîle;  îl  en  conclut  ou  qu'il  s'omit  d'une  fille  naturelle,  ou  que  Tautcur  de  ce  rccit  a  imaginé 
un  roman.  MaU  il  semble  difficile  d'admettre  cutte  dernière  hypothcM: ,  quand  on  voit  qu'au 
Ireixièmc  uécle  le  texte  de  Henri  é@  Valanciennes  était  coiiMilcré  comme  hi&turîqtie.  U  rig:urfi 
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546.  Tout  ainsi  que  je  vous  dis,  après  tout  cela,  cet  Esclas  vint  à 
l'empereur,  et  le  trouva  assis  dans  sa  tente,  en  la  compagnie  de  ses 
plus  hauts  barons.  Esclas  vint  en  la  tente  devant  tous  les  barons  qui 
étaient  là,  et  se  laissa  choir  aux  pieds  de  l'empereur,  et  les  baisa,  et 
la  main  après.  Que  vous  dirais-jc  ?  La  paix  fut  faite  et  confirmée ,  et 
Esclas  devint  là  Thomme  de  Tempereur  Henri ,  et  jura  de  lui  garder 
foi  et  loyauté  dorénavant  comme  à  son  légitime  seigneur. 

547.  Et  alors  le  maréchal  lui  dit  en  particulier  qu'il  demandât  à 
lempereur  une  sienne  lille  qui!  avait.  Et  Esclas  s'agenouilla  dere- 
chef devant  Tempereur,  et  lui  dit  :  »  Sire ,  on  me  fait  entendre  que 
(c  vous  avez  une  fille,  laquelle,  je  vous  prie,  s'il  vous  plaît,  que  vous 
u  me  donniez  pour  femme.  Je  suis  un  homme  assez  riche  en  terre  et 
■(  en  trésor  d'argent  et  d'or;  et  on  me  tient  assez  pour  gentilhomme 
«(  en  mon  pays.  Je  vous  prie  donc,  s'il  vous  plaît,  que  vous  me  la 
«  donniez.  » 

548.  Et  tous  les  hauts  hommes  qui  étaient  là  présents  lui  conseil- 
lent qu'il  la  donne  à  Esclas,  pour  qu1l  le  serve  de  meilleur  cœur  et 
plus  volontiers.  Et  l'empereur  dit  :  «  Seigneurs,  puisque  vous  me  le 
«  conseillez,  je  Toctroie.  »  Puis  il  commença  à  sourire,  et  appela  Es- 
clas, et  lui  dit  ;  «  Esclas,  je  vous  donne  ma  fille,  à  la  condition  que 
«  Dieu  vous  en  laisse  jouir;  et  je  vous  octroie  avec,  toute  la  conquête 
«  que  nous  avons  faite  ici  ,à  laconditionque  vousen  serez  mon  homme 
«  et  m'en  ferez  le  service.  Et  puis  je  vous  octroie  avec,  la  grande 
«  Blaquie,  dont  je  vous  ferai  seigneur,  s'il  plaît  à  Dieu  et  si  je  vis.  » 

549.  A  cause  de  cela  Esclas  tombe  à  ses  pieds,  et  le  remercie  bien 
fort  tout  en  pleurant.  Alors  Esclas  s'en  retourna,  et  nos  gens  s'en  re- 
vinrent à  un  château  qu'on  appelle  Estaneniac  \  et  là  Esclas  revint  à 
nos  gens.  Alors  nos  barons  vont  se  demandant  entre  eux  où  on  épou- 
serait la  demoiselle,  et  quand.  El  l'empereur  lui  fil  présent  de  son  che- 
val qu'il  aimait  merveincuscmcnt ,  et  puis  lui  confia  Eustache  son 


en  effet  mus  une  forme  abrégée,  aprca  le  texte  de  Geoiïroî  de  Ville-Hârdoutn,  dan»  la  grande 
compilation  de  Baudouin  d'Avcsnes.  Celle  circonstance ,  61  elle  eût  été  connue  de  Dom  Brial, 
aurait  «an»  doute  modifié  son  opinion. 

54^.  —  *   C  omet  tout.  —  *  C  ajoute  lois  et,  —  ^  C  omet  avo^c.  —  *  C  ajoute  Je  terrg. 

3  C  omet  etjQuvif;  G,  etU  distquc  il  H  éonroit  le  roiaitmû  Je  Blaquic  se  it  le  paoit  ionqucrre. 

i\rj.  —  1  C  omet  tout  en  phurant,  —  *  C,  entre  iatiset  les  barons. 
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se  gcnt;  mais  tant  i  ot  ke  li  une  fu  des  Grifons  d'Andrcnople ,  et  H 
autre  de  nos  François, 


X. 


550.  Dont  ne  demourerent  plus  nosire  gent  illuec ,  ains  s'en  repaî- 
ricrent  à  Andrenople  sans  dcstourbier,  et  d'illuec  s'en  vinrent  à  le 
Panphile.  Et  là  fisi  tendre  ses  très,  et  esgarda  le  castiel,  ki  toz  est  oit 
fondus  et  degastés.  Dont  jura  H  empereres  ke  jà  par  son  gré*  ne  s'en 
partira  nus  devant  chou  ke  li  mur  seront  rehauchié  et  raparellié'^;  et 
li  marescaus  dist  kc  il  s'acordcroit  bien  à  son  commant''.  Dont  a  mandé 
les  ouvriers  par  toz  les  lius  ù  il  les  pot  avoir  et  les  mâchons  * ,  et  fist 
porter  à  toz  communément  '  le  chauch  et  le  mortier*,  c  onkes  nus  n'en 
fu  espargniés. 

55 1,  Là  fu  li  empereres  une  grant  pieche,  tant  ke  novieles  li  vin- 
rent ke  Thodres  li  Ascres  *  ot  seurecouru  Davit  - ,  et  se  ïi  empereres  ne 
le  secouroit  hastivemcnt ,  il  aroit  se  terre  pierdue  ^'.  Et  quant  li  empe- 
reres Toi,  pour  chou  ke  David  s'estoit  adiès^  maintenus  enviers  lui 
loiaument,  si  en  fu  molt  dolans.  Dont  apiela  le  marescal,  et  li  distke 
il  ne  se  meust  tresch^adont  ke  li  castîaus  fust  refremés  ensi  comme  il 
estoït  devant '\  Et  li  marescaus  le  commanda  à  Nostre-Segneur,  et 
dist  ke  il  feroit  bien  son  commant  selonc  son  pooir''. 

552*  Dont  s'en  ala  H  empereres  viers  Constantinoble,  por  chou  ke 
il  ne  vaut  mie  que  David  fesist  nul  mauvaisplait  â  rAscre,  et  dist  ke  il 
passeroit'  le  Bras  Saint-Gorge  por  assambler  encontre  lui-,  et  ki  dont 
en  puet  avoir,  si  en  ait.  Et  tout  ensi  comme  il  devisa  *'  se  fit  passer  le 
Brach,  et  commanda  ke  nus  ne  demourast  arrière  ke  il  ne  fust  o 
lui  à  Chartelennc'^.^Et  quant  li  Ascres  sot  ke  li  empereres  venoit  sor 
lui,  s'il  fu  esmaiés,  che  ne  fait  pas  à  demander. 

553.  Dont  lassa  le  siège  ke  il  ot  mis  devant  TAreclée,  si  s'enfui. 
Et  bien  saciés  ke  il  en  noiîerent  es  fluns  jusques  à  mil  u  plus*,  ne  on- 

55o.  —  t  c  omel  par  ton  gri,  ~  *  EK,  reparti  C,  re/ait,  —  3  C,  s'accorJn  bien  A  che,  —  *  C  omet 
elttrs  mâchons.  ^  ^  C  omet  communément» 
55t*  —  1  Cl  o«  //  dist  nouvelcs  que  h  Ascret.  —  «  G|  fM  ToJres  ti  Ascrft  avait  attii  rArtclée 
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frère  avec  deux  corps  de  bataille  de  ses  gens;  mais  tant  y  eut  que 
l'un  était  composé  des  Grecs  d'AndrinopIe ,  et  l'autre  de  nos  Français. 

X.  L'empereur  seœurl  David  attaqué  par  Théodore  Lascarb. 

550.  Alors  nos  gens  ne  demeurèrent  plus  là,  mais  s'en  retournè- 
rent a  Andrinople  sans  encombre ,  et  de  là  s'en  vinrent  à  la  Pamphile. 
Et  là  il  fit  tendre  ses  tentes,  et  regarda  le  château ,  qui  était  tout  ruiné 
et  dévasté-  Alors  Tempereur  jura  que  de  son  gré  nul  n'en  partira  avant 
que  les  murs  soient  relevés  et  réparés-,  et  le  maréchal  dit  qu'il  se  con- 
formerait bien  à  son  commandement.  Il  manda  alors  les  ouvriers 
par  tous  les  lieux  où  il  les  put  avoir  et  les  maçons,  et  fit  porter  à 
tous  généralement  la  chaux  et  !e  mortier;  car  jamais  nul  n'en  fut 
dispensé. 

55 1.  L'empereur  fut  là  longtemps,  jusqu'à  ce  que  nouvelles  lui 
vinrent  que  Théodore  Lascaris  avait  couru  sus  à  David,  et  que  si 
l'empereur  ne  le  secourait  en  hâte,  David  aurait  perdu  sa  terre.  Et 
quand  l'empereur  ouït  cela,  parce  que  David  s'était  toujours  com- 
porté envers  lui  loyalement,  il  en  fut  très-affligé.  Alors  il  appela  le 
maréchal,  et  lui  dit  qu'il  ne  bougeât  pas  jusqu'à  ce  que  le  château  fut 
refermé  comme  lï  était  auparavant.  Et  le  maréchal  le  recommanda 
à  Notre-Seigneur,  et  dit  qu'il  ferait  bien  son  commandement  selon 
son  pouvoir. 

552.  Alors  remp^Teur  s'en  alla  vers  Constantinople,  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  que  David  entamât  un  mauvais  procès  avec  Lascaris; 
et  dit  qu'il  passerait  le  Bras  pour  combattre  Lascaris;  et  qui  donc  en 
peut  avoir  qu'il  en  ait.  Et  tout  comme  i)  le  dit  il  se  fit  passer  outre  le 
Bras ,  et  commanda  que  nul  ne  demeurât  en  arrière  qu'il  ne  fut  avec 
lui  à  Chartelenne.  Et  quand  Lascaris  sut  que  rcmpcreur  venait  sur 
lui ,  s'il  en  fut  effrayé ,  cela  n'est  pas  à  demander. 

553.  Alors  il  laissa  le  siège  qu1l  avait  mis  devant  l'Arecléc,  et  s'en- 
fuit. Et  sachez  bien  qu'il  s'en  noya  dans  les  fleuves  jusqu'à  mille  ou 


cis  ekattiauji esloît  t  Grieu  qui  avmt  nom  DavU.-^^C,  tt  s'il  nel  secourt  hastivemenl,  David  et  ta 
terre  est  perJne.  —  »  C,  lQusJ<furs,  —  »C,  iUoloit.  —  •  C,  ferait  son  cummiinjfmcfit. 
55î,  —  *  B,  ains  patstra,  -  >  C  B\o\i\c/ti/att.  —  '  F,  Carcelaine, 
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kes  H  Ascres  ne  tira  ses  règnes  duskes  à  tant  k'il  vint'  à  Niké-le- 
Grant,  Dont  descendi  et  rendi  grâces  à  Nostre-Segneur  de  chou  ke  il 
estoit  ensi  escapés.  Et  se  Dexe\ust  consenti  ke  nostre  gensfust  venue 
quatre  jors avant  tant  seulement-,  tout  chil  ki  manoicnt  de-là  le  Bras 
evussem  esté  pris,  et  II  Ascres  ausi.  Mais  ii  remest  à  chou  ke  il  ne 
plot^  à  Nostre-Segneur. 

554*  Adont  fu  trop  li  cmpcrcres  dolans  et  courechiés  de  chou  ke 
il  ne  pot  ataindre  TAscre,  ne  plus  sivir'  por  les  grans  aiguës  et  por 
les  pluies,  et  les  grans  froidours  dcl  tant  dyvicr,  ki  dont  estoit  mier- 
velleusement  fors  et  frois;  ains  s'en  torna  en  Constantinoble  à  tote  sa 
gent  et  son  harnois.  Là  sejorna  li  empereres  une  grant  pieche  -  tout  à 
pais.  Et  li  marescaus  JofFroisot  fait  le  castieï  de  le  Panphik  refremer 
et  garnir  de  nos  François;  et  puis  s  en  revint  en  Constantinoble. 


XL 


555.  Et  si  ke  li  marescaus  repairoit  ^  de  le  Panphilc,  il  encontra 
Esclas,  et  -  li  demanda  ù  il  aloit.  Et  il  respondi  k'il  aioit  à  i'empereour 
por  faire  ses  nueccs,  comme  chil  ki  de  son  sairement  se  voloit  aqui- 
ter  :  «  Ciertes  ,  sire,  dist  li  marescaus,  deche  sui-je  molt  liés.  Et  bien 
«  saciés  ke  molt  ares  boin  pcre  en  mon  scgneur  fempereour,  se 
«  vous  de  retenir  s'amor  vous  penés  ;  et  si  vous  di  ke  vous  ore  en  cest 
«  point  en  Constantinoble  le  trouverés^l  Et  tant  vous  sai-gc  bien  por 
'c  voir  à  dire*  de  me  damoisîele  vostre  feme,  ke  elle  est  biele,  sage, 
1*  courtoise  et  deboinairc,  et  soufrans-',  et  entechie  de  toutes  boines 
«  tcches  ke  damoisiele  doit  avoir  en  soi  '■;  et  si  m  a-on  dit  ke  elle  est 
«  à  Salembrie.  » 

556.  Et  quant  Esclas  l'entcndi,  molt'  en  ot  grant  joie.  Ke  vaut 
autre  alonge?  Esclas  s'en  vint  droit  à  Salembrie  por  se  feme  :  iltuec 
le  trova-,  si  li  dist  ke  il  veut  k'cle  s'en  viegne  en  Constantinoble;  et 


553.  —  1  c,  son/rain,  si  vint .  —  S  C,  fussent  plus  imt  venu  là  quatre  Jours.  —  >  C,  f  /  remesl 
qu'il  ne  flot  mie. 

554.  —  *  C,  car  ossi  il  ne  le  pot  plus  sieviri  F,  trop  dolen\  et  trop  corrouciés  de  ce  qu'il  ne  pot 
ataindre  t'Ascre,  et  de  ce  qu'il  ne  pot  pins  siyre.  —  *  C  ajoulc  en  son  pals. 
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plus;  et  jamais  Lascaris  ne  retint  ses  rênes  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  Nike 
la  Grande.  Alors  il  descendit  de  cheval  et  rendit  grâces  à  Notre-Sei- 
gneur  de  ce  qu'il  était  ainsi  échappé.  Kt  si  Dieu  eût  consenti  que  nos 
gens  fussent  venus  seulement  quatre  jours  avant,  tous  ceux  qui  res- 
taient au-delà  du  Bras  eussent  été  pris,  et  Lascaris  aussi.  Mais  cela 
tint  à  ce  qu*il  ne  plut  pas  a  Notre-Seigneur, 

554.  Alors  Tempereur  fut  très-affligé  et  courroucé  de  ce  qu'il  ne 
put  atteindre  Lascaris.»  ni  le  suivre  davantage  à  cause  des  grandes 
eaux  et  des  pluies,  et  des  grandes  froidures  du  temps  d'hiver,  qui  alors 
était  merveilleusement  fort  et  froid;  mais  il  s'en  retourna  en  Cons- 
lantinoplc  avec  ses  gens  et  ses  bagages.  L'empereur  séjourna  là  long- 
temps en  paix.  Et  le  maréchal  Geofiroi  avait  fait  refermer  le  château 
de  la  Pamphile  et  y  avait  mis  une  garnison  de  nos  Français;  et  puis 
il  s'en  revint  en  Constant! nople. 

XL  E'iclas  épouse  la  lille  de  Tempereur. 

553.  Alors  que  le  marijchal  revenait  de  la  Pamphile,  il  rencontra 
Esclas,  et  lui  demanda  où  il  allait.  Et  il  répondît  qu'il  allait  à  Tempe- 
rcur  pour  faire  ses  noces,  en  homme  qui  se  voulait  acquitter  de  son 
serment.  «  Certes,  sire,  dit  le  maréchal,  j'en  suis  bien  content.  Et  sa- 
it chez  bien  que  vous  aurez  un  très-bon  père  en  monseigneur  Tempe- 
«  reur,  si  vous  prenez  la  peine  de  conserver  son  amour-,  et  je  vous 
«  dis  qu'en  ce  moment  vous  le  trouverez  en  Constantin oplc.  Et  ce 
i<  que  je  vous  puis  bien  en  vérité  dire  de  mademoiselle  votre  femme, 
w  c'est  qu'elle  est  belle,  sage,  courtoise  et  débonnaire,  et  patiente,  et 
«  douée  de  toutes  les  bonnes  qualités  qu'une  demoiselle  doit  avoir  en 
«  soi;  et  on  m'a  dit  qu^elle  est  à  Salcmbrie.  » 

bb6.  Et  quand  Esclas  Tentcndit,  il  en  eut  bien  grande  joie,  A  quoi 
bon  allonger  encore?  Esclas  s'en  vint  droit  à  Salembric  pour  voir  sa 
femme  :  il  l'y  trouva,  et  lui  dit  qu'il  veut  qu'elle  s'en  vienne  en  Cons- 


555.  —  i  D  omet  repairoit.  —  *  D»  cf  /i  marcschaus  H.  —  »  C  omet  et  si  vous  dl^  etc.  —  *  C,  et 
tant  di  jou,  —  s  CK  omettent  et  sou/rans»  —  "   C  omet  ke  Jemnisielc,  etc. 

536.  —  t  c,  ot  fou  adonqua.  —  »C,  dont  t'apnscpar  la  main;  lî,  dont  le  prcHt  par  la  miifM;F, 
et  il  la  salua  et  de  lui, 
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elle  disl  k^ele  est  preste  dealer  ent.  Et  Esclas,  ki  est  aussi  comme  ^  toz 
embrasés  de  Pamour  à  le  damoisiele  dès  lors  k'il  le  vit*,  fîst  tant  k'il 
renmenacn  Constantinoble;  car  molt  désire  le  jor  ke  il  l^ait  espousée; 
si  li  samble  bien  ke  uns  seus  jors  en  dure^  quarante. 

557.  Et  quant  !î  empereres  entent  le  nouviele  d'Esclasl,  il  vint 
contre  lui;  et  puis  s'en  revienent  ensambic  en  Constantinobîe,  et  li 
fait  li  empereres  se  feme  espouser.  Et  se  il  i  otassés  joie  et  solas,  che 
ne  fait  mie  à  demander.  11  i  ot  si  grant  plenté  de  toz  biens  comme  on 
poroit  soushaitier  por  cors  d  orne  aaisier,  et  tout  ausi  comme ^  on  les 
puisast  en  une  fontaine  îi  il  soursissent  ^.  Ensi  demoura  Esclas  en 
Constantinobîe  toute  celé  semaine,  et  puisse  parti  de  Tempereour  à 
toute  se  feme.  Li  empereres  li  list  toute  Founour  ke  il  faire  li  pot,  et 
le  convoia  grant  piechc  atout  grant  genf,  et  anchois  k'il  s'en  parte- 
sist,  dist  il  tout  privéement  à  se  fille  : 

558.  M  Biele  fille,  or  soiiés  sage  et  courtoise'.  Vous  avés  un  home 
«  pris  avoec  lequel  vous  vos  en  aies,  ki  est  auqucs  sauvages-,  car  vous 
«  n*entendés  son  langage,  ne  il  ne  reset  point  '  dou  vostre.  Pour  Diu, 
it  gardés  ke  vous  jà  pour  chou  ne  soiiés  ombrage  vers  lui,  ne  chan* 
«  gans  de  vostre  talent^',  ne  vilaine.  Car  molt  est  grans  hontes  à  jen- 
«  till  feme  quant  elle  desdaigne  son  mari,  et  si  en  est  trop  durencmt 
«  blasméc  à  Diu  et  au  siècle.  Sour  toute  rien  ^,  por  Diu,  gardés  ke  vos 
»  ne  lassiés  vo  boin  usage  pour  Tauirui  mauvais.  Si  soiiés  simple  % 
«  douche,  deboinaire,  et  soufrans  tant  ^'*  comme  vostre  maris  vaudra*, 
«  et  si  honnerés  toute  se  gent  por  s'ounor  "'. 

«  559.  Mais  dcseur  tout,  gardés  toutes  voies  ke  vous  jà  por  lor 
«  amour  ne  por  lor  acointance,  quele  ke  il  l'aient  à  vous  ne  vous  à 
«  eus,  retraiiés  *  vostre  cuer  de  nostre  gent  amer  "^,  dont  vous  iestes  es- 
u  traite.  —  Sire,  fait-elle,  or  saciés  de  voir  ke  vous  jà  de  moi, 
«  se  Diu  plaist,  vos  n'orés  mauvaise  noviele.  Mais,  biaus  dous  sire, 
tt  nos  sommes  au  départir,  che  m'est  avis.  Or  proi-jou  Diu  ke,  se  il 


556.  —  3  C  omet  ausi  cftmt\  —  *  C,  torsk'il  pot.  —  «  C,  Jcsiroil...  cusl....  sambloil,,,,  duratti 

557,  —  1  C,  oi  ta  ttouvekque  Esclas  venait.  —  *  C,  c*ir  ausi  gTitnl  ptenté  i  ot  il  de  tous  biens 
^ue  se.  — '  3  C  omet  M  lï  soursissent, 

S58t  —  «  C  omci  ûr  soties,  etc.  —  *  C,  wtf  stt  te  poi  non.  —  s  G  omil  ne  changant  de  imtre  M" 
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tantinople;  et  elle  dit  qu'elle  est  prête  à  s'en  aller.  Et  Esclas,  qui  est 
comme  tout  embrasé  d'amour  pour  la  demoiselle  depuis  l'instant  où  il 
la  vit,  fit  tant  qu'il  l'emmena  en  Constantinople;  car  il  désire  bien  le 
jour  où  il  Faura  épousée;  et  bien  lui  semble  qu'un  seul  jour  en  dure 
quarante, 

557.  Et  quand  Tempereur  apprend  ces  nouvelles  d'Esclas,  il  vient 
au-devant  de  lui  \  et  puis  ils  s'en  reviennent  ensemble  en  Constanti- 
nople,  et  Pempereur  lui  fait  épouser  sa  femme.  Et  s'il  }'  eut  assez  de 
joie  et  de  divertissements,  cela  n  est  pas  à  demander.  Il  y  eut  abon- 
dance de  tous  biens  aussi  grande  qu'on  pourrait  souhaiter  pour  satis- 
faire des  hommes,  et  tout  comme  si  on  les  eût  puisés  en  une  fontaine 
d'où  ils  eussent  jailli.  Esclas  demeura  ainsi  en  Constantinople  toute 
cette  semaine,  et  puis  il  quitta  l'empereur  avec  sa  femme.  L'empereur 
lui  fit  honneur  autant  qu'il  put,  et  le  reconduisit  bien  loin  avec  nom- 
bre de  gens;  et  avant  qu*il  s'en  séparât,  il  dit  en  particulier  à  sa  fille  : 

558.  «  Belle  fille,  soyez  sage  et  courtoise.  Vous  avez  pris  un  mari 
«  avec  lequel  vous  vous  en  allez,  qui  est  un  peu  sauvage;  car  vous 
M  n'entendez  pas  son  langage,  et  lui  ne  sait  rien  du  votre.  Pour  Dieu, 
«'  gardez-vous  d  être  pour  cela  cachée  envers  lui,  ni  changeante  en  vos 
«<  volontés,  ni  vilaine.  C^ar  c'est  une  bien  grande  honte  à  une  noble 
«  femme  quand  elle  dédaigne  son  mari,  et  elle  en  est  bien  durement 
«  blâmée  de  Dieu  et  du  monde.  Sur  toute  chose,  pour  Dieu,  gardez- 
c(  vous  de  quitter  vos  bonnes  habitudes  pour  les  mauvaises  d'autrui. 
'<  Soyez  donc  simple,  douce ,  débonnaire,  et  patiente  autant  que  votre 
"  mari  voudra;  et  honorez  tous  les  siens  pour  l'honneur  de  lui. 

559.  «  Mais,  par-dessus  tout ,  gardc/.-vous  toutefois  que  pour  leur 
«  amour  et  leur  commerce,  quel  qu'il  puisse  être  d'eux  à  vous  ou  de 
«  vous  à  eux,  vous  ne  désaccoutumiez  votre  cœur  d'aimer  notre  na- 
ïf tion,d  où  vous  êtes  extraite,  —  Sire,  fait-elle,  sachez  en  vérité  que 
<(  de  moi,  s'il  plaît  à  Dieu,  vous  n'apprendrez  pas  de  mauvaise  nou- 
"  velle.  Mais,  beau  doux  sire,  nous  en  sommes  à  nous  séparer,  ce  me 


lent:  D  omet  ne  vilaine.  —  *  C,  toutifs  coxes.  —  «  C  omet  simple.  —  •'  C,  tant  et  osst  avant. '~  1  C, 
pour  lui. 

559.  —  t  C,  vous  gardés  quejà  pour  amour  que  vous  aiiés  â  iaus  ne  k'il  aient  à  vous  ne  retraités, 
■—  «  C  omet  amer. 
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«  li  plaist,  il  3  vos  doinst  forche  de  sormonter  vos  anemis,  et  acrois- 
«  sanche  de  vostre  hounour*.  »  A  tant  s'entrebaisent ,  et  puis  se  dé- 
partent li  uns  de  Tautre. 


XII. 


5 60.  Li  empereres  retorne  en  Constanti noble ,  et  mande  ses  barons, 
et  lor  prie  ke  il  li  doinsent  consel  se  il  sejornera  u  chevaucera  *  cest 
yvier.  Ke  vos  tenroie-jouparalonges^?  Si  baron  li  loerentke  il  alastà 
Salenyke  por  conseiller  le  tierre  e  por  secourre  ^  et  por  chou  ke  li 
Lombart,  ki  gardien  en  estoient ,  li  feissent  homage  et  feuté  por  le  fil 
dou  marchis  *,  et  por  chou  k'il  ne  peust  estre  mis  arrière  de  son  droit 
par  defaute  de  segnor,  et  por  chou  ke  li  baron,  ki  sevent  les  atiranches 
de  le  terre  et  comment  elle  doit  aler,  en  rengent  ^  à  Tempereour  son 
droit  et  à  l'enfant  aussi. 

56 1.  Et  quant  li  empereres  oï  chou,  il  dist  à  ses  homes  ke  bien 
lor  otrioit  ensi  K  a  Mais  il  convient,  fait-il,  ke  nous  atirons^  liquel 
«  de  nos  barons  ramanront  ichi  por  le  terre  garder;  car  toute  voies  jou 
«  en  voel  remanoir  sans  souspeçon.  »  Dont  esgarderent  ^  ke  li  ma- 
rescaus  remanroit,  et  Paiens  d'Orliens ,  et  Miles  li  Braibans  ;  et  las- 
sierent  avoec  eus  chevaliers  et  siergans,  por  chou  ke  se  aucuns  lor 
vausist  mesfaire  par  aventure ,  ke  il  s'en  pevussent  deffendre.  Apriès 
a  fait  garnir  Salembrie  de  chevaliers  et  de  siergans,  et  toz  ses  autres 
castiaus  aussi;  et  si  envola  *  Lj^enart  à  Verisse,  et  Herbicrt  al  Visoi. 

562.  Et  à  tant  est  li  empereres  meus  por  aler  de  Constantinoble  à 
Salenyque,  por  savoir  seli  Lombart  feroient  •  enviers  lui  chou  ke  il  dé- 
voient. Mais  il  ne  sera  pas^  ensi  comme  il  cuide;  car  il  dient  ke  il  ont 
le  tierre  conquise,  si  le  voelent  garder  avoec  l'enfant  au  marchis.  Mais 


559.-3  C,  si  voel  prier  à  Dieu  k'il.  —  ^  Cette  conversation  un  peu  longue  et  d'autres  détails  re- 
latifs au  mariage  d'Esclas  peuvent  bien  avoir  été  imaginés  pour  embellir  le  récit.  C'est  là  sans 
doute  un  des  motifs  qui  engageaient  Dom  Brial  à  en  contester  lecaractèrc  historique.  I.c  résumé 
du  manuscrit  G  ne  donne  pas  prise  à  cette  critique  :  Li  marichaus  qui  estait  demourcs  à  la  Panjile 
séjourna  tant  que  lichastiaus/ut  bien  refais,  et  puis  s'en  ala  vers  Constantinoble.  Il  trouva  en  la 
voie  Esclas  qui  aussi  i  aloit.  Quant  il  vinrent  en  Constantinoble,  li  empereres  Jisl  grant  joie  à 
Ksclas;  et  puis  li  Jist  sa  fille  espouser  à  grant  honnour.  Ensi  demoura  Esclas  en  Constantinoble 
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«  semble.  Or  je  prie  Dieu  que,  s'il  lui  plaît,  il  vous  donne  force  pour 
i<  surmonter  vos  ennemis,  et  accroissement  de  votre  honneur.  )>  Alors 
ils  s'entre-baisent,  et  puis  se  séparent  l'un  de  l'autre. 

XII.  L'empereur  part  de  Constantinople  pour  recevoir  l'hommage  du  royaume 

de  Salonîque. 

5r>o.  L'empereur  retourne  en  Constantînople ,  et  mande  ses  barons, 
et  les  prie  de  lui  conseiller  s'il  doit  séjourner  ou  chevaucher  cet  hiver. 
Pourquoi  vous  tiendrais-je  par  des  longueurs  ?  Ses  barons  furent 
d'avis  qu'il  allât  à  Salonique  pour  conseiller  la  terre  et  pour  la  secou- 
rir, et  pour  que  les  Lombards,  qui  en  étaient  gardiens,  lui  fissent  hom- 
mage et  foi  pour  le  fils  du  marquis,  et  pour  qu'il  ne  pût  être  mis  hors 
de  son  droit  par  défaut  de  seigneur,  et  pour  que  les  barons,  qui  sa- 
vent les  usages  de  la  terre  et  comment  elle  doit  aller,  en  rendent  à 
Tempcreur  son  droit  et  à  Fenfant  aussi. 

5Cu.  Et  quand  l'empereur  ouït  cela,  il  dit  à  ses  hommes  qu'il  le 
leur  octroyait  bien  ainsi  :  <«  Mais  il  convient,  fait-il,  que  nous  décî- 
«  dions  lesquels  de  nos  barons  resteront  ici  pour  garder  la  terre;  car 
«  je  veux  toutefois  en  rester  sans  inquiétude.  »  Alors  ils  convinrent 
que  le  maréchal  resterait,  et  Payen  d'Orléans,  et  Milon  le  Brebant;  et 
ils  laissèrent  avec  eux  chevaliers  et  sergents,  pour  que  si  quelqu'un 
voulait  par  aventure  leur  nuire,  ils  s'en  pussent  ds^fendre.  Après  il  a 
fait  garnir  Salembrie  de  chevaliers  et  de  sergents,  et  tous  ses  autres  châ- 
teaux aussi;  et  puis  il  envoya  Liénard  à  Verisse,  et  Herbert  au  Visoi. 

3Ô2.  Et  alors  rcmpercur  est  parti  pour  aller  de  Constantînople  ii 
Salonique ,  pour  savoir  si  les  Lombards  feraient  envers  lui  ce  qu'ils 
devaient.  Mais  il  n'en  sera  pas  ainsi  qu'il  pense;  car  ils  disent  qu'ils 
ont  conquis  la  terre,  et  ils  la  veulent  garder  avec  Tenfant  du  mar- 


V  m  Jours,  et  puis  s'en  parti  c(  menu  sa  femme  avec  lui.  lA  empereres  les  convoia  une  pièce;  puis 
revint  réconforter  le  pats,  et  penrc  l'oumaige  doujil  le  marchis  qui  mors  estait. 

56o.  —  >  C,  erra.—  *  C,  àiroie  jou,  —  ^  DEî,  por  sejurner  illucc.  —  *t)«metrîu8, fils  de  Bonîfacc 
et  de  Marguerite  de  Hongrie.  —  s  K,  devisent, 

56i.  —  I  C,  si  dist  k'il  l'otroie  tien.  —  *  C,  gardons.  —  ^C,  ordjnerent,  —  *  C,  mes  k'H  eny^oîii 
o»si. 

iùi.  —  *  CE  voixtient.  —  -  C,  »ii*  tes  trouvera  mie. 
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se  il  en  ceste  esperanche  le  feissent,  che  fust  auques  priés  de  raison; 
mais  il  n'i  entendoient  point  de  droit ,  anchois  le  voloient  retenir  por 
eus^. 

XIII. 

563.  Li  empereres  vint  à  Rodestoc,  si  assambla  se  gent  illuec  K 
Et  saciés  ke  il  negoit  et  il  gieloit  à  celui  point  ke  il  se  parti  de  le  vile, 
tant  asprement  ke  à  paine  ke  li  langhe  n'engieloit  en  le  bouche  de 
cascun.  A  Tun  engieloient  li  pié,  et  à  Tautre  les  mains,  au  tierc  li 
doit,  etli  nés  au  quart;  et  au  quint  crevoit  li  bouche  par  destreche.  Ke 
vaut  chou  ?  Assés  en  i  ot  de  mors.  Or  voelle  Dex  ke  li  paine  de  cas- 
cun i  soit  ^  emploie  si  comme  il  set  ke  mestiers  lor  est ,  et  ke  li  empe- 
reres en  soit  honnerés  si  avant  comme  il  doit.  Mais  avant  keche  soit, 
il  ara  enduré  maint  grant  travail,  et  si  home  avoec  lui;  car  li  flumaire 
estoient  si  roit,  si  grand,  si  parfont  et  si  anious,  ke  se  par  les  miracles 
de  Diu  n'i  passoit-on,  nus  hom  n'en  peust  venir  à  chief  ^. 

564.  Toz  li  mons  '  ki  Tempereour  véoit  errer  par  tel  tans,  s'esmer- 
velloit  ù  il  aloit  ne  ke  il  queroit,  et  quel  cose  il  pensoit  à  faire  :  car 
bien  saciés,  nus  ne  le  sa  voit,  se  chil  non  ki  de  son  consel  estoient.  Ke 
vaut  chou?  Ki  vous  raconteroit  ses  gistes  juskes  à  Salenyke ,  che  seroit 
uns  grans  anuis.  Mais  celé  nuit  k'il  fist  si  grant  froit  comme  je  vous 
ai  dit,  il  gut  à  Naples.  L'endemain  par  matin,  il  mut  de  Naples; 
mais  chil  ki  lesosteus  dévoient  prendre  murent  avant  (si  comme  -  ne 
sai  quel  escuier  ki  se  levèrent  plus  matin  }.  Chil  chcvaucierent  tout 
desarmé,  si  com  chil  ki  ne  doutoient  3  ke  nus  encombriers  lor  deust 
avenir. 

565.  Lors  regardèrent  outre  Megccharrée  ^  et  virent  à  lor  encontre 
venir  bien  juskes  à  trois  cens  Blas,  ki  de  toutes  pars  les  fourclosent.  Il 
em  prisent  aucuns,  et  les  autres  ochisent;  et  li  autre  ^  s'en  rafuirent  à 
nostre  segnour  l'empereour,  et  li  contèrent  ces  novieles.  Et  li  empe- 

562.  —  3  C,  tenir  à  lor  ocs  tout  proprement  ensiijue  vous  orés  chi  après. 

563.  —  t  C,  assambla  là  grant  gent.  —  *  C,  lor  paine  de  l'empereour  et  de  ses  gens  soit.  —  3  F, 
nus  n'i  peust  passer. 
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quis.  Certes  s'ils  l'eussent  fait  en  cetie  iatendon,  c  eût  été  À  pei  près 
raisofmabie  ;  mais  us  n'y  tendiient  pas  droîtemen:;  au  contriin:  lis 
voulaient  retenir  îa  terre  pxir  eux. 

XIII.  R'.«3e=r  ie  rhiver;  âeu\e  passe  s;rr  Li  *iîoî. 

563.  L'emperctir  vint  à  Rodestoc ,  et  assembla  là  ses  gens,  El  sa- 
chez qull  neigeait  et  gelait  au  moment  où  il  partit  de  la  vilïe,  si  àpnt- 
ment  qu'à  peine  îa  langue  ne  gelait-elle  pas  dans  la  K->uche  des  pens. 
A  l'un  gelaient  les  pieds,  à  Tautre  les  mains,  au  troisième  les  doùrts^ 
et  le  nez  au  quatrième  ;  et  au  cinquième  la  K>uche  crevait  de  douleur. 
A  quoi  bon  ce  discours?  II  y  en  eut  assez  de  morts.  Or  Dieu  veuille 
que  la  peine  de  chacun  profite  comme  il  sait  que  besoin  leur  est,  et 
que  rempereur  en  soit  honoré  tout  autant  qu'il  doit  l'être.  Mais  ax'anc 
que  ce  soit,  il  aura  enduré  maint  grand  travail,  et  ses  hommes  avec 
lui;  car  les  deuves  étaient  si  roides,  si  grands,  si  profonds  et  si  dange- 
reux, que  si  on  ne  les  passait  par  des  miracles  de  Dieu ,  nul  homme 
n'en  eût  pu  venir  à  bout. 

564.  Tout  le  monde  qui  voyait  l'empereur  en  marche  par  un  tel 
temps,  s'étonnait  où  il  allait  et  ce  qu'il  cherchait,  et  quelle  chose  il  pen- 
sait faire;  car,  sachez-le  bien,  nul  ne  le  savait,  sinon  ceux  qui  étaient 
de  son  conseil.  A  quoi  bon  ce  discours  :  Qui  vous  raconterait  ses  gîtes 
jusqu'à  Salonique ,  ce  serait  un  grand  ennui.  Mais  cette  nuit  qull  fit 
aussi  grand  froid  que  je  vous  ai  dit ,  il  coucha  à  Naples.  Le  lende- 
main au  matin,  il  partit  de  Naples;  mais  ceux  qui  devaient  prendre 
les  logements  partirent  avant  par  exemple  ie  ne  sais  quels  écuyers , 
qui  se  levèrent  plus  matin] .  Ils  chevauchèrent  tout  désarmés ,  comme 
gens  qui  ne  craignaient  pas  que  nul  encombre  leur  dut  advenir. 

563.  Alors  ils  regardèrent  outre  Megecharée,  et  virent  bien  jus- 
qu'à trois  cents  Blaques  venir  à  leur  rencontre,  qui  les  enfermèrent  de 
toutes  pans.  Les  Blaques  en  prirent  quelques-uns,  et  en  occirent 
d'autres;  et  les  autres  s'enfuirent  vers  notre  seigneur  lempcrcur,  et 

5Ô4.  —  »  C,  Il  Jktf  tous  li  mondes.  —  «  C^ars  que.  —  »  C,  se  Joutoùnt. 

5«5.  —  t  QcHumc  riclfe  chari.  —  iC.  si  friscmt  Je  nu  gfms  l  et  I  autre  ockiseut,  mais  ue  SJi 
luant. 
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reres  en  fu  molt  courechiés,  et  dist  k'il  Tamendera  s'il  puet.  Dont 
S'arma  de  tout,  fors  ke  de  hyaume^,  et  monta  sor  un  cheval,  et  les 
prist  à  encaucier-,  et  chil,  ki  cure  n'avoient  de  lui  atendre,  s'en  pren- 
dent  à  fuir  *.  Et  quant  li  empereres  voit  ke  il  n'en  pora  nul  ataindre , 
por  chou  ne  remaint  mie  ke  il  par  traches  ne  les  face  sivir  juskes  au 
soir  ;  mais  toutes  voies  en  le  fin  n'en  pot  il  nul  ataindre. 

566.  Celé  nuit  se  herbrega  à  le  Rousse,  et  i  sejorna  Tendemain 
toute  jor  por  atendre  chels  ki  venoient  derrer.  Au  tier  jor,  s'est  li  em- 
pereres meus  de  le  Rousse,  et  vint  à  TEskipesale  *,  et  i  fist  logier  se 
gent.  Dont  envoia  savoir,  à  un  flun  ki  là  estoit,  se  il  i  poroit  passer 
sans  encombrier.  Et  Nostre  Sires  demonstra  bien  keil  voloit  aidier 
à  nostre  gent;  car  on  trova  l'aighe  si  durement  ^  engielée  ke  on  pooit 
bien  cariier  sus.  Dont  passèrent  tout  outre  sans  damage  rechcvoir. 

567.  Et  de  chou  furent  Grifon  '  molt  dolent;  car  il  avoient  sorti  ke 
chil  ki  passeroit  cel  flun  sans  moillier,  seroit  trente-deux  ans  sires  de 
le  tierre;  ne  il  ne  cuidoient  mie  ke  che  pcust  estre  se  vérités  non.  Et  d'au- 
tre part,  il  n'avoient  onkes  01  dire  ke  chil  grans  fluns  fust  engielés  au 
montant  de  Tespesse  d'un  seul  denier;  car  à  mervelles  estoit  grans  et 
parfons,  et  couroit  trop  radement  \  et  si  avoit  bien  une  grant  archie 
de  lé.  Et  por  chou  disoient  li  Grifon  entre  els  ke  Nostre  Sires  amoit  ^ 
cest  empereour,  et  ke  che  ne  fust  mie  Icgiere  cosc*  de  lui  cachier  hors 
de  le  tierre ,  ains  le  dévoient  siervir  si  comme  il  disoient  ^.  Et  d'autre 
part,  il  ne  lor  faisoit  ^  cose  ki  lor  anuiast. 


XIV. 


568.  Toutes  voies  erra  tant  li  empereres  ke  il  vint  à  Machré  et  puis 
à  Trahinople  ;  et  de  là  vint  à  Miessynople  ;  et  de  là  fist  tant  par  ses  jor- 
nées  ke  il  vint  à  Cristople.  Dont  cuida  entrer  ou  castiel  à  se  volenté, 

565.  —  3  c  omet  de  tout,  etc.  —  *  C  ajoute  de  grant  ravine, 

566.  —  1  C,  /a  Quipesale,  —  *  C  omet  durement. 
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lui  contèrent  ces  nouvelles.  Et  Tempcreur  en  fut  trcs-courroucé,  et 
dit  qu'il  en  aura  réparation  s'iï  peut.  U  s'arma  donc  de  toutes  pièces, 
hors  de  son  heaume,  et  monta  sur  un  cheval,  et  se  prit  à  les  pour- 
suivre; et  eux,  qui  ne  se  souciaient  pas  de  rattcndre,  se  prennent  à 
s'enfuir  Et  quand  Tempercur  voit  qu'il  n'en  pourra  atteindre  aucun, 
il  ne  laisse  pas  pour  cela  de  les  faire  suivre  à  la  trace  jusqu'au  soir  ; 
mais  enfin  toutefois  il  n'en  put  atteindre  aucun. 

bfyfy.  Cette  nuit  il  se  logea  à  la  Rousse,  et  y  scjourna  le  lendemain 
toute  la  journée  pour  attendre  ceux  qui  venaient  derrière.  Au  troi- 
sième jour,  l'empereur  partit  de  la  Rousse,  et  vint  à  l'Esquipesale,  et 
y  fit  loger  ses  gens.  Alors  il  envoya  savoir,  à  un  fleuve  qui  était  là, 
sil  y  pourrait  passer  sans  encombre.  Et  Notre-Scigncur  montra  bien 
qu'il  voulait  aider  nos  gens,  car  on  trouva  fcau  si  fortement  gelée 
qu'on  pouvait  bien  charrier  dessus.  Ils  passèrent  donc  outre  sans  re- 
cevoir de  dommage. 

567^.  Et  de  cela  les  Grecs  en  furent  très-chagrins;  car  ils  avaient 
appris  par  un  sort  que  celui  qui  passerait  le  fleuve  sans  se  mouiller, 
serait  trente-deux  ans  seigneur  de  la  terre;  et  \h  ne  pensaient  pas  que 
ce  piit  être  autre  chose  que  la  vérité.  Et  d'autre  part,  ils  n'avaient  ja- 
mais ouï  dire  que  ce  grand  fleuve  eîjt  gelé  seulement  jusqu'à  l'épais- 
seur d'un  denier;  car  îl  était  merveilleusement  grand  et  profond, 
et  courait  bien  roide,  et  il  avait  bien  une  grande  portée  d'arc  de  large. 
Et  pour  cela  les  Grecs  disaient  entre  eux  que  Notre-Seigncur  aimait 
cet  empereur,  et  que  ce  ne  serait  pas  chose  facile  de  le  chasser  hors  de 
la  terre,  mais  qu'ils  le  devaient  servir  ainsi  qu'ils  disaient.  Et  d'autre 
part,  il  ne  leur  faisait  rien  qui  leur  nuisît. 

XIV.  L'entrée  du  chaicau  de  Christopîe  est  rcfuscc  îi  l'empereur;  il  cotilinuc 

sa  marche. 


568-  Toutefois  l'empereur  marcha  tant  qu'il  vint  à  Macré  et  puis  à 
Trïijanople;  et  de  là  il  vint  à  Messinople;  et  de  là  il  fit  tant  dans  ses 
journées  qu'il  vint  à  Christopîe.  Alors  il  pensait  entrer  au  château  à  sa 

3Û7.  —  *  C,  aukun  iirijfon.  —  '  E,  ravinnusement  ;  F,  aniouscimnl.  —  •''  C.  jparaime  tant.  — 
*  C  ajoule  à  ferc.  —  '►  C.  Joivc'nt....  diant.  — »  C,  car  il  M  lor  fait. 

viu.»-HAioourN  —  44 
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comme  chiuski  nul  malissen'ipensoit.  Mais  li  castelains*  dist  bien  ke 
il  n'i'meteroit  le  pié^  ains  fist  commander  à  ses  homes  ke  on  n'apor- 
tast  en  1  ost  cose  dont  hom  ne  bieste  peust  vivre.  Or  poés  oïr  le  com- 
mençaille  de  le  trahison. 

569.  Et  quant  li  empcreres  vît  ke  il  tenoient  contre  lui  son  casîiel, 
se  il  fu  do  tans  et  courcchiés  che  ne  fait  pas  à  demander.  Et  non- 
pourquant  '  il  fait  detfendre  ke  on  n'assaiïle  mie  le  castel;  car  s'il  vit 
auques,  il  s'en  bée  bien  à  vcngicr  '^.  Ceîe  nuit  jut  li  emperercs  à  molt 
grant  meschief  defors  Cristople.  Et  bien  saciés  ke  il  ne  démolira  mie 
ou  castelain  ne  en  cels  dou  castiel  ke  il  ne  moru  celé  nuit  de  fain  et 
de  froit  et  de  maies  aises  ='.  Et  il  démenèrent  toute  le  nuit  dcdens  le 
castiel  grant  joie  et  grant  déduit*. 

570.  Et  au  matin,  se  parti  li  empereres  de  devant  Cristople,  et  che- 
vauca  viers  Salenyke  parmi  le  Val  de  Phelippe  droitcment.  Et  là  sist 
Machedone,  dont  Phelippes  fu  rois;  et  là  fu  nés  Alixandres,  si  comme 
on  trueve^  et  li  rois  Phelippes'  fist  apieler  le  Val,  apriès  son  non^,  le 
Val  de  Phelippe;  et  li  chités  de  Machedone  sist  dcsus.  Et  en  che  val 
secombati  Pompéus  de  Rome  contre  Julius  César,  et  i  fu  Julius  Cé- 
sar desconfis.  Ke  vous  diroie-jou  plus  ?  Li  empereres  vint  en  celé 
tierre  si  comme  en  celi  ke  il  cuide  de  son  droit  avoir  ^;  mais  U  cuens 
des  Blans-Dras  Tôt  faite  garnir  contre  lui* 

57 1 .  Li  empereres  li  manda  ke  il  venist  parler  à  lui,  et  il  li  remanda  * 
ke  il  n'i  venroit  pas,  car  Lombart  s'ahatissoient  bien  ke  il  ne  devoit^ 
de  riens  partira  le  terre;  ne  jà  n'i  partira,  si  comme  il  dicnt.  Et  quant 
li  emperercs  i'oV,  si  en  fu  molt  dolans.  Dont  vint  li  fieste  de  le  Nati- 
vité, si  scjorna  li  empereres-^  à  Vigneri.  Et  là  vint  Guillaumes  de 
Blendel  à  Tcmpcreour,  com  chil  ki  mie  ne  se  voloit  tenir  deviers  Lom- 
bars,  ains  voloit  dou  tout  obéir  à  l'empercor  comme  à  son  droit  *  si- 
gnor;  car  hon,  che  dist,  ki  son  segneur  faut  à  son  besoing,  ne  doit 
avoir  respons  en  court.  Wistasses,  li  frères  î'empereour,  vint  à  Drag- 


568.  —  t  Ce  châtelain  est  nomme  plus  loin  Raoul. 

569.  —  1  D,  ff  l'autre  part.  —  *  C,  car  il  s'en  vengera  bien.  —  3  C,  rt  de  toute  malaise.  — 
4  C,  soiaes. 

570.  —  *  C  ajoute  iPM  pères  ;  F,  si  corne  l'en  le  troeve  lisant ^  etc.,  en  omettant  fst  apieler  jus- 
qu'à Val  de  Pkelippe.  —  a  C,  après  lui.  —  »  C,  //  emperercs  ki  est  oit  mus  pour  aler  vers  Sale- 
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volonté,  en  homme  qui  n'y  entendait  nulle  malice.  Mais  le  châtelain 
dit  bien  qu'il  n'y  mettrait  pas  les  pieds;  au  contraire,  il  fît  commander 
à  SCS  hommes  qu'on  n'apportât  au  camp  rien  dont  homme  ni  bête  put 
vivre.  Or  vous  pouvez  ouïr  le  commencement  de  la  trahison. 

569.  Et  quand  IVmpereur  vit  qu'on  tenait  contre  lui  le  château, 
s'il  en  fut  triste  et  courroucé  cela  n'est  pas  à  demander.  Et  néanmoins 
il  fait  défendre  d  attaquer  le  château;  car  s'il  vit  quelque  peu,  il  désire 
bien  s'en  venger.  Cette  nuit  Tempereur  logea  en  bien  grande  souf- 
france hors  de  Chrtstople.  Et  sachez  bien  qu'il  ne  tint  pas  au  châte- 
lain ni  à  ceux  du  château  qu'il  ne  mouriit  ct^ttii  nuit  de  faim  et  de 
froid  et  de  misères.  Et  eux  passèrent  toute  la  nuit  dans  le  château  en 
grande  joie  et  grands  divertissements. 

570.  Et  au  matin,  l'empereur  partit  de  devant  Christople,  et  che- 
vaucha vers  Salonique  par  le  \'al  de  Philippe  tout  droit.  Là  est  la 
Macédoine,  dont  Philippe  fut  roi  ;  et  là  naquit  Alexandre,  ainsi  qu'on 
le  trouve;  et  le  roi  Philippe  fit  appeler  le  val,  d'après  son  nom,  le  val 
de  Philippe;  et  la  cité  de  Macédoine  est  au  dessus.  Et  en  ce  val  Pom- 
pée de  Rome  combattit  contre  Jules  César,  et  Jules  César  y  fut  déconfit. 
Que  vous  dirais-je  de  plus?  L'empereur  vint  en  cette  terre  comme  en 
une  terre  qu'il  pense  avoir  de  droit  ;  mais  le  comte  de  Blans-Dras 
Pavait  fait  garnir  contre  lui. 

571.  L'empereur  lui  fit  dire  de  venir  lui  parler;  et  il  lui  renvoya 
dire  qu'il  n'y  viendrait  pas,  car  les  Lombards  soutenaient  bien  qu'il 
ne  devait  en  rien  avoir  pan  à  la  terre;  et  il  n  y  aura  rien  ainsi  qu'ils 
disent.  Et  quant  l'empereur  l'ouït,  il  en  fut  bien  triste.  Alors  vint  la 
fête  de  Noël  (2  3  décembre  1207),  et  l'empereur  séjourna  à  Vigneri. 
Là  vint  à  l'empereur  Guillaume  de  Blendel,  en  homme  qui  ne  voulait 
pas  se  tenir  du  côté  des  Lombards,  mais  qui  voulait  en  tout  obéir  à 
l'empereur  comme  à  son  vrai  seigneur;  car  un  homme,  dit-on,  qui 
manque  à  son  seigneur  dans  le  besoin ,  ne  doit  pas  être  entendu  en 


nikâ  que  oh  devoit  H  tenir,  et  toute  la  terre  que  le  marchis  soloit  tenir  ;  et  i}ui  doit  sans  con- 
tredit entrer  es  viles  et  fortereees  que  U  Lombart  tenaient  de  son  propre  droit  sans  nul  contredit. 
Voici  la  leçon  de  G  :  rr  manda  le  conte  de  Blandras  qui  estoit  à  Saienike  que  il  venist  contre 
lui;  ti  quens  respondi  que  il  n'irait  pas^  ainsjist  bien  garnir  la  vile  contre  l'empereour, 
571.  —  *  D,  manda,  — -  «  C,  w  atisscHt..,.  doit,  —  3  D,  rois*  D  omel  droit. 
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mes,  un  soir,  encontre  son  frère ,  atout  vint  chevaliers  ke  l'empereres 
avoit  envoies  avoec  Esclas. 


XV. 


572,  Droit  à  Vigneri ,  si  corn  je  vous  ai  dit,  tint  li  empereres  se 
court  au  NocL  Trois  jors  i  sejorna;  et  quant  che  vint  au  quart,  il  s'en 
ala  à  le  Gige,  et  puis  s'en  torna.  Dont  encontra  il,  celé  matinée,  Au- 
bretin  ki  tout  cel  mauvais  plait  avoit  basti  '.  Et  lues  ke  -  li  empereres  le 
vit, si  le  salua,  et  Aubretinslui  *, et  puis  ienclina,  et  non  mie^^de cucr. 
Petit  Tôt  convoie,  quant  il  retorna  et  vînt  à  le  Serre,  et  lîst  le  castiel 
garnir  por  chou  ke  nus  des  homes  J'cmpereour  n'i  peust  entrer.  Et 
puis  s'ent  vint  à  Salenykc,  ù  il  basti  un  tel  plait  dont  Lombart  se 
repentirent  en  le  fin. 

5  7?.  Li  empereres  chevauça  et  passa  un  flan'  desous  le  Gige,  et 
lendemaîn  en  passa  un  autre  plus  grant.  Dont  jut  le  nuit  en  un  bois, 
et  Tendenriain  jut  al  Corthiac;  chou  est  une  riche  abbeye  de  moines 
gris.  Il  fust  paralés  juskes  à  Salenyke  s'il  pevust;  mais'^  li  cuens  des 
Blans-Dras  Tôt  faite  fremer  encontre  lui,  contre  droit  et  contre  raison; 
et  Aubretins  rot  tant  fait  as  Lombars,  k'il  misent  hors  de  le  ville  toz  les 
François  ki  en  garnison  i  estoient. 

574.  Et  lors  manda  li  empereres  mon  segncur  Cuenon  de  Bie- 
thune,  ke  il  avoit  adiès  trové  sage'  chevalier  et  loial,  et  Pîeron  de 
Douay,  et  Nicholon  de  Mailli,  et  leur  dist  ke  il  alassent  à  Salenyke 
parler  au  conte  des  Blans-Dras  et  as  autres"'  Lombars  :  «  Et  lor 
«  montres,  dist-îl,  toute  Tamisté  ke  vous  pores  de  par  nous;  et  lor 
'<  dites  bien  ke  il  ne  me  resoignent  point,  car  je  n'ai  nute  volenté-^ke 
«  jou  jà  mal  leur  face  tant  ke  jou  puisse  en  avant;  anchois  lor  voel 
«  faire  bien  et  hounour,  s'il  ne  remaint  en  eus^.  » 

575.  A  tant  se  partent  chil  de  lui,  et  vienent  à  Salenyke  droit  devant 

57a.  —  *  G,  il  encontra  Aubertin  qui  sires  estait  d'Estires,  el  se  tenait  Ju  tout  au  conte  de 
BiAnànu;  il  txloit  à  la  Serre  ffonr  garnir  cotitre  Vempereour  ;  mr  ti  quens  de  Blandras  et  H 
Lombart  avaient  mandé  le  marcfiis  Guillaume  de  Moit/errat,  et  te  volaient  faire  roi  de  Salenike. 
et  déshériter  leur  petit  seigneur,  leJiUe  marchis,  —  î  C,  lors  quant.  -  3  c,  jnais  cou  ne  fu  mie. 
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cour  de  justice.  Eustache,  îc  frère  de  rcmpercur,  vint  â  Dragmes, 
un  soir,  à  la  rencontre  de  son  frère,  avec  vingt  chevaliers  que  rempe- 
reur  avait  envoyés  avec  Esclas. 

XV.  L'empereur,  arrivé  près  de  Saloniquc,  envoie  des  messagers  au  comic 
de  Blans-Dras,  régent  du  ro\aurae. 


572.  Ce  fut  à  Vigncri,  ainsi  que  je  vous  ai  dit,  que  Tempereur  tint 
sa  cour  à  Noël.  Il  y  séjourna  trois  jours;  ci  quand  vint  le  quatrième^ 
il  alla  à  la  Gige,  et  puis  s'en  retourna.  Alors  il  rencontra ,  cette  mati- 
née, Aubertin  qui  avait  bâti  toute  cette  mauvaise  affaire.  Et  dès  que 
rempcrcur  le  vit,  il  lui  donna  le  salut,  et  Aubertin  lui  répondit;  et 
puis  slnclina ,  mais  non  pas  de  cœur.  Il  Tavait  peu  accompagné ,  quand 
il  retourna  et  vint  à  la  Serre ,  et  fil  garnir  le  château  pour  que  nul  des 
hommes  de  Fempereur  n'y  pût  entrer.  Et  puis  il  s'envint  àSalonique, 
où  il  bâtit  une  aflaire  telle  que  les  Lombards  s'en  repentirent  à  la  fin. 

573.  L'empereur  chevaucha  et  passa  un  fleuve  sous  la  Gige,  et  le 
lendemain  il  en  passa  un  autre  plus  grand.  Alors  il  coucha  la  nuit  en 
un  bois,  et  le  lendemain  il  coucha  au  Gorthiac  ;  c^est  une  riche  abbaye 
de  moines  gris.  Il  fût  allé  jusqu'à  Salonique  s'il  cijt  pu  ;  mais  le  comte 
de  Blans-Dras  Pavait  fait  fermer  contre  lui ,  sans  droit  et  sans  raison  ; 
et  Aubertin  avait  tant  fait  avec  les  Lombards,  qu'ils  mirent  hors 
de  la  ville  tous  les  Fran«^is  qui  y  étaient  en  garnison. 

574.  fit  alors  lempereur  manda  monseigneur  Conon  de  Béthunc  , 
qu'il  avait  toujours  trouvé  sage  chevalier  et  loyal,  et  Pierre  de  Douai 
et  Nicolas  de  Mailly  ,  et  leur  dit  qu'ils  allassent  à  Salonique  parler  au 
comte  de  Blans-Dras  et  aux  autres  Lombards  :  «  Et  leur  montrez, 
«  dit-il ,  toute  l'amitié  que  vous  pourrez  de  notre  part;  et  leur  dites 
«  bien  qu'ils  ne  me  craignent  pas,  car  je  n*ai  aucune  volonté  de  leur 
t<  faire  du  mal,  en  tant  que  je  le  puisse  dorénavant;  je  veux  plutôt 
<•  leur  faire  bien  et  honneur,  s'il  ne  dent  à  eux.  » 

575.  Alors  ils  se  séparent  de  lui,  et  viennent  à  Salonique  droit  dc- 

573.  —  1  C  ajoute  ijui  estait.  —  *  C  ajoute  on  li  Jist  que. 

574.  —  1  C  tous  jours  trouvé  prcuJome  cl  sage.  —  î  F  omet  et  as  autres  Uunban  ;  C  omel  seu- 
lement autres.  —  a  F,  n<r  me  redoutent  Je  rien*,  quar,  etc.;  C,  resoigneut  de  nule  riens,  car  je 
n'ai  talent,  —  4  F,  se  je  ne  voi  qu'il  remit ifrn:  en  eti. 
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le  conte.  Mais  je  vos  trespas  le  grant  anui  ke  il  orent  avant  ke  it  fussent 
entré  ens.  Car  il  estoitmolt  durement  gielé  et  ncgié;  et  avoec  tout  chou 
il  cstoitnuis;  et  si  peust  on  bien  avoir  aie  deus  grans  liucs  avant  k'il 
fussent  ens  entré.  Bien  evussent  eu  mcstier  à  celui  point  ke  sains  Ju- 
liiens  les  evust  hcrbregiés  '.  Quant  il  vinrent  laicns,  si  se  coucierent  et 
reposèrent  juskes  à  rendemain  apriès  la  messe,  ke  il  alerent  oucastiel, 
ù  li  cueas  estait -.  Et  lorsa  Cuenesdc  Biethune  le  parole  monstrée,  si 
comme  il  li  fu  commandé  de  lempereour. 

57(3.  «  Segnour,  faît-il ,  li  cmpereres  nos  sires  vos  salue,  et  vous 
«  fait  à  savoir,  et  jou  de  par  lui  le  vous  di ,  ke  il  est  chi  venus  à  vous  ' 
«  por  droit  faire  et  por  droit  prendre,  si  avant  comme  il  doit.  Il  n'a 
«  encore ,  che  dist ,  de  vous  eus  homages  ne  -  sairemens;  et  si  avés  vous 
ti  jà  toz  les  preus  de  le  terre  recheus.  Li  marchisfu  ses  hom,  si  comme 
a  vous  le  savez  bien  et  comme  it  le  reconnut.  Or  est  ^  trespassés  de  cest 
ti  siècle.  Dex  li  pardoinst  ses  pechics  ^,  et  nous  les  nostres  !  De  chou  ke 
it  vousiestes  acreu,  est-il  biel  à  monsegneur.  Or  soies,  por  Diu,,sage 
<t  et  courtois,  et  prcnés  entre  vous^'  tel  consel  ki  tourt  à  Tounour  de 
H  rempereour  no  segneur  et  de  vous ,  ensi  ke^  vous  ne  soiics  decheu.  » 

577.  tt  Cuens  des  Blans-Dras,  cuens  des  Blans-Dras,  te  dcust  ore 
«  avoir  nus  essoignes'  tcnuke  ne  fusses  '  aies  encontre  ton  droiturier 
«  scgnor ,  etke  tu  chaiens  ne  Tcusses  hcrbregié  et  rccuelli?  Avoies  tu 
u  paour  ke  il  ne  fust  envers  toi  trahitres?  Or  te  dirai  ke  tu  feras;  fai 
«  SLVG.nt  aporter  le  chartrc  ke  li  marchis  eut  deFempcreour  Baudouin, 
if  kî  faite  fu  par  le  commun  assenicmcnt  des  haus  barons  ki  por  cest 
«  atircment  furent  esleu;  et  quant  on  aura  porvcu  par  le  chartre^  le 
«  droit  de  Tenfant,  tout  ensi  ke  li  marchis  ses  pères  ot  le  roialme  tenu, 
«  nos  sires  li  empereres  i  vaurra  si  bien  garder  le  droit  de  l'enfant,  kc 
«  il  de  riens  n'en  serra  blasmés,  ne  li  enfes  adamagiés.  w 


XVh 


578.  «  Sire,  faitliquens,  nous  avons  bien  01  chou  ke  vous  dites; 

575.  —  t  C  omet  bk'tt  ciHSSt'nt  eu,  etc.  —  «  F  flioute  et  li  Ij)mbari  Je  la  cilé. 

576.  —  1  C  ûoifil  à  vous.  ~  *  F,  homiycs  nus  ne  nus,  —  3  C  ajoute  ensi  k'it  est.  ^  *  F  ajoute 
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vant  le  comte.  Mais  je  vous  passe  le  grand  ennui  qu'ils  eurent  avant 
d  y  entrer.  Car  il  avait  bien  durement  gelé  et  neigé;  et  avec  tout  cela 
il  était  nuit;  et  puis  on  eut  eu  le  temps  de  faire  deux  grandes  lieues 
avant  qu'ils  y  fussent  entrés.  Il  eussent  eu  bien  besoin  à  ce  moment 
que  saint  Julien  les  eût  hébergés.  Quand  ils  vinrent  dans  la  ville,  ils 
se  couchèrent  et  reposèrent  jusqu'au  lendemain  après  la  messe,,  quils 
allèrent  au  château ,  où  le  comte  était.  Et  alors  Conon  de  Béthune  a 
pris  la  parole,  ainsi  qu'il  lui  était  commandé  par  l'empereur. 

576.  «  Seigneurs,  fait-il,  Tempercur  notre  sire  vous  salue  et  vous 
«  fait  savoir,  et  moi  de  par  lui  je  vous  le  dis ,  qu'il  est  ici  venu  vers  vous 
«  pour  faire  droit  et  se  faire  rendre  droit,  aussi  avant  qu'il  le  doit.  Il 
»  na  encore  eu  de  vous,  dit-il,  hommages  ni  serments;  et  pourtant 
w  vous  avez  déjà  reçu  tous  les  profits  de  la  terre.  Le  marquis  fut  son 
"  homme,  ainsi  que  vous  le  savez  bien  et  qu'il  le  reconnut.  Or  il  est 
«  trépassé  de  ce  siècle.  Dieu  lui  pardonne  ses  péchés,  et  à  nous  les 
«  nôtres!  De  ce  que  vous  vous  êtes  accrus,  monseigneur  s'en  réjouit. 
»  Mais  soyez,  pour  Dieu,  sages  et  courtois,  et  prenez  entre  vous 
'<  un  parti  tel  qu'il  tourne  à  l'honneur  de  l'empereur  notre  seigneur 
«  et  au  vôtre,  en  sorte  que  vous  ne  soyez  pas  déçus. 

577.  «  Comte  de  Blans-Dras,  comte  de  Blans-Dras,  nulle  cause 
et  n'eût  dû  t'empécher  d  aller  au-devant  de  ton  seigneur  légitime,  et 
"  de  rhébergeret  de  Taccueillir  céans.  Avais-tu  peurqu'ilncfût  traî- 
"  tre  envers  toi?  Or  je  te  dirai  ce  que  tu  as  à  faire  :  fais  apporter  ici 
w  la  charte  que  le  marquis  eut  de  l'empereur  Baudouin ,  qui  futifaite 
«  du  commun  consentement  des  hauts  barons  qui  furent  élus  pour 
«  cet  arrangement;  et  quand  on  aura  pourvu  par  la  charte  au  droit  de 
««  l'enfant ,  tout  comme  le  marquis  son  père  a  tenu  le  royaume,  notre 
«  sire  l'empereur  y  voudra  si  bien  garder  le  droit  de  l'enfant,  que  lut 
«  n'en  sera  blâmé  en  rien,  ni  l'enfant  lésé.  « 

XVI.  Réponse  et  dures  conditions  du  comte  de  Blans-Dras. 

578.  «  Sire,  fait  le  comte ,  nous  avons  bien  ouï  ce  que  vous  dites; 


s'il  liptesL  —  s  C,  entre  tous  et  prend^s.  —  «  D,  ausi  que  ;  E,  ensique  ;  C,  et  â  ta  vostre  et  que. 
577.  —  1  ŒF,  besoins.  —  s  (T.  vnus  ne  fuissiés.  --  !<  Cometfor  le  ckartrc. 
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"  mais  nos  ne  sommes  mie  encore^  à  chou  mené,  se  Diu  plaist,  ke 
««  nos  voellons  si  tost^picrdrechou  kenos  avons  conquesté.  Ke  quiert 
«  chi  li  empercres?  Nous  avons  grant  pieche  esté  ichi ,  et  nos  sommes  '^ 
«  combatu  souventcs  fois  encontre  nos  anemis.  Par  Diu,  sireCuenes, 
«  ki  nous  H'aurroit  le  terre  tolir ,  apries  si  grans  travaus  kc  vos  savés 
«  ke  nos  i  avons  eus,  trop  nous'^  en  deveroit  peser.  Sace  bien  li  em- 
'«  percres  ke  çaiens  ne  metra-il  le  pié ,  ne  sour  nous  n'aura-il  jà  segno- 
'<  rie  ne  commandement-  « 

579.  Et  quant  Cucnes  de  Bicthunc  oï  ceste  response,  si  fu  nioli 
courechiés  *  ;  et  ne  respondi  mie  son  pensé,  selonc  le  grant  orgucl  ke  il 
01,  Et  se  Cuenes  de  Biethune  fu  dolans,  Nicholes  de  Mailli  et  Pieres 
de  Douay  ne  furent  mie  mains.  Et  bien  voient  ke  se  il  par  sens  u  par 
cngicn  u  par  treuage  donnant,  n'entrent  en  le  chité,  tozlcsi  convenra 
par  forche  -  morir  de  fain  et  de  froit  et  de  mesaises,  à  chou  kc  li  Hun 
sont  grant,  et  li  plovasse  et  les  negcs  '^  et  les  giclées.  Et  por  chou  lor 
consentent  il  à  dire  toz  leur  boins. 

580.  Dont  offrirent  doubles  drois  de  Icmpcreour,  et  lor  devisèrent 
trois  manières  de  pais.  Mais  onkes  à  offre  c  on  lor  fcsist  de  par  l'em- 
perceur  ne  respondirent,  ains  s'escondisent  tout  adiès  plus  et  plus. 
Dont  lor  redist  arrière 'mcsire  Cucnes,  et  pria  por  Diu  ke  il  seconsel- 
lassent;  et  ke  por  Diu  ne  fesissent  cose  par  coi  li  hounours  de  Cons- 
tantinoble  fust  abaissie. 

58 1 .  «  Nous  vos  partirons  trois  pais,  si  verrons  lequele  vous  pren- 
'<  derés  ^  Or  eslisiésdeux  sages  homes  et  preud'omes,  et  deboine  re- 
«  nommée  entre  vous;  et  nous,  d'autre  pan,  en  cslirons  ausi  deus.  Et 
«  cil  quatre  cnquierccnt  toutes  tes  vérités*,  et  quant  il  les  auront  en- 
«  quises,  si  endoinsent  -  à  cascun  son  droit,  et  cascune  partie  se  tiegne 
«  à  chou  ke  il  en  diront.  Et  se  vous  tout  chou  ne  volés  faire,  si  nous 
«  en  meterons  ■*  sor  le  dit  de  le  court  de  Rome,  ou  sor  celi  de  France , 
.<  ou  sor  le  court  de  l'empereour  de  Rome  ^,  u  sour  le  chartre  meismes. 
«  Et  cnsi  ert  faite  lî  atiranche  entre  nous,  etdemourrons  boin  aniic-\ 


578.  —  1  c  ajoute  à  ce  %'atul  nc>  —  2  d,  encore.  --3  CE  omeltcnt  nos  sommes.  —  *  DE,  vous. 
—  »  CD.  vous. 

579.  —  t  CEF,  dolans.  —  «  C,Jine  forche.  —  9  C  omet  et  les  neges. 
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n  mais  nous  ne  sommes  pas  encore  amenés  à  ce  point,  s'il  plaît  à 
**  Dieu ,  que  nous  voulions  sitôt  perdre  ce  que  nous  avons  conquis. 
<<  Que  demande  ici  l'empereur?  Nous  avons  été  ici  longtemps,  et  nous 
«  avons  combattu  souvent  contre  nos  ennemis.  Par  Dicu^  sire  Conon, 
"  si  quelqu'un  voulait  nous  enlever  la  terre,  après  les  si  grandes  fati- 
»  gués  que  vous  savez  que  nous  y  avons  eues,  cela  devrait  bien  fort 
«  nous  peser.  Que  Tcmpereur  sache  bien  qu'il  ne  mettra  pas  le  pied 
'«  céans,  et  qu'il  n'aura  sur  nous  seigneurie  ni  commandement,  » 

579.  Et  quand  Conon  de  Béthunc  ouït  cette  réponse^  il  en  fut  bien 
courroucé;  et  il  ne  répondit  pas  sa  pensée,  selon  le  grand  orgueil 
qu'il  entendait-  Et  si  Conon  de  Béthune  en  fut  triste,  Nicolas  de 
Mailly  et  Pierre  de  Douai  ne  le  furent  pas  moins.  Et  ils  voient  bien 
que  si  par  sens  ou  par  adresse  ou  en  payant  tribut,  iîs  n'entrent  en 
la  cité,  il  leur  faudra  tous  forcément  mourir  de  faim  et  de  froid  et  de 
misère,  parce  que  les  fleuves  sont  grands,  et  les  pluies  et  les  neiges  et 
les  gelées.  Et  pour  cela  ils  consentent  à  leur  dire  tout  ce  qui  leur  plaît. 

bHo.  Alors  ils  offrirent  doubles  droits  au  nom  de  Fcmpcreur,  et  leur 
exposèrent  trois  espèces  de  paix.  Hais  quelque  olTre  qu  on  leur  fît  de 
parTempereur  ils  n'y  répondirent  jamais,  et  ils  s'y  refusèrent  toujours 
plus  et  plus.  Alors  messire  Conon  leur  reparla  en  arrière,  et  les  pria 
que  pour  Dieu  ils  se  consultassent;  et  que  pour  Dieu  ils  ne  fissent  rien 
par  quoi  la  souveraineté  de  Constaniinoplc  dut  être  abaissée. 

58 1.  «  Nous  vous  offrirons  trots  arrangements,  et  nous  verrons 
«  lequel  vous  prendrez.  Or  élisez  entre  vous  deux  hommes  sages  et 
<f  prud'hommes,  et  de  bonne  renommée;  et  nous,  d'autre  part,  nous 
(  en  élirons  aussi  deux.  Et  que  ces  quatre  s'enquièrcnt  de  toutes  les  vé- 
«  rites,  et  quand  ils  s'en  seront  cnquis,  qu'ils  donnent  à  chacun  son 
««  droit,  et  que  chaque  partie  se  tiennne  à  ce  qu'ils  en  diront.  Et  si  vous 
«  ne  voulez  pas  faire  tout  cela ,  nous  nous  en  remettrons  au  dire  de  la 
«  cour  de  Rome,  ou  de  celle  de  France,  ou  de  la  cour  de  l'empereur 
<•  de  Rome,  ou  à  la  chanc  même.  Et  larrangement  sera  ainsi  fait 
«  entre  nous,  et  nous  demeurerons  bons  amis. 


58o.=  i  CE  F,  cHcnre. 

58i.  —  «  C,  vaurés prendre  des  trois.  —  *  C,  doisent.  —  3  C,  meions.  —  *  Fofflct  ou  torceli  dé 
France,  etc.  —  »  CD,  amii. 
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582.  t(  Por  Diu,  segnor,  or  vous  hastés  de  tost  rcspondre;  car  li 
"  empereres  est  là  hors  el  Corthiac,  ù  il  n'a  mie  quankes  il  vodroit. 
«  Et  bien  saciés,  se  Dex  me  saut!  ke  mok  est  grans  hontes  à  vostre 
<«  oes  quant  li  empereres'  est  là  hors  hierbrcgiés  par  vostre  dcfaille- 
<«  ment.  Et  s'il  de  mesaises  moroit  par  aucune  mésaventure,  sire 
«  qucns,  li  pechiés  en  seroit  vostrcs,  et  si  en  sériés  au  mains  retés  de 
»  trahison.  Ne  pordestreche  ke  vous  saciés  en  lui*,  ne  le  destraignics 
«  onkes  de  plait;  mais  por  Diu  estraigniés  vostre  consel^  entre  vous., 
«  et  faites  si  ke  li  hounours  de  Tempereour  i  soit  sauve  ^,  et  ke  vous 
«  n'i  soies  pierdant.  » 

583.  Adont  estrainst  li  cuens  son  consel  entre  lui  et  ses  Lombars. 
Là  fu  Aubretins^  et  li  cuens  de  Travas  Reniers',  et  Pieres  Vcns;  et 
si  i  rot  autres  Lombars  ke  jou  mie  ne  vous  sai  nommer.  Chist 
parlèrent  ensamblc  et  disent  :  (<  Segnor,  il  est  ensi  ke  nous  avommes 
«  là  fors  Tempcreour.  Véés  cnt  chi  tout  le  consel  :  gardés  ke  nous  ne  fa- 
*t  ciemes  nulle  pais,  se  nous  n'avons  toute  nostrc  demande  entirement; 
»  et  à  chou  nos  tenommes".  »  Et  il  s'acordent  tout  à  cest  consci,  si 
s  en  départent. 

584.  Et  lors  furent  rapide  no  message,  et  li  cuens  meismes  lor 
respondi  che  k^il  avoit  trouvé  à  son  consel.  «  Segnour,  fait  li  cuens*, 
«  nostre  consaus  nous  apone  ke  nous  volons  avoir  toute  le  tierre  de 
«  Duras  deschi  à-  le  Maigre,  et  toute  le  terre  Largut  et  quankes  il 
«  i  apent,  et  toute  Tisle  de  Grèce.  Si  volons  avoir  Chorinthc,  et  ke 
a  Michalis  et  tout  si  baron  nos  facent  houmage;  si  volons  avoir  le 
«  Verre  et  le  Ferme,  et  toute  le  terre  juskes  à  Phinepople.  Se  li  em- 
«  pcreres  le  nous  otrie  ensi,  bien  le  volommes-'  chaicns  recuellir, 
<•  et  autrement  non*.  » 


582.  —  1  C,  hontes  quant  il,  -  î  C,  ne  pour  cho^e  dont  vous  Uous  Joutes  de  lui.  —  à  C,  cucr.  — 
*  DE  om citent  sauve. 

5K3.  —  1  CE,  omettent  /*'  cuens  j  F,  Renicri  H  chanceliers  de  Travaus.  —  â  C  ajoute  toujours; 
F^deltout. 

584.—  1  CEF ajoutent  à  monsignor  Qucnon  de  Bielunc.  —  *  C,  ci  tautjusqttes  à.  —  «"«  D,  volons; 
CE,  votommcs;  mSrnc  différence  (.Z  585  et  687)  pour  avons  cl  avommes,  —  *  C.  neautranvnln'i 
entrera  il  Jà,  si  m'ait  Dieus.  Les  paragraphes  b-5  à  S84  sont  aîn&i  réiumé»  dans  G  1  Limci' 
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582.  «  Pour  Dieu ,  seigneurs,  hïitez-vous  de  répondre  tôt;  car  l'em- 
«  percur  est  ïà  dehors  au  Gorthiac,  où  il  n'a  pas  tout  ce  qu'il  vou- 
«  drait.  Et  sachez  bien,  Dieu  me  pardonne!  que  c'est  grande  honte  à 
«  vous  quand  1  cnnpereur  est  héberge  là  dehors  par  votre  faute.  Et  s'il 
«  mourait  de  misère  par  quelque  mésaventure,  seigneur  comte,  le 
«  péché  en  serait  vôtre,  et  vous  en  seriezau  moins  accusé  de  trahison. 
tt  Pour  grande  que  soit  la  détresse  oij  vous  le  savez,  ne  le  repoussez 
«  pas  de  tout  accord;  mais  pour  Dieu  assemblez  votre  conseil  entre 
ce  vous,  et  faites  en  sorte  que  Thonneur  de  l'empereur  y  soit  sauf,  et 
«  que  vous  n^  perdiez  pas.  « 

583.  Alors  le  comte  rassembla  son  conseil  entre  lui  et  ses  Lom- 
bards. Là  fut  Aubcrtin,  et  le  comte  de  Tfavas  Renier,  et  Pierre 
Vent;  et  il  y  eut  aussi  d'autres  Lombards  que  je  ne  vous  sais  pas 
nommer.  Ils  parlèrent  ensemble  et  dirent  :  «  Seigneurs,  il  se  trouve 
«  que  nous  avons  là  l'empereur  dehors.  Voici  donc  tout  le  conseil  : 
«  gardez  que  nous  ne  fassions  nul  arrangement,  si  nous  n'avons  toute 
«  notre  demande  entièrement;  et  tenons-nous  à  cela.  »  Et  ils  s'accor- 
dent tous  à  cet  avis,  et  puis  se  séparent. 

584.  Et  alors  nos  messagers  furent  rappelés,  et  le  comte  lui-même 
leur  répondit  ce  qu'il  avait  trouvé  en  son  conseil  :  «  Seigneurs,  fait  le 
«  comte,  notre  conseil  nous  montre  que  nous  voulons  avoir  toute  la 
«  terre  de  Duras  d'ici  à  Macré ,  et  toute  la  terre  de  Léosgur  et  tout  ce 
«  qui  en  dépend,  et  toute  l'île  de  Grèce.  Nous  voulons  aussi  avoir 
«  Corinthe ,  et  que  Michalïs  et  tous  ses  barons  nous  fassent  hommage; 
»  et  nous  voulons  aussi  avoir  îa  Verre  et  la  Ferme,  et  toute  la  terre 
«  jusques  u  Finepopic.  Si  l'empereur  nous  l'octroie  ainsi,  nous  vou- 
cc  Ions  bien  le  recevoir  céans,  et  autrement  non.  j* 


sai^e  i'cH  alert'itt  ch  Siitcniki.*  et  parurent  au  conU  de  Blandras  cl  atis  IjmbjrH,  mais  ni  porrenl 
trouver  raison.  Car  li  Lombart  disoient  que  il  avaient  ta  terre  conquise  sans  l'aide  de  rempi'reour, 
et  tien  le  garderaient  sans  lui  à  l'aide  de  bieu.  Au  dcrrains,  après  moût  de  belles  paroles  que 
Quenncs  de  Belunc  leur  avait  dites  de  par  l'empercttur,  li  Lombarl  respondirenl  que  a  nule  pats 
H  mr  s'asenliroienl,  se  il  n'avotcnt  la  terre  Jd  {de)  Duras  toute  jusques  à  la  Maigre,  et  ta  terre 
Largur,  et  les  apandances  de  t'isie  de  Crète  (Grèce),  et  la  fiTnit*  et  toute  la  terre  iusques  à  l'hi- 
nspople. 
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585.  Et  quant  Cuencs  de  Bicihunc  oï  ceste  responsc,  molt  li  torna 
à  grant  anui  y  et  ne  se  pot  tenir  ke  il  au  conte  *  ne  desist  :  «  Com- 
«  ment,  sire  cuens,  n"i  devons  nous  riens  avoir?  N'i  venismes  nous 
«  mie  cnsamblc  comme  compaignon?  Et  î  avommcs  autresi  bien  en- 
"  durées  les  paines  et  les  travaus  por  nostre  Segnor  comme  vous 
«  avés.  Par  Diu,  sire  cucns,  il  ne  m'est  pas  avis  ke  il  ait  en  vostre 
«  requeste  raison  ♦,  ne  ke  vous  mie  deussiés  tel  cose  requerre  à  bre- 
«  giers.  Ke  vous  volés  avoir  ^^  les  chités  et  les  castîaus,  et  toute  le  se- 
«  gnorie  de  le  terre,  sauf  chou  ke  nous  n'i  partons*;  et  si  avons  esté 
«  en  toz  les  plus  grans  besoins*'  de  le  conqucste  tout  adiès.  Par  me  foi 
rt  dont,  n'i  sai-jou  autre  cose,  mais  ke  nous  nos  aparcllons  por  labou- 
»(  rcr  en  si  comme  vilain. 

586.  '*  Sire  cucns,  sire  cucns,  fait  soi*  Cuencs  de  Biethune,  se 
"  nous  dcmenommes  ensi  li  un  les  autres  et  alommes  rancunant, 
it  bien  voi  ke  nous  reperdcrons  toute  le  tierre;  et  nous-meismes 
«  serommes  pierdu,  se  nouscnsi  morons;  car  nos  morrons-  en  haine 
«  mortel  li  uns  viers  l'autre.  Et  se  nous  nos  entrcguerrions  dontpri- 
i(  mes  seront  Grifon  lié-'.  Por  Diu!  cucns,  che  n'a  mcstier.  Nous  vous 
u  prions  mierchi  de  par  no  segneur  Tempereor,  ke  vous  por  Diu 
«  li  fachiés  raison.  Et  si  retenés*  encore  assez  de  le  soie  tierre  '\  Cier- 
«  tes  molt  est  laide  cose  et  vilaine  ke  il  est  de  chaiens  fourclos;  et 
a  molt  iest  grans  li  mcsproisons  por  vous''  et  li  desraisons,  de  che  ke 
«  il  onkcs  le  fu"*. 

587.  «  Ke  vaut  chou?  Jou  voi  bien  ke  nos  ne  faisons  riens  chi. 
((  Sire  cucns,  or  vous  dirai  encore  ke  vous  ferés,  se  il  vous  plaist, 
"  Parlés  encore  à  vostre  conseil,  et  faites  si,  por  Diu!  s^il  cstrc  puct 
H  ne  doit,  ke  ceste  pais  viegne  entre  nous.  Car  se  nous  metons^  ar- 
f(  rtcrc  dos  le  paour  de  Nostre-Segneur,  en  tel  manière  ke  nos  de  mal 
M  faire  ne  le  cremons ,  et  nos  commcnçommes  guerre  li  uns  viers  Tau- 


585.  —  t  C,  â  çou  ;  F,  t-neottlrc.  —  s  C,  nule  raison,  —  >  C,^«<f  vousaiUs.  —  •  C^  partirons  de 
riens.  —  s  C,  toutes  les  plus  g^rans  hesoiffttes. 

586.  —  *  C,  dist.  —  *  C,  cnsi  faisons  et  en  ce  morons,  car  nous  moricmcs  ;  F,  morions^  quar 
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XVII.  Nouvelles  instances  des  messagers  de  l'empereur;  ils  échouent. 

583.  Et  quand  Conon  de  Bcthune  ouït  cette  réponse,  cela  lui  causa 
un  grand  ennui,  et  il  ne  put  s'empijchcr  de  dire  au  comie  :  «  Cotn- 
«  ment,  sire  comte,  n'y  devons-nous  rien  avoir?  N'y  vinmes-nous 
«  pas  ensemble  comme  compagnons?  Et  nous  y  avons  aussi  bien 
«  enduré  les  peines  et  les  travaux  pour  Notrc-Seîgncur.  Par  Dieu! 
«(  sire  comte,  il  ne  m'est  pas  avis  qu'il  y  ait  raison  en  votre  rc- 
u  quête,  ni  que  vous  dussiez  requérir  pareille  chose  à  des  bergers.  Car 
<f  vous  voulez  avoir  les  cités  et  les  châteaux ,  et  toute  la  seigneurie  de 
«  la  terre,  à  condition  que  nous  n*y  partagions  pas;  et  pourtant 
«  nous  avons  toujours  été  dans  tous  les  plus  grands  besoins  de  la 
«  conquête.  Par  ma  foi  donc,  je  n'y  sais  pas  autre  chose,  sinon  que 
tt  nous  nous  préparions  à  labourer  comme  des  vilains. 

5N().  «  Sire  comte,  sire  comte,  fait  Conon  de  Béthune,  si  nous 
«  nous  traitons  ainsi  les  uns  les  autres  et  allons  nous  gardant  ran- 
«  cunc,  je  vois  bien  que  nous  reperdrons  toute  la  terre  ;  et  nous-mêmes 
«  nous  serons  perdus,  si  nous  mourons  ainsi;  car  nous  mourrons  en 
«  haine  monelle  Tun  contre  Fautre.  Et  si  nous  guerroyons  entre 
«  nous,  avant  tout  les  Grecs  seront  joyeux.  Pour  Dieu!  comte,  ce 
«  n'est  pas  nécessaire.  Nous  vous  crions  merci  de  par  notre  seigneur 
«  Tempereur,  afin  que  pour  Dieu  vous  lui  fassiez  raison.  D'aiîlcurs 
«  vous  retenez  encore  assez  de  sa  terre.  Certes  c'est  bien  laide  et  vi- 
H  laine  chose  qu'il  soit  exclu  de  céans;  et  c'est  une  bien  grande  faute 
«  à  vous  et  une  grande  déraison,  qu'il  ait  jamais  pu  Tètre. 

587.  «  A  quoi  bon  ce  discours?  Je  vois  bien  que  nous  ne  faisons 
(c  rien  ici.  Sire  comte,  or  je  vous  dirai  encore  ce  que  vous  ferez,  s'il 
«  vous  plaît.  Parlez  encore  à  votre  conseil,  et  faîtes  en  sorte,  pour 
«  Dieu!  si  cela  peut  et  doit  être,  que  cet  arrangement  se  fasse  entre 
«  nous.  Car  si  nous  mettons  arrière  la  crainte  de  Notrc-Seigncur,  en 
«  telle  manière  que  nous  ne  craignions  pas  de  mal  faire,  et  que  nous 


ntms  marrions.  —  '  C «ioute  etjoiant.  —  *  I>E,  rechcvés.  —  "  CEF  omettent  tierre,  —  «  CE,  snur 
viius.  —  7  C,  /ti  hors  le  taitiés;  F,  il  cinsi  al  hurs  Jcrnoré, 
5K7.  —  i  C,  entre  nous  et  vous  metons. 


358  HISTOIRE    DE    l'eMPEREUR    HENRI. 


«  tre,  je  vos  di^  ke  toute  le  tierre  en  sera  pierdue  et^  destruite,  et  i 
«  pierderons  cankes  nos  i  avommes  conquis  *. 

588.  «  Et  sMl  est  ensi  toutes  voies  ke  nous  nos  entrochions  en 
«  tel  manière,  dont  n'i  a  plus  mais  ke  nous  avant  renoions  Nostre 
«  Segneur.  Et  mal  ke  mal,  encore  nous  vaurroit-il  mius  ke  nous 
«  nos  enfuissons  hors  dou  pais.  Por  Diu  î  sire  cuens  des  Blans-Dras, 
«  ne  suefre  mie  ke  nous  ensi  nous  destruisons  par  te  coupe;  mais 
«  pren  les  biaus  offres  ke  nous  ichi  t'offrons  *.  Et  por  Diu  !  pour  chou , 
tt  se  tu  ses 2  les  grans^  malaises  ke  nous  soufrons  là  hors,  por  chou 
«  ne  nous  destraing  *  mie  à  che  ke  nous  faisons  cose  ki  nos  tourt  à 
«  honte  ne  al  descroissement  de  l'ounour  de  l'empire  ^. 

589.  —  «  Sire  Cuenes,  dist  Aubretins,  or  saciés  bien  ke  nous  ne 
«  nos  assentirons  *  à  nul  consel  ke  nous  vos  lassons  -  point  de  le  nostre 
M  tierre,  ne  de  le  demande ^  ke  nous  vos  avons  faite.  Et  se  vous  ensi 
«  ne  le  faites,  asscs  poés  là  fors  sejorner  por  nous;  car  chaiens  ne  me- 
«  terés-vous  les  pies. 

590.  —  ce  Et  se*  nous  n'avons  nul  tref  ne  nul  aucube,  dist  Pîeres 
«  de  Douay,  ù  nous  nos  puissons  hierbregier  - ,  girons-nous  dont 
«  as  cans  ausi  comme  mastin^?  —  Vos  girés,  dist  Aubretins,  au 
«  mius  ke  vous  pores  et  ke  vous  sarés;  car  s'il  ne  fait  ensi  comme 
«  vous  avés  oï,  jà  chaiens  ne  serés  herbregié.  —  A  chou  nous  as- 
«  sentons-nous,  distli  cuens,  ne  jà  de  nous  vous  n'emporterés  autre 
«  cose.  —  Segneur,  fait  mesire  Cuenes,  et  nous  retornerons  dont 
«  arrière,  por  dire  à  mon  segneur  chou*  ke  nous  avons  trové;  et  chou 
«  ke  il  nous"^  respondera,  nous  le  vous  lairons  à  resavoir  chaiens,  u 
«  par  nous  u  par  autrui.  « 

xvin. 

591.  Dont  montent'  et  reviencnt  à-  l'empercour;  et  li  ont  dit^  toz 

587.  —  se  ajoute  et  fat  à  savoir.  —  ^  C  omet  pierdue  et.  —  *  C,  piecha  conqucsté  à  si  grant 
paine;  F,  et  si  reperdrons  quanqu:  nos  avons  gaaignié  et  conquis. 

588.  —  *  C,  souffres....  la  vostre....  prcndés....  vous  faisons.  —  *  D,  /«  ne  souefrcs.  —  3  C  ajoute 
hascies  et  les  grans.  —  *  C,  se  vous  savés....  destrainpriés.  —  s  ("),  di.'scroisement  de  l'empire  ne  de 
le  hnunour  l'empereour. 
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i<  commencions  la  guerre  l'un  contre  l'autre ,  je  vous  dis  que  tome 
M  la  terre  en  sera  perdue  et  détruite,  et  que  nous  y  perdrons  tout  ce 
t<  que  nous  y  avons  conquis. 

3S8,  «  Et  s'il  est  ainsi  toutefois  que  nous  devions  nous  entre-tucr 
"  en  telle  façon,  alors  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  renier  auparavant 
y  Notre-Seigneur,  Et  mal  pour  mal,  encore  vaudrait-il  mieux  que 
«  nous  nous  en  allassions  hors  du  pays.  Pour  Dieu  î  sire  comte  de 
«*  Blans-Dras,  ne  souffre  pas  que  nous  nous  détruisions  ainsi  par  la 
(«  faute;  mais  prends  les  belles  offres  que  nous  t'offrons  ici.  Et  pour 
"  Dieu  !  si  tu  sais  les  grandes  misères  que  nous  souffrons  là  dehors, 
«  ne  nous  force  pas  pour  cela  à  ce  que  nous  fassions  rien  qui  tourne  à 
«  notre  honte  et  au  décroisscment  de  l'honneur  de  Pempire. 

58t).  <f  —  Sire  Conon,  dit  Aubenin,  sachez  bien  que  nous  ne  con- 
u  sentirons  à  aucun  projet  qui  nous  fasse  rien  laisser  de  notre  terre,  ni 
Il  de  !a  demande  que  nous  vous  avons  faite.  Et  si  vous  ne  le  faites 
«  ainsi,  vous  pouvez  séjourner  bien  longtemps  là  dehors  en  nous  at- 
K  tendant,  car  vous  ne  mettrez  pas  les  pieds  céans. 

5qo,  «  —  Et  si  nous  n'avons  nulle  tente  et  nul  pavillon ,  dit  Pierre 
<i  de  Douai,  où  nous  nous  puissions  loger,  coucherons-nous  donc  aux 
u  champs  comme  des  matins?  —  Vous  coucherez,  dit  Aubertin,  le 
Il  mieux  que  vous  pourrez  et  que  vous  saurez;  car  si  cela  ne  se  fait 
Il  ainsi  que  vous  avez  ouï,  vous  ne  serez  pas  hébergés  céans.  —  C'est 
«  de  quoi  nous  sommes  d'accord,  dit  le  comte;  et  de  nous  vous  n'cm- 
n  porterez  pas  autre  chose.  —  Seigneurs,  fait  messire  Conon ,  nous 
«  retournerons  donc  en  arrière,  pour  dire  à  monseigneur  ce  que  nous 
r<  avons  trouvé;  et  ce  qu'il  nous  répondra,  nous  vous  le  ferons  savoir 
«  céans,  ou  par  nous  ou  par  d'autres.  » 

X  V 1 1 L  L'empereur  subit  les  conditions  des  LombarJsi 


bi)l.  Alors,  ils  montent  à  cheval  et  reviennent  à  Fempereur;  et  ils 

5ëg.  —  1  C,  ttisaitirietmcs.  —  '  C,  laisomct;  E,  Luisanmc*.  —  *  C^  toute  (aJcrnanJcé 
go,—  •  C,  biutt  sif^nnr.fait  dtmt  tUcrcê  de  Douay,  et  sf.  —  *  C  omet  ù  nous  nos,  etc.  —  *  C, 
chiCHS  masiiHS.  —  *  C,  momigncur  i'cmpcrcour  tout  ctiou.  —  •>  C  omcl  nomj. 

Soi.  —  C,  dont  sont  tfjurnc  arrière  et  muntt^nl  ii.r  lor  cha\ius.  —  s  C  ajoute  hr  ùgnor,  — 
•  C  ajouti  et  conté. 
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les  rcspons  et  toutes  les  demandes  kc  H  Lombart  lor  ^  orcnt  faites. 
Quant  li  empcreres  oï  chou,  s'il  fu  doians  che  ne  fait  mie  à  deman- 
der. Dont  dist  as  messages  :  «  Certes,  scgneur,  il  me  requièrent  si  grani 
w  tort,  comme  vous-mcismes  Icsavés  bien;  et  jà,  se  Diu  plaist,  che  ne 
«  ferommes.  Or  est  en  si  ke  il  sont  laiens  en  grant  solas  et  en  grant 
«  déduit;  et  por  chou  k'il  sevcnt  kc  jousuià  si  grant  meschief,  voc- 
tt  lent-'ke  jou  me  déporte  de  toute  ccste  tierre.  Por  Diu  î  comment 
«  feroie-îc  chou,  ne  comment  m'i  porroie-jou  acorder? 

592.  —  «  Sire,  por  Diu  !  siferés ,  dtent  si  home,  u  se  che  non  véésnous 
»  chi  toz'  mors  et  honnis;  car  il  fait  si  fort  tans  et  si  cruel,  comme 
«  vous-meismes  le  véés  et  le  sentes.  Et  d'autre  pan,  nous  ne  savom- 
t<  mes  kc  mcngier,  et  si  n'atendons  nul  secours-  de  nulle  part.  Se 
«  nous  sommes  chi  tant  seulement  cinq  jours  sans  autre  secours  de 
«  viande  ^,  grans  mervelle  iert  se  nous  ne  sommes  tout  mort  ^  ;  car 
"  nous  n'arons  nul  confort  d'eus  •',  Et  d'autre  part  '*,  nous  sommes  chi 
K  ausi  comme  prison.  S^il  nos  font  faire  et  otriicr''  par  forche  cose  kc 
«  nous  ne  doions**,  en  non  Diu  li  forche  paist  le  prc,  et  on  doit  molt 
<*  faire  por  issir  hors  de  prison  ''^.  Ne  jà  por  chou  ne  feriesmes  dcsloiauté, 
«  de  requerre  apriès  nostre  raison,  fust  hui  u  demain,  se  nous  en 
a  poicsmes  venir  en  point  '*\  Mais  porqucrcs^^  messages  hastéement 
(f  ki  bien  sacent  cest  message  furnir.  » 

593.  Apriès  tout  chou,  respondi  li  empcreres,  ki  mcrvcllcuscmcnt 
cstoit  dolens  et  courechiés,  et  dist  :  «  Scgnor,  fait  -il  tout  en  plou- 
u  rant  ',  jou  puis  avoir  en  moi-mcismcs  moit  grant  duel  et  molt  grant 
u  despit,  quant  Lombart  m'ont  emprisonné,  si  comme  vous  poés 
«  veir,  et  sour  tout  chou  me  requièrent  ke  jou  lor  laisse  Estives  tout 
«  quitement,  et  Negrepont,  et  toute  le  tierre  ki  est  de  Duras  juskcs 
«  à  Macro.  Et  bien  tient,  che  k'il  me  demandent,  vint  grans  jornées 
«  u  plus. 


5gi .  --  *  l>,  a.  —  t*  C,  nie  requiercnl. 

5i)i.  —  1  C,  dutrcntcnl  nous  sommes  tout. —  s  C  a'}oulii  qui  nous  doit  venir.  ^  3C,  sans  vianJcm 
autre  secùurs.  —  *  C  ajoute  dcfain  ei  de  meschief.  —  6  C  ajoute  par  nule  vumiere.  —  «  C  rejette  et 
d'autre  part  au  commencement  Je  la  phrase  suivante.  —  7  C  omet  et  olriier.  —  "  C,  devons 
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lui  ont  dît  toutes  les  réponses  et  toutes  les  demandes  que  les  Lom- 
bards leur  avaient  faites.  Quand  rcmpercur  ouït  cela,  s'il  en  fut  triste, 
cela  n'est  pas  â  demander.  Alors  il  dit  aux  messagers  :  «  Certes,  sei- 
«<  gneurs,  ils  me  demandent  une  bien  grande  injustice,  comme  vous- 
«  mêmes  le  savez  bien;  et  s'il  plait  à  Dieu,  nous  ne  le  ferons  pas.  Or 
»  est-il  qu'ils  sont  !à  dedans  en  grande  aise  et  en  grand  déduit; 
«  et  parce  qu'ils  savent  que  je  suis  en  si  grande  détresse,  ils  veulent 
«  que  je  renonce  à  toute  cette  terre.  Pour  Dieu  I  comment  !e  ferais-je 
<{  et  comment  m'y  pourrais-je  décider? 

5o2.  «  —  Sire,  pour  Dieu  !  vous  le  ferez,  disent  ses  hommes ,  ou 
«  sinon  nous  voici  tous  morts  et  honnis;  car  il  fait  un  temps  bien  dur 
t<  et  bien  cruel,  comme  vous-même  le  voyez  et  le  sentez.  Et  d'autre 
"  part,  nous  n'avons  pas  de  quoi  manger,  et  nous  n'attendons  de  se- 
«  cours  de  nulle  part.  Si  nous  sommes  ici  seulement  cinq  jours  sans 
»  autre  secours  de  vivres,  ce  sera  une  grande  merveille  si  nous  ne 
«  sommes  tous  morts;  car  nous  n'aurons  d^eux  aucun  confort.  Et 
((  d'autre  part,  nous  sommes  ici  comme  prisonniers.  S'ils  nous  font 
((  faire  et  octroyer  de  force  chose  que  nous  ne  devions  pas,  au  nom 
«  de  Dieu  les  ciseaux  paissent  le  pré,  et  on  doit  beaucoup  faire  pour 
«  sortir  hors  de  prison.  Et  nous  ne  ferions  pas  pour  cela  chose  dé- 
«  loyale,  de  requérir  ensuite  notre  droit,  fût-ce  aujourd'hui  ou  dc- 
«  main,  si  nous  en  pouvions  avoir  loccasinn.  Procurez-vous  donc 
"  promptcment  des  messagers  qui  sachent  bien  remplir  ce  message.  » 

593.  Apres  tout  cela,  Tempereur,  qui  était  merveilleusement  triste 
et  courroucé,  fit  sa  réponse  et  dit  :  «  Seigneurs,  fait-il  tout  en  pleu- 
«  rant,  je  puis  avoir  en  moi-même  bien  grand  deuil  et  bien  grand  dé- 
«  pit,  quand  les  Lombards  m'ont  emprisonné,  ainsi  que  vous  pouvez 
»  voir,  et  par-dessus  tout  qu'ils  me  requièrent  de  leur  laisser  Estives 
«  tout  quittement,  et  Négrepont,  et  toute  la  terre  qui  est  depuis 
"  Duras  jusqucs  à  Macro.  Et  ce  qu'ils  me  demandent,  tient  bien  vingt 
«  grandes  journées  ou  plus. 


faire  par  raison  ne  otriier.  —  «  C  «ioutc  «r/  pour  f<t  vie  sauver.  —  'i'  C  .ij>iute  *■/  en  Itou.  —  1  «  CEF , 
atirés. 

5y3.  —  te,  Jist  tout  en  plo74ranl ,  Hau  sîgncitr,  fait  il ,  par  fui;  F,  corne  ctl  qui  mcrvffillcuic- 
ment  estait  iriés:  Seijfncur,   ^i-l-il,  tout,  sans  ainuicr  en  pt(turjnl. 

VIME-HAROnuiTI.  —   4fi 
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394.  «  Et  por  chou  ke  il  m'ont  ore  en  lor  destroit,  si  me  convenra 
r<  par  forchc  '  et  par  le  destreche  ke  il  me  font,  ke  jou  leur  otroîe  leur 
f<  volenté.  Ke  vaut  chou?  Je  lor  otroi,  por  chou  ke*  jou  sui  en  lor 
«  prison.  Mai**  jà  por  voir,  se  Diu  plaist%  ne  le  tenront  *.  —  Sire, 
»  dicnt  li  archcvcsquc  et  li  cvesque  de  Tost,  nous  vos  assaurrons  de 
«  tout  le  mesfait,  et  en  prenderons  le  pechié  sor  nous.  » 


XIX. 


595.  Lors  apiela  li  empereres  Cucnon  de  Biethunc  por  cest  mes- 
sage furnir,  et  Ansiel  de  Chaeu  ;  et  lor  encarga  le  message  si  ke  il 
voloit  ke  il  fust  dis,  et  lor  dist  :  «  Segnor,  jou  jucrrai  tous  premiers, 
((  et  mi  baron  '  apriès  moi ,  ke  toutes  les  convenences,  ensi  comme  il 
«  les  ont  devisées,  ke  nous  les  tenrons  sans  nule  defaute,  portant  ke 
«  il  soit  ensi  ke  l'emperreis  le  lot  *.  »  V'éés  chi  le  point  par  coi  li  Lom- 
bart  furent  engignic". 

5q().  Dont  s'en  alercnt  li  message  '  en  Salenykc.  Si  fisent  tant  au 
conte  des  Blans-Dras  et  disent  '  ke  il  le  ramenèrent  au  Corthiac  avoec 
aus.  Dont  le  baisa  li  empereres  et  li  pardonna  toute  maie  amour  ^  ;  et 
si  jurèrent  à  maintenir  le  droit  de  le  dame,  et  le  droit  de  lenfant  tout 
autresi  à  gardera  Et  quant  chou  vint  apriès  mangier,  li  cuens  s'en 
râla  à  Salcnyke,  et  îi  empereres  demoura  celé  nuit  à  Corthiac '..Et 
quant  che  vint  à  lendemain  matin,  li  empereres  commanda  à  qua- 
rante chevaliers  ke  il  fussent  apparcllic  d'aler  o  lui.  Ncquedcnt  bien  en 
i  ot  autres  soissante'^^  lu  avoec  les  quarante  entrèrent,  maugre  chiaus 
ki  les  portes  gardoient.  Ke  vous  diroie-jou?  Tant  en  i  ot"  ke  chil 
ki  conter  les  dévoient  en  pierdircnt  le  conte". 

597.  Au  matin,  entra  li  empereres'  en  Salenyke;  et  Hubiers'  li 


5t)^  _  I  c  ajoute  faire.  —  i  C,  p!  pour  tant  sans  plus  que.  —  »  C,  pour  çnu  se  Dieu  ie  consent. 
—  *  C  ajoute  longt'tnent. 

595.  —  1  C,  et  puisjureroïii  tout  li  baron.  —  *  C,  sauf  chou  que  çou  folt  li  greisde  Vempereif, 
Aprûft  le  lot,  F  ajouXc  celc  qui  fu  famé  au  marchis.  —  3  C  ajoute  et  decfieu. 

5g6.  —  1  c  ajoute  à  rempereour  tout  droit.  —  s  C  omet  et  disent.  —  ^  CF  ajoutent  et  tout  ton 
mautalent.  G,  cil  vinrent  à  Salenike  et  disent  aus  Lombars  que  h  empereres  estait  appareilliês  de 
faire  celle  convenance  par  si  que  ce  fut  [ce  fust)  f;rês  â  la  marchise.  Cil  qui  cuidoient  avoir  tel 
pnuoir  sour  li  que  elle  ne  deust  jà  estre  encnntre,  se  tinrent  hcn  .ipM^.  Uirs  accordèrent  que  H 
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394.  n  Et  parce  qu'ils  m'ont  à  présent  sous  leur  joug,  il  faudra  que 
«  de  force  et  par  la  contrainte  qu1ls  me  font ,  je  leur  octroie  leur  vo- 
«  lonté.  A  quoi  bon  ce  discours?  Je  leur  octroie»  parce  que  je  suis  en 
»<  leur  prison*,  mais  en  vérité,  s'il  plaît  à  Dieu,  iîs  ne  le  garderont  pas. 
«'  — Sire,  disent  les  archevêques  et  les  évcques  du  camp,  nous  vous 
«  absoudrons  de  tout  le  méfait,  et  en  prendrons  le  péché  sur  nous.  » 


XIX,  Entrée  de  rempereur  à  Salonique,  les  Lombards  renouvellent  leur 

demande. 


595.  Alors  Pempercur  appela  Conon  de  Béthune  pour  remplir  ce 
message,  et  Anseau  de  Cayeux;  et  il  leur  confia  le  message  ainsi  qu'il 
voulait  qu'il  fut  dit ,  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  je  jurerai  tout  le  premier, 
«  et  mes  barons  après  moi,  que  toutes  les  conventions  ainsi  qu'ils 
u  les  ont  réglées  nous  les  tiendrons  sans  faute  aucune,  pourvu  qu'il 
«  soit  ainsi  que  Timpératrice  Tapprouve.  »  C'est  ici  le  point  par  quoi 
les  Lombards  furent  trompés. 

596.  Alors  les  messagers  s'en  allèrent  en  Salonique,  lis  firent  et 
dirent  tant  au  comte  de  Blans-Dras  qu'ils  le  ramenèrent  au  Corthiac 
avec  eux.  Alors  rempereur  le  baisa  et  lui  pardonna  toute  rancune; 
et  ils  jurèrent  de  maintenir  le  droit  de  la  dame ,  et  de  garder  tout  pa- 
reillement le  droit  de  Fenfant.  Et  quand  vint  Taprès-dîner,  le  comte 
s'en  retourna  en  Salonique,  et  rempereur  demeura  cette  nuit  à  Cor- 
thiac. Et  quand  vint  le  lendemain  matin,  l'empereur  commanda  à 
quarante  chevaliers  qu'ils  fussent  prêts  pour  aller  avec  lui.  Néan- 
moins il  y  en  eut  bien  soixante  autres  qui  entrèrent  avec  les  quarante, 
malgré  ceux  qui  gardaient  les  portes.  Que  vous  dirais-je?  Il  y  en  eut 
tant  que  ceux  qui  les  devaient  compter  en  perdirent  le  compte, 

597.  Au  matin ,  l'empereur  entra  en  Salonique  ;  et  Hubert  le  comte 

tqtu'ttide  Jitandras  iroit  à  t'empercor  avec  les  mcsiciiges.  Quant  U  quaitsfut  venus  au  CortiacA,  U 
empcrcres  te  ressut  Jebonnair entent.  —  *  t),  iie  la  dame  et  de  l'enfant,  —  s  F  omet,  et  quant  chou,  etc. 
— •  «  C,  cf/  bien  autres  LX  ;  F,  et  bien  autre  X  V.  —  ^C  omet  tant  en  i  oi  ;  Y  o  met  en  outre,  ke  vous 
diroie-jou?  —  <•  G,  Apres  s'en  rata  U  .ju^'iilï  de  Blandras  en  Salenike  et  otrnia  que  U  emperes 
tntrast  Vendemain  en  la  cité  lui  XL*  de  chevalien.  Lendemain  vint  l'empcrcres  à  la  porte;  si 
hjkt  ouverte,  »i  entra  ens;  et  quant  cil  qui  la  pnrte  gardaient  la  vnrentfcrmi'r,  la  presse /u  si 
grant  que  il  «Vi  orent  pouin  oins  i  cninrcnt  toux  les  gens  t\'mp<rcour. 
597.  —  i  CLK,  or/U  ti  empcreres  entriis.  —  >  C  omet  Habiers. 
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cuens  des  Blans-Drasdescendiàpié,etmena  rempereourparle  rcgne 
juskcs  au  mousticT  Saint  Domytre.  Et  quant  il  vint  à  Tentrce  de  le 
porte,  il  i  ot  si  grant  priesse,  ke  là  ù  on  feroit''  cascun  de  baston  u  de 
vcrghc  sor  le  liestc,  juroicnt  il  '  ketout  i  enterraient  \  Ke  vaut  chou  ? 
Tant  ont  fait  Lombart  kc  il  ont  jeté  ambcs  as  et  le  tierc  d'un  dé  dou 
plus'.  Et  d'illuec  au  tierc  jor,  entrèrent  nosire  gcht,  ki  remés  estoient  ^ 
au  Conhiach,  dedensSalenyke.  Et  quant  il  vinrent  as  aises  et  as  solas, 
si  orent  auques  tost  entroublié  *  les  paines  et  les  grans  travaus  kc  il 
orent  eus. 

598.  Lombart  disoient  ke  il  demandoient  le  tîcrrc  à  ces  lemperreis 
et  à  ces  '  Tenfant,  mais  il  pensoiem  tôt  el*;  car  il  le  voloîent  garder 
por'  le  marchis  Guillaume  dz  Montferras*,  ke  il  avoient  mandé  par 
tant  de  messages,  kc  à  paines  ke  "'  il  ne  diervoient  por  se  demeure.  Et 
puiske  il  viers  l'cmpcrreis  et  vicrs  son  fiU  ouvroient  si  vilainement,  chou 
n'cstoit  mie  mervelle*  se  D^x  voloit  consentir  ke  il  en  evussent  lor 
guercdon. 

5ij<j.  Aprîès  chou  kc  li  cmpereres  ot  demouré  trois  jors  en  Salc- 
nyke  u  quatre,  li  mandoient  cascun  jor  li  Lombart  ke  il  lortenist  chou 
ke  il  lor  avoiten  convent  par  sairement.  Et  tant  il  mandèrent  keil  en 
laissierent  le  mander,  et  It  disent  '.  Et  il  *  lor  rcspondi  ke  il  en  estoit 
aparelliés;  et  dist  au  conte  ke  il  recordast  tout  chou  que  il  deman- 
doit,  et  en  le  presense  de  toz.  «  Sire,  fait  ii  cuens,  et  je  le  vous  rccor- 
M  derai  puiske  il  vous  plaist.  Premièrement  jou  vous  rcquter  por 
M  Fcnfant  dou  marchis  toute  te  ticrre  ki  est  de  Mothon  juskes  à  Macrc , 
«  et  toutes  les  apertenanchcs  ki  sont  chi  en  dcdcns,  et  ki  cstre  i  doi- 
«  vent.  Sire,  che  vous  rcquier-jou  pour  te  partie  de  Icnfant.  » 


XX. 


600.  Dont  apicla  li  empercrcs  les  princhcs  et  les  barons  ki  laiens 


597.  —  »  C  ajoute  et  batoit.  —  t  Cafoute  Dieu  et  tout  son  pouir.  —  s  C  ajoute  maugré  les  Lomhars. 
—  *  C,  jue  vaut  chou  ?  U  Ijombart  ne  le  porenl  amender,  et  laisierent  tout  entrer,  —  '  C,  entra 
toute  lias  Je  tempercour  qui  fu  demouré.  —  *•  C,  tantas  oubtie'i. 

598.  —  1  CDE,  avoec  l'empereis  et  ai'oec;  F  donne  à  oes ,  que  le  sens  exige.  —  *  C,  tout  y  avoil 
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de  Btans-Dras  descendit  de  cheval,  et  mena  rompereur  par  le  frein 
jusqucs  à  l'église  de  Saint-Démètre.  Et  quand  it  vint  à  l'entrée  de  la 
porte,  il  y  eut  si  grande  presse,  que  quand  on  frappait  chacun  du  b;V 
ton  ou  de  la  verge  sur  la  téie,  ils  juraient  que  tous  y  entreraient.  A 
quoi  bon  ce  discours?  Les  Lombards  ont  tant  fait  qu'ils  ont  amené 
double  as  et  le  tiers  d'un  dl  en  sus.  Et  de  là  au  troisième  jour,  nos 
gens,  qui  étaient  restés  au  Corthiac,  entrèrent  en  Saloniquc.  Et  quand 
ils  vinrent  à  avoir  leurs  aîses  et  leurs  commodités ,  ils  eurent  assez  tut 
oublié  les  peines  et  les  grands  travaux  qu'ils  avaient  eus. 

598.  Les  Lonibards  disaient  qu*ils  demandaient  la  terre  pour  Tim- 
pératrice  et  pour  lenfant,  mais  ils  pensaient  toute  autre  chose;  car 
ils  la  voulaient  garder  pour  le  marquis  Guillaume  de  Monfcrrai,  qu'ils 
avaient  mandé  par  tant  de  messages,  qu'à  peine  n'cnrageaient-ilspas 
de  son  retard.  Et  puisqu'ils  agissaient  si  vilainement  envers  Timpéra- 
trice  et  son  fils  ,  ce  n^était  pas  merveille  si  Dieu  voulait  permettre 
qu'ils  en  eussent  leur  récompense. 

599.  Après  que  Tempcrcur  eut  demeuré  trois  jours  en  Saloniquc 
ou  quatre,  les  Lombards  lui  mandaient  chaque  jour  qu'il  leur  tînt  ce 
qu'il  leur  avait  promis  par  serment.  Et  ils  lui  mandèrent  tant  qu'ils 
renoncèrent  à  lui  mander,  et  lui  parlèrent.  Et  il  leur  répondit  qu'il  y 
était  tout  préparé;  et  il  dit  au  comte  de  rappeler  tout  ce  qu'il  deman- 
dait, et  en  la  présence  de  tous.  «  Sire,  fait  le  comte,  je  vous  le  rappel^ 
t(  lerai ,  puisqu'il  vous  plait.  Premièrement  je  vous  requiers  pour  l'en- 
«  fant  du  marquis  toute  la  terre  qui  est  depuis  Moton  jusqucs  à 
tt  Macré,  et  toutes  les  dépendances  qui  sont  dedans,  et  qui  doivent  y 
«  être.  Sire ,  c'est  là  ce  que  je  vous  requiers  pour  la  part  de  Tenfant.  » 


XX.  L'impératrice  Marguerite,  veuve  de  Bonifacc,  désavoue  les  Lombards; 
son  ûïs  est  couronné  roi  par  l'empereur. 

600.  Alors  Tcmpcreur  appela  les  princes  et  les  barons  qui  étaient 


et,  —  i  C,  garder  avoec.  —  *  Boniface  avait  eu  Guillaume  dune  première  femme-,  le  jeune  Dé- 
métriuft  était  fils  de  5a  seconde  femme  Marguccitc  de  Hongrie.  —  *  C ,  pour  poi  ^uc.  —  «*  C ,  cAc 
ne  MCroit  ore  mie  moit  ^runt  mervcUk. 
599.  —  *  C  ajoute  pur  bouche,  —  *  CK,  cl  It  t'mptrcrcs. 
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cstoient^  cascun  par  son  non  :  premièrement  l'archevesque  de  Sale- 
nyke  ki  delès  lui  séoit,  le  conte  Bicrioul ,  et  le  segneur  del  Cytre,  et 
apriès,  to/-  les  autres  barons  ^;  et  lor  demanda  s'il  s'asscnioient  à  le  de- 
mande kc  11  cucns  faisoit  sour  lui.  Et  de  toz  cels  ke  je  vous  ai  chi 
nommes*  n'en  i  ot  nu!  ki  s'i  assentesist^,  fors  Aubretins,  ki  sires 
crt  d'Estives,  et  li  chanceliers  et  Piercs  Vens.  Chil  troi  trahitour  seu- 
lement furent  deviers  le  conte. 

bol.  Dont  dist  11  empereresau  conte  :  «  Sire  cuens,  or  m'entendes 
«  un  pau,  s'il  vous  plaist.  Jou  ne  voel  mie  ke  vous  ne  autres  puissiés 
«  à  droit  dire  ke  je  vous  faille  de  covenences.  Voirs  fu  ke  je  vous  oi 
«  covent  kc  toute  le  terre  que  vous  avés  ichi  recordée,  ke  jou  le  vous 
'(  otriai ,  se  It  cmperreis  s^i  acordoit.  Et  jou  encore  le  vous  reconnois 
«  bien,  et  le  vous  tenrai  se  elle  Totroic'.  Et  bien  voel  ke  toz  li  mons 
«  sace  c  onkes  maïs  à  nul  segnor  ne  fu  faite  tels  demande,  ke  îl 
«  doinst  se  ticrre  par  forche  ne  s'ounour-.  Et  bien  sai  ke  chilski  tel 
«  requcsie  me  fait  n'est  mie  molt  dcsirans  de  m'onnour  acroistre, 
u  ne  de  mon  preu  mètre  avant-,  et  poi  m'aime  plus  que  Blac  u  Com- 
«  main.  » 

Ù02.  Adont  apiela  li  cmperercs  Guenon  de  Biethune,  et  ii  dist  ke 
it  alast  à  Temperreis,  et  li  demandast  se  c'iert  par  li  ke  li  cucns  des 
Blans-Dras  li  faisoit  tel  demande,  Lor  ala  Cuenes  de  Biethune  à  lem- 
pcrreis,  et  li  demanda  s'ele  le  looit  '  ;  et  elle  dist  k'ele  s'en  conscUeroit, 
et  lor  en  responderoit  demain.  Et  Cuenes  li  otria ,  et  revint  arrière  à 
l'cmpercour,  et  li  dist  chou  ke  il  avoit  trouvé.  Li  empereres  ala  à 
remperreis'*,  et  li  dist  :  «  Dame%  ne  soiiés  mie  contre  mon  droit;  car 
t(  dunt  feriés-vous  desloiauté  viers  moi  et  vicrs  vous.  Et  de  moi  ne 
«  vous  cremés  onkes-,  car  jà  (si  m'ait  Diex!)  envicrs  vous  ne  ferai  vi- 
«  lonnîe,  se  vous  avant  ne  le  faites  envicrs  moi. 

6o3.  —  M  Sire,  dist  li  dame,  se  jou  m'osoîe  fier  en  vous,  jou  vous 
«  diroie  bien  por  coi  jou  obéissoie  à  eus.  B  m'avoient  si  durement 
«  levé  le  pie  kc  jou  n'osoie  parler  encontre  cls  '.  Il  avoîeni  fait  saire- 


(joo.  —  1  c  ajoute  ,fui  ijû-as  esloieat.  —  i  C^  Je  tous  chiaus  ki  laicm  estoienl.  —  -'  C,  j  céstt 
chose  se  vausist  asentir. 
6oi.  —  •  C,  s'eles'i  acorde,  —  3  C,  donnait  la  soie  hounour  par  forche. 
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là ,  chacun  par  son  nom  :  premièrement  l'archevêque  de  Saloniquc 
qui  était  assis  près  de  lui,  le  comte  Bertoud,  et  le  seigneur  du  Cytrc, 
et  après,  tous  les  autres  barons-,  et  il  leur  demanda  s'ils  approuvaient 
la  demande  que  le  comte  faivsait  contre  lui.  Et  de  tous  ceux  que  je 
vous  ai  nommes  il  n'y  en  eut  aucun  qui  rapprouvù.t,  hors  Aubertin,  qui 
était  sire  d'Esiivcs,  et  le  chancelier  et  Pierre  Vent.  Ces  trois  traîtres 
seulement  furent  du  côté  du  comte, 

601 .  Alors  lempereur  dit  au  comte  :  «  Sire  comte,  or  écoutez-moi 
«  un  peu.  s'il  vous  plaît.  Je  ne  veux  pas  que  vous  ni  autre  puissiez 
^<  dire  à  bon  droit  que  je  vous  ûiusse  ma  promesse,  11  est  vrai  que  je 
'•  vous  ai  promis  que  toute  la  terre  que  vous  avez  ici  rappelée,  je  vous 
«  l'octroierais,  si  l'impératrice  en  était  d'accord.  Et  je  le  reconnais 
i<  bien  encore,  et  je  tiendrai  parole  si  elle  en  est  d'accord.  Et  je  veux 
«  que  tout  le  monde  sache  que  jamais  à  nul  seigneur  ne  fut  faite  pa- 
«  reille  demande,  qu'il  abandonnât  sa  terre  de  Ibrccct  son  honneur. 
«  Et  je  sais  bien  que  celui  qui  me  fait  pareille  requête  n'est  pas  très 
<f  désireux  d'accroître  mon  honneur,  ni  d'avancer  mon  profit;  et  qu'il 
«  ne  m'aime  guère  plus  que  ne  font  les  Blaques  et  les  Comains.  » 

602.  Alors  rcmpcrcur  appela  Conon  de  Béthunc,  et  lui  dit  qu'il 
allât  à  l'impératrice,  et  lui  demandât  si  c'était  de  par  elle  que  le  comte 
de  Blans-Dras  lui  faisait  pareille  demande.  Conon  de  Béthunc  alla 
aussitôt  à  l'impératrice,  et  lui  demanda  si  elle  l'approuvait;  et  elle 
dit  qu'elle  en  prendrait  conseil,  ei  leur  en  répondrait  le  lendemain.  Et 
Conon  de  Béthune  y  consentit,  et  revint  à  rempcrcur,  et  lui  dit  ce  qu'il 
avait  trouvé.  L'empereur  alla  à  Timpératrice,  et  lui  dit  :  «  Madame,  ne 
«  soyez  pas  contre  mon  droit;  car  alors  vous  feriez  chose  déloyale 
«  envers  moi  et  envers  vous.  Et  ne  craignez  jamais  rien  de  moi;  car 
«f  jamais  (Dieu  me  soit  en  aide!)  je  ne  ferai  de  vilenie  envers  vous 
w  si  vous  n'en  faites  avant  envers  moi. 

5o3.  —  <i  Sire,  dit  la  dame,  si  je  m'osais  fier  en  vous,  je  vous  dirais 
«  bien  pourquoi  je  leur  obéissais  Ils  avaient  si  durement  levé  le  pied 
tt  contre  moi  que  je  n'osais  parler  contre  eux.  Ils  avaient  fait  serment 


60a.  —  I  C,  »#  rr  estiu't  Je  par  li  et  Me  Innit  la  nf guette  qw  li  cuens iivnit/tUi  à  l'ftnftreour. 
—  «  C,  W  emperfrei  meisntet  al't  parler  à  la  damf.  —  i  C  «joute  fowr  iMeit. 
(J0I.  —  t  C.  4  mut  parler. 
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«  mens  cnviers  moi  et  enviers  mon  fill'^;  et  por  chou  n'est-il  mie  re- 
«  mes  ke  il  n'aient  mandé  deus  fois  u  trois  le  marchis  Guillaume  de 
M  Montferras  ke  il  venist  à  eus,  por  chou  ke  il  voloient  moi  et  mon 
'(  enfant  de  nostrc  tierrc  deshireter  por  le  marchis  mètre  ens.  Et  puiske 
«  jou  sai  le  malissc  tant  apiert-'en  eus,  et  ke  il  cnsi  cachent  mon  de- 
i(  siretement,  jou  remanrai  del  tout  à  vostre  volenté-,  ne  jamais^  por 
<<  cosc  k'il  me  sacent  dire  ne  faire  ne  proumcire,  ne  m'assentirai  à 
«  iaus  ne*  à  leur  consaus\  » 

G04.  Ensi  ordenerent  lor  afairc  entre  rcmpcrcour  et  l'emperreis. 
Et  quant  Lombart  sorcnt  le  dcsfiemcnt  de  le  dame,  si  en  furent  molt 
csbahi'.  Adont  se  rapenserent  d'un  autre  barat;  car  il  disent  ke  se  H 
pais  ne  pooit  en  tel  manière  venir,  i!  prcnderoicnt  deus  homes  et  li 
cmpercres  deus,  et  chil  quatre  prenderoient  le  cinquismc;  et  chou  ke 
chil  cinq-  en  diroient  entre  els  communément,  fust  tenu  por  droit 
jugement.  Et  chc  ne  disoient-il  fors  pour  detriier.  Et  quant  li  cm- 
pereres  01  chou,  si  dist  ke  il  s'i  asscntoit  bien,  mais  ketant  keil  voloit 
savoir  ki  li  cinquismcs  seroit.  Et  li  Lombart  disent  ke  che  ne  feroient 
il  mie-',  mais  les  deus  li  nommcroient  ^  il  volentiers  :  si  iert  li  uns  li 
connestables  et  li  autres  li  sires  de  Nigrepont. 

Go3,  Ensi  rcmest  adont  ceste  cose  en  esirif.  Et  li  emperreis'  vint  à 
Tempercour,  et  li  pria  por  Diu,  se  lui  plaisoit,  ke  il  couronnast  son 
fill  ;  et  il  dist  ke  il  le  couronncroit  molt  volentiers.  Dont  iist  le  jour  de 
le  Tiephane  li  empereres  chevalier  l'enfant  fi  molt  grant  hounour, 
et  puis  le  couronna  voiant  toz.  Et  si  demoura  encore  li  cucns  en  se 
ballic,  et  fu  ravicstus  des  roiaus  gonphanons -^  et  rcfist  nouviaus  ho- 
mages  et  novicles  seuretés,  juskes  à  le  volenté  de  le  emperreis  et  non 
plus^.  » 


6o3.  —  s  C  »  enviers  moi  f>uir  mon  fil.  —  3  C,  tout  apcrtiumnt.  —  *  DE,  mûis  nu  lieu  de  à  itius  ne. 
—  1»  G,  Dont  li  Mil  la  marchise  :  Sire,  je  me  suts  Itnug  devers  les  Utmbars  pour  ce  que  je  nen 
osaie  autre  chose  faire;  car  je  n'avme  ai  Je  ne  conseil  Je  tielui  ;  et  me  coni'int  faire  le  conte  de 
lilandras  bail  de  toute  /4  terre  et  garde  de  mon  JiL  Pour  ce  n'ext  pas  demouré  que  li  Lombart 
n'aient  mandé  le  marchis  Guillaume  de  htontferral  pour  faire  scipnour  de  ceste  terre,  jà  soit  ce 
que  il  aient  fait  sairemenl  à  moi  et  a  m<mfih  Mais  je  vuil  d'are  en  avant  outrer  par  vostre 
conseil. 
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a  envers  moi  et  envers  mon  fils  \  et  ils  n'ont  pas  laissé  pour  cela  de 
w  mander  deux  ou  trois  fois  au  marquis  Guillaume  de  Monifcrrai 
u  qu'il  vint  à  eux,  parce  qu'ils  voulaient  déshériter  moi  ei  mon  en- 
»  fant  de  notre  terre  pour  y  mettre  le  marquis.  Et  puisque  Je  vois 
«  qu'il  y  a  en  eux  une  malice  si  évidente ,  et  qu'ils  poursuivent  ainsi 
«  mon  déshéritcment,  je  resterai  entièrement  à  votre  volonté^  et  jamais, 
h  quoi  qu'ils  me  sachent  dire  ou  faire  ou  promettre,  je  ne  m'accordc- 
«  rai  avec  eux  ni  avec  leurs  desseins.  » 

604.  Ainsi  arrangèrent  entre  eux  leur  affaire  Tempereur  et  Pimpc- 
ratrice.  Et  quand  les  Lombards  surent  le  désaveu  de  la  dame,  ils  en 
furent  bien  ébahis.  Alors  ils  s  avisèrent  d'une  autre  tromperie;  car  ils 
dirent  que  si  la  paix  ne  se  pouvait  faire  en  cette  manière ,  ils  pren- 
draient deux  hommes  et  Fempereur  deux,  et  ces  quatre  en  pren- 
draient un  cinquième;  et  ce  que  ces  cinq  en  prononceraient  entre 
eux  en  commun,  serait  tenu  pour  droit  jugement.  Et  ils  ne  disaient 
cela  que  pour  allonger.  Et  quand  Tempereur  ouït  cela,  il  dit  qu'il  y 
consentait  bien,  mais  que  seulement  il  voulait  savoir  qui  serait  le 
cinquième.  Et  les  Lombards  dirent  qu'ils  ne  le  feraient  pas ,  mais 
qu'ils  lui  nommeraient  volontiers  les  deux  qu'ils  prenaient  :  l'un  était 
le  connétable  et  l'autre  le  sire  de  Négrcpont. 

605.  Ainsi  resta  alors  cette  chose  en  débat.  Et  Timpcratrice  vint  à 
Tempereur,  et  le  pria  pour  Dieu  que,  s'il  lui  plaisait  ainsi,  il  couronnât 
son  fils-,  et  il  dit  qu'il  le  couronnerait  bien  volontiers.  Alors,  le  jour 
de  l'Epiphanie  (6  janvier  1208),  Tempereur  fit  Tenfant  chevalier  en 
grand  honneur,  et  puis  il  te  couronna  devant  tous.  Et  pourtant  le 
comte  demeura  encore  en  sa  régence,  et  fut  remis  en  possession  des 
gonfalons  royaux;  et  il  refit  nouveaux  hommages  et  nouveaux  ser- 
ments, pour  le  temps  qu'il  plairait  à  l'impératrice,  et  pas  plus. 


60 1.  —  >  C  ajoute  ft  Joliinl.  il,  1)ohI  t'en  menu  U  emptreret  en  /.i  i.ï/t*  Jevant  le»  lMmbar$,  et  lé 
dfmanJa  se  ette  itwit  la  rtf^Mcid*  que  it  avaient  faite,  Elle  respondit  que  nennil;  Je  ce  furent  li 
Lombart  mottnbahi.  —  *  DE  omettent  cm^.—  J  C,  k'il  nel  tauroitjà,  —  *  C,  nuumerenti  f^  no- 
meront. 

Soi.  —  iC,el  ta  Jame.  —  '  C,  ravettit  du  royal  confamm.  —  s  fJ,  I,i  quent  de  lilandrat  dc' 
moura  en,  la  baittiejusquet  â  la  vouienté  l'(mp.n,;i>ii\  h  Jitt  â  i'enfant  nouvelle  *eurté  et  nouvel 
houmaifX' 


viixk-MA»i>ouiH.  —  4; 
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boiS.  Si  cuidoicnt  ore  nostre  gent  avoir  ferme  pais  et  boîne  acorde, 
mais  ore  primes  commence  '  li  guerre  ;  car  U  caens  garni  Chrisiople 
et  le  Serre,  et  de  tcî  gent  ki  n'avoient  mie  molt  grant  volenté  d  acrois- 
tre  Founour  de  l enfant,  si  comme  i!  fu  puis  seu  par  droite  prou- 
vanche  2. 

607.  I)  avint  un  jor  ke  li  coens  vint  à  parlement  ou  castiel  à  Sale- 
nyke.  Si  i  estoit  li  empereres,  Cuenes  de  Biethune,  Pierres  de  Douai  * 
et  autre  baron  assés.  Dont  commencha  à  parler  li  cuens,  et  parla  au- 
ques  folemcnf,  et  Cuenes  de  Bicchunc  lidist  ke  il  se  consellast,  se  il 
voloit  parler  devant  si  preudomc  comme  pardevant  l'cmpereour.  Et 
il  dist  ke  voientiers  le  feroit,  mais  non  fist;  puis  dist  tel  cose  dont  11 
cmpereris  le  tînt  à  parole  * ,  si  comme  vous  orés. 

608.  «  Sire  cuens,  dist  li  empercris,  or  m'entendes  unpoi,  s'il 
«  vous  plaist.  On  m'a  fait  savoir  ke  vos  avés  garnis  mes  castiaus,  si 
«  comme  le  Serre  et  Cristople;  et  si  les  avés  garnis  de  tel  gent  ki  molt 
«  n'aiment  mie  nostre  hounour,  ne  onkes  à  moi  ne  fisllnt  seurté  ne 
«  sairement  de  par  mon  fill;  arns  l'ont  en  tel  manière  fait  à  vous  ke ,  se 
tt  lî  marchis  Guillaumes  de  Montfcrras  (  ke  vous  et  li  vostrc  ont  mandé 
a  grant  piech'a)  estoit  passés  chà  outre,  ke  vous,  por  moi  deshireter 
«  et  mon  enfant,  H  devés  rendre  mes  deus  castiaus.  Et  por  chou  ke 
H  on  ma  fait  entendant  ccstc  cose  por  voire ,  jou  vocl  kc  vous  me  ren- 
«  dés  ambes  dcus  mes  castiaus.  » 

609.  Et  li  cuens  dit  ke  che  feroit  il  voientiers.  Et  i'emperreis  dist 
ke  il  l'en  donnast  '  seurtés.  Et  il  dist  keil  li  donroilboines.  Et  de  chou 
<iist-il  folie  por  soi;  car  li  cours  juga  communément  et  dist,  por  droit  -, 
ke  li  cuens  devoit  demourer  deviers  Temperreis  juskes  à  tant  kc  il  ses 
castiaus  li  evust  livrés,  et  ke  elle  ^  evust  mise  les  soies  garnisons  de- 
dens.  Et  li  cuens  dist  à  Femperrcis^  ke  tout  ensi  comme  il  1  ont  jugié, 
l'otroie  il  bien. 


606.  -^  1  CE-;,  rtvoiitmejitt'.  —  î  C,  foum'anctw. 

607.  —  1  F  64!ut  nomme  Pierre  d*  I  Jouai.  —  <  C,  it»t  en  parole  i  K,  pritt  à  parole. 
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XXI.  Débat  de  rimpératrice  et  du  comte  de  Blans-Dras;  il  renonce 
ù  la  r<îgence. 


6oG.  Nos  gens  alors  croyaient  avoir  ainsi  ferme  paix  et  bon  accord , 
mais  c'est  alors  que  d'abord  commence  la  guerre;  car  le  comte  garnit 
Chrisiople  et  la  Serre,  et  de  telles  gens  qui  n'avaient  pas  bien  grande 
volonté  d'accroître  Thonneur  de  l'enfant,  comme  on  le  sut  depuis  par 
preuve  certaine. 

607.  Il  advint  un  jour  que  le  comte  vint  à  un  parlement  au  château 
de  Saloniquc,  Là  étaient  l'empereur,  Conon  de  Béthune,  Pierre  de 
Douai  et  assez  d'autres  barons.  Alors  le  comte  commença  à  parler,  et 
il  parla  assez  follement; et  Conon  de  Béthune  lui  dit  qu'il  prît  conseil, 
sli  voulait  parler  devant  tel  prud'homme  que  rempercur.  Et  il  dit 
qu'il  le  ferait  volontiers,  mais  il  ne  le  fit  pas  ;  puis  il  dit  une  chose  dont 
l'impératrice  le  prit  au  mot,  ainsi  que  vous  entendrez. 

*jo8.  «  Sire  comte,  dit  Timpératrice,  écoutez-moi  un  peu,  s'il  vous 
»  plaît.  On  m*a  fait  savoir  que  vous  avez  garni  mes  châteaux,  comme 
«  la  Serre  et  Christople;  et  vous  les  avez  garnis  de  telles  gens  qui  n'ai- 
«  ment  pas  beaucoup  notre  honneur,  et  jamais  ne  me  firent  pro- 
«  messe  ni  serment  de  par  mon  fils;  mais  ils  l'ont  fait  à  vous  de  telle 
«  manière  que  si  le  marquis  Guillaume  de  Montfcrrat  [que  vous  et  les 
«  vôtres  avez  mandé  il  y  a  longtemps)  était  passé  par  deçà,  vousde- 
«  vez,  pour  déshériter  moi  et  mon  enfant,  lui  rendre  mes  deux 
'<  châteaux.  Et  parce  qu'on  m'a  fait  entendre  cette  chose  pour  vraie, 
«  je  veux  que  vous  me  rendiez  mes  deux  châteaux,  » 

609.  Et  le  comte  dit  qu'il  le  ferait  volontiers.  Et  l'impératrice  dit 
qu'il  lui  en  donnât  des  sûretés.  Et  il  dit  qu'il  lui  en  donnerait  de  bon- 
nes. Et  en  cela  il  dit  une  folie  pour  lui;  car  toute  la  cour  jugea  en 
commun  et  dit,  pour  faire  droit,  que  le  comte  devait  demeurer  par- 
devcrs  Fimpératrice  jusqucs  à  tant  qu'il  lui  eût  livré  ses  châteaux,  et 
qu'elle  eût  mis  ses  garnisons  dedans.  Et  le  comte  dit  à  l'impératrice 
que  tout  comme  ils  Pont  jugé,  il  l'octroie  bien. 

609.  —  i  C ,  ta  JiVtif  disl  qu'eite  en  vftiMt  <\vnir.  —  s  C  omet  et  dist  por  Amit,  —  s  H,  il.  —  *  !ï, 
Vempfr^our. 
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Gio.  t!  Et  jou  pri,  fait  l'emperreis,  à  monsegneur  rempcreour,  si 
«  comme  à  mon  droit  avoué,  ke  il  me  tiegne  à  droit.  —  Dame,  jou 
»  voel  voientiers,  fait  li  cuens,  ke  il  à  droit  vous  tiegne;  et  le  vostre 
u  baillie  poés  vous  ravoir  à  moi  por  assés  petit.  —  Et  jou,  fait  Tem- 
i<  perreis,  le  reprendrai  volenliers,  se  vous  volés.  «  Et  li  cuens,  com 
fols  et  mal  ensegniés, trait  un  anelet  de  son  doit,  et  rent  à  Temperreis 
le  baillie  de  toute  le  roiaumede  Salenyke,  dont  il  estoit  saisis  par  cel 
anelet.  Et  puis  est  demeurés  par  dcvicrs  lui  en  prison  portant  d'afaire 
comme'  vos  avés  oï'. 


XXII. 

6i  ! .  Dont  fist  tant  Temperreis  ke  ele  ot  chevaliers  aparelliés,  dont 
cascuns  estoit  ses  hom  *  et  fievés  de  son  fill  ;  et  lor  commanda  ke  il 
alassent  prendre  les  saisines  des  castiaus^.  Et  avoec  aus  ala,  de  par 
Fempereour,  Guillaume  de  Sains  ki  marescaus  estoit  de  nostre  ost,  et 
Guillaumes  de  Blenducl ,  et  Hcrvius  de  Garet,  Guis  de  Dant  Rucl  et 
pluiseur  autre  chevalier.  Tout  chist  se  sont  mis  en  chemin  por  aler 
à  le  Serre. 

Gi  2.  Et  li  cuens  apiela  endementiers  Vivien,  ki  castelains  estoit  de 
Salenyke,  et  Rube,  un  trahitour,  et  Engelier  un  autre.  «  Aies  moi, 
«  dist  li  cuens,  bien  tost  à  le  Serre  ;  et  distes  au  castelain  de  par  moi, 
«  ke  por  nulle  enscgne  ke  je  li  mange  *,  ne  pour  nulle  lettre,  ke  il 
«  ne  renge^  le  castiel.  » 

(h 3.  A  tant  se  mctent  li  trahitour  à  le  voie  apriès  nos  chevaliers, 
et  font  tant  ke  il  les  ataignent  '  :  «  Segnor,  font  ii  troi  trahitour  à  nos 
(£  chevaliers,  or  nous  atendés  un  poi  ichi,  et  nous  irons  laiens  au  cas- 
tt  telain,  et  li  dirons^  por  quele  cose  vous  iestcs  chi  venu.  »  Dont  en- 
trèrent li  trahitour  el  castel  \  et  fisent  lor  message  au  castelain.  Et  li 
castelains  Hues  lor  dist  c'onkes  de  chou  ne  fussent  en  doutanche,  ke 


6)0.  —  f  C,  pour  parfaire  ce  que-,  E,  pour  tant  affaire  comme.  —  *  G  résume  ainsi  les  para- 
graphes 609  et  6to  :Li  qiiens,  qui  estoit  orptiiieus  el  outrecuidiés ,  respondi  que  il  ii  ratJerott 
Vûutentieri,  et  mesme  la  baillie  d^u  roiawne  scelle  votoit.  EUeJist  que  cite  la pairoil  volenliers. 
Dont  traist  li  quens  I.  anel  de  son  doit  et  le  tendi  à  la  marchise,  et  li  quita  le  bail,  votant  l'em- 
pereour.  La  marchise  demanda  scurte' des  c/iastiatts  ravoir;  il  dist  que  il  le  feroil  par  i'egart  de 


LE    COMTE    DE    BLANS-DRAS    EMPRISONNÉ. 


6io,«  Et  je  prie,  fait  l'impératrice,  monseigneur  Tempereur,  comme 
«  mon  légitime  avoué,  qu'il  me  soutienne  dans  mon  droit.  —  Dame, 
«  je  consens  volontiers ,  fait  le  comte ,  qu'il  vous  soutienne  dans  votre 
c(  droit;  et  votre  régence,  vous  la  pouvez  ravoir  de  moi  pour  assez 
M  peu.  ~  Et  moi,  fait  l'impératrice,  je  la  reprendrai  volontiers,  si 
«  vous  voulez.  »  Et  le  comte,  en  fol  et  en  mal-appris,  tire  un  anneau 
de  son  doigt,  et  rend  à  rimpératrice  la  régence  de  tout  le  royaume  de 
Salonique,  dont  il  était  saisi  par  cet  anneau.  Et  puis  il  est  demeuré 
par  devers  elle  en  prison  pour  toute  l'alîaire  que  vous  avez  ouïe. 

XXlï.  Le  comte  de  Blans-Dras  agit  en  secret  pour  que  le  chûieau  de  la  Serre 
reste  fermé  à  l'empereur. 

6i  I .  Alors  rimpératrice  fit  tant  qu'elle  eut  des  chevaliers  préparés, 
dont  chacun  était  son  homme  et  fieffé  de  son  fils;  et  elle  leur  com- 
manda qu'ils  allassent  prendre  possession  des  châteaux.  Et  avec  eux 
alla,  d2  par  l'empereur,  Guillaume  de  Sains  qui  était  maréchal  de 
notre  armée,  et  Guillaume  de  Blcndel,  et  Hcrvée  de  Garet,  Gui  de 
Dant  Rueî  et  plusieurs  autres  chevaliers.  Tous  ceux-là  se  sont  mis  en 
chemin  pour  aller  à  la  Serre, 

612.  Et  le  comte  appela  cependant  Vivien,  qui  était  châtelain  de 
Salonique,  et  Rube,  un  traître,  et  Angelicr  qui  en  était  un  autre. 
«  Allez-moi  bien  vite^  dit  le  comte,  à  la  Serre;  et  dites  au  châtelain 
«  de  par  moi,  que  pour  nul  avis  que  je  lui  mande,  ni  pour  nulle  lettre, 
«  il  ne  rende  le  château.  » 

61 3.  Alors  les  traîtresse  mettent  en  route  après  nos  chevaliers,  et 
font  tant  qu'ils  les  rejoignent,  «  Seigneurs,  font  les  trois  traîtres  à  nos 
«  chevaliers,  attendez-nous  un  peu  ici,  et  nous  irons  là  dedans  au 
«  châtelain,  et  lui  dirons  pourquoi  vous  êtes  venus  ici.  »  Les  traîtres 
entrèrent  donc  au  château,  et  firent  leur  message  au  châtelain.  Et  le 
châtelain  Hugues  leur  dit  que  jamais  de  cela  ils  ne  fussent  en  crainte, 


la  court.  Aprtt  molt  de  parnlei  fut  dit  que  U  qucms  demouroit  {demourroit)  devtrs  la  marchise 
tant  que  H  cHa&iii  li fussent  délivré, 

61 1.  —  <  C  ajoute  liges.  —  >  l>,  les  castiaus  et  les  saisines. 

6ii.  —  i  CE,  mande;  F,  mant.  —  >  CF,  rende. 

61 3.  —  1  CE,  ont  ataint.  —  '  C,  ai<  chastetain  dire.  —  a  C,  entrèrent  en». 
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jà  ni  meteroient  le  pié.  Et  lors  li  disent  It  trahitour  ke  li  cuens  estoit 
en  prison.  Tout  ensi  fu  li  trahisons  ordenée*. 

G 14.  Dont  montèrent  amont  en  le  tour  li  troi  trahitour,  et  disent  à 
nos  messages,  ki  dcfors  le  castiel  les  attendoient  ',  ke  il  alassent  àCrîs- 
tople;  et  s'on  lor  rendoit  Cristople,  on  leur  renderoit  le  Serre;  mais 
autrement  il  n'i  meteroient  les  pîés^.  Et  nostre  message  disent  ke  il 
iroient^.  Dont  vinrent  à  le  Oyge;  si  prisent  là  un  message  ke  il  cn- 
voicrcnt  à  rempcreour,  et  lî  mandèrent  tout  l'afaire,  comment  li  troi 
trahitour  icrent  eî  castiel  demouré. 

61 5.  Quant  li  empereres  01  ces  nouvielcs,  mcrvelles  li  anuiierent'. 
Dont  dist  à  le  emperreis  k'ele  fust  tout  à  seur,  car  il  les  iroit  -  revider, 
et  ke  jà  ne  l'enboiseroient  -',  «  Dame  *,  et  vous  mcismcs  venrés  avoec'*; 
a  et  s'il  ne  vous  lassent  ens,  il  me  samble  ke  il  mcsprenderoot  trop,  — 
('  Sire  ^^  jou  ferai  vo  commandement  -,  si  vous  pri,  pour  Diu  !  ke  vous 
"  m''aidiés  de  mon  droit;  et  se  che  non^  jou  sai  bien*  ke  il  feront 
«  toz  lor  pooirs  de  moi  honnir.  «  Et  lî  cuens,  ki  ces  paroles  ot,  en  est 
molt  joians  ens  son  cuer;  car  bien  se  oui  de  toutes  voies  délivrer,  et 
faire  tant  ke  li  castiel  li  rcmaigncnt. 

5 16.  Et  quant  li  empereres  voit  kcilne  puet  les  casttaus  avoir  par 
messages,  molt  li  dcsplaîst'.  Dont  dist  ke  il  meismes  ira  pour  savoir 
ke  chou  est,  et  menra  avocc  lui  le  roinc,  pour  savoir  si  on  le  laira  en 
son  castiel  entrer.  Et  tant  i  menra  gent,  ke  se  on  ne  Pi  laist  entrer  vo- 
lentiers-,  ke  il  i  enterra,  che  dist,  par  forche  :  «  Sire  dist  li  cuens,  or 
«  ne  vous  caut.  Jà  mar  por  chou  vous  mouvcrés,  ne  me  dame  ausi  ; 
tf  car  jou  irai  se  vous  volés ,  et  saurai  porcoi  il  ont  chou  fait.  Et  s'il 
te  vousplaisoit  ke  jou  reusseme  ticrre  et  me  pardonnissiésvostreirc'*, 
fi  je  vous  renderoie  les  castiaus  sans  faille;  car  jou  i  menrai  Pieron 
«  Vent,  par  cui  jou  les  bé  bien  à  ravoir, 

617.  «  Dame,  or  ne  vous  esmaics  mie,  fait  li  cuens,  ke  vous  ne 
««  raiics  vos  castiaus.  Laissîcs  m'i  aler,  cl  entre  vous  et  monsegncur  i 


6i3.  —  4  C  ajoute  comme  vous  oés, 

614.  —  I  CEFomctient  kidefors  le  castiel  les  atendoient.  —  ^  C,  autrement  «on,—  *  C  ajoute 
mnlt  volenliers* 
'H  5.  —  te,  en /il  doLim  et  couroucfnes.  —  S  C  ajoute  par  tans.  —  ^  C,  tes  bnheroicnt.  —  *  C 
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que  nos  gens  n'y  mettraient  pas  le  pied.  Et  alors  les  traîtres  lui  dirent 
que  le  comte  était  en  prison.  Ainsi  fut  la  trahison  arrangée. 

G  J4,  Les  trois  traîtres  montèrent  donc  en  haut  de  la  tour,  et  dirent 
à  nos  messagers,  qui  les  attendaient  en  dehors  du  château ,  qu'ils  allas- 
sent à  Christople;  et  si  on  leur  rendait  Christople,  on  leur  rendrait  la 
Serre;  mais  autrement  ils  n'y  mettraient  pas  les  pieds.  Et  nos  messa- 
gers dirent  qu'ils  iraient.  Ils  vinrent  alors  à  la  Gige,  et  prirent  là  un 
messager  qu'ils  envoyèrent  à  Tempereur,  et  lui  mandèrent  toute  laf- 
fairc,  et  comment  les  trois  traîtres  étaient  demeurés  au  château. 

6i5.  Quand  l'empereur  ouït  cesnouvelles, elles  lennuyèrent mer- 
veilleusement. Il  dit  alors  à  l'impératrice  qu'elle  fût  bien  tranquille, 
car  il  les  irait  voir,  et  qu'ils  ne  l'attraperaient  pas.  r<  Dame,  et  vous 
«  même  viendrez  avec  moi;  et  s'ils  ne  vous  laissent  entrer,  il  me 
it  semble  qu'ils  se  fourvoieront  fort.  —  Sire ,  je  ferai  votre  commande- 
«  ment;  et  je  vous  prie,  pour  Dieu  !  que  vous  m'aidiez  dans  mon 
«  droit;  sinon  je  sais  bien  qu'ils  feront  tout  leur  possible  pour  me 
M  déshonorer,  w  Et  le  comte,  qui  entend  ces  paroles,  en  est  bien  joyeux 
en  son  cœur;  car  il  pense  bien  toutefois  se  délivrer,  et  tant  faire  que 
les  châteaux  lui  restent. 

616.  Et  quand  Tcmpereur  voit  qu'il  ne  peut  avoir  les  châteaux  par 
des  messages,  cela  lui  déplah  fort.  Il  dit  alors  qu'il  ira  lui-même 
pour  savoir  ce  que  c'est,  et  qu'il  mènera  avec  lui  la  reine,  pour  savoir 
si  on  la  laissera  entrer  en  son  château.  Et  il  y  mènera  tant  de  gens,  que 
si  on  ne  Py  laisse  entrer  de  gré,  il  y  entrera,  dit-il ,  de  force.  «  Sire, 
«  dit  le  comte,  que  cela  ne  vous  inquiète  pas.  A  tort  pour  cela  vous 
"  vous  dérangerez ,  et  ma  dame  aussi;  car  j'irai  si  vous  voulez,  et  saurai 
u  pourquoi  ils  ont  fait  cela.  Et  s'il  vous  plaisait  de  me  laisser  ravoir  ma 
«  terre  et  d'oublier  votre  colère,  je  vous  rendrais  les  châteaux  sans  faute  ; 
«  car  j  y  mènerai  Pierre  \'cnt,  par  qui  je  les  espère  bien  ravoir. 

617.  «  Dame,  ne  craignez  pas,  dit  le  comte,  de  ne  pas  ravoir  vos 
«  châteaux.  Laissez-moi  y  aller,  et  envoyez-y,  vous  et  monseigneur, 


4|0|lllt  y  MyMfW«*>  —  *  C,  f  fenrés.  *•  <  C  écoute/ait  U  dame.  -*  î  C,  car  au  (icu  Je  »c  chc  non 
'-^^Ci^U  par  vérité, 

616.  —  *  C,  pour  nui  mesagir  ^u'il  î  t'Hi'oit ,  te  U  anoia  mofi  Jun'menl.  —  *  C,  par  amourt,  —  a  C 
ijouu  et  vottre  maniaient. 
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(c  envoies  teus gens  por  moi  garder',  dont  vous  en  remcignez-  sans 
«  souspechon;  mais  ke  jou  raie  me  tierre,  et  ke  vous  me  pardonnes 
«  vostre  mautalent.  —  Et  jou  voc!  bien,  fait  ii  cmpcreres,  ke  vous  et 
i<  tout  ii  autre  raiiés  chou  ke  vous  avoir-*  devés,  par  si  ke  vous  à  rem- 
«  perreis  rendes  ses  castiaus*»  » 


xxni. 

618.  Et  lors  fu  Ii  afaires  ensi  ordenés  ke  Ii  cuens  meismes  devoit 
aîer  à  le  Serre  por  chou  ke  vous  avés  oï.  Si  fu  commandé  àQuenon 
de  Biethune,  à  Ansiel  de  Chaeu,  à  Bauduin  de  Soricl  et  à  Mahiu 
Bliaut,  ke  il  alassent  avoec  le  conte  por  lui  garder.  Et  il  i  alercnt  *,  et 
tant  menèrent  avoec  ausde  chevaliers  ke  il  furent  juskes  â  trente. 

619.  Entre  ces  adevales ,  â  tant  es  vous  venir  '  un  message  à  Tcm- 
pereour  ki  le  salua  de  par  ses  messages  ke  il  premièrement  avoit  en- 
voies à  le  Serre,  et  lidist  ke  Ii  castiaus  fu  contre  aus  tenus  en  tel  me- 
niere  kc  il  n'i  porent  entrer.  Dont  s*en  alerent  de  là  à  le  Gyge ,  et  là  se 
reposèrent  et  herbregierent  au  mius  ke  il  porent.  Et  chiï  dou  castiel 
avoient  envoies  messages  au  bailliu-'  Burille,  ki  molt  cstoil  outra- 
geus;  si  manoit  à  Mcnelic,  Et  disent  au  bailliu  kli  venist  à  le  Serre, 
et^  se  il  i  amenoit  forchc  de  gens,  Il  castiaus  Ii  seroit  rendus  et  déli- 
vrés; car  il  amoient  mius  ke  il  leust *  ke  Ii  empcreres. 

b2o.  «  Sire,  oroiiés  comme  U  afaires  vint  à  point;  car  ensi  comme 
<*  il  dcvoii  entrer  ou  castiel  à  toute  segent,  et  ke  il  commenchoit  dure- 
"  ment  à  aprocicr,  Ii  Griphon  *  de  le  Serre  avoient  mandé  deplain  jor, 
«  par  le  commun  assentement,  à  vostres  messages,  ki  estoient  à  le 
«  Gyge,  ke  il  venissent  à  le  Serre  lorskc  il  seroit  anuitié,  et  il  les  me- 
<t  teroicnt  ou  bourc.  Ke  vous  diroie-jou  ?  Nostre  message  i  vinrent,  et 


617.  ^  t  D,  m'i  garder;  K,  avec  moi  Mû  gent ,  en  omettunî  por  moi  gardtr.  —  -  C,  par  coi 
vous  en  soUés;  D,  dont  vous  me  raiiés.  ^  3  DE  omcllcni  avoir.  —  V  F,  rendras  ses  chasttjus 
tout  quitement . 

618.  —  1  D  omet  et  il  i  alerent. 
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«  telles  gens  pour  m'y  garder,  que  vous  restiez  sans  inquiétude  là- 
■<  dessus;  seulement  laissez-moi  ravoir  ma  terre,  et  oubliez  votre  dé- 
u  plaisir.  —  Et  je  veux  bien,  fait  rcmpercur,  que  vous  et  tous  les  au- 
a  très  ayez  ce  que  vous  devez  ravoir,  à  condition  que  vous  rendiez  à 
((  l'impératrice  ses  châteaux.  « 


XXIII.  Comment  les  Français  entrèrent  dans  le  chiUeau  de  la  Serre  avant 
l'arrivé  du  comte  de  Blans-Dras. 


618.  Et  alors  raflfaire  fut  arrangée  de  telle  sorte  que  le  comte  lui- 
même  devait  aller  à  la  Serre  pour  ce  que  vous  avez  ouï.  Et  il  fut 
commandé  à  Conon  de  Béthune,  à  Anseau  de  Cayeux,  à  Baudouin 
de  Sorel  et  à  Mathieu  Bliaud,  qu'ils  allassent  avec  le  comte  pour  le 
garder.  Et  ils  y  allèrent,  et  menèrent  avec  eux  tant  de  chevaliers  qu'ils 
furent  jusques  à  trente. 

Th  9.  Entre  ces  incidents ,  voici  venir  à  l'empereur  un  messager  qui 
le  salua  de  la  part  de  ses  messagers  qu'il  avait  premièrement  envoyés 
à  la  Serre,  et  lui  dit  que  le  château  fut  tenu  contre  eux  en  telle  ma- 
nière qu'ils  n'y  purent  entrer.  Alors  ils  s'en  allèrent  de  là  à  la  Gige,  et 
là  se  reposèrent  et  se  logèrent  au  mieux  qu'ils  purent.  Et  ceux  du 
château  avaient  envoyé  des  messagers  au  bailli  de  Burille,  qui  était 
bien  outrecuidant  \  et  il  demeurait  à  Menctic,  Et  ils  dirent  au  bailli 
qu'il  vînt  à  la  Serre,  et  que  s'il  y  amenait  des  gens  en  force,  le  châ- 
teau  lui  serait  rendu  et  livré;  car  ils  aimaient  mieux  qu'il  reût  que 
l'empereur. 

(320.  "  Or  écoutez,  sire,  comme  ratîairc  vint  à  point;  car  au  mo- 
ic  ment  où  il  devait  entrer  au  château  avec  ses  gens,  et  qu'il  commen- 
«t  çait  à  approcher  bien  fort,  les  Grecs  de  la  Serre  avaient  mandé  en 
"  plein  jour,  du  consentement  de  tous,  à  vos  messagers,  qui  étaient  à 
«  la  Gige,  qu'ils  vinssent  à  ta  Serre  lorsqu'il  serait  nuit,  et  qu'ils  les 
«  mettraient  dans  le  bourg.  Que  vous  dirais- je  ?  Nos  messagers  y 


619.  —  *  D,  venu,  —  »  F,  à  /.  bailli/  qui  estait  de  la  getU.  —  J  C  omet  k'il  vemsl ,  etc.  —  ♦  C, 
car  U  ckastelains  si  voet  miex  que  vout  l'aiié$i  F,  quar  ti  chastdains,  diit  It  messïijes,  velt  miel\ 
que  vos  taies.  G,  car  il  amoit  mieus  que  Buritles  l'eust. 

f)7o.  —  *  c,  aprochier  durement  dou  chastiel ,  li  Gripknn^ 

VILLE-IIARDOtMN,    —    48 
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«  li  Griphon  les  misent  dcdens  le  bourch  sans  autre  noise.  Dont  i  ot 
«  assés  pris  des  Lombars,  et  de  lor  chevaus  gaegniés-. 

621.  «  Et  li  noise  commencha  dont  primes  '.  Et  Lombart  furent - 
M  ou  castiel  amont  \  et  li  nostrc  mcssaf^e  les  asscgierent  là  sus,  et  ar- 
«  sent  le  maistre  porte.  Sire,  là  furent^  trois  jours;  et  au  quart  se 
«  rendirent  \  sauves  lor  vies  et  lor  membres  et  lor  avoirs.  Sire ,  ensi  se 
((  rendirent  •'' ,  et  puis  lor  fisent  li  nostre  jurer  sor  sains  ke  jamais  en- 
<t  contre  vous  ne  se  meteroient  ne  en  castiel  ne  aillours.  Sire,  tout 
«  ensi  est  avenu  ke  je  vous  at  dit.  n 


XXIV. 

h22.  De  ccstc  noviele  fu  li  cmpcrcres  molt  liés  V;  et  por  chou  ne 
remest-il  mie  -  ke  Cuenes  de  Biethune,  et  li  autre  ki  avoec  lui  furent 
noumé,  n'alaissent^  avoec  le  conte  à  Cristople.  Dont  s'en  vinrent  à  le 
Serre,  et  s't  herbrcgicrent  celé  nuit,  et  molt  furent  houneré  de  ccis  de 
laiens.  Au  matin,  se  remisent  à  le  voie  por  aler  à  Cristople,  et  vinrent 
juskes  à  Dragmes.  Et  ensi  comme  li  cuens  dut  mander  ou  castiel  ke 
on  li  aportast  les  clés,  il  apiela  Picron  Vent,  un  fort  trahitour,  et  si 
li  consella  ke  il  desist  au  castelain  de  par  lui,  que  por  cose  ke  il  seust 
dire ,  faire ,  ne  commander,  ke  il  le  castiel  ne  rendisf,  car  if  cuidoit  bien 
estrc  délivrés  sans  le  castiel  rendre. 

623.  Et  Pieres  Vens  dist  ke  bien  seroit  fait.  Et  bien  cuidoit  faire 
tant  par  son  engien  '  ke  il  le  delivrast  ' ;  mais  on  dist  piecha  ke  «  tcus 
«  cuide  autrui  engignier  ki  de  ccl  meismes  engien  u  de  sambtant  est 
«  cngigniés.  a  Lors  ala  Pieres  Vens  à  Cristople,  et  dist  au  castelain  , 
le  mandement  dou  conte,  si  comme  il  li  mandoit.  Et  li  castelains  et 
tout  li  Lombart  s'i  acordereni;  puis  prisent  unes  trives  à  nostre  gent, 
et  les  creanterent  d  ambes-dcus  pars,  tant  ke  ceste  cose  fust  para- 
sommée  ^. 


620. -"  s  G,  Quant  li  messtii^e  entendirent  ce  mant ,  il  retournèrent  à  la  Serre.  Lt  Grifim  de 
la  vile  leur  ouvrirent  les  portes  :  si  entrèrent  ou  t^ourc  et  coururent  par  les  /inslet^  des  Lombars, 
Li  cris  îcya,  ii  Lombart  s'enfutrenl  ou  etuistcl;  mais  ainsois  i  orent  assés  perdu  des  leur. 

6a  X.  —  I  C  omet  primes.  —  *  C,  */  estaient.  —  •>  C  «joule  U  nostre,  —  *  C  ajoute  /«  Lombart.  — 
^  D  omet  sauves  tor  vies,  elc. 
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«  vinrent,  et  les  Grecs  les  mirent  dans  le  bourg  sans  autre  lutte.  Il  y 
«  eut  alors  assez  de  Lombards  pris,  et  de  leurs  chevaux  gagnés. 

621.  «  Et  alors  la  lutte  commença  d'abord.  Les  Lombards  étaient 
«  dans  le  château  au-dessus-,  et  nos  messagers  les  assiégèrent  là- haut , 
«  et  brûlèrent  la  maîtresse  porte.  Sire,  on  fut  là  trois  jours;  et  au  qua- 
tt  trième  ils  se  rendirent,  leurs  vies  et  leurs  personnes  sauves  et  leurs 
<c  biens.  Sire,  ils  se  rendirent  ainsi  \  puis  les  nôtres  leur  firent  jurer  sur 
«i  reliques  que  jamais  ils  ne  se  mettraient  contre  vous  ni  en  château 
«  ni  ailleurs.  Sire,  il  est  advenu  tout  ainsi  que  je  vous  ai  dit.  » 


XX IV.  Trahison  des  I.ombards  de  Christople;  le  comte  de  Blans-Dras  ramené 

en  prison  à  Salonique. 

()22.  L'empereur  fut  bien  joyeux  de  cette  nouvelle;  et  pourtant 
cela  n'empêcha  pas  que  Conon  de  Béthune,  et  les  autres  qui  furent 
designés  avec  lui,  n'allassent  avec  le  comte  à  Christople.  Ils  s'en  vin- 
rent donc  à  la  Serre ,  et  s'y  logèrent  celte  nuit ,  et  furent  très-honorcs 
de  ceux  qui  étaient  là.  Au  matin,  ils  se  remirent  en  rouie  pour  aller 
à  Christople,  et  vinrent  à  Dragmes.  Et  au  moment  où  le  comte  dut 
mander  au  château  qu'on  lui  apportât  les  clefs,  il  appela  Pierre  Vent, 
un  grand  traître,  et  convint  qu'il  dirait  au  châtelain  de  par  lui^  que 
pour  chose  quil  pût  dire,  faire  ou  commander,  il  ne  rendît  pas  le 
château;  car  il  pensait  bien  être  délivré  sans  rendre  le  château. 

623.  Et  Pierre  Vent  dit  que  la  chose  serait  bien  faite.  Et  il  pensait 
bien  tant  faire  par  sa  tromperie  qu'il  le  délivrerait;  mais  on  a  dît  il 
y  a  longtemps  que  "  tel  pense  tromper  autrui  qui  par  semblable  ou 
ff  même  tromperie  se  laisse  tromper.  «  Alors  Pierre  Vent  alla  à  Chris- 
tople, et  dit  au  châtelain  le  mandement  du  comte,  ainsi  qu'il  le  man- 
dait. Et  le  châtelain  et  tous  les  Lombards  s*y  soumirent;  puis  ils 
firent  une  trêve  avec  nos  gens,  et  la  jurèrent  des  deux  côtés,  jusqu'à 
tant  que  cette  chose  fut  consommée. 

ibî.  —  t  C  ajoute  et  ntott  joijin.  —  >  F  ajoute  ^u'il  ni  vuc'illc.  —  ^  CF.  ne  voisûnt. 

6j3.  —  1  C  ajoute  cl  par  snn  vtauvtUi  tarât.  —  t  C,  jcifro//  délivres,  —  »  (J,  Quennes  i**  Uetune 
et  «j  contpainHon  envolèrent  at'unt  pour  suimir  se  om  leur  rendcroit  CriUaple,  U  cftafteMns  disi 
que  U  n'en  avnUt  encore  pas  commit ,  mais  it  donnaissettt  truet  tant  que  il  en  euxt  parle  à  aucHHK 
4tii  n'ettoiettt  mue  Id,  Qitentiei  et  it  Compapwn  donnèrent  tes  trues,  et  aterfnt  sejournir  d  tirâmes, 
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624.  Li  Lombart  a  voient  une  grant  trahison  pourparlée  sor  nos- 
trc  gcnt;  et  nostre  gens,  ki  de  riens  ne  se  doutoient,  ains  estoient* 
tout  asseuré,  s'esparsent  chà  et  là  par  les  casiaus.  Et  Lombart  avoient 
envoie  lor  cspies,  un  poi  devant  la  mie-nuit,  en  un  liu  ù  quatre  de  nos 
gens'^  s'estoient  herbrcgié.  Kc  vaut  che?  Lombart  lor  coururent  sus; 
si  les  prisent  toz  quatre  '-K  Et  uns  de  lor  sicrgans  escapa  *,  si  vint  à  Drag- 
mes,  et  conta  monsegneur  Guenon  Taventurc*,  dont  il  ne  fu  niie 
joians.  De  ces  quatre  ki  là  furent  pris,  ensi  corne  vos  avés  oï,  fu  li  uns 
Anciaumes  de  Biaumont,  et  li  autres  Herviusde  Garct;  mais  les  deus 
autres  ne  sai-jou  mie  noumer. 

625.  Quant  Cuenes  de  Bsethune  sot  ceste trahison ,  il  monta,  entre 
lui  et  Ansicl  de  Kaeu,  por  aler  viers  Salenyke;  et  cnmcncrent  avoec 
aus'  le  conte  de  Blandras.  Dont  laissierent  Baudouin  de  SorieP  à 
Dragmcs  atout  trente  chevaliers.  Et  Cuenes  de  Biethunc  et  Ansiaus 
de  Kaeu  vinrent  à  Salenyke  otout  le  conte;  et  le  rendirent  à  Tempe- 
reour,  et  puis  li  contèrent  toute  Tœvre^'. 

626.  De  chou  fu  li  empereres  mcrvelleusement  triés;  et  li  cuens  *  li 
pria  por  Diu  ke  il  evust  mierchi  de  lui.  «  Vous  avés,  dist  li  empere- 
«  res,  vostre  convenencc  faussée  enviers  moi,  et  chou  ke  vous  avés 
«  desiervi,  si  aiiés.  Mais  sans  faille,  par  moi  ne  scrés  vous  jà  vergon- 
«  dés,  M  Lors  Fenvoia  li  empereres  à  Temperreis;  et  Temperreis  le 
livre  au  conte  Bicrtoul,et  li  cuens  Biertous  l'emmaine  el  castiel  de  le 
Serre,  et  à  tant  le  fait  '  enchartrer.  Mais  à  tant  laisse  ore  li  contes  à 
parler  de  lui,  et  retorncà  Bauduin  de  Soriel ,  et  as  trente  chevaliers  ki 
demouré  furent  à  Dragmes  ^. 

XXV. 

627.  Si  comme  nostre  chevalier  sejornoient  à  Dragmes,  et  il  sap- 
pareUoient  dou  '  païs  garder,  si  lor  avint  un  jour  kc  nouvieles  lor  vin- 
rent kc  li  Lombart  ki  esloient  dedens  Cristople;  venoientpor  les  proies 


634.  —  l  C,  quUoient  iestrc;  F,  seur  nostre  gcnt  corne  cil  qui  de  riens ,  «le.  —  2  c,  hixrons;  E, 
lit'  «Oî;  F,  des  iioj.  — 3  G,  li  Lombart  Je  Cristople  le  sorent;  si  alerent  une  nuit  â  I.  kasal  oii  ne 
Mi  quant  Fransois  fisoient;  siem  prisent  Ilfl.  et  les  en  menèrent,  —  *  C.  Quenon  de  Bietune  U 
noie  apenlure. 
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624-  Les  Lombards  avaient  comploté  une  grande  trahison  contre 
nos  gens;  et  nos  gens  qui  ne  se  doutaient  de  rien,  mais  étaient  tout 
confiants,  se  répandirent  ça  et  là  par  les  hameaux.  Et  les  Lombards 
avaient  envoyé  leurs  espions,  un  peu  avant  minuit,  en  un  lieu  où" 
quatre  de  nos  gens  s  étaient  logés.  A  quoi  bon  ce  discours  ?  Les  Lom- 
bards leur  coururent  sus,  et  les  prirent  tous  quatre.  Mais  un  de  leurs 
sei^nts  échappa;  il  vint  à  Dragmcs,  et  conta  à  monseigneur  Conon 
Tavcnture,  dont  il  ne  fut  pas  joyeux.  De  ces  quatre  qui  furent  pris  là, 
ainsi  que  vous  avez  ouï,  Tun  fut  Anselme  de  Beaumont ,  et  le  second 
Hervée  de  Garet;  mais  je  ne  saurais  nommer  les  deux  autres. 

625.  Quand  Conon  de  Béthune  sut  cette  trahison,  il  monta  à  che- 
val, lui  et  Anseau  de  Cayeux,  pour  aller  vers  Salonique;  et  ils  em- 
menèrent avec  eux  le  comte  de  Blans-Dras.  Ils  laissèrent  alors 
Baudouin  de  Sorel  à  Dragmcs  avec  trente  chevaliers.  Et  Conon  de 
Béthune  et  Anseau  de  Cayeux  vinrent  à  Salonique  avec  le  comte,  et 
le  rendirent  à  Tempereur  et  puis  lui  contèrent  toute  raffaire. 

626.  L  empereur  en  fut  merveilleusement  irrité;  et  le  comte  le  pria 
pour  Dieu  qu'il  eut  pitié  de  lui.  «  Vous  avez,  dît  Tempereur,  faussé 
«  votre  promesse  envers  moi,  et  ce  que  vous  avez  mérité,  ayez-le. 
«  Mais  sans  mensonge ,  ce  n'est  pas  par  moi  que  vous  serez  désho- 
w  noré.  »  Alors  Tempereur  l'envoia  à  Fimpératrice;  et  rimpératricc  le 
livre  au  comte  Benood,  et  le  comte  Bertoud  lemmène  au  châ- 
teau de  la  Serre,  et  le  fait  aussitôt  emprisonner.  Mais  ici  le  conte 
cesse  quant  à  présent  de  parler  de  lui ,  et  il  revient  à  Baudouin  de 
Sorel,  et  aux  trente  chevaliers  qui  sont  demeurés  à  Dragmes. 

XXV.  Dé^Ëiitc  des  Lombards  de  Christople. 

fuy.  Alors  que  nos  chevaliers  séjournaient  à  Dragmes,  et  qu'ils  se 
préparaient  à  garder  le  pays,  il  leur  advint  un  jour  que  nouvelles  leur 
vinrent  que  les  Lombards  qui  étaient  dans  Christople,  venaient  pour 


6a5.  —  «  C,  ennuxinent  avnac  lui.  —  t  C  omet  Je  Sonet.  —  ^  C,  tout  t\ifain\ 

6a6.  —  «  C,  «joute  U  pria  m^rchi  ««f.  —  »  C,  »j  Fj  fait  maintenant.   —  •**   Il  ajoutr  et  Mit 

037.  —  •  C,  vi$oienl  pour  te, 
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prendre,  et  por  les  casaus  •  gastcr  et  destruire,  et  por  nostre  gent  faire 
anui.  Dont  se  coururent  armer  et  montèrent,  et  les  fourclosent  à  un 
destroit.  Et  quant  Lombart  virent  che,  si  vorrent  reiorner,  mais  il  ne 
porent;  car  nostre  gent  se  pcnoicnt^'  d'els  aprocicr  au  plus  kc  il 
pooicnt,  et  d'aus  fourclorc, 

628.  El  quant  Lombart  virent  chou,  si  furent  durement  cHréé,  por 
chou  keil  '  savoient  bien  ke  François  nés  amoient  de  riens.  Il  ne  de- 
siroient  mie  molt  lor  assambler,  anchois  le  resoignoicnt,  Nonpor- 
quant  il  savoient  bien  ke  il  estoient  assés  plus  gent  ke  nostre  Fran- 
çois n'ierent  \  et  de  chou  ke  il  estoient  venu  si  pries  d'eus ,  ne  se 
tenoicnt  il  mie  por  sages'*.  Et  chou  ke  no  François  véoient  ke  il  se 
travetloient^  de  lor  proies  mener  en  Cristoplc,  les  refaisoit  auques 
crucus*  et  engriés  viers  les  Lombars.  iMolt  se  tenoient  à  decheus'',  se 
Lombart  enmcnoicnt  lor  proie.  Lors  baissent  les  lanches,et  poigncnt 
les  chevaus  en  cscriant  :  Lombars  !  banieres  desploïes. 

629.  Quant  Lombart  les  voient' ,  si  se  mctent  au  fuir  vîcrs  Cris- 
tople  au  plus  efforchiemcnt  ke  il  onkes  puent;  et  nostre  gens  les  sivent 
de  si  priés,  kc  petit  faut'  keilnclcsataigncnt.  Et  nomporquant  il  i  ot 
aucuns  Lombars  ki  orent  honte  de  chou  ke  il  fuioient;  si  rendirent 
estai,  mais  trop  le  fiscnt  à  envis.  Pour  chou  ke  Lombart  voient  bien 
kc  combatrc  les  estuet  par  forchc-',  s'arriestent-îl  ou  val  de  Phelippe; 
car  autrement  cremoicnt  il  ke  il  en  fuîant  ne  fussent  ochis.  François 
lor  keurent  sus,  lanches  baissics;  et  fiert  cascuns  le  sien  por  lui  atie- 
rer  se  il  peust. 

630.  Bauduins  de  Soricl  s'est  adrechiés  à  Pieron  Vent,  et  Pierres 
à  lut.  Si  brisent  lor  lanches  '  li  uns  sour  l'autre;  mais  nul  autre  mal 
ne  se  font,  ne  de  sicles  il  ne  se  remuent  *^  Dont  s'en  passent  outre  pour 
leur  poindre  parfurnir;  et  quant  Bauduins  a  son  poindre  repris,  si 
met  main  à  cspée  et  keurt-'  sus  à  Pieron  Vent,  et  Pieres  à  lui.  Ensi 
commence  li  bâtai  lie  des  deus.  Il  s'entrclkreni  parmi  les  hyaumcs 
tant  ke  tout  li  lach  sont  dcpcchic,  et  que  li  uns  Ta  à  Tautre  esrachié 
fors  de  le  tiestc. 


lia?.  —  3  EK,  ciiitidus.  —  3  CËF,  travilloient  on  triiyeiUiereni. 

628.  —  1  C,  car  il.  —  !  C  ajoute  mais  pouf /oh.  —  '  G,  ptnoienL  —  <  C£V  feions.  —  ^  CF  ajou- 
tent ehedient. 
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prendre  les  bestiaux,  et  pour  gâter  et  détruire  les  hameaux,  et  pour  in- 
quiéter nos  gens.  Alors  ils  coururent  s'armer  et  montèrent  à  cheval, 
et  les  entourèrent  près  d'un  détroit.  Et  quand  les  Lombards  le  vi- 
rent, ils  voulurent  retourner,  mais  ils  ne  purent^  car  nos  gens  s  effor- 
çaient de  les  approcher  le  plus  qu'ils  pouvaient,  et  de  les  entourer. 

628.  Et  quant  les  Lombards  virent  cela,  ils  furent  fort  elTrayés, 
parce  qu'ils  savaient  que  les  Français  ne  les  aimaient  pas  du  tout.  Ils 
ne  désiraient  pas  beaucoup  leur  attaque,  ou  plutôt  ils  la  craignaient. 
Néanmoins  ils  savaient  bien  qu'ils  étaient  bien  plus  nombreux  que 
nos  Français  n^étaienf,  mais  de  ce  qu^ils  étaient  venus  si  près  d'eux, 
ils  ne  se  tenaient  pas  pour  sages.  De  voir  qu'ils  s'efforçaient  de  mener 
leurs  bestiaux  en  Christoplc,  cela  rendait  nos  Français  assez  furieux 
et  acharnés  envers  les  Lombards.  Ils  se  tenaient  fort  pour  dupés,  si 
les  Lombards  emmenaient  leurs  bestiaux.  Alors  ils  baissent  les  lances, 
et  piquent  les  chevaux  en  s' écriant  :  Lombards!  bannières  déployées. 

G 20.. Quand  les  Lombards  les  voient,  ils  se  mettent  à  fuir  vers 
Christoplc  le  plus  précipitamment  qu'ils  peuvent*,  et  nos  gens  les  sui- 
vent de  si  près,  que  peu  s'en  faut  qu*ils  ne  les  atteignent.  Et  néanmoins 
il  y  eut  quelques  Lombards  qui  eurent  honte  de  ce  qu'ils  fuyaient  ;  ils 
s'arrêtèrent  donc,  mats  ils  le  firent  bien  à  regret.  Parce  que  les  Lom- 
bards voient  bien  que  de  force  il  leur  faut  combattre,  ils  sVrêtcnt  au 
Val  de  Philippe;  car  autrement  ils  craignaient  qu'en  fuyant  ils  ne 
fussent  occis.  Les  Français  leur  courent  sus,  les  lances  baissées,  et 
chacun  frappe  le  sien  pour  le  terrasser  s'il  peut. 

(j3o,  Baudouin  de  Sorel  s'est  adressé  à  Pierre  Vent,  et  Pierre  à  lui. 
Ils  brisent  leurs  lances  l'un  sur  Pautrc,  mais  ne  se  font  pas  d'autre 
mal,  et  ne  bougent  pas  de  leur  selle.  Alors  ils  passent  outre  pour 
fournir  leur  course  ^  et  quand  Baudouin  a  repris  sa  course,  il  met  la 
main  à  I  epée  et  court  sus  à  Pierre  Vent,  et  Pierre  à  lui.  Ainsi  com- 
mence la  bataille  entre  eux  deux.  Et  ils  s'entre-frappent  parmi  les 
heaumes  tant  que  tous  les  lacs  sont  découpés,  et  que  l'un  a  arraché  à 
l'autre  le  heaume  de  la  tète. 


619.  —  1  C,  virent  cou.  —  1  C,  pot  s' fn  faut.  —  *  C,  convitat  par  fine  forc.he. 
63û.  —  *  F,  pristrent  lor  tancet  par  tes  teneoirs  et  tes  brîskratt.  —  î  C,  *f  mi$<ttt  Hors;  F,  se 
remuèrent.  —  -^  I>,  <ei$rti  CF,  cort. 
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63 1.  Se  il  evust  en  Pieron  Vent  autant  de  loiauté  comme  il  avoit 
de  trahison,  mervelteusement  fesist  à  prisier  d'arnnes.  Bauduins  de 
Soriel  ne  le  va  de  riens  espargnant^  ains  le  fiert  de  Tespée  parmi  le 
coiflie  de  fier,  si  que  li  espée  li  coula  juskes  al  tiest  ',  en  tel  manière 
ke  se  il  ne  se  fust  souspioiés  desoz  le  cop,  il  cvusi  esté  mors  3.  Non- 
porquant  li  cos  li  coula  sour  le  bras  diestre,  si  ke  poi  s'en  failli  ke  il 
ne  li  csloca*,  et  ke  il  ncl  trcbuça  jus  dou  cheval.  Et  quant  Pieres  Vens 
vitke  Bauduins  Taloit  si  apriessant,  si  li  rent  s'cspce  et  fianche  prison 
à  tenir. 

632.  Et  nostre  gens  ont  tant  fait,  par  le  divine  soufranche  de  Nos- 
tre  Scgnour  ',  ke  bien  ont  retenu  la  moitié'  de  lor  anemis.  Et  Mahius 
Bliaus  a  pris  Raoul  le  castelaîn  de  Cristople,  et  si  Ta  fait  loier  sor 
un  povre  ronchin,  les  pies  toiés  par  desous  le  ventre,  au  plus  viumcnt 
k'il  peut.  Et'^  bien  fu  drois  ke  gueredons  li  fust  rendus  de  le  grant 
honte  et  de  le  grant  vilonnie  ke  il  fist  à  son  segnor,  quant  il  son  cas- 
tiel  frema  contre  lui  ^  Ke  vaut  chou?  Il  lemniaincnt  en  prison  tout 
plaie  et  ensanglenté,  et  molt  durement^  csbahi  de  le  grant  home  ki 
Patenta  dont  il  jamais  ne  se  verra  dcscargié. 

633.  Molt  se  prouvèrent  bien  nostre  gent  à  celé  desconliture ,  et 
grant  hounour  firent  à  lor  contrée  et  à  toz  chiaus  dont  il  estoient 
estrail.  Ke  vaut  chou?  Lomban  i  furent  desconfit,  pris  et  loié,  ensi 
comme  vous  avés  oï.  Jehans  de  Genlaing ,  ki  fu  frères  Simon  de  Gen- 
laingi  Jakemes  Bliaus,  ki  fu  nés  deviers  Blavegnies,  et  tout  li  autre  i 
firent  si  bien  leur  hounour  comme  aparant  fu;  cascunsi  fu  ou  liu 
d'Olivier  et  de  Rollant.  Molt  en  i  ot  de  pris',  et  chil  ki  fuir  porent 
s'enfuirent  viers  les  montaignes  por  lor  vies  garantir  ;  et  Grifon  lor 
saillirent,  si  les  prisent  toz  et  les  ochisent  '. 

XXVI, 

634.  Quant  li  cuens  Bîertoz  sot  ke  li  Lombart  estoient  ensi  pris  \ 


63j,  —  I  C,  esparengant.  —  s  CDE,  iiés,  —  '  C,  mors  sans  doute.  —  *  C,  Jeslacha-,  D,  eslosM, 
E,  esiacha;  F,  briux. 
63i.  ^  i  D  omet  rfc  \ostre  Segfiottr  ;  F,  par  l'aide  de  Nostre  Segneur.  —  *  F,  jusques  à  XX.  — 
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63 1 .  S'il  y  eût  eu  en  Pierre  Vent  autant  de  loyauté  qu'il  y  avait 
de  perfidie,  il  eut  été  merveilleusement  à  priser  en  fait  d'armes,  Bau- 
douin de  Sorcl  ne  l'épargne  en  rien,  mais  il  le  frappe  de  Tépéc  parmi 
la  coiffe  de  fer,  si  bien  que  l'épée  lui  arriva  jusqu'au  crâne ,  en  telle 
manière  que  s'il  neût  plié  sous  le  coup,  il  eut  été  mort.  Néanmoins 
le  coup  lui  glissa  sur  le  bras  droit,  si  bien  que  peu  s'en  fallut  qu'il 
n'eût  le  bras  démis,  et  qu'il  ne  trébuchât  à  bas  du  cheval.  Et  quand 
Pierre  Vent  vit  que  Baudouin  Pallait  pressant  ainsi,  il  lui  rend  son 
épée  et  promet  de  garder  la  prison, 

632.  Et  nos  gens  ont  tant  fait,  par  la  divine  passion  de  Notre-Sei- 
gneur,  qu'ils  ont  bien  retenu  la  moitié  de  leurs  ennemis.  Et  Mathieu 
Bliauda  pris  Raoul  le  châtelain  de  Ghristople,  et  il  Ta  fait  lier  sur  un 
pauvre  roussin,  les  pieds  liés  par-dessous  le  ventre,  le  plus  vilement 
qu'il  peut.  Et  il  était  bien  juste  que  récompense  lui  fût  rendue  de  la 
grande  honte  et  de  la  grande  vilenie  qu'il  fit  à  son  seigneur  quand  il 
ferma  son  château  contre  lui.  A  quoi  bon  ce  discours  ?  Ils  remmènent 
en  prison  tout  blessé  et  ensanglanté ,  et  bien  durement  ébahi  de  la 
grande  honte  qui  l'attend,  dont  il  ne  se  verra  jamais  déchargé. 

633.  Nos  gens  se  montrèrent  fort  bien  à  ce  combat,  et  firent  grand 
honneur  à  leur  pays  et  à  tous  ceux  dont  ils  étaient  issus.  A  quoi  bon 
ce  discours?  Les  Lombards  y  furent  déconfits,  pris  et  liés,  ainsi  que 
vous  avez  ouï.  Jean  de  Jenlain,  qui  était  frère  de  Simon  de  Jeanlin, 
Jacques  Bliaud,  qui  était  né  près  de  Blavegnies,  et  tous  les  autres 
s'y  comportèrent  très-bien  à  leur  honneur  comme  il  y  parut;  chacun 
y  tint  lieu  d'Oiivier  et  de  Roland.  Il  y  eut  beaucoup  de  Lombards 
pris,  et  ceux  qui  purent  fuir  s'enfuirent  vers  les  montagnes  pour  sauver 
leur  vie;  et  les  Grecs  les  attaquèrent,  et  les  prirent  tous  et  les  occirent. 


XXVI-  l-,es  gens  de  Ghristople  refusent  de  se  rendre;  les  prisonniers  Lombard» 
sont  ramenés  ù  Saioniijue. 

é 

b34.  Quand  le  comte  Bertoud  sut  que  les  Lombards  étaient  ainsi 


J  C,  etdisl  que.  —  *  F,  encontre  lui  et  tint,  —  »  D  omet  Jurement.  —  «  D,  que  it  ateHi  ;  E,  qui  aient, 
633.  —  i  C,  pris  à  celle  fois,  —  *  C,  tor  salirent  illoec  qui  louK  le»  ont  prit  et  achix. 
654,  ^  1  C  «joute  et  descomjit. 


386 


HISTOIRE    DE    L  EMPEREUR    HENRI. 


si  en  fu  molt  liés-  por  chou  ke  il  cuide  ore  molt  bien  ke  por  els  aten- 
dre^  et  por  eus  délivrer,  li  doive  on  rendre  Cristople.  Dont  s'en  vint 
à  Dragmes,  et  mena  le  conte  o  lui;  et  là  parlèrent  cnsamble.  Apriès 
vinrent  devant  Cristople  à  toz  lor  prisons,  et  disent  à  cels  de  laiens 
ke  se  il  lor  voloient  rendre  Cristople  cntirement ,  sauves  lor  vies  et 
lor  menbres  et  lor  avoirs,  li  cuens  et  tout  li  autre  prison  *  seroient 
délivré. 

635.  Et  chii  ki  laiens  estoient  ne  lor  daignierent  respondre,  fors  ke 
il  se  traisent  en  sus  d  eus,  u  il  ^  les  trairoient  ;  ne  ke  jà  ne  rendcroient 
le  castiel  por  cose  ke  il  faire  pevussent  ne  seussent ,  et  ke.  il  ne  pri- 
soient  Fempereour  le  montanche  d'un'  denier;  et  s'on  les  assaut,  il 
se  deffendront  bien  -K  Et  quant  nostre  François  dirent  chc  *,  si  s'en 
retornent  arrière-'  \'iers  Salenyke,  et  laissiercnt  les  deux  contes,  et 
s*en  vinrent  à  loz  les  prisons  ^. 

636.  Et*  li  cmpereres  apiela  le  castelain,  et  li  dist  :  «  Raoul, 
«  Raoul  !  n'est  il  mie  bien  drois  ke  nous  vos  vengons-  cicrement  le 
u  honte  et  le  soufraîtc  et  le  malaise  ke  vous  nos  fesistes  soufrir  devant 
'<  Cristople,  et  chou  ke  vous  nos  fesistes  gésir  as  cans  sous  le  gielée 
«  et  sor  le  noif,  sans  loge  et  sans  pavellon.  Et  li  gens  ki  avoec  moi  fu 
«  venue,  fu  encore  plus  à  malaise  de  moi  ;  jou  n'oc  ^se  bien  non  aviers 
«  aus.  Et  vous  cstiés  en  vosire  déduit  là  sus,  et  aviés  tout  vostrc  solas  V 
«  Par  mon  chief,  castclains,  chil  ki  chc  fait  à  son  scgncur,  il  ne  h 
«  monstre  mie  ke  il  laimpar  amours.  Et  celé  felonnie  n'ai-jou  pas  ou- 
«  bliée  en  tel  manière  ke  vous  n'en  aiiés  ^  gueredon  tel  come  vous  avés 
«t  desiervi.  » 

XXVll. 

637.  En  tel  manière  manache  li  empereres  le  castelain,  et  Pieron 
Vent  et  Vivien,  Et  ke  vous  diroie- jou  plus  ?  Li  empereres  s'atourne  et 
garnist  le  castiel  et  le  tour  dou  vcsque  de  Sabba  '.  Et  en  chc  k'il  faisoit 


634.  —  '  C  ajoulc  et  mont  joians.  —  s  CF.  arendre.^  *  G  omet  priscm. 

633.  —  1  C,  et  devisèrent  entrlaun  que  tl.  —  s  C  ajoute  tout  teul.  —  3  C,  chou  dient  il  moul 
bien  et  cortoisement.  —  *  C,  ceste  réponse.  —  *  F,  s'en  tornerént  vers  ta  Serre.  —  ^(1,  et  prisent 
lor  chemin  pottr  aler  à  Salenique  atout  lors  prisons  ;  G,  Baudoim  et  si  compaignon  s'en  alerent 
atout  leurs  prisannien  â  Saienike;  si  les  délivrèrent  à  l'empereour  qm  Itsfist  tien  garder. 
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prisonniers,  il  en  fut  bien  joyeux,  parce  qu'il  pense  bien  rnaintenant 
que  pour  espérer  de  les  avoir  et  de  les  délivrer,  on  lui  doit  rendre 
Christople.  Il  sVn  vint  donc  à  Dragmes,  et  mena  le  comte  avec  lui;  et 
là  ils  parlèrent  ensemble.  Apres  ils  vinrent  devant  Christople  avec 
leurs  prisonniers,  et  dirent  à  ceux  de  dedans  que  s'ils  leur  voulaient 
rendre  Christople  entièrement ,  leurs  vies  sauves  et  leurs  personnes  et 
leurs  biens,  le  comte  et  tous  les  autres  prisonniers  seraient  délivrés. 

635.  Et  ceux  qui  étaient  dedans  ne  leur  daignèrent  pas  répondre, 
sinon  qu'ils  se  retirassent  de  devant  eux, ou  qu'ils  tireraient  sur  eux-, 
et  qu'ils  ne  rendraient  pas  le  château  pour  chose  qu'on  put  ou  sût 
faire,  et  qu'ils  ne  prisaient  pas  l'empereur  la  valeur  d'un  denier^  et  si 
on  les  attaque,  ils  se  défendront  bien.  Et  quant  nos  Français  oui'rcnt 
cela,  ils  s  en  retournèrent  arrière  vers  Saloniquc,  et  laissèrent  les  deux 
comtes,  et  s'en  vinrent  avec  les  prisonniers. 

636.  Et  l'empereur  appela  le  châtelain,  et  lui  dit  :  «  Raoul,  Raoul, 
«  n'est-il  pas  bien  juste  que  nous  vous  vendions  chèrement  la  honte  cl 
«  la  soulfranccct  le  malaise  que  vous  nous  fîtes  soufiVir  devant  C^hris- 
«  tople,  et  de  ce  que  vous  nous  fîtes  coucher  aux  champs  par  la  gelée 
(c  et  sur  la  neige,  sans  tentes  et  sans  pavillons  ?  Et  les  gens  qui  étaient 
«  venus  avec  moi,  furent  encore  en  plus  grand  malaise  que  moi;  je 
«  n'eus  que  du  bien  en  comparaison  d'eux.  Et  vous  étiez  dans  vos 
«  divertissements  là-haut,  et  aviez  toutes  vos  aises.  Par  mon  chef, 
"  châtelain,  celui  qui  fait  cela  à  son  seigneur,  ne  lui  montre  pas  qu'il 
«  l'aime  d'amour.  Et  cette  félonie,  je  ne  l'ai  pas  oubliée  en  telle  ma- 
«  nière  que  vous  n  en  ayez  la  récompense  que  vous  avez  méritée,  >» 

XX  VI I.  Trahison  de  Roland  Pice  û  Phitcrmonl. 

637.  L'empereur  menace  en  telle  manière  le  châtelain,  et  Pierre 
Vent  et  Vivien,  Et  que  vous  dirais-je  de  plus?  L empereur  se  pré- 
pare et  garnit  le  château  et  la  tour  de  l'évcque  de  Sabba.  El  pendant 


636.  —  I  c,  /i  vtMU.  —  *  C,  nouM  tioui  yengitmt,.,  de  la  hmlc;  E,  naut  nous  Vi-ngont...  ta  honte. 
—  9  CJou  n'itett;  DE,  n'oc .  F,  uni.  —  ♦  C,  «n  mitrt  lolat  et  en  granl  joie  »'«  vûilre  chaitel.  — 
*  C,  et  HKhiéf  que  celle  felaunù'  tt'aijou  p.ii  encore  oubliée  que  vuu*  là  me/eiiles,  n  vous  Ji  qu'il 
ne  peut  rcmanoir  que  viyut  n'en  alih. 

rt37.  —  1  C,  del  Sablât;  F.  del Sabbat. 
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se  garnison  et  ordcnoit,  à  tant  es-vous  un  message  de  par  Rollant 
Pice  '",  ki  donne  à  Tempereour  unes  lettres.  Et  il  mandoit-*  ke  il  li  en- 
voiast  trente  chevaliers,  por  che  ke  Lombart,  si  comme  il  li  mandoit  *, 
s  ahatissûient  de  venir  sor  lui  et  de  prendre  dou  sien  ■*. 

638.  Et  li  empereres  dist  ke,  puiske  il  est  ses  hom,  il  n'est  mie 
drois  ke  il  li  faille  puiske  il  li  puct  aidier  '.  Dont  apiela'^  Anstel  de 
Kaeu  et  Guillaume  de  Sains,  et  lor  dist  ke  il  lor '^  convenoit  aler  en 
celui  voiage;  et  si  i  fu  Guillaumes  de  BlendeL  Ke  vous  contcroie- 
jou?  Trente  en  i  ot  ki  disent  ke  molt  voleniiers  feroicnt  le  comman- 
dement lor  segnour,  et  ke  molt  volentiers  iroient.  Dont  se  metent  au 
chemin, 

639.  Et  U  trahitres  en  le  cui  aide  il  aloient ,  s'icrt  aloiiés  à  Lom- 
bars  parnu  deniers  et  pcrpres  '  d'or  ke  il  en  avoit  recheues,  en  tel 
manière  ke  il  devoit  destraindre  et  guerroier  nos  François^  par  son 
castiel;  et  ensi  avoit  fait  son  marchié  as  Lombars.  Et  Ansiaus  de 
Kaeu  s'en  vait  à  toz  ses  compaignons  à  Platement,  en  Taide  de  celui 
ki  les  trahist  à  son  pooiret  déçoit;  mais  Dex  lor  envoia  son  confort '. 
II  vinrent*  juskcs  à  Platement,  si  n'entrèrent  mie  dedens;  ains  envoia 
mesire  Ansiaus  de  Kaeu  à  Rollant  Pice. 

640.  Mais  il  n'est  oit  pas  à  che  point  ou  castiel  ;  anchois  estoit  aies 
pour  Lombars\  por  chou  ke  il  presissent  '  nostre  gcnt  quant  il  seroit 
enseri.  Tel  trahison  avoit  empensée  Rollans  Pice  envicrs  nostre  gent; 
et  Nostre  Sires  ne  le  vaut  mie  consentir,  car  il  mist  en  volenté  *  à 
un  siergant  ke  ÎI  lor  fist  à  savoir  •'  ke  il  crramment  retornassent  arrière  ; 
car  se  Rollans  puet  iestre  de  nul  d'aus  en  saisine,  il  aront  acreu  ^  sour 
lor  piaus.  Et  quant  nostre  gent  oîrent  le  trahison ,  si  retornerent  à  le 
Gyge,  et  mandèrent  à  lempereour  comment  il  estoit  ^  ensi  comme 
vous  avez  oL 


637*  —  *  DE  omettent  Pice.  —  «  F,  unes  taitres  esqueles  Rollans  U  mandoit,  —  *  C,  si  corn  il  fat- 
aoit  à  entendre  en  son  escrit;  EF  omeUeni  ces  mots.  ^  ^  C,  qucil  volaient  dou  sien;  F,  s'ahatis- 
sent  sur  lui  et  dient  qu'il  prendront  du  sien.  G,  Ne  demoura  gaire*  après  que  li  sires  de  Platemont, 
qui  avoit  nan  Rolans  Pice  et  estoit  hom  l'entpereour^  fist  savoir  Vcmpereour  qne  li  Lombart  vrt- 
loient  entrer  en  sa  terre ,  et  que  il  n'avait  pooir  de  lui  dejendre  sans  s'aide; pour  ce  li  requérait 
que  il  H  envoiast  de  sa  gent. 
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qu'il  formait  et  ordonnait  sa  garnison^  voilà  un  messager  de  la  part 
de  Roland  Pice,  qui  donne  à  l'empereur  une  lettre.  Et  il  lui  mandait 
qu'il  lui  envoyât  trente  chevaliers,  parce  que  les  Lombards,  ainsi  qu'il 
lui  mandait,  se  disposaient  à  venir  sur  lui  et  à  prendre  du  sien. 

638-  Et  l'empereur  dit  que,  puisqu'il  est  son  homme,  il  n'est  pas 
juste  qu'il  lui  manque  alors  qu'il  peut  Taidcr.  Il  appela  donc  Anseau 
de  Cayeux  et  Guillaume  de  Sains,  et  leur  dit  qu'il  leur  fallait  aller  cii 
ce  voyage;  et  Guillaume  de  Blendcl  y  fut  aussi.  Que  vous  contc- 
rais-je?  Il  y  en  eut  trente  qui  dirent  que  bien  volontiers  ils  feraient  le 
commandement  de  leur  seigneur,  et  que  bien  volontiers  ils  iraient.  Ils 
se  mettent  donc  en  chemin. 

639.  Et  le  traître  en  l'aide  de  qui  ils  allaient,  s'était  alHc  aux  Lom- 
bards moyennant  deniers  ctperprcs  d'or  qu'il  en  avait  reçus,  en  telle 
sorte  qu'il  devait  tourmenter  nos  Français  et  guerroyer  avec  eux  à 
Taide  de  son  château;  et  ainsi  avait-il  fait  son  marché  avec  les  Lom- 
bards, Et  Anseau  de  Cayeux  s'en  va  avec  ses  compagnons  à  Plate- 
mont  ,  en  Taide  de  celui  qui  les  trahit  autant  qu'il  peut  et  les  trompe; 
mais  Dieu  leur  envoya  son  confort.  Ils  vinrent  jusques  â  Platcmont, 
et  n'entrèrent  pas  dedans;  mais  messire  Anseau  de  Cayeux  envoya 
un  message  à  Roland  Pice. 

640.  Or  il  n'était  pas  en  ce  moment  au  château;  mais  i!  était  allé 
trouver  les  Lombards,  afin  qu'ils  prissent  nos  gens  quand  il  serait 
nuit.  Telle  est  la  trahison  qu'avait  méditée  Roland  Pice  envers  nos 
gens;  et  Notre-Seigneur  n'y  voulut  pas  consentir,  car  il  mit  en  tête  à 
un  sergent  de  leur  faire  savoir  qu'ils  retournassent  aussitôt  en  arrière; 
car  si  Roland  peut  être  en  possession  d'aucuns  d'entre  eux ,  ils  donne- 
ront à  gagner  sur  leurs  peaux.  Et  quand  nos  gens  ouïrent  la  trahison, 
ils  retournèrent  à  la  Gigc,  et  mandèrent  à  fempereur  qu'il  en  était 
ainsi  que  vous  avez  oui. 


f»3R.  —  i  CfaiUe  à  cett  bttning.  —  1 C  «joute  mttrt  empereres,  —  J  C»  ^U  tù 

6Î9.  —  I  C,  deniers  Jnn,iHt  ft  hons  pourprft ,-  F,  V.  C.  porprfi.  —  S  CEF.  im»«.  —  »  CE,  J^eevnf 

i'il  onquet  poet ,  tf  Dicx  proprement  n'i  met  ton  bim  confeit,  —  ^  C,  U  nmt  tMt  ckcyauc/lêé  ^u'it 

tOHt  venu. 
640.  -  1  C,  pùur  faire  prendre,  —  «  C,  dtmna  volenté  et  tjlent.  —  «  C  «îouta  et  far»  éiat  pomr 

Dieu.  -  4  C  ocrent.  -  »  C  omel  comment  it  eftoit. 
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XXVIÎÎ. 

ri4i.  Quant  li  cmpcrcres  oï  chou,  si  en  fu  molt  dolans,  et  dist  kc 
bien  le  cuidoit'  li  trahitrcs  avoir  engignit;;  mais  bien  sace  il  ke  il  a 
cngignié  lui  avant  ^  et  tout  son  linagc  apriès.  Et  nonporquant  li  empe- 
reres  ne  s^esmaie  de  riens,  ains  atourne  son  afaire  en  Salenykc,  et 
fait  tant  kc  tout  si  saudoier  se  tiencnt  à  bien  paies  de  lui.  Dont  prent 
congié  à  Pcmpcrrcis-  Et  elle  le  grassie  molt  de  lounour  ke  il  li  a 
faite. 

642.  Dont  se  part  de  le  ville,  et  a  tant  fait,  entre  lui  et  ses  homes,  li 
un  par  mer  et  li  autre  par  terre,  li  un  à  pié  et  li  autre  à  cheval,  k'il 
sont  au  C}irc  venu.  Et  il  meismes  i  vint  lui  dixismc  de  chevaliers, 
par  mer,  sans  plus.  Et  plus  n'en  laissa-il  avoec  lui  entrer;  car  il  avoit 
pieu  et  negié  sî  durement  ke  li  flun  cstoient  si  creu  et  aparfongié  *  ke 
li  pré  et  le  terre  en  estoient  tout  couvicrt;  si  kc  à  poi  ke  li  sommier  ne 
noioicnt  dcdcns.  Et  li  home  estoient  si  baimii  ke  tout  estoient  ausi 
comme  mort,  que  de  le  aiguë '^  que  dou  froit. 

643.  En  celé  chevaucie  estoit  Cuencs  de  Biethune,  ki  molt  maudis- 
soit  durement  cels  ki  là  Tavoient  manc,  et  disoit  ke  chil  •  ki  si  grant 
pcnitanchc  soufrcroit  por  Nosire-Segnour  (à  che  ke  tout  estoient  ausi 
comme  trenchié  de  froidure  et  de  dolour),  bien  aroit^  desiervi  para- 
dis. Et  s'il  orentauques  grans  sodées,  bien  les  durent  par  droit  avoir  ^*. 
Ke  vous  diroie-jou?  I!  se  herbregierent  une  nuit  devant  le  Verre;  de 
là  sont  aie  au  Qtrc  *, 

644.  Or  sont  nostre  gent  au  C\are  venu;  si  ont  là  trouvé  l'empe- 
rcour  et  Tost*  ki  illuec  sejornoit.  Et  mesire  Orris  dou  Chitre  lor  a  fait 
toute  l'ounour  ke  il  pot  ;  tant^  ke  li  empereres  avant,  et  tout  chil  de  Tost 
apriès,  s'en  loérent  molt  durement.  Dont  devisa  li  empereres  se  cose, 
et  s'en  ala  une  viesprée  en  Salenyquc,  entre  U  et  Cuenon  de  Biethune; 
car  on  li  dist  ke  se  gens  se  de  voit  estre  toute  révélée  contre  lui. 

641.  —  *  C,  quiJot^nt. 

643,—  *  CE ,  parfongk^.  —  ^  D,  la  gielée. 

643.  —  t  D  omet  et  disoit  que  chil.  —  »  C,  avoit.  —  »  C,  les  ont ,  che  dit,  deservis.  —  *  U,  Cyn- 
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XXVni.  L'empereur  part  de  Salonique  et  va  au  Cytrc. 

(Î41 .  Quand  Tempcrcur  ouït  cela,  il  en  fut  bien  triste,  et  dît  que  le 
traître  pensait  bien  l'avoir  attrape;  mais  qu'il  sache  bien  qu'il  a  at- 
trapé lui  d'abord,  et  tout  son  lignage  après.  Et  néanmoins  l'empereur 
ne  s'effraye  de  rien,  mais  il  prépare  son  affaire  en  Saloniquc,  et  fait 
tant  que  tous  ses  hommes  soldés  se  tiennent  pour  bien  payés  de  lui. 
Alors  il  prend  congé  de  Timpératrice ,  et  elle  le  remercie  bien  de  Thon- 
ncur  qu'il  lui  a  fait. 

G42.  Il  part  donc  de  la  ville,  et  il  a  tant  fait,  lui  et  ses  hommes,  les 
uns  par  mer  et  les  autres  par  terre,  les  uns  à  pied  et  les  autres  à  che- 
val, qu'ils  sont  venus  au  Cytrc.  Et  lui-même  y  vint  par  mer,  lui 
dixième  de  chevaliers  sans  plus.  Et  il  n'en  laissa  pas  entrer  plus  avec 
lui;  car  il  avait  si  rudement  plu  cl  neigé  que  les  fleuves  en  étaient  si 
gros  et  si  profonds  que  les  prés  et  la  terre  en  étaient  tout  couverts,  en 
sorte  qu'à  peine  les  sommiers  ne  se  noyaient  pas  dedans.  Et  les 
hommes  étaient  si  trempés,  qu'ils  étaient  tout  comme  mons,  tant  de 
l'eau  que  du  froid. 

(343.  En  cette  chevauchée  était  Conon  de  Béihunc,  qui  maudissait 
bien  rudement  ceux  qui  lavaient  mené  là,  et  disait  que  celui  qui 
souffrirait  une  si  grande  pénitence  pour  Notre-Seigneur  (de  ce  qu'ils 
étaient  tout  comme  coupés  de  froid  et  de  douleur),  aurait  bien  mé- 
rité le  paradis.  Et  s'ils  curent  d'assez  grosses  payes,  ils  durent  à  bon 
droit  les  avoir.  Que  vous  dirais-je?  Ils  se  logèrent  une  nuit  devant  la 
Verre;  de  là  ils  sont  allés  au  Cytre. 

644.  Or  nos  gens  sont  arrivés  au  Cytrc;  et  là  ont  trouvé  l'empereur 
et  l'armée  qui  y  séjournait.  Et  messire  Orri  du  Cytrc  leur  a  fait  tout 
l'honneur  qu'il  put;  si  bien  que  lempcreur  d'abord,  et  tous  ceux  de 
l'armée  après,  s'en  louèrent  bien  fortement.  Alors  l'empereur  régla 
son  affaire^  et  s'en  alla  un  soir  en  Salonique,  lui  et  Conon  de  Béthunc; 
car  on  lui  dit  que  ses  gens  devaient  être  tous  révoltés  contre  lui. 


trc,  ici  cl  plus  bo»;  mai»  on  trouve  plus  haul  Cytrc  dans  lu  même  manuscril.  G,  Cylrc. 
6+4.  —  i  C,  /or  siptor  femptreour  et  touti  ton  oit.  —  *  C,  onquet  lor  pat  faire  cl  tant  lor  .1 
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ri45.  Puis  a  atome  se  garnison  de  le  tour  ki  estoit  sor  le  mer;  si  i 
lassa  Huon  Bliaut  et  autres  chevaliers  ke  jou  mie  ne  sai  noumer; 
apriès  che  s'en  rctorna  al  C\ire.  Dont  apiela  Wistasse  son  frère  et 
Ansiel  de  Kaeu,  et  lor  dist  :  u  Scgncur,  vous  eslirés  juskes  à  trente 
«  homes  des  plus  prcudomcs  ke  vous  porcs  trouver  en  cestc  ost;  puis 
«  vous  en  aies  ou  val  de  le  Venisce,  et  passés'  le  Closure  avant  ke  li 
«  Lombart  l'aient  garnie,  et  le  gardés  priés  juskes  à  nostre  venue.  »  Et 
il  dicnt  ke  volontiers  feront  son  comandcmcnt  ;  puis  ont  passée  le  Clo- 
sure'. 


XXIX. 

646.  Entre  ces  coses',  mandèrent  !i  Lombart  une  pais  à  Tempe- 
reour  tel  comme  je  vous  dirai;  et  en  fu  Robiers  de  Mancicoun  mes- 
sages à  Tempereor  et  dist  :  ke  il  le  conte  des  B!ans-Dras  dclivrast ,  et  le 
mesist  en  possession  de  le  baillie-  deï  roiaumc  de  Salenykc  dont  il 
lavoit  dessaisi;  et  puis  alast  al  Corthiac,  et  il  iront ^  illuecà  lui  por 
droit  faire.  «  Or,  biaus  amis,  fait  li  empereres  au  message  *,  vous 
«  meismes  poés  ore  bien  savoir  se  cette  demande  est  raisnable,  et 
«  s'il  i  a  raison.  Or  me  doinst  Dex  tant  vivre,  se  lui  plaist,  ke  jou 
«  me  pensée  ''  puisse  d'aus  esclairier  *"'.  « 

647.  Chis  mandemens  fu  aportés  à  Tempereour,  ensi  comme  vous 
avés  01,  par  un  joesdi  absolu;  et  le  jour  de  le  Paske ,  apriès  mangier, 
se  parti  li  cmpercrcs  dou  Cytre ,  atout  son  ost,  et  dist  bien  ke  mais  ne 
retornera  arrière,  si  aura  auqucs  se  volcnté  acomplie  des  Lombars, 
ki  tant  d'anuis  li  ont  fais.  Dont  passa  li  empereres  le  Closure  tôt  se- 
riement,  et  vint  juskes  à  le  Venisce,  ù  il  trova  se  gent  en  joie  et 
en  grant  solas.  Et  là  ren volèrent  Lombart  por  tel  parole  meismes 
comme  vous  avés  oïe'. 

648.  LVmpcrcres  voit  bien   ke  Lombart  ne  le  gaitent  seulement 


645.  —  1  C,  irés^...  passerés.  —  -  CDE  omclttin  avant  ke  li  Uitnbart,  etc. 

646.  —  1  C,  tfl  endementiers.  —  »  CF  omettent  Je  U  baiitie.  —  a  I>,  irait.  —  *  C  omet  au  mes» 
sage.  —^C,mon  cutr  ;  F,  ma  pensée  et  mon  ater.  —  <"'  G,  Quant  li  Lombart  entendirent  la  venue 
l'empereoury  il  envolèrent  à  lui  Robert  de  Staucicourt ,  et  U  manJcratl  ijuc  ii  j7  votait  délivrer 
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645.  Alors  il  a  ordonné  sa  garnison  de  la  tour  qui  était  sur  la  mer, 
et  il  y  laissa  Hugues  Bliaud  et  autres  chevaliers  que  je  ne  saurais 
nommer;  après  quoi  il  s^en  retourna  au  Cytre.  Alors  il  appela  Eus- 
tache  son  frère  et  Anseau  de  Cayeux,  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  vous 
«  choisirez  jusqucs  à  trente  hommes  des  plus  prud'hommes  que  vous 
«  pourrez  trouver  en  cette  armée;  et  puis  allez-vous-en  au  va!  de  la 
«  Veniscc,  et  passez  la  Glosure  avant  que  les  Lombards  Paient  gar- 
«  nie,  et  gardez-la  de  près  jusqu'à  notre  venue,  n  Et  ils  disent  qu'ils 
feront  volontiers  son  commandement-,  puis  ils  ont  passé  la  Glosure. 

XXIX .  L'empereur  repousse  les  propositions  des  Lombards  et  se  prépare 

au  combat. 

646.  Entre  ces  choses,  les  Lombards  envoyèrent  proposer  à  Tem- 
pereur  une  paix  telle  que  je  vous  dirai;  et  Robert  de  Mancicourt  en 
fut  le  messager  près  de  l'empereur,  et  dit  :  qu  il  délivrât  le  comte  de 
Blans-Dras,  et  le  mît  en  possession  de  la  régence  du  royaume  de  Sa- 
lonique  dont  il  Tavait  dessaisi;  et  puis  qu'il  allât  au  Corthiac,  et 
qu'eux  iront  là  vers  lui  pour  faire  droit.  «  Or,  bel  ami,  fait  rcm- 
«  pereur  au  messager,  vous-même  pouvez  à  présent  bien  savoir  si 
(t  cette  demande  est  juste,  et  s'il  y  a  raison.  Dieu  me  donne  de  vivre 
«  tant,  s'il  lui  plaît,  que  je  puisse  montrer  ma  pensée  sur  eux.  » 

647.  Ce  message  fut  apporté  à  l'empereur^  ainsi  que  vous  avez 
ouï,  un  jeudi  saint;  et  le  jour  de  Pâques  [6  avril  1208),  après  dîner, 
l'empereur  partit  du  Cytre  avec  son  armée,  et  dit  bien  qu'il  ne  retour- 
nera plus  en  arrièrtj,  mais  qu'il  aura  un  peu  sa  volonté  faite  à  l'égard 
des  Lombards,  qui  lui  ont  fait  tant  d'ennuis.  L'empereur  passa  donc 
la  Glosure  tout  au  soir,  et  vint  jusques  à  la  Vcnisce,  où  il  trouva  ses 
gens  en  joie  et  en  grande  aise.  Et  les  Lombards  renvoyèrent  là  pour 
la  proposition  même  que  vous  avez  ouïe. 

648.  L'empereur  voit  bien   que  les   Lombards  le  guettent  seule- 


le  conte  dé  BUndras  et  remette  en  la  faillie  du  roiaume  de  Satenique  en  olcl  point  f  n«  il  en  [l'en] 
otta  ,  il  iroient  devant  lui  pour  faire  droit  par  te  dit  de  Lnmtart  et  de  Franmi».  f)e  ce  mant  ot 
H  empereres  grand  desdaing,  et  dist  que ,  se  LHeus  plnisoit ,  cncor  avérait  il  ratson  d'eux, 
^•\T-  —  ■•  C,  Lombart,  chargiet  de  tele  parnie  à  l'empereour  corne  devant  avét  oï. 

VltUft-HARDOtUM.  —   5o 
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fors  por  lui  dechevoir.  Lors  s'en  vaît  viers  le  pont  de  Larse  \  et  se  lo- 
gent à  douze  miles  priés,  car  toutes  voies  oïst-il  leur  renonc  '  volen- 
tiers.  Car  il  avoit  envoie  un  evesque  et  un  viel  '  chevalier  par  lesquels 
i!  lor  avoit  mandé  ke  il  feroit  volcnticrs  pais  à  aus,  s'il  oftVoient  cose  ù 
il  i  evust  raison  \  si  k^il  dcmorasscnt  en  le  terre,  et  il  lor  donroii  encore 
de  le  soie  por  acroistre  le  lor,  mais  k'il  fussent  si  home,  et  k*il  li 
fesissent  houmage  et  seurté^.  Et  Lombart  disent  k'il  n'en  feroient 
riens;  car  i!  ont  lor  concstable*  en  cui  il  ont  toute  lor  espcranchc '•• 

649.  Li  message  ke  li  emperercs  i  avoit  envoies  revinrent  à  Tempe- 
reour,  et  li  disent  :  ^t  Sire,  se  vous  volés*  avoir  pais  as  Lombars,  il 
a  convient  premièrement  ke  vous  délivrés  le  conte  de  Blans-Dras ,  et  ke 
M  vous  apriès  le  metés  en  posession  de  se  baillie,  et  puis  vous  en  aies 
K  al  Corthiac,  et  là  vos  venront-il  faire  droit,  si  avant  comme  il  deve- 
«  ront.  Et  s'il  vous  dcsplait  à  sejorner  al  Corthiac,  retornés  vous  ent 
«  en-  Constantinoblc,  et  là  vos  referont  che  mcismcs,  par  le  los  de 
«  Lombars  et  de  François.  Et  bien  vous  mandent-'  ke  il  ne  vous  en 
«  responderont  ^  autre  cose,  » 

650.  Et  quant  li  emperercs  ot  le  rcsponse  *  des  Lombars  et  le  grant 
orguel,  il  fu  si  durement  cstains  d'ire '^  ke  il  ne  desist  un^  mot  cui  li 
donnast  grant  cose.  Il  séoît  adont  au  mangicr;  et  il  se  leva  de  le  ta- 
ble *  par  si  grant  aïr,  k'ii  trébucha  par  terre  le  maistre  dois  ù  il  séoit. 
Et  dont  jura  ke,  puiske  Lombart  ne  voelent  enviers  lui  faire  pais 
ne  acorde,  ke  il  saura  se  Lombart  aront  pooir  contre  lui. 

65 1.  Adont  commanda  li  empercres  ke  si  trcf  fussent  destendu; 
car  il  vaurra ,  che  dist ,  jesir  au  pont.  Dont  fait  crier  li  empereres 
aval  l'ost  ke  cascuns  s'armast  *  ;  puis  chcvaucicrent  droit  viers  le 
pont  de  Larse.  Li  empereres  fist  ses  batailles  rengier  et  ordener,  et 
se  plajnst  des  Lombars  à  toz  ses  chevaliers.  Lors  envoia  chevaliers 


1)4.8.  —  1  E ,  renom  ;  F,  rffton>î  C,  oroit  il  volontiers  lor  renonchemcKt.  —  s  C,  nouvel.  —  3  c, 
fetité.  —  *  Aimé  Buffbis.  —  "  G,  tt  pour  ce  que  il  avoit  pou  de  gcnt  pour  le  pais  dépendre  contre 
les  Blas,  bien  vosiit  que  li  Lombart  demourassent  ou  paii  par  si  que  il  /disent  vers  lui  comme  à 
$eifrnour.  Pour  ce  envoia  à  eus  sa%'oir  se  on  trouvcroit  ntitte  pais  raisonnable  i  maisit  ne  vol  (w- 
rent)  autre  chose  respondre  que  il  avaient  mandé. 
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ment  pour  k  tromper.  Alors  il  s  en  va  vers  le  pont  de  Larse,  et  on  se 
loge  à  douze  milles  de  là,  car  il  eut  toutefois  ouï  volontiers  qu'ils  re- 
nonçaient. Or  il  avait  envoyé  un  évèque  et  un  vieux  chevalier  par 
lesquels  il  leur  avait  mande  qu'i!  ferait  volontiers  la  paix  avec  eux , 
s'ils  offraient  chose  où  il  y  eût  raison  ;  de  sorte  qu'ils  demeu- 
rassent en  la  terre,  et  que  lui  leur  donnât  encore  de  sa  terre  pour  ac- 
croître la  leur,  pourvu  qu'ils  fussent  ses  hommes,  et  qu'ils  lui  fissent 
hommage  et  serment.  Et  les  Lombards  dirent  qu'ils  n'en  feraient 
rien;  car  ils  ont  leur  connétable  en  qui  ils  ont  toute  leur  espér^Tnce. 

(549.  Les  messagers  que  Tcmpercur  y  avait  envoyés  revinrent  à 
Tcmpereur,  et  lui  dirent  :  «  Sire,  si  vous  voulez  avoir  la  paix  avec  les 
tt  Lombards,  il  convient  premièrement  que  vous  délivriez  le  comte  de 
u  Blans-Dras,  et  après  que  vous  le  mettiez  en  possession  de  sa  ré- 
«  gencc-,  et  puis  allez-vous  en  au  Corthiac,  et  là  ils  viendront  vous 
«  faire  droit ,  autant  qu'ils  devront.  Et  s'il  vous  déplaît  de  séjourner 
«  au  Corthiac,  retournez-vous-en  à  Constantinople,  et  là  ils  vous 
«  feront  la  même  chose,  au  dire  de  Lombards  et  Français.  Et  ils 
«  vous  mandent  bien  qu'ils  ne  vous  en  répondront  pas  autre  chose.  j> 

65o:  Et  quant  l'empereur  ouït  la  réponse  des  Lombards  et  leur 
grand  orgueil ,  il  fut  si  rudement  sutToqué  de  colère  qu'il  n'eût  pas  dit 
un  mot  à  qui  lui  eut  fait  le  plus  grand  don.  Il  était  alors  assis  pour 
manger,  et  il  se  leva  de  table  en  si  grande  fureur,  qu'il  renversa  par 
terre  le  beau  siège  où  il  était  assis.  Et  alors  il  jura  que,  puisque  les 
Lombards  ne  veulent  faire  avec  lui  paix  ni  accord,  il  saura  si  les 
Lombards  auront  la  force  contre  lui. 

65 1 .  Alors  l'empereur  commanda  que  ses  tentes  fussent  étendues; 
car  il  voudra,  dit-il,  coucher  au  pont.  L'empereur  fit  donc  crier  dans 
le  camp  que  chacun  s'armât;  puis  ils  chevauchèrent  droit  vers  le  pont 
de  Larse.  L'empereur  fit  ranger  et  ordonner  ses  corps  de  bataille,  et 
se  plaignit  des  Lombards  à  tous  ses  chevaliers.  Alors  il  envoya  des 


(t\t).  —  I  K,  t'i  tî  dislri'nl  que  i'il  uell ,  clc.  Toui  le  discours  csl  un  t»l>k  inJirtct  dans  ce  ma- 
tiuicrit.  —  *  C,  rietraiiés  aricre  en.  -•  S  C,  mandent  par  nous.  —  »  C,  feront. 

rtSo.  —  t  C,  oï  ie  tnandemenl.'-  *  C,  arguai  quifu  en  oes,ftt  >i  etmeui  d'ire  et  Je  rage.  —  '  C, 
an  tout  seul.  —  *  C,  s'en  leva. 

65î.  —  i  C,/uft  armtli  et  apareUliéi, 
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avant   por  savoir   se    Lombart  avoient  le    pont  desfait ,   u  se  -  il 
estoit^  entiers*. 

632.  Si  i  fu  envoies  Guilîaumesde  Sains,  et  chii  de  Biclmcs, 
et  Gossiaus  li  Moines,  Hernous  de  Vilers,  Gautiers  de  le  i<ivicre, 
Robiers  de  Bove-,  et  che  fu  chil  ki  premiers  passa  *  le  pont.  Si  i  fu 
Aalars  de  Kieri,  Guillaumcs  d'Arondiel  et  Raous  ses  compains,  et 
uns  chevaliers  ki  Pieres  fu  apielcs,  et  iert  de  le  maisnie  Guillaume  de 
Biaumés.  Si  y  fu  Gadous  de  Kieri,  et  Gilles  de  Brcbierc,  et  Gerous 
de  Levincourt  '-. 

XXX. 

653.  Lors  vinrent  castre  chevalier'  au  pont,  et  arbalestricr -  avoec 
els  ke  li  empereres  i  avoii  envoies.  Et  Nostre  Sires  lor  aida  tant  ke  il 
troverent  te  pont  entir.  Et  Robiers  de  Bove  se  met  sus  premièrement, 
et  li  autre  s'aroutent  apriès.  Dont  voient  '^  descendre  Lombars  ki  lor 
vienent  à  l'encontre;  et  li  nostre,  comme  preu  et  hardi,  les  recuelleni  as 
glaives*.  Lànefu  mie  Gossiaus  li  Moines  laniers,  ains  s'i  maintint 
comme  chevaliers  preus  et  aidans^;  et  sovent  recouvroient  entour  lui 
si  compaingnon. 

104.  Et  sacics  ke  il  en  i  ot  des  autres  ki  molt  furent  prcudome 
de  lor  cors  à  celui  besoing,  si  comme  Guillaumes  de  Sains,  Ernous 
de  Vilers,  Gauiiers  de  le  Rivière  et  Aalars  de  Kieri.  Et  tant  fissent' 
ke  li  pons  fu  détenus  tant  ke  chil  ki  estoient  arrière  furent  venu.  Nos- 
tre gcnt  passèrent  le  pont  comme  chil  ki  bien  en  conquisent  Tentrcc 
par  lor  proeches.  Et  si  i  ot  un  petit  siergant  ke  on  apieloit  (lapitiel,  ki 
molt  s'i  provabien''^  ;  et  le  disent  tout  h  nostre  ke  che  fu  uns  de  cels  ki 
là  fussent ,  ki  mius  le  fist. 

655.  Nostre  gens  coitierent  Lombars  de  si  priés  ke  il  les  remisent 
par  droite  forche'  ou  castiel,  et  conquisent  tierre  sur  aus  juskes  à  le 
maistrc  porte  ^  et  si  abatirent  de  lor  chevaliers  et  retinrent.  Molt  i  ot 


65t.  —  *  DE  omcrtctit  se,  —  ^  C  ajoute  ertcnrc  tous;  F  ajoute  stulemcnt  encore.  —  *  G,  Li 
Lombart  avoicni  leur  tentes  tendues  entre  ic  chjsttt  et  /.  pont  qui  estait  mr  une  gratit  eaue.  Pour 
ce  envoiâ  ti  empereres  une  partie  de  sa  gent  pour  le  pont  saisir, 

6i2.  -'  1  C,  tous  premiers  passa  outre.  —  s  G,  Lemcourt  ou  Leinicourt 
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chevaliers  en  avant  pour  savoir  si  les  Lombards  avaient  défait  le  pont, 
ou  s'il  était  entrer. 

652.  Guillaume  de  Sains  y  fut  envoyé,  et  le  sire  de  Beaumetz,  et 
Gosseau  le  Moinc^  Arnoul  de  Villers,  Gautier  de  la  Rivière,  Robert 
de  Boves;  et  ce  fut  celui  qui  passa  le  premier  le  pont.  Alard  de  Kiéri  y 
fut  aussi,  Guillaume  d'Arondel  et  Raoul  son  compagnon»  et  un  che- 
valier qui  était  appelé  Pierre,  et  était  dç  la  suite  de  Guillaume  de 
Beaumctz.  Gadou!  de  Kiéri  y  fut  aussi,  et  Gilles  de  Brebièrc,  et 
Giroud  de  Levincourt. 

XXX .  Défaite  des  Lombards  au  pont  de  Lârse. 

653.  Alors  vinrent  nos  chevaliers  au  pont,  et  avez  eux  des  arbalé- 
triers que  Fempereur  y  avait  envoyés.  Et  Notre-Seigneur  leur  aida  tant 
qu'ils  trouvèrent  le  pont  entier.  Et  Robert  de  Boves  se  met  dessus  le 
premier,  et  les  autres  s'y  engagent  après.  Alors  il  voient  descendre 
les  Lombards  qui  leur  viennent  à  rencontre;  et  les  nôtres,  comme 
preux  et  hardis,  les  reçoivent  avec  les  lances.  Là  Gosseau  le  Moine 
ne  fut  pas  poltron,  mais  il  se  comporta  en  chevalier  preux  et  vaillant^ 
et  ses  compagnons  revenaient  souvent  à  la  charge  autour  de  lui. 

654.  Et  sachez  qu'il  y  en  eut  d'autres  qui  furent  bien  prud'hom- 
mes de  leurs  personnes  en  cette  rencontre,  comme  Guillaume  de 
Sains,  Arnoul  de  Villers,  (lautier  de  la  Rivière  et  Alard  de  Kiéri.  Et 
ils  firent  tant  que  le  pont  fut  gardé  jusques  à  tant  que  ceux  qui  étaient 
en  arrière  furent  venus.  Nos  gens  passètent  le  pont  en  hommes  qui 
en  conquirent  bien  Tcntrée  par  leurs  prouesses.  Et  il  y  eut  aussi  un 
petit  sergent  qu  on  appelait  Capitel ,  qui  s  y  montra  fort  bien  ;  et  tous 
les  nôtres  dirent  que  ce  fut  un  de  ceux  qui  étaient  là,  qui  en  fit  le  plus. 

655.  Nos  gens  serrèrent  les  Lombards  de  si  près  qu'ils  les  repous- 
sèrent de  force  dans  le  château,  et  conquirent  le  terrain  sur  eux  jus- 
qu'à la  maîtresse  porte;  et  ils  abattirent  aussi  de  leurs  chevaliers  et 


653.  —  t  C,  gent  et  cHevalitfrs,  —  iCut  avotênt  arbalétriers.  —  »  C,  gardent  par  devant  iaus, 
ti  <mt  veu.  —  *  C,  J  leur  glaive»  mont  fièrement.  —  8  C,  preu  et  vaîltans  et  p*ùsans  tfarmct. 

654.  —  *  C  «joute  par  lor  proeches,  —  «  C  omet  qui  mott  s'i  prova  bien. 

655.  —  <  C,  fiient  par  Jroitefine/orcHe  rentrer. 
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grant  hustin  à  prendre  le  pont.  Là  s'aidierent  ^  bien  Gossuins  li  Moines, 
Arnous  d'Armentieres  et  Gautiers  d' Al  lues  :  onkes  ne  s'arriesterent , 
si  vinrent  devant  le  porte,  et  là  !or  coururent  sus.  Gautiers  abatit  un 
Lombart  devant  le  pone^',  et  conquistlc  cheval;  et  Ernous  d'Armen- 
tieres prist  le  Lombart  sans  nulle  autre  deûense,  et  le  fist  garder 
comme  prison, 

656.  Anuis  seroit  de  raconter  combien  cascuns  i  gaaigna  \  mais 
tant  vous  di-jou  por  voir  ke  cascuns  s1  monstra  comme  preudom  ' , 
ne  onkes  mais  si  poi  de  gent  ne  se  continrent  si  bien  et  si  bicl.  Dont 
lor  vinrent  doi  batailles  de  nostre  gent  ki  les  secoururent;  et  s'il  un 
poi  se  fussent  plus  hasté  de  venir  au  pont,  bien  evusseni  retenue  le 
plus  grant  partie  de  lor  gcot  ;  mais  il  ne  savoient  mie  ke  nostre  gent 
se  fussent  as  Lombars  mcllé.  A  tant  vint  Cuenes  au  pont ,  et  trova  ke 
nostre  gent  s'estoient  tant  combatu  as  Lombars  ke  il  lor  avoient  fait 
guerpir  la  plache. 

bSy.  Et  puis  ke  Cuenes  eut  passé  le  pont,  Lomban  s'enfuirent  en 
leur  fortcrcchc,  et  lor  laissierent  tentes  et  pavcllons,  et  quankcs  il 
avoient  de  harnois  '.  Dont  primes  \inrcnt  les  novicles  à  rempercour 
ke  li  pons  estoit  pris,  et  il  en  ot  si  grant  joie  ke  à  paines  le  pot-ii  croire. 
«  Sire,  dist  Pieres  de  Douay,  hastés  vous  de  tost  ensivir  vos  deus  bâ- 
te tailles,  car  en  nulle  manière  je  ne  vaurroie  que  nostre  gent  fussent 
«  descreu  par  Lombars.  » 

658.  Après  le  bataille  Guenon  de  Biethune,  passa  Ansiaus  de 
Kacu  ;  et  lorske  Lombart  les  perchurent ,  li  plus  isniaus  cuida  estre 
li  plus  lens  à  rentrer'  ou  casticl.  Or  ne  leur  prent  il  mais  nulle 
volentés  d'assambler  as  nostrcs.  El  nostre  enipereres,  ki  malt  crt 
joians^,  vint  au  pont.  Ki  gaaigncr  veut  illuec  faire  le  puet,  si 
comme  muis  et  mules,  palefrois  et  chevaus,  reubes  et  covretoirs,  or 
et  argent  et  autres  avoirs.  Ke  vaut  che?  Bien  furent  Lombart  ada- 
magié  à  celui  point,  par  lor  folie',  de  mil  et  cinq  cens  mars  de  tîn 
argent^. 


655.  —  1  C,  «  frouverent.  -—^C  omet  devant  la  porte. 

656.—  1  C,  tout  si  montrèrent  comme preudommc  et  bon  chevalier }  F,  qm;  tout  commmiement 
ê'i  montrèrent  li  preuAnmc. 
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en  retinrent.  Il  y  eut  une  bien  grande  lutte  pour  prendre  le  pont.  Là 
s'aidèrent  bien  Gosseau  le  Moine,  Arnoul  d'Armentières  et  Gautier 
d 'AI lues  :  ils  ne  s'arrêtèrent  jamais,  et  vinrent  devant  la  porte,  et  là 
leur  coururent  sus.  Gautier  abattit  un  Lombard  devant  la  pK)rte,  et 
conquit  le  cheval*,  et  Arnoul  d^Armentières  prit  !e  Lombard  sans 
nulle  autre  défense,  et  le  fit  garder  comme  prisonnier. 

656.  Il  serait  ennuyeux  de  raconter  combien  chacun  y  gagna; 
mais  je  vous  dis  seulement  qu'en  vérité  chacun  s'y  montra  en  prud'- 
homme, et  jamais  gens  si  peu  nombreux  ne  firent  si  bonne  et  si  belle 
contenance.  Alors  leur  vinrent  deux  corps  de  bataille  de  nos  gens  qui 
les  secoururent;  et  s'ils  se  fussent  un  peu  plus  hâtés  de  venir  au  pont, 
ils  eussent  bien  retenu  la  plus  grande  partie  des  autres;  mais  ils  ne 
savaient  pas  que  nos  gens  fussent  engagés  avec  les  Lombards.  Alors 
Conon  arriva  au  pont ,  et  il  trouva  que  nos  gens  s'étaient  tant  battus 
avec  les  Lombards  qu'ils  leur  avaient  fait  déguerpir  la  place. 

657.  Et  après  que  Conon  eut  passé  le  pont,  les  Lombards  s'enfui- 
rent en  leur  forteresse,  et  leur  laissèrent  tentes  et  pavillons,  et  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  harnais.  Alors  tout  d'abord  vinrent  les  nouvelles  à 
l'empereur  que  le  pont  était  pris,  et  il  en  eut  si  grande  joie  qu'à  peine 
le  put-il  croire.  «  Sire,  dit  Pierre  de  Douai,  hâtez-vous  de  suivre  vite 
(f  vos  deux  corps  de  bataille,  car  je  ne  voudrais  en  nulle  façon  que 
«  nos  gens  eussent  le  dessous  avec  les  Lombards.  » 

658.  Après  le  corps  de  bataille  de  Conon  de  Béthune,  passa  An- 
seau  de  Cayeux;  et  lorsque  les  Lombards  les  aperçurent,  le  plus 
agile  pensa  ctrc  le  plus  lent  à  rentrer  au  château.  Alors  il  ne  leur 
prend  plus  la  moindre  volonté  de  se  battre  avec  les  nôtres.  Et  notre 
empereur,  qui  était  bien  joyeux,  vint  au  pont.  Qui  veut  gagner  là  le 
peut  faire,  par  exemple  mulets  et  mules,  palefrois  et  chevaux,  vête- 
ments et  couvertures,  or  et  argent  et  autres  biens.  A  quoi  bon  ce  dis- 
cours? Les  Lombards  curent  bien  à  cette  affaire,  par  leur  folie,  un 
dommage  de  mille  et  cinq  cents  marcs  d'argent  fin. 


657,  —  *  C,  payeilhns  tout  en  mi  plain  et  tout  quanquci  il  i  avoit  d'autres  AarnoM, 

658.  —  1  C,ne  quida  jà  iatre  à  tans  rentré.  —  -  ci,  lié*  et  joiatts  de  cette  chute.  —  '  C  ajoute  et 
par  leur  orgttel.  —  *  C  ajoulc  tt  Je  plux. 
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XXXI. 

659.  Li  empereres  s  arma  et  passa  le  pont,  ki  fais  estoit  dcplanccs 
longhes  et  estrohes  *  ;  et  li  aighe  crt  si  profonde  desoz  et  si  radcmcnt 
courans,  que  nus  n'estoit  sor  le  pont  ki  ne  fust^  toz  esbahis  de  regar- 
der en  Taighe,  Et  quant  li  empereres  fu  outre ,  si  monta  sor  un  sien 
cheval  ferrant.  Apriès  fist  iachicr  son  hyaumc,  et  puis  prist  son  escu 
tel  comme  li  cuens  de  Flandres  le  seut  porter.  Et  quant  Lombart  le 
perchoivent,  si  le  manachcnt  entre  els  durement  ;  et  dient  ke  bien  il 
serra  mestîers  ke  H  escus  ke  il  porte  soit  fors,  car  il  ne  les  trovera  mie 
vrais  amis^. 

660.  Lors  est  passés  It  empereres,  et  est  venus  devant  le  porte. 
Ensi  a  les  Lombars  assegiés,  ki  mie  n'en  sont  joiant^ainsvaurroit 
bien  estre  ^  li  plus  hardis  aillors  ke  illuec.  Dont  vint  Robiers  de  Man- 
cicourt  à  l'empereour,  entre  lui  et  Guillaume  de  Larse,  et  prièrent 
por  Diu  ke  il  en  lassast  aler  les  Lombars,  saus  lor  cors  ^,  et  lor  amis 
et  lor  avoirs  ;  car  bien  scvent  ke  il  n'ont  mie  forche  contre  lui.  Et  de 
chou^  li  reprient  tout  li  prcudome  de  l'ost  ke  il,  por  Diu  et  por  pité, 
les  en  laist  aler  quitement. 

66  k  II  cstoicnt  bien  laiens  set  ccnski  assés  estoient  fol  (etanious, 
se  il  en  evusscnt  '  pooir  ).  Et  si  manoit  laiens  li  frères  le  marcis  ^,  ki  au 
rivage  estoit  aies,  entre  lui  et  le  connestable  et  Aubretin*',  por  savoir 
s'il  s'en  poroientfuir  parTaighe,  se  besoins  en  estoit.  Ke  vous  diroie- 
jou  ?  Par  les  proieres  des  prcudomes  ki  là  furent  et  des  barons,  li  em- 
pereres en  lassa  aler  toz  cuites  les  Lombars;  et  il  s'en  alerent  vers 
te  Flagre*  tant  comme  il  porent,  comme  chil  ki  n'ont  cure  de  là  faire 
lonc  séjour. 

662.  Tout  ensi  a  vint  as  Lombars  comme  vous  avés  oî.  Et  quant 
nostre  gent  aprocierent  le  pont  au  matin,  Robiers  de  Mancicourt 
s'enfuit  à  Platemont.  Et  ki  vausist  esgarder  sclonc  ses  oevres,  il  avoit 
desiervi  ore  et  autre  fois  ke  on  le  pendist  plus  haut  ke  nul  autre  larron, 


(îSg,  —  1  CE,  tons  et  estrois.  —  S  CE,  n'est...  soit.  —  S  G  ajoute  ne  loiaus. 

660.  —  •  C,  yaulsit  bien  iestre  tous.  —  *  C,  sauves  ior  vies  et  lors  cors.  —  3  !>,(■/  cfie. 
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XXXI.  Le  château  de  Larse  se  rend. 

65q.  L'empereur  s'anna  et  passa  le  pont,  qui  était  fait  de  planches 
longues  et  étroites  ;  et  l'eau  était  si  profonde  dessous  et  courant  si  raî- 
dexnent,  que  nul  n  était  sur  le  pont  qui  ne  fut  tout  ébahi  de  regarder 
dans  Peau.  Et  quand  Tempereur  fut  outre  «  il  monta  sur  un  sien  che- 
val gris.  Après  il  fit  lacer  son  heaume ,  et  puis  prit  son  écu,  tel  que  le 
comte  de  Flandre  a  coutume  de  le  porter.  Et  quand  les  Lombards 
Papcrçoivent,  ils  le  menacent  entre  eux  durement;  et  disent  qu*il  aura 
bien  besoin  que  Técu  qu'il  porte  soit  fon,  car  il  ne  les  trouvera  pas 
de  vrais  amis. 

660.  Alors  Pempereur  est  passé ,  et  il  est  venu  devant  la  porte.  II 
a  ainsi  assiégé  les  Lombards,  qui  n'en  sont  pas  joyeux;  au  contraire 
le  plus  hardi  voudrait  bien  être  ailleurs  que  là.  Alors  vint  à  l'empe- 
reur Robert  de  Mancicourt,  lui  et  Guillaume  de  Larsc,  et  ils  le  priè- 
rent pour  Dieu  qu'il  laissât  en  aller  les  Lombards,  leurs  \ies  sauves, 
et  leurs  amis  et  leurs  biens;  car  ils  savent  bien  qu'ils  ne  sont  pas  en 
force  contre  lui.  Et  tous  les  prud'hommes  de  l'armée  le  prient  aussi 
que,  pour  Dieu  et  par  pitié,  il  les  laisse  en  aller  librement. 

661 .  Ils  étaient  bien  là-dedans  sept  cents  qui  étaient  assez  fous  [et 
ennuyeux,  s'ils  en  eussent  eu  le  pouvoir).  Là-dedans  demeurait  aussi 
le  frère  du  marquis,  qui  était  allé  vers  le  rivage,  lui  et  le  connétable  et 
Aubertin,  pour  savoir  s'ils  s'en  pourraient  fuir  par  eau,  s'il  en  était 
besoin.  Que  vous  dirais-je?  A  la  prière  des  prud'hommes  qui  étaient 
là  et  des  barons ,  l'empereur  laissa  en  aller  les  Lombards  tout  libre- 
ment ;  et  ils  s'en  allèrent  vers  la  Flagre  tant  qu'ils  purent,  comme 
gens  qui  n'avaient  pas  envie  de  faire  là  un  long  séjour. 

6G2.  11  advint  aux  Lombards  ainsi  que  vous  avezouï.  Et  quand  nos 
gens  approchèrent  du  pont  au  matin,  Robert  de  Mancicourt  scnfuit 
à  Platcmont.  Et  pour  qui  eut  voulu  juger  selon  ses  œuvres,  il  eut  mé- 
rité, alors  et  autrefois,  qu'on  le  pendît  plus  haut  que  nul  autre  larron, 


661.  —  1  D,  il  cvutscut.  ~  *  Renier  de  TravM,  (ritt  de  Bonif«ce.  —  *  C,  coMttatit  Autcrtin» 
—  iC,  la  Flaire,  F,  la  Flarge^ 

VtLUC-NAIlOOUIM.  ~  Si 
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quant  il  n  ose  •  mie  venir  à  son  segncur,  ains  se  repont-.  Kc  vaut 
chou?  Robiers  ne  vaut  mie  tant  que  je  plus  vous  conte  ^  de  lui. 


XXXII. 


663»  Li  empereres  s'en  vait  à  l'Amiro,  entre  lui  et  se  gent;  et  Griu 
li  vont  encontre,  comme  chil  ki  miervelleuscmcnt  desiroient  ke  il  vc- 
nist  ';  et  aportent  les  anconcs,  et  si  li  font  polucrone.  Ensi  se  tienent 
nostre  gent  dedens  !c  ville  sans  chou  ke'^  à  nuUui  ne  mcsfoni  riens, 
tant  ke  li  Grifon  dient  ke  molt  ont  boin  restor  de  segneur^  et  ne  pla- 
chc  Diu  kc  Lombart  aient  jamais  signoric^  sour  aus;  car  or  primes 
se  gariront-il  à  grant  houaor,  si  comme  il  dient,  mais  ke  Dc\  lor  gart 
l^'empcrcour  *. 

664.  Ensi  se  tinrent  coi  '  une  grant  piechc,  tant  ke  il  avint  ke  ^  les 
galies  Ravan  ^  de  Nigrepont  s'assamblerent  cntour  une  grant  nef  le- 
quete  it  enmenassent  volentiers  s'il  pevussent.  Li  empereres  oï  le  noise, 
et  demanda  ke  chou  cstoit  ki  tel  noise  faisoit  là  fors.  Et  on  li  a 
conté  ke  c'estoient  robcour  de  vassiaus  ki  assailloient  une  grant  nef  *- 
Quant  li  empereres  ot  ceste  nouviele ,  il  saut  sus  et  haste  ^  molt  du- 
rement se  gent  de  lever;  et  dist  ke  il  nVnmenront  mie  le  nef,  se  Diu 
plaist, 

665.  Dont  s'arment  li  che%'alier,  et  entrent  es  barges  dont  il  avoit 
assés  sor  le  rive.  Et  si  avoit  Capielés  ki  à  nostre  gent  aidicrent  molt 
durement.  Il  alerent  secourre  ie  grant  nef,  ki  bien  eust  été  traite',  se 
li  Gapielet  ne  fussent,  et  se  nostre  François  n  cvussent  mis  consel 
au  secourre  *.  Et  nonpourquant  li  grans  nés  se  dellcndoit  molt  cflbr- 
chiemcnt  ^  ;  mais  chil  des  vassiaux  lor  jetoient  vive  chauc  *  es  ieL\'\  Kc 
vaut  chou?  Il  ont  guerpie  le  grant  nef^;  mais  il  enmenerent  une  pe- 
tite nachiele  ù  il  n'avoit  riens. 

6G6,  Et  ensi  comme  il  estoient  iltuec^  à  tant  es  vous'  Henri  de 
Blois  ki  venoit  de  vicrs  Salenyke;  et  estoit  venus  par  aighc.  Et  quant 

66î.  —  1  C,  ne  il  n'osa,  —  *  C,  anchois  s'enfuit  cl  rcpunsl^  —  ^^  C,  doie  conter. 

663.  —  1  D,  detir*nt^  etc.;  CE,  desiroient  sa  venue;  F,  estoient  denrrans  de  sa  venue.  —  5  DE 
sauf  chou,  que,  —  3  C  ajoute  ne  pooir,  —  *  Citant  seulement  lor  signour  Pempcreonr. 

(»«■)(.  —  1  Cj  *tf  tinrent  nostre  gent  laicns.  —  *  D  omet  il  avint  que.  —  3  CUE,  RolLml. -^ 
\  C  ii]outc  el  port.  —  s  C,  sus  en  grûnt  ft<tste  et  coite. 


SÉJOUR    DE    l'empereur   A    L  AMIRO. 


4o3 


lui  qui  n  ose  pas  venir  à  son  seigneur,  mais  se  cache.  A  quoi  bon  ce 
discours?  Robert  ne  vaut  pas  tant  que  je  vous  en  conte  plus  de  lui. 

XXXII.  Séjour  de  Tcmpereur  à  TAmiro, 

66S.  L'empereur  s'en  va  à  l'Amiro,  lui  et  ses  gens;  et  les  Grecs 
vont  à  sa  rencontre,  comme  gens  qui  désiraient  merveilleusement  qu'il 
vînt;  et  ils  apportent  les  bannières,  et  lui  font  des  vivat.  Nos  gens  se 
tiennent  ainsi  dans  la  ville  sans  faire  tort  de  rien  à  personne,  si  bien 
que  les  Grecs  disent  qu'ils  ont  un  bien  bon  changement  de  seigneur; 
et  qu'à  Dieu  ne  plaise  que  les  Lombards  aient  jamais  autorité  sur 
eux;  car  maintenant  ils  vont  vivre  en  sûreté  et  en  grand  honneur, 
comme  ils  disent ,  pourvu  que  Dieu  leur  garde  Pempcreur. 

G64,  Ils  se  tinrent  ainsi  tranquilles  pendant  longtemps ,  jusqu'à 
tant  qu'il  advint  que  les  galères  de  Ravan  de  Négrepont  s'assemblè- 
rent autour  d'une  grande  nef  qu'ils  eussent  emmenée  volontiers  s'ils 
avaient  pu.  L'empereur  ouït  le  bruit,  et  demanda  qui  c'était  qui  fai- 
sait un  tel  bruit  dehors.  Et  on  lui  a  conté  que  c'étaient  des  voleurs  de 
vaisseaux  qui  assaillaient  une  grande  nef.  Quand  l'empereur  entend 
cette  nouvelle,  il  s'élance  et  presse  bien  vivement  ses  gens  de  mar- 
cher; et  dit  qu'ils  n^emmèneront  pas  la  nef,  s'il  plaît  à  Dieu. 

GG5.  Alors  les  chevaliers  s'arment  et  entrent  dans  les  barques  dont 
il  y  avait  assez  sur  la  rive.  Et  il  y  avait  aussi  des  Capclets  qui  aidè- 
rent bien  fort  à  nos  gens.  Ils  allèrent  secourir  la  grande  nef,  qui  eiJt 
bien  été  entraînée,  si  les  Capelets  n'eussent  été  là,  et  si  nos  Français 
n'eussent  songé  à  la  secourir.  Et  pourtant  la  grande  nef  se  défendait 
bien  vaillamment;  mais  ceux  des  vaisseaux  leur  jetaient  de  la  chaux 
vive  dans  les  yeux,  A  quoi  bon  ce  discours?  Ils  ont  laissé  la  grande 
nef;  mais  ils  emmenèrent  une  petite  nacelle  où  il  n'y  avait  rien, 

GôG.  Et  ainsi  qu'ils  étaient  là,  alors  voilà  Henri  de  Blois  qui  venait 
de  devers  Salonique;  et  il  était  venu  par  eau.  Et  quand  il  voit  Fem- 


665.—  «  D,  trahie:  CEF,  trah.  —  S  F,  se  H  Chapelet  ne/ussent,  cl  le  grant  secors  que  nostre 
gtnt  ifist.  Celte  sccnndc  mention  des  Capeleis  manque  dans  le»  lutres  manuscrits.  —  ^  C,  chil 
qui  estaient  deJens  la  grant  nef  se  JeJfeHJnient  moût  aigrement.  —  *  CK,  une  cdHC  — «  CF  ajou- 
tent qui  malt  lor  grevait  Jurement,  —  ^  C  ainiiic  si  ne  l'en  emmenèrent  mie. 

6(5€.  —  »  C,  «  you$  là  venu. 
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il  voit  Tempereour,  si  li  dist  en  s'orelie-  :  «  Sire,  messire  Ponces  vous 
u  salue  et  vous  mande  ke  il  a  bien  fait  votre  besoigne,  et  amaine  vos 
«  deniers  et  vostre  marcheandisc.  Mais  tant  i  a  ke  il  a  eu  un  poi  de 
fc  destourbier  -,  car  li  mers  a  esté  grosse,  et  li  tempiestc  cacha  vos  vas- 
«  siaus  sor  terre,  et  furent  brisié.  Et  vous  fait  à  savoir  par  moi  ke  vous 
if  11  envoies  gens  et  chevaliers  par  lesquels  il  vous  puist  aconduire 
(t  vostre  avoir.  »  Et  quant  li  emperercs  oï  chou,  si  i  envoia  Ansiel  de 
Kaeu  et  autres  chevaliers,  ki  tant  firent  ke  il  amenèrent  tôt  l'avoir 
de  chi  à^  FAmiro.  Et  là  le  fist  li  empereres  rechevoir,  et  paier*  ses 
saudoiers. 


XXXIIK 

667.  Or  avoient  Cuenes  de  Biethune  et  Ansiaus  de  Kaeu  devisé 
entre  eus  ke  boin  seroit  ke  il  pevussent  faire  '  par  coi  '  celé  guerre  fust 
apaisie.  Si  mandèrent  au  connestable  ke  il  venist  parler  à  eus;  et  il  i 
vint.  Et  parlèrent  ensamble  tant  ke  li  connestabies  s'amolia  auques. 
Et  si  taillierent  entre  els  une  pais  tel  ke  les  doi  parties  s'en  iroient  ^  à 
Ravenyke*,  et  là  en  responderoient ^  communément.  «  Et  se  Guis 
«  et  Aubretins  et  Ravans''  ne  vuelent  otriter  celé  pais,  bien  saccnt, 
«  dist  li  conestables,  ke  jà  pour  eus  ne  remanra"'  \  et  puis  ke  il  vaur- 
«  ront  aler  contre  raison,  jà  puis,  chc  dist,  n'aront  aide^  de  lui  ne 
«  des  siens.  « 

668.  Dont  ont  entre  eus  une  trîve  fîanchie,  tant  ke  ceste  cose  soit 
faite  savoir  à  Joffroi  et  à  Othon  de  le  Roche,  et  as  autres  barons  ki 
vinrent  au  parlement,  si  biel  *  ke  li  empereres  les  en  mierchia  molt. 
Et  chi  en  dedens,  manda  Ravans'-^  Guenon  de  Biethune  et  Ansiel  de 
Kaeu,  ke  il  venissent  à  lui  parler;  et  il  i  vinrent.  Et  Ravans  issi  à 
molt  grant  doute  dou  vaissiel^;  mais  il  ne  li  convenist  pas*  douter. 
Ke  vous  diroie-jou  ?  Assés  parlèrent  ensamble,  mais  chc  fu  pour 
noient  ;  car  à  tel  pais  comme  il  devisoient,  ne  li  une  partie  ne  li  autre 


C66.  —  *  C  omet  en  s'orelle,  ^  '  C,  f avoir  l'empertour  dusques  d.  —  *  C,  et  Je  chel  avoir  fist 
paiier  ;  F,  et  le^st  paier  à. 

667.  —  i  U^  faire  vntre  eus.  —  •  C,  se  il  le  peussent  faire  par  hoanaur  que.  —  *  C,  s'en  poisent 
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pmoTf  il  loi  dk  à  rordle  :  «  Sire,  mcsstre  Ponce  vous  salue  et  vous 
m  maodc  qaH  a  bien  hk  votre  besogne,  et  qu*n  amène  vos  doûcrs  et 
«  votre  mafdmi&c.  Mab  tant  y  a  quH  a  eu  un  peu  de  oooirariété; 
•  caria  meracié  grosse,  et  la  tempeie  chassa  nos  vaisseaux  i  terre, 
«  et  fls  faenr  brisés.  Et  il  vous  ftk  saïuir  par  mot  que  vous  lui  en- 
m  Toyiez  gens  et  cfaevaiiers  avec  lesqueb  il  puisse  vous  amener  votre 
m  avoir.  •  Et  quand  Teaipereur  ouït  cela,  il  y  envoya  Anseau  de 
Cayeux  et  autres  chevaliers  qui  firent  tant  qu'ils  amenèrent  tout  I  a- 
voir  de  là  jusqu'à  l'Amiro.  Et  là  Tempereur  le  fit  recevoir,  et  fit  payer 
SCS  hofnmfô. 


XXXIII.  PropoeitiQas  de  paix  repoussces  par  ks  Locobonis. 

667.  Or  G)non  de  Béthunc  et  Anseau  de  Cayeux  s'étaient  dit  entre 
eux  qu'il  serait  bon  qu'ils  pussent  tant  faire  que  cette  guerre  fut  apai- 
sée. Ils  mandèrent  donc  au  connétable  qu'il  vînt  parler  à  eux;  et  il  y 
vint.  Et  ils  parlèrent  tant  ensemble  que  le  connétable  s'adoucit  un 
peu.  Et  alors  ils  préparèrent  entre  eux  une  paix  telle  que  les  deux 
parties  s'en  iraient  à  Ravenique,  et  là  en  répondraient  en  commun. 
«  Et  si  Gui  et  Aubertin  et  Ravan  ne  veulent  pas  consentir  à  celle  {"uiix, 
«  qu'ils  sachent  bien,  dit  le  connétable,  qu'il  ne  restera  plus  pour  eux; 
a  et  du  moment  où  ils  voudront  aller  contre  la  raison,  dès  lors,  dit-il, 
m  ils  n'auront  aide  de  lui  ni  des  siens,  n 

i568.  Ils  ont  donc  juré  entre  eux  une  trêve,  jusqu'à  tant  que  cette 
chose  soit  mandée  à  Geoffroi  et  à  Othon  de  la  Roche,  et  aux  autres 
barons  qui  vinrent  au  parlemcni,  si  bien  que  rcmpcreur  les  en  re- 
mercia beaucoup.  Et  avant  cela,  Ravan  manda  à  Conon  de  Bcihune 
et  à  Anseau  de  Cayeux  qu'ils  lui  vinssent  parler;  et  ils  y  vinrent.  Et 
Ravan  sortit  avec  grande  crainte  de  son  vaisseau;  mais  il  n'eût  pas  dû 
craindre.  Que  vous  dirais-je?  Ils  parlèrent  assez  ensemble,  mais  ce 
fut  pour  néant;  car  à  la  paix  telle  que  chacun  la  proposait,  oi  l'une  ni 


aritrts.—  *  G,  ou  val  de  la  Ravenique.  —  s  CEF,  le  deiponJeront.  —  *  H,  Rollûms;  K,  Renaui.  — 
T  C,  demourra.  —  •  C,  comfort  ne  aide. 
66S. .-  1  C  'I  bien  et  si  btel.  —  *  1),  Rollant.  ~  3  D,  caitieL  ^  *  C,  nt  Si  dtvoH  point. 
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ne  se  porent  assentir^;  ains  retornerent  cascuns  arrière  là  dont  il  es- 
toient  venu. 

669.  Ensi  comme  jou  devant  vous  dis,  fu  li  parlemens  pris  ou  val 
de  Ravenyke  K  Là  vint  li  empereres  Henris,  Il  cuens  Biertous  et  Our- 
ris  li  sires  dou  Chitre',  et  autre  chevalier  assés.  Li  connestables  vint 
à  Fempereour,  et  mist  pié  à  terre  sitost  comme  il  le  vit;  et  quant  il 
vint  devant  lui,  il  s'ajenoilla^.  Et  li  empereres  l'en  leva*  et  le  baisa, 
et  li  pardonna  son  mautalent  et  cankes  il  a  voit  mesfait  enviers  lui. 
L'endemain  vint  Joffrois  de  Vile  Harduin  \  et  Othes  de  le  Roche  et 
Gautiers  des  Tombes  ^\  bien  à  soissante  chevaliers  molt  bien  armés  et 
moh  bien  montés,  comme  chil  ki  grant  piechc  avoient  sis  devant 
Chorinthe"^.  El  por  oïr  le  pais,  et  en  quel  forme  et  en  quel  manière 
elle  serait  **  ordenée,  i  estoient-il  venu. 

670.  Ke  vous  diroie-jou  ?  Lombart  défaillirent  dou  parlement , 
kc  il  n'i  vinrent  point.  Si  empiricrent  trop  '  lor  plait;  carli  empereres 
s'afica  bien  d^eus  dcstruire-  selonc  50n  pooir.  Et  ta  devint  Joffrois 
hom  Tempcreour  Henri-*,  et  li  empereres  li  acrut  son  fief  de  le  senes- 
caucie  de  Romenie^  et  il  en  batsa  Tempereour  en  foi.  Et  Ames  Buf- 
fois  rcfu  connestables  en  fief. 

XXXIV. 

671.  Quant  li  empereres  voit  ke  Lombart  ne  se  voelent  assentir  à 
s'amour,  et  k'il  au  parlement  ki  estoit  pris  à  Ravenyke  ne  vaurcnt 
venir,  il  s'en  parti  et  fist  por  lui  garnir  le  castiel  des  Lombars,  por 
chou  ke  il  ne  set  k'a  avenir  li  est'.  Li  empereres  vint  jcsir  à  le  Bon- 
deice,  un  mcrkcdi  au  soir.  Dont  passa  le  Glosure,  et  Griphon  -  le 
vinrent  encliner. 

672.  Lî  empereres  chevauce  tant  ke  il  est  à  Thebes  venus;  et 
Lombart  font  le  castîel  tenir  contre  lui.  Mais  li  empereres  dist  bien 
ke  il  les  fera  assaillir  ',  et  se  il  à  forche  les  puet  prendre,  il  s'ahatist 


668.  —  ^  C,  nulement  acorJer  ne  asvntir. 

66g.  —  1  D,  Vavt'nykir  ■  l\  Valt-nikc.  —  S  D,  Cyntre.  —  3  C  ajoute  à  ses  pies.  —  *  C,  fen  a  moût 
tost  levé.  —  B  F  ajoute  à  tort  ti  mare&chax  ici  et  dans  le  paragr^tphc  précédent.  —  «  D,  de  TAom- 
bes.  —  '  G,  et  XL  chevalien  qui  grant  pièce  avoient  sis  devant  Corinthei  li  empereres  lor  Jist 
grant  joie,  car  grant  pièce  avoie  {aroient)  demouré  en  sus  de  lui,  —  »  C,  estait. 
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Tautre  partie  ne  put  consentir  \  et  ils  retournèrent  chacun  arrière  là 
d^où  ils  étaient  venus. 

6<>9.  Ainsi  que  je  vous  ai  dit  auparavant,  le  parlement  était  fixé  au 
val  de  Ravenique.  Là  vint  l'empereur  Henri,  le  comte  Benoud  et 
Orri  le  seigneur  du  C3tre ,  et  assez  d'autres  chevaliers.  Le  connétable 
\înt  à  l'empereur,  et  mit  pied  à  terre  sitôt  qu'il  le  vit  ;  et  quand  il  vint 
devant  lui,  il  s'agenouilla.  Et  Tempereur  le  releva  et  le  baisa,  et  lui 
pardonna  sa  rancune  et  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  mal  envers  lui.  Le 
lendemain  vint  Geofiroi  de  Vilfe-Hardouin,  et  Othon  de  la  Roche  et 
Gautier  des  Tombes,  bien  avec  soixante  chevaliers  très-bien  armés 
et  très-bien  montés,  en  gens  qui  avaient  longtemps  assiégé  Corinthe. 
Et  c'était  pour  ouïr  la  paix,  et  en  quelle  forme  et  en  quelle  manière 
elle  serait  ordonnée,  qu'ils  y  étaient  venus. 

670.  Que  vous  dirais-je?  Les  Lombards  faillirent  au  parlement, 
car  ils  n'y  vinrent  point.  Us  empirèrent  ainsi  beaucoup  leur  cause;  car 
Tempereur  se  promit  bien  de  les  détruire  autant  qu'il  pourrait.  Et  là 
Gcoflroi  devint  T homme  de  rempercur  Henri,  et  Tcmpercur  lui  ac- 
crut son  fief  de  la  sénéchaussée  de  Romanic;  et  il  baisa  Tempereur 
en  signe  de  foi.  Et  Aimé  Buffois  eut  le  fief  de  connétable. 

XXX IV.  L'empereur  entre  dans  Thèbes,  ci  assiège  le  château. 


67  î .  Quand  Tempereur  voit  que  les  Lombards  ne  veulent  pas  con- 
sentir à  l'aimer,  et  qu'ils  ne  voulurent  pas  venir  au  parlement  qui 
était  fixé  à  Ravenique,  il  partit  et  fît  garnir  pour  lui  le  château  des 
Lombards,  parce  qu'il  ne  sait  pas  ce  qui  lui  peut  advenir.  L'empe- 
reur vint  coucher  à  ia  Bondeice ,  un  mercredi  au  soir.  Alors  il  passa  la 
Closure,  et  les  Grecs  le  vinrent  saluer. 

672.  L'empereur  chevauche  tant  qu'il  est  venu  à  Thèbes;  et  les 
Lombards  font  tenir  le  château  contre  lui.  Mais  rempercur  dit  bien 
qull  les  fera  assaillir,  et  s'il  les  peut  prendre  de  force,  il  se  promet 

670.  —  «  C,  tnt  empirierent  irop  duremvnl.  —  :  C  ajoute  et  de  mètre  au  Jetous.  —  a  p  ajoute  à 
tort  :  auMfi  corne  il  aroil  esté  â  Cemperere  Baudoin.  Ccsl  de  Gcoffroi  le  neteu  qu'il  s'agit  dans 
\ti  paragraphes  668,  669  et  670;  G<oiTroi  le  maréchal  était  reste  k  Con&tantinopte. 

671.  —  *  C,  quel  chose  il  poroit  avenir.  —  *  D,  Lombart. 
673.  —  *  C  omet  //  Ici  fera  Oisaittir. 
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bien  ke  il  les  fera  '^  honnir  des  cors  ^.  Et  quant  il  entra  en  Thebes ,  dont 
pevussiés  oïr  un  si  grantpolucronede  palpas  et  d^alcontes ,  etd'oumes 
et  de  femes,  et  si  granî  tumulte  *  de  tymbres,  de  tabours  et  de  trom- 
pes, ke  toute  li  terre  en  trambloit  ^.  Ke  vaut  chou?  Tout  viencnt  en- 
contre lui  pour  obéir  à  son  commandement. 

673.  Li  empereresest  entrés  en  Thebes;  mais  avant  k'il  entrast  en 
le  ville,  il  descendi  ',  si  ke  li  archcvcsques  et  li  clergiés  le  menèrent  au 
moustier  Nostre  Dame.  Là  rendi  grâces  à  Nostre  Segneur  de  Pou- 
nour  ke  il  li  avoit  consentie  à  avoir  en  cest  siècle.  Puis  ist  hors  dou 
mozticr  et  fait  asseoir  le  castiel ,  et  dist  ke  îl  l'assauroit  "^  se  il  ne  li 
rendent  ^.  Mais  Lombart  dient  ki  dedens  sont  ke  il  nen  rcnderont 
mie. 

674.  Dont  fait  drechier  mangouniaus  et  arrengier  ses  arbales- 
triers  entour  les  fossés,*  et  fait  traire  *  et  jeter  à  le  maistre  fremeté'. 
Mais  chou  est  por  noient,  car  trop  est  li  castîaus  fors.  Dont  fist  Hues 
d'Aire  faire  un  cat,  et  le  fist  bien  cuirier  et  acesmer;  et  quant  il  fu 
toz  fais,  si  le  fisent  mener  par  desus  le  fossé.  Et  fu,  celé  viesprée, 
mauvaisement  gardés;  si  Tarsem  chil  dou  castîeP,  en  tel  manière 
c'onkes  ne  pot  iestre  secourus  d'oume  *  de  defors. 


XXXV. 


G75.  L^endemain,  les  assaillirent  mesléement  siergant  et  chevalier 
ensamble  ;  et  chil  dedens  se  defTendoient  molt  asprement  ' ,  et  jetoicnt 
pierres  et  traioient  quariaus  molt  espessement,  et  molt  blechoient 
des  nostrcs.  Guillaumes  dou  Caisnoit  estoit  entrés  el  fossé,  et  fai- 
soit  passieres"^  à  s'cspée  pour  monter  amont.  Et  quant  chil  de  laiens 
le  pcrchurent,  si  li  jetèrent  pieres^,  et  tant  fisent  ke  il  le  navrèrent 
ou  chief  et   en  le  main.   Ne   onkes   por   chou  ne  guerpi   Tassaut  ; 

67a.  —  *  C  ajoute,  foin  Jestruire  #^  —  a  F  ajoute;  qti^  vaut  ce?  la  vilf  leur  fu  rendue.  — 
*  F  ajoute  de  quebres.  —  s  CK  tomiiistt  F,  relentissoit. 
673.  —  i  C  ajoute  àpiet  de  Son  cheval.  —  s  C,  asaurrj.  —  3  C  ajouXt  par  pais. 
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bien  qu'il  les  fera  maltraiter  de  leur  personne.  Et  quand  il  entra  en 
Thèbes,  vous  eussiez  pu  ouïr  de  si  grands  vivat  de  papas  et  d'ar- 
chontes, et  d'hommes  et  de  femmes,  et  si  grand  tumulte  de  timbales, 
de  tambours  et  de  trompes,  que  toute  la  terre  en  tremblait.  A  quoi 
bon  ce  discours?  Tous  viennent  à  sa  rencontre  pour  obéir  à  son  com- 
mandement. 

673.  L'empereur  est  entré  enThèbes-,  mais  avant  qu'il  entrât  en  la 
ville,  il  descendit  de  cheval,  en  sorte  que  Tarchevêquc  et  le  clergé  le 
menèrent  à  Péglise  Notre-Dame.  Là  il  rendit  grâces  à  Notre-Seigneur 
dcThonncur  qu'il  lui  avait  accordé  d'avoir  en  ce  siècle.  Puis  il  sort  de 
l'église  et  fait  assiéger  le  château,  et  dit  qu'il  Tattaquerait  si  on  ne  le 
lui  rend.  Mais  les  Lombards  qui  sont  dedans  disent  qu'ils  ne  le  ren- 
dront pas. 

ri74.  Alors  il  fait  dresser  des  mangoneaux  et  ranger  ses  arbalé- 
triers autour  des  fossés,  et  fait  tirer  et  lancer  contre  la  principale  for- 
teresse. Mais  c'est  pour  néant,  car  le  château  est  trop  fort.  Alors 
Hugues  d'Aire  fit  faire  un  chat,  et  le  fit  bien  cuirasser  et  préparer;  et 
quand  il  fut  tout  fait,  ils  le  firent  mener  par-dessus  le  fossé.  El  il  fut, 
cette  soirée,  mal  gardé;  et  ceux  du  château  le  brûlèrent,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  put  être  secouru  par  personne  du  dehors. 


XXXV.  Conûnuation  du  siège  j  le  château  de  Thèbes  se  rend  ;  le  conne 
de  Blans-Dras  est  mis  en  liberté. 


675.  Le  lendemain,  sergents  et  chevaliers  les  assaillirent  mêlés  en- 
semble; et  ceux  de  dedans  se  défendaient  bien  vivement,  et  lançaient 
des  pierres  et  tiraient  des  carreaux  bien  dru,  et  blessaient  beaucoup 
des  nôtres.  Guillaume  du  ('hcsnet  était  entré  dans  le  fossé.,  et  faisait 
des  pas  dans  le  mur  avec  son  épéc  pour  monter  en  haut.  Et  quand 
ceux  de  dedans  Tapercurcnt,  ils  lui  lancèrent  des  pierres,  et  firent  tant 
qu'ils  le  blessèrent  à  la  tète  et  à  la  main.  Mais  jamais  pour  cela  il  ne 


674.,  —  t  CE, /on/  traire.  —  ^C,  fortcrickt:  —  ^  C,  cil  qut  ctiuicnt  ou cluislifl  l'arscnt.  —  *  C, 
rescous  pour  home  gui  fust  chà. 
675.—  1  ÎJliF  omcttuut  moit  js/rrcitii'nl.  —  3  K,  piis.  —  »  D,  pasticrfs* 
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ains  l'en  donnèrent  le  pris  au  départir  tout  chil  ki  à  Tassant  es- 
toient. 

676.  Mais  sans  faille*,  il  est  vérités  ke  on  ne  puet  mie  faire  grant 
hardement  de  legier  ke  il  n'i  ait  folie.  Et  li  troi  ki  plus  s'abandon- 
noient  à  cel  assaut  furent  né  de  -  Valenchienes.  Si  ot  non  li  uns  Roi- 
mondins^,  li  autres  Sohiers  li  Panetiers,  et  li  autres  Franques  de 
Chausmes*;  mais  chil  Franques  i  fu  navrés  mortelment  en  le  tieste. 
Molt  fu  grans  li  assaus  ke  li  escuier  rendirent  au  castiel  en  celui  jor  ;  et 
molt  se  travellierent  de  drechier  les  escieles  au  mur;  mais  chil  ki  là 
dedens  estoient  se  deffendoient  cascuns  comme  por  soi  meismes. 

677.  Guillaumes  dou  Caisnoit  faisoit  passieres  '  ou  fosset  de  s'es- 
pée ,  si  comme  j'ai  dit  ;  mais  chil  de  desus  li  jetèrent  d'amont  pieres  -  por 
lui  acravcnter,  s'il  le  pevussent  faire.  Et  nostrc  archier  et  nostre  arba- 
lestrier  traioient  à  cels  dedens  sajetes  et  quariaus  :  mais  ne  valoit 
riens  ^ ,  car  trop  se  deffendoient  asprement  *  en  jetant  pieres  et  peus 
agus.  Et  si  avoit  vilains  ki  à  nostre  gens  jctoient  de  pieres  en  grans 
fondes  ^  ki  molt  mervelleusement  lor  grevoient.  Molt  i  estoit  grans  li 
hus  et  li  noise.  Ke  vousdiroie-jou?  Se  chil  defors  assaillissent  ausi 
aspremant  ^  comme  chil  dedens  S2  deffendoient ,  li  castiaus  eust  esté 
tost  pris;  mais  il  assailloient  lentement  et  perecheuscment. 

GjS.  Quant  li  cmpcrercs  vit  ke  par  assaut  ne  porroit  le  castiel  avoir, 
se  fist  sonner  le  retrait;  puis  fist  qucrrc  carpentiers  partout  por  faire 
escieles,  et  bicrfrois  et  grans  cliiers'.  Et  chil  dedens  se  deffendoient 
sclonc  lor^  pooir:  mais  riens  ne  lor  vaut  dcffcnsc,  si  comme  jou  croi; 
car  les  escieles  sont  faites ,  hautes  et  grans  et  bien  chevillies.  Et  quant 
Lombart  les  virent,  s'il  en  furent  esbahi  che  ne  fu  mie  miervelle.  Ke 
vous  conteroie-jou?  Ils  fisent  parler  de  le  pais,  et  Aubretins  et  Ra- 
vans^  mandèrent  les  trivcs  ^ 

G-jq.  Et  chi  en  dedens,  ils  ont  mandé  à  l'empereour  et  mis  en  aban- 

676.—  1  F,  omet  sans  faille;  C,  mais  je  vous  ai  sans /aille  que.—  -  F,  ne's  devers.  —  3  C,  Ro- 
mondins;  E,  Reimondis.  —  4  F,  li  uns.ot  non  Rouendins,  li  autre  ot  d  non  Seihiers  li  Panetiers, 
et  li  tiers  Franques  de  Charmes. 

677.  —  i  F,  passaje.  —  *  C,  e/  cil  dou  chastiel  gietoicnt  li  molt  grandes  pieres.  —  ^  C  ne  lor 
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laissa  Passaut,  et  en  partant  tous  ceux  qui  étaient  à  lassaut  lui  en 
donnèrent  rhonncur. 

r>7(î.  Mais  sans  mensonge,  il  est  sur  qu'on  ne  peut  facilement  faire 
grande  hardiesse  sans  qu'il  y  ait  folie.  Les  trois  autres  qui  s'exposè- 
rent le  plus  à  cet  assaut  étaient  natifs  de  Valenciennes.  L'un  eut  nom 
Rcmondin,  Tautrc  Sohier  le  Paneticr,  et  Tautre  Franque  de  Chau- 
mes; mais  ce  Franque  y  fut  blessé  mortellement  à  la  tète.  Il  fut  bien 
grand  Passaut  que  les  écuyers  livrèrent  au  château  en  ce  jour;  et  ils 
s'elïorcèrent  bien  de  dresser  les  échelles  contre  le  mur;  mais  ceux 
qui  étaient  là-dedans  se  défendaient  chacun  comme  pour  soi-même. 

(Àyy,  (Guillaume  du  Cihesnct  était  dans  le  fossé,  faisant  des  pas 
dans  le  mur  avec  son  épée,  ainsi  que  je  Pai  dit;  mais  ceux  de  dessus 
lui  jetaient  d'en  haut  des  pierres  pour  Pécraser,  s'ils  l'eussent  pu  faire. 
Et  nos  archers  et  nos  arbalétriers  tiraient  à  ceux  de  dedans  des  tlèches 
et  des  carreaux;  mais  cela  n'y  faisait  rien,  car  ils  se  défendaient  vi- 
vement en  jetant  des  pierres  et  des  pieux  aigus.  Il  y  avait  aussi  des 
vilains  qui  avec  de  grandes  frondes  lançaient  à  nos  gens  des  pierres 
qui  leur  faisaient  merveilleusement  de  maL  Les  cris  et  le  tumulte 
étaient  bien  grands.  Que  vous  dirais- je?  Si  ceux  du  dehors  eussent 
attaqué  aussi  vivement  que  ceux  du  dedans  se  défendaient,  le  château 
eut  été  bientôt  pris;  mais  ils  attaquaient  lentement  et  paresseusement. 

678.  Quand  Pempcreur  vit  qu'il  ne  pourrait  prendre  le  château 
d'assaut,  il  fit  sonner  la  retraite;  puisiUii  quérir  partout  des  charpen- 
tiers pour  faire  des  échelles,  et  des  beffrois  et  de  grandes  claies.  Et 
ceux  du  dedans  se  défendaient  selon  leur  pouvoir;  mais  la  défense  ne 
leur  sert  de  rien,  à  ce  que  je  crois;  car  les  échelles  sont  faites,  hautes 
et  grandes  et  bien  chevillées.  Et  quand  les  Lombards  les  virent,  ce 
ne  fut  pas  merveille  s'ils  en  furent  ébahis.  Que  vous  conterais-je?  lis 
firent  parler  de  paix,  et  Aubertin  et  Ravan  envoyèrent  demander 
une  trêve. 

ij'jij.  Et  dans  Pîntcrvalle,  ils  ont  envoyé  à  Pempereur  et   mis  en 


Vtttoit  nute  riens.  —  *  CDE,  apiertemetti.  —  '^  ŒP,J(ftoicitt  as/ondes  Ut  gfans  piifrrc9  poienitns. 
—  o  C  apcrtcmt'nt. 

678.  —  i  F,  cioies;  I)  omet  et  grans  cliiers.  —  *  C,  caicuHS  de  trestoui  $on.  —  >  D,  Rollam,  — 
*  C  ajoute  Jusque  j  un  tienne. 
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don  *  tout  lor  fiés  et  lor  terres.  Et  li  donnèrent  grans  dons,  et  li  ren- 
dirent le  castiel  ;  et  li  empereres  en  rechut  les  clés.  Et  ensi  furent 
tout  acordé  d'une  part  et  d'autre,  et  si  fu  li  cuens  des  Blans-Dras 
délivrés  ;  mais  puis  ^  fist-il  tant  de  maies  œvres  ke  jamais  ne  poroient 
estre  amendées  à  s'ounour.  Li  cuens  des  Blans-Dras  fu  délivrés,  et 
si  fu  envoiiés  Poins  de  Lyons  por  lui  délivrer.  Si  le  trouva  en  Sale- 
nyke,  et  li  dist  ke  il  le  menroit  droit  à  l'empereour  por  oïr  le  droit  de 
le  court. 

680.  Dont  se  mist  li  cuens  au  chemin,  et  lassa  chelui  de  Thebes  par 
mauvais  consel,  por  eschiver  Tempereor,  et  torna  viers  Negrepont  •. 
Et  Poins  de  Lyon  revint  à  l'empereour,  et  li  conta  conmient  li  cuens 
s'en  aloit  viers  Negrepont,  par  mauvais  consel  ke  il  avoit  creu.  Et 
quant  li  empereres  01  chou,  si  l'en  anoia  molt.  «  Comment  dont,  dist 
«  li  empereres,  ne  venra-il  mie  chà?  —  Sire,  non,  fait  Poins  de 
(c  Lyons;  ains  dist  bien  k'il  se  vengera  de  vous.  »  Ke  vous  diroie- 
jou?  Li  castiaus  est  rendus,  et  li  cose  remest  ensi  :  tout  fisent  leur 
pais  à  l'empereour,  fors  seulement  li  cuens  des  Blans-Dras.  Mais  chil 
en  esploitasi  folement,  comme  li  contes  devisera  chi-apriès,  s'il  estki 
le  vous  die. 


XXXVI. 

68 1 .  Li  empereres  ala  à  le  maistre  eglysc  d'Athaines  '  en  orisons  ; 
chou  est  une  eglysc  c'on  dist  de  Nostre  Dame;  et  Othes  de  le  Roche, 
ki  sires  en  estoit  (à  cui  li  marchis  l'avoit  donnée),  Ti  honnira'  de  tout 
son  pooir.  Là  sejorna  li  empereres  deus  jors,  et  au  tierc  s'en  ala  vers 
Negrepont.  Le  nuit  se  jut  à  un  casai,  et  se  reposa  juskes  à  l'endemain , 
ke  Bauduinsde  Pas  li  dist  ke  h  cuens  des  Blans-Dras  estoit  à  Negre- 
pont. «  Et  sacics,  sire,  ke  jou  dormi  anuit  à  Negrepont^,  et  là  ai-jou 
«  entendu  ke  se  vous  i  aies,  il  vous  prendera.  »  Et  quant  li  empere- 
res l'oï,  si  en  fu  molt  dolans;  et  dist*  kejà  por  chou  ne  laira  keil  n'i 
voist. 

679.  —  1  c,  cfiiî  en  dedcnt  abandonnèrent  il  à  l'empereour.  —  -  D  omet  puis. 

680.  —  1  C,  si  s'en  tourna  pour  aler  à  Negrepont. 
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abandon  tous  leurs  fiefs  et  leurs  terres.  Et  ils  lui  donnèrent  de  grands 
dons,  et  lui  rendirent  le  château;  et  l'empereur  en  reçut  les  clefs.  Et 
ils  furent  ainsi  tout  d'accord  de  part  et  d'autre,  et  alors  le  comte  de 
Blans-Dras  fut  délivre;  mais  depuis  il  fit  tant  de  mauvaises  actions 
que  jamais  elles  ne  pourraient  être  amendées  à  son  honneur.  Le 
comte  de  Blans-Dras  fut  délivré,  et  Poince  de  Lyon  fut  envoyé  pour 
le  délivrer.  Il  le  trouva  à  Salonique,  et  lui  dit  qu'il  le  mènerait  droit 
à  Fempereur  pour  ouïr  le  jugement  de  la  cour. 

68û.  Le  comte  se  mit  donc  en  chemin,  et  laissa  la  route  de  Thèbes 
par  un  mauvais  conseil,  pour  éviter  l'empereur,  et  tourna  vers  Né- 
grcpont.  Et  Poince  de  Lyon  revint  à  lempercur,  et  lui  conta  comment 
le  comte  s'en  allait  vers  Négrepont,  par  un  mauvais  conseil  qu'il  avait 
cru»  Et  quand  l'empereur  ouft  cela,  il  en  eut  bien  de  Fennui.  «  Com- 
«  ment  donc,  dit  Fempereur,  ne  viendra-t-il  point  ici?  —  Non,  sire, 
«  fait  Poince  de  Lyon;  mais  il  dit  bien  qu'il  se  vengera  de  vous,  » 
Que  vous  dirais-je?  le  château  est  rendu,  et  la  chose  resta  ainsi  :  tous 
firent  leur  paix  avec  Fempereur,  excepté  seulement  le  comte  de  Blans- 
Dras.  Mais  il  agit  bien  follement,  comme  le  conte  vous  Fexplîquera 
ci-après,  s'il  y  a  quelqu^un  qui  vous  le  dise. 

XXXVI.  L'empereur  se  rend  à  Nègreponi;  Janger  tiu'il  y  court  |xir  la  trahison 
du  comiu  Je  Blans-Dras, 

«58 1.  L'empereur  alla  à  la  maîtresse  église  d'Athènes  pour  prier; 
c'est  une  église  qu'on  appelle  Notre-Dame;  et  Othon  de  la  Roche,  qui 
en  était  seigneur  (à  qui  le  marquis  Favait  donnée),  Vy  honora  de 
tout  son  pouvoir.  L'empereur  séjourna  là  deux  jours,  et  au  troisième 
il  s  en  alla  vers  Négrepont.  La  nuit  il  coucha  dans  un  village,  et  se  re- 
posa jusqu'au  lendemain,  que  Baudouin  de  Pas  lui  dit  que  le  comte 
de  Blans-Dras  était  à  Négrepont,  «  Et  sachez,  sire,  que  j'ai  couché 
«  cette  nuit  à  Négrepont,  et  ià  j  ai  entendu  que  si  vous  y  allez,  il  vous 
«  prendra.  »  Et  quand  l'empereur  Fouît,  il  en  fut  bien  triste;  et  dit 
que  pour  cela  il  ne  laissera  pas  dy  aller. 


<i8i.  —  1  CF,  *<cr  Thift't's,  G  nomme  aussi  TUèbes  au  lieu  d'Alhincs.  —  «  C,  si  1  hounoura 
i'emfcrcour.  —  1  CJ>>u  i  geut  anuit.  ^  *  C,  mai$  toutes  vùki  dist  bien. 
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682.  Dont  apiela  Ravant  et  le  connestable  ki  o  lui  estoit,  et  Othon 
de  le  Roche  et  Ansiel  de  Kaeu ,  et  lor  dist  ke  ensi  s'ahaiist  lî  cuens,  se 
il  va  à  Ncgrepont,  que  il  le  fera  prendre.  Et  Ravans  li  dist  c*onkes 
n'en  soit  •  en  clTroi  :  «  Vous  savés  bien^  fait-il,  kc  li  chités  est  moie,  et 
«  jou  vous  i  prent  en  conduit  sor  me  tieste.  —  Jou  ne  sai,  fait  li 
<t  empercres,  kc  il  en  avenra  ne  coi  non'-*,  mais  jou  irai.  j>  Dont  se 
mist  Fendemain  à  le  voie  en  unegalie,  entre  lui  et  Ravani,  pour  alcr  à 
Negrcpont.  Mais  de  quel  eur'^  ke  il  soit  cns  entrés  ^ ,  je  cuit  ke  il  aura 
toute  paour  avant  ke  il  en  puist  issir ^  car  li  trahisons  estoit  toute  por- 
parlée  et  ordenée. 

683.  Li  empereres  Henris  entra  en  Negrepont  à  grant  joie;  et 
molt  le  rechurent  joieusement  li  Grifon  de  le  ville  et  de  le  contrée ^  et 
vinrent  encontre  lui  à  grant  tabureis  '  de  trompes  et  d'cstrumens,  et  le 
menèrent  à  une  eglyse  de  Nostre  Dame  pour  orcr.  Et  quant  ilôt  oré 
tant  comme  H  plot,  il  s'en  parti  et  issi  de  l'eglyse.  Et  li  cuens  des 
Blans-Dras  avoit  jà  ordené  comment  li  empereres  devoit  estre  ochis. 
Et  avoicnt  dit-  ke  il  estoit  venus  auquesà  escari-';  car  il  n'avoit  o 
lui  ke  trente  chevaliers.  Si  ont  devisé  ke  il  le  prenderont*  au  mcn- 
gier  ou  quant  il  dormira  en  son  lit-';  et  ensi  poront  estre  vengié,  et 
non  autrement''» 

684.  Trois  jors  remest  ensi  li  empereres  entre  eus.  Et  nouvieles 
vinrent  à  Thcbes  ke  il  estoit  pris  à  Negrepont;  et  dont  veissiés  ches 
chevaliers  esbahis  et  courechiés  estrangement  et  desconselliés.  Et  de 
chou  esparst  ^  li  nouviele  par  tout  le  païs.  Ensi  fu  li  empereres  trois 
jors  à  Negrepont,  c'onkcs  ne  trouva  ki  li  fesist  ne  deist  cose  ki  li 
despicust.  Et  tant  fist  Ravans  ke  il  sot  toute  le  trahison  comment  elc 
estoit  porparlée.  Dont  vint  au  conte  et  li  dist  : 

685.  «  Cuens  des  Blans-Dras,  ke  chou  est  ke  tu  veus  faire?  Com- 
«  ment,  por  Diu !  seporoit  tes  cuers  assentir  à  si  grant  desloiautc  faire 
«  comme  d'ochire  Tempereour,  dont  tu  ne  poroies  en  le  fin  cscapcr 
«  kc  tu  n'en  fusses  honnis  '  ?  Et  d'autre  part ,  tu  ses  por  voir  ke  il  est  en 


682.  —  *  C,  tires j  J^t-il ,  ongiuef  nVn  saiiés.  —  *  li  omet  ne  coi  non,  —  "•*  CDF,  eure;  E,  heure, 
—  *  DE ,  soîi  ens;  P*,  soit  dedans;  C,  sera  entrés, 

683.  —  i  C,  ti  gmns  labin-s,  —  -  C,  avoit  tien  enlenJut.  —  ^  F,  escheri;  C,  simplement  veHH$ 
cl  àpoi  de  gent.  —  *  C,  si  le  prenderont,  çou  dient.  —  s  G,  Ji  ot  conseil  gue  il  l'ociroit  au  maingier 
ou  en  dormant,  tutijacl  que  il  pourrait  mieut  trouver  ton  lieu;  F,  si  xUendront  tant  qu'il  sera  au 
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G82.  Il  appela  donc  Ravan  et  le  connétable  qui  était  avec  lui,  et 
Othon  de  la  Roche  et  Anseau  de  Cayeux,  et  leur  dit  que  le  comte 
s'est  ainsi  promis,  sll  vaà  Négrepont,  qu1l  ie  fera  prendre.  Et  Ravan 
lut  dit  qu'il  n'en  soit  pas  edVayé.  «  Vous  savez  bien ,  fait-il ,  que  la  cite 
u  est  mienne,  et  je  vous  y  prends  en  sauf-conduit  sur  ma  tête.  —  Je 
«  ne  sais,  dit  Fempereur,  ce  qu'il  en  adviendra  oui  ou  non^  mais 
«  j'irai.  »  lise  mil  donc  le  lendemain  en  route  dans  une  galère,  lut  et 
Ravan,  pour  aller  à  Negrepont.  Mais  sous  quelque  augure  qu'il  y 
soit  entre,  je  pense  quil  aura  grand  peur  avant  qu'il  en  puisse  sortir*, 
car  la  trahison  était  toute  convenue  et  préparée. 

683.  L'empereur  Henri  entra  en  Negrepont  avec  grande  joie;  et 
les  Grecs  de  la  ville  et  de  la  contrée  le  reçurent  bien  joyeusement,  et 
vinrent  à  sa  rencontre  à  grand  retentissement  de  trompes  et  d'instru- 
ments, Cl  te  menèrent  à  une  église  de  Notre-Dame  pour  prier.  Et 
quand  il  eut  prié  tant  qu'il  lui  plut,  i!  partit  et  sortit  de  Tégiisc.  Et  le 
comte  de  Blans-Dras  avait  déjà  arrangé  comment  l'empereur  devait 
être  occis.  Et  ils  avaient  dit  qu'il  était  venu  presque  en  délaissé-,  car 
il  n'avait  avec  lui  que  trente  chevaliers.  Ils  sont  convenus  qu'ils  le 
prendront  mangeant  ou  quand  il  dormira  dans  son  lif,  et  ainsi  ils 
pourront  être  vengés,  et  non  autrement. 

684.  L'empereur  resta  ainsi  trois  jours  au  miHeu  d'eux.  Et  les 
nouvelles  vinrent  à  Thèbes  qu'il  était  pris  à  Negrepont;  et  alors  vous 
eussiez  vu  ses  chevaliers  ébahis  et  courroucés  étrangement  et  déconcer- 
tés. Et  la  nouvelle  s'en  répandit  par  tout  le  pays.  L'empereur  fut  trois 
jours  à  Negrepont,  et  ne  trouva  personne  qui  lui  fît  ou  dît  chose  qui 
lui  déplût.  Et  Ravan  fit  tant  qu'il  sut  toute  la  trahison,  et  comment 
elle  avait  été  convenue.  Alors  il  vint  au  comte  et  lui  dit  : 

685.  »  Comte  de  Blans-Dras,  qu'est-ce  que  tu  veux  faire?  Com- 
N  ment,  pour  Dieu!  ton  cœur  se  pourrait-iï  résoudre  à  commettre 
M  une  si  grande  déloyauté  que  d'occire  Fempcreur,  d'où  tu  ne  pour- 
«  rais  enfin  échapper  que  lu  ne  fusses  honni!  Et  d'autre  part,  tu  sais 

mcngicr  ou  quant  il  dormira  en  son  lit  ;  D  omcl  au  meng  ter  ou.  —  "  C,  f  /  cntcmcnt  s'en  venge- 
ront ettii  qu'il  ont  en  pensé. 

6K4.  —  t  C^  si  en  espanji, 

685.  —  '  C,  tu  n'en  peut  départir  que  tu  n'en  soies  à  la  fin  viergonde's  et  Itûunis  de  tun  cors; 
F,  tu  m'ch  pues  en  l,i_fin  partir  que  tu  n'en  soies  honis. 
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«  Negrepont  venus  sour  me  fianche;  et  si  sui  ses  hom  liges.  Com- 
«  ment  cuides-tu  dont  ke  jou  pevusse  consentir  ke  on  li  feist  mal  2? 
«  Cuens  des  Blans-Dras,  ke  t'en  diroie-jou  autre  cose^?  Si  m'aït 
«  Dcx  î  jou  ne  le  poroie  soufrir  *.  » 

686.  Ke  vaut  che?  Se  Ravans  ne  fust,  jà  li  empereres  ne  fust  issus 
de  Negrepont  sans  grant  anui,  et  sans  damage  rechevoir  ^  de  son  cors. 
Dont  dist  li  empereres  ke  il  voloit  retorner  à  Thebes  por  veoir  ses 
homes,  ki  de  lui  estoient  en  effroi,  si  comme  on  li  avoit  conté.  Il  se 
mut  de  Negrepont  et  vint  à  Thebes.  Et  se  si  home  ^  vinrent  encontre 
lui  et  li  fisent  grant  joie  comme  à  lor  segnor  3,  chou  ne  fait  mie  à  de- 
mander. Mais  à  tant  se  taist  ore  chi  li  contes  de  ceste  matere,  et  re- 
tourne à  Burille,  ki  s'aparelloit  *  d^entrer  en  le  terre  Tempereour 
atout  grant  gent. 

XXXVII. 

687.  Quant  li  empereres  01  ches  novieles,  si  li  anoia  ^  molt  dure- 
ment*, et  nonporquantil  dist  k'il  li  iroit  au-devant.  Dont  fait  mander  2 
siergans,  chevaliers  et  arbalestriers ,  et  fait  tout  son  pooir  semonre^. 
Et  li  trahitres*  ki  cuens  estoit  des  Blans-Dras,  mande  à  Tempereour 
ke  il  est  apercllids  de  jurer  sor  sains  ke  jamais  ne  sera  contraires  à  lui. 
Ke  vaut  chou^?  Tant  a  fait  ke  li  empereres  a  recheu  son  sairement^'. 
Ensi  fist  li  cuens  des  Blans-Dras  se  pais,  et  rcmest  à  Tempereour 
comme  baillius. 

688.  Or  est  li  cuens  de  Blans-Dras  acordés  à  Tempereour,  si 
comme  vous  avés  oï,  et  molt  s'ahatist  ke  il  Blas  et  Commains  li  ai- 
dera à  desconfire  ;  mais  li  felonnie  de  son  cucr  pensoit  tout  el  L  Non- 
porquant  de  lui  ne  vous  dirai- jou  ore  plus  chi  endroit;  ains  dirai  de 
Michalis^,  ki  fist  tant  à  Tempereour  k'iP  prist  un  parlement  à  lui 
por  pais  faire  *. 

685.  —  -  C  ajoute  ne  nul  dcstourbicr.  —  3  C  omet  ke  t'en,  etc.  -  *  C,  qm  vous  n'en  feras  riens, 
car  jou  ne  le  poroie  souffrir  ne  endurer,  nejà  ne  le  consentirai. 

()8tj.  —  i  DK,  sans  damage  rechevoir  et  sans  grant  anui.  —  i  C,  et  si  home.  —  3  C  omet  ici 
commj  à  lor  segnory  et  met  plus  loin  car  il  li  fisent  tde  comme  à  lor  signor.  —  *  C  ajoute  tnout 
durement. 

Ô87.  —  i  C,  anuierent.  —  2  C,  lors  a  fait  venir.  —  3  C  ajoute  el  amouestcr,  —  *  C  ajoute  mau- 
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«  vraiment  qu'il  est  venu  en  Négrcpont  sur  ma  paroîe;  et  puis  je  suis 
«  son  homme  lige.  Comment  penses- tu  donc  que  je  pusse  consentir 
«  qu'on  lui  fît  mal!  Comte  de  Blans-Dras,  pourquoi  t'en  dirais-jc 
«  autre  chose?  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide!  je  ne  le  pourrais  souiïrir.  » 
b8G.  A  quoi  bon  ce  discours?  Si  Ravan  n  eût  été  là,  l'empereur 
ne  fut  pas  sorti  de  Négrepont  sans  grand  ennui,  et  sans  recevoir 
quelque  dommage  à  sa  personne.  Alors  l'empereur  dit  qu'il  voulait 
retourner  à  Thêbcs  pour  voir  ses  hommes,  qui  étaient  en  crainte  pour 
lui,  comme  on  le  lui  avait  conté.  Il  partit  de  Négrcpont  et  vint  à  Thè- 
bes.  El  si  ses  hommes  vinrent  à  sa  rencontre  et  lui  tirent  grande  fètc 
comme  à  leur  seigneur,  cela  n'est  pas  à  demander.  Mais  ici  le  conte  se 
tait  à  présent  de  cette  matière,  et  retourne  à  Burile,  qui  se  préparait 
à  entrer  dans  la  terre  de  l'empereur  avec  des  troupes  nombreuses. 

XXXVII.  Soumission  da  comte  de  Blans-Dras. 

687.  Quand  Tempereur  ouït  ces  nouvelles ,  il  en  eut  bien  grand  en- 
nui; et  néanmoins  il  dit  qu'il  irait  ao-dcvant  de  Burile.  Il  fait  donc 
mander  sergents,  chevaliers  et  arbalétriers,  et  fait  convoquer  toutes 
ses  forces.  Et  le  traître  qui  était  comte  de  Blans-Dras  mande  à  Tem- 
pereur  qu'il  est  tout  prêt  à  jurer  sur  reliques  que  jamais  il  ne  lui  sera 
contraire.  A  quoi  bon  ce  discours?  Il  a  tant  fait  que  l'empereur  a  reçu 
son  serment.  Ainsi  fit  le  comte  de  Blans-Dras  sa  paix,  et  il  resta 
avec  l'empereur  comme  régent. 

688.  Le  comte  de  Blans-Dras  est  donc  accordé  avec  l'empereur 
ainsi  que  vous  avez  ouï;  et  prétend  bien  qu'il  l'aidera  à  déconfire  les 
Blaques  et  les  Comains;  mais  la  félonie  de  son  cœur  pensait  tout 
autrement.  Néanmoins  je  ne  vous  en  dirai  pas  plus  de  lui  quant 
à  présent;  mais  je  parlerai  de  Michalis,  qui  fit  tant  près  de  l'empe- 
reur qu'il  prit  un  parlement  avec  lui  pour  faire  la  paix. 


yait.  —  B  C,  que  youf  Jiroiejou?  —  ^  C,  aJonl  envoia  tî  quens  de  Blandrjs à  lui  preuAomtnoi  qui 
parlcnitt  Je  la  pais,  tant  que  au  dcrrainfut  faite  en  telle  manière  que  li  quens  de  Biandrasjura 
que  il  icroit   loiaus  de  ce  jour  en  avant  à  l'empereour;  et  li  entpereres  en  retsut  le  saife- 

6*8.  —  l  C,  tout  autre  chote.  —  «  C  ajoute  le  iijpiour  de  Chorynte.  —  1  C  omzKjist  tant,  etc. 
^  A  C  «joute  rf  bone  coneorJt, 
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689.  Michalis  prist  un  parlement  àrempercour  por  pais  faire';  et 
fu  li  iius'  noumés  desozSalenyke.  Li  cmpereres  i  vint,  et  se  logea  de- 
soz  les  oliviers;  puis  apiclaCuenon  de  Bicthunc  et  Pieron  de  Douay, 
et  lor  dist  :  «  Segnor,  on  me  fait  entendant  kc  Michalis,  contre  cuî 
t<  nos  sommes  chi  venu  à  parlement,  est  mcrvcllcusement  trahitres  et 
«  faus,  et  agus  de  parler  et  trencans^\  Jeu  ne  doi  mie  ses  dons  co- 
«  voitier,  ne  nul  n'en  covoitc;  car  preudom  ne  doit  covoitier  cose  ki 
'<  li  tourt*  à  deshonnour. 

690.  «  Or  vous  dirai  kc  vous  ferés  '.  Vous  irés  à  lui  et  li  dires  de 
«  me  part  ke  se  il  mes  hom  veut  estre,  en  tel  manière  ke  il  toute  se 
u  tierre  vocllc  tenir  de  moi  et  toz  ses  tenemens,  jou  li  ferai  autant 
<t  d^onnour  comme  jou  feroie  à  mon  frère  '-*  proprement  •*;  et  s'il  chou  ne 
a  veut  faire,  sace  il  bien*  ke  jou  irai  sour  lui  atout  mon  pooir-\  Or 
if  aies  à  lui,  et  si  li  dites  chou  ke  je  vous  ai  dit;  car  aussi  vous  a-il 
«  ambcs  deus  mandés.  » 

691.  Lors  montèrent  li  message  et  s'en  tornerent';  et  ont  tant 
erré  ke  il  ont  trové  Michalis  en  une  abbéie  ù  il  estoit  herbrcgiés.  Dont 
descendirent  et  saluèrent  Michalis  de  par  Tempereour,  et  li  baillicreni 
les  lettres,  si  comme  il  avoit  commandé.  Et  disoient  les  lettres  kc  li 
doi  message  fussent  creu  de  tout  chou  k'il  diroicnt  de  par  Icmpe- 
rcour.  Michalis  fist  lire  les  lettres;  et  quant  elles  furent  leues,  si  dist 
as  messages  ke  il  desissent  lor  volenté. 

692.  Et  Guenes  de  Biethunc  et  Pieres  de  Douay  se  prcndcnt  à  par- 
ler et  à  dire  uns  biaus  mos  polis,  et  àmctrc  avant  le  parole  de  lor  se- 
gnor par  si  grant  mesure,  et  à  deflendre  se  partie  en  respondant  ke  ^ 
mcsticrs  lor  iert  si  tcmpréemcnt,  ke"'  chil  kî  encontre  eus  estoient  en 
cstoicnt  ausi  comme  tout  abaubi.  Et  non  mîe  por  chou  ke  il  de  riens 
mespresissent  enviers  eus;  ains  lor  monstroieni  tantes  bieles  paroles 


689.  —  1  DF  omettent  MkhaUt prist,  aie.  —  «  C,  li  jourt  de  cheîui  parkmaiL  —  ^  C,  patler 
moût  IrcHchanment  —  *  C,  dons  convoitUr  qui  ti  puistent  tourner  à  konU  n<, 

Uijo»  —  1  r  omci  or  vous  dirai,  etc.  —  *  C  ajoute  giermain.  —  *  F,  demaine  au  tieu  de  pro' 
prement,  —  4  Cajoutt  tout  chcrtaincmcnt  pour  vcrité.  —  4  C  ajoute  effarchiem^tit. 
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XXXVIIÎ.  L'erapereur  négocie  la  paix  avec  Michnlis,  despote  d'Kpirc. 

r»8q.  Michalis  prit  un  parlement  avec  l'empereur  pourfiiire  la  paix; 
et  le  lieu  désigné  fut  sous  Salaniquc.  L'empereur  y  vint,  et  se  logea 
sous  les  oliviers,  puis  appela  Conon  de  Béthune  et  Pierre  de  Douai, 
et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  on  me  fait  entendre  que  Michalis,  au-devant 
«  de  qui  nous  sommes  venus  ici  pour  un  parlement,  est  mcrveilleuse- 
K  ment  traître  et  faux,  et  que  sa  parole  perce  et  tranche.  Je  ne  dois  pas 
«  convoiter  ses  dons,  et  n'en  convoite  aucun;  car  un  prud'homme  ne 
«  doit  rien  convoiter  qui  lui  tourne  à  déshonneur. 

690.  «  Or  je  vous  dirai  ce  que  vous  ferez.  Vous  irez  à  lui  et  lui 
<c  direz  de  ma  part  que  s'il  veut  être  mon  homme ,  de  telle  manière 
«  qu'il  veuille  tenir  de  moi  toute  sa  terre  et  tous  ses  fiefs,  je  lui  ferai 
«  autant  d'honneur  que  je  ferais  à  mon  propre  frère;  et  s'il  ne  veut 
«  pas  faire  cela  qu^il  sache  bien  que  je  marcherai  sur  lui  avec  toutes 
«  mes  forces.  Allez- donc  à  lui,  et  lui  dites  ce  que  je  vous  ai  dit;  air 
«  aussi  bien  vous  a-t-îl  mandés  tous  deux.  » 

(km  .  Alors  les  messagers  montèrent  à  cheval,  et  s'en  allèrent;  et  ils 
ont  tant  marché  qu'ils  ont  trouvé  Michalis  en  une  abbaye  où  il  était 
logé.  Ils  descendirent  de  cheval,  et  saluèn^nt  Michalis  de  par  l'em- 
pereur, et  lui  baillèrent  leurs  lettres  ainsi  qu'il  avait  commandé.  Et 
les  lettres  disaient  que  les  deux  messagers  fussent  crus  de  tout  ce  qu'ils 
diraient  de  par  l'empereur.  Michalis  fit  lire  les  lettres;  et  quand  elles 
furent  lues ,  il  dit  aux  messagers  de  dire  ce  qu'ils  voulaient, 

Ô92.  Et  Conon  de  Béthune  et  Pierre  de  Douai  se  prennent  à  par- 
ler et  à  dire  de  beaux  discours  polis,  et  à  présenter  la  parole  de  leur 
seigneur  avec  si  grande  mesure,  et  à  défendre  sa  cause  en  répondant 
ce  qu'il  fallait  si  modérément ,  que  ceux  qui  étaient  contre  eux  en 
étaient  comme  tout  interdits.  Et  ce  n'était  pas  qu'ils  commissent 
quelque  offense  envers  eux  ;  mais  ils  leur  faisaient  entendre  tant  de 


691,  —  1  C  omet  W  s'en  tornercnt. 

692.  —  i  fJi,  nxpondant  car.  en  omctUnt  ii  U'mpréL'mtnt.  —  «  C,  m  respmJanl  si  Umpràcmtnt 
que  meâtiers  lor  estait  et  que;  ii  ,  en  resptmdant  atr  mestieri  lor  iert  «  tempréement  ^ue:  F.  res- 
pomient  ce  que  me$tiers  leur  est  U  atempréement  que. 
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et  tantes  bieles  raisons  aournées  et^  traites*  de  droit,  ke  tout  chil 
de  le  partie  Michalis,  et  Michalis  meismes,  estoient  tout  désirant  de 
venir  à  nostre  amor^. 

693.  Ke  vaut  che?  Le  mant  Tempereour  ont  il  tant  courtoisement 
dit  et  despondu,  ke  auques  ont  fait  Michalis  le  cuer  amoliier.  Adont 
lor  dist  ausi  comme  en  sozriant  :  «  Segnor,  jou  ai  une  riioie  fille,  et 
«  li  empereres  a  un  sien*  frère  ki  a  non  Wistasses.  Se  nous  ces  deus 
«  poiemes  ensamble  ajbindre  par  mariage,  dont  primes  seroit  nostre 
u  pais  legiere  à  faire.  Et  jou  donrai  à  Wistasse^,  avoec  me  fille,  le 
«  tierche  partie  de  toute  me  terre  ^.  Et  bien  voel  ke  vous  saciés  ke  jou 
«  puis  mius  Tempereour  siervir,  et  par  mer  et  par  tierre,  que  nus  ki 
«  soit  en  toute  Romenie.  » 

694.  Et  quant  Cuenes  de  Biethune  entent  ceste  parole ,  il  voit  lors 
et  pense  ke  grans  biens  en  poroit  venir.  Dont  dist  à  Michalis  ke  il  le 
fera  savoir  à  Tempereour,  etTi  fera  acorder  *  ;  et  puis  li  relaira  savoir  au 
plus  tost  k'il  pora.  A  tant  se  partent  li  message  2  de  Michalis  et  vie- 
nent  à  Tempereour,  et  li  dient  tout  chou  ke  il  ont  trové  ;  «  et  comment 
«  il  mist  avant  le  mariage  de  vostre  frère ^  et  de  se  fille;  et  donra*  à 
«  Wistasse  ^  le  tierche  partie  de  toute  se  tierre,  avoec  se  fille,  en  fief; 
«  et  d'ore-en-avant  il  vaura  de  vous  tenir  tout  son  tenement^.  » 


692.  —  3  I)  seul  donne  aournées  et.  —  4  CDE,  traities;  F,  trctes.  —  5  CD,  à  lor  amor. 

693.  —  1  I)  omet  sien.  —  2  C,jou  donroie  WisLisse.  —  3  G,  il  donroit  à  Ustaisse  la  tierce  part 
de  sa  terre,  et  dc\<enroit  hom  lempereour,  et  li  aiderait  de  tout  son  pouoir. 

691..  —  1  F  ajoute  s'il  puet.  —  -  D,  le  message.  —  »  D,  son  frère;  C,  Wistasse.  —  ^  D,  et  qu'il 
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belles  paroles  et  tant  de  belles  raisons  bien  arrangées  et  tirées  du  droit, 
que  tous  ceux  du  côté  de  Michalis,  et  Michalis  même,  étaient  tout  dé- 
sireux d'arriver  à  notre  amitié. 

693.  A  quoi  bon  ce  discours?  Us  ont  dit  et  exposé  le  commande- 
ment de  Tempereur  si  courtoisement,  qu'ils  ont  un  peu  fait  adoucir  le 
cœur  de  Michalis.  Il  leur  dit  donc  comme  en  souriant  :  «  Seigneurs, 
«t  j'ai  une  mienne  fille,  et  rcmpereur  a  un  sien  frère  qui  a  nom  Eus- 
«  tache.  Si  nous  les  pouvions  unir  eux  deux  ensemble  par  mariage, 
«  notre  paix  tout  d  abord  serait  facile  à  faire.  Et  je  donnerai  à  Eusia- 
«  che,  avec  ma  fille,  le  tiers  de  toute  ma  terre.  Et  je  veux  que  vous 
«  sachiez  bien  que  je  puis  mieux  servir  rcmpereur,  et  par  mer  et  par 
'<  terre,  que  nul  qui  soit  en  toute  la  Romanie,  » 

(^94.  Et  quand  Conon  de  Béthune  entend  cette  parole,  il  voit  alors 
et  pense  que  grand  bien  en  pourrait  venir.  Et  il  dit  à  Michalis  qu'il 
le  fera  savoir  à  Fempercur,  et  Vy  fera  consentir  ^  et  puis  le  lui  refera 
savoir  au  plus  tôt  qu'il  pourra.  Alors  les  messagers  quittent  Michalis 
et  viennent  à  rcmpereur,  et  lui  disent  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé;  «  et 
«  comment  il  mit  en  avant  le  mariage  de  votre  frère  et  de  sa  fille-,  et 
«  il  donnera  à  Eustache,  avec  sa  fille,  le  tiers  de  toute  sa  terre  en  fief-, 
«  et  dorénavant  il  voudra  bien  tenir  de  vous  tout  ce  qu'il  a  », 


donroil;  C,  et  donra.font  it.  —  s  CE  ajoutent  vostrefrcre.  —  "  G»  doiil  se  partirent  de  Stikalis 
et  revinrent  à  l'empereour;  si  li  contèrent  ce  que  it  avaient  trouvé,  Li  empercres  prea  bien  cette 
choie  i  il  furent  asseure'es  les  couvenaHces  d'une  part  et  d'autre,  et  Jixt  MifiMis  hnumaige  à 
femperenur. 
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La  mort  Je  l'cmpcreour  Henri  de  Constaniinoblc,  et  le  rcgtic  le  conte  Ficmn 
d'Auçtnrrc  et  se  mort,  et  le  rc'j;ne  Robiert  frcrc  le  conte  Phelippon  de 
Namur,  et  sa  mort  ;  et  coumeni  H  rois  Jehans  d'Acre  enireprist  l'empire  à 
garder.  Cap.  CCXXVI 

I R  VOUS  lairons  un  poi  à  parler  de  l'cmpc- 
reour Fcdri  et  de  la  terre  dVjuire  mer  -, 
si  vous  dirons  de  l'empire  de  Gresce. 
Bien  avés  oï  dcsus  cou  ment  lî  empe- 
rercs  Hcnris  ala  ouroiaume  deSalcnike, 
et  la  guerre  que  il  ot  contre  les  Lom- 
bars  qui  voloient  la  terre  retenir  contre 
lui.  Quant  il  tcsot  vaincus,  il  fist  pais  à 
Johennis  le  roi  de  Blaquie  et  à  Toldre 
l'Ascre.  Il  prist  la  fille  Johennis  à  feme, 
et  li  douna  une  soie  nieche  en  mariage;  et  une  en  douna  à  Toldre 
TAcres,  et  la  lierche  au  roi  Andriu  de  Hongrie.  Ces  trois  damoisieles 


1  Le  rccit  Je  Henri  de  Val«nclciincs,  si  bnisqucmcnt  intcrrom(Vu  dans  les  manuscrits  que 
nous  en  avdtis  curiMirvéa,  était  peut-fitre  plus  complet  dan»  un  autre  exemplaire.  Ce  qui  est 
certain,  c'cftt  qu'on  trouve  dans  la  compilation  de  Baudouin  d'Avcsncs,  «u  folio  33u  du  ma- 
nuscrit G,  1a  suitv  du  résumé  itU4UcI  l'ai  emprunté  plus  liaul  quelque:»  variantes.  G:ltc  cuntî- 
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estoient  filles  le  conte  Picron  d'Auchoirrc  et  la  contessc  Voient  suer 
Fcmpereour.  Par  ces  mariages  aquist  il  grantpais  et  grant  aïdc;  mais 
il  ne  vcsqui  gaires  apriès,  ains  morut  sans  hoir  de  sa  char;  dont  chc 
fu  grans  damages ,  car  moult  avoit  esté  vighereus  et  de  grant  cuer. 
Li  baron  qui  en  Constaminoble  estoient  envoiiercnt  hastivement  mes- 
sages pour  querre  le  conte  Pieron  d'Auchoire,  qui  avoit  à  feme  la 
scrour  Tempcreour.  Cil  quens  cstoît  cousins  germains  le  roi  Phelippe 
de  Franche.  Il  avoit  deus  fi  us  de  sa  feme.  Li  aisnés  ot  non  Phelip- 
pcs  ;  chelui  avoit  il  douné  la  conté  de  Namur  qui  eskeue  estoit  à  sa 
feme  du  conte  Phelîppon  de  Namur  qui  mors  estoit  sans  hoir  de  sa 
char.  Li  autres  a  voit  non  Robiers.  Si  ot  pluisors  filles  de  coi  nous 
vous  avons  dit  les  mariages  des  trois.  Quant  H  message  furent  venu 
au  conte  Pieron,  et  il  li  orent  dit  la  mort  rempereour  Henri,  et  cou- 
ment  li  baron  le  mandoient  pour  faire  empereour,  il  atorna  ses  be- 
soignes,  et  puis  murent  entre  lui  et  sa  feme.  Si  enmenotent  le  conte 
de  Sansucrre  et  grant  compaignie  de  chevaliers  et  de  serjans.  Quant 
il  vinrent  à  Roumc,  li  papes  les  couronna.  De  là  s  en  alercnt  à  Bran- 
dis, et  entrèrent  en  mer.  Si  s'en  ala  li  empercres  Pieres  par  Duras , 
qui  estoit  la  première  chités  de  Gresce  deviers  ScziUe,  et  Fempcerris 
sa  feme  s'en  ala  par  iaue  jusqucs  en  Constaminoble,  car  elle  estoit 
grosse.  Elle  n'i  dcmoura  gaires  puis  que  elle  fu  arrivée,  que  elle  acou- 
cha  d^un  fil  qui  ot  non  Bauduins. 

Li  empereres  Pieres  ki  fu  arrivés  à  Duras ,  fu  recheus  à  grant  hou- 
nour  dou  signour,  qui  avoit  non  Toldres  li  (Communies.  Mais  il  n'i 
ot  gaires  esté  quant  il  !c  fit  prendre,  et  le  conte  de  Sansucrre  aussi  ^ 
si  les  tint  tant  cm  prison  que  il  i  morurcnt.  LVmpcerris  Yolcns  ne  ves- 
qui  gaires  apriès;  ains  morut  en  Constantinoble.  Cil  de  la  terre  en- 
voiiercnt querre  le  conte  Phclippon  de  Namur,  et  li  mandèrent  que  il 
venist  rechevoir  Tempire  qui  cskeus  li  estoit.  Quant  li  Ascrcs  sot  que 
li  empereres  Pieres  estoit  mors,  et  li  empccrris  Yolcns  sa  feme,  il  en- 
treprist  à  conqucrre  l'empire;  si  coumcncha  la  guerre.  Li  baron  ki 

nudtion  cst-cllc  l'abrégé  d'un  tcrlc  plus  complet  de  Henri  de  Valcncienncs  ou  d'une  autre 
clvroniciuc  i  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dccidcr.  Mais,  quelle  que  soil  l'origine  de  ce  courl 
fragment,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  le  metlrc  sous  les  yeux  du  Icct-cur. 

Je  reproduis  Iè  teitc  du  manuscrit  français  ijati^  plus  complet  en  ccl  endroit  que  le  ma- 
nuscrit 15460,  dont  j'ui  citJ  plusieurs  vari^tntcs  en  le  dc^^ij^nant  par  la  lettju  G. 
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en  Constantinoble  estoient,  cnvoiierent  grant  partie  de  lour  gcnt  con- 
tre lui.  De  chîaus  fu  chievetainne  mesires  Gerars  la  Truie,  qui  adont 
i  est  oit.  Li  autre  Gryu  se  coumcnchierent  à  révéler,  et  reconquisent 
la  plus  grant  partie  de  la  terre  que  li  cmpereres  Henris  avait  gaaignie 
sour  iaus.  Li  message  qui  estoient  aie  querrc  le  conte  Phelippon  de 
Namur  li  disent  que  li  baron  de  Constantinoble  le  mandoient  pour 
estre  empereres.  Il  n'i  ot  mie  conseil  d'aler,  ains  i  envoia  Robiert 
son  frère.  Cil  s'en  ala  par  Honghcric,  où  il  fu  recheus  à  grant  hou- 
nour  de  sa  scrour,  qui  estoit  roinc  de  la  terre,  et  douroi  Andriu.  Il 
sejorna  tout  Tyvier  en  Honghcrie,  car  il  n'avoit  mie  bien  les  passages 
à  sa  votentc.  Il  avoit  od  lui  un  serjant  qui  estoit  nés  de  Lisle  en  Flan- 
dres. Auchun  disoient  que  il  estoit  oncles  de  bas  cestui  Robiert  qui 
aloit  pour  estre  empercres.  Cil  variés  avoit  une  bieîe  damoisiele  qui 
estoit  sa  fille.  Robiers  d'Auchoirre  le  fist  richement  apparillier,  et  di- 
soit  que  chou  estoit  sa  cousine  ;  et  puis  fist  parler  de  mariage  de  lî  et 
dou  roi  de  Servie.  Li  rois  qui  cuida  k'c  chc  fust  voirs,  s'acorda  au 
mariage;  si  furent  faites  les  noches  à  grant  sollcmpnité.  Par  che  ma- 
riage et  par  Taïde  des  Blas  ala  Robiers  d'Auchoirrc  scuremcnt  jus- 
ques  en  Constantinoble,  là  où  il  fu  recheus  à  grant  joie.  Mais  il  n'osa 
mener  le  père  la  demoisiele  od  lui  pour  chou  que  la  chose  ne  fust 
seue,  ains  li  douna  deniers  et  le  renvoia  en  Flandres,  Quant  Gerars 
la  Truie  et  si  compaignon  sorent  que  Robiers  estoit  venus  en  Cons- 
tantinoplc ,  il  alercnt  à  lui  et  le  courounercnt  à  Sainte  Souphie.  Poi 
apriès,s'entremisent  prcudoumc  de  pais  entre  Tcmpcreour  Robiert  et 
TAscre,  qui  sa  scrour  avoit  à  femc.  La  dame  meismes  s'en  pena 
moult,  tant  kc  en  la  fin  s'acordcrent;  que  li  Ascres  ot  couvent  à  Tem- 
pcreour  à  douner  une  fille  que  il  avoit  de  son  premier  mariage ,  et 
grant  terre  avocc. 

Cette  chose  fu  asseurce  d  une  part  et  d'autre,  et  furent  délivré  luit 
li  prison.  Mais  en  brief  tans  apriès  morut  li  Ascres;  par  coi  li  empe- 
rercs  Robiers  ne  volt  alcr  avant  dou  mariage.  Lï  baron  de  la  terre  en 
orcnt  grant  dcsdaing,  si  rccoumenchierent  la  guerre.  D'une  part  gucr- 
rîûient  ti  Coumain,  et  coumcnchierent  un  chastiel  à  fremer  en  une 
montaigne.  Li  cmpereres  Robiers  i  envoia  de  sa  millour  gent  pour 
le  desfendre,  mais  il  furent  vaincu  et  en  furent  li  plus  ochis.  Dont 
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rcchiut  II  empereres  très  grant  damage  -,  car  poi  li  est  remés  de  gent 
de  coi  il  peust  faire  grant  chose.  A  daerrains  parlèrent  tant  preu- 
doume  que  li  mariages  fu  jurés  une  autre  fois  de  Tempereour  Robiert 
et  de  la  fille  Toidrc  PAscre  ;  et  furent  délivré  grant  plenté  de  pri- 
sons que  li  Gryii  tcnoient.  Si  fu  li  empereres  Robiers  une  pieche  cm 
pais.  Adont  avoit  une  dame  en  Constantinople;  fille  avoit  esté  un 
chevalier  d'Artois  qui  avoit  non  Bauduinsde  Nuevile.  Li  empereres 
Robiers  l'ama  tant  que  il  en  laissa  à  parfaire  le  mariage  de  la  filïe 
FAscre  et  de  lui.  Si  espousa  cele  dame  coiement,  et  le  mist  avoec  lui 
manoir  en  son  palais,  et  la  mère  la  dame  aussi. 

Quant  li  Franchoîs  ki  en  Constantinoplc  cstoient  sorent  ceste 
chose,  si  en  furent  dolant  et  esbahi  ;  car  li  empereres  ne  soignoit  de 
chose  que  il  eust  à  faire.  Pour  chou  prisent  conseil  ensamble,  et  s'en 
alereni  à  la  chambre  Tempcreour.  Si  prisent  la  mère  à  la  dame,  si 
l'envoi ierent  noiicr  en  un  baticl ,  et  la  dame  coperent  le  nés  et  les 
baulevres,  et  puis  s'en  alerent.  Quant  li  empereres  vit  le  honte  que  si 
houme  li  avoient  faite,  il  ne  volt  plus  demeurer  ou  païs,  ains  entra 
en  une  galie  et  s'en  ala  à  Roume  ;  si  se  plainst  à  Tapostoile  de  chou 
ke  si  houme  li  avoient  fait,  Li  apostoiles  le  reconforta  et  li  douna  dou 
sien  ;  et  puis  il  Fen  pria  tant  ke  il  le  fist  râler  vers  Constantinople,  En 
che  ke  il  s'en  raloit ,  il  ariva  en  la  terre  Joifroi  de  Vile  Harduin ,  qui  à 
grant  hounour  le  rechiut  ;  là  li  prist  une  maladie  dont  il  morut.  Quant 
cil  de  (^onstantinobte  le  sorent,  i!  orent  conseil  que  il  feroient,  Li 
pluisour  loerent  que  il  laissaisscnt  la  chité;  li  autre  disoient  que  il 
seroient  honni  se  il  laissoient  si  noble  chitet  sans  cop  ferir. 

A  daerrains,  par  coumun  acort  cnvoicrcnt  messages  à  Tapostoile 
et  li  mandèrent  lestât  de  la  terre,  et  que  il  i  mcsist  conseil.  Avoec 
chou  li  priierent  que  il  parlast  au  roi  Jehan  d'Acre,  par  coi  il  entre- 
presist  Tempire  à  desfendre  ;  car  il  ne  véoient  mie  que  il  peussent  cstre 
legierement  aidié  d'autrui.  Li  apostoiles,  qui  ot  pitié  delà  terre, 
manda  au  roi  Jehan  que  il  entrcpresist  cele  bcsoigne.  Li  rois  Jehans 
rcFpondi  que  il  ne  le  feroit  en  nulle  manière^  car  uns  enfes  estoit  re- 
més de  Tempereour  Pieron,  qui  estoit  hoirs  de  la  terre,  et  il  ne  se  vo- 
loit  mie  mètre  en  si  grant  péril  pour  autrui  terre  garantir.  Li  apos- 
toiles li  dist  que  se  il  i  vol  oit  alcr,  il  li  feroit  grant  secours  de  gent  et 
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d*avoir.  A  daerrains  dist  li  rois  que  il  iroit  par  tel  couvent  que  li  hoirs 
de  la  terre  espousast  une  soie  fille  ke  il  a\xnt  ;  et  apriès  juerroit  sour 
sains  que  tant  coumc  li  rois  viveroit,  il  ne  dcnnandcroit  signourie  en 
Tcmpirc,  ains  le  tenroiî  li  rois  Jehans  toute  sa  \ie,  et  H  fcroient  li 
houmc  de  la  terre  houmagc  à  sa  vie  \  et  toute  la  terre  que  il  conqucr- 
roit,  qui  avoit  esté  as  ancisseurs  l'enfant,  demoucrroii  à  l'enfant  ;  et  se 
ilconquerroit  autre  terre,  elle  seroit  à  ses  hoirs  et  le  tenroicnt  de  lem- 
pereour.  Li  apostoilcs  loa  bien  cestc  chose  ;  si  le  dist  as  messages  de 
Constanlinoblc,  qui  s'en  retornereni  en  Consianti noble ,  et  contè- 
rent as  chevaliers  chou  que  il  avoient  trouvé.  Cil  orent  conseil,  et 
selonc  chou  que  il  virent  que  li  enfes  estoit  encore  jouenes  et  que  il 
tenoient  poi  de  terre  dehors  Constantinoblc,  ne  leur  sambla  pas  que  il 
eussent  pooir  d'iaus  garantir.  Pour  chou  otriicrent  ceste  convenenchc. 
Dont  remandereni  à  rapostoilc  et  au  roi  Jehan  que  il  acompliroicnt 
la  couvenanche  tout  cnsi  que  elle  avoit  cstet  devisée.  Lors  s'en  ala  li 
rois  Jehans  à  1  apostoile  qui  li  douna  grant  avoir,  et  ii  ot  couvent  que 
il  le  secourroit  de  gens.  Dont  s'en  ala  li  rois  en  Venisse,  si  entra  en 
mer,  et  s  en  ala  en  C.onstantinoble.  Li  chevalier  alerent  contre  lui,  et 
le  rechiurent  à  grant  hounour.  En  brief  tant  apriès,  Bauduins  qui 
dcvoit  cstrc  cmpcrcres  espousa  la  fille  le  roi  Jehan,  puisfist  sairement 
de  tenir  la  couvenanche  qui  avoit  esté  devisée,  et  tuitli  houme  li  firent 
houmagc.  Or  lairons  un  poi  à  parler  deTcmpire  de  Grcsce;  si  dirons 
dou  roi  Loeys  de  Franche. 


Ornement  Uré  d'an  Flavius  Josèpke »  ms.  du  Xtl*  siècle. 
{Bibliothèque  de  M.  Ambr.  Firmin-Diiot.) 
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es  critiques  éclairés  ont  pensé  que  je  devais  join- 
dre aute.vtede  Ville-Hardouin  un  certain  nom- 
bre d'explications  ayant  pour  objet  d'en  faire 
apprécier  plus  exactement  f'importance,  et  d'en 
résoudre  aussi  quelques  ditlicultés.  Cest  pour 
déférer  à  leur  avis  que  j'ai  ajouté  à  cette  édition 
rexamen  de  quelques  questions  d'histoire,  d'ar- 
chéologie et  de  grammaire.  J'ai  voulu  d'abord  réfuter  quelques  objec- 
tions qui  pourraient  porter  atteinte  au  fond  même  du  récit  de  Ville- 
Hardouin,  si  on  négligeait  d'y  répondre  ou  de  les  prévenir;  je  me 
suisattaché  ensuite  à  justifier  tous  tes  détails  de  son  livre  en  expliquant 
les  incidents  secondaires  de  la  croisade.  Voilà  pour  l'histoire;  quant 
à  l'archéologie  j  ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  m'aider  des  excel- 
lentes définitions  de  M,  Quichcrai,  le  savant  directeur  de  notre  École 
des  chartes.  Je  puis  donc,  grâce  à  lui,  transporter  en  quelque  sorte 
mes  lecteurs  à  ce  cours  d'archéologie  dont  ses  élèves  seuls  profitent 
aujourd'hui  et  dont  la  publication  est  si  vivement  désirée.  La  démons- 
tration est  complétée  par  des  dessins  d'armes  et  de  vêtements  dus  à 
AL  Demay,  qui  connaît  mieux  que  personne  les  sceaux  du  moyen 
ûge,  et  dont  le  crayon  habile  est  dirigé  par  la  critique  la  plus  intelli- 
gente. Enfin  j'ai  essayé  d'écrire  une  grammaire  spéciale  qui  permit 
d'étudier  la  langue  de  Ville-Hardouin,  et  de  bien  apprécier  cette 
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prose  qui  est  à  la  fois  un  coup  d'essai  et  un  coup  de  maître.  J'ai  parlé 
aussi  de  la  langue  de  Henri  de  Valenciennes,  mais  seulement  pour 
en  signaler  quelques  panicularïtcs  graminaticales  :  pousser  plus  loin 
la  comparaison,  c'eut  été  faire  injure  au  goût  des  lecteurs  comme  à 
la  gloire  de  ^'illc-Hardouin. 

I,  SUR  LA  CHRONIQUE  D'ERNOUL. 


lille-HarJouin  est-il  un  historien  bien  informé?  A-t-il  connu 
les  véritables  motifs  qui  empêchèrent  les  croisés  réunis  à 
Venise,  en  1203,  d'exécuter  leur  projet  primitif,  et  qui  leur 
firent  abandonner  la  route  de  la  Terre-Sainte  pour  celle  de 
Constantinople?  Cette  question  a  été  posée  et  discutée  par  M.  de  Mas 
Latrie  dans  son  Histoire  de  File  de  Chypre  :  il  n'a  point  hésité  à  conclure 
que  Ville-Hardouin  fut  la  dupe  des  Vénitiens,  et  que  si  M.  Michaud, 
l'historien  des  croisades,  n'a  pas  su  démêler  la  vérité,  c'est  parce  qu'il 
lui  a  accordé  trop  de  confiance.  Je  vais  montrer  que  cette  opinion  est 
un  paradoxe  et  qu'elle  ne  saurait  obtenir  aucun  crédit,  attendu  qu'elle 
choque  la  vraisemblance,  et  que  d'ailleurs  elle  a  pour  unique  garantie 
une  compilation  où  des  récits  d'origine  diverse  ont  été  accueillis,  sans 
contrôle,  par  un  chroniqueur  dépourvu  de  toute  autorité  personnelle.  A 
cette  légende  sans  consistance  ,  qui  se  contredit  elle-même,  j'opposerai 
une  histoire  où  tout  s'enchaîne  et  se  justifie,  parce  qu'elle  a  été  écrite 
par  un  témoin  éclairé,  qui  a  pris  une  part  considérable  aux  événements 
dont  il  nous  a  conservé  la  mémoire.  Je  prouverai  sans  peine  que  le  livre  de 
Ville-Hardouin  ,  publié  il  y  a  deux  siècles  sous  la  garantie  de  DuCange, 
doit  conserver  tous  ses  titres  à  la  confiance  comme  à  l'admiration  de  ses 
lecteurs. 

Il  importe  avant  tout  de  bien  déterminer  d'après  Ville-Hardouin  le  but 
primitif  de  la  croisade,  et  la  nature  des  incidents  qui  obligèrent  à  Taban- 
donner.  Tous  ceux  qui  avaient  pris  la  croix  s'étaient  proposé  de  partir 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  leur  fallait  une  flotte;  ils  avaient  donné  plein  pou- 
voir à  six  d'entre  eux  pour  la  leur  procurer.  Les  six  négociateurs,  au 
nombre  desquels  était  Ville-Hardouin,  résolurent  d'aller  à  Venise,  où  ils 
espéraient  trouver  plus  de  ressource  qu'ailleurs:  ils  y  arrivèrent  dans  le 
courant  de  février  1201  (§  14).  Le  marché  fut  conclu  pendant  le  carême, 
et  il  fut  décidé  en  conseil  secret  que  le  but  de  l'expédition  serait  Baby- 
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lone,  autrement  dit  le  Caire  en  Egypte,  qu'ostensiblement  on  parlerait 
en  termes  vagues  d'aller  outre-mer,  et  que  le  départ  aurait  lieu  ù  la  saint- 
Jean  (24  juin)  de  l'an  1202  (§  3o).  La  flotte  fut  prête  à  la  date  indiquée, 
mais  lescroisés  ne  purent  acquitter  intégralement  la  somme  qu'ils  devaient 
payer  aux  Vénitiens^  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  manquaient  au  ren- 
dez-vous, ayant  prétérc  s'embarquer  dans  d'autres  ports  (§  5  1  à  61  ),  Le 
doge  offrit  alors  d'accorder  du  temps  aux  croisés  pour  les  trente-quatre 
mille  marcs  d'argent  qu'ils  devaient  encore,  et  de  s'associer  û  leur  expé- 
dition^ à  la  condition  qu'ils  commenceraient  par  assiéger  la  ville  de  Jadres 
ou  Zara,  que  le  roi  de  Hongrie  avait  enlevée  aux  Vénitiens  (§  G2  à  68). 
Cet  arrangement  fut  conclu  avant  le  mois  de  septembre  (§  69).  Survint 
ensuite  un  message  du  jeune  prince  de  Constantinople  Alexis,  qui  récla- 
mait l'aide  des  croisés  pour  rétablir  son  père  sur  le  trône  impérial  (70). 
Ces  offres  imprévues  furent  renouvelées  et  acceptées  à  Zara,  pendant 
l'hiver,  et  il  fut  convenu  qu'Alexis  y  viendrait  rejoindre  les  croisés  à  la 
quinzaine  de  Pâques,  c'est-à-dire  le  19  avril  i  2o3  (§  99  ). 

Le  témoignage  qu'on  oppose  à  Ville-Hardouin  est  tiré  d*une  chronique 
attribuée  autrefois  à  Bernard  le  Trésorier,  mais  qu'on  peut  considérer 
plus  vraisemblablement  comme  étant  (sinon  en  totalité,  du  moins  en 
partie^  l'œuvre  d*un  valet  de  Balîan  d'ibelin  nommé  Ernoul.  Celte  nou- 
velle attribution  a  été  proposée  par  M.  de  Mas  Latrie  dans  une  édition 
publiée  en  1871  pour  la  société  de  l'Histoire  de  France,  Quoique  le  sa- 
vant éditeur  n'ait  pu  déterminer  avec  certitude  à  quel  endroit  de  cette 
compilation  Unit  le  travail  personnel  d'Ernoul,  j'admettrai  que  le  valet 
de  Balian  d'ibelin  est  l'auteur  des  quelques  phrases  qui  expliquent  l'a- 
vortement  de  la  croisade  par  une  trahison  des  Vénitiens,  dont  le  sultan 
d'Égvpte  aurait  secrètement  acheté  l'alliance.  Je  donne,  d'après  l'édition  • 
de  M.  de  Mas  Latrie,  sinon  les  paroles  textuelles  d'Ernoul,  du  moins  une 
traduction  qui  en  est  réquivalent. 

«  Q.uand  Saphadin  (ou  Malek-Adel),  frère  de  Saladin,  ouït  dire  que  les 
t  chrétiens  avaient  loué  une  flotte  pour  venircn  Egypte,  il  mit  une  gar- 
«  nison  à  Damas  et  se  rendit  en  Egypte  pour  y  concerter  ses  moyens  de 

«  résistance  (  p.  343  et  344) Puis  il  fit  préparer  des  messagers,  et  leur 

«  confia  de  grands  trésors,  puis  les  envoya  en  Venise;  et  envoya  au  doge 
«.de  Venise  et  aux  Vénitiens  de  grands  présents,  et  leur  manda  salut  et 
«  amitié.  Et  il  leur  manda  que  s'ils  p>ouvaient  tant  faire  qu'ils  détournas- 
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«  sent  les  chrétiens  de  venir  en  la  terre  d'Egypte,  il  leur  donnerait  grande 
a  franchise  au  port  d'Alexandrie  et  grand  trésor.  Les  messagers  allèrent 
tt  en  Venise  et  firent  bien  ce  qu'ils  avaient  à  demander^  et  puis  s'en  re- 

11  tournèrent  (p.  34'>  et  346) .  d  Un  peu  plus  loin,  après  avoir  raconté 

comment  les  Vénitiens  partirent  de  Zara  et  allèrent  en  Constantinople, 
Ernoul  ajoute  :  *  Or  ils  eurent  bien  ouï  la  prière  et  la  requête  que  le 
«  Soudan  d'Egypte  leur  fil  de  détourner  les  pèlerins  d  aller  en  Alexan- 
«  drie,  dont  je  vous  parlai  ci-devant  (p.  362  ).  » 

Voilà  le  récit  d'Ernoul  dans  toute  sa  pureté,  et  en  même  temps  (qu'on 
me  permette  de  le  dire)  dans  toute  son  invraisemblance.  Comment  ad- 
mettre que  les  Vénitiens,  liés  par  un  traité  à  une  armée  de  croisés,  aient 
accueilli  les  propositions  d'un  prince  sarrasin  qui  leur  demandait  de  man- 
quera leur  parole,  ou  plutôt  de  trahir  la  cause  de  Jésus-Christ  pour  celle 
de  Mahomet?  Qu'on  se  reporte  au  commencement  du  treizième  siècle, 
et  qu'on  voie  s'il  y  avait  pour  les  Vénitiens  une  autre  manière  de  se  po- 
ser la  question.  Quand  même  une  telle  pensée  aurait  pu  un  seul  instant 
leur  entrer  dans  l'esprit,  est-ce  qu'ils  auraient  fermé  les  yeux  sur  le  dan- 
ger auquel  les  eût  exposés  la  révélation  d'un  pareil  marché?  N'était-ce 
pas  soulever  la  chrétienté  entière,  qui  avant  d'aller  combattre  les  Sarra- 
sins de  Syrie  el  d'Egypte,  aurait  voulu  anéantir,  au  fond  de  l'Adriatique,  le 
repaire  où  s'abritaient  leurs  complices.  Ce  que  M.  de  Mas  Latrie  appelle 
un  hardi  marché,  était  bien  plutôt  un  vrai  marché  de  dupes,  qu'à  défaut 
de  tout  scrupule  religieux  la  prudence  la  plus  vulgaire  aurait  fait  repousser. 

Cet  oubli  des  scrupules  religieux,  qui  est  si  invraisemblable,  on  n'es- 
saiera pas  de  le  contester;  mais  on  prétendra  que  les  Vénitiens  pouvaient, 
sans  manquer  aux  règles  de  la  prudence,  conclure  un  marché  dont  le  se- 
cret devait  être  fidèlement  gardé.  Les  messagers  auront  pu  venir  à  Venise 
avec  leurs  trésors,  distribuer  de  grands  présents  au  doge  et  attx  Véni- 
tiens (p.  345),  obtenir  tout  ce  qu'ils  désiraient  et  s'en  retourner  sans 
que  rien  ait  trahi  leur  voyage,  leur  séjour  et  leurs  négociations.  En  effet, 
Ville-Hardouin  et  ceux  qui  se  trouvaient  à  Venise  ont  tout  ignoré.  Mais 
je  puis  demander  en  revanche  comment  il  se  fait  qu'Ernoul,  qui  était  en 
Syrie,  ait  appris  tout  ce  qui  se  passait  si  loin  de  lui.  Ou  bien  il  doit  ces 
renseignements  ;\  l'un  des  agents  du  sultan  d'Egypte  qui  aura  ébruité  la 
politique  de  son  martre;  ou  bien  il  n'a  fait  que  recueillir  une  de  ces  ru- 
meurs qui  servent  de  pâture  à  la  crédulité  populaire,  toujours  empressée 
de  croire  ù  la  trahison.  Entre  ces  deux  explications  le  choix  ne  saurait  être 
douteux. 
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11  faut  néanmoins  revenir  à  Venise  pour  y  suivre  de  près  l'exécution  du 
mystérieux  marché  dont  le  valet  de  Balian  d'IbelJn  a  réussi  à  connaître 
les  conditions,  «  Une  fois  la  promesse  donnée  d'éloigner,  s'il  était  possible, 
«  la  croisade  des  états  du  sultan,  Venise,  dit  M.  de  Mas  Latrie,  ne  chan- 
«  gea  rien  en  apparence  aux  préparatifs  qu'elle  avait  faits  et  au  langage 
«  qu'elle  avait  tenu  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie;  mais  elle  sut  saisir 
«  les  premiers  événements  favorables  et  les  faire  servir  à  laccomplissc- 
M  ment  de  ses  propres  desseins'.  *  Que  faut-il  conclure  de  là?  Çest  que 
le  premier  souci  des  Vénitiens  aurait  du  être,  à  la  première  occasion  fa- 
vorable, de  rompre  le  traité  qu'ils  avaient  conclu  avec  les  croisés  avant  de 
s'être  laissé  gagner  par  les  promesses  du  sultan  d"Égyptc,  Or  cette  occa- 
sion s'est  présentée  sans  qu'ils  l'aient  saisie.  Les  croisés,  après  avoir 
épuisé  leurs  ressources,  n'avaient  pu  leur  payer  que  cinquante  et  un  mille 
marcs  sur  quatre-vingt-cinq  mille,  en  sorte  que  la  République  était  libre 
de  les  renvoyer  sans  mettre  à  leur  disposition  un  seul  de  ses  vaisseaux, 
et  néanmoins  de  garder  tout  l'argent  quVlle  avait  reçu;  c'est-à-dire 
qu'elle  eût  récupéréses  avances  et  sauvé  sa  réputation,  tout  en  recueillant 
les  fruits  de  son  parjure.  Cependant  elle  ne  l'a  pas  fait,  et  c'est  le  doge  lui- 
même  qui  a  voulu  agir  à  la  fois  auprès  du  peuple  et  auprès  des  croisés 
pour  que  le  projet  de  croisade  fût  maintenu  moyennant  l'expédition  de 
Zara.  Il  est  donc  certain  que  le  doge  n'avait  aucun  engagement  avec  le 
Soudan  d'Egypte. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  ville  de  Zara  une  fois  prise,  les  croisés  avaient  le 
droit  de  se  faire  conduire  en  Syrie  ou  en  Egypte,  et  ils  étaient  assez  nom- 
breux pour  l'exiger-  D'où  vient  qu'ils  ne  l'ont  pas  fait?  M.  de  Mas  La- 
trie essaie  de  l'expliquer  en  disant  que  le  siège  de  Zara  était  un  premier 
moyen  de  libération,  et  que  ce  moyen  devenant  insuffisant,  les  Vénitiens 
réclamèrent  la  coopération  des  croisés  pour  une  autre  expédition.  Mais 
c'est  une  opinion  que  n'autorise  aucun  texte.  En  prenant  l'engagement 
d'assiéger  Zara  les  croisés  s'étaient  assuré  leur  indépendance,  puisque,  se- 
lon Ville-Hardouin,  ils  obtenaient,  avec  l'association  des  Vénitiens  à  leur 
croisade,  un  délai  indéterminé  pour  l'acquittement  de  leur  dette  (§  62  à 
69).  Quant  à  Ernoul,  il  va  bien  plus  loin  encore  :  à  l'entendre,  les  Véni- 
tiens, en  sollicitant  le  concours  des  croisés  pour  le  siège  de  Zara,  avaient 
promis  «  qu'ils  leur  quitteraient  l'argent  qu'ils  devaient  avoir  pour  la 
'<  flotte,  et  qu'ils  les  mèneraient  là  où  ils  les  devaient  mener  (p.  349  ).  » 
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Ernoul,  qui  suppose  les  croisés  complètement  libérés  par  rexpédition 
de  Zara,  ajoute  à  son  récit  une  nouvelle  invraisemblance  en  rapportant 
que  les  conditions  du  traité  passé  avec  le  jeune  Alexis  furent  fixées  par 
les  Vénitiens  (p.  36 1),  en  sorte  que  Thabile  République  trouvait  moyen, 
après  s'être  fait  payer,  en  argent  ou  en  services,  la  flotte  qu'elle  louait 
pour  une  croisade,  de  substituer  ù  cette  croisade  une  expédition  dont  elle 
décidait  en  souveraine  maîtresse.  Ville-Hardouin,  qui  était  là  et  qui 
prit  part  aux  négociations,  était  certainement  mieux  informé  quand  il 
raconte  que  le  traité  repoussé  par  une  partie  des  croisés,  soutenu  par 
les  autres,  fut  définitivement  accepté  ,  après  une  longue  et  libre  dis- 
cussion^ par  ce  motif  que  c'était  «  la  chose  par  quoi  on  pouvait  mieux 
«  recouvrer  la  Terre  d  outre-mer  (§97)  ».  En  effet,  les  conditions  de  ce 
traité  prouvent  qu'il  avait  un  double  but,  le  rétablissement  du  père 
d'Alexis  sur  le  trône  de  Constantinople  ,  et  la  poursuite  de  la  croisade 
avec  les  ressources  stipulées  au  nom  des  Vénitiens  comme  au  nom  des 
croisés.  Il  est  vrai  que  ce  traité  a  fini  par  être  violé;  mais  au  moment 
oti  il  fut  conclu,  il  n*cn  était  pas  moins  une  menace  contre  la  puissance 
des  Musulmans,  et  les  Vénitiens  en  y  prenant  part  montraient  assez 
qu'ils  ne  trahissaient  pas  la  cause  de  la  chrétienté. 

On  le  voit  :  ce  n'est  pas  seulement  l'autonté  d'un  véritable  historien 
mise  en  balance  avec  celle  d'un  compilateur  vulgaire,  qui  oblige  à  re- 
jeter le  récit  d'Ernoul;  c'est  avant  tout  l'invraisemblance  et  la  contradic- 
tion des  faits.  A  l'en  croire,  les  Vénitiens  auraient  été  assez  cupides  pour 
vendre  en  secret  aux  Arabes  la  promesse  de  ne  pas  exécuter  un  traité 
qu'ils  venaient  de  conclure  avec  les  croisés;  et  cependant  ils  auraient  été 
assez  malavisés  pour  ne  pas  saisir  une  occasion  légitime  de  résilier  ce 
traité.  H  y  a  plus  :  le  doge  lui-même,  qui  étant  le  plus  compromis  avec 
le  sultan  d'Egypte  devait  être  aussi  le  plus  intéressé  à  dégager  sa  pa- 
role en  arrêtant  tout  ce  mouvement,  se  décide  au  contraire  à  prendre  la 
croix  afin  de  coopérer  de  sa  personne  à  une  expédition  dont  il  était  le  soi- 
disant  adversaire.  Si  une  telle  fable  a  pu  trouver  crédit  auprès  d'un  sa- 
vant écrivain,  c'est  parce  que  les  meilleurs  esprits  ne  résistent  pas  tou- 
jours au  dangereux  attrait  du  paradoxe,  et  que  toute  opinion  nouvelle 
brille  d"un  faux  éclat  qui  éblouit  au  lieu  d'éclairer. 

Pouréiayer  cette  relation  d'Ernoul,  qui  par  elle-même  ne  soutient  pas 
l'examen  ^  on  a  cherché  des  argumentsdans  les  textes  du  temps  et  dans  les 
livres  modernes.  On  a  dit  que,  dès  la  fin  du  douzième  siècle,  les  Vénitiens 
aspiraient  à  la  suprématie  maritime  et  qu'ils  subordonnaient  toute  leur 
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politique  à  leur  commerce,  mais  que  Viile-Hardouin  ne  sut  pas  pénétrer 
leur  but  secret,  parce  qu'il  vit  seulement  les  événements  publics  des  né- 
gociations ou  de  la  guerre  (p.  i6i).  On  oublie  ce  que  je  suis  obligé  de 
rappeler,  c'est  qu'il  a  dirigé  toutes  les  négociations,  A  un  témoignage 
dont  l'autorité  est  si  grande  par  elle-même,  on  opf>ose  les  chroniques  de 
S}Tie  qui  dévoilent  le  but  caché  de  cette  politique,  et  les  rédacteurs  des 
compilations  annexées  au  texte  français  de  la  chronique  de  Guillaume 
de  Tyr  qui  parlent  tous  de  l'ambassade  envoyée  par  Malek-Adel  aux  Vé- 
nitiens (p.  162).  Or  ces  chroniques  avec  tous  leurs  rédacteurs  se  rédui- 
sent en  réalité  à  une  seule  chronique  et  à  un  seul  rédacteur  :  il  s*âgit 
uniquement  d'ErnouI  et  de  sa  rédaction.  J'accorderai  volontiers  que  le 
texte  d'Ernoul  a  été  reproduit  dans  beaucoup  de  manuscrits  :  cela  prou- 
vera seulement  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  copistes  pour  un  seul  texte  et 
pour  un  seul  auteur. 

M.  de  Mas  Latrie  se  flatte  d'avoir  été  plus  heureux  dans  les  archives 
de  Venise,  où  il  existerait  une  série  de  privilèges  du  sultan  Malek-Adel 
de  Tan  i2o5  à  Tan  1217,  accordant  aux  Vénitiens  de  grands  avantages 
commerciaux  dans  le  port  d'Alexandrie  ;  il  y  voit  la  confirmation  indi- 
recte du  marché  qu'ils  avaient  conclu  avec  Malek-Adel  (i63}.  Confirma- 
tion bien  indirecte,  en  etfet,  et  bien  tardive  aussi  ;  car,  d'un  côté,  c'est 
par  une  supposition  toute  gratuite  que  l'on  présente  ces  priviiéges 
comme  la  conséquence  du  traité  secret  révélé  par  Ernoul;  et  de  l'autre, 
le  doge  Henri  Dandolo,  auteur  de  cette  prétendue  trahison,  est  mort  trop 
tôt  pour  connaître  la  plus  ancienne  des  concessions  qui  en  aurait  été  le 
prix.  Il  s^agit  en  réalité  de  six  actes  sans  date  d'année,  obtenus  par  Pierre 
Ziani ,  successeur  de  Henri  Dandolo,  et  transcrits  dans  le  recueil  officiel 
des  pactes  de  la  république  de  Venise.  Les  éditeurs  qui  les  ont  publiés* 
estiment  qu'il  n'y  a  pas  de  date  plus  probable  à  leur  assigner  que  l'année 
1217,  c'est-à-dire  celle  où  André,  roi  de  Hongrie,  entreprit  sa  croisade, 
qui  est ,  à  leur  avis,  la  cause  véritable  de  ces  actes.  Cette  hypothèse, 
que  je  ne  prétends  ni  soutenir  ni  combattre,  suEt  pour  prouver  tout 
ce  qu'il  y  a  d'arbitraire  et  d'incertain  dans  l'opinion  de  M.  de  Mas  La- 
trie. Ce  qui  est  incontestable,  c'est  d'abord  que  les  archives  de  Venise  ne 
contiennent  pas  trace  d'un  privilège  accordé  à  Henri  Dandolo  par  Ma- 
lek-Adel ;  c'est  en  second  lieu  que  les  concessions  faites  à  Rierre  Ziani 
n'ont  pas  empêché  la  République  de  mettre  ses  vaisseaux  â  la  disposa- 
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tion  du  roi  de  Hongrie,  et  que  par  conséquent  elle  aurait  pu  obtenir  dès 
l'an  t2o3  des  concessions  analogues  sans  être  obligée  pour  cela  de  trahir 
la  cause  des  croisés. 

Ce  traité  secret,  dont  M.  de  Mas  Latrie  croit  avoir  découvert  la  con- 
firmation indirecte  dans  les  archives  de  Venise,  il  se  flatte  aussi  d'en  avoir 
lu  la  reconnaissance  implicite  dans  une  histoire  composée  par  M,  An- 
toine Marin,  ancien  conservateur  des  mêmes  archives '.  Or  cet  auteur 
dit  seulement  que  Henri  Dandolo  conservait  un  vif  ressentiment  du 
traitement  cruel  que  lui  avait  infligé  autrefois  lempereur  Manuel,  en 
lui  faisant  passer  on  fer  chaud  devant  les  yeux,  sans  respect  pour 
son  titre  d'ambassadeur  de  la  république  de  Venise  à  Constandnople. 
Comment  M.  de  Mas  Latrie  ne  s'est-il  pas  aperçu  que  plus  le  doge  dési- 
rait venger  son  injure,  plus  il  était  inutile  qu'il  y  fût  poussé  par  le  sultan 
d'Egypte?  De  là  vient  que  M.  Antoine  Marin,  loin  de  reconnaître  impli- 
citement cette  connivence,  va  puiser  dans  Ville-Hardouin  le  récit  de 
tous  les  événements  de  la  croisade,  en  sorte  que  son  témoignage  pourrait 
être  invoqué  au  besoin  contre  le  système  que  je  combats.  C'est  ce  qui 
explique  Topinion  un  peu  contradictoire  de  M.  de  Mas  Latrie  sur  cet 
auteur,  qu'il  invoque  dans  son  texte  comme  ayant  reconnu  implicitement 
ce  prétendu  marché,  et  qu'il  signale  en  note  comme  étant  bien  loin  d'a- 
voir utilisé  les  précieux  documents  de  son  dépôt  sur  cette  question 
(p.  i63,  n,  2).  Quand  il  ajoute  que  M.  Romanin,  dans  sa  savante  histoire 
de  Venise  ',  est  resté,  sur  ce  point,  en  arrière  de  ce  que  l'on  pouvait  con- 
naître déjà  par  M.  Marin  lui-même,  il  constate  clairement  qu'il  n'a  per- 
sonne avec  lui  pour  soutenir  son  paradoxe. 

Si  les  historiens  modernes  n'ont  attaché  aucune  importance  au  témoi- 
gnage d'Ernoul,  c'est  qu'il  n'a  pas  même  trouvé  d'écho  chez  les  rivaux 
et  les  ennemis  des  Vénitiens,  «  Les  Génois  et  les  Grecs,  dit  M.  de  Mas 
«  Latrie,  sans  soupçonner  les  relations  de  Venise  avec  Malek-Adel, 
«  n'ont  vu  qu'une  ruse  des  croisés  dans  l'annonce  d'une  nouvelle  ex- 
«  pcdition  contre  les  Arabes  (p.  i55).  »  Je  m'arrête  ici  pour  constater 
que  les  plus  malveillants  des  chroniqueurs,  propagateurs  zélés  de  tous 
les  bruits  qui  pouvaient  discréditer  les  Vénitiens,  n'ont  rien  su  de  l'am- 
Dassade  envoyée  à  Venise  par  le  sultan  d'Egypte,  et  du  marché  qui  s'en 
est  suivi.  Ce  qu'ils  ont  su  ou  cru  savoir,  c'est  «  que  les  Vénitiens,  en 


1  Storia  civile  e  p(»1itica  del  commercio  de'  Vencziani,  IV.  8. 
<  Sloria  ducumentata  di  \'enc2iii.  ia-H",  it^^i,  t.  It. 
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«  équipant  une  flotte  dès  l'année  1201,  étaient  déterminés  à  attaquer 
«  rerapire  grec  (p.  i65)  ».  En  s*appropriani  cette  opinion  des  continua- 
teurs de  Catfaroet  de  Nicétas  Choniatc,  M.  de  Mas  Latrie  contredit  par 
cela  même  le  témoignage  d'Ernoul,  qui  ne  permet  pas  de  supposer  que 
l'ambassade  du  sultan  ait  pu  arriver  assez  vite  pour  influer  sur  une  dé- 
termination dont  la  date  serait  si  rapprochée  du  traité  conclu  avec  Vîlle- 
Hardouin,  En  efl"el,  au  dire  d'Ernoul,  le  sultan  d'Égypie  était  à  Danttis 
quand  le  bruit  de  ce  traité  parvint  jusqu'à  lui.  Il  se  rendit  alors  en 
Egypte  où  il  convoqua  les  archevêques,  les  évéques  et  les  prêtres  de  sa  loi 
pour  leur  annoncer  que  les  chrétiens  avaient  équipe  une  grande  flotte, 
et  qu'il  réclamait  leur  aide  pour  les  combattre.  Le  clergé  sarrasin  ayant 
répondu  que  la  loi  religieuse  lui  défendait  de  prendre  les  armes,  le  sul- 
tan demanda  aux  archevêques  et  à  tous  les  autres,  un  à  un,  ce  que  leurs 
terres  rapportaient  de  rentes;  puis  il  saisit  toutes  ces  terres  et  assigna 
aux  propriétaires  dépossédés  un  revenu  suffisant  pous  vivre  '.  C'est  après 
avoir  terminé  cette  opération,  qui  devait  exiger  un  temps  assez  long, 
qu'il  fit  préparer  ses  messagers  pour  les  envoyer  en  Venise.  Mais  il  est 
évident  que  si  les  continuateurs  de  Caflaro  ont  dit  vrai ,  la  résolution  des 
Vénitiens  était  déjà  prise  quand  Pambassade  se  mit  en  marche,  et  le 
danger  qu'elle  devait  prévenir  était  tout  conjuré. 

Ce  récit  d'Ernoul»  qui  choque  la  vraisemblance,  qui  se  contredit  lui- 
même,  qui  est  en  désaccord  avec  Ville-Hardouin,,  avec  les  chroniques 
de  Gènes  et  de  Constantinople,  se  trouve-t-il  au  moins  appuyé  par  quel- 
qu'un des  historiens  arabes?  Pour  répondre  avec  certitude  à  cette  ques- 
tion, que  M.  de  Mas  Latrie  aurait  pu  se  poser  avant  moi',  j'ai  eu  recours 
à  l'obligeance  de  mon  savant  confrère  M.  de  Slane  :  il  a  pris  la  peine  de 
faire  toutes  les  vérifications  nécessaires,  et  n'a  rien  trouvé  qui  put  justi- 
fier l'existence  d'un  traité  conclu  avant  la  conquête  de  Constantinople 
entre  lés  Vénitiens  et  Malek-Adel.  Sans  invoquer  ce  fait  comme  une 
preuve  directe  et  absolue,  j'y  vois  une  présomption  de  plus  dont  j'ai 
droit  de  me  prévaloir.  Mais  ce  qui  démontre  directement  et  absolument 
que  le  récit  d'Ernoul  ne  s'appuie  sur  aucune  information  digne  de  foi,  ce 
sont  les  grosses  erreurs  qui  y  sont  accumulées.  Ici  encore  je  m'appuie 
sur  l'autorité  de  M.  de  Siane  pour  rejeter  comme  contraire  à  la  vérité 
l'existence  chez  les  musulmans  de  fonctionnaires  religieux  qui  eussent 
une  hiérarchie,  ù  qui  il  tut  interdit  de  combattre,  et  qui  possédassent  des 


*  Chronîqjuc  d'Ernoul,  p.  l-fi  «I  3^5. 
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terres  à  raison  de  leurs  fonctions.  Tous  ces  détails,  qui  sont  purement 
chrétiens,  montrent  assez  l'origine  et  la  valeur  de  la  légende  dont  le 
valet  de  Balian  d'Ihelin  nous  a  conserve  le  souvenir.  On  peut  dire  que 
Fauteur  de  cette  table  a  véritablement  joué  de  malheur,  puisqu'on  n'y 
trouve  point  une  seule  circonstance  qui  supporte  l'examen  :  parmi 
les  personnes  qui  remplissent  chez  les  musulmans  un  ministère  reli' 
gieux  pas  une  ne  peut,  comme  telle,  prétendre  à  une  suprématie  quel- 
conque, ni  être  dispensée  de  combattre,  ni  se  faire  attribuer  un  pouce  de 
terrain. 

Ainsi  s'évanouit  et  disparait  au  grand  jour  de  l'histoire  ce  paradoxe 
qui  a  séduit  Tingénieux  éditeur  d'EmouL  II  afiirmait  que  le  départ  de 
la  flotte  des  croisés  pour  Constantinople  fut  le  résultat  d'un  projet  mûre- 
ment réfléchi  et  conçu  longtemps  d'avance  à  la  suite  de  propositions 
formelles  adressées  par  le  sultan  d'Egypte  aux  Vénitiens  (p.  162).  Mais 
ces  mûres  réflexions  sont  inconciliables  avec  le  récit  d'Ernoul.  Si  on  se 
rejette  sur  les  continuateurs  de  Caffaro  qui  prétendent  que  l'expédition 
de  Constantinople  fut  arrêtée  au  moment  où  le  traité  des  Vénitiens  avec 
les  croisés  venait  de  se  conclure ,  la  trahison  de  Venise  remonte  à  Tan 
I20I  (p.  i65),  c'est-à-dire  qu'elle  devance  de  beaucoup  les  prétendues 
propositions  du  sultan  d'Egypte,  en  sorte  que  la  légende  génoise  ruine 
celle  de  la  Terre-Sainte.  Quanta  la  reconnaissance  implicite  par  M.  An- 
toine Marin  du  traité  secret  qui  aurait  été  conclu  entre  le  doge  et  le 
sultan ,  elle  consiste  à  ne  pas  dire  un  mot  de  ce  traité  et  à  expliquer  par 
une  cause  toute  différente  l'expédition  de  Constantinople.  Cette  recon- 
naissance implicite  est  un  argument  de  même  valeur  que  la  contimiation 
indirecte  contenue  dans  les  archives  de  Venise,  où  ne  se  trouve  ni  le 
traité  imaginaire,  ni  aucun  autre  acte  conclu  entre  Henri  Dandolo  et  le 
sultan  d"Egypte. 

Ville-Hardouin  au  contraire  affirme  que  l'abandon  de  la  route  de  la 
Syrie  par  la  flotte  des  croisés  fut  le  résultat  imprévu  et  accidentel  du 
voyage  d'Alexis  l'Ange  in  Venise.  A  chaque  incident  il  assigne  une  cause 
probable  et  l'intervalle  de  temps  nécessaire.  Les  récits  s'enchaînent  et  se 
justifient  dans  leurs  moindres  détails  :  c'est  un  témoin  véridique  et  bien 
informe  qui  mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu'on  ne  peut  le  con- 
tredire sans  contredire  aussi  la  vraisemblance  et  la  raison. 

Oui,  l'expédition  de  Constantinople  fut  un  événement  imprévu,  et  le 
triomphe  des  croisés  plus  imprévu  encore.  Il  est  vrai  que  cette  con- 
quête détourna  la  croisade  de  sa  véritable  destination,  et  que  les  chré- 
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tiens  de  Syrie,  privés  alors  des  renforts  qu'ils  attendaient,  virent  plus 
d'une  fois  dans  la  suite  le  nouvel  empire  absorber  sans  proiit,  aux  dépens 
de  la  Terre-Sainte,  les  ressources  de  l'Europe  chrétienne.  De  là  des  mé- 
contentements et  d'aveugles  soupçons,  accueillis  par  la  crédulité  du 
peuple  et  par  celle  des  chroniqueurs.  Mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper  : 
parmi  les  acteurs  qui  prirent  part  à  la  con<fuéte  de  Constantinople,  il  n'y 
avait  ni  dupes  ni  traîtres;  les  croises  comme  les  Vénitiens  croyaient 
rester  fid^iles  à  la  cause  de  la  Terre-Sainte  en  s'emparant  d'une  ville  qui, 
dans  leur  pensée,  devait  être  la  base  d'opération  de  toutes  les  croisades 
à  venir. 

Telle  était  au  lendemain  de  la  conquête  l'opinion  d'un  juge  dont 
personne  assurément  ne  contestera  l'autorité.  Dans  une  bulle  dont  je 
dois  la  communication  à  mon  sa%'aiit  ami  M.  Dclisle*,  bulle  adressée  au 
clergé  et  au  peuple  chrétien  qui  venait  de  prendre  part  à  la  victoire, 
et  qui,  en  partie  du  moins,  songeait  à  quitter  le  nouvel  empereur,  Inno- 
cent 111  déclare  que  rétablissement  de  l'empire  latin  de  Constanti- 
nople, arrivant  plus  tôt,  aurait  pu  empêcher  la  désolation  de  la 
Terre-Sainte,  et  que  Dicu^  par  ce  merveilleux  événement,  a  ouvert 
la  voie  pour  recouvrer  le  royaume  de  Jérusalem.  Il  exhorte  donc  les 
croisés  à  prolonger  d'un  an  leur  séjour  en  Romanic  afin  de  continuer 
leur  assistance  à  Baudouin.  En  un  mot,  pour  Innocent  III,  conserver 
l'empire  de  Constantinople,  c'était  préparer  le  rétablissement  du  royaume 
de  Jérusalem ,  et  non  seconder  les  vœux  secrets  des  sultans  d'Egypte. 
Ou  je  m'abuse  étrangement,  ou  les  récits  d'Ernoul,  malgré  l'habileté 
de  leur  défenseur,  ne  tiendront  pas  contre  la  double  autorité  de  Ville- 
Hardouin  et  d'Innocent  III. 

De  même  que  nos  yeux,  fiiits  pour  percevoir  les  couleurs,  peuvent  nous 
abuser  quand  nous  leur  demandons  de  nous  renseigner  sur  la  forme  et  la 
distance  des  objets ,  de  même  une  légende  populaire  qui  ne  recueille  à 
travers  les  temps  et  les  lieux  que  des  rumeurs  souvent  trompeuses,  n'est 
pas  faite  fwur  nous  apprendre  la  réalité  et  la  suite  des  événements  histo- 
riques. Ecouter  Ville-Hardouin  quand  il  parle  de  la  conquête  de  Cons- 
tantinople, c'est  en  croire  un  acteur  mêlé  à  tous  les  incidents  du  drame 
qu'il  raconte;  écouter  le  valet  de  Ralian  d'Ibelin,  qui  a  vécu  au  milieu 
d'une  autre  génération  et  dans  un  autre  pays,  c'est  prêter  l'oreilic  à  un 
écho  qui  n'a  pas  conscience  de  ce  qu'il  répèle. 


t  Elle  A  lié  publiée  depuis  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  cha-tc5,  année  1873»  p.  foS. 
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II.  SUR  LA  CHRONIQUE  DE  ROBERT  DE  CLARl. 

|obert  de  Clari,  comme  Ville-Hardouin,  est  un  chevalier  qui 
a  pris  part  à  la  conquête  de  Constantinople  avant  d'en  écrire 
riiistoirc,  «  et  quoiqu'il  ne  Tait  point  aussi  bellement  contée 
»  que  l'eussent  fait  maints  bons  auteurs,  il  en  a  toutefois 
M  conté  la  droite  vérité.  »  Tel  est  le  témoignage  qu'il  se  rend  à  lui-même 
en  terminant  son  livre  ;  j'ajoute  qu'il  avait  le  droit  de  parler  ainsi ,  étant 
fort  de  sa  sincérité,  et  ne  s€  doutant  pas  d'ailleurs  qu'il  eût  pu  mêlera 
son  récit  des  erreurs  involontaires.  Il  n'en  aurait  pas  commis  s'il  se  fût 
contenté  de  raconter  ce  qu'il  avait  vu  ;  mais  il  a  voulu  aussi  recueillir 
ce  qui  se  disait  autour  de  lui,  c'est-à-dire  toutes  ces  rumeurs  que  la 
passion  invente  ou  exagère,  et  que  la  crédulité  propage.  Est-il  besoin  de 
dire  que  de  telles  erreurs  appartiennent  aussi  à  Thistoire,  puisqu'elles 
contribuent  à  faire  connaître  l'état  des  esprits?  Robert  de  Ciari  mériterait 
donc  d'attirer  l'attention,  alors  même  qu'il  ne  nous  aurait  pas  transmis 
bien  des  pages  où,  racontant  ce  qu'il  a  vu»  il  confirme  et  complète  les 
récits  de  "Ville-Hardouin  ,  avec  l'autorité  d'un  témoin  sincère  et  bien 
informé.  Grâce  à  une  communication  bienveillante  de  M.  le  comte 
Riant,  j'ai  pu  étudier  cet  ouvrage  curieux  dans  un  volume  encore  ina- 
chevé dont  la  publication  reste  suspendue  ^ 

Il  est  impossible  de  nej>as  être  frappé  du  rapport  qui  existe  entre  le 
début  de  Robert  de  Clari  et  celui  de  Ville-Hardouin  :  ils  commencent 
tous  deux  par  de  longues  listes  de  croisés  ,  où  se  reconnaissent  souvent 
les  mêmes  noms.  Mais  il  est  impossible  aussi  de  ne  pas  s'apercevoir  dès  ce 
moment  qu'on  est  en  présence  de  deux  auteurs  qui  n'obéissent  pas  à  ta 
même  inspiration  ,  lorsqu'on  voit  Robert  de  Clari,  ii  la  fin  de  cette  énu- 
mération,  diviser  les  croisés  en  riches  et  en  pauvres,  et  nommer  ceux  des 
uns  et  des  autres  qui  firent  le  plus  de  prouesses  (loi  cd)"-.  Ville-Hardouin, 
qui  hante  les  chefs  de  la  croisade,  nous  fait  assister  à  leurs  conseils  et  nous 
révèle  les  secrets  de  leur  politique;  Robert  de  Clari,   qui  vit  avec  les 


*  Un  sairaiil  allemand,  M.  Hopf,  a  entrepris  de  son  côté  unedajiliott  dcctl  ouvrage,  qut  a  paru 
tout  récemment. 

'  Je  citerai,  d'après  l'e'dition  de  M.  le  comte  Riant,  les  folios  du  manuscrit;  chaque  folio  con- 
tient quatre  colonnt-s,  dcus  au  recto  et  deux  au  verso  ;  je  d^'aigne  par  les  lettres  a  et  b  les  deux 
colonnes  du  recto, et  par  les  lettres  c  et  J  les  lîeux  colonnes  du  verso. 
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pauvres,  n'entend  que  ce  qui  se  dit  tout  haut  et  ne  voit  que  ce  qui  se  passe 

au  grand  jour. 

Il  est  certain  qu  il  n'avait  pas  la  mémoire  des  dates  :  pour  lui  c'est  en 
i2o3ouen  1204  que  Foulques  de  Neuilly  prêchait  la  croisade,  tandis 
qu'à  chacune  de  ces  deux  années,  mémornbles  entre  toutes,  se  rapportait 
un  des  deux  sièges  de  Constantinople.  Cette  erreur  grossière,  inscrite  au 
début  de  son  livre,  en  aurait  entraîné  beaucoup  d'autres,  s'il  ne  s'était 
pas  abstenu  partout  ailleurs  de  marquer  la  date  de  lincarnation.  On  peut 
lui  reprocher  aussi  d'avoir  été  mal  instruit  des  événements  qui  ont  pré- 
cédé la  réunion  des  croisés  à  Venise.  Il  place  l'éleclion  de  Boniface  de 
Monlferrat,  comme  chef  de  la  croisade,  avant  le  message  de  Ville-Har- 
douin  à  Venise  (loi  d,  102  a),  tandis  que  le  succès  de  cette  négociation 
fut  connu  du  comte  de  Champagne  ,  avant  qu'il  pût  être  question  de 
confier  à  un  autre  k  commandement  de  l'expédition.  C'est  également  par 
erreur  que  l'élection  de  Boniface,  faite  en  1 201,  est  considérée  par  lui 
comme  postérieure  à  la  mort  de  Foulques  Neuilly,  qui  n'arriva  qu'en 
1202  (101  c).  Robert  de  Clari  est  d'accord  avec  Vil  le- Ha  rdou  in  pour  ra- 
conter l'arrivée  des  pèlerins  à  Venise,  Tim  possibilité  où  ils  furent  de  payer 
complètement  leur  dette  ^  et  la  convention  nouvelle  qui  fut  proposée  par 
le  doge  pour  empêcher  l'avortement  de  la  croisade  (103  c —  io3  c).  Seu- 
lement il  fait  remarquer  que  les  barons  et  les  hauts  hommes  furent  seuls 
informés  de  l'expédition  de  Zara  (io3  c);  il  est  probable  en  eftet  que  l'on 
crut  nécessaire  de  garder  le  secret  pour  assurer  le  succès  de  lentreprise. 

C'est  pendant  que  l'armée  hivernait  à  Zara  que  Robert  de  Clari  en- 
tendit parler  pour  la  première  fois  de  l'expédition  de  Constantinople.  Dans 
le  camps  dont  il  répète  les  rumeurs,  on  ne  savait  pas  que  des  messagers  du 
jeune  Alexis  fussent  venus  en  1 202  à  Venise  pour  entamer  cette  grave  né- 
gociation avec  les  chefs  des  croisés  et  le  doge.  On  croyait  qu'après  la  prise 
de  Zara  le  dénùment  de  l'armée  avait  obligé  de  renoncer  à  passer  immé- 
diatement en  Syrie,  et  que,  sur  Tindication  du  marquis  de  Moniferrat,  des 
envoyés  étaient  partis  pour  offrir  à  Ihéritierdu  trône  de  Constantinople 
de  soutenir  sa  cause  les  armes  à  la  main  (104  c).  Ce  n'est  donc  plus,  comme 
dans  Viïle-Hardouin,  le  jeune  Alexis  qui  fait  solliciter  l'aide  des  croisés; 
ce  sont  les  croisés  qui  s'inquiètent  de  lui  faire  accepter  leur  concours.  Ce- 
pendant ils  quittent  Zara  avant  de  connaître  sa  réponse  ,  et  c'est  à  Corfou, 
au  moment  de  commencer  la  guerre,  quj  le  traité  se  conclut  comme  à 
l'impruviste  (  108  b  cd).  Pour  reconnaître  l'invraisemblance  de  ce  récit, 
il  suffit  de  le  comparer  à  celui  de  Ville- Uardouin. 
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Robert  de  Clari,  qui  n"a  su  ni  le  point  de  départ  ni  la  marche  des  négo- 
ciations,  fait  d'ailleurs  jouer  au  marquis  de  Montferrat  un  rôle  où  Ton 
reconnaît  plutôt  le  caractère  de  la  légende  que  celui  de  rhistoirc.  L'imagi- 
nation populaire  ne  s'accommode  pas  des  causes  complexes;  il  lui  faut  un 
personnage  principalcjui  suffise  à  tout  expliquer.  L'expédition  de  Cons- 
tantinople,  dans  le  récit  de  Ville-Hardouin,  est  sollicitée  par  Alexis,  qui 
espère  y  recouvrer  son  trône,  et  obtenue  au  prix  d'une  somme  considé- 
rable que  doivent  se  partager  les  croisés  et  les  Vénitiens  :  tout  le  monde  y 
trouve  donc  son  avantage.  Dans  le  récit  de  Robert  de  Clari,  au  contraire, 
c'est  Bonitace  de  Montferrat  qui    les  entraîne  ^tous,  afin    de  satisfaire 
sa  vengeance  contre  l'empereur  de  Constantinople  (to8  d).  A  ce  propos 
surviennent  deux  longues  digressions,  l'une  sur  les  empereurs  Manuel, 
Alexis  11,  Andronic,   Isaac  H  et  Alexis  111  (104  d —  108  b),  l'autresur 
l'empereurdontEonifaccde  Montferrat  aurait  eu  à  se  venger  (1 08  d,  1 10  c). 
Au  milieu  de  toutes  les  erreurs  dont  ce  récit  est  rempli ,  une  seule  doit 
être  signalée  ici.  C'était  à  cause  de  son    frère  Conrad  de  Montferrat 
que  Boniface  aurait  voulu  exercer  cette  vengeance.  Ce  frère,  après  avoir 
été  bien  accueilli  par  l'empereur,  après  l'avoir  délivré  d'un  ennemi  puis- 
sant qui  l'assiégeait  dans  Constantinople,  avait  failli  périr  victime  d'une 
trahison  ourdie  par  celui-là  même  pour  qui  il  avait  remporté  la  victoire  , 
et  la  fuite  seule  avait  pu  le  soustraire  à  cet  indigne  complot.  L'empereur 
coupable  n'est  pasnommédans  le  récit  de  Robert  de  Clari,  mais  il  est  évi- 
dent qu'il  croyaitparler  d'Alexis  111,  contre  qui  Texpédition  des  croisés  était 
dirigée.  Or  Conrad  ne  s'était  trouvé  à  Constantinople  que  sous  le  règne 
d'Isaac  H,  et  loin  d'exercer  une  vengeance  contre  lui,   Boniface  aurait 
préparé  une  expédition  qui  avait  pour  but  de  rétablir  sur  le  trône  lui  et 
son  fils  Alexis  IV.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Conrad  de  Montferrat  avait 
épousé  Théodora,  sœur  d'Isaac  et  tante  du  jeune  Alexis,  en  sorte  que  Bo- 
niface aurait  pu  être  porté  à  soutenir  les  intérêts  du  prétendant.  Mais 
Robert  de  Clari  n'a  pas  entendu  parler  de  ce  mariage  :  ce  qu'il  raconte 
tout  au  long  c'est  îe  prétendu  méfait  dont  Boniface  se  serait  proposé  de 
tirer  vengeance  ei  les  manœuvres  habiles  qu'il  aurait  employées  pour 
entraîner  les  croisés  à  marcher  sur  Constantinople  (108  d  et  1 10  c). 

Ce  ne  serait  pas  tout  encore  :  après  avoir  assouvi  sa  vengeance,  Boni- 
face  aurait  voulu  exploiter  la  victoire  des  croisés  au  profit  de  sa  convoitise. 
Quand  le  trône  de  Constantinople  devint  vacant  et  qu'il  fut  question  d'é- 
lire un  empereur  parmi  les  croisés,  il  aurait  prétendu,  au  dire  de  Robert 
de  Clari,  faire  accepter  ses  partisans  pour  électeurs  par  les  autres  chefs  de 
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la  croisade,  qui  consentaient  seulement  à  ce  qu'il  en  désignât  quelques-uns 
(i23  c).  Robert  de  Clarî  va  jusqu'à  lui  reprocher  d'avoir  voulu  être  em- 
pereur comme  par  force  (f23  d);  c'eût  été,  on  ravouera,  montrer  plus  de 
maladresse  encore  que  d'ambition.  Il  résulte  seulement  du  récit  de  Ville- 
Hardouin  que  le  marquis  de  Montferrat  et  le  comte  de  Flandre  préten- 
daient l'un  et  l'autre  à  la  couronne  impériale,  qu'ils  avaient  chacun  de 
nombreux  partisans,  et  que,  de  leur  consentement  réciproque,  pour  préve- 
nir une  rupture  dangereuse,  il  fut  assigné  d*avance  ù  celui  qui  ne  serait  pas 
élu  un  royaume  qu'il  devrait  tenir  sous  la  suzeraineté  du  futur  empereur. 
Qui  pourrait  hésiter  entre  ces  deux  récits  ?  D'un  côté,  c'est  l'écho  des  accu- 
sations exagérées  que  les  partisans  de  Baudouin  propageaient  contre  son  ri- 
val ;  de  l'autre,  c'est  une  page  d*histoire  dictée  par  un  homme  d'État  qui 
avait  place  ayx  conseils  où  se  réglaient  les  destinées  du  nouvel  empire. 

Robert  de  Clari  ne  se  montre  pas  moins  partial  dans  le  récit  de  la 
brouille  qui  éclata,  après  le  couronnement,  entre  Baudouin  et  Boniface. 
Vilk-Hardouin  rapporte  que  le  marquis  de  Montferrat  obtint  sans  con- 
testation, à  titre  d'échange»  au  lieu  de  la  Grèce  et  des  terres  situées  au 
sud  du  Bras  de  Saint-Georges,  le  royaume  de  Salonique ,  qui  lui  conve- 
nait davantage  comme  étant  plus  voisin  des  États  de  son  beau-frère  le  roi 
de  Hongrie.  Selon  Robert  de  Clari ,  il  ne  s'agissait  pas  d'un  échange, 
mais  d'un  don,  auquel  l'empereur  ne  pouvait  consentir  sans  réserve, 
parce  que  la  plus  grande  partie  du  royaume  appartenait  aux  barons  de 
l'armée  et  aux  Vénitiens.  Le  marquis,  tout  courroucé  de  ce  refus,  qui  ce- 
pendant eût  été  parfaitement  motivé  ,  entre  par  trahison  dans  une  cité 
appartenant  à  l'empereur,  et  met  ensuite  le  siège  devant  Andrinople. 
Mais  bientôt  apprenant  que  Baudouin  revient  de  son  expédition,  il  prend 
peur,  perd  la  tête,  réclame  l*appui  et  l'arbitrage  des  croisés  qui  sont  restés 
pour  garder  Conslantinople,  et,  grâce  à  leur  intervention,  il  échappe  au 
châtiment  dont  il  était  justement  menacé  (  i25  a,  i25  d).  Nous  sommes 
loin  du  récit  de  Ville-Hardouin ,  qui  impute  les  premiers  torts  à  Biîu- 
douin,  et  qui,  chargé  de  ménager  un  accommodement  entre  les  deux 
rivaux,  rapporte  que  l'empereur,  égaré  d'abord  par  de  mauvais  conseils, 
finit  par  entendre  la  voix  de  la  raison,  et  par  accueillir  les  justes  récla- 
mations du  marquis  de  Monticrrat.  Ici  encore  la  grande  voix  de  l'histo- 
rien domine  sans  peine  les  vaines  rumeurs  de  la  passion  populaire. 

A  partir  de  ce  moment  Robert  de  Clari  cesse  de  s'occuper  de  Boniface , 
sinon  pour  dire  bien  sèchement,  en  une  ligne,  que  dans  une  bataille  contre 
les  Blaques,  il  fut  occis  et  ses  gens  déconfits  (  1  27  d).  On  ne  voit  pas ,  en 
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effet,  quel  motif  il  aurait  eu  de  s'apitoyer  sur  le  sort  d'un  homme  qu'il  a 
dépeint  comme  astucieux  et  vindicatif»  comme  dominé  tour  à  tour  par 
l'ambilionet  la  lâcheté.  Ville-Hardouin,  au  contraire,  a  voulu  consacrer 
ses  dernières  lignes  à  la  mort  glorieuse  du  marquis  de  Montferrat  et  des 
fidèles  compagnons  qui  se  firent  tuer  près  de  lui.  Historien  de  la  croisade, 
il  considère  sa  tâche  comme  accomplie  alors  que  dans  un  adieu  suprême 
au  chef  de  cette  croisade^  il  plaint  a  l'empereur  et  tous  les  Laiins  de  la 
a  terre  de  Remanie,  de  perdre  un  tel  homme  par  une  telle  mésaventure, 
«  un  des  meilleurs  barons  et  des  plus  larges,  et  des  meilleurs  chevaliers 
a  qui  fût  dans  le  reste  du  monde  (§  5oo).  » 

Je  ne  dis  pas  que  Robert  de  Clari  a  été  sciemment  injuste,  mais  je  pré- 
tends qu'il  a  été  trompé  quand  il  a,  comme  à  plaisir,  altéré  en  le  souillant 
ce  noble  portrait  du  marquis  de  Montferrat.  La  critique  historique^  aussi 
bien  que  la  conscience,  doit  protester  contre  ces  bas  instincts  toujoursen- 
clins  à  rapetisser  ce  qui  dépasse  le  niveau  inférieur  de  la  nature  humaine. 
La  figure  vindicative  et  lâche  du  marquis  de  Montferrat  n'est  pas  plus 
vraie  que  la  figure  vénale  et  parjure  du  doge  de  Venise,  gagné  parles  pré- 
sents du  Soudan  d'Egypte,  et  violant  la  parole  qu'il  a  donnée  aux  croisés. 
Ce  sont  là  de  tristes  mensonges  dont  Ernoul  et  Robert  de  Clari  furent  les 
dupes,  et  qu'on  s'étonne  de  voir  confondre  avec  les  témoignages  de  This- 
toire. 

Je  ne  sache  pas  que  personne  encore  ait  songé  à  s'appuyer  sur  le  récit 
de  Robert  de  Clari  pour  reprocher  à  Ville-Hardouin  d'avoir  été  la  dupe 
du  marquis  de  Montferrat,  comme  on  s'est  appuyé  sur  la  chronique 
d'Ernoul  pour  lui  reprocher  d'avoir  été  la  dupe  des  Vénitiens,  Mais  cette 
nouvelle  thèse  pourrait,  aussi  bien  que  l'autre,  trouver  un  défenseur;  je 
dirai  même  qu'à  mon  avis,  elle  aurait  quelque  chose  de  plus  spécieux,  et 
qu'elle  mériterait  la  préférence.  Les  deux  légendes  n'ont  qu*un  point  par 
où  elles  se  ressemblent,  c'est  la  crédulité  des  croisés  qui  se  laissent  exploi- 
ter par  des  intrigants:  pour  le  reste,  elles  se  contredisent  entièrement, 
en  sorte  qu'on  ne  peut  admettre  l'une  sans  repousser  l'autre.  Si  le  doge 
de  Venise  a  conspiré  avec  le  sultan  d'Eg)'pte  pour  attirer  les  croisés  à 
Constantinople,  Ernoul  a  été  bien  informé,  et  la  version  de  Robert  de 
Clari  ne  mérite  pas  la  moindre  créance.  S'il  est  vrai,  au  contraire,  que  le 
marquis  de  Montferrat  ait  eu  l'habileté  d'exploiter  la  crédulité  de  ses 
compagnons  d'armes  et  de  s'en  servir  pour  venger  une  injure  personnelle, 
c'est  Robert  de  Clari  qui  a  su  la  vérité,  et  le  récit  d'Ernoul  n'est  plus 
qu'un  mensonge.   Il  ne  sera  pas  inutile  d'oublier  pour  un  instant  lavé- 
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ritable  histoire  et  de  mettre  en  présence  les  deux  romans  qui  se  contredi- 
sent réciproquement. 

L'intrigue  racontée  par  Ernoul  est  de  beaucoup  la  plus  compliquée  : 
conçue  en  Kgypte  par  le  sultan  ,  coniiée  à  l'habileté  d'une  ambassade  oc- 
culte, à  la  discrétion  du  doge  et  d'un  certain  nombre  de  Vénitiens,  elle 
réussit  loin  du  narrateur,  qui  ne  fut  jamais  à  portée  d'en  surveiller  les 
développements.  Sans  rien  voir,  il  a  tout  connu  ,  tandis  que  Ville- H ar- 
■  douin  et  les  autres  croisés,  vivant  au  milieu  des  nombreux  complices  qui 
auraient  pu  se  trahir  par  une  indiscrétion,  n'ont  rien  soupçonné  de  ce 
qui  se  tramait  auprès  d'eux. 

Tout  au  contraire  ,  lintrigue  dont  Robert  de  Clari  a  cru  connaître  le 
secret,  a  été  conçue  et  menée  à  fin  par  un  seul  homme,  qui  n'a  eu  que 
des  dupes  et  pas  de  complices.  Le  narrateur  était  là  pour  surveiller  tous 
les  incidents  qui  en  ont  préparé  le  succès,  Ce  n'est  pas  sans  rien  voir  qu'il 
a  tout  connu;  c'est  en  se  tenant  toujours  â  portée  de  tout  voir  et  de  tout 
entendre. 

Je  le  demande  maintenant;  si  le  récit  de  Villc-Hardouin  nous  faisait 
défaut,  et  qu'il  nous  fallut  choisir  entre  l'un  ou  l'autre  de  ses  contradic- 
teurs, pourrions-nous  balancer  un  instant  entre  Emoul  qui  n'a  rien  vu 
ni  entendu  de  ce  qu'il  prétend  savoir,  et  Robert  de  Clari  qui  n'a  pas  cesse 
de  voir  et  d'entendre  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  'f  Évidemment  la  cri- 
tique ne  permettrait  pas  que  notre  choix  tombât  sur  un  compilateur,  hon- 
nête si  l'on  veut,  mats  incapable  de  faire  le  discernement  du  vrai  et  du 
faux^  et  entraîné  sans  le  savoir  à  remplir  son  récit  de  contradiaions  et 
d'invraisemblances.  Nous  devrions  choisir,  sauf  à  le  surveiller  de  prêt,  le 
témoin  que  sa  partialité  peut  égarer  quelquefois,  mais  qui  souvent  auMÎ 
entend  et  répète  la  voix  de  la  vérité.  Si  vous  retranchez  du  récit  d' Emoul 
l'alliance  imaginaire  du  sultan  d'Ég>'pte  et  de«  Vénitiens,  il  n'y  reste  rien 
qui  vaille  la  peine  d'être  ajouté  au  récit  de  Ville-Hardouin.  Si  vous  re- 
tranchez du  récit  de  Robert  de  Clari  ses  accusations  contre  Bonilace  et 
ses  digressions  sur  l'histoire  de  Constant inople ,  il  restera  ce  que  nous 
appellerions  aujourd'hui  des  mémoires  militaires,  où  à  défaut  des  secrets 
de  la  politique  et  de  la  stratégie,  on  trouve  des  épisodes  pleins  de  vk, 
recueillis  dAns  les  camps  et  sur  les  champs  de  bsuille. 

Les  dcscriptiofis  de  Vilk-Hardouin  soot  esquissées  à  grands  traits  :  il 
Ji^^ige  les  détails  pour  ne  pas  suspendre  la  marche  de  son  récit*  Cesl  â  la 
hâte  qu'il  nous  montre  la  Botte  des  croisés ,  au  éépêft  de  Venise,  duirgée 
de  bons  destriers,  d'armes,  de  chevaliers  et  de  serments,  d'énis  et  de  ban- 
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nières,  de  mangoneaux  et  d'autres  engins.  Robert  de  Clari,  au  contraire  , 
s'arrête  à  cette  description  et  s'y  complaît  ;  «  Le  do^e  de  Venise ,  dit-il , 
«  avait  avec  lui  cinquante  galères,  toutes  à  ses  (Vais.  La  galère  où  il  était, 
«"  était  toute  vermeille,  et  il  y  avait  un  pavillon  tendu  par  dessus  lui  en 

I  satin  vermeil.  Et  il  y  avait  quatre  trompettes  d'argent  devant  lui  qui 
«  trompetaient,  et  des  timbales  qui  menaient  grande  joie.  Et  tous  les 
»  hauts  hommes,  et  clercs  et  lais,  et  petits  et  grands,  menèrent  si  grande 
H  joie  au  départ,  que  jamais  encore  si  belle  joie  ni  si  belle  flotte  ne  furent 
«  vues  ni  ouïes.  Et  puis  les  pèlerins  firent  monter  aux  châteaux  des  nefs 
«  tous  les  prêtres  et  les  clercs  qui  chantèrent  Vent  Creator  Spiritus  ,  et 
<*  tous  grands  et  petits  pleurèrent  de  bonheur  et  de  la  grande  joie  qu*ils 
tt  avaient.  »  Au  lieu  de  s'en  tenir  là,  il  énumére  les  différentes  sortes  de 
bâtiments  dont  se  composait  la  flotte;  il  y  compte  cent  paires  de  trom- 
pettes, et  tant  de  tirqbaks  et  de  tambours  et  d'autres  instruments  que 
c'était  une  vraie  merveille.  Une  fois  que  la  flotte  a  gagné  la  mer»  que  les 
voiles  sont  tendues,  les  bannières  et  les  enseignes  arborées  aux  châteaux 
des  nefs»  les  expressions  lui  manquent  pour  peindre  un  si  beau  spectacle. 
«  Il  sembla,  dit-il,  que  la  mer  fourmillât  toute,  et  qu'elle  fût  tout  ém- 
it brasée  des  nefs  qu'ils  menaient  et  de  la  grande  joie  qu'ils  démenaient.  y> 

II  nous  apprend  alors  (ce  que  Ville-Hardouin  ne  dit  pas  )  qu*on  lit  relâche 
à  Pola  pour  se  rafraîchir  et  acheter  des  vivres.  Après  quoi  on  se  remit  en 
mer,  et  les  transports  de  joie  recommencèrent  déplus  belle  :  «  Si  bien  que 
a  les  gens  de  la  ville  s'émerveillèrent  fort  de  la  grande  joie  et  de  la  grande 
H  flotte  et  de  la  grande  noblesse  qu'ils  démenaient  ;  et  ils  dirent  bien  (et 
«  c'était  vrai)  que  jamais  si  belle  flotte,  ni  si  riche,  ne  fut  vue  ni  assem- 
tt  bléeen  nulle  terre,  comme  il  y  en  avait  une  là  f  io3  c  —  104  a).  * 

Cette  description  n'est  pas  la  seule  où  Robert  de  Clari  laisse  éclater  Tad- 
miration  naïve  où  le  plongeaient  les  spectacles  nouveaux  qu'il  avait  de- 
vant les  yeux.  Il  fut  sans  doute  un  des  premiers  à  visiter  les  monuments 
de  Constantinople  ,  et  les  nombreux  détails  où  il  entre  ne  sont  pas  la  par- 
tielamoinscuricusede  son  livre  (121  a —  123  b).  Il  suffitdequelqucs  lignes 
à  Ville-Hardouin  pour  peindre  l*étonnement  des  croisés  arrivant  en  vue 
de  cette  ville,  «  qui  était  souveraine  de  toutes  les  autres;  »  mais  après  ce 
cri  d'extase  qui  lui  échappe  comme  malgré  lui,  il  reprend  le  cours  de  son 
récit.  Robert  de  Clari,  au  contraire,  qui  a  été  bien  aise  de  tout  considérer 
à  loisir,  prend  aussi  le  temps  de  tout  bien  raconter,  et  de  nous  rendre 
compte  des  promenades  qu'il  ht,  au  commencement  du  treizième  siècle,  à 
travers  les  rues  de  Constantinople.  On  ne  lira  pas  avec  moins  d'intérêt  sa 
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[  de  Bamâoitân.  Apris  en  a^tatr  «lèaîc  les  i 
a  tombe  en  adttntiao  «ie««it  ks  onnM 
et  la  pierres  pmiriwri  dont  ik  sont  dbâsgèL.  Le  pMiTfe  dKTvIicr»  qpÊà 
iaiDÛs  na  -vu  taot  de  ridiesses,  en  reste  Ténttbfement  chloiii ( 1 13  hc}« 

Mais  3  admire  k  fwiry.  tout  «atiat  que  Tor  et  les  pierreries.  Anat 
de  se  promener  dans  Omaantinopie  et  d>  couronner  on  empereur,  9 
1^  ait  CalluT  entrer;  et  k  chose  n  était  pns  ÊKtk.  Un  corps  de  croisés  coaK 
mandé  par  Pierre  d'Amiens  était  arrî^  près  d'une  paceme  dont  roaver> 
tore  «rait  été  Êrascbement  murée.  Des  traTaîlleors  sur  kaqods  oa  ieiail 
du  haut  des  murs  d  énormes  pierres  et  de  k  poix  bouilkaiB»  «vaknt  taà 
par  j  percer  un  grand  trou.  Cependant  en  regardant  par  ce  tnMi ,  on 
aTait  TU  tant  d'ennemis^  qu'il  semblait  que  U  moitié  du  monde  fût  tàv 
Un  simpk  ckrc,  le  propre  âtredu  chroniqueur,  entreprit  ce  qui  scmMait 
impofisibk  à  cous. 

«  Quand  Akaume  le  ckrc  Tit  que  nul  n*y  osait  entrer,  il  s^éknca  en 

<  arant ,  et  dit  qu*il  y  entrerait.  11  y  avait  U  un  chexalier.  un  sien  Irère 
«  (ayant  nom  Robert  de  CUri  )  qui  lut  défendit  et  qui  dit  qu'il  ny  entre* 
«  rait  pas.  Et  k  ckrc  dit  que  si;  et  il  se  met  dedans  ilcs  pieds  et  des 

<  mains.  Et  quand  son  frère  vit  cela,  il  le  prend  par  le  pied  et  commence 
•  à  tirer  à  lui;  et  tant  y  a  que  malgré  son  6tre^  qu^il  le  voulût  ou  non, 
■  le  clerc  y  entra.  Quand  il  fut  dedans,  tant  et  plus  de  ces  Gnx*$  lui  cou- 
«  rent  sus,  et  ceux  de  dessus  les  murs  Taccueillent  en  lui  ^t^nt  d  cnor- 
«  mes  pierres.  Quand  le  clerc  vit  cela,  il  tire  son  couteau  et  leur  court 
«  sus.  Et  il  les  faisait  fuir  devant  lui  comme  des  botes ,  et  disait  A  ceux 
«  du  dehors,  à  monseigneur  Pierre  et  â  ses  gens  :  Sire,  entrez  hardiment  ; 
«  je  vois  qu'ils  s'en  vont  se  décontisant  et  s  enfuiant  (  1 1  q  d  ).  » 

Pierre  d'Amiens  et  ses  gens  répondirent  à  l'appel,  et  h  prise  de  Cons« 
tantinople  fut  d^s  ce  moment  assurée.  C'est  là  un  beau  fait  d'armen  dont 
Ville-Hardouin  n*a  pas  eu  connaissance;  c'est  aussi  un  beau  récit,  et 
peut-être  la  plus  belle  page  du  livre.  Si  Tauteur  se  met  en  sct^nc  ,  ce  n'cAt 
pas  pour  se  faire  valoir,  mais  pour  scffaccr  devant  ce  tr<^re,  dont  il  a  tenté 
en  vain  d'arrêter  l'impétueux  courage.  Mais  ce  qui  est  plus  honorable 
encore,  avant  ce  frère  même^  auqXicl  il  se  sacritic  jvnir  mieux  lui  rendre 
justice,  il  place  au  premier  rang  un  riche  seigneur.  Pierre  de  Bracicux, 
qu'il  proclame  plus  brave  encore  que  ne  l'était  le  clerc  Aleaumc  de 
Clari  :  «  Ce  fut  celui,  dit-il,  qui  passa  tous  les  autres  et  hauts  et  bas  :  car 
c  il  n'y  en  eut  jamais  un  qui  fit  tant  d*armcs  et  de  prouesses  de  son  corps 
«  que  Pierre  de  Bracicux  (119  c).  i« 
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Je  n*ajouterai  rien  à. cette  citation  :  tout  le  monde  reconnaîtra  mainte- 
nant que  le  pauvre  chevalier  avait  le  cœur  haut  placé,  et  que  son  livre, 
même  à  côté  de  celui  de  Ville- Hardouin,  mérite  rattentionet  la  sympa- 
thie des  lecteurs. 


IH.  SUR  LES  INCIDENTS  DE  LA  CROISADE. 


ia  grande  aventure  qui  détourna  de  son  but  primitif  la  croi- 
sade de  1 202,  et  qui  eut  pour  résultat  de  faire  asseoir  un  comte 
de  Flandre  sur  le  trône  de  Constantin,  a  eu  pour  consé- 
quence aussi  d'attirer  toute  l'attention  sur  ia  partie  la  plus 
dramatique  du  récit,  aux  dépens  d'autres  faits  qui,  sans  avoir  la  même 
importance,  méritent  pourtant  d'être  étudiés  ou  éclaircis.  Tout  en  recon- 
naissant que  sans  la  prise  de  Constantinopleie  livre  de  Ville-Hardouin 
n'aurait  pas  eu  le  succès  d'une  de  nos  chansons  de  geste,  je  pense  néan- 
moins que  l'intérêt  de  ce  livre  n'est  pas  tout  entier  dans  la  conquête  qui 
nous  étonne  encore,  mais  qu'il  réside  aussi  dans  plusieurs  des  circons- 
tances qui  l'ont  précédée  et  suivie.  11  ne  sera  donc  pas  inutile  d'oublier 
un  instant  le  coté  presque  merveilleux  de  cette  croisade^  pour  exami- 
ce  qu'elle  a  de  plus  conforme  à  la  marche  ordinaire  de  l'histoire. 

Le  caractère  essentiel  d'une  croisade  c'est  d'être  une  expédition  guer- 
rière inspirée  par  le  sentiment  religieux.  Je  ne  prétends  pas  apprécier  ici 
rintluence  bonne  ou  mauvaise  des  croisades;  je  me  borne  à  les  définir, 
et  je  dis  qu'elles  diffèrent  profondément  de  nos  guerres  modernes  qui 
ont  pour  mobile  la  politique.  De  même  que  nos  guerres  politiques  peu- 
vent en  certains  cas  réagir  sur  les  intérêts  religieu.>£,  de  même  ces  gran- 
des guerres  religieuses  ont  réagi  sur  les  intérêts  politiques;  mais  de  tels 
résuhals  étaient  étrangers  à  la  pensée  qui  les  inspirait.  La  science  mo- 
derne a  pu  chercher  à  se  rendre  compte  des  changements  qui  se  sont  pro- 
duits à  la  suite  des  croisades  dans  l'état  social  et  politique  de  TEuropej 
il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  nous  apparaissent  comme  la  conséquence 
naturelle  et  nécessaire  de  ces  expéditions  :  et  pourtant  on  doit  reconnaî- 
tre qu'ils  furent  imprévus  pour  les  contemporains,  et  qu'ils  n^entrèrenl 
pas  dans  les  combinaisons  des  chefs  de  gouvernement. 

Il  est  vrai  qu'en  Orient  plusieurs  croisés  recueillirent  des  avantages 
considérables,  et  que  beaucoup  d'autres  purent  espérer,  sinon  une  cou- 
ronne comme  Godefroy  de  Bouillon,  du  moins  quelqu'une  de  ces  prin- 
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cipautés  dont  l'imaginalion  devait  exagérer  le  nombre  et  Timportance. 
Nier  de  telles  espérances,  et  prétendre  que  l'esprit  d'aventure  ne  contri- 
buait pas  pour  sa  part  au  mouvement  des  croisades,  ce  serait  supposer 
que  la  nature  humaine  n'était  pas  alors  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  que 
nos  devanciers  eurent  nos  qualités  sans  avoir  nos  défauts.  Il  est  certain, 
au  contraire,  qu'ils  avaient  même  nos  vices  :  Ville- Hardouin  ne  parle- 
t-il  pas  d'un  chevalier  que  le  comte  de  Saint-Paul  fit  pendre  l'ecu  au 
cou,  comme  voleur,  et  de  bien  d'autres,  petits  et  grands,  qui  subirent 
le  même  châtiment,  ou  qui  n'y  échappèrent  que  pour  n'avoir  pas  été 
pris  sur  le  faîtiS2  54)?  JoinvjUeà  son  tour  ne  nous  apprend-il  pas  que 
saint  Louis  donna  congé  à  tout  plein  de  ses  gens  qui  tenaient  des  lieux 
de  débauche  près  du  pavillon  royal,  et  cela  au  temps  des  plus  grandes 
misères  de  larmée  ?  Jl  y  a  au  fond  du  cœur  humain  quelque  chose  qui 
fait  à  Toccasion  ks  criminels  ou  les  héros  ,  et  les  grandes  épreuves  révè- 
lent ce  qui  serait  resté  inconnu  en  temps  ordinaire. 

Oui,  il  y  avait  parmi  les  croisés  des  ambitieux  et  des  hommes  qui 
rêvaient  je  ne  sais  quelle  chance  de  fortune  ,  comme  il  s'y  trouvait  des 
cœurs  dépravés  qu'entraînaient  des  habitudes  perverses  ou  de  basses 
convoitises.  Mais  une  armée  de  croisés ,  dans  son  ensemble,  ne  se  compo- 
sait ni  d'ambicieux  ni  de  criminels;  c'était  en  réalité  une  armée  de 
chrétiens,  qui  ne  cherchaient  d*autre  récompense  que  le  pardon  de  leurs 
péchés  et  une  prière  faite  sur  le  tombeau  de  Jésus-Christ. 

Un  autre  caractère  qui  distingue  les  croisades  de  nos  guerres  moder- 
nes, c'est  que  ces  grandes  armées  n'étaient  composées  que  de  volontaires. 
Nous  pouvons  comparer  les  plus  nombreuses  à  nos  levées  en  masse, 
mais  â  la  condition  de  ne  pas  oublier  qu'on  était  libre  de  ne  pas  ré- 
pondre à  l'appel  et  de  rester  chez  soi.  Sans  aucun  doute  l'exemple  d'un 
roi  ou  même  d'un  grand  seigneur  pouvait  influencer  un  certain  nom- 
bre de  croisés  :  témoin  ce  chevalier  qui  était  du  conseil  de  saint  Louis, 
et  qui  se  désolait  d'avance  à  la  pensée  que  si  la  croisade  de  1270  avait 
lieu  il  y  prendrait  part,  non  pour  l'amour  de  Dieu^  mais  par  peur  du 
roi.  Je  dirai  néanmoins  que  ce  chevalier  aurait  pu  résister  à  cette  peur 
comme  ht  Joinville,  qui,  pressé  de  se  croiser  par  ses  deux  suzerains, 
saint  Louis  et  le  roi  de  Navarre,  résista  ouvertement  à  leurs  instances, 
et  leur  remontra  que  lui  et  ses  gens  avaient  trop  souffert  de  ta  pre- 
mière croisade  pour  qu'il  fût  tenté  d'en  recommencer  une  autre.  Cette 
croisade  de  1270,  qui  fut  la  dernière,  n'aurait  pas  eu  lieu,  je  le  re- 
connais, sans  rcxcmple  et  l'ascendant  de  saint  Louis  ;  mais  si  puissante 
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qu'ait  pu  être  une  telle  influence,  ce  serait  l'exagérer  et  en  dénaturer  le 
caractère  que  de  la  comparer  à  l'action  exercée  par  nos  lois  militaires. 
Ceux  qoi  obéissent  à  ces  lois,  et  qui  le  font  la  plupart  avec  un  si  noble 
dévouement,  ne  seraient  pas  libres  de  se  soustraire  à  cette  obligation 
quand  même  ils  ne  l'accepteriiicnt  pas  de  bon  cœur.  Au  contraire, 
parmi  les  croisés,  ceux-là  même  qui  partaient  à  regret  n'étaient  pas  obli- 
gés de  partir. 

Il  n'existait  pas,  au  temps  dont  je  m'occupe,  de  trésor  public  qui  pût 
être  chargé  de  pourvoir  aux  dépenses  d'une  guerre  de  quelque  nature 
qu'elle  fût.  Cela  est  vrai  surtout  des  expéditions  d'outre-mer  qui  étaient, 
entre  toutes  les  autres,  celles  où  chacun  se  trouvait  plus  ou  moins  obligé 
de  faire  la  guerre  à  ses  dépens.  Je  dois  ici  prévenir  une  ob)ection  qu'on 
ne  manquerait  pas  de  m'opposer,  c'est  qu'il  existait,  sous  le  nom  d'aide 
pour  la  croisade,  une  véritable  contribution  qui  se  levait  sur  les  vassaux 
au  profit  de  leur  seigneur;  mais  quoiqu'on  manque  d'éléments  pour 
évaluer  le  produit  total  d'une  telle  contribution,  il  est  certain  qu'il  res- 
tait toujours  bien  au-dessous  de  la  dépense  réelle.  Si  les  seigneurs  étaient 
aidés  par  leurs  vassaux,  ils  devaient  à  leur  tour  aider  leurs  compagnons. 
Joinvilie,  qui  avait  pu  profiter  de  cette  contribution  comme  tout  autre 
seigneur,  n'en  est  pas  moins  obligé,  avant  de  partir,  de  mettre  une  grande 
portion  de  sa  terre  en  gage  pour  se  procurer  les  deniers  dont  il  avait  be- 
soin. A  peine  arrivé  en  Chypre,  il  ne  lui  restait  que  deux  cent  quarante 
livres  tournois  de  cet  emprunt  et  des  autres  ressources  qu'il  avait  pu 
réunir,  de  sorte  que  plusieurs  de  ses  chevaliers  menaçaient  de  le  quitter 
quand  le  roi  le  retint  à  ses  gages  et  lui  mit  huit  cents  livres  dans  ses  coffres. 

Saint  Louis  lui-même,  qui  avait  reçu  des  sommes  considérables  à  titre 
d'aide  pour  la  croisade,  n'aurait  pu  songer  à  entreprendre  une  telle  expé- 
dition ,  s'il  n'avait  eu  le  produit  d'une  dîme  de  trois  ans  que  le  clergé 
s'était  imposée  et  qui  vint  s'ajouter  à  ses  propres  épargnes  et  aux  autres 
ressources  de  son  trésor.  Cependant  Joinvilie  rapporte  que  les  deniers  du 
clergé  étaient  absorbés  quand  les  débris  de  l'armée  quittèrent  l'Egypte 
(§  427),  et  que  le  roi,  à  la  fin  de  son  séjour  en  Syrie,  déclarait  n'avoir  si 
bon  trésor  qui  ne  fût  épuisé  jusqu'à  la  lie  (§  140}.  On  peut  conclure  de 
là  qu'au  moment  de  partir  pour  la  croisade  chacun  se  munissait  de  tout 
l'argent  qu'il  avait  pu  se  procurer,  sans  être  en  état  de  se  rendre  compte 
mieux  que  Joinvilie  de  la  dépense  qu'il  aurait  à  faire.  Beaucoup  devaient 
tomber  dans  ledénûment,  sans  trouver  comme  Joinvilie  de  protecteur  qui 
leur  vînt  en  aide. 


SUR    LES    INCIDENTS    DE   LA    CROISAUt. 


45. 


Si  les  trois  caractères  que  j'ai  indiqués  conviennent  aux  croisades  en 
général,  on  peut  dire  qu'ils  appartiennent  particulièrement  ù.  celle  de 
Ï202.  Elle  est  bien  le  produit  d'un  mouvement  religieux  que  déterminè- 
rent les  prédicaiions  de  Foulques  de  Neuilly,  et  qui  ne  fut  certainement 
pas  secondé  parles  souverains  du  temps.  Deux  jeunes  seigneurs,  le  comte 
Thibaut  de  Champagne  et  le  comte  Louis  de  Blois,  sont  signalés  comme 
les  plus  illustres  de  ceux  qui  répandirent  à  sa  voix.  Leur  exemple  ayant 
été  suivi  par  Baudouin,  comte  de  Flandre,  beau-frère  de  Thibaut,  le  mo- 
ment  vint  où  l'on  put  songer  à  organiser  cette  croisade ,  qui  s'était  re- 
crutée lentement,  et  dont  les  adhérents  ne  devinrent  assez  nombreux  que 
vers  la  fin  de  l'année  1200.  Ces  adhésions,  qui  étaient  volontaires,  puis- 
qu'elles se  produisirent  surtout  en  France  malgré  l'indifférence  de  Phi- 
lippe-Auguste, étaient  aussi  disintéressées  puisque,  dans  l'espoir  de  pré- 
venir l'avortement  de  la  croisade,  la  plupart  des  croisés  s'imposèrent  de 
grands  sacrifices  d  argent.  Mais  pour  se  rendre  compte  de  l'embarras  où 
ils  se  trouvèrent  et  de  la  nécessité  où  ils  furent  d*accepter  la  transaction 
offerte  par  les  Vénitiens,  il  faut  examiner  rengagement  qu'ils  avaient 
contracté  et  les  causes  qui  les  em}.'»échéreot  de  le  remplir. 

Le  doge  par  un  acte  du  mois  d'avril  1 201  avait  stipulé  une  somme  to- 
tale de  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  d'argent  pour  transporter,,  d'une 
part,  trente-trois  mille  cinq  cents  hommes,  à  raison  de  deux  marcs  par 
homme ^  de  l'autre,  quatre  mille  cinq  cents  chevaux,  à  raison  de  quatre 
marcs  par  cheval.  Dans  cette  somme  étaient  compris  les  frais  de  nourri- 
ture des  hommes  et  des  chevaux,  pendant  neuf  mois  selon  Vîlle-Har- 
douin,  pendant  un  an  suivant  l'acte  dont  le  texte  se  trouve  au  dix- 
huitième  volume  des  Historiens  de  France  (p.  436).  De  plus,  les  Vénitiens 
devaient  s'associer  avec  les  croisés  et  fournir  cinquante  galères  armées. 
La  charte  du  doge  ajoute  au  texte  de  Villc-Hardouin  un  renseignement, 
c'est  que  l'argent  devait  être  pur  et  pesé  au  poids  de  Cologne,  11  faut 
tâcher  de  déterminer,  au  moins  d'une  manière  approximative,  la  valeur 
intrinsèque  d'une  telle  somme. 

Du  Cange  assimile  le  poids  de  Cologne  au  poids  de  Charlemagne. 
M-  Guérard,  dans  son  Polyptyque  d'irminon  (tome  L  p.  127)  évalue 
la  livre  de  Charlemagne  à  7,680  grains.  Mais  il  rappelle  que  Gruter  a 
fait  graver  la  figure  d'un  poids  rond  de  cuivre  portant  pour  inscription 
pondus  Caroîi,  et  pesant  3  onces  20  scrupules  ou  3,308  grains  :  comme 
ce  poids  devait  représenter  un  quart  de  livre  (puisque  toute  autre  suppo- 
sition s'éloignerait  encore  davantage  des  calculs  de  M.  Guérard)^  il  en  ré- 
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suite  que  la  livre  de  Charkmagne  aurait  pesé  8,832  grains.  Or  la  livre  de 
Cologne  pèse  aujourd'hui  467  grammes  7  dixièmes,  ce  qui  représente 
8,804  gi'itins.  Je  m*en  tiens  donc  au  poids  actuel,  d'où  on  déduit  4,402 
grains  pour  le  poids  probable  du  marc  mentionné  dans  l'acte  du  doge  : 
c'est,  à  14  grains  prés,  le  marc  que  donnerait  Fétalon  de  Gruter. 

Un  autre  motif  engage  à  préférer  cette  hypothèse.  11  est  à  croire  que 
ViUe-Hardouin  aurait  averti  qu'il  s'agissait  du  marc  de  Cologne,  si  l'em- 
ploi de  ce  marc  avait  dû  entraîner  une  différence  notable  relativement  au 
marc  de  Paris,  et  surtout  si  cette  différence  avait  dû  être  onéreuse  pour 
les  croisés.  Or  la  valeur  intrinsèque  d'un  marc  d'argent  pur  est,  au  poids 
de  Paris,  de  54  fr.  38c,  954,  et,  au  poids  de  Cologne,  de  5i  fr.  96  c.  703. 
Si  l'on  lait  attention  d'ailleurs  que  l'argent  en  France  s'employait  plutôt 
avec  un  alliage  qu'à  Fétat  de  pureté,  on  reconnaîtra  que  la  différence  de 
titre  pouvait  rapprocher  le  marc  de  Cologne  de  la  valeur  habituelle  du 
marc  de  Paris;  en  effet,  un  marc  d'argent  le  roi  à  H  de  fin  valait  intrinsè- 
quement 52  fr.  12  c.  33i  :  c'est  à  i5  centimes  près  la  valeur  du  marc 
d'argent  pur  au  poids  de  Cologne, 

Comme  il  n'est  pas  nécessaire  de  viser  à  une  exactitude  rigoureuse  que 
de  tels  calculs  ne  comportent  pas,  je  supposerai  que  le  marc  d'argent  sti- 
pulé parles  Vénitiens  équivaut  en  nombre  rond  à  52  francs  de  notre 
monnaie,  en  sorte  que  la  valeur  intrinsèque  de  85,ooo  marcs  serait 
égale  à  4,420,000  francs  de  notre  monnaie  d'argent  ^  Les  ternies  de 
paiement  avaient  été  fixés  de  la  manière  suivante  : 

Au  r'août  1201  quinze  mille  marcs  uu  780,000  fr.  ; 

Au  l'^nov,    1201  dix  mille  marcs  ou  520,000; 

Au  2  février  1202  dix  mille   marcs  ou  520,ooo; 

En  avril  1202  cinquante  mille  marcs  ou  2,600^000. 

Avant  de  quitter  Venise  les  envoyés  avaient  emprunté  cinq  mille 
marcs  ou  260,000  francs  qu'ils  remirent  à  titre  d'avance  (§  32);  ce  ren- 
seignement est  le  seul  que  fournisse  Ville- Hardouin  sur  le  paiement  des 
trois  premiers  termes. 

Robert  de  Clari  en  dit  davantage;  mais  je  dois  faire  observer  qu'il  se 
montre  généralement  mal  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  avant  l'ar- 
rivée à  Venise.  Selon  lui  les  Vénitiens  devaient  transporter  quatre  mille 
chevaliers  et  cent  mille  hommes  de  pied  moyennant  quatre-vingt-sept 
mille  marcs,  ce  qui  est  formellement  contraire  au   texte  du  traité.  11 


i  Je  fais  abslraction   ici  Ju  rapport  entre  Tor  et  l'argcnl,  me  r(:'>ervant  d'expliquer  ailleurs 
pourquoi  et  dans  quelle  mesure  il  fjul  tenir  compte  de  cet  cicment. 
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ajoute  qu'ils  réclamèrent  vingt>cinq  mille  marcs  à  titre  d'arrhes,  et  que 
cette  somme  fut  payée  à  Corbie  aux  messagers  qu'ils  y  avaient  envoyés, 
et  qui  se  trouvèrent  là  au  moment  où  les  croisés  apprenarcnl  par  la  bou- 
che de  Ville-Hardouin  et  de  ses  compagnons  les  conditions  du  traite 
passé  avec  la  république  de  Venise.  Ce  qui  est  nécessairement  inexact 
dans  ce  récit,  c'est  que  ce  paiement  ait  suivi  immédiatement  le  retour 
de  Ville-Hardouin,  et  surtout  que  sa  mission  a  Venise  n'ait  été  accom- 
plie qu'après  la  mort  de  Thibaut,  comte  de  Champagne,  et  l'élection  de 
Bonifacc  comme  chef  de  la  croisade;  mais  il  est  possible  qu'un  paiement 
à  titre  d*avances  ait  été  fait  aux  Vénitiens  à  Corbie,  Or  si  ce  paiement 
avait  complété  pour  eux  une  somme  de  vingt-cinq  mille  marcs,  îl  en 
résulterait  que  rassemblée  de  Corbie,  dont  la  date  n'est  indiquée  ni 
par  Robert  de  Clari  ni  par  Ernoul>  qui  en  fait  aussi  mention,  devrait 
avoir  été  tenue  au  i*' novembre  1201,  terme  rixé  pour  un  paiement  de 
dix  mille  marcs,  qui  était  le  second,  et  qui,  ajouté  à  un  premier  paie- 
ment de  quinze  mille,  composait  les  vingt-cinq  mille  marcs  dont  parle 
Robert  dcClari.  Il  en  résulterait  aussi  que  jusqu'alors  les  croisés  avaient 
pu  remplir  leurs  engagements. 

Le  silence  de  Villc-Hardouin  autorise  de  plus  à  croire  qu'il  en  fut 
de  même  du  troisième  paiement  de  dix  mille  marcs ,  Hxé  au  2  février  de 
l'an  1 202  ;  en  effet,  il  ne  laisse  soupçonner  nulle  part  dans  son  récit  qu'au- 
cune difficulté  sur  l'exécution  du  traité  se  soit  élevée  avant  la  réunion 
des  croisés  à  Venise,  c*est-à-dire  avant  le  dernier  paiement,  qui  était  à 
lui  seul  plus  considérable  que  les  trois  autres.  Mais  avant  d*examiner  les 
causes  de  cettecrise,  il  faut  revenir  sur  quelques  circonstances  du  récit  de 
Robert  de  Clari. 

Suivant  ce  chroniqueur,  les  croisés  avaient  eu  recours  à  trois  ressour- 
ces différentes  pour  trouver  les  vingt-cinq  mille  marcs  dont  le  complé- 
ment paraît  avoir  été  payé  aux  Vénitiens  à  rassemblée  de  Corbie.  Si  l'on 
s'en  rapporte  à  son  récit,  ils  auraient  prélevé  vingt-cinq  mille  livres  tour- 
nois sur  un  legs  d'une  somme  double  fait  pour  les  besoins  de  la  croisade 
par  le  comte  de  Champagne  ;  ils  auraient  employé  au  même  usage  tout 
l'argent  recueilli  par  Foulques  de  Neuilli  ;  enfin  le  comte  de  Flandre  au- 
rait de  ses  propres  deniers  fourni  ce  qui  manquait. 

Villc-Hardouin  confirme  jusqu'à  un  certain  point  la  première  asser- 
tion de  Robert  de  Clari  en  disant  que  Thibaut,  par  son  testament,  lit  deux 
parts  de  Targent  destiné  par  lui  à  la  croisade,  et  qu'il  légua  Tune  à  ses 
compagnons,  en  réservant  l'autre  pour  les  besoins  de  Tarmce  (§  36).  Il 
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ajoute  plus  loin,  il  est  vrai,  qu'en  déférant  le  commandement  de  la  croi- 
sade à  Boniface,  marquis  de  Montferrat ,  on  lui  offrit  de  prendre  les 
hommes  et  l'argent  de  Thibaut,  Robert  de  Clari,  de  son  côté,  aflirme 
qu'une  portion  du  legs  de  Thibaut  fut  attribuée  à  Boniface,  et  que  ce 
don  s  élevait  à  vingt-cinq  mille  livres  tournois.  Ainsi,  sans  s'expliquer 
sur  le  montant  du  legs  et  sans  parler  du  paiement  de  Corbie,  Ville- 
Hardouin  a  su,  comme  Robert  de  Clari,  que  Thibaut  avait  laisse  pour  les 
besoins  de  la  croisade  une  somme  d'argent  dont  une  partie  avait  été  at- 
tribuée au  marquis  de  Montferrat. 

La  chronique  de  Saint-Bertin  rapporte  que  Foulques  de  Neuilli  avait 
recueilli,  en  préchant  la  croisade,  une  somme  considérable  d'argent  qui 
fut  déposée  par  lui  à  Citeaux,  et  envoyée  plus  tard  en  Terre-Sainte  *.  Ce 
texte^  sans  être  entièrement  d'accord  avec  celui  de  Robert  de  Clari»  auto- 
rise à  croire  néanmoins  qu'une  partie  de  la  collecte  faite  par  Foulques  de 
Neuilli  put  être  consacrée  au  paiement  des  Vénitiens.  11  est  égale- 
ment probable  que  le  comte  de  Flandre  avait  contribué  à  un  premier 
paiement,  sinon  de  ses  deniers  personnelSj  du  moins  avec  ïe  produit  des 
cotisations  dues  par  les  croisés  de  son  pays. 

En  résumé,  si  Robert  de  Clari  a  été  bien  informé,  Thibaut  avait  légué 
à  la  croisade  cinquante  mille  livres  tournois,  dont  la  valeur  intrin:^èque, 
sous  le  règne  de  Philippe- Auguste,  pouvait  s  élever  approximativement 
en  nombre  rond  à  868,720  francs.  Le  marquis  de  Montferrat  en  aurait 
reçu  la  moitié,  et  l'autre  moitié,  ou  434,360  francs,  aurait  été  imputée 
sur  la  somme  de  1,820,000  francs,  valeur  intrinsèque  des  trente-cinq 
mille  marcs  que  les  croisés  devaient  solder  en  trois  paiements  du  1"' 
août  1201  au  2  février  1  202  inclusivement.  Il  en  résulterait  que  les  croi- 
sés en  dehors  du  legs  de  Thibaut  auraient  pu  se  procurer  une  somme  de 
1 ,385,640  pour  parfaire  ces  trois  premiers  paiements. 

Quoi  qu'il  err  soit,  les  croisés,  quand  ils  arrivèrent  à  Venise,  devaient 
encore  cinquante  mille  marcs  ou  2,600,000  francs,  et  ils  se  trouvèrent  hors 
d'état  de  les  payer.  Ville-Hardouin  â  celte  occasion  accuse  ceux  qui  s'é- 
taient séparés  de  l'armée  principale  pour  aller  à  d'autres  ports  (§  Sy).  Il 
ajoute  que  lorsqu'on  réclama  les  cotisations,  beaucoup  de  gens  déclarè- 
rent n'avoir  pas  de  quoi  payer,  et  qu'on  fut  obligé  de  prendre  ce  qu'on 
en  put  tirer.  Dans  cette  extrémité  une  collecte  générale  se  ht,  mais  les 
dons  volontaires,  la  vaisselle  et  les  emprunts  ajoutés  au  produit  des  coti- 

i  Historiens  Je  France,  X.VI If,  (jot  ab, 
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sations  ,  atteignirent  seulement  à  seize  mille  marcs,  en  sorte  qu'il  en 
manqua  trente-quatre  mille  pour  parfaire  la  somme  convenue. 

A  ne  considérer  que  la  situation  financière  des  croisés,  un  tel  résultat 
aurait  eu  déjà  une  grande  gravité;  mais  il  est  facile  de  comprendre  qu'à 
ce  déficit  dans  les  ressources  pécuniaires  devait  corresf>ondre  aussi  une 
diminution  considérable  dans  le  nombre  des  combattants.  Une  somme 
de  trente  quatre  mille  marcs  représente,  d'après  les  clauses  du  traité,  la 
cotisation  de  dix-sept  mille  hommes,  ou  au  moins  de  treize  mille,  si  on 
réserve  une  part  proportionnelle  pour  les  chevaux  qui  auraient  man- 
qué. Dans  cette  dernière  hypothèse,  qui  est  la  moins  défavorable,  le  nom- 
bre des  croisés  réunis  à  Venise  aurait  été  de  vingt  mille  au  plus,  et  treize 
miUe  autres  auraient  fait  défection. 

Ce  nombre  de  treize  mille,  si  considérable  qu'il  soit .  puisqu'il  repré- 
sente le  tiers  et  au  delà  de  ceux  pour  lesquels  on  avait  stipulé  le  passage, 
est  encore  au-dessous  de  la  vérité  d'après  le  propre  témoignage  de  Ville- 
Hardouin,  Occupé  ù  raconter  les  incidents  du  second  siège  de  Constan- 
tinople,  il  interrompt  tout  à  coup  son  récit  pour  parler  de  ceux  qui  al- 
lèrent aux  autres  ports,  et  de  la  flotte  de  Flandre  qui  avait  séjourné  ù 
Marseille  pendant  Thiver  de  1203  à  i3o3.  Puis  il  ajoute  qu'ils  avaient 
etîectoc  leur  passage  en  Syrie  pendant  l'été,  et  en  nombre  si  considérable 
<f  qu'ils  étaient  bien  plus  que  ceux  qui  étaient  devant  Constantinople 
a  (§  229)  n.  11  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  pas  là  du  nombre  des  croisés  qui 
étaient  réunis  à  Venise  en  1202,  mais  de  ceux  qui  assiégeaient  Constan- 
tinople au  mois  de  février  i  204;  or  dans  l'intervalle  quelques  défections 
nouvelles  avaient  encore  affaibli  Tarmée  de  Venise.  Néanmoins  on  peut 
conclure  des  paroles  citées  plus  haut  que  cette  armée,  au  temps  où  elle  fut 
le  plus  nombreuse,  resta  inférieure  de  moitié  à  ce  qu'elle  aurait  dû  être 
si  personne  n'eût  manqué  au  rendez-vous. 

On  pourrait  croire  queVille-Hardouin  s'est  contredit  lui-même  quand 
il  évalue  plus  loin  à  vingt  mille  hommes  d'armes  le  nombre  des  croisés 
qui  prirent  part  en  i  204  au  second  siège  de  Constantinople;  mais  je  dois 
faire  observer  que  les  Vénitiens  sont  compris  dans  cette  évaluation.  Son 
intention  alors  fut  de  montrer  que  les  forces  réunies  de  tous  les  assiégeants 
étaient  bien  inférieures  à  celles  des  assiégés  :  •  lis  n'avaient  pas,  dit-il, 
•  plus  de  vingt  mille  hommes  d'armes  entre  eux  tous;  et  par  J'aide  de 
«  Dieu,  ils  avaient  pris  quatre  cent  mille  hommes  ou  plus,  et  dans  la 
tt  plus  forte  ville  qui  fût  au  monde  (§  25i  ).  »  Si  de  ces  vingt  mille  hom- 
mes on  retranche  les  Vénitiens,  on  reconnaîtra  que  le  reste  de  l'armée 
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assiégeante  pouvait  être  inférieur  en  nombre  aux  croisés  qui  avaient  re- 
fusé de  s  Cinbarquer  à  Venise. 

Mais  je  veux  supposer  que  le  nombre  des  croisés  réunis  à  Venise  re- 
présentât la  moitié  et  au  delà  de  ceux  pour  lesquels  on  avait  stipulé  le 
passage,  je  dis  qu'il  faudrait  se  garder  de  calculer  sur  ce  nombre  la  force 
réelle  de  cette  armée.  En  cflfct,  parmi  ceux  qui  s'y  étaient  rendus,  il  y  en 
avait  beaucoup  qu'on  ne  doit  pas  considérer  comme  des  partisans  dé- 
cidés de  l'expédition  telle  quelle  était  organisée  alors.  La  suite  du 
récit  prouve  que  plusieurs  n'étaient  arrivés  à  Venise  qu'à  regret  et 
avec  Tarrière- pensée  de  se  séparer  à  la  première  occasion.  Ville- Har- 
douin  nous  apprend  même  que  le  comte  Louis  de  Blois,  qui  d'ailleurs  ne 
se  joignit  pas  dans  la  suite  aux  mécontents,  était  sur  le  point  de  prendre 
une  autre  route,  et  qu'il  fallut  insister  prés  de  lui  et  le  supplier  pour  le 
décider  à  venir  rejoindre  les  autres  croisés  à  Venise  (§  53). 

Cet  incident  est  à  coup  sûr  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus  de  fixer 
l'attention.  Quand  on  pense  que  le  comte  de  Blois  était  un  des  trois  per- 
sonnages qui  avaient  désigné  des  mandataires  pour  conclure  en  1201  le 
traité  avec  les  Vénitiens,  i!  est  impossible  de  ne  pas  s'étonner  qu'en  1202 
il  ait  pu  songer  à  déserter  Texpédition  qui  avait  été  organisée  en  vertu  de 
ce  même  traité.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  extraordinaire  que  cette  réso- 
lution du  comte  de  Blois,  c'est  le  silence  gardé  par  Ville-Hardouin  sur  les 
motifs  qui  l'avaient  inspirée.  Ces  motifs^  il  n*a  pu  les  ignorer,  puisqu'il  fut 
chargé  avec  le  comte  Hugues  de  Saint- Paul  d'aller  à  la  rencontre  du  comte 
de  Blois  et  des  pèlerins  qu'il  s'agissait  de  ramener  à  Venise  (  §  52  et  53). 
Comment  imaginer  qu'il  ait  pu  réussir  dans  sa  mission  sinon  en  combat- 
tant les  raisonnements  ou  en  dissipant  les  préventions  de  ces  pèlerins 
qui,  sans  son  intervention,  s'en  fussent  allés  à  d'autres  ports  par  d'autres 
chemins  ?  Outre  qu'il  n'aurait  pu  répondre  à  leurs  griefs  sans  les  connaî- 
tre, il  est  certain  que  de  tels  griefs  ne  pouvaient  être  secrets,  puisqu'ils 
étaient  partagés  par  un  si  grand  nombre  de  pèlerins. 

En  effet,  Villc-Hardouin  annonce  qu'il  ne  réussit  pas  auprès  de  tous* 
et  que  de  bien  bonnes  gens  partirent  de  Plaisance  pour  s'en  aller  en 
Pouille.  Il  en  nomme  plusieurs,  et  entre  autres  «  Gilles  de  Trasegnies 
«  qui  était  homme  lige  du  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut; 
«  et  le  comte  lui  avait  donné  du  sien  cinq  cents  livres  pour  faire  le 
«  voyage  avec  lui  (§  54).  »  11  ajoute  que  de  cette  défection  résulta  pour 
Tarmée  de  Venise  un  grand  décroissement  et  une  grande  mésaventure 
(§  55).  On  le  voit,  il  ne  s'agit  pas  là  de  quelques  pèlerins  qui  pour  des 
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motifs  particuliers  auraient  renoncé  â  se  rendre  à  Venise,  mais  «  d'une 
«  grande  quantité  de  chevaliers  et  de  sergents»  qui  obéissaient  à  un  même 
sentiment  quand  ils  se  séparaient  ainsi  des  autres  croisés.  Donc  si  Ville- 
Hardouin  ne  s'est  pas  expliqué  à  cet  égard,  ce  n'est  point  parce  qu'il  était 
mal  informé,  mais  parce  qu'il  lui  a  convenu  de  garder  le  silence. 

Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  de  sa  part  une  telle  discrétion  était  par- 
faitement préméditée,  c'est  qu'il  a  bien  su  ne  pas  l'observer  en  d'autres 
circonstances,  et  notamment  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  Flamands 
qui  s'étant  embarqués  dans  leur  pays  vers  le  commencement  du  mois  de 
juin  1202,  étaient  arrivés  à  Marseille,  et  avaient  mandé  de  là  au  comte 
de  Flandre  qu'après  y  avoir  passé  l'hiver  ils  se  rendraient  à  ses  ordres 
(§§48  et  !o3).  Pour  ceux-là,  il  ne  cache  pas  le  motif  de  leur  défection  ;  il 
leur  reproche  expressément  d'avoir  manque  à  leur  parole  parce  qu'ils  re- 
doutaient le  grand  périt  où  ceux  de  Venise  s'étaient  engagés  (  §  49). 

Ce  péril,  c'était  rcxpédition  de  Constantinople,  qui  futdchnitivemcnt 
décidée  pendant  l'hiver,  et  dont  les  Flamands  de  Marseille  furent  instruits 
au  retour  de  leurs  messagers.  En  effet  le  comte  de  Flandre  leur  ayant 
fait  savoir  qu'ils  eussent  à  partir  à  la  lin  de  mars  pour  venir  û  sa  rencon- 
tre au  port  de  Moton  en  Romanie  (§  io3),  ils  s'abstinrent  de  réfx>ndre 
à  son  appel.  Ainsi  donc  ces  Flamands,  qui  étaient  arrives  au  port  de 
Marseille  avec  l'intention  de  rejoindre  ceux  de  Venise,  et  qui  s'étaient 
mis  à  la  disposition  du  comte  de  Flandre,  ne  changèrent  d'avis  qu'en 
apprenant  qu'on  leur  donn»*îit  rendez-vous  en  Romanie  pour  assiéger 
Constantinople. 

Il  y  a,  comme  on  le  voit,  une  double  différence  entre  les  croisés  qui 
allèrent  en  Pou i lie  et  les  Flamands  qui  passèrent  l'hiver  à  Marseille.  Il 
résulte  formeltcment  du  récit  de  Villc-Hardouin  que  les  premiers,  pour 
un  motif  qui!  a  tenu  secret,  lircnt  défection  pendant  Tété  de  1202,  alors 
que  les  croisés  étaient  encore  ù  Venise,  et  qu'il  n'avait  été  question  ni  de 
l'expédition  de  Zara  ni  de  celle  de  Constantinople.  Les  seconds  au  contraire 
avaient  un  motif  que  Villc-Hardouin  ne  cache  pas  :  redoutant  le  grand 
péril  où  ceux  de  Venise  s'étaient  engagés,  ils  ne  se  résolurent  à  les 
abandonner  que  pendant  l'hiver  de  1202  à  i2o3,  alors  que  la  ville  de 
Zara  était  dcjà  prise  et  l'expédition  de  Constantinople  définitivement 
arrêtée.  D'autres  croisés  «  esquivèrent  aussi  le  passage  de  Venise  pour  le 
«  grand  péril  qu'il  y  avait  là  et  s'en  allèrent  passer  à  Marseille  (§  5o),  » 
révéque  d'Autun,  par  exemple,  et  le  comte  de  Forez,  Pierre  Bromont 
et  des  Français,  c'est-à-dire  des  pèlerins  de*;  l'Ile  de  France  :  tous  ceux- 
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là  doivent  être  ranges  dans  la  même  catégorie  que  les  Flamands,  puisque 
Ville-Hardouin  en  assignant  le  même  motif  à  leur  décision,  nous  apprend 
aussi  qu'ils  allùrcnt  s'embarquer  au  même  port. 

Puisque  ce  motif  est  nécessairement  étranger  aux  premiers  projets  de 
défection  qui  avaient  éclaté  pendant  l'été  de  1202,  avant  que  la  pénurie 
descroisés  définitivement  constatée  eût  amené  les  propositions  relatives  au 
siège  de  Zara,  il  faut  chercher  ailleurs  la  cause  du  changement  qui  s'était 
opéré  dès  l'origine  dans  l'esprit  d'un  si  grand  nombre  de  pèlerins.  Cette 
explication  ne  peut  se  trouver  que  dans  un  événement  public,  qui  fût  sur- 
venu avant  la  réunion  des  pèlerins  à  Venise,  et  qui  en  même  temps  fût  de 
nature  à  modifier  les  conditions  premières  de  la  croisade.  Uy  a  un  tait  qui 
répond,  si  je  ne  me  trompe,  à  ces  indications,  c'est  le  choix  de  Boni  (ace, 
marquis  de  Montfcrrat,  comme  chef  de  l'expédition  à  la  place  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne. 

La  direction  d'une  croisade  essentiellement  française  avait  été  tout  ù 
coup  transférée  aux  mains  d'un  prince  étranger,  et  les  Champenois  en 
particulier  avaient  appris  que  leur  comte  devait  avoir  pour  héritier  de 
ses  trésors  et  de  son  autorité  un  marquis  lombard  dont  ils  n'avaient  peut- 
être  jamais  entendu  prononcer  le  nom.  II est  vrai  que  Ville-Hardouin  n'a- 
voue nulle  partque  le  choix  du  marquis  de  Montterrat  ait  pu  être  impopu- 
laire» mais  une  circonstance  de  son  récit  nous  apprend  l'intérêt  qu'il  au- 
rait eu  à  n'en  pas  parler  :  c'est  que,  après  avoir  échoué  auprès  du  duc  de 
Bourgogne  et  du  comte  de  Bar,  qui  avaient  refusé  d'accepter  la  succes- 
sion du  comte  de  Champagne^  il  avait  le  premier  prononcé  le  nom  du 
marquis  de  Montferrat  et  conseillé  de  lui  offrir  le  commandement  de  l'ar- 
mée (§  41).  Peut-on  s'étonner  qu'ayant  été  le  promoteur  de  cette  mesure, 
il  ne  se  soit  pas  empressé  de  la  signaler  comme  la  cause  réelle  des  graves 
embarras  qui  faillirent  compromettre  dès  son  début  le  succès  de  la  croi- 
sade? 

A  l'explication  que  je  propose,  non  comme  une  certitude,  mais  comme 
une  probabilité,  on  pourrait  objecter  que  le  choix  du  marquis  de  Mont- 
ferrat finit  par  obtenir  l'assentiment  de  tous,  grands  et  petits,  dans  l'assem- 
blée où  il  avait  été  proposé  par  Ville-Hardouin,  et  que  le  comte  de  Blois, 
qui  assistait  ù  cette  assemblée  (  §  40  à  42),  n'aurait  pu  trouver  un  motif 
avouable  de  mécontentement  dans  un  choix  auquel  il  avait  consenti.  Je  ne 
nierai  pas  qu'il  encourait  ainsi  le  reproche  d'inconséquence;  mais  avait-il 
puprévoir,  en  donnant  ce  consentement  plus  ou  moins  volontaire,  que  l'op- 
position éclaterait  parmiceux  qui  n'assistaient  point  ù  l'assemblée,  et  qu'il 
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se  formerait  un  parti  considérable  qui  refuserait  de  se  joindre  à  l'armce 
de  Venise?  Quoi  qu'on  fasse,  le  comte  de  Blois,  au  témoignage  de  Villc- 
Hardouîn,  a  été  sur  le  point  de  ne  pas  rejoindre  les  croisés  qui  reconnais- 
saient pour  chef  le  marquis  de  Montferrat,  dont  il  avait  approuvé  Télec- 
lion^  et  de  se  soustraire  à  Icxécution  du  fruité  que  ses  deux  mandataires 
avaient  conclu  en  son  nom,  l'année  précédente,  avec  le  doge  de  Venise.  Ce 
n'est  donc  pas  lexplication  que  je  propose  qui  fait  peser  sur  lui  le  repro- 
che d'inconséquence  et  de  manque  de  foi;  c'est  la  résolution  même  d  la- 
quelle les  prières  de  Ville-Hardouin  le  firent  renoncer. 

Je  reviens  aux  Champenois  dont  je  parlais  tout  à  Thcure  :  c'est  parmi 
eux  que  se  manifesta  l'opposition  la  plus  vive.  En  faisant  te  partage  de 
ion  argent  entre  ses  hommes  et  ses  compagnons,  le  comte  de  Champagne 
avait  décidé  que  chacun,  à  mesure  qu'il  recevrait  son  legs,  jurerait  sur 
reliques  de  suivre  l'expédition  de  Venise;  cependant  il  v  en  eut  beaucoup 
qui  violèrent  leur  serment  ,§  36  ,  Comme  Ville-Hardouin  n'ajoute  pas 
que  ce  fut  par  crainte  du  péril  où  ceux  de  Venise  s'étaient  engagés,  j'en 
conclus  que  la  défection  de  ces  légataires  parjures  remonte  à  l'été  de  1 202, 
et  qu'ils  obéirent  à  ce  motif  sur  lequel  il  n'a  pas  convenu  â  Ville-Har- 
douin de  s'expliquer.  Or  il  est  certain  que  ceux-là  voulurent  échapper 
au  commandement  du  marquis  de  Montferrati  car  dans  l'assemblée  où 
on  lui  offrit  la  direction  de  la  croisade,  on  lui  avait  oftcrt  aussi  l'argent 
et  les  hommes  du  comte  de  Champagne  (§  43).  Ce  sont  beaucoup  de  ces 
hommes  qui  se  parjurèrent  plutôt  que  de  ratifier  ce  que  l'assemblée  des 
croisés  avait  promis  en  leur  nom. 

En  dehors  de  Icxplication  dont  j'ai  essayé  de  démontrer  la  vraisem- 
blance, il  demeure  certain  qu'en  1202  un  nombre  considérable  de  pèle- 
rins avaient  pris,  dès  le  courant  de  l'été,  la  résolution  de  ne  pas  rejoindre 
l'armée  de  Venise,  et  que  cette  armée  se  trouva  à  la  suite  de  leur  défec- 
tion dans  Timpossibilité  défaire  honneur  à  ses  engagements.  Il  est  vrai 
qu'elle  sortît  bientôt  de  ces  embarras  financiers  par  une  transaction,  mais 
elle  ne  cessa  pas  depuis  lors  d'être  travaillée  par  des  dissensions  inté- 
rieures qui  éclataient  à  mesure  que  les  circonstances  y  fournissaient 
prétexte  ou  occasion. 

C'est  à  Venise  même  qu'éclatèrent  les  premiers  symptômes  de  ce  mau- 
vais vouloir,  au  moment  où  il  fut  constaté  que  malgré  tous  les  dons  vo- 
lontaires et  tous  les  emprunts  il  s'en  falhiit  encore  de  trente  quatre  mille 
marcs  pour  qu'on  pût  s'acquitter  avec  les  Vénitiens.  <*  Ils  en  furent  bien 
«  joyeux,  dit  Villc-Hardouini  ceux  qui  avaient  garde  leur  avoir  et  n'y 
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«  voulurent  rien  mettre;  car  ils  pensèrent  bien  que  Tarméc  allait  faillir 
«  et  se  disperser  (§  6 1  ).  »  Comme  il  n'avait  pas  encore  été  question  d'en- 
treprendre ni  le  siège  de  Zara  ni  celui  de  Constantinople,  cet  esprit  d'op- 
position ne  pouvait  exister  que  chez  ceux  qui,  après  avoir  eu  la  pensée  de 
s'embarquer  dans  d'autres  ports,  s'étaient  laissé  persuader  à  regret  de  re- 
joindre l'armée.  Ce  sont  eux  que  Ville-Hardouin  accuse  toujours  dans  la 
suite  de  son  récit,  parce  qu'ils  ne  cessèrent  pas  d'épouser  la  querelle  de  tous 
les  mécontents;  mais  ils  n'avaient  pas  attendu  pour  agir  les  griefs  nou- 
veaux et  imprévus  que  devait  fournir  l'abandon  du  plan  primitif  de  la 
croisade. 

Le  premier  de  ces  griefs  fut  le  siège  de  Zara.  Etienne  du  Perche,  qui 
était  resté  malade  à  Venise  après  le  départ  de  la  flotte,  ne  rejoignit  pas 
l'armée,  mais  il  alla  séiourner  en  PouîUc  avec  bien  d^autresqui  passèrent 
en  Syrie  au  mois  de  mars  suivant  (§  79).  Ceux-là  du  mains  n'assistaient 
pas  au  siège;  mais  on  vit  d'autres  pèlerins  qui  s'abouchèrent  avec  les 
habitants  de  la  ville  déjà  près  de  se  rendre,  et  qui  leur  conseillèrent  de 
prolonger  leur  résistance  (§  81),  pendant  qu'un  abbé  de  Vaux  prêchait 
ouvertement  pour  défendre,  au  nom  du  pape,  d'entreprendre  le  siège,  di- 
sant que  des  pèlerins  ne  devaient  pas  attaquer  une  cité  chrétienne  (§  83). 

Le  même  orateur  se  chargea  bientôt  de  soutenir  encore  le  même  ar- 
gument quand  il  s'agit  de  décider  l'expédition  de  Constantinople. 
«  L'abbé  de  Vaux,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  parla,  dit  Ville-Hardouin,  à  ce 
«  parti  qui  voulait  disperser  l'armée;  et  ils  dirent  qu'ils  n'y  consenti- 
*  raient  pas;  que  c'était  marcher  contre  des  chrétiens;  et  qu'ils  n'étaient 
«  point  partis  pour  cela,  mais  qu'ils  voulaient  aller  en  Syrie  (§  q5).  » 
Cette  fois  encore  l'influence  des  chefs  de  l'armée  l'emporta,  et  le  traité  avec 
le  jeune  Alexis  fut  conclu.  Mais  ils  ne  purent  recueillir  que  douze  signa- 
tures du  coté  dos  Français;  aussi  le  parti  de  l'opposition  continua  d'agir 
pendant  l'hiver,  et  les  désertions  devinrent  si  nombreuses  que  (f  l'armée 
«  allait  en  diminuant  fortement  chaque  jour  (§§  98  à  101  )  ».  H  y  eut 
même  des  chevaliers  qui  se  tirent  charger  de  messages,  ou  en  Syrie,  ou 
auprès  du  pape,  en  jurant  qu'ils  reviendraient,  et  qui  ne  revinrent  ja- 
™^is  (§§  102  à  106  ).  D'autres,  comme  Simon  de  Montfort,  désertèrent 
au  moment  où  la  flotte  mettait  à  la  voile  pour  Corfou  (§  109). 

Ces  ferments  de  discorde  firent  de  nouveau  explosion  pendant  ie  séjour 
des  croisés  dans  l'île,  et  le  nombre  des  mécontents  était  devenu  si  grand 
qu'il  comprenait  plus  de  la  moitié  de  l'armée  (§  i  14).  Dans  cette  extré- 
mité le  marquis  de  Montferrat,  le  comte  de  Flandre,  îe  comte  de  Blois,  ie 
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comte  de  Saint-Paul  et  les  barons  de  leur  parti,  se  résignèrent  à  implorer  à 
genoux  les  chefs  des  conjurés,  qui  consentirent  à  rester  jusqu'à  la  saint- 
Michel,  moyennant  que  ce  délai  une  fois  expiré,  ils  pourraient  à  leur  pre- 
mière réquisition  obtenir  une  Hotte  pour  les  transporter  en  Syrie  (§  1 17). 

Dans  rinlervalle  Constantinople  fut  prise  et  le  jeune  Alexis  cou- 
ronné ;  mais  la  volonté  des  pèlerins  qui  aspiraient  à  partir  pour  la  Syrie 
n'avait  pas  changé.  Cependant  le  nouvel  empereur  obtint  par  ses  pro- 
messes que  le  départ  serait  ajourné  jusqu'à  la  saint-Michel  de  l'an  1204 
(§  199),  et  sa  trahison  eut  ensuite  pour  conséquence  de  le  faire  différer 
de  nouveau  jusqu'au  mois  de  mars  t  2o5  (§  235).  L'union  alors  était  ré- 
tablie, parce  que  tous  avaient  ressenti  Tinjurc  commune  et  poursuivaient 
la  même  vengeance.  Il  y  avait  bien  encore  quelques  mécontents,  mais  on 
ne  voit  pas  qu'ils  aient  de  nouveau  tenté  d'entraver  les  opérations  de  Tar- 
mée(§  239).  Cependant  les  revers  ne  tardèrent  pas  à  suivre  la  victoire,  et 
le  désastre  d'Andrinople  jeta  le  découragement  dans  les  rangs  des  pèle- 
rins. Sept  mille  d'entre  eux  partirent  malgré  les  supplications  du  légat 
et  de  leurs  chefs,  non  plus  pour  aller  en  Syrie  acquitter  le  vœu  de  leur 
conscience,  mais  pour  échapper  aux  dangers  d'une  lutte  qui  ne  leur  lais- 
sait plus  d'espoir  (§§  376  à  379). 

Ce  qui  étonne,  ce  n'est  pas  que  cette  armée,  naguère  victorieuse,  se  soit 
désorganisée  après  un  grand  revers  ;  c'est  qu'elle  ait  pu  durer  jusqu'à  la 
victoire  et  accomplir  de  grandes  opérations,  divisée  comme  elle  l'était  en 
deux  partis,  et  amoindrie  par  des  défections  successives*  Comment  s'ex- 
pliquer que  malgré  les  manœuvres  secrètes  et  les  harangues  publiques  de 
ceux  qui  la  poussaient  à  se  dissoudre^  elle  soit  cependant  restée  unie  assez 
longtemps  pour  prendre  deux  fois  d'assaut  une  ville  en  apparence  impre- 
nable et  défendue  par  un  ennemi  dix  fois  plus  nombreux?  Nous  avons 
dans  rhistoire  moderne  plus  d'un  exemple  de  victoires  difficiles  et  péril- 
leuses qu'une  armée  faible  en  nombre  a  pu  remporter  à  force  de  courage; 
mais  il  n'y  est  pas  question  d'une  armée  dont  la  discipline  ait  résisté  aux 
sollicitations  d'une  partie  de  ses  chefs  conjurés  entre  eux  pour  l'appeler» 
sous  un  autre  drapeau,  à  une  guerre  qu/'ils  lui  présentaient  comme  plus 
légitime  et  plus  honorable. 

Je  m'empresse  de  le  dire  ;  de  tels  faits  n'avaient  pas  au  moyen  âge  le 
caractère  qu'ils  auraient  aujourd'hui.  Si  la  détection  n'eût  été  chose  licite, 
un  abbé  ne  Taurait  paspréchée  publiquement;  et  si  les  chefs  qui  se  con- 
certaient pour  la  préparer  avaient  été  coupables,  les  principaux  person- 
nages de  Karmce  ne  seraient  pas  venus  s'agenouiller  devant  eux  pour  le» 
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supplier  de  renoncer  à  leur  projet.  L'engagement  qui  liait  les  consciences, 
c'était  le  vœu  d*aller  à  la  croisade;  or  le  siège  de  Zara  d'abord,  et  celui  de 
Constantinople  avaient  certainement  fait  naître  des  scrupules  chez  beau- 
coup de  croises  qui  n'avaient  pas  jusque-là  fait  cause  commune  avec  les 
mécontents.  De  là  vient  que  le  parïi  de  ropposition  finit  par  être  plus 
nombreux  que  l'autre,  et  qu'il  devint  nécessaire  de  transiger  avec  ce» 
scrupules  religieux  qui  avaient  déplacé  la  majorité  et  mis  ie  droit  du  côté 
des  opposants.  Il  est  évident  que  la  plupart  des  opposants  n'avaient 
que  des  scrupules  et  pas  d'hostilité  contre  fautre  parti,  puisqu'ils  con- 
sentirent à  différer  racquittement  de  leur  vœu  jusqu'à  la  saint-Michel 
pour  être  jusque-là  de  moitié  dans  l'expédition  (§  199). 

Ces  scrupules,  qui  s'étaient  déjà  élevés  dans  le  temps  où  les  croisés  se 
préparaient  à  combattre  pour  renverser  un  usurpateur^  et  rétablir  sur  le 
trône  le  père  du  jeune  Alexis,  se  réveillèrent  encore  quand  il  s'agit  de 
s'emparer  de  Constantinople  pour  le  compte  même  des  croisés.  Après  le 
meurtre  du  jeune  Alexis  par  Murzophle,  il  se  tint  une  assemblée  où  as- 
sistèrent avec  les  barons  et  le  doge  de  Venise  les  évcques  et  tout  le  clergé. 
Le  récit  de  Ville-Hardouin  prouve  que  le  but  de  cette  assemblée  était  de 
raffermir  ceux  qui  restaient  encore  chancelants  et  indécis.  Le  clergé,  et 
notamment  tous  ceux  qui  avaient  les  pouvoirs  du  pape,  déclarèrent  que 
Tauteur  d'un  tel  meurtre  n'avait  pas  droit  de  conserver  le  pouvoir 
(§  224).  it  C'est  pourquoi  nous  vous  disons,  fait  le  clergé,  que  la  guerre 
«  est  bonne  et  juste  ;  et  si  vous  avez  bonne  intention  de  conquérir  la 
«  terre  et  de  la  mettre  en  l'obédience  de  Rome,  vous  aurez  l'indulgence 
•  telle  que  le  pape  vous  l'a  octroyée,  tous  ceux  qui  y  mourront  confes- 
tt  ses  (§  225).  »  A  quoi  Ville-Hardouin  ajoute  que  cette  chose  fut  de 
grand  confort  aux  barons  et  aux  pèlerins. 

De  telles  crises,  tant  qu'elles  duraient,  paralysaient  les  mouvements 
de  l'armée;  mais  le  lendemain  tout  rentrait  dans  Tordre  parce  qu'il  n'y 
avait  eu  ni  sédition  ni  refus  d'obéissance.  Il  est  vrai  que  ces  délibéra- 
tions auraient  pu  aboutir  à  la  dissolution  de  l'armée  ;  mais  du  moment  où 
la  conclusion  était  qu'il  fallait  rester  ensemble,  tous  ces  corps  de  volon- 
taires se  retrouvaient  organisés  comme  auparavant,  rangés  chacun  sous 
la  bannière  de  leur  chef.  La  hiérarchie  féodale  réglait  les  rapports  de  la 
vie  militaire  comme  ceux  de  la  vie  civile,  et  suffisait  pour  constituer  ce 
que  nous  appellerions  le  cadre  d'une  armée.  L'unité  générale  manquait  en 
principe,  mais  comme  la  subordination  existait  partout,  il  suffisait  que 
le  concert  s'établit  entre  les  chefs  pour  que  tout  concourût  à  un  même  but. 
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A  côté  de  ces  délibérations,  que  nous  ne  connaissons  plus  aujourd'hui, 
où  il  était  loisible  à  un  certain  nombre  de  chefs  de  mettre  en  question  le 
principe  même  d'une  guerre  déjà  commencée,  il  s'en  tenait  d'autres  qui 
peuvent  être  assimilées  à  nos  conseils  de  guerre,  parce  qu'on  s'y  occu- 
pait surtout  de  concerter  les  opérations  militaires.  Quand  les  habitants 
de  Zara  offrent  de  se  rendre,  le  doge  en  réfère  aux  comtes  et  aux  barons 
(§  80).  Après  le  retrait  de  ces  offres  de  capitulation  suggéré  par  les  ad- 
versaires de  l'expédition,  les  comtes  et  les  barons,  réunis  à  ceux  qui  se 
tenaient  à  leur  parti,  décident  qu'on  aidera  le  doge  à  faire  le  siège  de  la 
ville  (§  84).  Il  est  donc  certain  que  dans  cette  dernière  circonstance  la 
réunion  fut  plus  nombreuse,  et  qu'on  y  convoqua  au  moins  les  princi- 
paux chevaliers.  Il  en  fut  probablement  de  même  quand  on  délibéra  sur 
la  question  de  savoir  si  on  attaquerait  Constantinople  par  terre  ou  par 
mer.  Ville-Hardouin  dit  à  cette  occasion  que  ceux  de  l'armée  (de  Fost) 
tinrent  conseil  ensemble,  et  que  la  conclusion  fut  que  les  Vénitiens  atta- 
queraient par  terre  pendant  que  les  barons  et  ceux  de  f armée  attaque- 
raient par  mer  {§  102).  Ce  qui  prouve  clairement  que  les  barons  ne  se 
croyaient  pas  toujours  autorisés  i\  prendre  une  décision  à  eux  seuls,  c'est 
que,  sollicités  par  Alexis  de  prolonger  leur  séjour  pendant  un  an,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  étaient  obligés  de  prendre  l'avis  commun  de  l'armée. 
En  conséquence  il  se  tint  le  lendemain  un  parlement  otr  assistèrent,  avec 
les  barons,  les  chefs  de  Tarmée  et  la  plus  grande  partie  des  chevaliers 
(§  196).  Enfin  la  plus  nombreuse  des  assemblées  dut  être  celle  où  le 
communde  /'armet* demanda  qu'on  fit  un  empereur  (§  256). 

Quand  on  compare  les  dirtérents  passages  où  Ville-Hardouin  parle  de 
ces  conseils  ou  parlements  tenus  pendant  la  durée  de  l'expédition,  on 
reconnaît  que  la  plupart  du  temps  les  comtes  et  les  barons  y  étaient  seuls 
admis,  mais  que  dans  certains  cas  on  y  appelait  les  autres  chefs  de  l'ar- 
mée, puis  des  chevaliers  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  et  au  besoin 
les  combattants  d'un  rang  inférieur  ou  îe  commun.  Il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  une  analogie  frappante  entre  cette  manière  de  procé' 
der  et  celle  que  suivit  le  doge  de  Venise  pour  arriver  à  la  conclusion  du 
traité  avec  les  mandataires  des  croisés.  Il  commence  par  en  délibérer 
avec  son  conseil  privé  (§  18);  il  en  réfère  ensuite  ù  son  grand  conseil 
composé  de  quarante  personnes,  puis  â  cent,  deux  cents,  mille  et  dix 
mille  (§  25},  arrivant  ainsi,  par  des  degrés  successifs,  d'une  délibération 
secrète  à  la  publicité  d'une  assemblée  populaire  (§  26). 

L'expérience  faite  par   la  république  de  Venise  est  concluante  parce 


464 


ÉCLAIRCISSEMENTS. 


qu'elle  a  réussi  souvent  et  longtemps;  mais  le  succès  de  la  croisade  de 
Constantinople  prouve  seulement  que,  par  un  concours  heureux  de  cir- 
constances, une  armée  de  volontaires,  au  sein  de  laquelle  s'agitaient 
tant  de  délibérations  contraires,  a  pu  remporter  des  victoires,  et  ce  qui 
était  plus  difficile  encore,  échapper  à  la  sédition.  Une  telle  liberté  aurait 
bien  vite  dégénéré  en  licence  si  elle  n'avait  été  contenue  par  le  sentiment 
religieux  ;  encore  n'en  faudrait-il  pas  conclure  que  pareille  épreuve 
aurait  pu  recommencer  avec  le  même  succès.  Ce  qui  doit  plutôt  résulter 
de  cette  revue  rapide  des  incidents  de  la  croisade  de  Constantinople,  c*est 
que  les  croisés  à  force  d'enthousiasme,  de  courage  et  de  bonheur  ont  pu 
se  passer  de  ce  qui  est  indispensable  aujourd'hui,  l'argent,  la  discipline 
et  la  direction. 


IV.  SUR  LA  VALEUR  INTRINSÈQUE  DES  MONNAIES. 


|n  donnant  plus  haut  Tévaluation  des  quatre-vingt-cinq 
mille  marcs  d'argent  stipulés  par  les  Vénitiens  pour  le  trans- 
port des  croisés,  j'ai  négligé,  pour  plus  de  simplicité,  un  des 
éléments  du  calcul,  et  j'ai  raisonné  comme  si  nous  n'avions 
pas  d'autre  monnaie  que  notre  monnaie  d'argent.  Cependant  la  valeur 
de  nos  francs  est  tîxée  aussi  bien  relativement  à  l'or  que  relativement 
à  l'argent,  en  sorte,  par  exemple,  qu'une  pièce  d'or  de  vingt  francs  est 
l'équivalent  monétaire  de  quatre  écus  de  cinq  francs.  Un  débiteur  qui 
veut  faire  un  paiement  est  donc  libre  de  choisir  entre  les  espèces  d'or 
et  d'argent,  puisque  la  loi  donne  cours  également  aux  unes  et  aux  autres. 

Il  en  était  de  même  au  treizième  siècle,  notamment  en  France,  sous  le 
règne  de  saint  Louis,  où  le  débiteur  d'une  somme  de  cent  sous  tournois 
aurait  pu  se  libérer  en  remettant  à  son  créancier  huit  agnels  d'or 
ayant  cours  chacun  pour  12  sous  6  deniers,  ou  cent  gros  tournois  ayant 
cours  chacun  pour  un  sou.  Mais  les  cent  sous  payésen  or  ne  seraient  plus 
aujourd'hui  comme  alors  l'équivalent  des  cent  sous  payés  en  argent  ;  car 
les  uns  vaudraient  à  une  fraction  près  1 13  fr.  39  c-,  tandis  que  les  autres 
vaudraient  seulement  89  fr.  24  c.  Cette  différence  s'explique  par  la  cir- 
constance que  l'or  valait  en  ce  temps-là  un  poids  d'argent  douze  fois  et 
deux  dixièmes  de  fois  plus  fort,  tandis  qu'aujourd'hui  il  vaut  quinze  fois 
et  cinq  dixièmes  de  lois  son  poids  d'argent. 

Il  résulte  de  lilt  que  lorsqu'on  recherche  quelle  était  la  valeur  intrin- 
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sèque  du  sou  tournois  sous  le  règne  de  saint  Louis,  on  trouve  environ 
1  tr.  î3  c.  si  on  prend  pour  base  du  calcul  l'agnel  dbr,  et  89  c,  si  on 
prend  pour  base  le  gros  tournois  d'argent.  Entre  ces  deux  évaluations 
si  différentes  laquelle  faut-il  choisir?  Sera-ce  tantôt  Tune,  tantôt  l'autre, 
Suivant  qu'il  s'agira  d*une  somme  payée  en  espèces  d'argent  ou  en  espèces 
d  or?  Mais  que  faire  quand  on  ignorera  si  la  somme  devait  être  payée  en 
or  plutôt  qu*en  argent  ?  Cette  dernière  hypothèse,  qui  est  peut-être  la 
plus  fréquente,  est  une  des  raisons  qui  mènent  à  prendre  une  moyenne 
entre  les  deux.  On  trouve  alors  que  la  véritable  valeur  monétaire  d'un 
sou  tournois  de  saint  Louis  est  égale  à  1  fr.  01  c.  319, 

Il  semble,  au  premier  coup  d'œil,  que  l'hypothèse  n'est  plus  la  même 
quand  il  s*agit,  comme  dans  le  traité  des  Vénitiens,  d'un  paiement  à 
faire  en  marcs  d'argent,  qui  représentent,  non  des  espèces  monnayées, 
mais  un  poids  détermine  de  ce  métal.  Toutefois  il  est  certain  que  ces 
marcs  d'argent  tiraient  leur  valeur  de  ce  qu'ils  pouvaient  être  convertis 
en  espèces  monnayées  dont  le  cours  était  connu.  Or  comme  ce  cours  était 
dans  un  certain  rapport  avec  celui  des  espèces  d'or,  il  faut  tenir  compte 
de  ce  rapport  si  l'on  veut  connaître  quelle  serait  aujourd'hui  la  valeur 
monétaire  de  ces  marcs  d'argent.  En  d'autres  termes  il  faut  comparer  le 
poids  d'or  qui  aurait  été  accepté  au  commencement  du  treizième  siècle 
comme  équivalent  de  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  d'argent,  avec  le 
poids  d*or  qui  en  serait  l'équivalent  aujourd'hui. 

L^hypothèsc  la  plus  probable  est  que  le  rapport  de  l'or  à  l'argent  était 
le  même  sous  Philippe-Auguste  que  sous  saint  Louis,  c'est-à-dire  qu'un 
marc  d'or  valait  douze  marcs  d'argent  et  deux  dixièmes,  ou  bien  encore 
dix  marcs  d'or  cent-vingt-deux  marcs  d'argent.  Aujourd'hui,  au  con- 
traire, un  marc  d'or  vaut  quinze  marcs  d'argent  et  cinq  dixièmes,  ou 
bien  encore  dix  marcs  d'or  cent  cinquante-cinq  marcs  d'argent.  Donc 
la  valeur  intrinsèque  d'un  marc  d'argent  pur  au  poids  de  Cologne  étant 
de  52  francs  environ,  si  on  la  détermine  eu  égard  à  nos  espèces  d'argent, 
croîtra  dans  la  proportion  de  1 23  à  1 55,  si  on  la  détermine  eu  égard  à  nos 
espèces  d'or,  c'est-à-dire  qu'elle  dépassera  un  peu  66  francs.  La  moyenne 
entre  52  fret  66ou  59  fr.  représentera  donc  approximativement  la  valeur 
monétaire  d'un  marc  d'argent  pur  au  poids  de  Cologne.  A  ce  compte  les 
croisés  devaient  une  somme  de  5,oi5,ooo  fr.  payable  ainsi  qu'il  suit  : 


Au  i*''août  1201,  quinze  mille  marcs  ou 
Au  i*''nov.  1201,  dix  mille  marcs  ou 


885,000  fr. 
590)000 

VILLE-IHIDOCIN.   —    Sq 
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Au  2  févr.  I202,  dix  mille  marcs  ou 

En  avril  1202,  cinquante  mille  marcs  ou 


590,000  fr. 
2,950,000 


Il  faut  modifier  de  la  même  manière  révaluation  des  cinquante  mille 
livres  tournois  léguées  par  le  comte  de  Champagne,  parce  que  fe  n'ai 
tenu  compte  dans  ce  calcul  que  de  notre  monnaie  d'argent.  Si  le  même 
calcul  avait  été  fait  en  tenant  compte  seulement  de  notre  monnaie  d*or, 
l'évaluation  de  ce  legs  eût  été  portée  de  868,720  fr.  A  1,103,700;  la  va- 
leur moyenne,  qui  est  la  plus  exacte,  est  de  986,210,  dont  la  moitié,  ou 
493,105,  aurait  été  imputée  sur  la  somme  de  2,o65,ooo,  valeur  des 
trente-cinq  mille  marcs  que  les  croisés  devaient  payer  jusqu^au  2  février 
1202. 

En  résumé,  je  crois  que  pour  déterminer  exactement  la  valeur  intrin- 
sèque que  des  monnaies  ou  un  poids  quelconque  d'or  ou  d'argent  avaient 
autrefois,  et  l'exprimer  relativement  au  cours  actuel  de  nos  propres  mon- 
naies, il  faut  toujours  établir  une  distinction  entre  la  valeur  intrinsèque 
métallique,  et  la  valeur  monétaire.  La  valeur  intrinsèque  métallique 
•^obtient  en  ramenant,  d'une  part  l'or  d'autrefois,  monnayé  ou  non,  au 
cours  actuel  de  nos  espèces  d'or,  d'autre  part  rargentd'autrefois,  monnaye 
ou  non ,  au  cours  actuel  de  nos  espèces  d'argent.  Cette  valeur  métallique 
dépend,  pour  chaque  métal ,  de  son  poids  et  de  son  titre.  Quant  à  la  va- 
leur monétaire,  elle  modifie  la  valeur  métallique  eu  égard  à  la  ditférence 
qui  existe  entre  le  rapport  ancien  de  l'or  à  l'argent  et  le  rapport  ac- 
tuel de  l'un  à  l'autre  de  ces  métaux. 


V.  DES  ARMES  DEFENSIVES. 


je  n'aurais  certainement  pas  entrepris  de  parler  des  armes  dé- 
fensives et  offensives,  ni  du  vêtement,  si  je  n'avais  eu  pour  me 
diriger,  d'une  part  les  excellentes  définitions  de  M.  Qui- 
cherat,  professeur  d'archéologie  à  notre  Ecole  des  Chartes, 
dont  il  est  en  même  temps  le  digne  directeur,  de  l'autre  des  dessins  exé- 
cutés avec  une  grande  fidélité  par  M.  Demay  d'après  les  sceaux  origi- 
naux du  treizième  siècle.  C'est  une  bonne  fortune  pour  moi  que  de  pou- 
voir mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  des  renseignements  qui  sont  tout  à 
fait  dignes  de  sa  confiance,  j'avertis  d'avance  que  je  placerai  toujours  entre 
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i^untemets  les  définitions  de  M.  Qulcherat,  afin  de  les  distinguer  de  mes 
propres  observations. 

Avant  dcxaminer  en  détail  les  unnes  défensives,  il  ne  sera  pas  inutile 
de  se  faire  une  idée  de  l'aspect  présenté  par  un  chevalier  qui  en  était  re- 
vêtu. On  en  peut  voir  un  exemple  sur  le  sceau  de  Baudouin  IX,  comte 
de  Flandre  (figure  1,  p.  487),  celui-là  même  qui  est  devenu  empereur 
de  Constantinople  ;  ou  sur  celui  de  Thibaut  III,  comte  de  Champagne 
(figure  3),  qu'une  mort  prématurée  empêcha  de  prendre  part  à  la  croi- 
sade dont  il  était  le  chef;  ou  bien  encore  sur  celui  de  Eudes  de  Ham 
(figure  4),  îi  qui  Ville-Hardoutn  reproche  (§  367)  d'avoir  abandonné  Je 
gros  de  Tarmée  après  la  défaite  d'AndrinopIe,  où  Baudouin  venait  d'être 
fait  prisonnier,  pour  se  joindre  à  une  compagnie  qui  fit  sa  retraite  par- 
ticulière sur  Constantinople.  Ces  trois  sceaux  nous  montrent  comment 
des  artistes  contemporains,  qui  ne  manquaient  certainement  pas  dha- 
bileté,  représentaient  les  chevaliers  de  la  fin  du  douzième  siècle  ou  du 
commencement  du  treizième,  s  élançant  au  combat  de  toute  la  vitesse  de 
leurs  destriers. 

La  pièce  la  plus  importante  de  Tarmure  défensive  d'un  chevalier  était 
le  haubert.  M.  Quicherat  le  définit  «  une  cotte  de  mailles  à  laquelle  s'a- 
«  justait  une  coiffe  également  de  mailles,  qui  couvrait  le  cou  et  la  tête, 
'X  ne  laissant  que  le  visage  découvert  «.  On  voit  sur  le  sceau  de  Thi- 
baut lïl  (figure  3)  et  sur  celui  d'Arthur,  comte  de  Bretagne  (figure  19), 
le  haubert  couvrant  le  corps  depuis  la  tête  jusqu'aux  genoux,  et  fendu 
au  point  convenable,  par  devant  et  par  derrière,  pour  se  séparer  sur  cha- 
que côté  de  la  selle.  Les  sceaux  de  Pierre  de  Courtenay  et  de  Jean  de 
Corbeil  (figures  8  et  q)  laissent  apercevoir  plus  distinctement  l'agence- 
ment du  haubert  dans  sa  partie  supérieure.  Sur  celui  de  Jean  de  Cor- 
beil en  particulier  on  se  rend  bien  compte  de  ce  qu'étiiît  la  coiffe  de  fer, 
et  de  la  manière  dont  elle  enveloppait  le  front.  Elle  était  principalement 
destinée  à  protéger  le  crâne  quand  le  heaume  venait  à  faire  défaut.  C'est 
ce  qui  arriva  aux  deux  chevaliers  dont  Henri  de  Valencicnnes  raconte  la 
lutte  (§  §  63o  et  63i).  L'un  d'eux  reçoit  sur  la  coiffe  de  fer  un  coup  d*épée 
qui  lui  eût  ouvert  la  tête  s'il  n  eût  plié  sous  le  choc.  Aux  chevaliers  seuls 
il  appartenait  de  porter  le  haubert,  et  ce  n'était  pas  une  petite  gloire 
que  de  gagner  une  telle  dépouille  avec  le  cheval  du  vaincu. 

11  y  avait  une  autre  pièce  qui  ne  rendait  pas  de  moins  grands  services; 
c'était  le  gamboison,  «  tunique  ajustée  ou  long  gilet  à  manches,  rcm- 
*  bourré  et  piqué,  que  les  chevaliers  portaient  sous  le  haubert,  il  cons- 
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«  tituait  la  seule  armure  de  corps  pour  la  plupart  des  combattants  de 
«  condition  inférieure  »».  Un  chevalier  flamand  (§  i68)  se  croit  assez 
protégé  par  son  gamboison  pour  repousser  une  sortie  des  Grecs,  et  il  se 
fait  remarquer  entre  tous  par  sa  vaillance.  Le  gamboison  porté  seul 
préservait  donc  de  certaines  blessures,  et  porté  sous  le  haubert  il  atté- 
nuait l'effet  des  contusions  dont  le  corps  avait  à  souffrir  alors  même 
qu'il  n  était  pas  entame  par  le  fer.  Lorsque  Henri  de  Valenciennes  ra- 
conte {§  5 1 1  )  que  l'empereur  se  hasarda  une  fois  à  combattre,  portant 
pour  toute  défense  un  simple  gasygan,  c'est  sans  doute  d'un  gamboison 
qu'il  entend  parler. 

ff  La  cotte  d'armes,  blouse  sans  manches  et  fendue  par  le  bas,  se  met- 
«  tait  par-dessus  le  haubert  ;  elle  était  le  plus  souvent  armoriée.  »  Telle 
est  celle  qui  paraît  sur  le  sceau  de  Savari  de  Maulcon  en  !  2 1 5  (figure  6), 
et  celle  dont  Henri  de  Valenciennes  donne  la  description  (§  541);  mais 
au  temps  de  Ville-Hardouin,ce  n'était  pas  encore  l'usage  le  plus  ordinaire. 
La  cotte  de  Baudouin  (figure  t)  ne  laisse  pas  voir  d'armoiries,  non  plus 
que  celle  d'Eudes  de  Ham  (figure  4},  ou  celle  de  Louis,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe-Auguste (figure  5),  Le  souvenir  d'un  usage  plus  ancien  encore  s'est 
conservé  sur  le  sceau  de  Thibaut  III,  comte  de  Champagne  (figure  3)  et 
sur  quelques  autres  (figures  7,  8,  9, 10,  etc.),  où  il  n'y  a  pas  de  cotte  qui 
recouvre  le  haubert.  Le  sceau  d'Arthur  I*^,  comte  de  Bretagne  (figure  19), 
a  cela  de  particulier  que  le  haubert,  au  lieu  d^étre  recouvert  par  une 
cotte,  semble  en  recouvrir  une  dont  un  pan  démesurément  allongé  des- 
cend bien  au-dessous  du  pied.  Sans  atteindre  la  même  longueur,  les  pans 
de  certaines  cottes  recouvrant  le  haubert  auraient  certainement  gêné  la 
marche  des  chevaliers  (figures  i  et  20);  il  y  faut  donc  voir  un  vêtement 
d'apparat  que  la  course  rapide  du  cheval  faisait  flotter  au  vent.  Le  luxe 
ayant  fait  des  progrés,  on  en  vint  plus  tard  à  porter  des  cottes  brodées, 
dont  Joinville  condamne  absolument  Tusagc,  disant  qu'à  la  croisade  per- 
sonne, sans  en  excepter  le  roi,  n'en  portait  de  pareilles.  Or  Philippe  le 
Hardi  avouait  à  cette  occasion  qu'il  avait  des  cottes  brodées  dont  le  prix 
atteignait  huit  cents  livres  parisis,  ou  environ  vingt  mille  francs  de  notre 
monnaie. 

Plus  d'un  lecteur  remarquera  sans  doute  que  les  dessins  qu'il  a  sous  les 
yeux  attestent,  en  ce  qui  concerne  la  cotte  d'armes,  des  usages  bitn  dif- 
férents et  pourtant  presque  simultanés.  Je  dois  faire  observer  d'abord  que 
les  sceaux  peuvent  être  et  sont  souvent  antérieurs  à  la  date  de  l'acte  où 
ils  sont  suspendus.  Ln  thèse  générale,  un  seigneur  usait  du  même  sceau 
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depuis  sa  majoritc  jusqu'à  sa  mort,  en  sorte  que  des  empreintes  parfai- 
tement semblables  pouvaient  être  attachées  à  des  chartes  que  séparait  un 
intervalle  de  vingt  années  ou  davantage.  En  outre  les  artistes  qui  gravaient 
la  matrice  d'un  sceau  pouvaient  être  entraînés  à  imiter  un  type  déjà  connu, 
et  surtout  à  contracter  eux-mêmes  certaines  habitudes  un  peu  routi- 
nières qui  répandaient  sur  leurs  dessins  une  sorte  d'uniformité.  Enfin 
l'expérience  nous  apprend  que  tout  le  monde  n'adopte  pas  en  même 
temps  un  changement  de  mode  ou  d'usage,  et  que  par  conséquent  des 
seigneurs  indépendants  entre  eux^  et  appartenant  à  des  provinces  éloi- 
gnées, pouvaient  arriver  sur  le  même  champ  de  bataille  avec  des  armures 
très-diverses.  Il  résulte  de  là  qu'on  peut  toujours  accepter  sans  crainte  le 
témoignage  des  sceaux  quand  ils  nous  attestent  l'introduction  d'un  usage 
nouveau,  mais  qu'il  faut  se  montrer  moins  confiant  quand  il  s'agit  de 
constater  la  persistance  d'un  usage  ancien. 

Prenant  pour  exemple  le  sceau  de  Baudouin  (Hgure  1),  suspendu 
à  un  acte  de  1197  et  gravé  peut-être  dés  Tan  1194,  je  dirai  qu'on  y 
trouve  la  preuve  suffisante  de  l'emploi  de  la  cotte  d'armes  par  ce  sei- 
gneur et  probablement  aussi  par  d'autres  seigneurs  de  son  temps.  Mais 
pour  ét]:«  certain  que  Thibaut  III  continuait  à  porter  le  haubert  sans 
cotte  d*armes,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  qu'il  était  représenté  ainsi  sur  un 
type  gravé  en  1  197,  ou  du  moins  employé  par  lui  à  sceller  une  charte  de 
Tan  1 198;  on  pourrait  supposer  en  effet  que  l'artiste  a  pris  pour  modèle  un 
type  plus  ancien,  ou  qu'ayant  l'habitude  de  représenter  les  hauberts,  il  n'a 
pas  voulu  risquer  de  mal  dessiner  une  cotte  d'armes.  11  convient,  en  pareil 
cas,  de  recourir  à  d'autres  témoignages,  tels  qu'on  en  trouve  dans  les 
sceaux  d'Eudes  III,  de  Pierre  de  Courtenay  et  de  Jean  de  Corbetl  (fi- 
gures 7  à  9),  qui  sont  représentés  sans  cotte  d'armes,  ou  même  dans  le 
sceau  d'Arthur,  comte  de  Bretagne  (figure  19),  où  ce  n'est  pas  la  cotte 
d'armes  qui  recouvre  le  haubert  mais  le  haubert  qui  recouvre  un  vête- 
ment analogue  à  la  cotte  d'armes.  On  reconnaît  alors  que  s'il  y  avait 
déjà  des  cottes  d'armes  à  la  fin  du  douzième  siècle,  il  devait  y  avoir  encore 
plus  d'un  seigneur  qui  n'avait  pas  commencé  à  en  porter. 

Les  sceaux  des  contemporains  de  Ville-Hardouin  constatent  pour  l'ar- 
mure principale  de  la  tête  une  diversité  d'usages  qui  n'est  pas  moins 
grande  que  pour  la  cotte  d'armes  ;  mais  il  y  a  cette  différence  que  les 
changements  dont  il  va  être  question  ne  furent  déterminés  ni  par  le  luxe 
ni  par  les  caprices  de  la  mode,  mais  par  le  désir  de  compléter  de  plus 
en  plus  la  partie  la  plus  essentielle  de  l'armement. 
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Après  avoir  combattu  pendant  longtemps  à  visage  découvert ,  on  finit 
par  arriver  aux  derniers  perfectionnements  du  heaume  ou  «  casque  che- 
«  valeresquede  forme  cylindrique.  Posé  comme  on  aurait  fait  d'un  pot 
«  par-dessus  la  coiffe  du  haubert,  il  emprisonnait  la  tête  tout  entière. 
«  Il  était  garni,  sur  le  devant,  de  deux  bandes  de  métal  assemblées  en 
«  croix:  et  dans  les  cantons  de  cette  croix  étaient  percées  des  ouvertures 
«  pour  les  yeux  et  des  trous  pour  la  respiration.  »  Tous  ces  détails  se  vé- 
rifient exactement  sur  la  plupart  des  heaumes  que  représentent  les  sceaux 
du  règne  de  saint  Louis,  mais  ils  manquent  tout  à  fait  sur  plusieurs 
des  types  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux,  et  ne  sont  réalisés  sans  excep- 
tion que  sur  celui  de  Savari  de  Mauléon  en  121 5  (figure  6], 

Le  heaume  de  Jean  de  Corbeil  (figure  9  )  se  distingue  avant  tout  par  sa 
forme  conique.  On  y  remarque  en  arrière  un  appendice ,  subdivisé  à  sa 
partie  inférieure  en  trois  branches,  terminées  chacune  par  une  boule. 
Celui  qui  paraît  en  avant  ei  qui  descend  parallèlement  au  nez,  porte  à 
cause  de  cela  le  nom  de  nasal.  Il  avait  pour  objet  d'arrêter  certains 
coups  d'épée  ;  mais  il  est  facile  de  comprendre  que  c'était  là  une  pro- 
tection bien  incomplète.  Sur  le  heaume  sphérique  d'Eudes  III,  duc  de 
Bourgogne  (figure  7),  le  nasal  se  rattache  à  une  bande  de  métal  qui  couvre 
la  joue  :  c'est  un  acheminement  à  une  défense  plus  complète  du  visage, 
qui  est  obtenue  ici  à  l'aide  d'un  moyen  dont  il  ne  paraît  pas  subsister 
de  trace  dans  les  perfectionnements  ultérieurs.  Les  heaumes  de  Thi- 
baut III  et  de  Pierre  de  Courtenay  (figures  3  et  8)  sont  de  forme  plus 
moderne,  puisqu'ils  sont  cylindriques,  mais  ils  n'ajoutent  rien  au  nasal 
pour  protéger  le  visage. 

Un  progrès  important  est  constaté  par  les  sceaux  de  Baudouin  et  d'Ar- 
thur (figures  I  et  10)  :  le  nasal  s'est  prolongé  en  s'épanouissant  de  ma- 
nière à  tout  couvrir  jusqu'aux  contours  de  la  mâchoire  :  il  est  percé  de 
plusieurs  petits  trous  pour  la  respiration  et  de  deux  ouvertures  plus 
grandes  à  la  hauteur  des  yeux.  Le  heaume  est  donc  transformé  dans  sa 
partie  antérieure;  mais  il  est  resté  le  même  en  arrière,  s'arrctant  à  la 
naissance  de  la  nuque.  On  voit  que  cette  partie  du  cou  commence  à  être 
couverte  par  le  heaume  de  Thibaut,  comte  de  Blois  (figure  1 5),  et  qu'elle 
est  de  mieux  en  mieux  protégée  par  les  types  dont  les  figures  4,  11  et  1 2 
donnent  la  représentation.  A  mesure  que  ce  progrès  se  caractérise,  la 
ligne  inférieure  qui  se  dessine  sur  la  nuque  tend  de  plus  en  plus  ù  devenir 
un  simple  prolongement  de  celle  qui  suit  le  contour  de  la  mâchoire. 
C'est  ce  qui  arrive  enfin  sur  le  sceau  de  la  figure  1 3,  et  sur  celui  de  Savari 
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de  Maulcon  (figure  6),  00  l'on  peut  noter  aussi  les  deux  bandes  assem- 
blées, en  croix,  qui  avaient  pour  objet  de  consolider  la  partie  antérieure 
du  heaume.  Outre  rouvcrlurc  des  yeux,  qui  est  ménagée  dans  Tépais- 
scur  de  la  bande  horizontale.,  on  devrait  y  voir  des  trous  pour  la  respi- 
ration dans  le  canton  inférieur  de  la  croix.  11  est  probable  que  si  ce  dé- 
tail n*est  pas  apparent  sur  l'empreinte  du  sceau,  c'est  par  suite  d'une 
cause  accidentelle ,  en  sorte  que  le  heaume  de  Savari  de  Mauléon  doit 
être  considéré  comme  répondant  a  la  dcJinition  de  M.  Quîcherat. 

Bien  différent  du  heaume,  le  chapeau  de  fer  était  «  un  casque  léger, 
*(  consistant  en  une  calotte  garnie  d'un  bord  rabattu,  sans  jugulaires  ». 
On  en  trouve  un  modèle  sur  le  sceau  d'un  juré  de  la  commune  de  Fîmes 
(ligure  14),  et  M.  Dcmay  croit  y  voir  une  indication  certaine  de  jugu- 
laires. On  peut  demander  pourtant  si  cette  bande  étroite,  qui  se  dessine 
sur  la  joue  le  long  du  haubert,  s,'engage  assez  sous  le  menton  pour  main- 
tenir le  chapeau.  On  devrait,  en  tout  cas,  voir  là  une  exception  qui  lais- 
serait subsister  la  règle  posée  par  M.  Quicherat. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  détail,  un  passage  de  Ville-Hardouin,  con- 
Hrmé  en  plus  d'un  endroit  par  Joinville,  prouve  qu'en  cas  d'alerte  un 
chevalier  se  contentait  souvent  du  gamboison  et  du  chapeau  de  fer  à 
l'exclusion  du  haubert  et  du  heaume,  qu'on  ne  pouvait  assujettir  qu'avec 
des  lacs,  ce  qui  exigeait  un  temps  plus  long  et  une  assistance  étrangère 
(§§  ï55,  i56,  469  et  659).  Prendre  part  ù  un  combat  avec  cette  armure 
incomplète,  c'était  montrer  à  la  fois  de  l'empressement  et  un  certain 
mépris  du  danger  :  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  comprendre  le  passage  où 
Ville-Hardouin  signale  le  nom  d'Eusta'che  du  Marchais  (§  168). 

Que  le  chapeau  de  fer  fût  en  usage  dans  un  temps  où  certains  heaumes 
laissaient  le  visage  en  grande  partie  découvert,  on  ne  devrait  pas  s'en 
étonner;  mais  il  est  certain  que  ce  casque  léger  a  continué  d'être  em- 
ployé alors  que  le  heaume  avait  reçu  ses  derniers  perfectionnements.  U 
ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici,  à  cette  occasion,  que  le  soir 
delà  bataille  de  Mansourah,  saint  Louis  quitta  son  heaume  et  prit  le 
chapeau  de  fer  de  Joinville  pour  avoir  le  vent.  Ce  devrait  être,  en  effet, 
suivant  l'observation  de  M.  Quicherat,  un  vrai  supplice  que  de  porter 
un  heaume  sous  le  soleil  d'Afrique.  H  semblerait  que  Joinville  avait 
voulu,  ce  jour-Ià ,  échapper  à  ce  supphce,  puisqu'il  put  prêter  au  roi  son 
chapeau  de  fer.  On  voit  d'ailleurs,  par  un  autre  récit  de  Joinville,  que  son 
prêtre  avait  un  simple  chapeau  de  fer  quand,  à  lui  seul,  il  attaqua  huit 
Sarrasins,  et  que  Jean  le  Grand,  chevalier  génois,  avait  la  même  coif- 
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furc,  dans  une  circonstance  analogue,  alors  que  se  préparant  à  joutercontre 
un  Sarrasin,  î)  laissa  cet  ennemi  isolé  et  courut  sur  huit  Turcs  qui  s'é- 
taient arrêtés  pour  jouir  du  spectacle  de  la  joute.  Ne  doit-on  pas  croire 
que  le  heaume  était  quelquefois  mis  de  côté  pour  le  chapeau  de  fer, 
quand  on  voit  que  dans  une  seule  journée,  à  la  bataille  de  Mansourah, 
parmi  les  chevaliers  de  Champagne  qui  étaient  peu  nombreux,  il  y  en 
eut  un  qui  fut  blesse  de  trois  coups  de  lance  au  visage,  et  un  autre 
qyi  eut  le  nez  tranché  d*un  coup  d'épée?  C'est  peut-être  à  défaut  de 
heaume  qu  au  même  combat»  Pierre,  comte  de  Bretagne,  fut  aussi  at- 
teint au  visage,  et  que  dans  l'espace  de  peu  de  jours,  le  maître  du  Temple, 
Guillaume  de  Sonnac,  après  avoir  perdu  un  œil  à  la  bataille  du  mardi 
gras,  perdit  le  second  à  celle  du  premier  vendredi  de  carême.  Je  n'insis- 
terai pas  sur  cette  conjecture;  car  on  peut  trouver  d'autres  explications 
aux  faits  que  je  viens  de  signaler.  Mais  les  premiers  exemples  que  j'ai 
cités  prouvent,  sans  aucun  doute,  que  l'on  aimait  mieux  quelquefois  cou- 
rir quelques  chances  de  plus  que  d'emprisonner  sa  tète  sous  le  heaume. 
C'est  ainsi  que  l'empereur  Henri  s'élance  vers  l'ennemi ,  armé  de  tout, 
excepte  de  son  heaume  (§  565). 

Un  élément  important  de  l'armure  défensive  était  l'écu  ou  «  bouclier 
«  chevaleresque,  delà  forme  d'un  triangle  isocèle  avec  deux  côtés  courbes. 
«1  M  était  en  bois  recouvert  d'un  fort  cuir  sur  lequel  étaient  peintes  les 
«  armoiries  du  chevalier.  Une  bride  que  Ton  passait  autour  du  cou  était 
«  fixée  à  la  partie  supérieure,  n  Le  type  le  plus  apparent  est  fourni  par 
le  sceau  de  Thibaut,  comte  de  Blois  (figure  1 5).  Sur  d'autres  figures,  où 
l'écu  se  présente  de  protil ,  on  peut  juger  de  la  convexité  plus  ou  moins 
grande  de  la  surtace  extérieure.  Tout  en  restant  suspendu  au  cou,  Técu 
était  porté  et  manœuvré  par  le  bras  gauche  quand  il  fallait  parer  ou 
amortir  le  choc  d'une  arme  offensive ^  mais  on  pouvait  aussi  le  laisser 
tomber  librement  sans  autre  soutien  que  la  bride  de  suspension.  Quoi- 
qu'il dût  être  assez  solide  pour  résistera  des  chocs  violents,  on  voit, 
par  un  passage  de  Joinvillc,  qu*il  était  cependant  assez  léger  pour  sur- 
nager à  la  surface  d'un  fleuve. 

La  plupart  des  écus  représentés  ici  portent  des  armoiries,  et  l'on  peut 
dire  que  tous  en  porteraient  probablement,  si  les  empreintes  des  sceaux 
étaient  toujours  assez  nettes  pour  qu'on  y  pût  discerner  de  tels  détails. 
C'était  pour  préserver  de  toute  souillure  la  représentation  de  ces  armoi- 
ries que  les  écus  étaient  recouverts  de  housses  dans  l'intervalle  des  com- 
bats (§  i32}.  C'était  aussi  pour  faire  admirer  cette  variété  d'emblèmes  et 
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de  couleurs  que  pendant  une  traversée  on  mettait  les  ccus  en  évidence 
sur  le  pourtour  des  vaisseaux  (§  75).  Enfin  c  était  pour  flétrir  la  mé- 
moire d*un  chevalier  coupable  qu'on  le  pendait  l'écu  au  cou,  en  asso- 
ciant ses  armoiries  à  la  honte  du  supplice  qu'il  avait  mérité  (§  255  ). 

Il  est  question  dans  Joinville  de  deux  autres  sortes  de  boucliers,  la  ron- 
delle et  la  targe,  dont  Ville- Hardouin  n'a  pas  eu  occasion  de  parler,  mais 
qui  de%^aicnt  être  employés  de  son  temps;  car  1  ecu  était  à  Tusage  des  seuls 
chevaliers,  et  les  autres  combattants  avaient  besoin  d'une  arme  défensive 
qui  pût  remplir  à  peu  près  le  même  office. 

Par  rondelle  ou  roelle  il  faut  entendre  n  un  petit  bouclier  rond  que 
tf  les  gens  de  trait  portaient  attaché  ù  la  ceinture;  »  et  par  targe,  «  un 
«  bouclier  de  forme  arbitraire ,  â  l'usage  des  combattants  de  condition 
u  inférieure  ».  Joinville  raconte  qu'un  sergent  du  roi,  à  qui  des  vilains 
ù  pied  jetaient  le  feu  grégeois,  échappa  au  danger  d'être  brûlé  vif  en  re- 
cevant sur  sa  roelle  le  pot  de  feu  grégeois.  Il  dit  ailleurs  que  des  Sar- 
rasins à  pied,  mis  en  déroute  par  les  gens  du  comte  de  Flandre,  aban- 
donnèrent en  fuyant  plusieurs  de  leurs  targes.  Il  parle  aussi ,  et  à  deux 
reprises»  de  l'effet  produit  par  les  pennons  aux  armes  du  comte  de  Jafla 
qui  flottaient  attachés  aux  targes  des  gens  de  ce  seigneur,  sur  sa  galère, 
quand  il  aborda  en  Egypte,  ou  qui  se  voyaient  avec  une  targe  à  chacun 
des  cinq  cents  créneaux  de  son  château,  en  l'honneur  de  saint  Louis, 
dont  la  visite  était  attendue. 

Les  gants,  dont  Vîlle-Hardouin  n'a  pas  eu  non  plus  occasion  de 
parler,  n'étaient  pas  un  simple  objet  d'habillement  :  il  faut  entendre 
par  là  a  une  armure  des  mains,  qui  s'ajustait  aux  manches  du  hau- 
n  bert;  ils  étaient  de  peau  de  daim  ou  de  cerf ,  et  recouverts  de  mailles 
«  de  fer  ».  Ceux  de  Baudouin  (figure  i  )  recouvrent  les  manches,  sans  y 
être  ajustés;  mais  sur  les  ligures  3,  4,  19  et  20,  on  n'aperçoit  même 
pas  de  solution  de  continuité  entre  la  manche  et  les  gants  :  ce  qui  jus- 
tifie parfaitement  la  définition  de  M.  Quichcrat.  Il  y  avait  des  gants  en 
forme  de  moufles,  n'ayant  pas  de  séparation  pour  les  doigts,  sauf  pour 
le  pouce  (figures  1  et  22);  mais  sur  la  plupart  des  figures  la  séparation 
est  nettement  indiquée. 

Les  éperons  s'attachaient  par-dessus  les  chausses  de  mailles  servant  à 
la  défense  des  jambes  et  des  pieds.  On  en  a  représenté  ici  trois  types 
dilîérents,  l'éperon  à  pointe  conique  (figure  16),  l'éperon  en  fer  de  lance 
(figure  17)  et  l'éperon  â  traverse  (figure  18),  dont  une  variété  assez  re- 
marquable est  reproduite  sur  le  sceau  d'Eudes  de   Ham  (figure  4).  A 
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ces  types  a  succédé  l'éperon  à  trois  branches  en  fleuron ,  puis  enfin  l'épe- 
ron  à  grande  molette  ou  molette  rayonnante,  dont  M.  Demay  a  ren- 
contré un  exemple  très-ancien  sur  un  sceau  de  Jean  de  Boury,  en  1 21 1 . 
Mais  c'est  beaucoup  plus  tard  que  cette  sorte  d'éperon  a  fini  par  exclure 
les  autres.  Henri  de  Valenciennes  emploie  tantôt  le  verbe  éperonner 
(§  5ii),  tantôt  le  verbe  brocher  {^  542),  qui  signifie  proprement  en- 
foncer la  broche  y  ou  enfin  la  périphrase  heurter  des  éperons  (§§  509  et 
539).  Sans  prendre  à  la  lettre  ces  deux  dernières  expressions,  on  voit, 
par  un  passage  très-explicite  que  les  éperons  pouvaient  attaquer  les  flancs 
du  cheval  jusqu'à  faire  couler  le  sang  en  assez  grande  abondance  (§  5 1 1  ). 
Il  y  a  dans  îa  chronique  de  Robert  de  Clari  un  récit  qui  peut  servir 
de  résumé  à  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  armes  défensives.  Au  second 
siège  de  Constantinople,  un  Vénitien  qui  n'avait  probablement  ni  heaume 
ni  haubert  (car  il  n'est  pas  dit  qu'il  fut  chevalier),  entre  par  escalade 
dans  une  tour,  et  aussitôt  il  est  taillé  en  pièces  à  coups  de  haches  et  d'é- 
pées.  Quelques  instants  plus  tard  un  chevalier  français,  André  de  Dure- 
boise  ou  d'Urboise,  en  s'aidant  des  pieds  et  des  mains,  pénètre  aussi 
dans  cette  tour,  mais  à  genoux;  avant  qu'il  ait  pu  se  relever,  les  ennemis 
se  jettent  sur  lui  et  le  frappent  à  grands  coups  de  haches  et  d'épées. 
Cependant  il  se  relève  sans  blessure,  lire  son  épée  et  reste  maître  de  l'é- 
tage supérieur  de  la  tour  :  dans  cette  lutte  en  apparence  inégale,  sa 
bonne  armure  avait  été  la  plus  forte. 
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l'arme  offensive  par  excellence,  c'était  l'épée.  «  Elle  était  droite, 
a  à  deux  tranchants,  la  pointe  arrondie,  de  sorte  qu'elle  ne 
«  pouvait  frapper  que  de  taille.  »  Si  l'on  se  reporte  à  quel- 
ques-uns des  sceaux  qui  sont  ici  reproduits  (n"*  i^  3,4  et 
i5),  il  sera  facile  devoir,  ù  la  manière  dont  les  chevaliers  tiennent  l'é- 
pée, que  ce  n'est  pas  un  coup  de  pointe  qu'ils  se  préparent  à  donner  : 
ce  qu'ils  veulent  c'est  de  rabattre  leur  pesante  lame  sur  le  heaume  pour 
le  défoncer,  ou  sur  le  haubert  pour  en  rompre  les  mailles.  Néanmoins 
parmi  les  épées  qui  ont  été  dessinées  à  part  (n'*'  21  à  27)  il  n'y  en  a  pas 
dont  la  pointe  semble  complètement  arrondie.  On  peut  croire,  d'une 
part,  que  les  artistes  chargés  de  graver  les  sceaux  ne  s'attachaient  pas  à 
rendre  exactement   de  tels  détails;  de  l'autre,  que  la   règle  posée  par 
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M.  Quicherat ,  tout  en  étant  généralement  vraie,  admettait  quelques  ex- 
ceptions. Lepée  du  n"  4  et  surtout  celle  du  n"  24  semblent  bien  faites 
de  manière  à  pouvoir  donner  un  coup  de  pointe,  et  c'est  parce  qu'on 
pouvait  être  atteint  quelquefois  de  cette  manière  que  Henri  de  Valen- 
ciennes,  parlant  d'un  chevalier  blessé  à  la  main  ,  ajoute  :  «  de  flèche  ou 
tt  d'épée,  je  ne  sais  (§  5  10)  v. 

Un  autre  passage  du  même  auteur  nous  apprend  qu'on  pouvait  se 
servir  d'une  épée  comme  d'un  outil  pour  pratiquer  dans  la  muraille 
d'un  château  assiégé,  ce  qu'il  appelle  dç&  passières  (§§675  61677),  c'est- 
à-dire  de  petits  trous,  par  où,  en  s'aidant  des  pieds  et  des  mains,  on 
pût  monter  à  l'escalade.  Une  telle  épée  devait  se  terminer  par  une  pointe 
assez  résistante  pour  entamer  le  mortier  et  pour  détacher  de  petits  frag- 
ments de  pierres.  Mais  deux  passages  de  Robert  de  Clari  montrent  bien 
mieux  encore  quelle  était  la  solidité  de  cette  arme.  Les  Grecs  avaient 
enlevé  les  portes  d'une  fausse  poterne  et  l'avaient  murée  :  ce  fut  à  coups 
de  haches  et  d'épées  que  les  croisés  percèrent  dans  ia  maçonnerie  le  trou 
par  où  le  clerc  Aleaume  de  Clari  entra  le  premier  dans  la  ville.  D'autres 
combattants  l'ayant  suivi,  ce  lut  encore  à  coups  de  haches  et  d'épées 
qu'ils  brisèrent  les  verroux  et  les  ferrures  d'une  porte  qui  s'ouvrit  j>our 
donner  une  large  entrée  à  de  nouveaux  renforts. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  les  lames  de  ces  sortes  d'épées  pussent  agir 
par  leur  poids  autant  peut-être  que  par  leur  tranchant.  M  y  en  avait 
qui  auraient  été  trop  massives  si  l'on  n'avait  eu  soin  de  les  évider  au 
moyen  d'une  cannelure,  destinée,  tout  en  servant  d'ornement,  à 
diminuer  la  pesanteur  de  l'arme.  Les  dessins  de  damasquinerie  qui  pa- 
raissent sur  plusieurs  lames  (n'*'  2 1 ,  22  et  25)  montrent  que  la  fabrica- 
tion des  épées  avait  atteint  déjà  une  grande  perfection  :  Joinville  nous 
apprend  qu'à  la  bataille  de  Mansourah  saint  Louis  portait  une  épée 
d'Allemagne,  avec  laquelle  il  frappa  â  grands  coups  sur  six  Turcs  qui 
avaient  saisi  le  Frein  de  son  cheval.  Par  d'autres  passages  du  même  auteur 
on  voit  que  ces  lourdes  épées  avaient  le  tranchant  assez  bien  affilé  pour 
couper  un  poing,  fendre  une  main  jusqu'au  bras,  et  trancher  la  tête. 
Pierre  Vent,  dans  son  combat  contre  Baudouin  de  Sorel,  aurait  eu, 
malgré  sa  coiffe  de  fer,  le  crâne  fendu  par  Tépée  de  son  adversaire,  s'il 
n'avait  eu  la  présence  d'esprit  de  plier  sous  le  coup  (§  63 1  ). 

Outre  l'épée  qui  se  portait  à  la  ceinture,  on  voit,  par  le  témoignage 
de  Joinville,  qu'il  y  avait  aussi  une  «  épée  de  rechange  qui  était  atta- 
«  chée  à  la  selle  du  cheval  ».   Ville-Hardouin  ne  parle  ni  de  Tépée  de 
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rechange,  ni  du  couteau  ou  «  dague  que  les  chevaliers  portaient  suspen- 
«  due  à  leur  ceinture  sur  le  flanc  droit,  »  c'est-à-dire  du  côté  opposé  à 
l'épée. 

Il  fait  mention  des  haches  à  l'occasion  du  premier  assaut  livré  à 
Constantinople  :  un  combat  à  la  hache  et  à  l'épée  s'engagea  sur  le  haut 
d'une  muraille  qu'un  petit  nombre  de  croisés  avaient  réussi  à  escalader. 
Comme  cette  muraille  était  garnie  d'Anglais  et  de  Danois ,  il  pouvait  y 
avoir  là  de  ces  haches  danoises  dont  Joinville  fait  mention  en  plus  d'une 
circonstance,  notamment  lorsque  s'attendant  à  périr  comme  sainte  Agnès, 
il  s'agenouilla  aux  pieds  d'un  Sarrasin  qui  tenait,  dit-il,  «  une  hache 
«  danoise  à  charpentier  ».  L'arme  était  donc  semblable  à  l'outil,  mais 
le  manche  n'en  était  pas  long;  car  elle  se  portait  suspendue  au  cou.  Ces 
détails  justifient  la  définition  suivante  de  M.  Quicherat  :  «  La  hache 
o  danoise  est  sans  doute  une  hachette  à  manche  court  et  à  tranchant 
a  très-convexe,  que  l'on  voit  représentée  dans  l'imagerie  du  temps.  »  La 
ligure  14  montre  un  juré  de  Fîmes  tenant  une  hache  à  tranchant  très- 
convexe  ;  le  manche  seul ,  à  cause  de  sa  longueur,  ne  peut  répondre  à  la 
définition  qui  précède  et  au  récit  de  Joinville.  Quant  à  la  partie  de 
l'arme  qui  est  opposée  au  tranchant,  elle  pouvait  entamer  une  maçon- 
nerie et  y  pratiquer  une  brèche. 

Joinville,  qui  se  sert  quelquefois  du  mot  lance,  se  sert  plus  Souvent 
encore  du  mot  glaive  pour  désigner  une  seule  et  même  arme.  «  Peut-être 
«  y  avait-il  eu  dans  l'origine  une  différence  en  ce  que  le  fer  du  glaive 
«  était  plus  long  et  plus  large  que  celui  de  la  lance  ordinaire;  mais,  pour 
«  Joinville,  les  deux  choses  n'en  faisaient  qu'une,  puisque,  dans  le 
«  même  récit,  ce  qu'il  a  d'abord  appelé  lance  est  ensuite  désigné  sous  le 
«  nom  de  glaive.  »  Le  passage  désigné  par  M.  Quicherat  est  celui  où 
Joinville  raconte  qu'un  jeune  valet  gentilhomme  renversa  deux  chevaliers 
d'un  émir  sans  briser  sa  lance,  et  que  d'un  troisième  coup  il  frappa  l'émir 
en  lui  brisant  le  glaive  au  corps.  D'un  autre  côté,  comme  Joinville  dit 
ailleurs  que  les  Béduins  en  bataille  portent  seulement  l'épée  et  le  glaive, 
on  est  bien  sûr  que  ce  mot  de  glaive  n'avait  jamais  le  sens  d^épée  comme 
dans  la  langue  moderne,  et  qu'il  était  seulement  synonyme  de  lance.  Il  est 
impossible  de  l'entendre  autrement  dans  un  passage  où  Henri  de  Valen- 
ciennes  montre  les  troupes  de  Burille  portant  des  glaives  verts  avec  de 
longs  fers  de  Bohême  :  ici  les  glaives  sont  bien  encore  des  lances  et  ne 
sauraient  être  des  épées.  Or  comme  Henri  de  Valenciennes  emploie  ail- 
leurs le  mot  lance,  on  doit  en  conclure  que,  pour  lui  comme  pour  Join- 
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ville,  glaive  et  lance  étaient  des  synonymes  qu'il  était  loisible  d*em- 
ployer  alternativement  pour  désigner  une  seule  et  même  arme. 

Quoique  je  n'aie  pas  trouvé  de  passage  dans  Villc-Hardouinoù  le  mot 
glaive  ào\\<i  nécessairement  se  traduire  par  lance,  il  y  a  toute  probabili- 
té que  ces  deux  mots  avaient  pour  lui  le  même  sens  que  pour  Henri  de 
Valenciennesct  pour  Joinville.  Soit  qu'il  s*agisse  de  Jacques  d'Avesnes 
blessé  d'un  glaive  au  visage  (§  i6o),  de  combattants  qui  senirefrappent 
de  leurs  glaives  ds^n^  un  assaut  (§  237),  ou  de  Boniface  sautant  sur  son 
cbeval,  sans  armure^  un  glaive  à  la  main  (§  498  ),  on  obtient  toujours 
un  sens  parfaitement  naturel  en  traduisant  ^/j/Ve  par  lance  dans  tous 
ces  passages.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  également  le  traduire  par  épée,  et 
qu'il  est  question  ailleurs  à  deux  reprises  de  combattants  qui,  dans  un 
assaut,  s'entrefrappent d epées  et  de  lances (§§  172  et  464),  en  sorte  que 
dans  l'assaut  du  paragraphe  237  les  glaives  pouvaient  être  des  épées 
tout  aussi  bien  que  des  lances.  Mais  il  y  a  un  endroit  où  l'interprétation 
la  plus  naturelle  du  mot  glaive  semble  être  celle  qu'obligent  d'ailleurs 
à  préférer  les  exemples  tirés  de  Joinville  et  de  Henri  de  Valenciennes.  Au 
moment  du  débarquement  des  croisés,  Ville-Hardouin  montre  les  che- 
valiers sautant  dans  la  mer  jusqu'à  la  ceinture,  tout  armés  ,  les  heaumes 
lacés  et  les  glaives  dans  les  mains  (§  i56);  puis  il  ajoute  que  quand 
on  en  vint  à  baisser  les  lances,  les  Grecs  leur  tournèrent  le  dos  (§  157). 
Ne  doit-on  pas  croire  que  les  croisés ,  au  moment  où  ils  s'élancent  dans 
la  mer»  avaient  eu  soin  de  prendre  l'arme  avec  laquelle  ils  voulaient  at- 
taquer? Il  n'y  a  donc  pas  de  différence  entre  les  glaives  qu'ils  tiennent 
en  sortant  de  leurs  vaisseaux  et  les  lances  qu'ils  baissent  au  moment  de 
commencer  le  combat. 

C'était  d'ailleurs  l'usage  le  plus  ordinaire  de  s'aborder  avec  la  lance 
avant  d'en  venir  à  l'épce.  Si  Henri  de  Valenciennes  raconte  que  Liénard 
de  Hélesmes  s'élança  dans  les  rangs  ennemis  l'épce  à  la  main  (§  5o8  ),  il 
décrit  ailleurs  plusieurs  combats  où  c'est  avec  la  lance  que  la  lutte  s'en- 
gage (§§  509,  539  et  628).  C'est  après  avoir  brisé  leurs  lances  l'un  sur 
l'autre  que  Baudouin  de Sorel  et  Pierre  Vent  mettent  l'épée  à  la  main, 
et  tranchent  les  lacs  qui  assujettissaient  leurs  heaumes  (§  63o).  La 
figure  20  représente  un  chevalier  s'élançant  contre  son  ennemi  la  lance 
baissée.  11  tient  son  arme  de  la  main  droite  et  lui  donne  un  autre  point 
d'appui  en  la  serrant  au  pli  de  la  saignée.  Il  y  avait  une  autre  manière 
d'assurer  la  lance  en  la  plaçant  sous  l'aisselle,  et  c'est  la  seule  que  Join- 
ville indique,  soit  pour  la  lance  proprement  dite,  soit  pour  l'cspié  que 
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M.  Quicherat  définit  «  une  lance  courte,  armée  d*un  fer  en  forme  de 
tt  flèche  ».  Il  n'est  question  qu'une  fois  de  cette  arme  dans  JoinviUe, 
c'est  quand  il  raconte  que  Geoffroi  de  Sargines,  pour  défendre  le  roi, 
prenait  son  espié^  qu'il  avait  nlis  entre  lui  et  l'arçon  de  sa  selle,  et  le 
mettait  sous  son  aisselle ,  puis  courait  sus  aux  Sarrasins.  Ce  passage 
seul  sufïjt  pour  montrer  que  ïespié  était  une  espèce  de  lance,  puisqu'il 
s'employait  de  la  même  manière  que  cette  arme.  Il  est  donc  probable  que 
Ton  pouvait  aussi  s'en  servir  en  guise  de  javelot  ^  puisque  la  lance  même 
devenait,  au  besoin,  une  arme  de  trait.  L'arme  tenue  par  Arthur,  comte 
de  Bretagne,  peut  donner  Tidée  d'un  espié  ;  car  le  manche  en  est  trop 
court  pour  convenir  à  une  lance  (figure  19);  mais  le  gonfanon  dont  il 
est  orné  n'aurait  pas  permis  de  le  lancer  comme  un  javelot. 

Ville- Hardouin  emploie  une  seule  fois  le  mot  dards  à  l'occasion  de  la 
mêlée  qui  s'engagea  dans  les  rues  de  Zara  entre  les  croisés  et  les  Vénitiens. 
«  Il  y  eut  peu  de  rues  où  il  n'y  eût  grand  combat  d'épées  et  de  lances  et 
«  d'arbalètes  et  de  dards  (§  88).  »  En  admettant  qu'il  n'y  ait  pas  ici  URe 
erreur  de  copiste,  et  qu'il  ne  Éiiille  pas  lire  et  d'ar:[  (c'est-a-dire  et  d'arcs) 
au  lieu  de  et  de  dar\^  il  reste  à  savoir  si  dar:^  doit  s'entendre  de  javelots 
lancés  à  la  main  ou  de  flèches  tirées  avec  Tare.  Il  est  question  dans  Join- 
viUe d'une  arme  de  trait  qui  pouvait,  si  je  ne  me  trompe,  servir  de  l'une 
et  de  l'autre  manière ,  c'est  la  pile  ou  ÏQpîIet.  M.  Quicherat  pense  que  c'é- 
tait *  un  javelot  à  fer  massif  en  forme  de  fuseau  ».  JoinviUe  parle  une 
fois  de  pilets  que  les  Sarrasins  avaient  lancés  en  assez  grande  quantité 
pour  cacher  la  terre.  Lu  iï  s'agit  bien  de  pilets  lancés  à  la  main;  mais, 
dans  d'autres  passages,  ce  n'est  pas  le  verbe  lancer,  c'est  le  verbe  traire, 
équivalent  de  notre  verbe  tirer,  qui  est  employé  par  JoinviUe.  Dans  un 
de  ces  passages  les  pilets,  tirés  vers  les  nues,  ont  une  force  de  projection 
assez  grande  pour  traverser  le  fleuve  et  retomber  veriicalement  sur  les 
chrétiens,  derrière  les  châteaux  de  bois  qui  les  cachent  aux  regards  des 
Sarrasins.  Il  semble  qu'il  a  fallu  se  servir  de  l'arc  pour  obtenir  un  effet 
aussi  puissant.  Si  donc  on  maintient  la  leçon  dar^  comme  exacte,  rien 
n'empêche  d'entendre  par  là  des  traits  susceptibles  d'être,  suivant  les  cir- 
constances, lancés  à  la  main  ou  tirés  avec  l'arc. 

Quant  aux  mots  saietie  et  carreau,  ils  ont  un  sens  parfaitement  dé- 
terminé, M,  Quicherat  définit  la  saiette*^  une  flèche  d'arc  à  fer  barbelé  », 
et  le  carreau  «  une  flèche  armée  d'un  fer  ayant  la  forme  d'une  pyramide  à 
«  quatre  pans  »>;  c'était  le  trait  propre  à  l'arbalète,  La  saietie  était  plus 
légère  que  le  carreau  j  parce  que  l'arc  avait  moins  de  puissance  que  l'ar- 
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halète,  qui  était  *  un  arc  monté  sur  un  arbre  à  coulisse  et  garni  à  son 
«  sommet  d'un  anneau  de  fer  ou  étrier,  dans  lequel  on  passait  le  pied 
«  pour  bander  rarme.  Les  arbalètes  à  tour  étaient  bandées  au  moyen 
«  d'un  mécanisme  adapté  à  l'arbre,  mécanisme  dont  l'organe  principal 
«i  était  une  rouelle  {§§  206  et  547}.  »  L'arbalète  à  étrier  tenait  le  milieu 
pour  la  puissance  entre  l'arc  et  l'arbalète  à  tour,  qui  elic-méme  était  de 
beaucoup  inférieure  aux  engins  propremenî  dits.  Ville-Hardouin  parle 
d'arbalétriers  à  cheval  (§438),  dont  les  armes  devaient  se  bander  plus 
facilement  et  par  des  moyens  plus  simples  :  aussi  devaient-elles  avoir 
une  portée  moins  grande.  Les  archers  et  les  arbalétriers  se  plaçaient  à 
l'avant-garde  dans  les  batailles  (§§147  et  178);  on  les  employait  aussi 
dans  lessiéges(§674),  et  Henri  de  Valenciennes  nous  apprend  que  d'ha- 
biles frondeurs  pouvaient  lancer  leurs  pierres  assez  loin  pour  leur  faire 
beaucoup  de  mal  (§  677). 

Si  les  croisés  n'avaient  eu  à  leur  disposition  que  les  armes  dont  j*ai 
parlé  jusqu'ici,  ils  auraient  pu  remporter  des  victoires  en  rase  campa- 
gne, mais  tous  leurs  efforts  auraient  échoué  devant  les  remparts  de 
Constant!  nople.  En  fait,  ils  n'ont  pas  livré  de  grandes  batailles,  et  ce  qui 
assura  le  succès  de  leur  expédition,  c'est  qu'à  deux  reprises  différentes, 
combattant  à  peine  un  contre  dix  ,  ils  enlevèrent  d'assaut  une  ville  dont 
les  fortifications  avaient  trop  de  développement  pour  qu'ils  pussent 
même  tenter  de  la  bloquer.  Quelle  que  soit,  dans  un  tel  résultat,  ta  part 
des  incidents  imprévus  et  du  courage  des^combattants,  il  en  faut  aussi 
faire  une  à  leur  prévoyance  et  à  leur  habileté. 

Quand  la  flotte  quitta  le  port  de  Venise,  elle  emportait  ce  que  nous 
appellerions  aujourd'hui  un  matériel  de  guerre  considérable,  des  pier- 
riers  et  des  mangoneaux  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  et  tous  les 
engins  qui  servent  à  prendre  une  ville,  en  grande  quantité  (§76).  Ce 
n*est  pas  un  simple  chroniqueur  qui  parle  ainsi,  c'est  un  homme  de 
guerre ,  qui  juge  en  connaissance  de  cause  que  tout  avait  été  préparé 
pour  le  succès.  Ces  picrriers  et  ces  mangoneaux  étaient  les  engins  les 
plus  puissants  dont  on  se  servit  alors  dans  les  sièges  pour  démolir  des 
remparts  (§  442).  Seize  pierriers  dressés  par  Johannis  contre  les  murs 
du  Dimot  y  ouvrirent  quatre  brèches  qui  rendaient  l'assaut  praticable 
(§§423  et  428).  Ce  fut  un  grand  danger  pour  Andrinople  que  d'être 
attaquée  par  trente-trois  de  ces  engins  ,  et  l'empereur  Henri  jugea  qu'il 
devait  à  tout  prix  marcher  au  secours  de  la  ville  (§§  461  et  462).  Il  ré- 
sulte de  ces  deux  exemples  que  trois  cents  engins  de  cette  nature  consti- 
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tuaient  un  moyen  d'attaque  formidable.  Aussi  la  ville  de  Zara,  compre- 
nant qu'elle  ne  pourrait  tenir  contre  les  engins  de  Venise,  se  rendit-elle 
au  bout  de  cinq  jours  (§  85  ). 

Le  récit  de  Ville-Hardouin  et  celui  de  Robert  de  Clari  s'accordent  à 
prouver  que  la  flotte  joua  dans  les  deux  assauts  un  rôle  décisif.  Dans  le 
premier,  les  Vénitiens  réussirent  à  s'emparer  de  vingt-cinq  tours  alors 
que  les  autres  croisés  ne  l'avaient  emporté  un  instant  que  sur  un  point, 
d'où  les  Grecs  avaient  fini  par  les  repousser  victorieusement  (§§  171  et 
175  ).  L'honneur  de  la  journée  fut  sans  partage  pour  le  doge  de  Venise  et 
pour  les  siens.  Au  second  siège,  l'attaque  par  terre  eut  un  meilleur  ré- 
sultat, quatre  tours  prises  et  trois  portes  forcées  (§  248);  mais  ce  qui 
détermina  cet  élan,  ce  fut  l'assaut  d'une  première  tour  où  les  combattants 
de  deux  nefs  étaient  montés  par  escalade  et  avaient  réussi  à  se  mainte- 
nir. En  combinant  le  récit  de  Robert  de  Clari  avec  celui  de  Ville-Har- 
douin ,  on  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte  des  moyens  qui  furent  em- 
ployés dans  cette  lutte  extraordinaire. 

Instruits  par  le  résultat  du  premier  assaut,  et  secondés  par  l'hiver,  qui 
avait  obligé  de  différer  la  nouvelle  attaque ,  les  Grecs  avaient  ajouté  deux 
ou  trois  étages  en  bois  aux  tours  qui  dominaient  de  distance  en  dis- 
tance l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  (§  233).  Prévoyant  que  l'ennemi 
tenterait  d'incendier  ces  tours,  ils  les  avaient  recouvertes  de  cuirs,  et 
Robert  de  Clari  affirme  que,  grâce  à  cette  précaution,  elles  furent  pré- 
servées des  atteintes  du  feu  grégeois ,  dont  les  croisés  se  seraient  servis  en 
vain.  En  outre ,  les  assiégés  pouvaient  diriger  des  carreaux  énormes  qui 
mettaient  en  pièces  les  engins  installés  au  pied  des  murs  pour  protéger  les 
mineurs,  ou  lancer,  à  l'aide  de  soixante  pierriers,  des  pierres  si  lourdes 
qu'un  homme  n'aurait  pu  les  soulever.  Ce  fut  alors  que  les  croisés 
échouèrent  dans  une  première  attaque,  qui  était  peut-être  mal  combinée, 
et  que  du  haut  de  leurs  remparts  les  Grecs  célébrèrent  leur  succès  par 
de  grossières  insultes  {Robert  de  Clari,  118  b,  c,  d). 

Pendant  ce  temps  un  conseil  de  guerre  se  tenait,  et  les  Vénitiens  insis- 
taient pour  que  l'attaque  fût  renouvelée  au  plus  tôt  et  au  même  endroit. 
Il  fut  décidé  en  outre  que  par  une  nouvelle  tactique  on  attaquerait 
chaque  tour  avec  deux  nefs  à  la  fois,  qui  seraient  liées  ensemble  et  qui 
ayant  chacune  leur  échelle  d'assaut  pourraient  ainsi,  en  tentant  l'esca- 
lade sur  deux  points  différents ,  lutter  avec  plus  d'avantage  contre  les 
défenseurs  de  la  tour  (  §  240).  En  parlant  des  préparatifs  faits  pour  l'at- 
taque qui  venait  d'échouer,  Ville-Hardouin  avait  dit  que  les  échelles  des 
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antennes  avaient  été  dressées  sur  le  haut  des  mats  des  nefs,  et  qu*elles 
étaient  merveilleusement  hautes  (§  232).  Puis  quand  il  s'agît  d'expliquer 
la  manière  dont  la  tour  fut  prise ,  il  raconte  que  les  nefs  ayant  été  pous- 
sées par  le  vent  plus  près  du  rivage,  l'échelle  d'une  nef  joignit  la  tour, 
si  bien  qu*un  Vénitien  et  André  d'Urboise  purent  y  entrer,  et  après  eux 
plusieurs  autres  (§242}* 

Robert  de  Ckiri  au  contraire  ne  parle  pas  de  ces  échelles  que  Villc- 
Hardouin  signale  comme  le  principal  noyau  d\ittaque,  mais  il  décrit 
longuement  l'établissement  de  ponts  suspendus  à  une  grande  hauteur 
où  trois  chevaliers  pouvaient  marcher  de  front.  «  Le  doge  de  Venise, 
«t  dit-il,  lit  faire  des  engins  merveilleux  et  bien  beaux;  car  il  fit  prendre 
tt  les  antennes  qui  portent  les  voiles  des  nefs  qui  avaient  bien  trente 
«  toises  de  long  ou  plus,  et  les  fit  très- bien  lier  et  attacher  avec  de 
«  bonnes  cordes  aux  mâts,  et  fît  faire  de  bons  ponts  par  dessus  (Robert 
«  de  Clari,  1 1 1  d).  »  Ces  ponts,  garnis  sur  les  cotés  de  vieux  vêtements 
et  de  toiles  où  s'amortissaient  les  traits  des  assiégés,  étaient  en  saillie  sur 
la  nef  pour  se  rapprocher  d'autant  plus  des  tours,  et  élevés  de  quarante 
toises  au-dessus  de  tcnt{Ib.,  112  a).  Le  Vénitien  qui  entra  k  premier 
dans  la  tour  était  sur  un  de  ces  ponts  avec  deux  chevaliers,  et  c'est  de  lu 
qu*en  s'aidant  des  pieds  et  des  mains,  il  put  pénétrer  dans  l'étage  auquel 
le  pont  même  lui  donnait  accès.  C'est  là  qu'il  fut  taillé  en  pièces;  c'est 
la  aussi  qu'André  d'Urboise  pénétra  de  la  même  façon  quand  la  nef, 
poussée  par  un  nouveau  mouvement  des  Hols,  vint  toucher  une  seconde 
fois  a  la  tour. 

Ces  ponts  suspendus,  dont  Villc-Hardouin  ne  parle  pas,  semblent 
cependant  nécessaires  pour  expliquer  son  récit  :  sans  cela  on  serait  amené 
à  croire  que  les  échelles  d'assaut  reposaient  sur  le  pont  même  de  la  nef, 
et  on  ne  saurait  pas  pourquoi  il  les  appelle  échelles  des  antennes^  tandis 
que  Robert  de  Clari  nous  apprend  qu'elles  devaient  reposer  à  leur 
base  sur  les  antennes,  principal  élément  de  ces  ponts  suspendus  o£j  les  as- 
siégeants pouvaient  attaquer  de  plein  pied  un  des  étages  de  la  tour.  Mais 
il  y  a  un  jx)int  sur  lequel  les  deux  récits  ne  sont  pas  d'accord.  Scion 
Vitle-Hardouin  ,  c'est  l'étage  supérieur  qui  a  été  escaladé.  André  d'Ur- 
boise n'était  pas  sur  le  pont  suspendu  ;  il  était  monté  au  haut  de  réchcllc, 
malgré  sa  pesante  armure,  et  il  attendait  1;^  qu'un  balancement  de  la  nef 
le  rapprochât  de  la  tour  et  lui  permît  de  s'y  élancer.  Selon  Robert  de 
Clari,  c'est  unétagc  intermédiaire,  de  niveau  ou  ù  peu  près  avec  le  pont 
suspendu,   qui  a  été  envahi;  c'est  à  rcxtrémiié  de  ce  pont  qu'André 
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d'Urboise  guettait  le  moment  favorable  pour  pénétrer  par  une  étroite 
ouverture  dont  il  était  tour  à  tour  éloigné  ou  rapproché  par  les  mouve- 
ments de  la  nef. 

Peu  importe  que  Ton  adopte  Tune  ou  l'autre  de  ces  versions ,  dont  les 
différences  s'expliquent  facilement,  puisque  Viile-Hardouin  et  Robert  de 
Clari ,  qui  combattaient  sur  terre,  n'ont  pu  connaître  que  par  le  témoi- 
gnage d'autrui  les  diverses  circonstances  de  cet  épisode.  Ce  qui  résulte  de 
l'une  et  de  l'autre  relation,  c'est  qu'on  mit  autant  d'habileté  à  préparer 
cène  attaque  que  de  hardiesse  ù  l'exécuter.  Lorsque  André  d'Urboise  eut 
échappé  aune  mort  presque  certaine  et  qu'un  petit  nombre  de  croisés 
l'eurent  rejoint ,  «  ils  prirent  de  bonnes  cordes,  dit  Robert  de  Clari ,  et 
«  lièrent  solidement  la  nef  à  la  tour,  et  quand  ils  l'eurent  liée,  assez  de 
'<  gens  y  entrèrent.  Et  quand  la  mer  reportait  la  nef  en  arrière,  la  tour 
K  branlait  si  fort  qu'il  semblait  bien  que  la  net  dût  la  jeter  en  bas,  si 
«  bien  que  par  force  et  par  peur  il  leur  fallut  délier  la  nef  (119  b)  ». 
Mais  alors  l'épouvante  avait  chassé  les  Grecs  de  la  tour,  et  pendant  ce 
temps-là  une  brèche  donnait  entrée  aux  troupes  de  terre  :  pour  la  se- 
conde fois  Constantinople  tombait  au  pouvoir  des  croisés. 


VIL  DU  VETEMENT. 


|Uand  on  lit  le  livre  de  la  Conquête  de  Constantinople,  il  est 
difficile  de  se  figurer  Ville- Hardouin  autrement  qu'armé  en 
guerre  et  tout  prêt  à  combattre.  11  en  est  de  même  de  ses 
personnages  :  on  en  voit  qui  s'acquittent  d*un  message  Té- 
pée  au  côté  (§  3 1 1),  ou  qui  délibèrent  à  cheval  au  milieu  des  champs 
(§  147).  Partout  ce  sont  les  habitudes  guerrières  qui  dominent,  et  la  vie 
civile  n'apparaît  pour  ainsi  dire  nulle  part  S'il  est  question  de  riches 
étoffes,  de  fourrures  et  de  vêtements,  c'est  surtout  à  l'occasion  du  butin 
qui  a  été  gagné  (§  226  et  25o),  et  ce  n'est  guère  qu'à  Toccasion  du 
couronnement  de  Baudouin  que  les  rudes  compagnons  du  nouvel  em- 
pereur échangèrent  un  instant  leur  costume  de  guerre  pour  des  vête- 
ments d'apparat. 

Au  lieu  de  s  arrêter  ù  décrire  ces  magnificences,  Ville-Hardouin ,  se- 
lon son  usage,  se  contente  d'un  mot  jeté  en  passant  :  «  Or  vous  pouvez 
«  savoir,  dit-il,  qu'il  y  eut  mainte  riche  robe  faite  pour  le  couronne- 
«   menf,  et  ils  avaient  bien  de  quoi  (§  261  )  ».  Ce  mot  robe  Qst  un  de 
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ceux  qui  a  perdu  son  ancienne  signification.  Dans  la  langue  du  moyen 
âge  «  c'est  l'ensemble  des  pièces  apparentes  qui  composaient  Fhabille- 
tt  ment  du  corps  :  cotte ,  surcot^  manteau ,  ou  chape,  ou  housse  ».  Ainsi 
quand  Joinville  raconte  que  des  sergents  avaient  enlevé  ù  un  clerc  toute 
sa  robe,  il  faut  entendre  qu'ils  lui  avaient  enlevé  tous  ses  habits.  \i 
ajoute,  en  effet,  que  le  clerc  rentra  chez  lui,  n'ayant  plus  que  sa  che- 
mise^ «  en  pure  sa  chemise.  » 

La  chemise  était  «  la  première  pièce  de  l'habillement  des  gens  aisés. 
«  Elle  se  portait  sur  la  peau  et  était  de  fil.  Je  ne  me  souviens  pas,  dit 
n  M.  Quicherat,  de  l'avoir  vue  représentée  :  sa  forme  devait  être  celle 
«  d'une  tunique  ».  Joinville  parle  en  deux  circonstances  différentes  de 
coupables  qui  subirent  en  cliemise  la  punition   publique  qui  leur  était 
infligée.  Mais  ri  n*csl  pas  bien  certain  qu'il  faille  prendre  une  telle  ex- 
pression à  la  lettre,  et  entendre  que  ces  coupables  ou  même  le  clerc  dont 
il  a  été  question  plus  haut  portassent  une  chemise  de  fil ,  qui  a  été  pen- 
dant longtemps  un  objet  de  luxe.  Quand  il  voulut  accomplir  un  pèleri- 
nage en  costume  de  pénitent,  le  jour  où  il  quittait  son  château  en  par- 
tant pour  la  croisade,  Joinville  portait,  au  lieu  d'une  chemise  de  fil,  des 
lances,    «   vêtement  de  dessous,  équivalent  de  la  chemise,  mais  d'une 
«  étoffe  de  laine.  Les  tisserands  de  lange,  à  Paris,  étaient  les  tisseurs 
«  de  drap  et  de  serge,  tandis  que  les  tisserands  proprement  dits  s'appe- 
«  U\ent  tisserands  de  linge  ».  Robert  de  Clari,  qui  décrit  en  détail  la 
cérémonie  du    sacre,  nous  apprend  que  Beaudouin,  ce  jour-là,  ne  por- 
tait ni  chemises  ni  langes,  puisqu'il  se  trouva  tout  nu  jusqu'à  la  cein- 
ture quand  on  lui  eut  déboutonné  sa  cotte  pour  lui  faire  les  onctions 
(124  c);  mais  il  est  possible  qu'il  eût  été  obligé  de  quitter  d'avance  ce 
vêtement  pour  faciliter  Taccomplisscment  du  cérémonial.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que    les  personnes  mêmes  qui   portaient  des   chemises, 
femmes  ou  hommes,  avaient  Fhabitude,  jusqu'à  ta  fin  du  quatorzième 
siècle,  de  les  quitter  pour  se  mettre  au  lit.  Cette  observation  de  M.  Viol- 
let-le-Duc,  consignée  dans  son  Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  fran- 
çais (t.  III,  p.   173),  est  justifiée  par  une  miniature  du   quatorzième 
siècle,  OLi  Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis,  est  représen- 
tée dans  le  lit  nuptial  avec  la  poitrine  et  les  épaules  entièrement  nues.    . 
Qu'ils  eussent  ou  non  des  chemises,  les  hommes  portaient  dus  braies, 
ou  *  caleçon  flottant  qui  s'attachaient  sur  les  flancs  par  une  ceinture  ap- 
■  pelée  braicr  «.  Robert  de  Clari  raconte,  en  employant  des  expressions 
impossibles  à  répéter,  que  le  jour  où  l'attaque  des  croisés  fut  repousséc. 
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les  Grecs  enivrés  de  leur  victoire  montèrent  sur  les  murailles  de  Constan- 
tinople  et  que ,  pour  insulter  à  leurs  ennemis ,  ils  se  montraient  à  eux 
le  dos  tourné  et  les  braies  baissées  (118  b). 

Les  chausses  ou  «  habillement  des  jambes ,  les  bas  du  français  mo- 
«  derne  »,  se  quittaient  aussi  en  signe  de  pénitence  et  de  punition. 
Quand  elles  étaient  garnies  de  semelles  ou  sémelées,  elles  remplaçaient 
à  la  fois  les  bas  et  ce  que  nous  appelons  la  chaussure.  La  seule  chaussure 
dont  il  soit  question  dans  Ville-Hardouin  sont  les  keuses  ou  bottes  ver- 
meilles ,  qui  à  cause  de  leur  couleur  étaient  un  des  insignes  de  la  dignité 
impériale  (§§  222  et  309). 

La  cotte  était  «  une  tunique  de  dessous  toujours  garnie  de  manches 
a  étroites  >.  Elle  n'a  que  le  nom  de  commun  avec  la  cotte  d'armes  qui 
se  portait  par  dessus  le  haubert,  qui  n'avait  pas  de  manches  et  qui  était 
fendue  jusqu'à  la  ceinture.  Elle  était  d'ailleurs  à  l'usage  des  femmes 
comme  des  hommes.  Le  sceau  de  Marie  de  Champagne  (figure  2)  laisse 
apercevoir  la  manche  droite  de  sa  cotte,  serrant  le  bras  et  descendant 
jusqu'au  poignet. 

Parmi  les  pardessus,  il  n'y  en  avait  pas  qui  fût  d'un  usage  plus  gé- 
néral que  le  surcot ,  «  tunique  que  l'on  mettait  par-dessus  la  cotte  :  il  y 
a  avait  des  surcots  sans  manches,  d'autres  avec  des  manches  longues  ou 
«  des  demi-manches ,  d'autres  avec  des  fausses  manches  ou  ailes  ».  Ce- 
lui de  Marie  de  Champagne  est  remarquable  par  l'ampleur  et  la  lon- 
gueur des  manches.  Il  est  serré  par  une  ceinture  un  peu  au-dessus  des 
hanches.  Au  surcot  on  pouvait  superposer  ou  la  housse  «  pardessus 
«  fendu  de  haut  en  bas  sur  les  côtés,  et  qui  ressemblait  assez  à  la  dalma- 
«  tique  actuelle  des  diacres  ;  »  ou  la  chape ,  «  manteau  droit  qui  se  posait 
«  sur  les  épaules,  et  s'attachait  sur  la  poitrine  par  une  bride  ou  par  une 
«  agrafe;»  ou  le  manteau  proprement  dit,  c'cst-û-dire  «  le  manteau  à 
a  l'antique  que  l'on  agrafait  sur  l'épaule  droite  et  qu'on  relevait  sur 
«  le  bras  gauche  ». 

Si  Ville-Hardouin  ne  décrit  pas  les  riches  robes  qui  furent  faites  pour 
le  couronnement  de  l'empereur,  on  peut  penser  qu'elles  ressemblaient  à 
celles  qu'il  énumère  à  l'occasion  du  butin  fait  à  Constantinople  (§  25o). 
Aux  étoffes  de  soie  en  général  et  au  samit  en  particulier  qui  désigne, 
selon  M.  Quicherat,  du  satin  d'un  tissu  croisé  plutôt  que  du  velours,  se 
joignait  la  fourrure  d'hermine  qui  est  bien  connue ,  puis  celle  de  vair  qui 
est  fournie  par  le  ventre  de  l'écureuil  du  nord,  et  le  gris  qui  est  fourni 
par  le  dos  du  même  animal.  A  défaut  de  Joinville,  qui  n'eût  pas  dédai- 
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gné,  comme  Ville- Hardouin,  de  raconter  en  de'tail  cette  cérémonie, 
écoutons  le  récit  de  Robert  de  Clart,  qui  ne  fut  ni  le  moins  curieux 
ni  le  moins  ému  des  assistants. 

■  Quand  l'empereur  fut  élu ,  les  évéques  le  prennent  ainsi  que  tous 
«  les  hauts  barons  et  les  Français  qui  en  furent  bien  joyeux  ;  et  ils  l'em- 
«  mènent  au  palais  de  Bouchelion,  en  bien  grande  joie  et  en  bien 
a  grande  fétc.  Et  quand  les  hauts  hommes  y  furent  tous,  ils  prirent  jour 
«  pour  couronner  l'empereur;  et  quand  ce  jour  fut  venu,  ils  montèrent 
«  à  cheval ,  et  les  évéques  et  les  abbés  et  tous  les  hauts  barons ,  et  les 
«*  Vénitiens  et  les  Français,  et  s'en  allèrent  au  palais  de  Bouchelion.  Alors 
«  ils  emmenèrent  Fempereur  à  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  et  quand  ils  fu- 
'*  rent  arrivés  à  l'église,  on  mena  l'empereur  en  un  détour  de  Féglise 
«  dans  une  chambre.  Là  on  lui  ôta  ses  habits,  et  on  le  déchaussa  ,  et  on 
M  Inî  chaussa  des  chausses  vermeilles  de  satin,  et  on  lui  chaussa  des 
«  souliers  tout  chargés  Je  riches  pierres  pardessus.  Puis  on  le  vêtit  d'une 
'«  cotte  bien  riche  qui  était  toute  garnie  de  boutons  d'or  par  devant,  et 
'«  par  derrière  les  épaules  jusqu'à  la  ceinture.  Et  puis  on  le  vêtit  du 
'<  poêle  ',  espèce  d'affublement  qui  battait  sur  le  cou-de-pied  par  devant, 
«  et  qui  était  si  long  par  derrière  qu'il  s'en  ceignait,  et  puis  il  le  rejetait 
«  en  arrière  pardessus  le  bras  gauche,  tout  comme  un  fanon.  Et  ce 
<•  fwêle  était  bien  riche  et  bien  noble  et  tout  chargé  de  pierres  précieuses. 
«  Après,  on  l'affubla  par  dessus  d'un  bien  riche  manteau  qui  était 
'«  tout  chargé  de  riches  pierres  précieuses;  et  les  aigles  qui  étaient  au 
«  dehors  étaient  faites  de  pierres  précieuses,  et  resplendissaient  si 
a  fort  qu'il  semblait  que  le  manteau  fût  allumé.  Quand  il  fut  si  noble- 
ir  ment  vêtu»  on  l'amena  devant  Tautel;  et  comme  on  le  menait  devant 
t  l'autel,  le  comte  Louis  lui  portait  son  gonfalon  impérial,  et  le  comte 
«  de  Saint-Paul  lui  portait  son  épée ,  et  le  marquis  lui  portait  sa 
«  couronne,  et  deux  évéques  soutenaient  les  deux  bras  du  marquis 
«  qui  portait  la  couronne,  et  deux  autres  évéques  se  tenaient  à  la 
«  droite  de  l'empereur.  Et  les  barons  étaient  tous  bien  richement  vc- 
H  tus,  et  il  n'y  avait  Français  ni  Vénitien  qui  n'eût  robe  ou  de  satin 
«  ou  d'étoffe  de  soie.  Et  quand  l'empereur  vint  devant  l'autel,  il  s'age- 
«  nouiUa;  et   puis  on   lui  ôta  le  manteau,  et  puis  le   poêle.   Il  resta 


1  Robert  de  Clari  emptuie  le  mot  paît f,  en  latin  p^tthi.  Au  moytii'igt  palUum  s'employait 
souTcnl  comme  synonyme  <Jc  pulla,  et  se  traduisail  quelquefois  piT  prH^le,  Ce  dernier  mot  m'a 
paru  rcpondfc  à  l'idée  «l'une  ctolfe  assez  impie  pour  ctrc  drapcc  autour  du  corps  à  U  iJ^ron  des 
manteaux. 
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«  ainsi  rien  qu'avec  sa  cotte;  et  on  lui  détacha  les  boutons  d'or  de 
«  sa  cotte  par  devant  et  par  derrière,  si  bien  qu'il  fut  tout  nu  à  par- 
«t  tir  de  la  ceinture  jusqu'en  haut;  et  puis  on  l'oignit.  Quand  il  fut 
«  oint,  on  lui  rattacha  les  boutons  d'or  de  sa  cotte,  et  puis  on  le  revêtit 
«'  du  poêle,  et  puis  on  lui  agrafa  le  manteau  sur  l'épaule.  Et  puis  quand 
«  il  fut  ainsi  vêtu  et  que  deux  évéques  tenaient  la  couronne  sur  l'autel , 
't  tous  les  ëvcques  allèrent  et  prirent  la  couronne  tous  ensemble  et  la 
<  bénirent,  et  y  firent  le  signe  de  la  croix  et  la  mirent  sur  sa  tête.  Et 
«  puis  après  on  lui  pendit  au  cou  au  lieu  d'agrafe,  une  bien  grande  et 
!<  riche  pierre  que  Fempereur  Manuel  acheta  soixante-deux  mille  marcs. 
'.  Quand  ils  l'eurent  couronné,  ils  l'assirent  sur  une  haute  chaire  ,  et  il 
«  fut  là  tout  le  temps  qu'on  chanta  la  messe;  et  il  tenait  en  sa  main  son 
'  sceptre,  et  de  l'autre  main  une  pomme  d'or  avec  une  petite  croix  par- 
'<  dessus;  et  les  atours  qu'il  avait  sur  lui  valaient  plus  que  ne  vaut  le 
«  trésor  d'un  riche  roi.  Et  quand  il  eut  ouï  la  messe  on  lui  amena  un 
't  cheval  blanc  où  il  monta,  et  les  barons  le  remmenèrent  en  son  palais 
«  de  Bouchelion,  et  on  le  fit  asseoir  sur  k  chaire  de  Constantin.  Alors 
'4  quand  il  fut  assis  sur  la  chaire  de  Constantin ,  tous  le  tinrent  pour 
«  empereur;  et  tous  les  Grecs  qui  étaient  là  Fadoraient  tqjut  comme 
<«  saint  empereur.  Et  puis  les  tables  furent  mises,  et  l'empereur  mangea, 
«(  et  tous  les  barons  avec  lui  dans  le  palais.  Quand  on  eut  mangé,  les 
<(  barons  partirent  et  s'en  allèrent  tous  â  leurs  hôtels,  et  l'empereur 
'<  resta  en  son  palais  (  124  a  —  1 24  c).  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intcrêt  d'un  tel  récit ,  qui  nous 
fait  assister  au  spectacle  du  couronnement  en  nous  associant  à  l'émotion 
de  celui  qui  en  a  retracé  le  tableau.  Ce  que  je  veux  surtout  faire  remarquer, 
c'est  qu'une  bulle  d'or  de  Baudouin  II,  conservée  aux  Archives  natio- 
nales, montre  avec  quelle  exactitude  Robert  de  Clari  observait  ce  qui  se 
passait  sous  ses  yeux.  Cette  taille  d'or,  qui  doit  être  à  beaucoup  d'égards 
l'équivalent  de  celle  de  Baudouin  1"'  perdue  depuis  longtemps,  a  été 
reproduite  par  Du  Cange  dans  son  édition  de  l'Histoire  de  Constanti- 
nople  (p.  320).  Si  l'illustre  éditeur  avait  été  guidé  par  le  récit  qui  pré- 
cède, il  n'aurait  point  hésité  à  reconnaître  sur  le  bras  gauche  de  l'empe- 
reur Textrémité  du  poêle  qui  se  rejetait  en  arrière  comme  un  fanon  ; 
mais  trompé  par  l'aspect  peu  ordinaire  de  cette  draperie,  il  y  a  vu  un 
baudrier  traversant  la  robe  impériale  (p.  322).  On  trouve  donc  dans  le 
récit  de  Robert  de  Clari  la  véritable  interprétation  de  la  bulle,  et  dans 
la  bulle  la  confirmation  entière  du  ricit. 
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8.  Pierre  de  Courtenay, 
comte  de  Nevers.  1184. 


7.  Eudes  III,  duc  de 
Bourgogne.  11 90. 


9.  Jean  de  Ck>rbeil.  1 196. 


10.  Arthur  i",  comte  de  14.  Juré  de  la  commune  de  11.  Gaucher  de  Joigny. 

Bretagne.  1202.  Fîmes  en  Champagne.  Vers  1226.  121 1. 


i3.  Guillaume  de  Chau- 
12.  Louis,  fils  de  Philippe     x5.  Thibaut  VI,  comte  de  Blois.  I2i3.         vigny,  seigneur  de  Châ- 
Auguste.  1214.  teauroux.  12 17. 
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16.  Raoul  Je  Fou- 
gères. II 54 —  1196.       18.  Jean  de  Beaumont.  12 17. 
Éperon  à  pointe  co-  Éperon  à  traverse, 

nique. 


17.  Bernard  V,  comte 
de  Comminges,  1226. 

19.  Arthur  !•',  comte  de  Bretagne.         Éperon  en  fer  de  20.  Philippe  I",  marquis 

1202.  lance.  de  Namur.  1210. 


2 1 .  Épéc  de  Pierre  de  Courlcnay,  comte  de  Ncvcrs.  1 184. 


t 


ii^^ilfc.i  VrA 


22.  Épée  de  Pierre  de  Courtenay,  comte  de  Ncvers.  1 193. 


23.  Épécde  Richard  Cœur-dc-Lion.  1195. 


24.  Épéc  de  Jean  de  Corbeil.  1 196. 


25.  Épée  de  Thibaut  III, comte  de  Champagne.  1198. 


m.  9lu.^J^'sJ^*£J> 


26.  Épée  de  Thibaut  VI, comte  de  Blois.  I2t3. 


27.  Ép<c  de  Louis,  fils  de  Philippe  Au;;uste. 
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Vin.  LANGUE  ET  GRAMMAIRE  DE  VÎLLE-HARDOUIN. 


S'il  avait  dépendu  de  moi ,  j'aurais  appliqué  à  la  langue  de  Ville- 
Hardouin  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  celle  de  Joinvilîe,  et  je  Tau- 
rais  étudiée  dans  des  chartes  françaises  émanées  de  sa  chancellerie;  mais 
les  actes  qui  restent  de  lui  sont  rédigés  en  latin  selon  l'usage  qui  régnait 
au  comjnencement  du  treizième  siècle,  dans  les  provinces  situées  au 
nord  de  la  Loire.  Quoique  privé  d'un  tel  secours,  je  n'ai  pas  cru  que  ma 
tâche,  comme  éditeur,  se  bornât  à  reproduire  servilement  le  texte  de 
notre  vieil  historien,  avec  les  fautes  que  les  copistes  y  avaient  pu  intro- 
duire. Je  me  suis  attaché  au  contraire  à  corriger  toutes  celles  qui  offen- 
saient les  règles,  aujourd'hui  bien  connues,  de  la  grammaire  du  trei- 
zième siècle,  règles  qui  ne  pouvaient  pas  être  moins  tidèlement  appli- 
quées du  temps  de  Ville- Hardouin  que  du  temps  de  Joinville.  Je  puis 
ajouter  qu*unc  telle  révision  est  justifiée  par  les  manuscrits  de  la  Con- 
quête de  Constantinopk,  où  ces  règles  ont  laissé  des  traces  beaucoup  plus 
nombreuses  que  celles  qui  subsistent  dans  les  manuscrits  de  l'Histoire 
de  saint  Louis.  Il  est  donc  certain  que  la  grammaire  dont  je  vais  ex- 
poser les  principes  ne  diffère  pas  de  celle  que  Ville-Hardouin  dut  ob- 
server dans  son  ouvrage. 

Il  y  a  bien  des  points  par  lesquels  la  langue  du  treizième  siècle  res- 
semble à  la  nôtre-  mais  il  y  en  a  aussi  par  lesquels,  tout  en  paraissant 
lui  ressembler,  elle  en  diffère  essentiellement.  On  y  trouve,  comme  dans 
le  français  moderne,  un  nombre  considérable  de  mots  qui  prennent  ou 
perdent  alternativement  Vs  finale;  mais  si  l'on  en  concluait  que  l'^  finale 
fût  alors  comme  aujourd'hui  le  signe  constant  et  caractéristique  du  plu- 
riel, on  tomberait  dans  une  grande  erreur.  Cela  n  était  vrai  que  des 
substantifs  et  des  adjectifs  féminins  dont  la  dernière  syllabe  était  muette  ; 
au  contraire,  quand  ces  mêmes  mots  étaient  terminés  par  un  son  plein, 
ou  quand  il  s'agissait  de  substantifs  et  d'adjectifs  masculins,  l'addition 
de  Vs  finale  était  déterminée  par  une  autre  règle  qui  est  complètement 
tombée  en  désuétude.  C'est  là  un  fait  singulier  et  longtemps  méconnu, 
dont  il  faut  se  rendre  un  compte  exact  si  l'on  veut  comprendre  la  princi- 
pale différence  qui  existe  entre  la  grammaire  du  treizième  siècle  et  la  nôtre. 

Disons  d'abord  que  si  les  substantifs  et  les  adjectifs  modifiaient  leur 
désinence  par  l'addition  d'une  5  finale,  c'était  en  souvenir  de  la  déclinai- 
son latine.  Pour  le  bien  comprendre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  savoir  le 
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latin.  De  même  que  nos  verbes,  en  modifiant  leur  désinence,  expriment 
des  différences  de  personnes,  de  nombres ,  de  temps  et  de  modes  ;  de  même 
en  latin  les  noms,  les  adjectifs  et  les  pronoms  modihaient  leur  désinence 
pour  exprimer  la  différence  qui  existe  entre  le  sujet  et  le  régime,  puis  entre 
une  espèce  de  régime  et  une  autre ,  enfin  entre  le  singulier  et  le  pluriel. 
De  là,  ce  qu'on  appelle  les  cas  de  la  déclinaison  latine.  Deux  de  ces  cas 
ont  exercé  une  influence  décisive  sur  la  langue  du  treizième  siècle,  le  no- 
minatif ou  sujet,  et  l'accusatif  ou  régime  direct. 

A  l'égard  des  substantifs  masculins,  la  règle  ordinaire  estqu'ils  ont  deux 
formes,  l*unc  pour  le  sujet  singulier  et  le  régime  pluriel  (murs),  l'autre 
pour  le  régime  singulier  et  le  sujet  pluriel  {mur}.  La  forme  mttrs  dé- 
rive, d'une  part»  du  nominatif  singulier  murus,  et  de  l'autre,  de  l'accu- 
satif pluriel  muros,  qui  avaient  pour  caractère  commun  de  se  terminer 
par  une  s.  La  forme  mur  a  aussi  une  double  origine  :  raccusatif  singu- 
lier murum  et  le  nominatif  pluriel  tnuri,  qui  étaient  dépourvus  Tun  et 
l'autre  de  Vs  Hnale.  On  appliquait  même  cette  règle  à  certains  substantifs 
qui  suivaient  en  latin  une  déclinaison  tout  â  fait  différente,  puisqu'ils 
n'avaient  pas  \'s  finale  au  nominatif  singulier,  et  qu'ils  la  prenaient  au 
contraire  au  nominatif  pluriel.  C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  qu'on  écrivait 
pères  au  sujet  singulier  avec  une  .ç  dont  le  {aùnpater  était  dépourvu  ^  et 
père  au  sujet  pluriel  sans  Vs  qui  existait  dans  le  latin  patres, 

A  côté  de  ces  substantifs  qui  se  présentaient  sous  deux  formes  seule- 
ment {murs  et  mur^  pères  et  pere\  il  s'en  rencontrait  d'autres»  moins 
nombreux,  qui  en  avaient  trois;  l'une  était  propre  au  sujet  singulier  et 
différait  sensiblement  des  deux  autres;  la  seconde  servait  pour  le  régime 
pluriel;  la  troisième,  suivant  Tusage  ordinaire,  était  commune  au  ré- 
gime singulier  et  ad  sujet  pluriel.  Je  me  bornerai  à  citer  nos  substan- 
tifs comte,  homme  et  seigneur^  qui  faisaient  au  sujet  singulier  cuens, 
hom,  sires {^nhtïn  cornes,  Homo,  senior);  au  régime  pluriel,  contes, 
homeSy  seignors  (en  latin,  comités,  homînes,  seniores);  au  régime  sin- 
gulier et  au  sujet  pluriel,  conte,  home,  seignor  {en  latin  comiiem  et  co- 
mités, hominem  cthomines,  seniorem  et  s  en  i  or  es).  La  forme  du  sujet  sin- 
gulier sires  prouve  que,  conformément  à  la  règle  ordinaire,  ce  mot 
pouvait  prendre  une  s  finale  quoique  le  nominatif  latin  senior  en  fût 
dépourvu;  mais  à  cause  de  l'étymolûgie  latine,  on  pouvait  aussi,  sans 
ajouter  cette  s,  écnrt  sire.  Au  contraire,  le  sujet  pluriel  restait  toujours 
dépourvu  de  cette  finale ,  malgré  la  forme  des  nominatifs  pluriels  comités, 
homincs,  seniores. 
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En  résumé,  la  déclinaison  latine  avait  produit  pour  nos  substantifs 
masculins  deux  ou  trois  formes  distinctes.  La  confusion  entre  le  sujet  et 
le  régime  d'un  même  nombre  n'était  pas  possible.  Ce  qui  pouvait  se  con- 
fondre, c^était  le  régime  singulier  avec  le  sujet  pluriel ,  et  le  sujet  singu- 
lier avec  le  régime  pluriel,  excepté  quand  il  s'agissait  de  certains  sujets 
singuliers  tels  que  sire,  qui  avec  ou  sans  Vs  finale  restaient  distincts  du 
régime  singulier  seignor,  tout  comme  du  régime  pluriel  seîgnors.  Par 
exception,  quelques  substantifs  échappaient  à  ces  règles,  parce  que  la 
consonne  finale  de  leur  radical  les  rendait  invariables  comme  ceux  qui 
se  terminent  dans  le  français  moderne  par  s,  jf  ou  ^  :  les  mots  pris,  pa- 
lais, secors,  sont  de  ce  nombre. 

Les  substantifs  féminins  terminés  par  un  e  muet  se  comportaient 
comme  aujourd'hui,  n'ayant  que  deux  formes,  l'une  affectée  au  singulier, 
l'autre  au  pluriel,  sans  distinction  du  sujet  et  du  régime.  Au  singulier, 
notre  mot /^^mmiî  (qu'on  trouve  écrit  dans  Ville- H  ardouin/eme  ou  famé) 
représente  à  la  fois  le  nom inatif/e/7i ma  et  l'accusatif/em/nam;  le  pluriel 
femmes  est  dérivé  de  l'accusatif /emma.v,  et  il  représente  aussi ,  sans  en 
être  dérivé,  le  nominatiïfeviiniP.  Les  substantifs  féminins  terminés  par 
un  son  plein  n'ont  aussi  qu'une  forme  au  pluriel;  mais  ils  suivent  au 
singulier  la  règle  ordinaire  des  substantifs  masculins,  prenant  au  sujet 
Ys  finale  et  la  perdant  au  régime.  Il  résulte  de  là  que  doîor  ne  s'em- 
ployait qu'au  régime  singulier,  tandis  que  doîors  pouvait  être  au  sin- 
gulier comme  sujet,  ou  au  pluriel  soit  comme  sujet  soit  comme  régime. 
On  n'oubliera  pas  qu'il  y  avait  aussi  quelques  substantifs  féminins  que  la 
consonne  finale  de  leur  radical  rendait  invariables,  comme  pais  ou  pai^. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  dans  certains  textes,  notamment  dans  Joinville , 
se  présentent  au  singulier  sous  une  seule  forme,  quoique  leur  radical 
ne  les  empêchât  pas  d'en  avoir  deux  :  ainsi  gent  et  riens  restaient  sou- 
vent invariables  au  singulier,  quoiqu'il  fût  plus  conforme  à  l'étymologie 
de  mettre  gens  au  sujet  singulier  et  rien  au  régime.  11  est  probable  que 
dans  les  textes  les  plus  anciens  ,  c'était  Tétymologie  qui  réglait  absolu- 
ment l'orthographe  de  ces  deux  mots,  et  l'on  peut  croire  aussi  que  cette 
influence,  oubliée  au  temps  de  Joinville,  s'exerçait  encore  jusqu'à  un 
certain  point  au  temps  de  Ville-Hardouin.  C'est  ainsi  qu'à  côté  du  régime 
irrégulier  riens,  on  trouve  quelquefois  dans  le  manuscrit  A  la  forme  ré- 
gulière rien.  Quant  au  mot  gens,  il  suivait  (alors  qu'il  était  féminin)  la 
règle  des  substantifs  féminins  terminés  par  un  son  plein,  c'est-à-dire  que 
dans  la  langue  de  Ville-Hardouin ,  gent  s'employait  au  régime  singulier 
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seulement,  tandis  que  ^t';ï.î  ou  gen^  pouvait  être  au  singulier  comme 
sujet,  ou  au  pluriel  soil  comme  sujet,  soit  comme  régime.  En  tant  que 
masculin  (car  ce  mot,  féminin  d'origine,  pouvait,  comme  aujourd'hui, 
être  transformé  en  masculin  par  Tidée  hommes  qu'il  exprime),  ce  sub- 
stantif était  employé  au  pluriel  seulement,  avec  la  (orme  gent  pour  le 
sujet ,  et  la  forme  gens  ou  gen:[  pour  le  régime, 

Pour  s'expliquer  de  telles  variations,  il  suffit  de  faire  observer  qu'il 
n'y  avait  pas  alors  d'orthographe  officielle  qui  fût  fixée  par  des  corps  sa- 
vants ,  par  des  dictionnaires  et  par  la  pratique  journalière  de  l'imprime- 
rie. Cétait  Tctymologie  latine  ,  l'analogie  et  la  prononciation  qui  exer- 
çaient sur  les  habitudes  des  clercs  une  influence  souvent  contradictoire. 
L'étymologie  conseillait  par  exemple  d'écrire  au  sujet  singulier  sire  et 
emperere  à  cause  des  nominatifs  latins  senior  et  împerator  ;  mais  Tanalo- 
gie  engageait  à  soumettre  tous  les  sujets  singuliers  masculins  à  une  règle 
uniforme ,  et  ù  les  écrire  avec  Ys  finale  ,  comme  s'ils  avaient  eu  en  latin 
un  nominatif  en  if.v.  De  là  vient  que  dans  Ville-Hardouin  on  rencontre 
sire  et  sires,  emperere  et  empereres  :  j'ai  cru  que  de  telles  variations 
devaient  être  conservées,  et  qu'il  eût  été  arbitraire  d'exclure  l'une  ou 
Tautre  de  ces  orthographes.  Ce  sont  là  d'ailleurs  des  exceptions  bien 
rares,  qui  laissent  une  large  place  à  l'application  des  régies  générales. 

Cette  déclinaison  de  l'ancien  français  semble  bien  incomplète  quand 
on  la  compare  à  la  déclinaison  latine  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand 
on  la  compare  à  ce  qui  en  subsiste  dans  la  langue  actuelle.  J'ajoute  que 
pour  s'en  faire  une  idée  plus  exacte,  il  faut  considérer  avec  les  modifica- 
tions des  substantifs  celles  que  subissaient  l'article,  les  adjectifs  et  les 
pronoms. 

Notre  article  masculin  paraît  avoir  trois  formes  différentes  au  singulier 
et  iroisautres  au  pluriel  ;  mais  en  vénlilédu  et  deSj  au  et  aux  ne  sont  que 
les  articles  le  et  les  combinés  avec  les  prépositions  de  et  à.  Dans  l'ancien 
français,  indépendamment  du  régime  singulier  le,  lo  ou  lott,  et  du  ré- 
gime pluriel  les,  il  y  avait  un  sujet  //  qui  servait  tant  pour  le  singulier 
que  pour  le  pluriel.  Il  est  facile  de  voir  que,  par  l'addition  de  l'article  , 
on  rendait  impossible  toute  confusion  entre  le  régime  singulier  et  le  sujet 
pluriel  des  substantifs  masculins,  comme  entre  le  sujet  singulier  et  le 
régime  pluriel  :  mur  précédé  de  le  était  nécessairement  au  régime  singu- 
lier, et  précédé  de  //  au  sujet  pluriel;  par  la  même  raison  //  murs  ne  pou- 
vait être  qu'un  sujet  singulier  et  les  murs  qu'un  régime  pluriel.  Le 
combiné  avec  de,  à  et  en  produisait  les  formes  del  ou  don,  al  on  au  cl 
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enrin  el  dont  je  n  ai  pas  rencontré  l'équivalent  ou  dans  le  manuscrit  A. 
Au  pluriel  les  formes  correspondantes  (^tv,  aïs,  as  ou  aus  et  e^)  étaient 
communes  aux  deux  genres,  parce  que  les,  qui  concourait  à  leur  forma- 
tion, était  un  article  des  deux  genres.  Il  y  avait  toutefois  cette  diffé- 
rence qu'au  masculin  ^e^  servait  seulement  pour  le  régime,  tandis  qu  au 
féminin  il  servait  aussi  pour  le  sujet. 

Les  adjectifs,  aussi  bien  que  les  participes  passés  et  les  participes  pré- 
sents, se  comportaient  comme  les  substantifs  du  genre  auquel  ils  appar- 
tenaient. Mais  il  faut  savoir  que,  contrairement  à  l'usage  moderne,  il  y 
avait  des  adjectifs  qui  ne  se  terminaient  point  au  féminin  par  un  e  muet, 
ayant  en  français  comme  en  latin  une  forme  unique  pour  les  deux  genres. 
Ainsi ,  comme  ^r^n^ïs  en  latin,  grani  en  français  pouvait  se  joindre 
aussi  bien  à  un  iémimn  plenîe^  (§  49),  qu'à  un  masculin  f^ar^/on^  (§  2). 
Ces  sortes  d*adjectifs  suivaient  au  masculin  la  règle  ordinaire,  et  au  fé- 
minin la  règle  propre  aux  substantifs  féminins  terminés  par  un  son  plein, 
c'est-à-dire  qu'ils  avaient  au  singulier  deux  formes,  Tune  pour  le  sujet 
{gran^  ou  grans)^  l'autre  pour  le  régime  (grani),  el  au  pluriel  féminin 
une  forme  unique  {gran^  ou  grans)  qui  servait  indistinctement  pour  le 
sujet  et  pour  le  régime. 

Parmi  les  mots  qui  pouvaient,  comme  l'article,  en  se  joignant  aux  subs- 
tantifs, aider  à  la  distinction  des  sujets  et  des  régimes,  je  citerai  d'abord 
les  adjectifs  possessifs.  Les  formes  mes,  tes,  ses,  au  masculin,  représen- 
taient à  la  fois  le  sujet  singulier  cX  le  régime  pluriel.  On  trouve  aussi  dans 
Ville-Hardouin  mis,  mais  au  sujet  singulier  seulement.  On  employait 
mon,  ton,  son  pour  le  régime  singulier  masculin,  et  mi,  ti,  si  pour  le  sujet 
pluriel  masculin.  Au  féminin  on  disait ,  sans  distinction  de  sujet  ou  de 
régime,  ma,  ta,  sa  pour  le  singulier  et  mes,  tes,  ses  pour  le  pluriel.  La 
dans  tua,  ta,  sa  devait  s'élider  comme  dans  Tarticle  la  {t'ost,  s' autorité 
au  lieu  de  ta  ost,  sa  autorité).  Au  sujet  singulier  masculin,  nostre  et 
vo:f/rt?  pouvaient  s'employer  sansr.y  finale  à  cause  de  rétymologie  latine 
{npster,  rester).  Us  ne  prenaient  jamais  r.y  au  sujet  pluriel  masculin 
{nostre  et  rostre)^  mais  seulement  au  régime  pluriel  {nostreset  vostres). 
Outre  nostre  et  vostre,  il  y  avait  des  monosyllabes  pour  lesquels  aucune 
règle  bien  tixe  ne  paraît  avoit  été  suivie.  Au  singulier  vos  se  rencontre 
pour  le  sujet  masculin  et  no  pour  le  régime  féminin.  Au  pluriel  la 
forme  no^  servait  pour  le  sujet,  masculin  ^  et  les  formes  no^  ou  nos  pour 
le  régime  des  deux  genres;  on  trouve  aussi  vos  ou  vo:{  pour  le  régime 
pluriel  féminin.  Toute  irrégularité  cesserait  si  on  supposait  qu'au  sujet 
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pluriel  masculin  no:^^  doit  se  corriger  en  no.  Quant  à  notre  adjectif  pos- 
sessif leur,  qui  s'écrivait  aussi  lur  dans  la  langue  de  Ville-Hardouin, 
il  était  invariable,  parce  que  letymologie  latine  ilîorum  empêchait  d'y 
ajouter  Vs  finale. 

Les  pronoms  possessifs  mien  et  sien  ou  suen  suivaient  la  règle  ordinaire 
des  substantifs  masculins.  Au  féminin  on  trouve  moid  soc  ou  sue.  Les 
pronoms  nostrc,  vostre  et  hr  ou  lotir  sont  communs  aux  deux  genres; 
au  régime  pluriel  on  disait  les  nostres  et  les  vostres,  plutôt  que  les  nos. 
Tous  ces  pronoms  pouvaient  se  joindre  à  un  substantif  :  un  suen  car- 
donal  (§2),  la  soe  maisnie  (§  160). 

Deux  sortes  d'adjectifs  démonstratifs  pouvaient  se  joindre  aux  substan* 
tifs.  Le  premier  faisait  cil  et  icil  au  masculin  pour  le  sujet  singulier  et 
le  sujet  pluriel  ;  il  faisait  au  régime  singulier  cel,  celui  ou  icel^  et  au  ré- 
gime pluriel  ccls,  celx,  ce-{,  ces,  eaux.  On  pouvait  employer  cel  s  avec 
le  sens  de  ceux-ci  ou  ceux-là  :  «  par  leslecion  de  ceîs  (§  234);  de  ceîs 
«  si  fu  chevetaines  Pierres  de  Braiecuel  (§  3o5),  »  Au  féminin,  sans  dis- 
tinction de  sujet  ni  de  régime,  on  trouve  au  singulier  celé  ou  icele  (plus 
celi  pour  le  régime),  et  au  pluriel  celés  ou  iceles.  L'autre  adjectif  dé- 
monstratif se  présente  au  masculin  sous  les  formes  suivantes  :  sujet 
singulier,  cist  ou  cis;  sujet  pluriel,  cist  ;  régime  singulier,  cest,  cestui; 
régime  pluriel»  £"e5.  Au  féminin  ,  la  forme  du  singulier  est  ceste  {plus 
cesti  au  régime  seulement),  et  celles  du  pluriel  ces  ou  ices.  Quand  ces 
adjectifs  démonstratifs  s'employaient  comme  pronoms,  ils  suivaient  les 
mêmes  règles. 

Parmi  les  adjectifs  et  les  pronoms  indéfinis,  il  y  en  avait  qui  se  décli- 
naient suivant  la  règle  ordinaire,  comme  un,  aucun,  chascun,  autre, 
nul.  Néanmoins,  à  cause  du  nominatif  latin  aller,  on  écrivait  quelque- 
fois autre  au  sujet  sans  Vs  finale;  en  outre  la  forme  al  pouvait  rem- 
placer au,  dans  la  première  syllabe  du  mot.  Je  dois  signaler  aussi,  à  côté 
des  régimes  habituels  autre  et  nul,  certains  régimes  particuliers  (altrui, 
nelui  et  nullui)  qui  ne  s'employaient  que  comme  pronoms.  La  forme 
mils,  au  sujet  singulier  masculin  >  pouvait  se  changer  en  nus.  Je  n'ai  pas 
remarqué  nul  au  pluriel  dans  Ville-Hardouin.  Noire  mot  tel,  qui  rentrait 
dans  la  classe  des  adjectifs  ayant  une  seule  forme  pour  les  deux  genres, 
faisait  au  sujet  singulier  tels,  teus,  ielxj  tiels  et  tielx;  les  mêmes  formes 
servaient ,  soit  pour  le  régime  pluriel  masculin  ,  soit  pour  le  pluriel  fé- 
minin sujet  ou  régime.  La  forme  /c/ s'employait,  d'une  part,  pour  le 
sujet  pluriel  masculin,  d'autre  part  pour  le  régime  singulier  masculin  ou 
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féminin  :  je  n'ai  pas  maintenu  la  désinence  féminine  tele,  parce  qu*elle 
devait  être  une  rare  exception,  sinon  une  faute  de  copiste.  Notre  mot 
tout,  en  tant  que  masculin,  faisait  au  sujet  pluriel  iuit,  au  sujet  singu- 
lier et  au  régime  pluriel  to^.  au  régime  singulier  tôt,  rarement  tout.  Le 
féminin  faisait  au  singulier  tote,  et  au  pluriel  totes. 

Il  y  avait  alors,  comme  aujourd'hui ,  deux  pronoms  relatifs  lequel  et 
qui.  Dans  le  premier,  l'article  est  combiné  avec  le  mot  quel  sans  rien 
perdre  de  la  liberté  de  ses  flexions,  c'est-à-dire  qu'il  se  décline  exactement 
de  même  que  s'il  était  joint  à  un  substantif.  Quant  au  mot  quel,  il  suit 
généralement  les  règles  qui  viennent  dctre  exposées  pour  tel,  parce  qu'il 
rentre,  aussi  bien  que  tel,  dans  la  classe  des  adjectifs  ayant  une  seule 
forme  pour  les  deux  genres.  Je  dois  dire  néanmoins  que  la  combinaison 
de  l'article  avec  le  mot  quel  est  très-rare  dans  Ville-Hardouin  ,  qui  em- 
ploie de  préférence  le  relatif  qui.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  se  serve 
del'adjectif  indéterminé  quel  :  comme  exception  à  ce  qui  vient  d'être  dit 
pour  tel,  je  signalerai  au  féminin  quele  et  queîes  alternant  avec  quel  et 
quels  :  ce  mélange  n'est  pas  sans  exemple  dans  les  chartes  de  Joinvillc. 
Le  second  pronom  relatif  servait  généralement  pour  les  deux  genres  et 
pour  les  deux  nombres,  faisant  au  sujet  qui  et  au  régime  que,  A  ce  ré- 
gime  il  faut  en  ajouter  un  autre  ^  qu'on  peut  considérer  comme  équiva- 
lent de  notre  mot  qui  précédé  d'une  préposition  ,  puis  de  notre  mot  que; 
c'est-à-dire  qu'on  écrivait ,  d'une  part ,  à  eut,  de  eut,  pour  eut,  au  lieu  de 
à  qui,  de  qui,  pour  qui;  de  l'autre  ,  cui  nos  eslirons  (  §  260  ) ,  cui  il  avoit 
asseure\  (§  420),  au  lieu  de  que  nous  élirons,  quil  avait  assurés.  On 
rencontre  aussi  cui  Diex  donra  (§  258),  pour  à  qui  Dieu  donnera.  Le 
même  mot  s'employait  pour  signifier  de  qui  :  dans  ces  passages  par  cui 
conseil  (§  277) ,  de  cui  terre  et  de  cui  pats  il  estoient  {^  ^7^}i  >1  ^'^^^ 
traduire  :  «  par  le  conseil  de  qui,  de  la  terre  de  qui  et  du  pays  de  qui 
«  ils  étaient  ». 

Les  pronoms  personnels  avaient  à  peu  près  les  mêmes  formes  qu'au- 
jourd'hui. Au  sujet  singulier  de  la  première  personne  on  trouve  je  et 
par  exception  ^e;  au  régime  me  ou  moi.  Ville-Hardouin,  en  certains 
cas,  met  je  où  nous  mettrions  moi,  parce  qu'il  n'employait  moi  qu'au 
régime»  tandis  que  nous  l'employons  quelquefois  au  sujet  :  «  Nus  ne 
tf  vos  sauroit  si  governcr  com  ge  (§65).  »  Pour  la  seconde  personne,  il 
se  servait  de  tu  au  sujet,  de  te  et  de  toi  au  régime.  Au  pluriel ,  sans  dis- 
tinction de  sujet  ni  de  régime,  il  disait  pour  la  première  personne  nos, 
et  pour  la  seconde  personne  vos.  Il  lui  est  arrivé    plus  d'une  fois  d'em- 
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plo^rer,  comme  équivalents,  dans  un  même  discours,  les  pronoms  tu  et 
ras;  toutefois  c*cst  par  exception  qu'il  recourait  à  la  forme  du  tuioie- 
meni. 

//,  sujet  singulier  masculin  de  la  troisième  personne,  fait  au  régime  : 
!•  ie,  r  et  /o,  2*  lui  ou  /i,  3*  se  ou  soi.  Ville-Hardouin  préférait  toujours 
il  à  lui  comme  sujet  :  «  et  il  et  les  autres  gens  (§  i  5  )  ;  il  meismes  (§  179), 
<  il  ses  cors  (§93)  ».  Li  et  /ui  devaient  avoir  le  sens  réHécbi,  comme  dans 
Joinville,  mais  je  n'en  ai  pas  noté  dexemplc.  Le  sujet  masculin  pluriel 
est  toujours  ii  et  jamais  ils.  De  même  qu^au  sujet  singulier  on  disait  il 
meismes  au  lieu  de  lui-même,  on  le  disait  au  pluriel  (§  37?)  au  lieu  de 
eux-mêmes.  Les  régimes  sont  :  l'Ues;  2'*e/5,c/jc,  als,  alx,  aus,  as;  3"  lor, 
plus  ûequent  que /flir.  Als  se  présente  (§  a33)  avec  le  sens  réfléchi, 
puisqu'il  pourrait  se  traduire  par  soi  aussi  bien  que  par  eux.  On  trouve 
(§  106},  contrairement  â  l  usage  moderne ,  lor  précédé  d'une  préposi- 
tion :  «  que  vos  à  lor  commandoiz  v.  Les  exemples  analogues  sont  fré- 
quents dans  les  chartes  de  Join ville. 

Le  pronom  téminin  faisait  elle  ou  ele  au  sujet  singulier;  /d,  /',  lui  et 
/{  au  régime;  elles  ou  eles  au  sujet  pluriel;  les,  au  régime;  les  exemples 
de  lor  font  défaut  ;  mais  les  formes  réfléchies  se,  s'  et  soi  ne  sont  pas 
rares.  Je  dois  signaler  aussi  ses  pour  si  les  {%  217),  forme  contracte 
analogue  à  nés,  qui  se  présente  pour  ne  les  au  masculin  (§  26  et  403). 

Avant  de  parler  du  verbe,  il  faut  revenir  en  arrière  pour  montrer 
qu'il  subsiste  dans  la  langue  de  Ville-Hardouin  des  traces  certaines  du 
genre  neutre.  En  ce  qui  concerne  la  langue  de  Joinville,  la  démonstra- 
tion de  ce  fait  ne  laisse  place  à  aucun  doute.  En  relevant  dans  les  chartes 
émanées  de  sa  chancellerie  tous  les  passages  auxquels  pouvaient  s'appli- 
quer les  règles  de  la  déclinaison  qui  ont  été  exposées  plus  haut,  il  n  été 
constaté  qu'elles  étaient  à  peine  violées  une  fois  sur  deux  cents,  sauf 
quand  il  s'agissait  de  certains  participes,  qui,  tout  en  étant  au  sujet  sin- 
gulier, s'écrivaient  uniformément  san^  Vs  tinalc.  Or  il  s'est  trouvé  que 
ces  participes  répondaient  à  des  participes  latins  neutres  qui  font  leur  sujet 
singulier  en  um,  et  non  en  us  :  donc  l'étymologic  latine  ne  permettait 
pas  que  de  tels  sujets  singuliers  se  terminassent  en  français  par  la  flnale  s^ 
qui  représente  la  désinence  masculine  «5.  De  là,  cette  conséquence  ri- 
goureuse que  de  tels  participes  restaient  au  neutre  en  français  comme  ils 
étaient  au  neutre  en  latin.  Il  en  est  ainsi  dans  les  passages  suivants  du 
manuscrit  A  :  ■  ensi  com  il  fut  devisé  si  fu  fait  (§  77);  lors  fu  crié  que 
«  (§  2  52)  ;  ce  ère  avenu  (§413)  ;  est-il  acostumé  {§214)  ».  Si  les  parti- 
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cipes  devisé,  fait,  crié,  avenu,  acostumé,  n'ont  pas  la  finale  s  quoiqu'ils 
soient  au  sujet  singulier,  c'est  parce  qu'ils  représentent  des  participes 
latins  neutres  terminés  en  iim  et  non  en  us.  Cet  exemple  suffit  pour  mon- 
trer que  l'influence  du  neutre  latin  s'exerçait  dans  la  langue  de  Ville- 
Hardouin  comme  dans  celle  de  Joinville. 

Mais  puisque  les  participes  que  Je  viens  de  citer  étaient  au  neutre  en 
français,  on  en  doit  conclure  que  les  pronoms  il  et  ce,  auxquels  ces  par- 
ticipes se  rapportent  étaient  aussi  au  neutre;  car^  en  pareil  cas,  ce  sont 
les  pronoms  qui,  relativement  aux  participes,  jouent  le  rôle  principal. 
Ces  pronoms//  et  ce  nont  que  l'apparence  du  masculin  :  ils  sont  virtuel- 
lement neutres,  parce  que  ne  représentant  pas  un  substantif  exprimé  au- 
paravant, ils  ne  peuvent  se  prendre  que  dans  un  sens  indéterminé.  A 
Texemple  des  pronoms  neutres  latins  dont  ils  étaient  l'équivalent,  ils 
réagissaient  sur  les  participes  qui  leurétaient  subordonnés  et  e,n  détermi- 
naient le  genre. 

Les  chartes  dcJoinviile  fournissent  aussi  la  preuve  directe  que  les 
pronoms  îout,  tel  et  mien  pouvaient  s'employer  au  neutre;  car  on  les 
trouve,  au  sujet  singulier,  dépourvus  de  l'^  finale  qu'ils  auraient  dû 
avoir  si  au  lieu  d'être  pris  dans  un  sens  indéterminé,  ils  avaient  été  en 
rapport  avec  un  substantif  masculin.  De  là  on  peut  conclure,  en  thèse 
générale,  qu'en  l'absence  de  preuve  contraire,  tout  pronom  pris  dans  un 
sens  indéterminé,  et  sans  relation  avec  un  substantif  précédent,  était 
au  neutre  dans  l'ancien  français  comme  il  aurait  été  au  neutre  en  latin. 
J'en  citerai  quelques  exemples  tirés  de  Ville-Hardouin ,  et  je  rappelle  que 
c'est  le  sens  indéterminé  de  ces  pronoms  qui  oblige  de  les  considérer 
comme  ayantconservé  en  français  le  genre  neutre  qu'ils  avaient  en  latin  : 
«  quanque  (tout  ce  que)  il  nos  ont  paie  nos  V  avons  tôt  gaaîgnié  (§  62  )  ; 
«  quant  que  (tout  ce  que)  il  pot  (g  442)  ;  se  Diex  te  vuelt  sotfrir  (§  18  )  ; 
«  ce  qui  rematnt  dou  mien  (§  122);  li  avoit  doné  del  suen  (§54);  li 
«  douèrent  tant  dou  lor  (§  123);  vos  avez  mis  le  rostre  (§  93);  il  orent 
«  (ils  eurent)  bien  de  quoi  (§  261  ).  »  La  preuve  directe  fournie  par  les 
chartes  de  Joinville  à  l'égard  des  pronoms  mien  et  tout  écrits  sans  ïs  finale 
au  sujet  singulier^  conduit  par  induction  à  reconnaître  des  neutres  dans 
ces  mots  employés  au  régime,  et  par  conséquent  aussi  dans  les  mots 
quanque  ou  quant  que,  le,  ce,  mien,  sien,  lor,  vostre,  quoi,  qui  sont 
exactement  dans  les  mêmes  conditions  grammaticales. 

Au  contraire  le  genre  neutre  tendait  à  s'effacer  dans  le  pronom  relatif 
employé  au  sujet  singulier.  Le  neutre  latin  quod  avait  pour  équivalent  en 
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français  que  y  et  Ville-Hardouîn  a  employé  cet  équivalent  comme  sujet 
dans  la  phrase  suivante  :  «  Or  dites  ce  que  vos  plaira  (§  142).  «  Mais 
ailleurs  il  emploie  qui,  équivalent  du  masculin  laiin  qui,  dans  une 
phrase  où  le  neutre  quod  eût  été  nécessairement  préféré  en  latin  :  «  ce 
a  qui  remaint  (§  122  ).  •*  Or  il  n'y  a  pas  là  de  faute  de  copiste  à  corri- 
ger; car  les  mêmes  variations  existent  dans  les  chartes  de  Joinviîle,  où 
l'on  trouve  alternativement  pour  le  sujet  neutre  que  âPcause  de  Fétymo- 
logic  latine,  et  qui  à  cause  du  travail  déjù  ancien  qui  tendait  à  éliminer 
le  neutre  de  notre  langue. 

Pour  les  substantifs,  on  peut  dire  que  ce  travailétait  achevé  au  treizième 
siècle  et  qu'il  n'y  avait  plus  que  des  substantifs  masculins  ou  féminins; 
car  les  exceptions  qu'on  peut  signaler  sont  si  peu  nombreuses  qu'on  doit 
les  considérer  comme  tout  à  fait  accidentelles.  A  Fégard  des  adjectifs,  il 
n'est  pas  certain  que  le  changement  fût  tout  à  fait  accompli.  \^ille-Har- 
douin  comme  Joinville  fournit  surce  point  des  exemples  contradictoires. 
L'adjectif  votW  (vrai)  y  est  écrit  avec  une  j  finale,  comme  un  masculin, 
dans  une  phrase  où  il  se  rapporte  à  un  pronom  neutre  :  «  ce  soit  voirs 
«  (§  175  );  »  mais  l'adjectif  è^/  est  écrit  sans  l,s  tinaledans  une  phrase  où 
il  répond  au  neutre  latin  beîîum  :  «  mult  lor  ert  bel  (§  3 14)  ».  Ainsi  donc 
de  deux  adjectifs  employés  dans  un  sens  indéterminé  et  sans  relation  avec 
un  substantif  précédent ,  l'un  prenait ,  l'autre  ne  prenait  pas  Vs  tinale; 
autrement  dit  l'un  était  considéré  comme  un  sujet  masculin  et  l'autre 
comme  un  sujet  neutre. 

Si  les  changements  en  matière  de  langage  étaient  réglés  par  la  logique, 
l'orthographe  du  neutre  aurait  du  se  maintenir  pour  tous  les  adjectifs 
qui  étaient  neutres  en  latin  à  cause  de  leur  sens  indéterminé.  Au  fond  de 
tels  adjectifs  sont  essentiellement  neutres,  et  l'addition  de  Vs  finale,  au 
sujet  singulier,  pouvait  seule  en  faire  abusivement  des  masculins;  mais 
ils  doivent  être  reconnus  pour  neutres,  soit  qu'étant  au  sujet  ils  échappent 
à  l'application  de  celte  mauvaise  orthographe,  soit  qu'étant  au  régime 
ils  n'aient  point  à  la  subir.  C'est  l'équivalent  du  neutre  firmum  qu'il 
faut  reconnaître  dans  ce  passage  :  a  et  tenront  ferm  ce  que  vos  ferez 
«  (§  16).  »  De  même  dans  les  locutions  «  al  mains  (§  21),  al  pis 
«  (§  106),  devers  le  mielx  (§  23i  ),  »»  on  retrouve  les  neutres  latins 
minus,  pejus,  melius.  Il  esta  remarquer  que  les  mots  pis  et  mielx,  ré- 
pondant aux  accusatifs  P7K5  et  melius,  sont  remplacés  par  pejorcimeil- 
lor  dans  une  phrase  où  on  se  serait  servi  en  latin  des  ablatifs  pejore  et 
m€liore(%  199).  Ce  n'est  là  qu'une  exception,   mais  dont  il  faut  tenir 
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compte,  parce  qu'elle  prouve  combien  était  grande  encore  ,  dans  certains 
cas,  l'influence  du  latin  sur  la  lan^îuedu  treizième  siècle. 

Cette  influence  était  bien  plus  sensible  encore  dans  les  verbes;  car  le 
système  de  la  conjugaison  a  survécu  tel  à  peu  près  qu'il  était  au  temps 
de  Joinville.  Je  n'hésiterai  donc  pas  à  suppléer  par  des  exemples  tirés  de 
sa  langue  à  ceux  qui  manquent  dans  le  texte  de  Ville- Hardou in,  afin 
de  rendre  plus  corrf^lètes  des  observations  qui  (à  part  un  petit  nombre  de 
cas  dont  j'aurai  soin  d'avertir),  leur  sont  réellement  communes,  ainsi 
qu'à  tous  les  écrivains  du  treizième  siècle.  D'ailleurs  pour  éviter  toute 
confusion  je  renverrai  aux  numéros  des  paragraphes  pour  les  citations 
tirées  de  Ville- Hardou in. 

Infinitifs.  Les  quatre  désinences  de  nos  infinitifs  actuels  (tfr,  ir,  oir, 
re  )  existaient  déjà ,  sans  être  pour  tous  les  verbes  ce  qu'elles  sont  aujour- 
d'hui :  à  cause  de  Télymologie  latine ,  on  disait  qucn'ct^X  corre  (§  42  et 
445)  au  lieu  de  quérir  et  courir,  11  en  était  de  même  par  conséquent 
des  composés  de  ces  verbes,  tels  que  conquerre  et  secorre.  A  côté  de 
l'infinitif  Aaïr(§  3o3  ),  on  rencontre  les  formes  A^Vw/ {§  tçS)  au  lieu  de 
haissenty  cl  haioient  {§  3 10)  au  lieu  de  haïs  soient ,  qui  dérivent  d'un 
autre  infinitif  tombé  en  désuétude.  L'imparfait  paroient  {§  241  )  sup- 
pose rinfinitifjparo/r  et  non  notre  infinitif  faroi/r^.  Il  serait  difficile 
aussi  de  rattacher  à  nos  infinitifs  coudre  et  choisir  les  prétérits  cousie- 
rent  (§  68)  et  choisierent  (  §  1  Bq);  mais  j'ai  considéré  comme  des  fiautes 
ces  leçons  que  les  autres  manuscrits  rectifient. 

Indicatif  présait.  A  la  première  personne  du  singulier,  il  y  avait  ten- 
dance à  terminer  par  une  consonne  des  verbes  qui  se  terminent  aujour- 
d'hui par  un  e  muet  :  Ville-Hardouin  ,  comme  Joinville,  aurait  dit 
faim,  plutôt  (\\ii^faiine,  puisqu'il  a  à\i  je  cîaim  (§  122).  A  pîus  forte 
raison  aurait-il  dit_;>  commant  plutôt  queyc  commande.  Dans  commant 
le  /  n*était  qu'un  équivalent  du  d  ^  qui  subissait  toujours  cette  transfor- 
mation à  la  fin  des  mots.  Ville-Hardouin,  qui  a  ditferm{§  16),  aurait 
pu  dire  y eco«/erw,  quoique  les  chartes  de  Joinville  conservent  Ve  final 
dans  je  conferme.  On  terminait  par  une  s  la  première  personne  du  sin- 
gulier quand  cette  consonne  appartenait  au  radical  du  verbe,  et  qu'elle 
devait  par  ce  motif  reparaître  au  pluriel  avant  la  désinence  ons  :  c'est- 
à-dire  qu'on  écrivait^e  connais  tl  Je  fais,  à  cause  de  connoissons  Qi  fai- 
sons, tandis  qu'on  écrivait  ^'e  consant  ttje  promet  avec  un  f,  à  cause  de 
consûntons  el  promeions.  Il  y  avait  des  exceptions  à  cette  règle:  par 
eiL^m pie,  je  di  et  nous  disons,  je  puis  qX  nos  poons ;  mais  di  se  justifie 
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par  le  latin  dico  et  puis  pâv possumK  A  la  troisième  personne  du  singu- 
gulier  on  écrivait  aime  et  commandCj  parce  que  la  désinence  de  cette  troi- 
sième personne  en  latin  [at)^  comparée  à  celle  de  la  première  (o),  avait 
laissé  plus  de  traces  dans  la  prononciation.  Dans  des  textes  plus  anciens^ 
cette  désinence  ai  est  représentée  par  et  plutôt  que  par  un  simple  emutt  : 
on  avait  commencé  par  écrire  il  commandet  avant  d'écrire  il  commande. 
Il  y  avait  y  pour  la  troisième  personne  du  singulier  du  verbe  aller,  deux 
formes  diJîéreotes,  s'en  va  (§  72)  et  s'envait  (§  326)  ;  la  dernière  n'existe 
plus  dans  la  conjugaison  moderne,  quoiqu'on  ait  conservé  à  la  première 
f^vionnt  je  vais  avQcje  vas.  On  trouve  quelquefoisdans  Ville^Hardouin, 
à  la  première  personne  du  pluriel ,  la  finale  ornes  au  lieu  de  ons,  et  à  la 
seconde 0/7  au  lieu  de  e^,Ces  formes  archaïques^  qui  se  rencontrent  sur- 
tout au  futur,  auraient  pu  être  employées  au  présent  de  l'indicatif 
puisque  les  désinences  de  ces  deux  temps  sont  réglées  par  la  même  loi. 

Impur/ait  ci  condiiionrtcl.  Dans  ces  deux  temps  ,  la  première  personne 
du  singulier  se  terminait  par  oie,  la  seconde  par  oies,  et  la  première 
personne  du  pluriel  par  iens  :  a  je  paieroie  (§  iqS),  tu  voloies  (§  325)  , 
«  nous  porriens  (§  1  3o)  «.  Pourle  verbe  être,  il  faut  signaler  à  la  troisième 
personne  singulier  de  l'imparfait  l'emploi  simultané  de  la  forme  estait 
(§  39),  empruntée  à  Timparfait  latin  d'un  autre  \erbt  (stabat)^  et  d'une 
forme  plus  ancienne  ert,  ère  ou  icre{§%  2,  5i  et  JyiS)  qui  n'a  pas  sur- 
vécu ,  quoiqu'elle  dérivât  régulièrement  du  type  latin  erai.  Sauf  cette 
forme  archaïque,  qui  s'employait  aussi  au  pluriel,  ereni  (§3),  il  existait 
alors  comme  aujourd'hui  tout  un  imparfait  emprunté,  ainsi  que  les 
participes  estant  et  esté,  au  verbe  latin  stare  (en  français  ester)  :  Ville- 
Hardouin,  qui  employait  le  mot  estoit  comme  synonyme  de  ère  à  l'im- 
parfait du  verbe  éîre,  aurait  pu  l'employer  aussi,'  à  l'exemple  de  Join- 
ville,  comme  imparfait  du  verbe  ester  signifiant  se  tenir  debout.  C'est 
en  ce  sens  qu'il  s'est  servi  du  gérondif  ^n  estant  (§  129), 

Prétérit  défini.  Les  désinences  de  ta  première  conjugaison  étaient  déjà 
tixées  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
pour  les  trois  autres.  La  désinence  i  était  plus  ordinaire  que  is  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier  :  je  menti,  j'entendî.  J'emprunte  ces  deux 
exemples  à  Joinville,  parce  que  je  n'ai  pas  rencontré  dans  Ville-Har- 
douin  un  seul  prétérit  en  /  à  la  première  personne  du  singulier.  En  re- 
vanche ,  on  en  trouve  beaucoup  dont  la  troisième  personne  se  termine 


1  On  trouve  aUernativcmcnl  dans  Villc-Hardouin  je  puis  cl  Je  put. 
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par  I  au  lieu  de  it,  comme  //  menti  (^  120),  /7  chaï  (§  1^07),  //  defendi 
(§  36o);  et  bien  des  exemples  prouvent  que  quand  la  désinence  /existait 
â  la  troisième  personne  du  singulier,  elle  existait  aussi  à  la  première,  et 
entraînait  pour  le  pluriel  des  formes  imex.  ites  et  irent.  Au  contraire,  la 
désinence  isde  la  première  personne  du  singulier  caractérise  généralement 
des  verbesqui  disaient  la  troisième  personne  du  singulier  en  ist,  et  les  trois 
personnes  du  pluriel  Qxxismes,  istes  et  istrenî,  covumcjemis,  ilmist,  nous 
meismes,  vous  meistes,  il  mistrent.  Le  radical  du  verbe  ne  se  maintient 
pas  intact  dans  ces  sortes  de  prétérits;  il  se  modiHe  plus  ou  moins  en  se 
combinant  avec  1'^  qui  les  distingue  des  prétérits  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  On  en  rencontre  dans  Vilie-Hardooin  i^  la  troisième  personne  du 
singulier  et  du  pluriel.  Plusieurs  déri%'ent  de  prétérits  latins  de  forme 
semblable  ou  analogue,  commQrequist  (§  264)  de  requisiit,  mistrent 
(§  i3)de  miser  mit ,  ou  bien  rctraist  (§  424)  de  retraxit.  et  distrent 
(§  i5)  de  dixerunt,  où  l'articulation  de  Vx  a  été  remplacée  par  celle  de 
r^.  Mais  d'autres,  comme  sist  (  §  33  1  )  et  pristrent  ( §  11),  ne  peuvent 
venir  des  prétérits  sediî  ei prehendenmt  :  ils  sembleraient  plutôt  formés 
des  participes  scssus  Qtprcfieusus,  qui  auraient  donné  naissance  à  nos 
mots  sis  et  pris^  servant  à  la  fois  pour  le  prétérit  et  pour  le  participe ^ 
Dans  la  conjugaison  moderne,  ces  prétérits  n'ont  conservé  Vs  de  leur 
radical  qu'à  la  première  personne  du  singulier.  Je  dois  signaler  ensuite 
dans  Ville-Hardûuin  ,  à  côté  de  prétérits  qui  font  la  troisième  personne 
du  singulier  en  itt  et  la  troisième  du  pluriel  en  itrent  comme  morut 
(§  ^7)1  ssmut  (§  272),  corut{%  i  23),  jurent  (de  gésir,  §  440)  ,  d'autres 
prétérits,  qui  ont  aujourd'hui  ces  mêmes  désinences,  mais  qui  alors  se 
terminaient  en  ot  et  en  orent,  comme  pot,  sot,  plot  (§§  61»  i83,  223), 
porent,  oreni,  sorent-  (§§  n,  34,  174).  Ville-Hardouin  employait 
aussi ,  au  prétérit  du  verbe  venir,  deux  formes  qui  sont  tombées  en  dé- 
suétude ,  venimes  (§  146)  et  vindrent  (§  14)  :  de  l'emploi  de  venimes  on 
peut  conclure  que  venites  était  en  usage.  L'analogie  autorise  ù  croire 


»  J'entends  par  là  que  le  prciéni  se  serait  développé  à  côtd  du  participe  tis.  pur  analogie 
avec  le  participe  et  le  prctc'ril  du  verbe  mcltrc.  Mais  an  ne  voit  pas  que  ni  le  prétérit  latin  $ub- 
monui.  ni  le  participe  suhtntmitut  aient  pu  conduire  aux  forme*!  temoust  (S  4|3),  tentiMstrent 
(a  57),  cl  semoiîrent  (^  197).  On  ne  s'explique  pas  davantage  comment  Vilk-Hardouin  a  pu 
employer  i»rJ/ (5  247),  à  la  troisième  personne  singulière  du  prct<Sfit,  quand  il  emploie  ailleurs 
art  (S  400),  et  surtout  arsl  (S  43a)  qui  était  formé  régulièrement  du  prétérit  lutin  ^nsH. 

s  II  eat  certain  que  trois  d-j  ces  prétérits,  fuisaicnl  leur  première  personne  du  singulier  en  oi; 
car  on  trouve  dans  Joinvillcje  foi  et ji* soj\  puis  dans  Ville  Hardouin  comme  dans  Joinville 
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que  le  prétérit  de  tenir  se  conjuguait  de  la  même  manière.  Il  me  reste 
maintenant  à  indiquer  quelques  exceptions.  Dans  la  classe  des  prétérits 
en  /on  trouve  oU  et  respondit  (§§  1 1  5  et  17)  à  côté  de  oi  et  de  respondi* 
(§§  lyy  et  96);  dans  celle  des  prétérits  en  is,  on  trouvent  dissent  et 
quisent  (§  428  et  3n  i  )  à  côté  de  distrent  et  de  quisirent  (  §§  1 5  et  85  )  ; 
dans  celle  des  prétérits  en  î//.  moru  (§  223),  à  côté  de  morut  (§  37); 
dans  celle  des  prétérits  en  ot.  eurent  (  §  434),  à  côté  de  orent  (  S5  34  )  ;  enfin 
à  côté  de  vmdfren/ (§   14)  se  présente  la   forme   plus   moderne  vinrent 

(§78). 

Futur  et  conditionnel.  Nos  futurs  ne  sont  pas  nés  du  futur  latin;  ils 
sont  formés  de  Tin (initif  combiné  avec  l'indicatif  présent  du  verbe  avoir. 
C'est  par  une  exception  unique  qu'on  employait  autrefois,  concurrem- 
ment avec  sera,  à  la  troisième  personne  du  singulier,  la  forme  archaïque 
eri  (  §  198)  ou  iert  (§21),  dérivant  directement  du  latin  erit.  Partout 
ailleurs  les  désinences  étaient  celles  du  présent  de  l'indicatif.  Toutefois  à 
la  première  personne  du  pluriel  on  trouve  encore  quelques  exemples  d'une 
désinence  ancienne,  iromes  (§  fjo),  ^feromes {^  21),  meiromes  (§  23  ), 
prendromes  (§  86),  parmi  les  exemples  plus  nombreux  de  la  désinence 
moderne,  awro/t.v  (§  23  ),  porons  (§  1 1  5  ) ,  etc.  A  la  seconde  personne  du 
pluriel  la  désinence  moderne  est  au  contraire  la  moins  fréquente  :  au  lieu 
de  e^  qui  parait  dans  saure^  (§19}  et  dans  rfrt»^  (§  225),  on  voit  oi^ 
dans  eon&eiiîeroii  (§  20),  devroi\  (§  14G),  porroii{  (§20)^  troveroi^ 
(§  24) ,  v<?n^ro/^(§  34),  verrai^  (§  96),  volroi\  (§  327).  Quant  au 
conditionnel ,  qui  s'est  formé  de  la  soudure  de  Tintinitif  avec  l'imparfait 
de  rîndicatif^  il  avait,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  désinetices  de  ce 
dernier  temps  dans  l'ancienne  conjugaison.  Cette  combinaison  de  l'intini- 
tîf  avec  le  présent  et  l'imparfait  de  Findicatif  a  produit  des  résultais  qui 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  dans  Ville-Hardouin  que  dans  Joinvillc. 
Des  exemples  fournis  par  les  chartes  de  Joinville  et  par  son  Histoire 
prouvent  que  plusieurs  verbes  de  la  premicre  conjugaison  perdaient,  en 
se  contractant,  Ve  de  nos  infinitifs  en  er  repondant  à  r*^  des  intinilils 
latins  en  are  ;  et  que  par  un  ertct  contraire,  plusieurs  verbes  de  la  seconde 


i  On  trouve  aua^i  din»  Ville- Hardouin  il  vil  (;;  .*'♦>).  De  telles  cicepltons  ne  doivcnl  pas  sur- 
prendrc^  puisque  en  latin  ces  trojaicmcs  personnes  du  pnîlcrit  sinfjulicr  se  terminaient  en  it. 
Ce  qui  est  cïtriiordinairc,  c'est  de  voir  concourir  dan»  Joinvillc,  d'une  pari,  les  formcs/'e  W,  U 
lit,  nous  vcimi's,  à  ont  on  peut  se  rendre  raison  par  le»  formes  Utince>,  viJi.  vidit,  wdimui,  et  d» 
l'jiutrc,yr  l'M,  il  vint,  nout  vînmes,  qu'on  serait  tenté  de  ratlnctier  au  prcliiril  du  Verbe  viiere 
(  visi,  viùt,  viiimHs),  ijui  aurait  clé  détourné  de  ion  »cn«  tt*\  pour  fournir  comme  un  tiecond 
prétérit  au  Verbe  voir. 


504 


ÉCLAIRCISSEMENTS. 


et  de  la  troisième  conjugaison  conservaient,  à  cause  des  infinitifs  latins 
en  ère  d'où  ils  dérivent,  un  e  qui  a  disparu  de  nos  futurs  et  nos  condi- 
tionnels. De  là,  d'une  part, 7e  i/onra/,  vous  comparre^,  il  menroit,  au 
lieu  ÛG  Je  donnerai  vous  comparerez,  il  meneroit  :  de  l'autre,  meteroit» 
perdera,  venderont,  au  lieu  de  mettrait,  perdra,  vendront.  Ces  formes 
sont  plus  rares  dans  FHistoire  ;  mais  dans  les  chartes  on  en  trouve  de 
nombreux  exemples,  même  pour  le  verbe  avoir ^  soit  au  futur,  soit  au 
conditionnel  [avérons,  averoit,  averiens,  etc.).  Dans  Villc-Hardouin 
on  trouve  un  seul  exemple  de  durra  (§  23)  au  lieu  de  durera,  mais  on 
n'y  voit  point  paraître  Ve  des  infinitifs  latins  en  ère,  et  en  ce  qui  con- 
cerne le  verbe  avoir,  au  lieu  de  avérons,  averoit,  etc.,  on  ne  rencontre 
que  aurons,  aroit,  etc.  Des  intinitifs  assaillir  Qt  défaillir  loïnv'ûlc  forme 
assaura  et  def auraient,  tandis  que  Ville-Hardouin  de  saillir  et  de  re- 
cueillir (ormt  sa Idroient  (§  iyy}etrecueildroient(%  i54).  Tous  deux 
s'accordent  pour  le  futur  archaïque /Vn^oiera/  (§92).  de  même  que 
pour  t'emploi  alternatif  des  formes  revenront  et  revendrons  (§  §  403  et 
324),  tenroient  et  tendrai  (  §§  1 1  5  et  327).  On  peut  aussi  rapprocher  de 
volroi\  (§  327  )  et  de  voîdroit  (§  143)  dans  Ville-Hardouin,  vourroit  et 
voudroit  dans  Joinville.  Au  contraire  le  d  du  verbe  prendre,  conservé 
dans  les  futurs  et  les  conditionnels  de  Ville-Hardouin,  disparaît  presque 
toujours  chez  Joinville  {penrons,  panroit,  etc.). 

Impératif,  Un  des  caractères  de  ce  mode  était  comme  aujourd'hui  de 
supprimer  les  pronoms,  à  la  première  et  à  la  seconde  personne,  ordenons 
(§  4-9)*  escotte^  (§41  )-  Si  Ville-Hardouin  a  dit,  saches  tu  (§  2i3), 
c'est  pour  appuyer  davantage,  comme  nous  pourrions  le  faire  en  disant 
sache-toi.  C'est  probablement  par  exception  qu'il  a  misa  la  fin  de  sache 
une  5"  qui  devait  être  généralement  supprimée  ù  la  seconde  personne  du 
singulier  de  l'impératif  de  toutes  les  conjugaisons,  comme  elle  Test  en 
latin.  Mais  cette  exception  s'explique  en  ce  que  sticAe^  dérive  certaine- 
ment du  subjonctif  latin  sapias.  Dans  la  conjugaison  moderne  Timpéra- 
tif  du  verbe  savoir,  comme  ceux  des  verbes  ctrc  et  avoir,  est  tiré  tout 
entier  du  subjonctif,  tandis  qu'en  thèse  générale  la  seconde  personne 
du  singulier  dérive  de  l'impératif  latin.  Or  de  même  que  nous  écrivons 
aime  sans  5,  nous  devrions  écrire^w^  reçoi,  met  :  c'est  ce  que  Ion  faisait 
au  treizième  siècle,  parce  que  tous  ces  impératifs  étaient  dépourvus  en 
latin  de  l'^  finale  que  l'orthographe  moderne  y  a  mal  à  propos  ajoutée. 
On  remarquera  que  la  désinence  ornes  est  employée  par  exception  au 
lieu  de  ons  dans  atomes  (§  1  3  1  ).  Quant  à  la  seconde  personne  du  plu- 
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riel,  on  y  avait  déjà  introduit  les  finales  es  ou  e^,  qui  sont  contraires  à 
rétymologie  latine  :  dites  (§  i6),  en  latin  dkifc;  vée^  (§  29),  en  latin 
vfdete;  escoite^  (§  41  ),  en  latin  auscttHafe  ;  dcsîrtik\  {§  276),  en  latin 
destruite.  On  a  fini  par  ccrire  détruise^,  en  faisant  subir  à  ce  verbe  une 
altération  qui  sctend  à  plusieurs  parties  de  la  conjugaison  ,  comme  dé- 
truisons, détruisais,  etc.»  en  sorte  que  les  formes  dérivées  régulièrement 
de  finfinitif  ïûc\  détruire,  sont  mêlées  à  d'autres  qui  sembleraient  sup- 
poser Texistence  de  Tinfinitif  détruiser. 

Subjonctif  présent.  Il  est  probable  que  dans  fa  langue  de  Ville-Har- 
douin,  comme  dans  celle  de  Joinville,  le  muet  final  caractérisait  la 
première  personne  du  singulier.  Par  exception  cette  voyelle  se  supprimait 
à  la  troisième  personne  du  singulier  dans  certains  verbes  de  la  première 
conjugaison,  tels  que  rfoî'nf  (§  2  58),  gart  (§  92) ,  otroit  (§  20).  Au  plu- 
riel, à  côté  de  désinences  qui  appartiennent  au  subjonctif  (/o«.p  ou  iens 
et  ie^)y  on  en  rencontre  d'autres  qui  sont  celles  du  présent  de  l'indicatif 
{ans  et  e^  ou  oiç).  Dans  ce  dernier  cas  il  arrivait  tantôt  que  ces  verbes, 
tout  en  conservant  les  désinences  de  l'indicatif,  prenaient  une  forme  qui 
les  rattachait  au  subjonctif,  comme  poissons  (§  159);  tantôt  qu'ils  se 
confondaient  entièrement  avec  des  indicatifs,  comme  asseure"^  {%  188), 
cnminandoi^  (§  [06),  Cependant  il  est  certain  que  ces  mots,  tout  en  con- 
servant l'apparence  de  l'indicatif,  devaient  avoir  la  même  valeur  que 
des  subjonctifs  réguliers,  puisque  Joinville  les  employait  tour  à  tour  et 
indistinctement  dans  une  même  phrase  :  «  Et  vous  commandons  que 
«  vous  en  rfl/Ê':f  vers  vostre  signour,  et  dedens  qutnzainne  \ou&  soies  ci- 
«  arierc,  et  apporte^  au  roy,  »  etc.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'exis- 
tence de  ces  formes  flottantes  et  indécises ,  quand  on  voit  qu'aujourd'hui 
même  notre  présent  du  subjonctif  se  confond  trop  souvent  au  singulier 
avec  le  présent  de  Tindicatif,  et  au  pluriel  avec  l'imparfait.  Parmi  les 
subjonctifs  de  forme  indécise  je  citerai /m  asseitres{%  187),  vos asseure^ 
(§  188) ,  il  honissent  [§  1 1  5  ),  Quant  aux  subjonctifs  caractérisés,  ils  sont 
plus  nombreux  :  tu  preigrtes,  tu  scqueures  (§  38);  il  place  pour  plaise 
(§359),  puisse  (§  189),  reçoive  (§  43),  ait  {  §  247),  soit  (§  22),  nos/a- 
ciens  (§  372),  aions  qu'il  faudrait  peut-être  corriger  en  aiens  (§  63),  vos 
taiprnoi^  (§214),  viegne:^  (§  66),  revegnie^  (§  144),  voillie^  (§27),  aie^ 
*  §  »  7  )i  soie^  (  §  [44),  i7  toi  lient  (  §  1 1 5  ),/acent  (  §  2  [4),  aient  pour  ai- 
dent {^  63),  aient  de  avoir  {%  71  ),  soient  (§  16),  puissent  (§  18),  etc. 

Imparfait  du  subjonctif.  C'est  seulement  par  certains  détails  que  l'or- 
thographe ancienne  s'écartait  de  Fusagc  actuel.   La  désinence  régulière 
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de  la  première  personne  du  pluriel  était  iens  au  lieu  de  ionSf  chaïssiens 
(§  27),  defailîisiens  (§  Sg).  L'^  de  nos  désinences  assions,  assie:^  et  as- 
sent  se  changeait  quelquefois  en  c  ou  en  ci  :  demandcsie^  (§  77),  demo- 
ressie\[%  \()b)^  îcvcisskns  {%  17);  dans  Joinville,  on  le  trouve  changé 
en  i  {aîissiens,  esveillissiens,  amissie:{,  seingnissent).  On  peut  citer 
comme  archaïsmes  les  formes  tenist  (g  100),  meintenissent  (§402), 
venissent  {§  io3).  Dans  plusieurs  verbes  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième conjugaison,  les  désinences  ordinaires  de  Timparfait  du  subjonctif 
étaient  précédées  d'un  c  aujourd'hui  disparu,  qui  représentait  une  voyelle 
du  radical  tatin  que  îa  chute  d'une  consonne  avait  fortement  modifié. 
J'en  cite  quelques  exemples,  en  séparant  cet  e  de  la  désinence,  et  en  indi- 
quant ensuite  le  mot  latin  correspondant  :  pe-ust  (§  3q)  de  po/uisset, 
ve-issent  (§  68 1  de  virfissent,  fe-hsîcns  \%  38)  de  fecissemus,  de-issent 
(§  210)  de  di.vissent.  Des  formes  plus  anciennes  encore  subsistent  dans 
Henri  de  V^alenciennes,  par  exemple  desissent  (§  691  ),  fesist  (§  552), 
fesissent  (§  529).  Je  dois  faire  observer  aussi  que  la  finale  ient  remplace 
quelquefois  ent  à  la  troisième  personne  du  pluriel  :  aussient  (§  448), 
fussient  l§  \bi\^fnissient  (§  383  ). 

Participes.  Les  participes  étant,  dans  l'ancienne  langue,  de  véritables 
adjectifs,  il  en  résulte  que  le  participe  présent  ne  restait  pas  invariable  : 
sean:{  en  deiis  cbaieres  (§  212).  Quant  au  participe  passé  joint  au  verbe 
être^  il  s'accordait  toujours  avec  le  sujet,  même  quand  il  était  pris  dans 
le  sens  réfléchi  :  on  écrivait  donc  :  «  s'estoient  démené  (§  2  53);  se  furent 
horde  (§  4Ô7),  ï)  sans  Vs  finale,  parce  que  démené  et  horde  étaient  con- 
sidérés comme  des  sujets  pluriels;  et  1  s'en  tu  tornez  (§  1 58),  »  avec  un  y, 
parce  que  torne:^  était  considéré  comme  un  sujet  singulier.  Il  y  a  plus  : 
un  grammairien  du  treizième  siècle'  constate  qu'il  était  loisible  d'écrire, 
je  meîeing  por  paies  aussi  bien  que  porpaié;  c'est-à-dire  que  l'usage 
autorisait  à  donner  la  désinence  du  sujet  à  un  participe  qui  était  un  vé- 
ritable régime»  probablement  parce  que  Ton  considérait  surtout  la  rela- 
tion qui  existe  entre  ce  participe  et  le  sujet  prîncipalje,  L*usage  autori- 
sait deux  sortes  d'orthographe  pour  le  participe  joint  au  verbe  avoir  :  on 
pouvait  ne  pas  le  faire  accorder  avec  le  régime  direct,  ou  au  contraire  le 
faire  accorder,  soit  que  le  régime  précédât  ou  suivît  le  verbe.  Cette  tolé- 
rance était  peut-être  préférable  à  la  complication  de  nos  règles  modernes. 
Parmi  les  formes  de  participes  qui  s'éloignent  de  l'usage  actuel,  je  si- 

1  Raymond  Vidal.  Voyez  ta    deuxième  édilion   des  Grammaires  provençales    publides  par 
F.  Gues&ard,  p.  78. 
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gnalerai  :  i"  les  participes  féminins  de  îa  première  conjugaison  qui  se 
terminent  en  te  au  lieu  de  iéc,  comme  logie  [%  112),  brisies[%  453), 
chargies  (§  75),  répondent  à  logée,  brisées,  chargées;  2*"  esî'r^  (§53) 
répondant  à  élu,  quoique  kucs9>^  rencontre  ailleurs  (§  141  )  pour  lues; 
y  ai  convent  (§  195)  répondant  à  ai  convenu,  dans  le  sens  de  ai  promis', 
4"  trois  participes  tombés  en  désuétude,  remés  (§79),  revoi:[  (§255), 
semoute  (§  268),  et  signiliant  resic^  convaincu,  convoquée  par  se- 
monce. 

Prépositions  et  adverbes.  Les  mots  dedans  et  dehors  (autrefois  defors)y 
qui  ne  s'emploient  plus  aujourd'hui  que  comme  adverbes,  s'employaient 
aussi  comme  prépositions  :  «  dcdcnz  la  quinzaine  (§  102),  defors  la  porte 
«  (§  2i6),  »  C'est  par  exception  que  dans  l'usage  actuel  on  conserve  cette 
double  valeur  aux  mots  dessus  et  dessous.  Nous  ne  nous  servons  plus  de  la 
préposition iî/o/,  qui  pourlesens  ne  se  distinguait  pasd'tiJ'fc  :  elle  se  com- 
posait de  la  préposition  à  soudée  ao  mot  tôt,  qu'on  pouvait  cependant  en 
séparer,  mais  en  le  faisant  accorder  avec  le  substantif  suivant  :  «  à  totes 
lor  armes  (§  1 35  )  ;  à  tote  sa  famé  (§  3oo],  «  ce  qu'il  faut  traduire  simple- 
ment par  avec,  sans  tenir  compte  de  l'adjectif /o/,  qui  n*a  plus  de  signifi- 
cation distincte  alors  même  qu'il  est  séparé  de  la  préposition  à.  Nos  ad- 
verbes terminés  en  ment  sont  formés  d'un  adjectif  qui  est  au  féminin  parce 
que  cette  finale  ment  représente  un  substantif  latin  du  même  genre,  par 
exemple  bonnement,  qui  équivaut  à  bona  mente.  Mais  tandis  que  nous 
disons  grandement,  Ville-Hardouin  disait  ^ra^/ïm^'n/  (§  408),  parce  que 
Vad\ccùi  grant  était  un  de  ceux  qui  servaient  pour  les  deux  genres.  Notre 
langue  moderne  a  conservé  la  trace  de  cet  usage  dans  lesadvcrbesdérivésdes 
adjectifs  qui  ont  pour  désinence  isn/  ou  ent  :  c'est  parce  que  ces  désinences 
masculines  servaient  pour  le  féminin  qu'on  en  a  formé  une  classe  consi- 
dérable d'adverbes,  tels  que  patiemment,  prudemment,  vaillamment, 
dont  l'orthographe  étymologique  ser-dït patientment .  prudentment ,  yail- 
lantment;  Villc-Hardouin  a  employé  pesament  {%4oS),  qui  serait  plus 
régulièrement  écrit, /fe.vaw/mcw/.  Comme  il  y  a  d'anciens  exemples  du  fé- 
minin présente,  c'est  sur  ce  féminin  que  s'est  formé  par  exception  Vad- 
vcrbQ  présentement.  Par  la  même  raison  les  adjectifs  en  al  et  en  el,  pour 
lesquels  on  a  fait  de  bonne  heure  des  infractions  à  Tusage  ancien,  ont 
produit  des  adverbes  de  forme  (■timininc,  comme  spécialement  et  payé - 
tuelîement.  Dans  Ville- Hardouin  les  adverbes  de  cette  catégorie  n'ont  pas 
encore  perdu  la  forme  masculine  :  «  comunclment  (§234),  destoialment 
(§  272),  loialment  (§  io5)»  mortelment  (§499)».    Cependant  il  eût  cer- 
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tainement  écrit  dolcement^  puisqu'il  a  employé  le  féminin  dolce^  dont  la 
chanson  de  Roland  fournit  déjà  des  exemples,  quoique  dulcis  fût  des 
deux  genres  en  latin.  On  pourra  remîirquer  remploi  des  deux  adverbes 
delhrécmcnt  {^  i5b]  Qtdeîivrement  {%  172)  :  i*un  dérive  du  participe ^(?- 
livrée,  l'autre  de  l'adjeaif  délivre.  On  doit  rapprocher  de  cet  exemple  ce- 
lui des  adverbes  honoréement  et  honorablement  (§§  193  et  2  23). 

Conjonctions.  11  est  bon  d'avertir  que  dans  Ville-Hardouin,  comme 
dans  Joinville,  notre  conjonction  conditionnelle  si  est  écrite  se,  et  que 
l'orthographe  si  est  employée  exclusivement  pour  l'adverbe  si,  dérivant 
du  latin  sic.  Les  exceptions  à  cette  rcgje  sont  si  rares  qu'on  les  doit  consi- 
dérer comme  des  fautes  de  copie.  Vi  de  si  et  \'e  de  se  pouvaient  s'élider. 
Quoique  ces  deux  particules  aient  aujourd'hui  la  même  orthographe,  il 
ne  faudrait  pas  les  confondre  comme  on  Ta  fait  dans  le  Dictionnaire  de 
TAcadémie,  puisqu'elles  diffèrent  à  la  fois  de  signification  et  d'étymo- 
logie. 

Régimes  indirects.  Grâce  à  la  déclinaison  j  la  langue  latine  pouvait 
souvent,  par  un  simple  changement  de  désinence  et  sans  recourir  à  l'em- 
ploi d'une  préposition,  exprimer  qu'un  mot  était  régi  par  un  autre.  Notre 
ancienne  langue  avait  conservé  en  partie  cette  faculté.  Au  lieu  de  dire 
comme  aujourd'hui  «  ainsi  qu'il  plaît  à  Dieu»,  on  était  parfaitement 
compris  en  disant  «  ensi  con  Dieu  plaist  (§  34)  »,  c'est-à-dire  en  repro- 
duisant par  un  calque  fidèle  la  phrase  latine,  «  sicut  Dec  placer  ».  La 
préposition  à  est  nécessaire  aujourd'hui  pour  donner  la  valeur  de  régime 
au  mot  Dieu,  qui  s'emploie  aussi  comme  sujet;  elle  pouvait  s'omettre 
autrefois  parce  que  le  mot  Dieu,  même  sans  préposition,  était  nécessai- 
rement un  régime.  On  ne  pouvait  pas  dire,  comme  aujourd'hui,  •<  si 
a  Dieu  le  veut  souffrir  »  ;  il  fallait  au  lieu  du  régime  Dieu  employer  le 
sujet  Diex,  et  dire,  «  se  Diex  le  vuelt  soffrir  (§  18  )  n. 

Avec  un  verbe  neutre  comme  plaire,  qui  ne  peut  avoir  qu'un  régime 
indirect,  la  suppression  de  la  préposition  à  ne  causait  aucune  obscurité  : 
on  était  sûr  que  le  régime  Dieu  signifiait  à  Dieu.  Il  en  était  de  même 
après  le  verbe  être:  au  lieu  de  dire  «  qui  était  (qui  appartenait)  au 
K  Vernas  »,  oa  se  faisait  parfaitement  comprendre  en  disant  «  qui  ère  le 
«  Vernas  (§  4i3)  n.  C'est  par  la  même  raison  qu'après  un  verbe  passif,  qui 
ne  peut  pas  non  plus  avoir  de  régime  direct,  on  n'était  pas  oblige  d'ex- 
primer la  préposition  iî  comme  nous  le  faisons  dans  cette  phrase  :  «  ainsi 
ft  que  ce  palais  fut  rendu  au  marquis  Bonitace:  »  on  pouvait  dire,  «  au- 
«  tressi  cum  cil  palais  lu  renduz  le  marchis  Boniface  (§  25o).  »  Cette  sup- 
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pression  pouvait  encore  avoir  Heu  après  un  verbe  actif  dont  le  régime 
direct  se  distinguait  suffisamment  du  régime  indirect  par  le  sens  général 
de  la  phrase.  J'en  cite  quelques  exemples,  en  employant  des  caractères 
italiques  pour  le  régime  devant  lequel  nous  serions  obligés  d'exprimer 
la  préposition  à;  «  et  tendi  ses  ktres  ie  marchis  (§  i4i);cnvoia  les 
*  dras  emperials  Tempereor  (§  309)  ;  et  la  dona  Joffroi  (§  33o);  puis  les 
«  rendirent  le  roi  (§  345),  »  Enfin,  quoique  ce  fut  plus  rare,  on  sup- 
primait la  préposition  à  devant  le  régime  indirect  d'un  verbe  actif  dont 
le  régime  direct  n'était  pas  exprimé  :  «  et  donercnt  lor  chevals  à  mengicr 
(§  373).  »  Cette  phrase^  qui  signifierait  nécessairement  aujourd'hui 
«  donnèrent  leurs  chevaux  pour  Jcs  manger  »,  pouvait  signifier  autrefois 
«  donnèrent  à  manger  à  leurs  chevaux  »,  et  l'on  n'hésitait  pas  ù  choisir 
cette  dernière  interprétation  qui  présentait  le  sens  le  plus  raisonnable. 

On  pouvait  également  supprimer  la  préposition  de  lorsque  le  sens  per- 
mettait de  la  suppléer  sans  peine  :  «  conquerre  la  terre  sa  famé  i§  33); 
tt  par  la  protere  le  duc  de  Venise  (§  283);  etdist  le  message  son  seignor 
«  et  les  autres  barons  (§292).  >»  Les  deux  premiers  exemples  ne  présen- 
tent pas  d'équivoque,  tandis  que  dans  le  troisième  on  pourrait  suppléer 
ci  aussi  bien  que  de;  mais  le  sens  du  récit  ou  figure  cette  phrase  oblige  ù 
traduire  «  le  message  de  son  seigneur  et  des  autres  barons.  •  Il  subsiste 
dans  la  langue  moderne  un  petit  nombre  de  locutions  analogues  comme 
Hôtel-Dieu^  Dieu  mtrcf  pour  hoWl  de  Dieu,  merci  de  Dieu;  il  y  a  sur- 
tout des  noms  de  lieux  composés  du  mot  Villeneuve  et  d'un  régime  de- 
vant lequel  la  préposition  reste  supprimée,  comme  «  Villeneuve  /'Abbé, 
tt  Villeneuve /d  comtesse,  Villeneuve  /eRoi,  Villeneuve /(?x Chanoines,  » 
etc.  Mais  ce  sont  là  de  rares  exceptions,  et  qui  sont  réellement  contraires 
à  la  pratique  moderne  de  la  langue. 

11  est  conforme  au  contraire  ù  l'usage  moderne  de  supprimer  dans  cer- 
tains cas  la  préposition  à  devant  nos  pronoms  personnels,  parce  qu'ils  ont 
(sauf  no«y  et  vous]  une  forme  particulière  pour  le  régime  :  nous  disons 
donc  4  elle  hti  estôtée.  m  Mais  nous  sommes  obligés  de  l'exprimer  quand 
le  régime  est  place  après  le  verbe,  «■  elle  est  ôtéc  *î  lui  et  à  son  père;  n 
tandis  qu'autrefois  on  pouvait  dire,  «  clecst  toluc  /ïi/etson  pcre  {^  72)  n. 
Cependant  lorsque  le  verbe  est  à  l'impératif,  l'usage  veut  que  les  pro* 
noms  personnels  au  régime  indirect  se  placent  après  l'impératif  sans  pré- 
position, «  ùlcz- lui.  M 

Une  chose  est  encore  à  noter  pour  le  régime  indirect,  c'est  que  dans 
tous  les  cas  où  nous  sommes  obligés  d'exprimer  les  prépositions  à  et  de, 
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Tancienne  langue  pouvait  les  exprimer  aussi,  quoiqu'elle  les  supprimât 
quelquefois.  On  disait  donc  «  ne  plot  à  Dieu  (§384),  fu  renduz  à  Henri 
«  (§  25o);  par  le  conseil  ans  autres  barons  (§  144),  fils  de  son  frère 
«  (§  144),  la  proiere  del  conte  (§  283),  »  tout  comme  on  pouvait  dire, 
«  ne  plot  Deu  (§  223),  fu  renduz  le  marchis  (§  25oJ,  par  le  conseil  te 
«  duc  (g  144),  fiîz  le  conte  (§48),  la  merci  son  nevou  (§  144).  « 

Inversions,  Quoique  dans  la  langue  modrrne  le  verbe  soit  habituelle- 
ment précédé  du  sujet  et  suivi  du  régime,  le  contraire  a  cependant  lieu 
quelquefois,  par  exemple  dans  les  phrases  intcrrogatives.  Mais  on  peut 
dire  que  ces  inversions,  devenues  rares  aujourd'hui ,  ne  l'étaient  pas  dans 
l'ancienne  langue,  parce  que  la  distinction  qui  existait  souvent  entre  le 
sujet  et  le  régime  permettait  d'en  varier  davantage  la  position,  sans  nuire 
i\  la  clarté  du  discours.  Voici  une  phrase  ou  l'ordre  assigné  au  verbe  et 
aux  sujets  est  tout  différent  de  celui  qu'on  devrait  observer  aujourd'hui, 
parce  que  les  sujets  avaient  une  désinence  qui  permettait  de  les  recon- 
naître :  «  Cel  jor  faisoit  Henris  H  frères  le  conte  Baudoin  de  Flandres 
«  et  de  Hennaut  l'agait  as  engins  devant  la  porte  de  Blaquerne,  zlMa- 
<i  hius  dt  Vaslaîncourt  et  Baudoins  de  Belveoir  (§  177).  »  Deux  autres 
exemples  suffiront  pour  faire  comprendre  que  des  inversions,  qui  sont 
impossibles  aujourd'hui,  se  faisaient  sans  inconvénient  dans  l'ancienne 
langue  :  «  conseil  prist  //  marchis  (§  298);  une  autre  partie  commanda 
«  //  cuens  de  son  avoir  à  retenir  (§  36  ].  » 

Constructions  diverses.  Il  y  avoit  dans  l'arrangement  des  mots  cer- 
tains détails  qui  se  réglaient  autrement  qu'aujourd'hui.  On  pouvait  sé- 
parer le  sujet  du  verbe  par  un  adverbe  ou  même  par  un  régime  composé 
de  plusieurs  mots  :  «  qui  bien  ère  trois  jornées  loingd'iqui  (§  366);  que 
«t  vos  onques  oïssiez  (§  70);  ne  soiez  si  hardiz  que  vos^/«,ç  i  revegniez 
«  (§  144);  tant  cum  i!  plus  porent  (§  263);  se  il  ces  deus  abatoit 
tt  (§  422);  que  vos  por  Dieu  voilliez  (§  27);  ne  que  on  si  pou  que  on 
«  avoit  de  la  cresticnté  mcist  en  aventure  (g  426).  *  Les  mots  acces- 
soires que  nous  plaçons  entre  le  sujet  et  le  verbe  se  succédaient  dans 
un  ordre  différent,  le  régime  direct  étant  placé  avant  le  régime  indirect 
et  en  avant^  :  «  et  le  te  ferons  jurer  (§  38)  et  si  le  vos  prions  (§  82); 
«  et  vostre  gent  le  m'ont  tolu  (§  83);  se  il  mal  vos  voloit  faire  (  §  143  )  ; 
«  si  con  vos  le  nos  avez  juré  (§  1 07  )  *  ;  et  là  en  /  ot  assez  de  noies  (  §  161); 


1  Dan»  tous  les  exemples  qui  précédent,  nous  intervertirions  aujourd'hui  l'ordre  des  pronoms 
pour  dflnncr  Je  premier  rang  au  rcpimc  indirect.  Cependant  nous  commençoOR  comme  autre- 
fois par  le  régime  direct  quand  les  deux  régimes  sonf  exprimés  par  un  pronom  personnel  de  la 
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«  dont  il  en  i  avoit  mult  (§  2o3)  ;  il  n'en  i  ot  mie  cinq  (§  464).  »  Voici 
cependant  une  phrase  où  par  exception  i  précède  en  :  1  et  ce  que  il  i  en 

*  pot  traire  de  la  soe  gent  fors  (§  179).  »  Plusieurs  exemples  prouvent 
que  les  participes  combinés  avec  les  verbes  auxiliaires  pouvaient,  contrai- 
rement à  l'usage  moderne,  ou  les  précéder  ou  en  être  séparés:  *  qui 
a  crof i'/é  estoient  (§33);  destruite  fust  la  crestientés  (§  289);  perdue 
«  avoit  la  vue  (§  67);  cil  qui  £i/esVn  estoient  (§346);  etli  fu  Salenique, 
«  rendue  (§  299 )i  ainz  ot  ses  nés  et  ses  vissiers  et  ses  vaissiaus  ordene^ 
u  d'un  front  {§  172).  »  Cette  dernière  phrase  doit  se  traduire  «  mais  il 
«  eut  ordonné  ^cs  nefs,  n  etc.,  comme  s'il  y  avait  <i  ot  ordené  ses  nés,  «  etc. 
Au  contraire,  i!  n'y  a  pas  de  prétérit  antérieur  dans  les  deux  phrases 
suivantes  :  «  et  enqui  ot  Guillaumes  de  Chanlite  brîsié  le  bras  d'une 
M  pierre  (§  167);  et  plus  ot  arse.K  maisons  (§  247);  n  il  faut  traduire  eut 
le  bras  brisé,  et  ily  eut  plus  de  maisons  brûlées. 

Verbes  accouplés.  Indépendamment  des  auxiliaires  proprement  dits, 
il  y  a  des  verbes  qui,  en  s'accouplant  avec  d'autres  verbes,  amènent, 
pour  la  construction  de  certains  mots,  des  combinaisons  qui  n'étaient  pas 
autrefois  celles  que  l'on  préfère  aujourd'hui.  On  disait  u   il  /estoient 

*  venuquerrc  (§  297);  notre gent  /égalèrent  ferir  (§  iSq);  vos  vos  en  de- 
•(  vez  raler  (§  195);  les  comença  à  refermer  {§  454);  si  ne  ^'en  sorent 
<i  à  cui  prendre  (§  2o5);  li  Gré  ne  .v 'osèrent  venir  ferir  en  lor  estai 
«  (§180);  vos  la  m'aideriez  à  conquerre  (§83).  »  Aujourd'hui  l'usage 
le  plus  habituel  est  de  rapprocher  le  pronom  de  Tinfinitif  dont  il  est  le 
régime;  cependant  la  construction  ancienne  serait  encore  permise  pour 
les  trois  premiers  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  tandis  qu'elle  ne  le 
serait  pas  pour  les  quatre  derniers.  Quand  le  régime  n'était  pas  un  pro- 
nom, il  pouvait  se  placer  entre  les  deux  verbes  accouplés  quels  qu'ils 
fussent:  «  les  galies  n'osoient /erre  prendre  (§  172);  ne  vos  puet /07 
•<  les  noms  raconter  li  livres  (§  409);  si  tist  lejîl  que  il  avoit  en  prison 
«  deus  foiz  ou  trois  cnpoisonner(§  223);  qui  avoient  aidié  la  melléeù. 
a  faire  (§  294);  s'il  voloit  à  la  merci  son  nevou  venir  (144);  quant  il 
«  voloit  ses  geni  d'AndrenopIe  aler  secore  (§  472).  »  Les  mots  «  il  en  oï 
«  un  chevalier  blasmer  (§  484),  »  ne  se  diraient  que  d'un  chevalier  expri- 
mant un  blâme,  tandis  qu'ils  pouvaient  s'appliquer  A  un  chevalier  contre 
lequel  un  blâme  était  exprimé.  Mais  un  tel  régime  aurait  pu  aussi  se 
placer  après  les  deux  verbes  :  «  ensi  me  voelent  cil  de  là  dedens  rendre 


troisième  personne.  Nous  conserverions  donc  ta. construction  iuivafite  :  •  cl  que  tl  Hc  U  fcroit 
mult  vokntlers  (S  iCi\)  », 
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«  la  cité  (§  82),  »  de  même  qu'il  pouvait  indifféremment  les  séparer 
ou  les  précéder  :  «  qui  voloit  Vost  depecier  (§§  81  et  95);  qui  lost  vo- 
loient  depecier  (§  85).  n  Toutefois  les  règles  de  la  construction  moderne 
devaient  être  habituellement  suivies  quand  le  premier  des  verbes  accou- 
plés était  un  impératif;  dans  ce  cas  le  régime  aurait  passé  au  second  rang 
(venez  les  querre),  mais  M  aurait  pu  prendre  le  premier  devant  un  se- 
cond impératif,  comme  dans  le  vers  de  Boileau  : 

Polissez  le  sans  cesse  et  ïe  repolissez. 


Verbes  composés.  Presque  toutes  les  particules  qui  entrent  aujour- 
dliui  dans  la  composition  des  verbes  font  corps  avec  eux  et  ne  peuvent 
s'en  détacher.  Cependant  l'usage  autorise  encore  à  dire  :  «  Il  s'en  est 
«  allé,  il  s'en  est  venu,  allez- vous-^n,  venez-vous-en.  »  Mais  nous  ne 
dirions  plus  :  a  et  en  lairoîent  Tost  alcr  (§  1 13);  il  s'en  comencierent  â 
«  venir  (§462  ).  »  La  soudure  de  cette  particule  en,  qui  est  devenue  défi- 
nitive dans  nos  verbes  emmener^  emporter,  enfuir,  ne  l'était  pas  au  temps 
de  Ville-Hardouin  :  «  s'il  nos  en  vuelent  mener  (§  60)  ;  ce  que  il  en  porent 
«  mener  (  §  1 09)  ;  ce  que  il  en  pot  porter  (§  182);  et  en  fu  portez  en  litière 
"  (§^9*^)i  ^*  après  lui  s'cnlui  qui  fuir  en  pot(.§  246);  s'en  ère  fuiz 
«  (§  182)  ;  s'en  fustfuiz  (§  248  ).  »  L*iisage moderne  ne  nous  permettrait  ni 
de  placer  la  même  particule  après  on  prétérit,  't  et  torna  s'en  li  marchis 
M  arrière  (§  287)  »,  ni  de  couper  en  deux  le  mot  bienvenu^  «  etl'empereres 
«  respondi  que  bien  fust  il  venuz  (§  270}  ».  Je  dois  noter  aussi  la  combinai- 
son du  verbe  être  avec  la  particule  par  qui  s'ajoutait  autrefois  à  bien  des 
mots  pour  en  augmenter  k  force  :  u  mult  j7(ircT<?  de  grant  cucr  (§  67).  » 
La  particule  re  qui  ne  se  combine  plusaujourd'hui  avec  le  verbe  avoir  qu'à 
rinrinitif,  se  combinait  aussi  avec  d'autres  temps  de  ce  verbe  {ravoît,  ra- 
voîent,  rot,  rorenl).  Elle  se  joignait  aussi  au  verbe  être  pour  former  res- 
tait, refu.  refnrent,  et  avec  plusieurs  verbes,  dont  quelques-uns  forment 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  combinaisons.  Cette  particule  conservait 
une  certaine  mobilité,  puisque  Ton  pouvait  dire  a  rot  assemblées  ses  gens 
M  (§  451  ),  »  au  lieu  de  «  ot  rassemblées  ses  gens».  Ce  qu'il  faut  noter 
surtout,  c'est  qu'elle  exprimait  souvent  une  idée  de  réciprocité  :  •  et  l'en 
«  chaïrent  as  piez  mult  plorant,  et  il  lor  rcckiet  as  piez  (§43);  li  Grieu 
«  alerent  encontre  lor  amis,  et  li  pèlerin  râlèrent  encontre  les  lor  (§  207)  ; 
«  il  cuiderent  que  cil  fuissient  Grieu,  et  cil  rccuiderent  altressi  d'aus 
«  (§  383).  1»  Ces  verbes  rechiet,  râlèrent,  recuiderent,  au  lieu  de  signi- 
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rter  «  pour  la  seconde  fois  il  tombe,  ils  allèrent ,  ils  pensèrent  »  ,  signi- 
rient  u  réciproquement  il  tombe,  »  etc.  Par  conséquent  lorsque,  ^près  les 
mots  «  la  cité  de  Visoi  qui  muli  ere  forz  et  bien  garnie  de  Grîex,  »  on 
trouve  «  la  cité  de  Naples  qui  muXxresîoiî  bien  garnie  de  Griex  (§  ^go),  » 
il  faut  traduire  restait  par  était  aussi,  et  ne  pas  prendre  pour  l'impar- 
fait de  notre  verbe  rester  l'imparfait  estoit  combiné  avec  la  particule  re. 
Enfin  il  y  a  des  cas  où  cette  particule  semble  purement  explétive,  en  sorte 
qu'il  estdifiicile  de  traduire  ^  [ors  revint  une  novelle  en  l'ost  (§  io3),  » 
autrement  que  s'il  y  avait  a  lors  vint  une  novelle  en  l'ost.  » 

Temps  des  verbes.  H  y  a  dans  Villc-Hardouin  plusieurs  passages  qui 
prouvent  qu'il  n'existait  pas  de  distinction  bien  nette  entre  l'imparfait  et  le 
prétérit  défini  :  «  Cil  Grieus  avait  à  non  Morchuflex  (§221);  un  chastel 
"  qui  ot  a  nom  Cristople  (§  280);  li  chevetaines  qui  ere  apelez  Reniers 
"  de  Mons(§  3oo);  cty*H  apeïcz  Beghes  de  Fransures  (§  292)  ;  ù  celé  fois 
u  ne  furent  mie  venu  tuit  li  baron,  car  encore  ncre  mie  venuz  li  mar- 
u  chis  de  Monferrat(§  79).  »  Les  prétérits  ot,fu  et  furent  seraient  né- 
cessairement remplacés  aujourd'hui  par  des  imparfaits,  qu'on  pouvait 
employer  aussi  du  temps  de  Ville-Hardouin,  mais  sans  qu'on  fût  obligé 
de  le  faire.  Dans  le  dernier  exemple,  il  n'est  pas  rigoureusement  exact  de 
dire  que  le  prétérit  déûni furent  alterne  avec  l'imparfait  erc;  il  s'agit  en 
réalité  du  prétérit  antérieur /ï/r^^if  venu  et  du  plus-que-parfait  erevenu^. 
Il  y  a  encore  d'autres  exemples  du  prétérit  antérieur  employé  au  lieu  de 
notre  plus-que-parfait  :  «  Les  noveles  li  furent  venues  (§  289);  une  mé- 
«  saventurc  lor  fu  avenue  (§  290).  »  Quant  au  prétérit  fu  mor^,  il  se  pré- 
sente tantôt  avec  le  sens  passif  de /«f  lue  (^  i^jq)*  tantôt  avec  le  sens 
neutre  de  mourut  {^  290);  on  peut  voir  aussi  au  paragraphe  476  le  pré- 
térit antérieur  de  mourir,  employé  avec  le  sens  actif  au  lieu  de  notre 
plus-que-parfait,  «  etli  orent  morr^  (et  lui  avaient  tué)  dt  ses  hommes 
<^  assez.  )'  Ce  qui  est  surtout  fréquent,  c'est  Timparfait  du  subjonctif  em- 
ployé avec  la  %'aleur  du  plus-que-parfait,  c'est-à-dire  avec  la  valeur  du 
temps  latin  d'où  il  dérive  :  u  De  cest  eschange  se  soffrissent  mult  bien  li 
<  perelin  se  Diex  volsist  (§  46  )  ;  là  veissie^  mainte  lerme  plorer(§  37 1).  » 
Cela  n'empêchait  pas  de  se  servir  aussi  de  l'imparfait  du  subjonctif  avec 
son  acception  moderne  :  w  Ne  n'orent  nul  pooir  que  pins  assemblassent 
«  en  lûst  (§  34).  » 

Comme  l'influence  du  latin  était  encore  puissante  au  commencement 
du  treizième  siècle  et  que  la  conjugaison  latine  ne  possédait  pas  tous  les 
temps  passés  que  l'emploi  des  verbes  auxiliaires  a  permis  de  former  dans 
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la  nôtre,  il  en  résultait  naturellement  que  l'on  confondait  quelquefois  des 
nuances  qu'on  n'avait  pas  encore  appris  à  discerner  bien  exactement.  Mais 
ce  n'est  pas  là  ce  qui  peut  expliquer  que  dans  une  même  phrase  on  employât 
tour  à  tour  le  présent  de  l'indicatif  et  le  prétérit  défini,  c  est-à-dire  deux 
temps  dont  la  différence  est  trop  grande  pour  n'être  pas  saisie  :  «  Noslre 
«  gent  vienent  de  totes  parz,  et  les  mistrent  enz  mult  laidement  (§  i6i  ); 
'(  et  vont  devant  la  vile,  et  nus  de  la  cité  nlssi  fors  encontre  als  (§  i63  ); 
<i  si  se  tint  chascuns  à  boni,  et  vont  à  la  terre  tuit  (  §  1 74)  ;  et  quant  li  cm- 
«  pereres  Alexis  vit  que  il  furent  ensi  entré  dedenz  la  vile,  si  comence  ses 
M  gens  à  envoler...  (§  176).  »  On  se  permettrait  aujourd'hui  dépasser  du 
prétérit  au  présent  cfans  le  cours  d'un  récit,  mais  on  ne  le  ferait  pas  dans 
une  même  phrase  et  sans  motif  apparent. 

Modes  des  verbes.  Les  règles  pour  l'emploi  de  l'indicatif  et  du  sub- 
jonctif différaient  quelquefois  de  celles  que  nous  suivons  aujourd'hui.  Il 
était  rare,  mais  non  sans  exemple  qu'on  employât  le  premier  mode  au 
lieu  du  second  :  «  Nos  ne  somes  mie  tant  de  gent  que  par  nos  passages 
«  paier  ^oo«5  les  lor  attendre  (§  59);  trosque  adonc  que  Diex  les  nos 
«  laira  conquerre  ensemble  (§63);  se  vos  cuidiez  que  mielz  sera 
(§9^)-  *  C'est  par  exception  aussi  que,  dans  la  première  partie  de  la 
phrase  suivante,  deux  conditionnels  remplacent  des  imparfaits  du  sub- 
jonctif, qui  auraient  pu  y  être  préférés  comme  dans  la  seconde  :  «  Ensi 
tt  fu  la  fins  de  lor  conseil  :  que  li  dus  de  Venise  s'en  riroit  en  l'ost  et 
«  conforteroit  sa  gent;  et  que  chascuns  fust  armez  de  ses  armes  et  se 
<(  tenist  coi  en  sa  héberge  et  en  son  paveillon  (  §  365 }.  »  Ce  n'était  pas  non 
plus  l'usage  le  plus  général  de  mettre  l'indicatif  après  ^e/n^/tv  et  faire 
semblant  :  «  il  lor  sembla  que  il  n'avaient  {^  1 1  ) ;  et  fist grant  semblant  que 
«  \uï pesait  (§  223).  »  Joinville  en  pareil  cas  a  dit  au  contraire  :  «  il  li 
«  sembloit  que  toute  sa  chambre /z/5/  pleinnede  Sarrazins.  »  Ce  qui  est 
très-fréquent  dans  Ville-Hardouin,  et  en  même  temps  conforme  aux 
règles  de  notre  ancienne  langue,  c'est  de  mettre  le  subjonctif  après  le 
verbe  ciiider  (penser) ,  alors  même  que  ce  verbe  n'est  pas  accompagne 
d'une  négation  :  <t  Lors  cuiderent  il  bien  que  li  os  fust  faillie  et  de- 
«  peçasl{^6i  );  lors  cuiderent  il  bien  que  tote  la  conquesteque  il  avoient 
'<  ïiûlQ  fîist  perdue  (§  282);  et  cuiderent  que  jamais  li  Franc  naussent 
«  force  (§  399);  et  cuiderent  bien  que  li  remananz /ma7  toz  perdus 
'<  (§  368)  ;  il  cuidoient  que  ce  fussent  li  Grieu  (§  370).  ^>  11  faut  surtout 
remarquer  les  deux  derniers  exemples,  où  les  subjonctifs /«.v/ et/z/A'5c'n/ 
s'appliquent ,  non  ù  un  fait  à  venir  et  incertain  (  comme  dans  les  exemples 


précédents),  mais  à  un  fait  accompli,  en  sorte  que  la  grammaire  mo- 
derne obligerait  d'y  substituer  des  imparfaits  de  l'indicatif.  Elle  préfére- 
rait d'aotres  tournures  à  celles  où  Ville-Hardouin,  en  obéissant  à  son 
insu  au  génie  de  la  langue  latine,  a  pu  faire  entrer  les  subjonctifs  sui- 
vants :  «  Ne  jà,  par  pooir  que  nos  aions,  recovrée  ne  sera  (§  63);  je  ne 
■  voi  pas  comment  elle  puisse  estre  ferme  (§  i8o);  et  plus  ot  arses 
1  maisons  qu'il  n'ait  es  trois  plus  granz  citez  del  roialme  de  France 
«  (§  247).  »  C'était  également  rinfluenco  persistante  do  latin  qui  amenait 
souvent  à  supprimer  la  conjonction  que  devant  le  subjonctif:  «Por  Deu 
'i  si  mette  chascuns  de  son  avoir  (§59);  mais  5oïI  chascuns  confés  et 
.«  commenicz  (§  429);  mais  alassent  en  la  terre  de  Surie(§97);  ^^  ^ 
a  il  le  voloit  faire  preissent  le,  et  s'il  nel  voloit  faire  des/tassent  le 
«  (§  210).  n 

Emplois  divers  de  l'infinitif.  L'infmitif  pris  substantivement  ne  peut 
plus  aujourd'hui  avoir  de  régime  direct  :  on  dit  bien  le  boire,  le  man- 
ger ^  on  ne  dirait  pas  îe  boire  son  vin,  le  manger  son  pain.  Il  en  était 
tout  autrement  au  temps  de  Joinville,  qui  a  donné  des  régimes  directs 
il  plusieurs  de  ces  infinitils  :  «  à  l'esmouvoir  l'ost ;  au  tourner  que  je 
<t  tiz  ma  teste;  au  penre  congiéquQ  il  fesoit  à  aus.  »  A  défaut  de  régimes 
directs  que  je  n  ai  pas  notés  dans  Ville-Hardouin  ,  je  puis  citer  différents 
passages  où  des  inHnitits  pris  substantivement  se  combinent  soit  avec  un 
régime  indirect,  «  li  alers  de  Andrcnnplc{^  47'^).  ^oit  avec  un  adverbe, 
'4  à  Ven^  mètre  (§  168),  par  son  bien  faire  (§  332  ),  p  soit  avec  un  ad- 
jectif, M  sanz  nul  recovrer  (§  371  ).  »  Contrairement  à  l'usage  actuel  on 
pouvait  faire  suivre  la  préposition  en  de  Tintinitif  :  «  Cil  qui  tel  murtre 
«  faisoit,  n'avoit  droit  ^w  terre  tenir  (  §  224).  ^  Quoique  nous  mettions 
quelquefois  l'inlinitif  après  la  préposition  par  nous  ne  pourrions  pas 
dire  :  «  Nos  ne  somes  mie  tant  de  gent  q\ic  par  nos  passages  j?a/f?r, 
<*  poons,  etc.  ($59);  »  nous  serions  obligés  de  mettre  en  paiant  nos 
passages.  Mais  on  pouvait  aussi,  après  la  préposition  j:?ar,  mettre  autre 
chose  que  rinllniîif;  et  de  même  que  l'on  trouve  dans  Joinville  par  la 
pais  faisant ,  au  Wqsx  du  par  la  pais  faire,  il  n'est  pas  douteux  que  Vtlle- 
Ha^rdoMln  Aum'w  ^{xdxvt  par  nos  passages  paiant,  au  lieu  de  par  nos 
passages paier.  Je  puis  citer  un  passage  équivalent  de  Henri  de  Valen- 
ciennes  :  -  par  treuage  donnant  (Jj  579),  »  Or  ces  mois  faisant  et  don- 
nant ne  sont  pas  des  participes  présents;  ils  n'en  ont  que  l'apparence  : 
ils  dérivent  d'un  participe  latin  qui  a  la  forme  du  gérondif,  celui  qui  est 
appelé  dans  le  rudiment  participe  en  dus,  da,  dum.  En  effet,  de  même 
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que  nos  gérondifs  kancaiis  ^  en  faisant ,  en  donnant ,  répondent  aux  géron- 
difs latins  infaciendo,  in  donando,  et  non  aux  participes  présents  in 
faciente ,  in  donante,  de  même  dans  les  locutions  citées  plus  haut,  les 
mots  faisant  et  donnant .  répondQut  aux  participes  passik  fa  ciendam  et 
donandum  des  locutions  latines  :  «  pcr  pacem  faciendam,  per  tributum 
«  donandum  ».  C'est  un  de  ces  participes  que  Joinville  combine  avec  le 
verbe  faire  quand,  au  lieu  défirent  ou  fit  entendre,  il  dit  :  «  firent 
«  entendant^  fist  entendant.  »  J'en  trouve  la  preuve  dans  un  passage  de 
Henri  de  Valenciennes  où  ce  même  participe  est  précédé  de  la  préposi- 
tion <i  :  a  on  me  fait  à  entendant  (§  547),  »  ce  qui  représente  évidem- 
ment les  mots  latins  ad  intendendum.  Quand  on  rapproche  de  cette  locu- 
tion celle  défaire  à  savoir  dont  les  exemples  sont  si  fréquents,  et  dont 
Ville-Hardouin  s'est  servi  (§  lyS),  on  y  voit  un  nouvel  exemple  de 
l'emploi  simultané  dans  notre  ancienne  langue  de  l'infinitif  et  des  parti- 
cipes qui  tiraient  leur  désinence  ant  des  participes  latins  en  dus»  da, 
dum.  Nos  mots  ordinand,  révérend  [devant  être  ordonné,  devant  être 
révéré),  sont  au  nombre  de  ces  participes;  tel  est  aussi  le  moi  créant 
[devant  être  cru)  par  lequel  Ville-Hardouin  désigne  un  messager  digne 
de  foi  (§  299).  Les  infinitifs  qui  peuvent  être  considérés  comme  repré- 
sentant les  participes  latins  dont  je  viens  de  parler,  sont  tous  précédés 
d'une  préposition  (telle  que  à,  de,  par)(\m\es  régit,  par  exemple  à  la 
ville  prendre  (§  396),  locution  qui  s'exprimerait  en  latin  par  ad  villam 
prehendendam,  et  que  nous  exprimerions  aujourd'hui  par  à  prendre  la 
ville,  en  nous  contentant  de  changer  l'ordre  des  mots.  Mais  il  arrivait 
souvent  que  la  préposition  se  soudait  avec  l'article,  en  sorte  que  pour 
ramener  les  locutions  de  Ville-Hardouin  à  nos  locutions  modernes,  il 
faut  commencer  par  isoler  la  préposition  qui  régit  le  verbe  de  l'article 
qui  est  l'annexe  du  substantif.  Ainsi  les  passages  suivants,  «  as  lances 
«  baissier  (§  i  37) ,  al  bore  prendre  (§  3q2),  pensons  rfe/  remanant  garir 
't  (§  364),  si  pristrent  conseil  del  Dimot  secoure  (§  426),  »  ne  pour- 
raient être  ramenés  à  notre  construction  moderne  que  par  la  décomposi- 
tion des  mots  as,  al,  del,  en  à  les,  à  le,  de  le.  Ce  serait  en  isolant  les  pré- 
positions et  les  articles  que  nous  dirions  :  «■  à  baisser  les  lances,  à 
'(   prendre  le  bourg,  de  garantir  le  reste ,  de  secourir  le  Dimot.  » 

Ellipses.  La  plus  simple  des  ellipses,  comme  la  plus  fréquente,  con- 
siste à  supprimer  le  pronom  qui  sert  de  sujet  au  verbe.  Nous  ne  le  faisons 
qu'à  l'impératif;  mais  Ville-Hardouin  le  faisoit  parfois  ù  l'indicatif  et 
au  subjonctif  :   «  Ne  sai  par  cui  conseil  (§  277);  et  si  fu  mult  liez  de 
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«  sa  venue  (§  35);  la  moitié  en  aurons  (§  23);  seignor,  acompaignîé 
0  cstesà  lameilor  gent  dou  monde  (§  65);  demoressiez  trosque  al  marc 
"  (§  195  ).  i>  La  même  ellipse  avait  lieu  pour  le  pronom  ii  des  verbes  im- 
personnels :  tt  mais  ne  plot  à  Dieu(§  384);  poi  i  ot  des  rues  (§88  );  malt 
«  i  01  genz  navrez  et  morz  (§88);  là  ot  parlé  en  maint  endroit  (  §  95  ); 
*»  une  aventure  dont  mult  pesa  à  cels  de  Tost  (§  109).  »  Lorsque  deux 
membres  de  phrases  séparés  par  la  conjonction  ef  exprimaient  deux  idées 
corrélatives»  Villc-Hardouin  pouvait,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui, 
sous-entendre  dans  le  second  membre  un  verbe  déjà  énoncé  dans  le  premier, 
quoique  ce  verbe  ne  fût  pas  au  même  nombre  ou  ù  h  même  personne  : 
«  Si  enprcndromes  la  moitié  et  vos  Tautre  (§86);  ensi  fo  la  convenance 
tt  faite  et  les  chartes  baillies  (§  qg)-  mult  le  tindrent  bien  li  troi  et  li 
«  quarz  malvaisement  (§  loG).  »  Dans  la  \ocut\on  faire  que  saiges,  il  y 
a  une  double  ellipse  qui  porte  d'abord  sur  le  pronom  ce,  antécédent  du 
relatif  que,  ensuite  sur  le  verbe  fait  dont  saiges  est  le  sujet  :  «  si  fait 
'<  ce  que  sa'ig&s  fait  qui  se  lient  devers  le  mielx  {§  23i  ).  r>  Notre  locu- 
tion fï  à  qui  mieux  mieux»  est  elliptique;  on  l'employait  déjà  du  temps 
de  Ville-Hardouin,  mais  sans  la  préposition  <à  r  «  et  il  comcncent  à  saillir 
«  des  galies,  qui  ainzainz,  qui  mielz  mielz  (§  243)  ».  Il  y  a  deux  genres 
d'ellipse  employés  par  Ville-Hardouin  comme  par  Joinville,  qui  sem- 
blent exiger  des  compléments  analogues  à  ceux  que  j'ajoute  en  italiques. 
Voici  la  première  :  «  Onques  uns  n'en  eschapa  dont  il  s'en  fallût  qu'il  ne 
«  fussent  ou  mort  ou  pris  (§  23 1  )  ;  de  toz  les  six  vins  chevaliers  n'en  es- 
«  champercnt  mie  plus  de  dix  dont  il  s  en  fallût  que  tujt  ne  fussent  mort 
"  ou  pris  (§409).  î>  Nous  aimerions  mieux  dire  aujourd'hui  :  «  il  n'y 
w  en  eut  pas  un....  il  n'y  en  eut  pas  dix  qui  ne.,..  »  C'est  aussi  la  tour- 
nure que  Ville-Hardouin  emploie  ailleurs  :  «  il  n'en  i  ot  mie  cinq  qui 
M  ne  fuisent  navré  (464).  >> 

Le  second  genre  d'ellipse  n'est  pas  moins  fréquent  :  «  Encore  est-il 
«  mielz  que  nos  melons  toz  nos  avoirs  ci  que  ne  serait  ce  que  nos 
'<  perdissiensce  que  nos  i  avons  mis  (§  59)  ;  mielx  voluns  nos  tôt  nostre 
'«  avoir  mètre  étaler  povre  en  l'ost  que  nous  ne  voudrions  ce  que  elle  se  de- 
.(  partist  ne  faillist  (§  60)  ».  Il  faut  suppléer  il  s  en  fallut  dans  la  locu- 
tion suivante  :  «t  et  il  s'en  fallut  par  poï  que  l'os  ne  fu  tote  perdue  (§  89  ); 
'(  si  que  //  s'en  fallut  por  poi  que  li  uns  ne  néoit  Tautrc  (§4t5).  » 
Ville-Hardouin  supprimait  aussi  quelquefois  après  l'impératif  j^c/i/Vî 
un  complément  que  nous  exprimerions  par  le  ou  par  que  :  «  et  sachiez 
«  /<7{ou  que)  nos  ne  venimes  mie  por  vos  mal  faire  (§  146):  sachiez  le. 
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d  se  VOS  me  laissiez,  Il  Gré  me  héem  por  vos  (§  195  );  et  sachiez  vos  de 
«  voir  que  je  n'irai  mie  avec  vos  (§  277  ).  »•  Dans  d'autres  cas  au  con- 
traire il  repète  surabondamment  que  :  «  Et  sachiez  que  en  celé  ost  où 
«  lempereres  ala  que  luit  ii  Grieu  vindrent  à  lui  (§  202);  et  chai  de  si 
«  hait  que  quant  il  vint  à  terre  que  il  fu  toz  esmiez  (§  307)  ».  L'emploi 
de  notre  conjonction  sinon  entraînait  comme  aujourd'hui  une  ellipse,  et 
de  plus  la  séparation  des  deux  éléments  dentelle  se  compose  :  a  on  n'i  puet 
«  passer  se  par  un  pont  de  pierre  non  (§  t63);  ne  pooienl  dormir  ne 
<i  mengier  5*armé  non  (§  168  ).  » 

Observations  diverses.  Il  serait  trop  long  de  signaler  tout  ce  qui  dif- 
fère de  notre  langue  moderne  dans  la  langue  de  Ville-Hardouin:  j'en  ci- 
terai pourtant  quelques  exemples.  Un  verbe  pouvait  se  mettre  au  pluriel 
quand  ii  avait  pour  sujet  un  nom  collectif:  u  II  voloît  que  la  gen^  la 
u  veiasent  (§  68).  »  Un  pronom  masculin  pouvait  se  rapporter  â  un  subs- 
tantif féminin  exprimant  une  collection  d'hommes  :  <i  Les  batailles  se 
u  comencent  à  rengier  si  com  il  dévoient  (§157).  »  Un  verbe  pouvait 
être  qualifié  par  deux  adverbes  qu'aucune  conjonction  ne  séparait  :  «  Cle^ 
it  rement  fu  sco  prochainement  (§  224)  n.  Le  mot  en\  signifiant  dedans 
pouvait  précéder  les  articles  contractes  p/ct  es,  bien  qu'ils  contiennent  la 
préposition  en;  on  disait  donc  :  «  en:ç  eî  port  (§  47);  en-^  es  paveillons 
tt  (§  33i  );  »  ce  qui  doit  se  traduire  littéralement  «  dedans  en  le  port, 
«  dedans  en  les  paveillons  '  ».  Voici  d'autres  exemples  oti  je  rétablis 
entre  parenthèses  la  locution  que  nous  devrions  préférer  aujourd'hui  : 
«  et  distrent  que  ausi  (autant)  fcroient  il  d'Andrenople  (§  422);  il  en 
«  feroit  auîreteî com  (  autant  que)  il  avoit  fait  des  autres  (§  424);  il  ses 
«  cors  (lui  de  sa  personne)  ira  (§  gS);  et  H  Grifon  orent  mis  i/e  (des) 
u  Danois  à  totes  les  haches  â  ta  porte  (§  i85);  il  perdi  mult  del  (dt)  sanc 
'(  (§499};  qui  plus  Favoit  ûf^5(que  les)  autres  servi  (§  209);  celé  colone 
<i  rfowf(d'oîi)  ^  il.  chaï  aval  (§  3o8);  cil  qui  à  la  lor  (à  leur)  partie  se  te- 
«  noient  (§  84);  îequel{cQ)  que  ilvoldroient  des  trois  (g  393);  mandent 
«  à  vos  que  vos  â  lor  (à  eux  ou  leur)  commandoiz  vostre  comandement 
«  (§  106);  et  l'endemain  ala  parler  à  l'empereor  et  lui{[ç)  veoir  (§  273); 
«  se  Johanis  venoit  m<i/5( encore,  §  356);  totes  les  genz  parmi  (par  là) 


1  Cicéron  employait  U  mime  lucution  quand  il  disait  *  intus  in  mundo,  itttus  in  corpore  •. 

s  [foii  est  le  sens  primitif  de  notre  mot  dont,  qui  renferme  dcUK  éléments  {de  ont  ou  d'n»t 
répondant  au  latin  d<:  unJi').  l.a  ftoudurc  ctait  faîteau  temps  de  VilIc-Hardouin,  et  dont  s'em- 
ployait h  la  fais  avec  le  sens  primitif  JViti  (dont  il  char)  elavec  le  sens  moderne  duquel,  desquels  .* 
M  le  Dimot  dont  il  ère  saisiï  (j'  aoy):  cil.*,  dont  Pierres  de  Braiccucl  cl  Païens  d'Orlicns  crent 
•  chcvctaine  {"}  3 19).  • 
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c  où  il  passa  (§  272 )  ;  cil  prodom  aust  si  (très)  grant  ochoison  de  rema- 
«  noir  (§67);  si  (tellement)  que  uns  venz  les  mena  el  port  (§  377).  » 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  Ville-Hardouin,  après 
un  comparatif  d'inégalité,  exprimait  le  mot  ne  quand  la  proposition  prin- 
cipale était  affirmative,  et  le  supprimait  quand  elle  était  négative;  en 
d'autres  termes  il  observait  très-exactement  une  distinction  fort  délicate 
du  grammairien  Beauzée.  Il  disjit  donc,  d'une  part,  «  cil  de  la  vile  les 
«  dotèrent  mainsque  ilne  tirent  premiers  (§  241  )',  »  et  de  l'autre,  «  on- 
«  ques  sur  mer  ne  s  aidèrent gcn;î  mielz  que  li  Venisien  tirent  (§  218)  ». 
J'aurais  dû  suivre  son  exemple  dans  ma  traduction ,  mais  j'avoue  que 
j'ai  eu  le  tort  d'y  introduire  la  négation  ne,  parce  que  je  ne  connaissais 
pas  la  règle  de  Beauzée;  et  je  dois  direù  ma  décharge  que  de  bons  écri- 
vains l'ont  ignorée  comme  moi. 

On  ne  manque  pas  non  plus  d'autorités  pour  faire  suivre  avant  que  de 
la  négation  ne;  mais  les  meilleurs  écrivains  du  dix-septième  siècle  n'em- 
ploient pas  de  négation  en  pareil  cas.  Tel  était  aussi  l'usage  de  Ville-Har- 
douin :  «  ainz  que  li  estors  partinast  (§  168);  ançois  que  l'emperercs 
«  partist  (§  269);  devant  ce  que  la  granz  messe  commencasi  (§  64)  ».  Il 
se  conformait  en  cela  au  latin  où  la  conjonction  avant  que  n'était  sui- 
vie d'aucune  négation;  il  s'y  conformait  aussi  en  mettant  ne  après  les 
verbes  qui  expriment  l'idée  de  défense  00  de  crainte,  quoique  la  propo- 
sition subordonnée  à  ces  verbes  soit  réellement  atFirmativc.  11  disait  donc, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui  sous  l'influence  du  latin  :  «  Je  vos  deffent 
it  que  vos  ne  assailliez  ccstc  cité  (§  83);  si  dota  (craignit)  que  il  ne  le 
«  rendissent  à  Johannisse  (g  400)^.  »  Mais  il  ne  se  conformait  ni  à 
l'usage  du  latin  ni  à  celui  du  français  moderne  quand  il  remplaçait  et  par 
ne  (avec  l'acception  de  ni^)  dans  les  phrases  suivantes  :  «  Se  vos  iestes 
«  povre  ne  diseteus  (§  143);  mult  se  merveille  por  quoi  ne  à  quoi  vos 
«  iestes  venu  (§  143);  ainz  pristrent  lor  avoirs  que  il  en  porent  traire 
«  dcl  tcu  HL*  eschamper  (§  2o5);  Ht*  plus  n'en  pooient  avoir  (§  99).  » 

Dialecte.  La  langue  de  Ville- Hardouin  conslitue-î-elle  un' dialecte  re- 
lativement à  celle  de  l'Ile-de-France?  Pour  résoudre  cette  question»  il  fau- 
drait connaître  ces  deux  langues  dans  leurs  moindres  détails.  Jemeconten- 

1  On  trouvera  Jcnaicmpica  analogues  dans  les  paragraphes  343,  347,  3,^oct  33 1. 

3  Puuf  s'dA&uKr  que  lu  nigalloii  ik*  n'cmp^chc  pas  de  tellus  propositions  (J'6(re  «(tltinatives,  it 
suffit  d'an  modiifiar  la  lourtiurtt  en  ditsani  :  •  Je  voua  défcnda  d'ft&s«illir  c«Ue  cite,  ^  il  craignit 
•  d'£tre  livrée  Johannm.  » 

^  Le  non  et  le  mi'  Jvft  Latin»  sunt  rcpri5t*enté»  par  ne  dan»  la  français  modarnc,  et  l«ur  n^  par 
m  ;  mais  le  nedt  Viltu^Hunlouin  réunJsïaiî  \*s  troi»  accaptions. 
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terai  de  dire  que  jusqu'à  présent  je  n*ai  pas  eu  occasion  d*y  observer  de 
différence  caractéristique.  C'est  un  simple  fait  que  j'énonce,  et  non  un 
jugement  que  j'entende  porter,  même  à  titre  provisoire. 

IX.  SUR  LA  LANGUE  DE  HENRI  DE  VALENCIENNES. 


Bien  que  la  langue  de  Henri  de  Valenciennes  fût  soumise  aux  mêmes 
règles  que  celle  de  Ville- Hardouin,  elle  en  diffère  néanmoins  par  un 
certain  nombre  de  traits  tout  à  fait  caractéristiques.  Pour  éviter  d'inu- 
tiles redites  sur  la  déclinaison  et  la  conjugaison ,  je  me  bornerai  à  signa- 
ler ce  qui  distingue  essentiellement  ces  deux  dialectes.  Mais  avant  tout 
je  dois  expliquer  en  quoi  consistent  les  corrections  que  j'ai  introduites 
dans  le  texte  de  Henri  de  Valenciennes. 

En  étudiant  l'orthographe  du  manuscrit  D  (n"  i22o3  du  fonds  fran- 
çais), qui  est  incontestablement  plus  ancien  et  plus  correct  que  les  trois 
autres,  je  me  suis  assuré  que  le  copiste  n'avait  pas  été  conséquent  avec 
lui-même,  et  que  des  mots  tout  à  fait  usuels,  tels  que  l'article  féminin 
et  la  conjonction  que,  n'y  étaient  pas  toujours  écrits  de  la  même  ma- 
nière. Ainsi  les  substantifs  féminins  feme  et  desraisons,  employés  au 
sujet  singulier,  sont  précédés,  l'un  de  l'article  la  (§  5o2) ,  l'autre  de  l'ar- 
ticle li  (§  586).  Les  substantifs  larghece  et  desconfiture,  employés  au 
régime ,  sont  précédés,  l'un  de  l'article  la  (§  5o2) ,  l'autre  de  l'article  le 
(§  5oi  ).  Enfin  dans  une  seule  et  même  ligne  (§  5o2)  notre  conjonction 
que  est  écrite  alternativement  que  et  ke  {que  quant  Nostre  Sires  voit 
ke).  En  poursuivant  cet  examen ,  j'avais  reconnu  que  ces  variations  se 
reproduisaient  dans  toute  l'étendue  de  ce  .manuscrit,  et  que  le  copiste, 
en  s'acquittant  de  sa  tâche,  n'avait  pas  cessé  d'obéir  à  deux  influences 
contraires,  dont  l'une  l'entraînait  à  s'écarter  de  l'orthographe  qui  nous 
est  la  plus  familière  pour  l'article  féminin  et  la  conjonction  que,  tandis 
que  l'autre  le  ramenait  fréquemment  à  l'orthographe  qu'il  venait  d'a- 
bandonner. 

Après  avoir  comparé  le  manuscrit  D  avec  lui-même,  je  l'ai  comparé 
successivement  avec  le  manuscrit  G  (n"  1 2204  du  Fonds  français),  avec  le 
manuscrit  E  (n"  24210)  et  avec  le  manuscrit  F  (n"  i5ioo).  J'ai  acquis 
alors  la  certitude  que  dans  ce  dernier  manuscrit  tout  est  conforme  à  l'or- 
thographe ordinaire ,  mais  que  dans  les  deux  autres  il  existe  de  nom- 
breuses variations  qui  sont  analogues  à  celles  du  manuscrit  D.  J'ai  cons- 


taté  en  même  temps  que  ces  variations,  en  ce  qui  concerne  l'article  la  et 
la  conjonction  que,  ne  se  produisent  pas  toujours  au  même  endroit  dans 
les  trois  manuscrits,  et  que  l'orthographe  ordinaire  pouvait  être  aban- 
donnée dans  l'un  tout  en  étant  observée  dans  les  deux  autres.  De  là  ré- 
sultait cette  conséquence  que  s'il  y  avait  quelque  motif  qui  obligeât  à 
considérer  ces  exceptions  à  l'orthographe  ordinaire  comme  dérivant  du 
texte  original,  il  fidkiit  introduire  dans  le  texte  du  manuscrit  D  toutes 
les  variantes  de  celte  nature  que  fournissaient  les  deux  autres  manuscrits. 
Si  au  contraire  il  fallait  voir  dans  ces  exceptions  des  fautes  qui  eussent 
été  introduites  par  les  copistes,  on  devait  s'attacher  à  les  taire  disparaître. 

Entre  ces  deux  alternatives  le  choix  ne  pouvait  être  douteux.  Puisque 
l'auteur  par  son  surnom  même  appartient  à  la  province  de  Hainaut, 
puisque  d'ailleurs  il  parle  de  cette  province  (§  5o6)  et  de  la  ville  de  Va- 
lencîcnnes  (§  676)  de  manière  à  justitier  cette  présomption,  les  excep- 
tions dont  je  parlais  Tout  à  l'heure  ne  sont  pas  des  fautes,  mais  des  leçons 
parfaitement  régulières  qui  caractérisent  le  dialecte  du  nord  de  la  France. 
Je  ne  devais  donc  pas  songer  à  faire  disparaître  de  telles  leçons,  mais  ù 
les  rétablir  partout  oli  elles  avaient  pu  exister  dans  le  texte  original. 

Quelques  personnes  penseront  que  j'aurais  dû  me  contenter  de  faire 
entrer  dans  le  texte  D  celles  de  ces  leçons  qui  pouvaient  m'étre  fournies 
par  les  deux  autres  manuscrits.  Si  je  ne  me  suis  pas  arrêté  à  ce  moyen 
terme,  c'est  parce  que  c'eût  été  un  remède  bien  incomplet;  car  tout  en 
augmentant  le  nombre  des  variantes  conformes  au  dialecte  de  fauteur, 
j'en  aurais  laissé  subsister  un  grand  nombre  qui  lui  sont  évidemment 
étrangères.  Le  manuscrit  D,  qui  est  le  plus  ancien  de  tous,  ne  peut  re- 
monter, selon  l'opinion  la  plus  favorable ,  qu'au  milieu  du  treizième 
siècle.  Or  il  n'est  pas  douteux  que  la  langue  de  Tlle  de  France  exerçait 
dés  lors  une  grande  influence,  et  que  les  copistes  de  manuscrits  étaient, 
plus  que  d'autres,  exposés  à  la  subir.  Occupés  à  transcrire  des  ouvrages 
en  vers  ou  en  prose,  qui  n'étaient  pas  du  dialecte  de  leur  province,  ils 
ne  pouvaient  pas  s'empêcher  de  mêler  à  leur  orthographe  locale  quelques 
habitudes  empruntées  à  cette  langue  centrale,  qui,  étant  en  contact  avec 
chacun  des  dialectes  provinciaux,  tendait  sans  cesse  à  se  les  assimiler. 
Les  provinces  d'ailleurs  envoyaient  à  l'université  de  Paris  des  étudiants 
qui  revenaient  au  bout  de  quelques  années,  capables  de  parler  plus  ou 
moins  bien  le  langage  delà  capitale,  et  d'écrire  Torthographe  qu*ils  y 
avaient  étudiée.  De  lu,  dans  la  plupart  d^  manuscrits,  un  mélange  d'é- 
léments contradictoires  qui  ne  représentent  exactement  aucun  dialecte, 
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mais  qui  sont  un  compromis  entre  les  habitudes  du  copiste  et  le  texte 
original. 

Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  décidé  à  chercher  dans  un  recueil  de 
chartes  appartenant  au  nord  de  la  France  les  règles  que  je  devais  appli- 
quer à  la  correction  du  texte  de  Henri  de  Valenciennes.  On  m'objectera 
peut-être  que  la  ville  d'Aire  en  Artois  n'est  pas  du  Hainaut,  et  qu'on  pou- 
vait y  parler  un  dialecte  qui  ne  fût  pas  celui  de  Valenciennes.  Je  répon- 
drai d'abord  que,  de  l'avis  des  critiques  les  plus  compétents,  le  dialecte 
picard  ou  flamand  s'étendait  bien  au  delà  des  limites  de  la  Picardie  et  de 
la  F'iandre  française;  car  on  en  retrouve  les  caractères  principaux  jusque 
dans  le  nord  de  la  Normandie.  J'ajouterai  que  je  n'ai  rien  emprunté  aux 
chartes  d'Aire  qui  ne  fût  dans  les  manuscrits  eux-mêmes.  Ainsi,  pour  me 
borner  à  ce  qui  concerne  l'article  féminin  et  la  conjonction  que^  j'ai  re- 
trouvé dans  les  chartes  d'Aire  ces  mots  écrits  comme  dans  certains  pas- 
sages des  manuscrits  de  Henri  de  Valenciennes,  et  j'en  ai  conclu  qu'en 
me  modelant  sur  ces  chartes  pour  ce  détail  orthographique,  je  ne  risquais 
pas  d'introduire  un  seul  élément  qui  fût  étranger  au  dialecte  de  l'auteur. 
J'ai  opéré  de  même  pour  le  reste ,  commençant  par  constater  qu'il  y  avait 
identité  entre  le  système  orthographique  des  chartes  et  certaines  leçons 
des  manuscrits,  pour  être  sûr  de  n'opérer  aucune  correction  qui  ne  fût 
justifiée  par  l'analogie  la  plus  rigoureuse.  Il  me  reste  maintenant  à  indi- 
quer avec  précision  les  changements  à  l'aide  desquels  j'ai  essayé  de  réta- 
blir dans  le  texte  de  Henri  de  Valenciennes  une  orthographe  plus  exacte 
et  plus  uniforme. 

Comme  ce  sont  les  chartes  d'Aire  qui  m'ont  servi  de  règle  pour  mo- 
difier le  texte  du  manuscrit  D,  il  est  naturel  que  j'expose  ici  en  quoi  le 
système  orthographique  de  ces  actes  diffère  de  celui  qui  règne  dans  le 
texte  de  Ville-Hardouin  '. 

Un  des  caractères  distinctifs  de  la  langue  des  chartes  d'Aire,  c'est  que 
l'article  féminin  singulier  fait  au  sujet  //  comme  le  masculin.  Dans  les 
chartes  de  Joinville  on  trouve  quelques  rares  exemples  de  //  au  lieu  de 
la;  dans  les  chartes  d'Aire,  la  ne  paraît  pas,  même  à  titre  d'exception, 
et  //  s'y  présente  trente-trois  fois  ;  un  copiste  y  a  substitué  trois  fois,  par 
erreur,  la  forme  le,  ce  qui  donne  en  tout  trente-six  passages  oti  l'article  fé- 

Wai  publié  dans  le  lome  XXXI  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  le  texte  de  ces 
actes,  et  dans  le  tome  XXXII  les  observations  grammaticales  dont  je  vais  reproduire  ici  la  par- 
tic  csscnlicUc.  Depuis  lors,  mon  travail  a  ctc' insère'  dans  la  2«  partie  du  tnmc  XXVIIl  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscriptions. 
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minin  singulier  est  employé  au  sujet  sans  que  la  forme  la  se  produise 
une  seule  fois.  Elle  ne  se  rencontre  pas  davantage  au  régime;  car  on  ne 
doit  pas  tenir  compte  d'une  erreur  commise  dans  un  passage  où  la  se 
trouve  combiné  avec  le  relatif  quek\  Partout  ailleurs  le  est  la  forme 
constante  de  l'article  féminin  singulier  employé  au  régime  :  j'en  ai  note 
deux  cent  quatre-vingt-un  exemples.  Ce  double  résultat  prouve  que  j  c- 
tais  autorisé  à  rétablir  dans  le  texte  de  Henri  de  Valcncicnnes  ces  deux 
formes  de  l'article  féminin  singulier. 

Quoique  la  forme  lesoh  commune  à  l'article  masculin  et  au  féminin  , 
il  existe  cependant  entre  Fun  et  Tautre  deux  différences;  la  première, 
c'est  que  te  article  téminin  pouvait  ne  pas  s'élider  devant  une  voyelle, 
quoique  les  cas  d'élision  fussent  beaucoup  plus  fréquents  que  les  cas  con- 
traires; la  seconde,  c'est  qu'il  ne  se  contracte  pas  avec  les  prépositions 
de,  à  et  en.  Puisque  l'article  féminin  le  ne  se  contractait  pas  avec  les 
prépositions  de,  à  et  en,  on  en  peut  conclure  qu'il  avait  un  son  moins 
sourd  que  l'article  masculin  /t%  qui  s'effa^j^ait  plus  ou  moins  dans  les 
formes  contractes  du,  del,  au,  el  et  on.  Au  pluriel,  l'article  féminin  ren- 
trait dans  la  règle  ordinaire. 

J'ai  noté  dans  les  chartes  d'Aire  quatorze  exemples  du  pronom  per- 
sonnel j>,  et  quarante-cinq  de  la  forme  jyw,  qui  est  également  fréquente 
dans  le  manuscrit  D  :  1  équivalent  y«  se  présente  une  seule  fois  dans  les 
chartes  de  Joinvillle.  Je  n'ai  pas  observé  que  IV  dcyV  s'élidàl  devant  une 
voyelle  dans  les  chartes  d'Aire;  j'ai  même  remarqué  que  dans  lescasoCi 
cette  élision  aurait  pu  se  faire,  la  forme^ow  s'employait  plutôt  que  l'autre. 
Doii  l'on  peut  conclure  que  le  son  du  pronom  personnel  était  assez  sen- 
sible. Je  crois  encore»  sans  pouvoir  l'affirmer,  qu'on  préférait  la  forme^'oi* 
quand  il  y  avait  lieu  d'appuyer  davantage  sur  la  prononciation.  Ainsi 
joii  se  rencontre  dix-sept  fois  devant  des  noms  de  personnes  qui  sont 
parties  principales  dans  les  acles^  «  jou  Jehans,  jou  Bauduins,  jou  Bea- 
«  tris,  M  etc.^  tandis  que  Je  n'est  employé  que  quatre  foisdansdescas  ana- 
logues. J'ai  rencontré  une  fois  «  je  et  mes  oirs  »  ou,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui,  «<  moi  et  mon  héritier;  ^  mais,  à  côté  de  cet  exemple 
unique,  j'ai  noté  seize  fois^dw  au  lieu  de  je  dans  des  phrases  où  nous 
mettrions  plutôt  m»/,  ahn  d'attirer  davantage  !  attention  sur  le  pronom. 
C'est  seulement  lorsque  le  pronom  est  immédiatement  réuni  au  verbe 
dont  il  est  sujet  qu'on  emploie  indifféremment  je  ou  jou  dans  les  chartes 
d'Aire. 

Au  régime,  le  prénom  de  la  première  pers^inne  se  présente  sous  deux 
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formes,  me  et  mi.  Comme  dans  la  langue  actuelle,  me  est  un  régime  tantôt 
direct,  tantôt  indirect,  toujours  placé  avant  le  verbe.  J'ai  noté  seize  fois 
mi  sans  rencontrer  une  seule  fois  moi,  tandis  que  moi  se  présente  à  l'ex- 
clusion de  mi  dans  le  manuscrit  D  et  dans  les  autres.  Je  me  suis  donc 
abstenu  d'y  introduire  la  forme  mi;  au  pluriel  j'ai  laissé  subsister  l'em- 
ploi alternatif  de  nos  et  de  nous,  qui  sont  de  véritables  équivalents.  J'a- 
vertis toutefois  que  dans  les  chartes  la  forme  nous  est  employée  à  l'ex- 
clusion de  l'autre. 

Je  n'ai  pas  non  plus  introduit  dans  le  texte  de  Henri  de  Valenciennes 
les  régimes  men  et  sen,  bien  que  les  chartes  les  emploient  plus  souvent 
que  les  régimes  ordinaires  mon  et  son.  Il  était  plus  sûr  d'en  agir  ainsi, 
parce  que  le  manuscrit  emploie  exclusivement  mon  et  son,  formes 
dont  la  régularité  est  suffisamment  prouvée  par  ces  chartes.  Je  n'ai  point 
hésité  au  contraire  à  remplacer  partout  ma,  ta,  sa,  par  me,  te,  se.  Ici  l'u- 
sage des  chartes  est  constant,  et  il  est  attesté  par  près  de  soixante  exem- 
ples pour  les  pronoms  me  et  se  {te  n'y  paraissant  pas).  En  outre  notre 
pronom  personnel  la,  au  régime ,  y  est  écrit  le,  en  sorte  que  le  remplace- 
ment de  Va  par  ïe  dans  l'article  féminin  le,  dans  le  pronom  personnel  le, 
et  dans  les  pronoms  possessifs  me  et  se  a  été  évidemment  réglé  par  une 
seule  et  même  loi.  Or  si  les  exemples  de  cette  orthographe  manquent 
dans  le  manuscrit  D  pour  les  pronoms  se  et  te,  on  en  trouve ,  comme  on 
l'a  déjà  vu ,  pour  l'article  le  et  de  plus  pour  le  pronom  personnel  le,  ainsi 
que  pour  le  pronom  possessif  me.  Rétablir  pour  tous  ces  mots  l'unifor- 
mité d'orthographe,  c'était  donc  suivre  les  indications  les  plus  certaines 
que  puisse  fournir  l'analogie  grammaticale. 

Dans  les  chartes  d'Aire,  c'est  la  forme  féminine  quele  qui  domine, 
tandis  que  c'est  la  forme  masculine  tel  qui  est  seule  employée  au  régime 
féminin  :  j'ai  vcritié  que  les  manuscrits  fournissaient  sur  ces  deux  mots 
des  indications  à  peu  près  semblables;  j'ai  donc  préféré  pour  le  premier  la 
forme  féminine,  et  pour  le  second  la  forme  masculine.  La  forme  tuit j 
qui  est  le  sujet  pluriel  masculin  du  pronom  tout  dans  Ville-Hardouin 
comme  dans  Joinvillc,  ne  paraît  pas  dans  les  chartes  d'Aire  :  elle  y  est 
remplacée  par  la  forme  tout,  qui  se  retrouve  également  dans  les  manus- 
crits C,  D  et  E;  c'est  un  rapport  de  plus  entre  la  langue  des  chartes  d'Aire 
et  celle  de  ces  manuscrits. 

J'ai  noté  aussi  dans  la  conjugaison  plus  d'un  point  de  ressemblance , 
notamment  la  terminaison  iemes,  qui  remplace  fréquemment  la  termi- 
naison iens  à  la  première  personne  du  pluriel  de  l'imparfait  et  du  con- 
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ditionnel.  De  part  et  d'autre  IV  se  redouble  quelquefois  au  futur  du  verbe 
être  (serruni  dans  les  chartes,  serra  dans  Henri  de  Valcnciennes);  Ve  de 
certains  infinitifs  latins  de  ïa  seconde  et  de  la  troisième  conjugaison  ne 
disparaît  pas  toujours  au  futur  et  au  conditionnel  {viverai  au  lieu  de  vi- 
vrai, renderiemes  au  lieu  de  rendriemes  dans  les  chartes;  deveront 
au  lieu  de  devront^  renderoicnt  au  lieu  de  rendroient  dans  Henri  de 
Valcnciennes).  Le  suhionctit' prenne  est  remplacé  dans  les  deux  textes  par 
prenne.  Mais  je  n'insiste  pas  sur  ces  détails,  dont  plusieurs  se  retrouvent 
dans  des  textes  qui  n'appartiennent  pas  au  dialecte  picard  :  je  me  contente 
de  dire  que  je  n'ai  pas  eu  i\  modilier  la  conjugaison  telle  qu'elle  se  pré- 
sente dans  le  manuscrit  D,  parce  qu'elle  est  généralement  d'accord  avec 
celle  des  chartes  d'Aire.  J'arrive  maintenant  à  d'autres  formes  orthogra- 
phiques qui  n'affectent  pas  les  désinences  de  la  déclinaison  et  de  la  con- 
jugaison. 

Je  signalerai  d'abord  l'emploi  de  la  lettre  k,  non-seulement  dans  notre 
conjonction  que,  mais  encore  dans  les  pronoms  relatifs  que  et  qui.  Comme 
j'ai  trouvé  une  seule  fois  dans  les  chartes  qui  au  lieu  de  ki  et  qu^ele  au 
lieu  de  k'elej  comme  d'ailleurs  ces  mêmes  mots  sont  écrits  plus  d'une 
fois  par  un  A*  dans  les  manuscrits  C,  D  et  E,  je  n'ai  point  hésité  à  réta- 
blir sur  ce  point  dans  le  texte  de  Henri  de  Valcnciennes  une  orthographe 
que  justifiaient  de  si  nombreux  exemples.  11  ne  faut  pas  considérer  comme 
des  exceptions  deux  passages  des  chartes  oQ  on  lit  c'o«  pour  qu'on;  car 
on  n'y  trouve  pas  un  seul  exemple  de  la  combinaison  du  k  avec  l'o,  et 
l'usage  le  plus  ordinaire  était  aussi  de  ne  pas  le  combiner  avec  Va  et  Vu  ; 
en  d'autres  termes  le  A"  se  combinait  de  préférence  avec  les  voyelles  c  et  i 
devant  lesquelles  le  c  devient  une  sifflante.  J'ai  donc  laissé  subsister  dans 
Henri  de  Valcnciennes  la  leçon  e'on  (S^  58o)  et  d'autres  semblables,  sans 
cependant  rien  changer  aux  passages  ou  le  A*  parait  devant  un  a  (§§  5  i8 
et  53o). 

La  combinaison  du  k  avec  Ve  et  1'/,  tout  en  étant  constante  pur  les 
mots  ke  et  A*/,  subit  pour  d'autres  mots  dans  les  chartes  un  certain 
nombre  d'exceptions.  Les  lettres  étymologiques  qu  y  sont  toujours  pré- 
férées pour  aquerre^  requeste,  aquis,  requis,  requier,  requist,  requisist, 
quin'^e.  quinsainne,  et  dans  les  nombreux  exemples  du  pronom  relatif 
quel  combiné  avec  rarlicle.  Je  me  suis  donc  a[>stenu  de  rien  changer  à 
l'orthographe  du  manuscrit  partout  où  j'y  ai  rencontré  des  mots  sem- 
blables ou  analogues.  Quant  aux  syllabes  muettes  que  cl  ques,  elles  s'y 
présentent  sous  deux  formes  dirtérentcs  dans  des  mots  tels  que  Paskes  et 
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PaxqueSf  quankes  et  quanques  y  avoekes  et  avoeques  :  il  n'y  avait  donc 
pas  de  rèt^lc  absolue,  mais  lusage  le  plus  général  était  l'emploi  du  A-, 

Par  la  même  raison  qu'on  pouvait  écrire  c'on  au  lieu  de  qu'on,  Von 
écrivait  aussi  coi  au  lieu  de  quoi  ;  mais  en  pareil  cas  l'orthographe  seule 
était  changée  ,  et  ta  prononciation  restait  sans  doute  la  même.  Il  ne  devait 
pas  en  ctrc  ainsi  quand  on  remplaçait  ch  par  c  dans  des  mots  tels  que 
capelain,  cascun.  Cette  permutation  de  lettres  qui  est  très-fréquente 
dans  les  chartes,  était  sans  aucun  doute  un  des  caractères  du  dialecte 
picard;  je  l'ai  donc  générait sée  dans  le  texte  de  Henri  de  Yalenciennes, 
comme  j'y  étais  autorisé  par  de  nombreuses  leçons  des  manuscrits  C,  Det 
E,  parmi  lesquelles  je  citerai  ces  mêmes  mots  capelain  et  cascun,  puis 
cans  pour  champs  [%^ i^)^  cantoient,  coisis,  etc. 

La  permutation  du  c  avec  ch  avait  lieu  aussi  devant  les  voyelles  eet  i  : 
on  trouve  par  exemple  dans  le  manuscrit  D  sace  et  cierement  au  lieu 
de  sache  et  chierement.  Je  suis  porté  à  croire  que  dans  ce  cas  le  c  avait 
Tarticulation  du  ch  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  douteux  c'est  que  ces  variantes 
orthographiques  (qu'elles  tussent  ou  non  sans  influence  sur  la  pronon- 
ciation) étaient  un  des  caractères  du  dialecte  picard,  et  que  les  manuscrits 
s'accordent  avec  les  chartes  pour  en  fournir  des  exemples.  Il  en  est  de 
même  d'une  autre  permutation  qui  consistait  à  remplacer  le  c  par  ch , 
par  exemple  dans  pieche.justiche,  serviche,  et  dans  les  différentes  formes 
des  pronoms  démonstratifs  cAe,  chi! ,  chist ,  cheste,  etc.  Comme  l'usage 
des  chartes  n'est  pas  constant  pour  ce  genre  de  permutation ,  je  n'ai  pas 
voulu  introduire  sur  ce  point  l'uniformité  d'orthographe  dans  le  texte  de 
Henri  de  Valenciennes  :  je  me  suis  attaché  plutôt  à  recueillir  les  exemples 
que  fournissent  les  différents  manuscrits. 

il  arrive  aussi  fréquemment  que  dans  les  chartes  comme  dans  les  ma- 
nuscrits le  c  esl  remplacé  par  ch  :  ainsi  on  trouve  l'adverbe  de  lieu  ça  et 
les  prétérits  annonça,  commença,  reçurent ,  écrits ^-Aa,  annoncha,  corn- 
mcncha,  rechurent.  Ici  il  n'est  pas  douteux  que  Vh  n'eût  pour  objet  d'a- 
doucir le  son  guttural  du  c  devant  les  voyelles  a  et  w;  mais  cet  adoucis- 
sement pouvait  se  produire  ou  bien  en  donnant  au  *.-  l'articulation  d'une 
5,  ou  bien  en  lui  conservant  l'articulation  intermédiaire  qui  nous  est  re- 
présentée aujourd'hui  par  sa  combinaison  avec  Vh.  Cette  dernière  hypo- 
thèse est  celle  qui  se  concilie  le  mieux  avec  l'ensemble  des  exemples  cités 
plus  haut. 

Il  résulte  des  observations  recueillies  dans  les  Charles  de  Joiavillc, 
qu'il  était  d'usage  autrefois  d'introduire  dani?  l'orthographe  de  certain» 


mots  un  I  surnuméraire  ou  parasite  qui  s'employait  après  les  lettres  ch 
et  après  le  g,  comme  dans  marchicr  et  mangicr,  puis  après  les  con- 
sonnes d,  r,  s,  /,  ç,  quand  ces  consonnes  étaient  immédiatement  précé- 
dées d'un  autre  i,  Les  mêmes  faits  se  trouvent  constatés  dans  plusieurs 
passages  du  texte  d'Henri  de  Valencienncs,  et  les  mots  Mikiei,  markié, 
toukier,  tirés  des  chartes  d'Aire,  prouvent  de  plus  que  F/  parasite  s'em- 
ployait aussi  après  le  A'  lorsque  cette  consonne  tenait  lieu  des  lettres  ch. 
Mais  ce  que  je  veux  surtout  signaler  ici ,  ce  sont  des  combinaisons  de  ïi 
parasite  dont  les  chartes  de  Joinvillc  ne  fournissent  pas  d'exemple,  et 
d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  voyelle  se  plaçait  dans  le  dialecte  pi- 
card après  la  plupart  des  consonnes  :  «  Robiers»  gracie,  iestre,  tiestes, 
<<  moliesté,  apielé,  priés,  siet  {pour  sept),  tiesmoingnage,  vicrtu,  »  A  ces 
exemples  tirés  des  chartes  d'Aire  j'en  pourrais  ajouter  beaucoup  d'autres, 
fournis  par  le  texte  d'Henri  de  Valencicnnes.  C'est  lu  un  des  indices  de 
l'affinité  qui  existe  entre  ce  texte  et  celui  des  chartes  d^Aire,  Un  emploi 
aussi  fréquent  de  l'i  parasite  devait  être  la  conséquence  de  certaines 
habitudes  de  prononciation  ;  mais  comme  cette  voyelle  était  parfois  sup- 
primée dans  plusieurs  des  mots  qui  précédent»  on  doit  croire  qu'elle  avait 
un  son  peu  distinct,  qui  se  contondait  plus  ou  moins  avec  celui  de  la 
voyelle  suivante. 

Il  y  a  dans  les  chartes  d'Aire  un  autre  emploi  de  \'i  qui  mérite  d'être 
noté,  c'est  le  redoublement  de  cette  voyelle  dans  Finlérieur  d'un  mot. 
Ainsi,  en  même  temps  qu'on  écrivait  «  seel,  seaus,  seals,  saiel,  seiel, 
a  saiaus,  »  formes  quî  se  retrouvent  dans  les  chartes  de  Joinville,  on 
écrivait  aussi  saiiaus,  ou  bien  encore  «<  doiien,  otroiié,  paiié,  paiis, 
«  priierc,  proiiere,  »  etc.  C'est  parce  que  le  texte  de  Henri  de  Valen- 
cienncs  représente  le  même  dialecte  qu'on  y  trouve  »  cumenîiés,  gra- 
<i  ciiés,  otriier,  solacîier.  » 

En  résumé  il  résulte  des  observations  précédentes  que  les  chartes  dWirc 
offrent  avec  rHistoire  de  Henri  de  Valencicnnes  'des  rapports  de  gram- 
maire et  d'orthographe  nombreux  et  caractéristiques,  qui  appartiennent 
à  un  seul  et  même  dialecte.  Trouvant  dans  les  chartes  un  type  plus  pur 
de  ce  dialecte,  j*étais  autorisé  à  y  chercher  des  régies,  soit  pour  corriger 
les  fautes  que  les  copistes  avaient  introduites  dans  les  manuscrits,  soit 
pour  rétablir  runiformitc  d'orthographe  lorsque  1  usage  constant  des 
chartes  m'autorisait  à  le  faire.  J'espère  ainsi  avoir  amélioré  ce  texte  sans 
k  dénaturer,  et  n'y  avoir  introduit  que  des  éléments  propres  au  dialecte 
dans  lequel  il  a  été  primitivement  écrit. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS . 


X.  EXTRAITS  TEXTUELS  DES  MANUSCRITS. 

le  complément  nécessaire  d'une  édition  critique  où  Ton  a 
essayé  de  ramener  le  texte  des  manuscrits  à  une  forme  plus 
régulière,  consiste  à  reproduire  littéralement  quelques  pas- 
sages de  ces  manuscrits ,  afin  que  le  lecteur  puisse  se  rendre 
compte  des  modifications  qu'a  entraînées  le  système  adopté  par  l'édi- 
teur. J'ai  eu  soin  de  comprendre  dans  les  extraits  suivants  les  diffé- 
rentes familles  de  manuscrits^  par  lesquelles  nous  sont  parvenus  le  texte 
de  Ville-Hardouin  et  celui  de  Henri  de  Valenciennes;  mais  comme  la 
troisième  famille  se  compose  de  trois  manuscrits,  il  a  suffi  de  choisir 
pour  la  représenter  celui  qui  est  à  la  fois  le  plus  ancien  et  le  plus  cor-  , 
rect.  Le  lecteur  aura  donc  sous  les  yeux  quatre  textes  pour  Ville- 
Hardouin  (A,  B,  D  et  F),  et  deux  seulement  pour  Henri  de  Valen- 
ciennes, qui  n'est  pas  reproduit  dans  les  manuscrits  des  deux  premières 
familles.  Les  personnes  qui  prendront  la  peine  de  coUationner  la  leçon 
tirée  du  manuscrit  F  pour  le  paragraphe  65,  auront  un  exemple  des 
altérations  que  les  remaniements  des  copistes  ou  des  jongleurs  ont  fait  su- 
bir au  texte  de  Ville-Hardouin. 


EXTRAITS  DE  VILLE-HARDOUIN. 


TEXTE    nu   MANUSCRIT    A. 

1.  Sachiez  que  M.  et*  G.  et  quatre  vinz 
anz  après  rincarnation  Nostrc  Sengnor 
Jesu  Crist,  al  tens  Innocent  apostoillc 
de  Rome,  et  Phelipe  roi  de  France, 
et  Ricchart  roi  d'Engletcrrc,  et  un  saint 
home  en  France  qui  ot  nom  Foiques  de 
Nuilli  (cil  Nuillis  si  est  entre  Ligni  sor 
Marne  e  Paris);  et  il  erc«prestres,  et  tc- 
noit  la  parroiche  de  la  ville.  Et  cil  Foi- 
ques dont  je  vos  di ,  comcnça  ù  parler 
de  Deu  par  France  et  par  les  autres 
terres  cntor  ;  et  Nostre  Sires  fisl  maintes 
miracles  por  lui. 

2.  Sachiez  que  la  renoméede  cel  saint 
home  ala  tant  qu'ele  vint  à  l'apostoillc 


TEXTE    nu    MANUSCRIT  B. 

1 .  Seigneur,  sachiez  que  mil  anz  et 
quatre  vinz  et  XVII  anz  après  l'incar- 
nation Ihcsu-Crist  au  tans  Innocent 
apostele  de  Ronme,  et  Phelippe  roy  de 
France,  et  Richart  roy  d'Engleterre  ot 
I.  saint  home  qui  ot  à  non  Forques  de 
Mielli  (ce  Nuelli  siet  entre  Laigni  sus 
Marne  et  Paris)  ;  et  il  iert  prestres  et  te- 
noit  la  parroisse  de  la  vile.  Et  cil  Four- 
ques  dont  je  vous  di ,  comença  à  parler 
de  Dieu  par  France  et  par  les  autres  païs 
d'cntour;  et  sachiez  que  Nostres  Sires 
fist  maintes  miracles  pour  lui. 

2.  Sachiez  que  la  rcnonmée  de  cel 
saint  home  ala  tant  que  ele  vint  à  l'a- 


1  J'ai  fait  connaître  dans  la  Notice  sur  la  présente  édition  (p.  xi  et  suivantes),  les  motifs  qui 
ont  déterminé  le  classement  de  ces  manuscrits  en  quatre  familles. 


EXTRAITS    DE   VILLE-HARDOL'IN. 
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de  Rome  Innocent;  et  rapostoille  en- 
voya en  France  et  manda  al  prodome 
que  il  pcnchast  des  croiz  par  s'auioritc. 
[Et  après  i  envoia  un  suen  chardonal , 
imaistre  Perron  de  Chappes,  croisié;  et 
[manda  par  lui  le  pardon  tel  con  je  vos 
idirai  :  Tuil  cil  qui  se  croisseroicnt  et 
feroieni  le  servisc  Dcu  un  an  en  Tosl, 
scroicnt  quites  de  toz  les  péchiez  que  il 
avoicnt  fatz  dont  il  seroient  confés.  Por 
ce  que  cil  pardons  fu  issi  granz,  si  s'en 
csmurent   mult  li  cucrs   des   genz;  et 
mult  s'encroisicrent  por  ce  que  li  par- 
dons cre  si  ^anz. 

'}.  En  l'autre  an  après  que  cil  preuJon 
Polques  parla  cnsi  Je  Deu,  ot  un  tornoi 
en  la  Campaignc ,  ù  un  chastel  qui  ot 
nom  Aicris;  cl  par  la  grâce  de  Deu  si 
avint  que  Tibauz,  quens  de  Campaignc 
et  de  Bricprist  la  croiz,  cili  qucnsLoeys 
de  Blois  et  de  Chatein;  et  ce  fu  à  ïen- 
trce  des  Avenz.  Or  sachiez  que  cil  quens 
Thibauz  ère  jones  horo,  et  n'avoit  pas 
plus  de  XXII.  anz;  ne  li  quens  Loeysn'a- 
voit  pas  plus  de  xxvn.  anz.  Cil  dui  conte 
crcnt  ncvou  !e  roi  de  France  et  si  cousin 
germain»  et  nevou  le  roi  d'Engleterrc 
de  l'autre  part 

fV5.  Devant  ce  que  la  grant  messe 
commençast,  et  li  dux  de  Venise»  qui 
avoit  nom  Hcnris  DanJolc,  monta  cl 
letcril,  et  parla  al  pucple  et  lor  dist  : 
<■  Seignor,  acorapaignie  estes  alla  meilor 
H  gent  dou  monde  et  por  le  plus  hait 
"  afaire,  que  onqucs  genz  entrepreis- 
*c  sent  ;  et  je  sui  vialz«hom  et  febles,  et 
•<  auroie  mestier  de  repos»  et  maatgniez 
"  sui  de  mon  cors  ;  mes  je  \  oi  que  nus  ne 
«•  vos  sauroit  5i  govcrner  et  si  maisirer 
"  com  ge,  qui  vosire  sire  sui.  Se  vos  vo- 
«  liez  oiroier  que  je  preisse  le  vigne  de 
<>  la  croîz  por  vos  garder  et  por  vos  en- 
<«  seignier,  et  mes  tîlz  reniansist  en  mon 
..  leu  et  gardast  la  terre,  je  iroic  vivre 
"  ou  morir  avec  vos  et  avec  les  pelc- 
"  tins.    ' 


postele  de  Rome  Innocent;  et l'aposieles 
envoia  en  France  et  manda  au  preudome 
que  i)  preeschast  de  la  croiz  par  s'auto- 
rité.  Et  après  y  envoia  1.  siencardenal, 
mestre  Perron  de  Chapes,  croisié;  et 
manda  par  li  le  preudome  ce  que  je 
vous  dire  :  Tuit  cil  qui  se  croiseroieni 
et  teroieni  le senisc Dieu  «.  an  enro&i, 
seroient  quitc  de  loue  leur  péchiez  que 
il  auroient  fez  dont  d  seroient  confës. 
Pour  ce  que  ce  pardon  fu  si  grant,  si 
s'en  csmurent  mult  les  cuers  des  gcnz; 
et  mult  s'encroisierent  pour  ce  que  îe 
pardon  estoit  si  grant. 

3,  En  l'autre  an  après  que  ce  preu- 
dome Fourques  parla  ainsi  de  Dieu, 
ot  1,  tornoi  en  Champaignc,  à  t.  chas- 
tel  qui  ot  non  Eris;  et  par  la  grâce  de  Dieu 
si  avint  que  Thibaut»  quens  de  Champai- 
gncetde  Brie,  prtst  la  croiz,  et  li  quens 
Loeis  de  Hlois  et  de  Chariain:  cl  ce  fu 
à  l'entrée  des  A\anz.  Et  sachiez  que  cil 
quens  Thihauz  estoit  jucnes  hom,  et 
n'avoit  pas  plus  de  xxii.  anz  ;  ne  li  quens 
l.oys  n'avoit  pas  plus  de  xxvu.  anz.  Cil 
dui  conte  estciient  neveu  le  roy  de 
France  et  ses cosins  germains,  et  neveuz 
le  roy  d'Englctcrrede  l'autre  part 

65.  Devant  que  la  messe  commen- 
ça st,  li  dus  de  Venice,  qui  avoii  non 
Henri  Dandoille,  monta  au  Ictcri,  et 
parla  au  puepleet  leur  dist  :  <•  Seigneur, 
'<  aconipaignié  estes  i»  la  meilleur  genl 
"  dou  monde  et  pour  le  plus  grant  aferc 
«  que  gent  entrepreissent  ;  et  je  sui  viel 
'<  home  et  fcble,  et  auroie  mestier  de 
"  repos,  et  mehaigniez  sui  de  mon  cors; 
«  mes  je  voi  que  nus  ne  \ous  sauroit  si 
••  gouverner  ne  si  mestroier  conmc  je, 
'•  qui  vostre  sires  sui.  Se  vous  voliez  que 
«  je  preisse  le  signe  de  la  croiz  pour 
-  vous  garder  et  pour  vous  enseignier, 
"  et  mon  filz  demorast  en  mon  leu  et 
•'  et  gardast  la  terre,  je  iroic  vivre  ou 
■•  morir  avec  vous  et  avec  les  pèlerins.   ■• 

VtLLIi-KAROOiriN.   —  ôy 
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TEXTE    DU   MANUSCRIT   D. 

1 .  Segneur,  sachiés  que  mil  et  cent 
quatre  vint  et  dis  set  ans  apriès  l'incar- 
nation Ihesu  Crist,  au  tans  Innocent  l'a- 
postole  de  Rome,  et  Phelippon  roi  de 
France,  et  Richart  roi  d'Engleterre,  ot 
un  saint  home  en  France  qui  ot  non 
Fouques  de  Nuelly  {cil  Nuellys  siet 
entre  Nuelly  sour  Marne  et  Paris);  et  il 
esloit  priestres,  et  tenoit  la  perroche  de 
la  ville.  Et  ichil  Fouques  dont  je  vous 
di  commenchaà  parler  de  Diu  par  France 
et  par  les  autres  pais  entour  ;  et  sachiés 
que  Nostre  Sires  list  maintes  bieles  mi- 
racles pour  lui. 

2.  Et  tant  que  la  renommée  de  ccl 
saint  home  ala  tant  qu'ele  vint  à  l'apos- 
lole  de  Rome  Innocent;  et  l'apostoles 
manda  en  France  au  saint  home  que  il 
preechast  des  crois  par  s'auctorité.  Et 
apriès  i  envoia  un  sien  cardonnal,  maistrc 
Pieron  de  Capes,  croisié  ;  et  manda  par 
lui  le  pardon  tel  com  je  vous  dirai  : 
Tout  chil  qui  se  croiseroient  et  feroient 
le  siervice  Diu  un  an  en  l'ost  seroiont 
quile  de  toz  lor  pechiés  qu'il  auroient 
fais  dont  il  seroicnt  confiés.  Pour  chou 
que  chius  pardons  fu  si  grans,  si  s'en 
csmurcnt  molt  li  cucrdes  gens,  et  molt 
s'encroisicTcnt  pour  chou  que  li  pardons 
cstoit  si  grans. 

3.  Kn  l'autre  an  apriès  que  chil  preu- 
dom  Fouques  parla  de  I)iu,ot  un  tornoi 
en  Champaigne,  ù  un  castiel  qui  a  non 
Aicri;  et  par  la  grâce  de  Diu  si  avint  ke 
Thiebaus,  qucns  de  Champaigne  et  de 
Brie,  prist  la  crois,  et  li  cuens  Looys  de 
Bloys  et  de  Cliariaing;  et  che  fu  à  l'en- 
trée des  Avens.  Et  chil  cuens  Thiebaus 
estoit  jouenes  hom  et  n'avoit  pas  plus 
de  vint  deus  ans:  ne  li  cuens  Looys  n'a- 
voit pas  plus  de  vint  set  ans.  Chil  doi 
conte  ierent  neveu  le  roi  de  France  et 
cousin  germain,  et  neveu  le  roi  d'Engle- 
terre de  l'autre  part 


TEXTE    DU   MANUSCRIT    F. 

1.  Sachiez  que  mil  et  cent  et  iiii.xx  et 
xvu  anz  cm  prez  l'incarnation  IhesuCrist, 
au  tenz  Innocent  l'apostole  de  Rome, 
Phelippe  le  roi  de  France ,  et  Richart 
le  roi  d'Engleterre,  ot  i.  saint  home 
en  France  qui  ot  non  Fouquez  de  Nalli 
(cil  Nullis  siet  entre  Laigni  seur  Marne 
et  Pariz)  ;  il  estoit  prestre  de  Nulli  et  te- 
noit la  paroisce.  Cil  Fouques  commença 
à  palier  de  Nostre  Seigneur  et  par  les 
autres  pais  d'entor  ;  sachiez  tout  certai- 
nement que  Nostre  Sire  fist  maint  es- 
pert  miracle  pour  lui. 

2.  La  renommée  de  ce  saint  home  ala 
tant  qu'ele  vint  à  l'apostole  Innocent; 
dont  li  manda  l'apostoiles  Innocent  qu'il 
sarmonast  de  la  croiz,  et  l'en  donna  le 
pooir.  Et  emprez  li  envoia  i.  chardo- 
nal,  qui  ert  apelez  mestre  Peron  de 
Capez  ;  et  manda  par  lui  le  pardon  tel 
come  je  vos  dirai:  11  manda  que  tuit 
cil  qui  se  croiseroient  por  qu'il  ser\issent 
I.  an' en  l'ost  Nostre  Seigneur  seroient 
quiiez  de  touz  les  péchiez  qu'il  auroient 
fez  pour  tant  qu'il  fussent  confez.  Et 
por  ce  que  cil  pardonz  fu  si  granz,  s'ez- 
murent  maint  cuer  de  preudome,  si 
que  maint  sencroisierent  par  le  monde. 

3.  En  l'an  aprez  que  cil  preudon  ot 
commencié  à  parler  en  tel  manière,  oi 
1.  tornoicment  en  Champaigne,  tout 
droit  ù  1.  chastel  que  l'en  apele  Ecri;  si 
avint,  si  come  il  plot  à  Nostre  Seigneur, 
que  li  quenz  Tioauz  de  Champaigne 
et  de  Brie  prist  la  croiz,  et  li  quenz 
Looys  de  Blois  et  de  Chariain  la  prist 
autresi;  et  ce  fu  à  une  entrée  des  Avenz. 
Et  sachiez  que  cil  quenz  Tibauz  estoit 
jenncz  hom  si  come  de  l'aage  de  xxii. 
anz;  et  li  quenz  Looys  n'en  avoit  mie 
plus  de  \xvn.  Cil  du  i  conte  estoient  cou- 
sin germain  et  neveu  le  roi  de  France, 
et  neveu  le  roi  d'Engleterre 
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63.  Ains  que  la  grans  messe  com- 
menchast,  li  dux  de  Venisse.  qui  avoit 
non  Henris  Dandole,  monta  cl  letrin  et 
parla  au  puepla  et  lor  dist  :  «  Segnor, 
«<  acompaignic  iestcs  ù  la  melleur  gent 
•<  dou  monde,  et  ont  entrepris  le  plus 
««  grant  afaire  c'onques  gens  euussent  ; 
«I  jtf sui  viex  hom  et  foibles  et  mehaigniés 
«  de  mon  cors;  mak  je  voi  que  nus  ne 
«  voys  saroit  mius  guovrener  ne  mas- 
«<  iroier  comme  jou,  ki  vostre  sires  sui. 
«  Se  vos  voliés  otroier  que  je  presisse  le 
«•  signe  de  la  crois  por  vous  garder  et 
«.  ensegnier,  et  mes  fiex  rcmansist  en 
"  mon  liu  et  gardasl  la  terre,  je  iroie 
.'  vivre  u  morir  avocques  vous  et  avoec 
«•  les  pèlerins.  >> 


G 5.  Et  devant  ce  que  l'en  commen- 
sast  à  chanter  la  grant  messe,  li  dux  de 
Venise  monta  en  haut,  et  leur  dist  : 
•<  Seigneur,  il  est  einsini  que  nos  pour 
«  la  plus  haute  chose  qui  soit  somes 
«  acompaignic  ù  la  plus  haute  gent  du 
"  monde  ne  qui  orcndroit  soit  en  vie  en 
<<  la  crestienté;  et  je  sui  mes  i.  vielz  hom 
"  et  foibles  de  corz  et  mehaigniez;  si 
"  auroie  des  ore  en  avant  mestier  de  re- 
"  poser;  mes  il  est  ainsint  que  je  ne  voi 
«  orendroit  nul  home  en  nostre  comun 
"  qui  avant  moi  vous  seust  conduire  ne 
"  guerroier.  Se  vos  voliez  otroier  que 
«  mes  filz  demorast  en  la  terre  en  mon 
«  leu  pour  garder  la  et  gouverner,  je 
«  prendroient  mei  menant  la  croiz  et 
«  iroie  avec  vos  vivre  ou  mourir,  lequel 
«  que  Dex  m'aura  destiné.  » 
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TEXTK    nu    MANUSCRIT    D. 

()32.  Et  nostre  gens  ont  tant  fait,  par 
la  divine  soufrance,  que  bien  ont  retenu 
le  moitié  de  lor  anemis.  Et  Mahius 
Hliausa  pris  Raùoul  le  castelain  de  Cris- 
tople ,  et  si  l'a  fait  loier  sor  un  povre 
ronci,  les  pies  loiés  par  desous  le  ventre, 
au  plusviumcnt  k'il  peut.  Et  bien  fu 
drois  que  gueredons  li  fust  rendus  de 
le  grant  honte  et  de  le  grant  vilonnie 
que  il  list  à  son  segnor,  quant  il  son  cas- 
tiel  frema  contre  lui.  Que  vaut  chou? 
Il  l'emmainent  en  prison  tout  plaie  et 
ensanglanté,  et  molt  csbahi  de  la  grant 
honte  que  il  atent,  dont  il  jamais  ne  se 
verra  descargié. 

633.  Molt  se  prouvèrent  bien  nostre 
gent  ù  celé  desconfiture,  et  grant  hou- 
nour  firent  à  lor  contrée  et  à  toz  chiaus 
dont  il  estoient  estrait.  Que  vaut  chou? 
Lombart  i  furent  desconfit,  pris  cl  loié. 


TF.XTF.   DU   MANUSCRIT    F, 

632.  Et  la  nostre  gent  ont  tant  fet, 
par  l'aide  de  Nostre  Segneur,  que  bien 
ont  retenu  de  lor  anemis  jusques  à  xx. 
Et  Mahis  Bliaus  a  pris  le  chastelains 
Raoul  de  Cristople,  dont  le  fist  lier  de- 
seur  I.  povre  roncin,  les  pies  desouz  le 
ventre,  au  plus  vilainement  qu'il  porent. 
Et  bien  fu  drois  que  guerredons  li  soit 
rendus  de  la  grant  honte  et  de  la  vilenie 
qu'il  fist  îl  son  seigneur,  quant  il  son 
chastel  ferma  encontre  lui  et  tint.  Que 
vau  ce  ?  Il  le  menèrent  en  prison  tout 
flaié  et  ensenglanté,  et  durement  es- 
bahi  de  la  grant  honte  qu'il  aient,  dont 
jamés  ne  se  verra  deschargiez. 

()33.  Moût  se  proverent  bien  nostre 
gent  à  celé  desconfiture,  et  grant  aneur 
firent  à  lor  contrées  et  à  tous  cex  dont 
il  estoient  cstrés.  Que  vaut  ce?  Lom- 
bart furent  pris  et  desconfit  et   lié,  si 


VOCABULAIRE 


AVERTISSEMENT 

POUR  l'usage  du   vocabulaire. 

Les  leçons  du  texte  sont  en  romain,  et  les  explications  ou  traductions  en  ita- 
lique. —  Les  leçons  placées  entre  parenthèses  sont  des  fautes  ou  des  variantes , 
qui  ne  figurent  pas  dans  le  texte.  Les  manuscrits  ont  fourni  souvent  pour  le  mênne 
mot  une  leçon  correcte,  qui  est  reproduite  dans  le  texte,  et  d'auties  leçons  qui 
n'y  figurent  pas.  L'éditeur  s'est  contenté  de  renvoyer  à  un  passage  pour  chaque 
espèce  de  leçon.  —  Le  vocabulaire  renvoie  aux  numéros  des  paragraphes,  non  ù 
la  pagination.  Les  paragraphes  i  à  5oo  appartiennent  au  texte  de  Ville- Hardouin, 
et  les  paragraphes  suivants  à  celui  de  Henri  de  Valenciennes.  —  Toute  leçon  qui 
n'est  pas  accompagnée  d'une  lettre  alphabétique  désignant  le  manuscrit  qui  l'a 
fournie,  est  tirée  du  manuscrit  A  quand  elle  appartient  au  texte  de  Ville- Har- 
douin,  et  du  manuscrit  D  quand  elle  appartient  au  texte  de  Henri  de  Valen- 
ciennes. —  Les  noms  de  nombre  suivis  de  l'indication  abrév.  sont  ceux  qu'on 
n'a  pas  trouvés  écrits  en  toutes  lettres  dans  le  texte. 


LISTK  DKS   ABRÉVIATIONS. 


abrév. 

abréviation. 

act. 

actif. 

adj. 

adjectif. 

adv. 

adverbe ,  adverbiale. 

art. 

article. 

Cf. 

coiifer. 

conj. 

conjonction  ,  conjonctive 

ilcm. 

démonstratif. 

1". 

féminin. 

fut. 

futur. 

gér. 

gérondif. 

imparf. 

imparfait 

imper. 

impératif. 

impers. 

impersonnel. 

ind. 

indicatif. 

loc.  adv. 

locution  adverbiale. 

loc.  conj 

locution  conjonctive. 

m. 

masculin. 

n. 

neutre. 

n,  pr.  r. 

nom  propre  régime. 

n.  pr.  s. 

nom  propre  sujet 

P- 

pluriel. 

part. 

participe. 

pers. 

personnel. 

poss. 

possessif. 

pr. 

propre. 

pr.  n. 

pronom  neutre. 

prép. 

préposition. 

prés. 

présent. 

prêt. 

prétérit. 

pron. 

pronom. 

r.  n. 

régime  neutre. 

r.  p.  f. 

régime  pluriel  féminin. 

r,  p.  m. 

réizime  pluriel  masculin. 

r.  s.  f. 

régime  singulier  féminin. 

r.  s.  m. 

régime  singulier  masculin 

rel. 

relatif. 

s. 

Ninpulier.  sujet. 

s.   n. 

sujet  neutre. 

s.  p.   f. 

sujet  pluriel  féminin. 

s.  p.  m. 

sujet  pluriel  masculin. 

s.  s.  f. 

sujet  singulier  féminin. 

s.  s.  m. 

sujet  singulier  masculin. 

subj. 

sub)onctif 

VOC. 

vocatif. 

VOV. 

vovez. 
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lijrr^p.,  vinti.a-.sciraistrentà  une  pari,  117, 
kiroia lieues,  137;  — auuchent  la  croizi,44; 

—  ut  un  tornoi  à  un  cha>lel,  3;  à  Brugc»,8: 
a<s&emblércnt  à  un  palais,  339;  cre  à  ostcl, 
aSg;  1  l'enirëe,  3;  à  pirlcment,  11;  —  d'ui 
»  huit  )or/,  i9;àcel  jor,  36;A  un  dimanche, 
64.  à  celc  lou,  79;  I  mie  nuit,  217;  à  cler 
jor,  320;  i  t'i&sue  de.  to3;  —  comença  h 
parler,  1  ;  comunda  à  retenir,  36;  /urai  le* 
nir.  3i  ;  —  il  béent  à,  19;  aidicr  à  rccovrer, 
73;  tournent  à  repentancbe,  3o3  ;  rorier  ù, 
61;  pftrlaà,6i;pemerk,  19;  respondreà,379, 

—  fait  assavoir,  175;  —  à  bonc  foi,  3i  ;  à  tel 
tort,  7 1  :  à  force,  a3ii;  &  dc&roi,  335  ;  k  son  es- 
Citni,  t2o;  i  jgrarii  joie,  56;—  k  ^rant  travail, 
Ag;  k  grant  pleniCH  tf);  à  pou  de  ^cnl ,  498  ; 

—  k  «cnoilj!,  68;  k  pié.  3i  ;  k  cheval.  64a, 

—  eïlûicnt  à  vetûr,  laû;  lurenl  k  cesie  ouvre 
raiie,  ]  i4;qiui  ontmestierk  vileprendre,  76: 
vuissters  à  passer  chevdUA  ,  3i;  —  ]e<àie2, 
a  1 3  ;  toslc  k^  cosic,  aJti  ;  re*  à  re*,  146;  —  * 
traver»,  204;  k  lareonie,  ti^;  k  terre,  78  ; 
a  lor  piez,  xS;  k  ptatn  dci  mur,  343  ;  —  k  ma 
mtrcl,  83  ;  k  ma  votoni^j,  6}  ;  —'  avon»  pri»  à 
con&cil,  3o;  avoit  k  nuiti,  70:  avott  k  lame, 
70;  —cor*  à  r»che  prmce,  Jia;  — ardojr  k 
feu,  ju3:  —  vcoir  k  oll,  1 30;  vélst  k  l'oit,  1 38  ; 

—  k  une  voi/,  66  ;  —  i  ancre,  338  ;  —  sc  tint 
k  pou  que,  a  16  ;  ^  k  ce  que,  104.  —  Nota 
BcNC.  4  est  remplacé  pardi,  rJ^nt»  quel- 
que» pasM^esdu  manuscrit  E,  appartenant 
I  huit  para.f;raphcs  de  Villc-Hardouin  cta 


*ii  paragraphes  de  flcnri  de  V'alen>  ienne» 
(]}  100  k  ibtj  et  5il»k  645);  3'dan^d'4Ulre8 
p'asAd^esdu  manuscrit  Fappartenantk  vjn^t- 
buit  paragraphes  de  VlJtc-Harduum  (g 38  k 

3i.5j. 

Aage,r.  t.  m.  37. 

Aaisjer,  557.-6/.  Aise. 

Aalars.  Voy.  Aîars. 

Aoncrer  -,  —  aancrèrcnt,  78;  se  tncrçcrenl,  1 36  ; 

—  furent  aancré  ioancre£),47o.  -t/.  Antre. 
Abalc.  *.»./,   164:  abbeye,  573;  —  abale,   r. 

43;  abbafe  .  127;  abbetc  .  bi;!.  —  Cf,  .\bb«». 
Abaissier,  3o3 ;  —  abaissent,  61)^  ;  -  fust abai^ 

sie,  s.  s  /.  57  d,  5Ho  (abas»ic  57  a). 
Abandon,  r.  a.  m.  >33  c  ihabandon.  d). 
Abandoner;  —  s'abandonnoient.  Ô76;  —  aban- 

donn,  337.  —  >'abandonncrent,  5/|o. 
Abatre,  108  ;  —  abatcnt,  iJ<)\  —  ab.-itott,  422; 

il  abati,  473,  6?5;  abatii,  44}  ;  — abatirenr. 

419,  655;—  ont  abMitu,  r.  m,  438;  avoti 

■batue,  r.  /.  45<3',  —ce  que  Johanis  en  o| 

■batu,  r.  fl.  44>:  —  ce  abàiuz ,  s.  s.  m.  453. 

—  iert  abalue,  ».  »./  33y;—  abatue>,  s.  p,/. 
489. 

Abfflubi,  f'irt.  t.  p.  m.  (xjt. 
Abbcsi.  *.  w.  »3d  ,  fflb«».  83  â;  — tbbé,*.  p. 
97  ;  abé,  44  ;  —  abbé»,  r./.  45  d  ;  abe<,  45  b. 

—  (/.  Abatc. 

Abrahan ,  r.  53?  (Abraham,  c  ;  Abreham,  <  . 

Habraiiam,  f  I. 
Absolu,  aJj.  ou  part.  r.  5.  »i.  647,  —  Lf.  A*o- 

dre. 
Accsmer.  préparer,  partr,  674  ;  — acesmke»,  r 

p./.  185. 
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Achats  ^n.pr.  s.  345  (Acars ,  c,  c  ;  Archars,  f  ; 

Chars,  a). 
Acochier;  — s'acocha,  46  ;  acoucha,  100  b  ;  — 

furent  acolchié,  s.  p.  m,  290. 
Acointance,  r.  s.f.  5  59. 
Acointement,  r.s.  m.  279. 
Acompaingnier,  associer,  325;  — acompaignié 

estes,  65.  —  Cf.  Compaignier. 
Acomplie,  part.  r.  s./.  647. 
Aconduire,  666. 
Acorde,  r.  s.f,  606. 

Acorder,  11,  591;  —  vos  acordez,  41;  — 
s'acordent,  583;  —  s'i  acordoit,  601;— s'a- 
corda,  324  ;  —  s'i  accordèrent ,  42  ;  s'i  acor- 
dirent,  633;  —  s'acurderoit,  55o;  —  s'iac- 
corderoient ,  95  ;  —  est  acordés,  688;  —  fu 
acordez,  14;  —  nos  sofhes  acordé,  360;  — 
furent  acordé,  679. 
Acorre  ;  —  acorrut,  ?07. 
Acort,  r.  s.  m.  27. 

Acostumer  ;  —  n'est  il  mie  acostumé,  s.  n.  2 14. 
Acouchcr.  Voy.  Acochier. 
Acraventer,  écraser,  677. 
Acreu,  r.  *.  640  (acreut,  c). 
Acroissanche.  r.  s.f.  (acroissance),  559. 
Acroistre  ,  601  ;  —  acrut ,  670;  —  vous  iestes 

acreu,  676. 
Acrossement,  r.  s.  m.  544. 
Ad.  Voy.  A. 
Adamagier;  —  furent  adamagié,  658;  —sera 

adamagiés,  s.  s.  m.  577. 
Adan,  n.  pr.  r.  537  (Aden,  f  ). 
\dtSf  toujours,  226;  adiès,  5o5. 
Adevales,  r.  p.f.  incidents,  619. 
Adonc,a/or5,  17  ;  adont,  5o5. 
Adrecier,  285;  —  s'adrecha,  509;  —  s'est  adre 

chiés,  s.  s.  m.  63o  c  (adreci(!s,  d). 
Aesmcr,  estimer;  —  acsmèrent,  429. 
Afailier,  arranger,    i63;  — fu  afaitiez,   s.  s. 

m.  i63. 
Afeblir  ;  —  fu  afeblie,  s.  s.f.  291.  —  C/l  Afoi- 

blier. 
Afermer;  d^rmer;—  il  aferme,  53 1. 
Affaires,  s.  s.  m.  128  ;  afaires,  184,  618.  —  al- 
faire,  r.  $.  m.  i5;afaire,  19,  604 —  afaires,  r. 
p.  m.  253. 
Afferir,  <jp;;ar/enir;  —  aferoit,  140,  — il  af- 

feri,  87. 
Afichier;  —  s'afiça,  se  promit,  (^70  c  (s'afi- 

cha,  d). 
Afoiblier;   —   afolbloioit,   545.  —  Cf.   Afe- 
blir. 
.\fuir;  —  i  estoient  afui.  420  d. 
A;ail,  r.  s.  m.  guet,   1O7;  embuscade,  227. 


Agenoiller;  —  a'agenoilltnt,   28;   —  s'age- 

noilla,  3i;  s'ajenoilla,  66q. 
V^esir,  accoucher;  —  la  dame  ajut  d'une  file, 
prêt.  317 

Agnès,  H.  pr.  s.  458  (Anniès,  d  ;  Agniès,  c)  ; 
—  Agnès,  r.  496. 

Agraver;  —  agrava,  200  b. 

Agus,  adj.  s.  s.  m.  68g  ;  —  agus ,  r.  p.  m. 
677. 

Ahatir,  exciter;  il  s'ahatist,  5<?/d»<?,  673;  — 
s'ahatissoient,  571,  63?.  —  Cf.  Enhastir. 

Aidanf,  adj.  s.  s.  m.  653. 

Aide,  r.  *./.  4q3,  5o5. 

Aidier,  404,  566; —  aidons,  84;  —aida,  3ii, 
653;  —  aidicrent,  665  ;  s'aidèrent,  218;  s'ai- 
dièrent,  655;  — fidera,  688;  —  aiderons, 
72;  —  aideroil,  370;  —  aideriez,  83;  —  il 
arst,  subj.  602  ;  ait,  685;  —  aidiés,  61 5  ;  — 
aient,  63;  — aidast.  507;  — avoient  aidté, 
r  5.  m.  71  ;  avoient  aidié,  r.  n.  294;  —  ai- 
dant, «.p.  m.  260 
le,  r.  s.f.  aide,  32,  5o7;  ayue,  5o5. 

Aighe,  s.  s.f.  eau,  659;  —  aiguë,  r.  s.f.  239, 
642  c;  aighe,  566;  —aiguës  r.p.f.  554, 

Aillours,  adv.  621  ;  aillors.  660. 

Aimeris.  Voy.  Haimmeris. 

A.inc,jamais,  120;  aine  mais,  26.—  Cf.  On- 
ques. 

Ainz,  adv.  avant,  144;  qui  ainz  ainz,  174;  — 
prép.  ains,  5 10  ;  —  ainz  que,  m 

Air,  r.  s.  m.  colère.  65o. 

Aise,  r.  s.f.  323,  432  ;  —  aises,  r.  p.f.  bôg. 

—  Cf.  Aaisier. 

Aisi,  adv.  ainsi,  3i.  —  Cf.  Ensi,  Issi. 

Ajoiridre,  6g3. 

Ajornée,  r.  s.f.  point  du  jour,  36g. 

\']orT)er,  faire  jour,  184. 

Al.  Voy.  Li. 

Alars,  n.  pr,  s.  12;  Aalars,  652  ;  —  Aalart, 
r.  53o  (Allart,  e;  Alart,  c). 

Alas.  Voy.  Halas. 

Alcontcs,  r.  p.  m.  archontes,  672. 

Aicman,  5.  p.  m.  i53  (Alemant,*!)). 

Aler,  4a,  556;  en  lairoient  l'ost  aler,  ii3  ;  — 
aler  s'en  voidrent,  182;  —  il  va  ,  63 1  ;  vait, 
5i3;s'ènva,  72;  s'en  vait,  326;  — alons, 
i3o;  alommes,  586;  —  alez,  92;  aléa,  53o; 

—  vont,  71,  5o2;  s'en  vont,  24;  —  aloit, 
564;  en  aloit,  33;  s'en  aloit,  33  ;  — alic- 
mcs,  537;  —  aloient,  542  (haloicnt,  2391; 
s'en  aloient,  5i  ;  —  jou  i  alai,  5i3;  —  ala, 
2,  5ii;  s'en  ala,  54;  —  aièrcnt,  38;  s'en 
alcrent,  32,  596:  —  irai,  122,  6i5  ;  —  ira, 
g3,  534;  —  iromcs,  Go;  irons,  60,  61 3;  — 
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irés,  6go;  iront,  640;  —  Je  iroie,  65;  — 
iroii,  3o,  61 5  (ieroit,  283)  ;  —  iroient,  3o  d, 
5o5;  —  alez,  impér.  359;  aies,  53o;  vous 
en  aies,  645;  —  alons,  ii5;aloines,  i3i, 
276;  —  il  volsl,  sut],  681  ;  —  vous  en  aies, 
649;—  alasl,  239,  56o;  —  alassent,  53, 
574;  alaissent,  622;  (hailassent,  i3);  — 
sont  aie,  s,  p.  m.  643  ;  —  estoit  aies,  s.  s.  m. 
5ii;  —  estoient  aie,  67;  —  s'en  fu  alez, 
324;  —  del  termine  ot  ja  tant  aie,  r.  n. 
69;  —  en  serait  aléc,  s.  s./.  ii3  ;  —  avoir 
aie,  r.  «.,  575. 
Alers,  s.  s.  m.  478. 

Aleure,  r.  s./,  allure,  36a  b  (alehure,  a). 
Alexis,  fl.  pr.  s.  70  (Alizis  b;  Alexi,  143;  ;  — 

Alexi,  r.  144  (Alexis,  146). 
Alier;  —  s'aiièrent,   170  b;  —  s'iert  aloii^s, 

s.  s.  m.  639. 
Alixandrcs,  11.  pr.  s.  74  (Alizandre,  b). 
Allart.  Voy.  Alars. 

Allumer;  alumer,  247;  —  a'iuma,  217. 
Aloe?,  s.  p..f.  alouettes,  540. 
Alonge.  s.  s./.  556;  —  alonges,  r.  p.f.  56o. 
Alongemens,  s.  s.  m.  532. 
Alongier;  —  alongeroie,  195. 
Alquant,  s.  p.  m.  quelques-uns,  161. 
Als.  Voy.  Li. 

AIsi,  Altant.  Voy.  Ausi,  Autant. 
Altc.  Voy.  Halz. 
Altels,  Altres,  Altresi,  Altretel,  Altrui,  Voy, 

Autels,  Autres,  etc. 
Altesce.  Voy.  Haltesce. 
Amasser;  —amassa,  328. 
Ambes,  r.  p.  m.  ambcs  as,  double  as,  597.  — 

Cf.  Andui. 
Amender,  439;  —  amendera,  565;  —  cstrc 

amendées,  5.  p.f.  679. 
Amener;  —  il  amaine,  666;  —  amenoit,  619; 
en  amcnoit,  275;  —  amena,  3o6; — ame- 
nèrent, 458,  666  (anmenirent,  440);  — 
amenrai,  276;  —  avoit  amenés,  r.  p.  m. 
44  d  (amené,  a);  en  avoit  amenée,  r.  s.f. 
266;  —  avoient  amené,  r.  s.  m.  3o6;  alunt 
cum  en  avoient  amené,  r.  s.  n.  35i  ;  —  fu 
amenez,  «.  s.  m.  414. 
Amenuisier,  diminuer;  ^  en  amenuissant, 

lOt. 

Amer,  253,  559;  —  il  aime,  601;  —  aiment, 
194,  608; — amoit,  549;  —  amoicnt,  619; 
—  ama,  327;  —  amcroit,  406;  —  il  aim, 
siibj.  636;  —  amast,  104;  —  il  ère  amer, 
s.  s.  m.  286  ;  —  fu  amés,  37  ;  —  amez,  r.  p.  m. 
200. 

Ames,  n.  pr.  s.  670  (^niicz,  f  J. 


Amirals,  s.  s.  m.  476;  amiraus  (ammiraus}, 

479. 
Amis,  s.  s.  m.  337;  —  biaus  amis,  voc.  s.  6\6; 
—  ami,  r.  s.  m.  214;  — ami,  s.  p.  m.  (amis). 
4S8;    amie,  58 1;   —  amis,   r.  p.   m.  47* 
545. 
Amisté,  r.s.f.  574. 

Amollie  r,  amollir,  693;  —  s'amolla,  667. 
Amonester;  —  il    amonicste,  S17;  — amon* 

nestés,  r.  p.  m.  517. 
Amont,  adv.  614. 
Amor,  r.  *.  /.  23,  555;  amour,  596;  —  par 

amours,  636. 
An,  r.  s.  m.  2;  —  an/,  r.  p.  1  :  ans,  567. 
Anchiaus.  Voy.  Ansiaus. 
Anciaumes,  k.  pr.  s.  624  (Anthiaumes,  f). 
Ancienement,  adv.  (accienemente),  454. 
Anciiens,  adj.  r.  p.m.  534. 
Anço'ii,  adv.  avant,  i56:— ançois  que,  269; 
anchois  (ançois)  ke,  557:  —anchois,  conj. 
mais,  5o2. 
Ancone,  r.  s./,  bannière,  228;  —  anconcs, 

r.  p.f.  663. 
Ancore.  Voy.  Encor. 
Ancre,  r.  *./.  238;  —  ancres,  r.  p./.  i33.  — 

Cf.  Aancrcr. 
Andemain.   Voy.  Endemain. 
Andrius,  n.pr.  s.  409  (Andro,  242  a;  AnJrier, 
b;  Andrieis,  c;  Andriz,  f;  Andrui,  409  b; 
Andrieus,   e);  —   Andriu,  r.  407  (Andri, 
b,  f;  Andricu,  c,  e). 
Andui,  s.  p.  m.  238;  ambedui,  458;  —  an- 
deus,  r.  p.  m.  459,  5ii:  ambedeus.  258; 
ambes  deus,  608,  690:  —  andeus,  r.  p.f. 
324;  ambedeus,  90,  287:  ambes  deus,  536. 
—  Cf.  Ambes. 
Anelet,  r.  s.  m.  610. 

Anemis  s.  s.  m.  109;  —  ancmi,  r.  5.  m.  29 ^, 
5o6  ;  —  anemi,  s.  p.  m.  408,  526  ;  —  anemis, 
r.  p.  m.  218,  524. 
Anfanz.  Voy.  Enfcs. 
AnRelier.  Voy.  Engelier. 
Analois.  Voy.  En^lois. 
Angoisse,  r.  s.f.  220. 
Anious,  adj.  s.  p.  m.  dangereux,  163.  —  CJ. 

Anuier. 
Anniès.  Voy.  Apnèis. 
Anonchier;  —  anoncha,  534. 
Anor.  Voy.  Honora. 
Anquins.  Voy.  Hcnris. 

Ansiaus,   n.  pr.  s.  9;  Ansials,  332;  Ansols 

484,  4^5  (Ansteaus,  c;   Anchiaus,  e;  An- 

ccaus,   149  f;   Ilansiaus,  463  c;  Anssiaus, 

43o  f  ;  Anssiax,  478  f;  Anselet,  332  b;  Ans- 

tille-hXrduuin.  —  63 
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sel,  667  f);  —  Ansiau,  r.  453;  Ansel,  4o3 

c;  Ansiel,  618  (Anfcel,  618  c;  Ansials,  493; 

Anser,  4o3   a;  Encé,  b;  Anchiau,  453  e; 

Anssiau,  62^  f;  Anssel,  493  f  ). 
Antaines,  r.p.f.  232. 
Anthiaumes.  Voy.  Anciaumes. 
Anuier;  —  anoia,  680:  —  anuiièrent,  6i5; 

—  anuiatt,  567.  —  Cf.  Anious. 

Anuis,  1.  s.  m.  ennui,  564;  —  anui,  r.  s.  m. 

5o3;  —  anuis,  r.  p.  m.  647. 
Anuit,  adv.  cette  nuit,  681. 
Anuitier,  faire  nuit;  —   il  seroit  anuitié . 

s.  s.  fl.  620. 
Anr.  Voy.  An. 
Aost,  r.  s.  m.  août,  44.1:   auoust,  535;  au- 

gust,  193. 
Aournées,  part.  r.  p.f.  ornées,  692. 
Apaisier  ;  —  apaisa,  226  :  —  fust  apaisie,  s.  s.  f. 

667. 
Aparant,  part.  s.  s.   n.  633.  —  Cf,  Appari- 

sant. 
Aparellier;  —  s'aparelloit,  686;  —  s'aparcl- 

loient,  627;  —  nous  nos  aparellons,  subj. 

585.— orentappareillié,  r.  s.  m.  56;  —sont 

aparellié,  s.  p.  m.  539:  —  estoient  apareil- 

lié,  469;—  fu  apareilliés,   5 19;  —  fussent 

apparellié,  596;  —  estre  appareillié,  s.  p.  m. 

3o:  —  appareilliez,  s.  s.  m.  276;  apparel- 

liés,  525;  —  aparelliés,  r.  p.  m.  611. 
Aparfongié,  s.  p.  m.  profonds,  642. 
Apartenances,  r.  p.f.  423;  apertenanches , 

599  c  (apertenances,  d). 
Apeler;  apieler,  570;  —  il  apelle,  123;  apc'c, 

123;  apicle,  549;  appelle,  392;  appelé,  3 10; 

—  apeloit,  280;  apieloit,  654;  —  apeia,  271  ; 
apiela,  529  (apela  53o)  ;  — cre  app>elez,  s. s.  m. 
109;  estoit  apieiés,  522;  ère  aptlée,  s.  s.f. 
337:  ert  appelée,  417;  —  apelé  furent, 
s.  p.  m,  2S9. 

Apendre;  —  il  apcnt,  584. 
Apcrtement,  adv.  boi. 
Apiert,  adj.  r.  s.  m.  543. 
Aporter,  252,  577;  —  il  aporte,  584;  —  apor- 
tcnt,  663;  —  aportoit,  290;  —  aporta,  253; 

—  aportèrent,  3i8;  —  aportast,  568;  —  fu 
aportés,  s.  s.  m.  647;  —  furent  aportces, 
s.  p.f.  3i  ;  —  seroit  a  portez,  234. 

Apostoiles,  s.  s.  m.  pape,  2  (apostoille,  2  a; 
aposteles,  b;  aposioles,  c);  —  apostoile, 
r.  s.  m.  3i  (apostoille,  i);  apostole,  538. 

Apostrcs,  r.  p.  m.  262  b. 

Apparisant,  s.  s.  n.  21 3.  —  Cf.  Aparant. 

Après,  aJv.  43;  apriès,  56r  ;  (après),  634;  — 
après,  prép.  i:  apriès,  5g3;  (après),  504.. 


Apresser;  —  aToit  appressés,  r.p.  m.  3tii  — 

apriessant,  f  ^r.  63 1. 
Aprochier,  17a;  aprocier,  620  e  (aprochter, 

536)  :  —  s'aprocent,  536;  —  aprocha,  328 

(aprofa,  69  a;  aproucha,  b;  aproiça,  263  a); 

—  aprochiirent,  242  ;  aprocièrent,  663  (s'a- 

prochièrent,  533)  ;  —  a?oit  aprochié,  r.  »,  1». 

43 1;  —  ère  aprochie,  *.  5.  /.  475;  —  fu 

aproichiez,  s.  s.  m.  355;  —  refurent  apro- 

chics,  s.  p.f,  237. 
Aprocier,  r.  *.  m.  509  e  (aprochier  d). 
Aquerre;  —  estre  aquise,  s.  s.f.  198. 
Aquiter,  301  c,  555  (aquirer,  301  a). 
Arba  lestées,  r.  p.f.  portées  d'arbalète,   i65: 

arbalestrées,  172. 
Arbalestre,  r. *./.  172;  —  arbalestres,  r.p.f. 

88. 
Arbalestrier,  s.  p.  m.  653;  arbalestter,  i56;  — 

arbalesiriers,  r.  p.  m.  674;   arbalestiers , 

147. 
Archevesques,  s.  s.  nu  ôjJ;  —  archevesque, 

r.  s.  m.  401  d  (arcivesque,  a];  —  archeTes- 

que,  s.  p.  m.  594. 
Archie,  r,  s.f.  portée  d'arc,  56j. 
Archier,  s. p.  m.  156,677;  —  archicrs,  r.p.  m. 

147,  5i8. 
Ardiz.  Voy.  Hardiz. 
Ardoir  brûler,  2o3,  529  (hardoir,  401);   —  il 

ardi,  prêt.  247;  art,  400;  arst,  432;  —  ar- 

ircnt,  470:  arsent,  621,  674:  —  arsist,  subJ. 

imparf.  217;  —  fu  arse,  s.  s.f.  220;  —  fust 

ars,  s.  s,  m.  220;  —  totes  ardanz,  r.  p./. 

218  b;  —  ars,  r.  p.  m.  204:  — arses,  r.  p.f. 

247  d   (ars,  a);   —  ardant,  gér.  204,  218, 

542. 
Arester,  239;  —  s'arriestent,  629;  —  s'arestè- 

rent,  339:  s'arriescèrent,  655;  —  orent  ares- 
tés,  r.  p.  m.  5i5. 
Argent,  r.  s.  m.  3i,  547. 
Ariere,  âJv.  42;  ariers,   180;   arricrs,  78    (ar- 

riés,  399):  arrière,  61,  552;  arriéres,  81. 
Ariere  garde,    s.  s.  f.  227;  — arierc  garde, 

r.  s.  f.   i53,  5o6;  arrière  garde  (rarde) , 

498. 
Arlver;  —  il  arive,   i56;  —  ariva,  i56;  —  ère 

arivez,  s.  s.  m.  io3;  erc  arrivez,  tt2. 
Armer,  145,  5 16;  —  s'arment,  665;  — s'arma, 

i63,   524;  —  armèrent,  477;   s'armèrent, 

123;    —  s'armast  ,     65i;    —   fu   armez, 

s.  s.  nu  168;  fu  armés,  519;  —  furent  armé. 

i55;  —  furent  armées,    i55;  —fust  armée, 

1 65;  — armée,  r.  s.f.  48:  —  armez,  r.p.  m. 

25 1  ;  armés,  5o6;  —  armées,  r. />./.  23. 
Armes,  r.  p.f  7  5,  541. 
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Arnouft»  n.  pr.  s.  655;  Ernoua,  6S4;  Hernous, 
65a  (Ernaus,  Ernouls,  655  e;  Hcrnol,  lier- 
noi,  f;  Hicrnous,  65a  e). 

Arouter;  —  a'arouteni,  te  metunt  en  roule, 
653;  —  s'ercnraroutées,  s.p.f»  119. 

Arrengier^  674  e  (arrenghicr,  dj;  —  furent 
arcngié,  *,  p,  m.  a36, 

Ars,  r.  f .  m.  arcs»  363. 

Ars.jptjr/,  Voy.  Ardoir. 

As.  r.  p.  m.  597. 

As.  aux.  Voy.  Li. 

A&odre,  absoudre;  —  je  isto!]^  538;  —  il 
asolt,  107  (asol,  a;  osost^b)  ;  —  assaurrons, 
594.  —  Cf.  Absolu. 

Asprement,  adv,  $07. 

Atstillie»  r.  s,  f.  attaque^  160;  —  assaillk», 
r.p.f.  164  (a&sai liiez,  47a]. 

Assaillir,  170.  5a5;—  il  assaut;  635:  —  as- 
sailioit,  341  ;  —  Bssailioient,  664:  —  il  as- 
sailli, 417  ;— assaillirent,  lot,  675  (assail- 
IJerent,  464);  — assailiront,  81  (asaudront, 
b;  assaurront,  d};  —  assauroit,  673;  — 
■saurDicnT,  [63;  assauroiciitt  i6a;a»sau- 
droicnt,  395  :  —  Il  assaille,  subj.  56g;  —  vos 
assaillies,  83;  —  assaillist,  416;  —assainis- 
sent, 547,  677  ;  —  avoJt  assaini,  r.  s.  n.  a-io  ; 

—  avoicnl  assaillis»  r,   p.  m.  5i5, 
Assals,  s.  s.  m.  336;  asata,  85;  assaus,  341, 

676;  assaut,  171  (assauls,  170:  assaut4  465); 

—  assaut,  r.  t.  m.  6j5;  asaut,  170,  338;  as- 
saU,  333  (assault,  164):  —  assaus,  r.  p.  m. 
473. 

Astambler,  r.  s,  m.  6a8.  ^  Cf.  Assambler. 

Assegtcr,  164;  asseja,  334:  —  asseglèrent. 
631;  —  a  assegiés,  r.  p.  m.  660;  —  avoit 
asaigie,  r,  s,  f.  385;  —  fu  assegic;  s.  s.  /. 
78;  —  furent  assegié  (asscgicz),  s.  p.  m. 
l65  ;  —  assîRié,  r.  s.  m,  439. 

Assemblée,  s.  s./.  384;  —assemblée,  r-  t./. 
I40;  —  assemblées,  r.  p./.  4 54. 

Assembler,  178;  asembler,  47;  aasambler, 
553;  —  assemblent,  539;  s'assemblent, 
498:  —assembla  ensemble,  35;  asambla, 
490;  assambla.  5o8;  —  assemblèrent,  oi; 
assamblèrent,  540;  assanblèr^nt,  593;  s'a* 
semblirent,  147;  s'asenblèrenl,  338;  —  as- 
aembltroient,  48;  —  a&semblast,  336;  — 
assemblassent,  1 1  ;  —  rot  assemblées,  r,p./. 
45i  ;  i  01  assemblé,  r  s.  n.  463;  —  fu  assem- 
blés, s.  s.  m.  359;  —  rurent  assemblé, 
s. p.  m.  64:  furent assam blé,  i83,  5o4  (asam- 
blé,  c);  ae  fureni  assemblé,  498;  furent  8s> 
samblées,  5û4;  —  fast  assemblez,  s.  t.  m, 
ail;  —  assembfé,  r.  s.  m.  37. 


Assener,  atteindre  à,  3q3. 

A&sentement,  r.  5.  m.  577. 

Assentir,  668;  —  assenions,  590;  —  ft'J  aa- 
sentoit ,  604;  —  s'assenloient ,  600;  — 
m'assentirai,  6o3;  —  assenitrons^  589;  — 
s'i  assentesist,  600. 

Asseoir,  assiéger,  asseoir,  437,  673  ;  —  assist, 
39a:  asist,  38(:  —  asîstrent,  183;  assirent, 
35o  b;  —  ascrroîcnt,  349;  —  avoit  asia, 
r.  p.  m.  383  ;  avoit  assis,  461  d  (assist.  a)  ; 
avoit  assise,  r.  s./.  389;  —  sont  assis,  465; 

—  ère  assise,  s.  s.  f.  463  ;  —  f u  assis,  346  ; 
6i5  —  asise,  i.  j./.  laS. 

Asscur,  adj.  s.  p,  m.  374,  5i  i  :  —  (asseur^nr 
è  seur,  6i5  d).  Voy.  Seur. 

Asscurer,  94;  aseurer.  34;  — asseura,  189  ;  — 
asseurèrcni,  98,  545;  —  aseuicrai,  395; — 
tu  asseures,  subj.  187  d;  —vos  asseurez, 
j88;  ûscurez,  393;  —  asaeurast,  184;  — 
aaseurée,  r.  j./,  188  b  ;  ol  asseure*,  r.p,m. 
401  ;  —  avoit  asseurécs,  r,  p.  f,  189;  avoit 
asaeuré,  r.  s.  n.  388 ;  —  il  ère aïseuré,  s.  s.  n. 
aSa;  —  eitojcnt  asseuré,  s.  p,  m.  6;  —  fu 
asseurez,  s.  s.  m.  4S0:  (u  a&scurée.  $.  s./. 
2  35  :  —  furent  asseuré,  s.  p,  m.  343. 

Assez,  adv.  n,  5a5;  —  assez  plus,  239. 

Assovir,  achever,  195.  —  fu  assovie,  s.  s  /, 
4»3. 

Ataindre,  479  b,  554(atendre,479  a);  —  itai- 
gncnt,  subj.  63g. 

Ataucliier,  attacher;  —  atauchcnt,  44. 

AtcL  Voy.  Autsis. 

Alcndre,  a<rtfffi^r«,  o&^^rvérf  136,  5 10;  aiien' 
dre,  59;  —  il  atcnt,  632  ;  —  atendons,  198, 
593;  —  atendent,  539;  —  atendoit,  i56: 
attendoit  (tttcndroit),  347;  —  atcndoicnt, 
467,  614;  —  il  aiendi,  504;  —  atcndircnt, 
78  :  attendirent.  18;  —  attend roil,  310;  — 
atendroient,  3f>6;  attendroicni,  ito:  — aten- 
dons,  impér.  535;  —  atendc's,  6i3;  —  atten- 
dist,  364;  — oreni  attendues,  r.  p.  f.  iy; 

—  scToil  atendue,  s.  s./.  tçiS. 
Atierer,  terrasser.  629, 

Aliranche,  s.  s.  f.  arrangement,  58i  c  (ati- 
rance,  d);  —  atiranche»,  r.  p./,  (atirances), 
5  60. 

Atireraent,  r.  *.  m.  577. 

Aiiricf,  arranger;  —  atirons,  sutj.  56i. 

Atorner,  préparer,  disputer,  44  ;  —  il  atourne, 
641;  s'atourne,  637;  —  s'acorneni,  Soi:—' 

—  Blorna,  333;  —  atornirent,  to8:  s^ator- 
nèrent,  46;  —  atornast,  44;  —  a  atourné, 
r,  Jt.  rt.  645  ;  —  avoit  atome,  r.  s.  n.  177.  — 
ère  atornée,  $.  $.  f.  78  ;  —  fu  ttornez,  *.  1.  « 
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170:  fu  atorné,  s.  s.  ».  122  b,  440  c;  —  fu- 
rent atornées,  s.  p./.  i55. 

Atot,  avec,  411:  «tout,  543;  otout,  625.  — 
Cf.  1  bz. 

Atretel.  Voy.  Autretels. 

Au.  Vof.  Avoir  et  Li. 

Aubretins,  n.  pr.  s.  bjS  (Aubertins,  c,  e,  f); 

—  Aubretin,  r.  572  (Aubertin,  c,  e,  f). 
Aucube,  r.  *.  m.  tente,  pavillon,  590. 
Aucuns,  5.  *.  m.  56i  ;  —  aucun,  r.  s.  m.  5o3; 

—  aucuns,  r.  p.  m.  565;  —  aucune,  r.  s./. 
5oi. 

August.  Voy.  Aost. 

Auques,  a.iv.  presque,  un  peu,  307,  507. 

Aus.  Voy.  Il  et  Li. 

Ausi,  ûdv.  422,  553;  aussi,  540;  aisi,  t88  (al- 
sis,  38). 

Autant,  niv.  i5;  altant,  35i. 

Autel,  r.  s.  m.  68. 

Autels,  pron.  /e/;  —  autel,  r.  s.  m.  5i2;  — 
atel,  r.  s./.  378:  —  altelx,  r.  p.  /.  184;  — 
auté,  r.  s.  n.  ou  adv.  525. 

Autorj-ier;  —  est  autorisiés,  s.  s.  m.  5oi. 

Autorité,  r.  s.  /.  2. 

Autrefoiz,  adv.  ii3;  altretoiz,  i3o. 

Autrement,  adv.  106,  584. 

Autres,  pron.  s.  s.  m.  52,  5io:  autre,  3o3;  — 
autre,  r.  s.  m.  3,  5i2;altre,  89;— autre, 
s.  p.  m.  28,  514;  altre,  10  (hautre,  6);  — 
autres,  r.p.  m.  27,  507  ;  altres,  60  ;  —  au- 
tre, s.  s.  f.  3i,  549;  altre,  loi  :  —  autre, 
r.s.f.  3,  509:  a'tre,  417;  —autres,  s. p.  f. 
i5,  540;  altres,  201  (hautres,  5);  —autres, 
r.p.f.  f.  543;  allres,  208,  —  Cf.  Autrui  et 
El. 

Autresi,  <7iv.  ^ussi,  3g:  autressi,  25o;  altrcssi, 

97- 

Autretant,  adv.  autant,  11. 

Autretels,  pron.  tel;  —  atretel,  r.  s.  m.  85;  — 
aulretel,  r.  s./.  541  ;  altrctcl,  39;  —  autre- 
tel,  r.  s.  n.  424. 

Autrui,  pron.  r.  s.  m.  525;  altrui,  214. 

Avaine,  s.  s./.  514. 

Aval,  adv.  4b  ;  —  aval,  prèf.  3o8,  65 1 . 

Avaler,  descendre:  —  avala,  68. 

Avanparde,  s.  s.  f.  147;  —  avangarde,  r.  s./. 
i58,  533;  avantparde,  5o6. 

Avant,  adv.  42,  5o5;  en  avant,  117,  574. 

Avec,  adv.  3o9;  —  avec,  prép.  4;  avoec,  526. 

Avenir,  299:  —  avienent,  34;  — avint,  3,  504; 
—  avenra  ,  68j:  —  il  aviepne  ,  sutj.  257:  — 
avenist,  89,  5 12.  —  est  avenuz,  s.  s.  m.  3S; 
est  avenu,  s.  s.  n.  62 1  ;  —  ère  avenu,  s.  s.  n. 
412,  485;  —  fu  avenue,  s.  s.  f.  290. 


Aventure ,  s.  s.  f.  109:  —  r.  s.f.  74,  56i  ;  — 
aventures,  t.  p.  f.lw  —  r.  p.f.  70, 

Avenz,  r.p.  m.  avent,  3. 

Avérer;—  fu  avérée,  5.  s.f.  3o8. 

Aviers,/?r<';7.  en  comparaison  de,  636. 

Avis,  5.  5.  m.  294,  5 18. 

Avoez,  f.  X.  m.  8;  —  avoué,  r.  s.  m.  610. 

Avoir,  18,  523;  —  ai,  16,  5i3;  —  as,  425;  — 
a,  188,  517:  ha,  187;  —avons,  16,  5ia: 
avommes,  583,  587;  —  avez,  i4;avés,  Sii; 
-ont,  18,  5i5;  —tu  avoies,  577;— a  voit, 
3,  5o5 ;  —  aviez,  83  ;  —  avoient,  2, 5 1 5  ;  —  je 
oi,  prêt.  601  :  oc,  636;  —  il  oi,  1,  5o8:  eut, 
577  (oit,  38i):  — orent,  34,  5io:  eurent, 
434;  —  il  aura,  i3i,  578;  ara,  187,  563;  — 
aurons,  23;arons,  592;  —  arez,  325;  ares, 
555;—  aront,  i32,  65o;  —  j'auroie,  65; 
aroie,  195  ;  —  aroit,  17,  527;  —  aricz, 
jq5;  —  aroient,  116;  —aies,  impàr.  5i6: 
aiiés,  537;  —  il  ait,  subj.  247,  Soi;  — 
aions,  63;  —  aiez,  17;  aiiés,  523;  —  aiçnt, 
71,  539  ;  —  j'eusse,  529  ;—  tu  eusses,  577 ;  — 
il  evusi,  5o8;  aust,  46;  eust,  88,  519;  — 
evusscnt,  507:  aussient,  448;  aussent,  52; 
eussent,  420;  —  il  a  eus,  r.  p.  m,  576;  — 
vous  avés  eu,  r.  s.  n.  523;  —  avoient  eu, 
495.  —  Locutions  à  l'impers.  il  i  a  isles, 
i3i  ;  il  a  entre  vous,  527:  il  n'i  avoit,  519: 
dont  il  i  avoit  tant,  128;  il  en  i  avoit  mult, 
227;  mult  i  p.voit  (i7  estoit)  bon  chevalier 
de  cors,  246;  n'i  ot  celui  qui,  216;  ot  un 
tournoi,  3  ;  maint  conseil  i  ot  pris,  1 1  ;  mult 
i  ot  de  cels  qui,  36;  en  i  ot  mult  poi  de 
croiriez,  68;  de  couardie  n'i  aroit  pensé, 
527;  il  n'aust  de  genz,  56;  avoit  au,  il  y 
avait  eu,  454. 

Avoirs,  s.  s.  m.  57;  —  avoir,  r.  s.  m.  22;  — 

avoirs,  r.p.  m.  2.\\..  6;U- 
\\Tii^a\rc, adversaires,  s.  f.  OT.(avresaircs\  53o. 
Avril,  r.  s,  m.  473. 

Ayue.  Voy.  Aïe. 


B 


Bacons,  r.  y.  m.  saLiiwn,  i63. 

Baiart,   «.   p-,    r.   533;   Bayart,    541.    —  Cf. 

Bjyart,  adj. 
Bai^nier;  —  cstoient  baignié,  s.  p.  m.  6  \2. 
Baille*,  r.  p.f.  palissades,  437. 
BailJie,  r.  s.f.  régence,  610;  balIic,  6o5. 
Baillier,  38;  —  bailla,  ni;  —  bailiicrcnt,  (ji)i: 

baillèrent,  i5;  baiièrent,  32;  —  bailleroient, 

i3;  —  bailicz,  impàr.  197. 
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Baillir,  traiter  ;  ~- nos  sommes  mal  bailli, 

ii5. 
Baillius,  s.  s.  m.  ^nt'///,  687-,  — bailliu,  r.s.m. 

619;  —  bailli,  s. p.  m.  336. 
Baing,  s.  p.  m.  bains,  453  ;  —  batnz,  r.  p.  m. 

371. 
Baisier;  —  baisa,  546. 
Baissier,  157;  —  baissic,  r.  s./.  539:  —  bais- 

sies,  r.p.f.  639. 
Balduins.  Voy.  Baudoin*. 
Bals,  s.  s.  m.  régent,  SgS;   bal/,  391;  baus, 

385;  bauz,  386  (bail,  402;  bauls,  441):  — 

bal,  r.  s.  m.  398  «balt,  411). 
Banières,  s.p.f.  75,  525  ;  —  r.  p.  f.  628. 
Banir;  —  iestre  banis,  s.  s.  m.  534. 
Baptezier;  —  esloient  baptezié,  s.  p.  m.  352. 
Baptiste,  fi.  pr.  r.  137  (Bauptiste,  43o  d). 
Barat,  r.  s.  m.  tromperie,  604. 
Barbacane,  r.  *./.  avant-mur,  17t. 
Barge,  r.  s./,  barque,  121  ;  —  barges,  r.  p.  f. 

lOo,  665, 
Baron.  Voy.  Bcr. 
Barres,  r.  p. /.  barrières,  166. 
Bas,  «Jt/;.  s.  s.  m.  244;  —  r.  5.  m.  363. 
Bas,  div.  i83. 
Bastir;  —  il  basti,  prêt.  572;  —  avoit   basii, 

r.  5.  m.  572. 
Baston,  r.  s.  m.  597. 
Bataille,  *.  *,/.  bataille,  corfK  de  troupes, 

170,  225,  519  ;  —  bataille,  r.  s./.  148,  526  ; 

bataile,  344;  battaille,    i53;   —   batailles, 

s.  p./.  iSj,  535;  battailles,  319;  —batailles, 

r.  p.  f.  i39,  536:  batalles,  525   (bataile, 

523  d);  batailcs,  333. 
Batel,  r.  5.  m.  175;  —  batiaus,  r.  p.  m.  175. 
Batrc,  371;  —  bâtant,  ^ér.  en  courant,  465, 

485. 
Baudoins,  n.  pr.  s.  8;  Bauduins,  681:  Ba!- 

doins,  336;  Balduins,  40  (Baudouinz,  8,  f , 

Baudouyns,40b:Baudewins,40,  c)  ;  —  Bau- 

doin,  r.  48   (Bauduyn,  48  b;  Baudewin,  c; 

Baudun,  3o6  c;  Baudoyn,  343  b,\ 
Baupiiste.  Voy.  Baptiste. 
Baus.  Voy.  Bals. 
'  Bayart,  aJj.  r.  s.  m.  bai,  5  ig.  — Cf.  Baiart,  nom 

propre. 
Bcer,  désirer;  —  joubé  (bée),  616;  —  il  bde, 

569;  —  béent,  19. 
Bègues,   n.  pr.  s.   392    f  (Geghe?,  292,   a; 

Bcges,  413  a;  Bucrgcs,  b;  Beghes,  c;  Bcr- 

ghcs,  414  a)- 
Bel.  Voy.  Biax. 
Ber,  s.  s.  m.  46;  bers,  45o;  —  baron,  s.  p.  m. 

4,  56o;  —  barons,  r.  p.  18,  5oi. 


Bergoignon.  Voy.  Borgueîgnon. 

Bernarz ,  n.  pr.  s.  7  (Bierniers,  7  d  ;  Bernaus, 

5oe). 
Bertous,  «  pr.  5.  74  d;  Biertouz,  669  d;  Bier- 

toz,  634  à  (Beltous,  74  a;  Bierthous,  379 

d:  Berthos,  e;  Bertouls,  669  e);  —  Biertoul, 

r.  600  (Bertoul,  c;  Bertol,  f  J. 
Besans,  r.  p.  m.  53o. 
Bescuii,  adj.  r.  s.  m.  biscuit,  514. 
Bcsoigne,  s.  s./.  198;  —  r  s./.  140,  5 18. 
Besoins,  s.  f.  m.   533;  —  Besoinp,  r.  s.  m. 

378,  5ti  :  —  besoins,  r.p,  m.  585. 
Bestance,  r.  s.f.  dispute,  147. 
Beste.  Voy.  Biesle. 

Bestorner,  retourner;  —  bestorna,  134. 
Beubant,  r.  s.  m.  vanité,  5o8. 
Bialtez,  s.  s.f.  beauté,  137. 
Biax,  adJ.  s.  s.  m.  18;  biais,  33o;  biaus,  519; 

bels,  56;    biels,    i56;    —    biax,  voc.  325; 

biaus,  539;   bel,   144:  biels,  143;    —  bel, 

r.s.  m.  56;  biel,  31 5,  53i  ;  —  bel,  s.  p.  m. 

96 ;  —  biau,  voc.  p.  m.  523;  —  biax,  r.  p.  m. 

134;  biais,  359:  biaus,  67,  588;  Sels,  433; 

—  bêle,  s.  s.f.  37;  biele,  555;  —  bicle,  voc, 
558;  —bêle,  r.  s.f.  25;  belle,  56;  —  bêles, 
s.p.f.  182;  —  belles,  r.  p.  f.  3o;  bieles, 
517;  —  bel,  s.  s.n.  214;  biel,  576. 

Biel,  adv.  372,  5oi. 
Bien,  adv.  19,  5oi. 
Biens,  s.  s.  m.  5o3;  —  bien,  r,  s.  m.  133,  534; 

—  biens,  r.  p.  m.  86,  544. 
Bierfrois,  r.  p.  m.  beffrois,  678. 

Bierser,  lancer  des  traits,  507;  —  bicrsoient, 

5o8. 
Biertouz.  Voy.  Bertous. 
Bieste,  s.  s.f.  568;  —  bestes,  r.  p.  f.  445 
Blanc,  adj.  s.  p.  m.  44. 
Blanche,  n./>r.  5.  37  (Blance,  37,  c). 
Blas,  s.  s.  m.  Valaqut,  302  d  (Blaque,  a);  — 

Blac,  s.  p.  406,   5i5;   Blascois,  504  (Brac, 

363;  Blas,  4o5;  Blaquois,  304,  e);  — Blas, 

r.p.  352. 
Blasme,  r.  s.  m.  62  (plasme,  367). 
Blasmer,  484;  —  blasmoit,   309;  —  blasme- 

roit,  5^.3;  —  est  blasmée,  s.  s.f.  558;  — 

fui  snt  blasmé,  s.  p.  m.  36  ;  —  serai  blasmcs , 

s.  s.  m.  5 10;  —  soiesmes  blasmé,  s,  p.  m. 

53.,. 
Blecier;  —  blechoient,  675  c  (bleçoient,  d);  — 

bleciez,  r.  p.  m.  168. 
Blés,  s.  5.  m.  514;  —  blé,  r.  s.  m.  493;  —  blez, 

r.  p.  m.  126. 
Boche.  Voy.  Bouche 
Bogre.  Voy.  Bougre. 
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Boins,  r.  p.  m,  ce  qui  plaît,  579.  -  Cf.  Bons. 

Boire;  —  burent,  181. 

Boire,  r.  s.  m.  nom  d'un  vent^  341  (Boure,  f  ; 

Bourre,  c  ;  Byse  d). 
Bois,  r.  *.  m.  227,  573. 
Bonifaces,  n.  /pr.  s.  41  (Bonifaesez,  ia3    c; 

Bonifasses,   i53  c;   Bonifases,    345  d);  — 

Boniface,  r.  72  (Bonifaesse ,  43  c;  Bonifa- 

che,  141  c;  Bonifasse,  i83  c). 
Bons,  adj.  s.  s.  m,  29;  —bon,  r.  s.  m.  25; 

boin,  527;  —  bon,  *.;».  m.  io5;  boin,  538; 

—  bons,  r.  p.  m.  36  ;  —  bone,  s.  s.  f.  37  ; 

—  bone,  r.s.f.  3i;  boine,  58i:  —  bones, 
*.  p.  f.  5;  —' r.  p.  f.  i3:  boines,  517;  — 
boin,  s.  s.  n.  667.  —  Cf.  Boins. 

Bore,  r.  s.  m.  393;  bourc,  620;  bourch,  620: 

—  bors,  r.  p.  m.  400. 

Borgueignon,  ;.  p.  m.  167  (Bergoignon,  b; 

Bourgeignon,  c;  Bourguignon,  e);  ->  Bor- 

goignons,  r.  p.  170  (Bergoingnons,  b  ;  Bour- 

ghegnons,  d). 
Bort,  8.  p.  m.  bords,  i32,  d  ;  —  borr,  r  p.  m. 

75. 
Boter,  pousser^  —  bota,  242  ;  —  bottèrent,  470  ; 

—  fu  boter,  s.  s.  m.  307. 

Bouche  ,  5.  s.  f.  563  :  —  bouche,  r.  s.f-Ti 

b,  563;   boche,    I25  c  (bouque,  71  a;  bo- 

que,  125  a). 
Bougre,  s.  p.  m.  Bulgares,  498,  b  (Bougres, 

a):  —  Boires,  r.  p.  352;  Bougres,  459  (Bo- 

ghres,  389). 
Bourc.  Voy.  Bore. 
Boure.  Voy.  Boire. 
Bozines,  r.  p.  f.  trompettes,  1 56. 
Brac.  Voy.  Blas. 
Braz,  s.  s.  m.  I25  ;  —  r.  s.  m.  i25;  bras,  63i, 

braiz,  127. 
firegiers,  r.  p.  m.  bergers,  585. 
Brisier;  —  brisent,  63o;  —  ot  brisies,  r.  p./, 

453  ;  —  furent  brisié,  s.  p.  m.  666  ;  —  brisié, 

r.  *.  m.  167. 
Brochier,  éperonner  ;  —  broçcient,  542. 
Bruhier,  s. p.  m.éperviers  bâtards,  52o  c  (bru- 

hiers,  d). 
Bruiere,  r.  s.f.  526. 

Bruis,  s.  s.  m.  216;  —  bruit,  r.  s.  m.  28. 
Bues,  r.  p.  m.  bœufs,  4.45,  492. 
Buttes,  r.  p.  m.  445,  492. 
^\i\\éts,  part.  r.  p.  f.  scellées  d'une  bulle,  189. 
Burilcs,  n.  pr.  s.  526;  Burilles,  5û6;  —  Bu- 

rile,  r.  5oi  ;  Burille,  5o5. 
Buymonr,  n.pr.  r.  23o  (Buiemont,  d,  f;  Buia- 

mont,  c,  e;  Biaumont,  b), 
Byse.  Voy.  Boire. 


Çà,  adv.  41  :  chè,  5 10  ;  —  de  ci,  463;  de  ch», 

540. 
Cachier.  Vor  Chacler. 
ÇiitMp  adv.  céans^  i87;chaiens,  577  c  (çalens, 

d). 
Çiintts,  part.  r.  p.f.  31 1. 
Çainture,  r.s.f.  x56. 
Cafr.  Voy.  Chaoir. 
Galles.  Voy.  Charles. 
Campaigne,  s.  s.f.  179;  —  r.  ».f.  i77(cham- 

paigne,  178). 
Cancelier.  Voy.  Chancelier. 
Candelor.  Voy.  Chandelor. 
Cankes.  Voy.  Quanque. 
Cans.  Voy.  Champs. 

Ganter;—  cantoient,  53i  e  (chantoient, d|. 
Gapelains,  s.  s.  m.  523  c  (chapelains,  d);  — 

capelain,  r,  s.  m.  524  c  (chapelain, d);  — 

capelain,  s.  p.  m.  524  c  (chapelain,  d). 
Capielés,  r.  p.  m.   CapeletSf  665  (Chapelés, 

f). 
Capitiel,  «.  pr.  r.  654  (Capitel,  e,  f). 
Capitre.  Voy.  Chapitre. 
Car,  conj.  35,  507:  quar,  60  (qar,  106). 
Car,  chair.  Voy.  Chars. 
Cardonialx,  s.  s.  m.  377;  cardonax,  107:  car- 

donaus  (chardonaus),  427;  —  cardonal, 

r.  s.  m.  2  (chardonal,  a;  cardenal,b). 
Cargier.  Voy.  Chargier. 
Cartier,  charter  (chariierj,  566. 
Carpentiers,  r.p.  m.  678. 
Cartre.  Voy.  Charte. 
Casai,  r.  s.  m.  village.  38i,  528;  — casiaus, 

r.  p.  m.  624;  casaus,  627. 
Cascuns.  Voy.  Chascuns. 
Cassist.  Voy.  Chaloir. 
Casrelains.  Voy.  Chastelains. 
Castiaus.  Voy.  Chastiaus. 
Cat,  r.  s.  m.  engin  de  siège,  674, 
Caut.  Voy.  Chaloir. 
Ce.  Voy.  Cis. 
Ce!,  ccle.  Voy,  Cil. 
Célébrer;  —  célébrèrent,  534. 
Celer;  —  estre  celez,  *.  5.  m.  224. 
Cendres,  r.p.f.  8. 
Cent,  I  [abrév.)^  53o;  —  cens,  multiple,  540 ; 

ccnz,  31  (abrév.). 
Cerchitr,  parcourir  ;  —  cerchièrent,  i38. 
Certes,  adv,  19,  591  ;  ciertes,  5i3. 
César,  «.  pr.  s.  et  r.  570  (Che?ar,  e). 
Ceat,  ceste.  Voy.  Cis. 
Ceu«,  cez.  Voy.  Cil. 
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Chà.  Vor-  Cà. 

Chacc,  s.  i.f.  déroule,  363  ;  —  r.  s./.  362. 

Chacier,  poursuivre;  cachier,  567  c,  e  (cha- 
cicr,  d); —  cachent,  6o3  c  (chactnt,  d);  — 
chflçoient,  363;  — chaça,  498;  cacha,  666; 

—  chaciirent,  338,  355,  479;  —  avoîent 
chacié,  r.  s.  m,  3j3  b  (cacîé,  a);  — ^caçant, 
gér.  54a  c  (chaçant,  d). 

Chaiene,  s.  s./,  chaîne,  iSq;  -^  r.  $.  /.   iSg; 

c}iaene,.|X)i:  chaaine,  78. 
ChaicDB.  Voy.  Çaicns. 
Qiaiere,  r.  $./.  trotte,  144  ;  —  chaieres,  r.  p./. 

313, 

Chaltif,  aJJ.  s.  jp.  m.  captifs,  .h<^;  —  cbaitis, 

r.  p.  m,  4.14;  —  chailives,  s.  p.  /,  446;  — 

r.  p./.  4-14. 
Chaloir;  —que  nous  caut?  que  nous  importe? 

535;  —  chaloit,   199;  —  il  caut,  subj.  près. 

616;  —  chausist,  aSj  b  (cassist,  a). 
Chambre,  r.  s./.  18. 

Oiampaigne,,  campagne.  Voy.  CaTnpaijgne. 
Champenois,  r.  p.  m.  170  (Champcignoii,  c;^ 

Champegnois,  e). 
Champs,  s.  1.  m.  champ;  cans,  5 19 ;  — champ,- 

r.  s.  m.  36o  (camp,  359);  —  champs^  r,p,  m. 

i33,  394:  cans  {chan&},  590. 
Chanceliers,  s.  s,   m.  390,   600  [Cânceliere, 

to5) i  —  chancelier, r.  *,  m.  i86,  b 
Chandeior,  r.  s./.  328  f  (Candclor,  a}. 
Channans,  adj.  s.  s.  f.  558. 
Chanter.  Voy,  Cantcr, 
Chaoir,  choir,  117;  calr.  546  c  (chafr, d);  — 

il  chiet,    135;  —  ciéent,  539  e  (chifent,  d); 

cliaoil,   3o8   d  ;  —  il  chaT,  prit.    307:    en! 

(cbfll}i  509;  —  chaircni.  43;  chéirent,  116; 

—  clieoQs,  impir^  ii5  b;  —  chafssiens,  37; 

—  otuté  chaus.  5.  s.  m.  359. 
Chapelain    Voy.  Capelain. 
Ch»pcl«,  r  *./.  25. 
Cliapelfis.  Voy.  Caplclc's. 

Chapiau»,  S.  s.  m.  —  chapcl,  r.  j.  »«.  68. 

Chapilre,  r.  s,  m.  45  b  (capltre,  0). 

Chapuisicr,c/iiir;'e«/cr,  353. 

^har^ier;  —  charja,  3j3:  cargat  549:  —  char- 
fjiircnt,  39  d  (cargtèrent,  39  a:  charchiircnt, 
3g  b,  493  ah  —  chargcroit,,  .146:  —  ère 
chargiez,  s.  s,  m.  4^3;  —  fu  chargiez,  160: 

—  furent  char|;ié,  t.  p.  m.  460-,  furent 
charjjic],  s,  p.  /.  yi;  —  chargiez,  r,  p.  m. 
(cargtez),  4tS;  —  charjiies,  r, /»./.  48  (char- 
Riées,  b;  car/iicï,  d). 

Chariicr.  Voy.  Cariier. 

Charles,  n, /T.  5.  408  (Karles,  c;  Chalon,  f; 
Galles,  409,  c,  d,  e;  Oialles,  f). 


Charretes,  r  p./.  446  b. 

Chars,  r.  p,  m.  446  icbar  38 1). 

Chars,  s.  s.  f,  chair ^  138  d  tcar,  a)  ;  —  char, 
r.  s.f.  i65. 

Charte,  s.s.f.  189;  —  charire.  r,  s.f.  577;  — 
Chartres,  s.  p.  f.  99;  —  r.  p.  /-  3o;  char- 
tes, 188  (cartres,  t3  a). 

Chartrc,  r.  s.  f.  prison,  323. 

Chascuns,  s.  s.  m.  34  (cascuns,  44);  cascuns, 
5(6;  —  chascun,  r.  s.  m.  87  (cascun,  101  :; 
cascun,  Soi;  —  chaacune,  s,  s.  f.  i56; 
caicunc,  58 1:  —  caacune,  r.s.f.  543. 

Chasiclains,  s.  s.  m,  48;  châtelains,  8;  {chas- 
tetlains,  7):  castelains,  568  (chajtclains , 
Ûiah  —  castelains,  voc.  s,  m.  636e(cha^tc• 
loin»,  d):  —  castelain,  r.  s.  m.  538. 

Chasiiaus,  s.  s.  m.  t63  (chaitstiaus,  33o]: 
chastiols,  33o:  caàtiaus,  55i;  —  chastel, 
r.  s.  m.  3  (caMel,  164):  castiel,  533;  cûstcl, 
549;  —  chastel.  S.  p.  m.  336;  castiel,  61 5: 

—  chas'iaus,  r.p.  m,  3S3;  chastiaui,  391; 
chastials,  i33  (chaUeals,  75);  chastiax,4i9{ 
castiaus,  545. 

Chauch,  r.  s.f.  chaux,  55o;  chauc,  665. 

Chaucicr,  cttausser;  —  chaufa,  aaa. 

Chaut,  adj.  s. p.  m.  chauds, ^bi, 

Che.  Voy.  Ci*. 

Chemin,  r.  s.  m.  611;  —  *.  p.  m.  3o3  ;  — 
chemins,  r.  p.  m.  5i. 

Chevalerie,  j.  s.f.  i36- 

ChcTiliers,  s.  s.  m.  46,  5o8  -,  —  chevalier, 
r.  s.  m.  1 13,  54r  ;  —  chevalier,  s.  p.  m.  io3, 
5i5;  —chevaliers,  r.  p.  m.  33 1  (chevalier, 

31], 

ChcvMucheurcs,  r.jp.f.  montures,  355. 

Cbcvauchic,  r.  s.f,  326  ,  chcvaucie,  643  :  — 
chevauchici,  r.  p.  f.  307  (chevauchiez, 
4951):  chevauchiées,  397. 

Chevauchier,  i58  d  (chevachicr.  a);  chevau- 
cher, 180;  chevaucier  (chevauchier),    533; 

—  il  chevauche,  i5«;  cheviucc ,  541  « 
(chevauche,  d)  ;  —  chevauchent  tchcvou- 
ccnt),  177;  chevauccnt,  52 1  (chcvauclicnt, 
536)  ;  —chcvauf oient,  543  ;  —  chevaucha,  33 
(chevauça,  249);  chevalcha,  35  (chevalça, 
371};  chevaupa,  573  c  {chevaucha,  5o5);  — 
chcvjtuchièrcnt,  14;  chevauchèrent,  53; 
chcvolchièrcnt,  328;  chevalchércnt ,  387; 
chevflucièrcnt  (ch«vauchièrcni),  S64;  — clie- 
vauccr»  (chevauchera),  56o;  —  chevauchc- 
roit,  35;  —  chevalcheroient,  435;  —che- 
vauche, impér.  399;  —  chevûuçasi,  538  e 
(chevauchost,  5o(3):  —  «voient  chevauchié, 
r.  t.  H.  373. 
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Chcvaus  s.  5.  m.  5ii;  —  cheval,  r.  s.  m.  21, 
509  ;  à  cheval,  642  ;  —  cheval,  s.  p.  m.  372  ; 

—  chevaus,  r.  p.  m,  21,  533;  chevax,  157; 
chevas,  243  ;  chevals,  355. 

Chevctaines,  s.  s.  m,  chef,  io3;  chevctei- 
nes,  332;  chevetaignes  (chevetaigne) ,  48 
(chievctains,  48  d);  — chcvctaine,  r.  s.  m. 
289; —  chevetaigne,  s.  p,  m.  196:  cheve- 
talne,  319;  —  chevetains,  r.p.m.  114  b. 

Chevillicr;  —  chcvillies,  :  p./.  678. 

Chl,  Voy.  Ci. 

Chienaille,  r.  s./,  canaille^  5 16. 

Chiers,  adj.  r.  p.  m.  chers,  2  5o.  —  Cf.  Ciere- 
ment. 

Chiés,  «.  «.  m.  455;  — chief,  r.  s.  «1.40,  541  ; 
venir  à  chief,  à  bom^  5G3. 

Chil.Kqr.Cil. 

Chitez.  Voy.  Citez. 

Choisir,  apercevoir  ; —  \\  choisi,  prêt,  (choi- 
sist),  437;  —choisirent,  i39  b  (choisicrcnt, 
a)  ;  —  ont  coisis,  r.  p.  m.  5 1 5. 

Chose,  s.  s./.  3o;  cose  (chose),  5i3;  — chose, 
r.s.f.  19;  cose,  5i2  (chose,  Soi);  —  cho- 
ses, r.  p.f.  147;  coses  (choses),  646. 

Ci,  adv,  22;  chi,  5i3;  ci  près,  i3i  ;  de  ci,  i3i. 

Cials.  Voy.  Cil. 

Ciel,  r.  s.  m.  3oi. 

Cicrement,  adv.  636.  —  Cf.  Chiers. 

Cicrtes.  Voy.  Certes. 

Cil,  pron.  dém.  s.  s.  m.  i;  chil,  5o5;  chils, 
601  ;  chius,  568;  icil,  70;  ichil,  545;  —  cel, 
r.  5.  m.  II,  5ii:  celui,  216,  5o5;icel,  68; 

—  cil,  s.  p.  m.  2  (cel,  40t.)  ;  chil,  5o7;  icil, 
378;  — cels,  r.  p.  m.  36,  507:  chels,  56(3; 
ceix,  188;  cez,  122;  çaus,  409;  chiaus, 
5oi  c  (cels,  d),  532  d;  —  celé.  s.  s.  f.  26; 
icele,  81;— celc,  r.  s.  /.  11,  5ii;  celle, 
169;  icele,  397;  ccii,  lyy,  570;  —  iceles, 
r.f./.453. 

Cinc,  21  (abrév.)\  cinq,  5|o. 

Cinquante,  23  (abrév.),  543. 

Cinquismcs,^.  5.  m.  604;  — cinquisme,r.  5.  m, 
433,  604;  cinquiesmc,  i63. 

Cis,  pron.  dém.  $.  s.  m.  44;  cist,  72  ;  —  che, 
r.  s.  m.  570;  ice,  220  b;  cest,  22,  527;  ces- 
tui,  38,  535;  icestui,  188;  —  cist,  s. p.  m.  i5; 
chist,  583  c,  e  (cist,  d);  —  ces,  r.  p.  m.  4, 
523  ;  ches,  584  ;  —  ceste,  s.  sf.  475,  542  ;  — 
ceste,  r.  s-  f.  24,  5o3  ;  chcste,  5o8  c  ;  cesti, 
94;  —  ces,  s.  p.  f.  538;  ices,  493;  —  ces, 
r.p.f.  21  ;  — ce,  s.  4.  n.  3;  c'erc,  196;  cest 
539;  che,  5o6;  chou,  5o5  ;  —  ce,  r.  s.  n. 
146;  che,  5oi.. 

Citez,  s.  s.f,  123;  chités,  570  c  (citt-s,  d);    — 


cité,  r.  s.  f.  70;  chité  (cité),  579;  —  citez, 
s.  p.f.  386  ;  —  r.  p.f.  63;  chités,  585  c  (ci- 
tés, d). 

Claoïer,  proclamer,  réclamer;  —  je  claim, 
123;— clamoit,  3i3  b  (chamoit,  a). 

Clarenbaus»  n.  pr.  s.  5;  Clarembaus,  114  d 
(Clarambaui,  i5i  f  ;  Clarashauz,  114a). 

Clerement,  aJv.  209,  53 1. 

Clergiez,  s.  s.  m.  154;  clergiés,  ôyS;  — cler- 
gié,  r.  s.  m.  235  b. 

Qers,  *.  *.  m.  clerc  (clters)»  290;—  clers, 
r.p.  m.  io5. 

CIcrs,  adJ.  s.  s.  m.  clair,  119;  —  cler,  r.  s.  m. 

25. 

Clés,  r.  p.f.  clefs,  622. 

Chiers,  r.p.  m.  claies,  678  e. 

Clore;  —  clooit,  454;  —  se  closent  (chosent), 
395  a  (s'enclosent,  d);  —  ère  close,  *.  s.  f. 
128. 

Cocnes,  n.  pr.  s.  8;  Cuenes,  377  (Cuenncs, 
8  c;  Quennes,  b;  Quannes,  f;  Quenes, 
13  b;  Canon,  f;  Quaincs,  144  f;  Quanes, 
2i3  f;  Queines,  268  f );  —  Coenon,  r.  496; 
Cucnon,  368  (Coenes,  286  a;  Quennon, 
b,  f;  Quenon  ,  368  b;  Queinon,  f;  Que- 
nons,  584  e;  Quienon,  595  e;  Cuennon, 
668  d). 

Coi, fron.  quoi.  Voy.  Qui. 

Coi,  adj.  r.  s.  m.  tranquille,  365;" — coi, 
s. p.  m.  664;  quoi,  178,  363, 

Coicment,  adv.  en  secret,  3o6. 

Coiffe,  r.s.f.  63 1. 

Coisis.  Voy.  Choisir. 

Coisoner,  reprocher  ;  —  coisona,  285. 

Coitier,  presser  ;  —  coitièrent,  655, 

Col,  r.  s.  m.  i68. 

Collèrent.  Voy.  Couler. 

Colonne,  r.  s.f.  3o7  (colompnc,  columpne, 
3oS). 

Colpe,  s.  s.f.fmle;  —  coupe,  r.  s.f.  5SS;  — 
colpes,  r.  p.f.  23 1. 

Colper,  couper,  394;  —  avoient  colpé,  r.  s.  m. 
i63;  —  colpce,  r.  s.f.  boa  (caupéc,  d). 

Com.  Voy.  Con. 

Comain,  s.  p.  m.  365;  Commain,  357  (Cou- 
main,  357  f;  Commcin,  359  f;  Comein, 
386  f;  Conmain  ,  419  b)  ;  —  Comains, 
r.  p.  m.  40}.;  Commains,  355;  Cumains, 
352  (Comcins,  352  f;  Commcins,  355  1; 
Coumeins,  358  f;  Conmanz,  3S9  b;  Co- 
mans,  5o5  c). 

Comandement,  r.  s.  m.  106,  646  f  ;  comande- 
mant,  202;  commandement,  224,  504.  — 
Cf.  Commant. 
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GjmanJcr,  commander,  568;  —je  commant, 
538;  —  commandoit,  107;  —  comanda,  36; 
commanda,  36,  504;  —  comandèrent,   27: 

—  commanderai,  53o;  —  vos  commandoiz, 
s:ibj.\o6;  —  avoitcommandé,  r.  s.  m.  112: 

—  l'ot  commandé,  r.  ;.  n.  514;  —  fu  com- 
mandée, s.  s./.  43o,  522;  fu  commandé, 
s.  s.  n.  542. 

Combatte,  139;  —  se  combatoi.;nt,  171:  — 
se  combati,  570;  —  se  combatirent,    23o; 

—  nos  sommes  combatu,  s.  p.  m.  578. 
Combien,  aJv.  429,  656.  —  Cf.  Con. 
Come,  adv.  27,  533;    comme,    i5,   5o6.  — 

Cf.  Coment,  Con,  Ensi. 
Comencier,  32;   —  il  comence,  61;   com- 
mence, 237,  606;  —  commençommes,  587; 

—  comencent,  68;  commencent,  358;  — 
commenchoit,  620  e  (commençoit,  d);  — 
commenchai  (commençai),  5o3;  —  comen- 
ça,  1  ;  commença,  3oi  ;  — commencha,  522  ; 

—  comencièrent,  47;  commencièrent,  89; 
commenchièrent  [commencièrent),  526;  — 
començast,  465;  commençast,  65.  —  Cf. 
Commencier. 

Coment,  adv.  18;  comment,  189,  5i3,  —  Cf. 
Come,  Con. 

Commanr,  r.  s.  m.  55o.  —  Cf.  Comande- 
ment,  Comandcr. 

Comme.  Voy.  Come. 

Commençaille,  r.  s.f.  commencement,  568. 

Commenchcment.  r.s.  m.  5o2. 

Commencier,  r.  5.  m.  535.  —  Cf  Comen- 
cier. 

Commcnier;  —  estoitcumeniié-*,  s.  s.  m.  527; 

—  furent  commenié,  s.  p.  m.  43o;  —  soit 
commeniez,  s.  s.  m.  (commenié),  429. 

Commun,  adj.  r.  s.    m.   193,  577:  comun, 

196.  —  Cf.  Comuns. 
Compaignic,s.5./.  23  (compaigne,  74;  chom- 

paignc,  i38;  compainge,  383);  —  compai- 

gnie,  r.  s.f.  29,  5ii  (chompaignie,  367). 
Compaignier,  prvter  aide,  concours,  27.  — 

Cf.  Acompaingnier. 
Compains,5.  5.m.652;  —  compaigr.on,  s. p.  m. 

542;  —  compaignons,  r.p.  m.  36,639. 
Comunalment,  adv.  i65  ;  comunelmcnt,  234: 

communément,  5oi. 
Cumunel,  adj.  s.  p.  m.  192,  2o5. 
Comuns,  s.  s.  m.  256;  —commun,  r.  s.  m. 

20.  —  Cf.  Commun. 
Con,  adv.  comme.  2;  com,   182,  5o2;  cum, 

128  (co.  Il  1);  —  si  cum,  i58;  —  con,  com' 

bien,  35.  —  Cf.  Come,  Ensi. 
C( incorde,  5.  s.f,  109. 


Conduire;  —  il  conduist,  prêt.  SyS;  —  con- 
duiroit  (conduroil),  393;  —  conduiroient, 
297  b  (conduroient,  a);  —  furent  conduit, 
s.  p.  m.  i85. 

Conduit,  r.  s.  m.  conduite,  sauf-conduit,  1 13, 
682. 

Conestables,  s.  s.  m.  402;  connestables,  604; 

—  conestable,  r.  5.  m.  (conostable),  408, 
connestable,  648. 

Confanon,  s.  p.  m.  gonfaïons,  i32;  —  confa- 

nons,  r.  p.  m.  35o.  Cf.  Gonianon. 
Confermer,   3i;   —  fu  confreméc,  s.   ».  f. 

546. 
Confès,  s.  s.  m.  429;  confiés,  523;— confès, 

s. p.  m.  2:  confiés,  523. 
Confiesser;  —  se  confiessèrent ,  524:  —  testes, 

confiasse,  s.  p.  m.  538. 
Confiessions,  s.  s.  f.  523;   —  confiession, 

r.  s.f.  5o2. 
Confors,  s.  s.  m.  225;  —  confort,  r.  s.  m.  53, 

5ii. 
Conforter,  52; —conforteroit,  365;  —  avoii 

conforté,  r.  s.  n.  290;  —  furent  conforté, 

s.p.m.  162. 
Confremée.  Voy.  Confermer. 
Congié,  r.  s.  m.  32,  641. 
Connissanches,  r.  p.f.  armoiries,  525  c  (con- 

nissances,  d). 
Connoistre  ;  —  quenoisons,  9(quenoisiens,  a; 

connessons,   b;  connissons,  d);  —  conos- 

soient,  210;  —  conut,  264;  —  conurent, 

196;   connurent,  540;   —  avons  queneu, 

r.  s.  n.  16. 
Conquerre,   18,   507;  —  conquist,  jjrA.  655; 

—  conqulstrent ,  171;  conquiscnt,  654;  — 
conquerriens  (conqueriens) ,  325;— con- 
quérons, impér.  327;  —  avons  conquise, 
r.  s.f.  86;  avommes  conquis,  r.  s.  n. 
587;  —  ont  conquise,  r.  s.  f.  562;  — 
avoit  conquis ,  r.  s.  n.  302  ;  —  avoient 
conquises,  r.  p.  f.  176;  —  fu  conquise, 
s.  s.f.  257. 

Conqucstc,  s.  s.  f.  282;  —  r.  s.f.  Ii5,  548; 

—  conquesles,  r.p.f.  23. 
Conquestcr;  —   avons   conqucstc,   r.  s.  n. 

578. 

Conrecr,  mettre  en  ordre;  —  estoit  conreée, 
s.  s.f.  507. 

Conroi,  r.  s.  m.  troupe  en  rang,  5i3;  — con- 
rois,  r.  p.  m.  526;  corroiz,  i56. 

Conseiller,  19;  conseiller,  56o;  —  il  con- 
seille, 61;  —  conseillés,  548;  •—  consella, 
632;  —  conseilliérent,  24;  --  vos  vos  con- 
seilleroiz,  fut.  20,  214;  —  s'en  consclle* 
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roit,  602;  —  s'en  conseilleroient,  378;  — 
•:onseilliez ,  impér.  23;  —  conselllast,  25; 
se  consellast,  607;  —  consellassent,  5So;  — 
avoit  esté  conseillie?,  s.  s.  m.  296. 

Conseils,  s.  s.  m.  25;  consels,  85;  consclx, 
139;  consaus,  527;  consaux,  14.;  — conseil, 
r.  *.  m.  17;  consel,  5o5;  consoil,  14;  — 
consaus,  r.  p.  m.  5oi. 

Consentement,  r.  s.  m.  222  b  (consentiment, 
a). 

Consentir,  598;  —  consentent,  579;  —  con- 
sentant, s.  p.  m.  224;  —  avoit  cons^entie, 
r.  s./.  673  ;  —  evust  consenti,  r.  s.  n.  553. 

Consirer.  se  consoler,  se  passer  de,  514. 

ConsJvre,  poursuivre;  -—  il  consivi,  prêt. 
5ii. 

Constantins,  n.  pr.  s.  167  e;  Costentins,  323 
(Cofretins,  167  a;  Costantins,  b;  Consten- 
tins,  d  ;  Constantis,  f;  Coustantins,  323  f); 

—  Costentin,  r.  322  (Constantin,  c,e;  Cons- 
tentin,d). 

Conte.  Voy.  Cuens,  Contes. 

Contenir,  maintenir;  — se  contindrent,  472; 
se  continrent,  656;  —  se  contendroient, 
234;  —  se  contcnist,  533. 

Contenz,  r.s.  m.  débat,  293. 

Conter, 201,  596;  —  il  conte,  i83:  — content, 
184;  — conta,  34.,  624:  —  contèrent,  216, 
565;  —il  contera  (conterai),  129;  —  conte- 
roie  jou,  638;  —  je  conte,  subj.  662;  —  a 
conté,  r.  s,  n.  664;  —  avons  conté,  r.  ,ç.  «. 
73;  —  ot  contée,  r.  s.  f.  35;  —  seroit  con- 
tez, s.  s.  OT.  (contcnz),  62, 

Contes,  s.  s.  m.  conte,  626;  —  conte,  r.  s.  m. 
compte,  .120,  596. 

Contesse.  s.  s.f.  8;  — r.  s.f.  317. 

Contraires,  adj.  s.  s.  m.  6S7. 

Contralier ,  combattre;  —  fu  contralicz, 
s.  s.  m.  63. 

CorWra, pre'p.  3o,  5o5. 

Contredit,  r.  s.  m.  514. 

Contrée,  s.  s.f.  i35:  —  r.  s.f.  i3S,  523;  - 
contrées,  r.p.f.  266. 

Contremont,  aiv.  12-;—  pri-p.  125,243. 

Contrester,  résister,  528. 

Contrcval,  aJv.  122;  —prcp.  21S. 

Convenance,  s.  s.f.  convention,  21  ;  —  r.  s.f. 
23;  convenencc,  626;  —  convenances, 
T.  p.  f.  i3;  convenencc!!,  5o5. 

Convennnt,  r.  5.  m.  coivention,  1S8. 

Convenir;  —  il  convient,  37,  56i  ;  covicnt. 
19;  —  convenoit,  472,  541;  covenoit,  iSo; 

—  convint,  56,  514;  couvint,  io7;covint, 
493  (convit,  480);  —  convenra  ,  579;  —  co- 


vbndroit,   i3o;  —  convenist,  525;  —  je  le 

vos  ai  convent,  r.  s.  n.  195;  —  ^0%  lor  «Ter 

convent,  r.5.  n.  2i3;  —  il  lor  avoit  conrent, 

r.  s.  n.  208;—  il  lor  ot  convent,  r.  s,  n.  394. 
Convent,  r.  s.  m.  convention,  49;  covent,  2 10 , 

601:  avoit  en  convent,  599:  —  convenz, 

r.  p.  m.  3i. 
Convine,  r.  s.  m,  état,  disposition,  i3o,  420, 

438. 
Convoier;  —  convola,    55-;  —  ot  convoie, 

r.  *.  m.  572. 
Convoitans,  adJ,  s.  s.  w.  52-7.— Cf.  Covotous. 
Cop.  Voy.  Cos. 
Coranz,  s.  s.  m.  courant,   »3q:  —  corrant, 

r.  s.  m.  218.  —  Cf.  Courans. 
Corc.  Voy.  Corre. 
Coreor,  s.  p.  tn.  coureurs,  492;  —  coreors, 

r.  p.  m.  492;  correors  (correor),  493. 
Corone,  r.  s.f.  143  (chorone,  16  a;  coronne, 

b;  couronne,  c). 
Coronement,  r.  s.  m.  26t. 
Coroner;  —  Couronna,  6o5;   —  coronèrent, 

222;  —  couronneroit,  6o5;  —  coroncroient, 

441;  —  couronnast,   6o5;  —  coronez    fu, 

s.s.m.  193. 
Corpus  Domini,  524. 
Corre,  445;  core,  355;  —  il  cort,  442;  kcurt 

(ceurt),  63o;  —  corent,   160;  corrent,  217; 

keurent,  629;  —  couroit,  545;— corut,  I23; 

corrut,  227;  —  corurent,  88;    corrurent, 

124;  coururent,  624;  —  corrons,/ttf.  198  d 

(corons,  a);  —  orent  coru,  r.  s.  n.  386. 
Correr,  couler,  122  a  (couler,  b,  c,  d,  e). 
Corroiz.  Voy.  Conroi. 
Corroucier.  —  Voy.  Courechier. 
Cors,  s.  s.  m.  corps,  personne,  36o  ;  ses  cors, 

93  :  —  cors,  r.  5.  m.  1 5,  5 1 1  ;  —  cors,  r.  p.  m. 

56,  660. 
Cort,  adj.  r.  s.  m.  court,  193;  —  corz,  r.  p.  m. 

i65. 
Cortoisic,  r.  s.  f.  5oS.  —  Cf.  Courtois. 
Corz,  s.  s.f.  cour  (cort),  212;  cours,  609:  — 

court,  r.  s.f.  ^71. 
Cos.  s.  s.  m.    coup,   63 1;    —  cop,    r.  s.  m. 

00,  509  ;  —  cops,  r.  p.  m.  168. 
Cosc.  Voy.  Chose. 
Co<;in.  Voy.  Cousins, 
(^ostc,  r.  s.f.  coste  à  coste,  236. 
Costé,  r.  s.  m.  bog;  —  cosiés,  r.p.  m.  5 11. 
Costcment,  r.  s.  m  coût,  dépense,  19^. 
Costentins.  Voy.  Constantins. 
Costumes,  r.  p.f.  coutumes,  280. 
('otc,  r.  s.f.  cotte,  541. 
Coton,  r.  s.  m.  68. 
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Couardie,  r.  *./.  5o8. 

Coiiart,  adj.  r.  s.  m.  5 17. 

Couchier;  —  sccoucièrent,  SjS. 

Coudre:  —cousirent,  68  b  (cousièrent,  a). 

Couler  (123  b,  c,  d,  e  ;  Cf.  correr);  —  coula, 

63 1;  — collèrent,  377,  379. 
Coupe.  Voy.  Colpe. 
Couper.  Voy.  Colper. 
Courans,  adj.  s.  s./.  GSp.  —  Cf.  Coranz. 
Courechier;  —  fu  corrouciés,  5.  s,  m.  333  f; 

fu  corrouchiéf,  554;  —  courechiés,  r.p.  m. 

684. 
Courou?,  r.  s.  m.  527. 
Court.  Voy.  Corz. 
Courtois,  adj. s.  p.  m.  576;  —courtoise,  s. s./. 

555.  —  Cf.  Cortoisie. 
Courtoisement,  adv.  6q3. 
Cousins,  s.  s.  m.  38  b,  5o5  ;  cosins,  39  (cusin, 

43);  —  cousin,  s. p.  m.  3;  cosin,  3i5. 
Covenir.  Voy.  Convenir. 
CoToitier,  689  ;  —  je  covoite,  689. 
Covoitise,  s.  s.  /.  253,  3o3. 
Covotous,  adj,  s.  p.  m.  353  (convoiteus,  d).  — 

Cf.  Convoiuns. 
Covretoirs,  r.  p.  m.  couvertures^  658. 
Covrir;  —  estoient  couviert,  s.  p.  m.  642;  — 

furent  covert,  «.  p.  m.  i55;  —  fust  co verte, 

s.  s./.  179. 
Créance,  r.  s.  f.  i5. 
Créant,  r.  «.  m.  garantie^  agrément,  187,360. 

—  Cf.  Croire. 
Créantcr,jproOTtf«rtf;— créanta,  399;  —  créan- 

tèrent,  35, 633  ;  — créantast,  209  ;  —  avoient 
créante,  r.  u  n.  114;  —  fu  créantée,  s.  s.  f. 
489. 
Cremir,  craindre;  —  cremoient,  347,  629:  — 
cremés,  impér.  603  ;  —  cremons,  «ifc/.  587; 

—  aericsmes  cremu,  s,  p.  m.Si3. 
Cremor,  r.  *./.  crainte^  146  e  (tremor,  a  ;  cre- 

mour,  c,  d  ;  cremeur,  b,  f). 
Crestiens,  aJJ,  s.  s,  m.  56;  —  crestien,  r.  s.  m. 

194;  —crestien,  s.  p.  m.  143,  538;  —  cres- 

tiens,  r.  p.  m.  83,  544. 
Crestientez,  s.  s.  f.  22g  (crestientés  57  d);  — 

crestienié,  r,  s.f.  22. 
Crever  ;  —  crevoil,  563. 
Crier,  53,  65 1  ;  —  crient,  37:  —  crioient,  97; 

—  crie,  impér.  71  d  ;  —crions  1 15;  —  (criez, 
71  a)i  —  criast,  433;  —  fu  crié,   s.  s.  n, 

353. 

Crist,  n.pr.r.  1. 

Criz,  s.  s.  m.  161  ;  —  cri,  r.  5.  m.  319. 
Croire,  138,657;  —  1*  «roi,  5i9;  — créons, 
535;  —  croient,  184;  —  crut,  337;  —  créis- 


tes,  393  d  (crestes,  a);  —  crurent,  439  ;  — 
créons,  subj.  16;  —  créist,  i5;  —  avoil  creu, 
r.  *.  m.  680;  —  fussent  creu,  s.  p.  m.  691  ; 

—  créant,  part.  pass.  devant  ctre  cru,  399. 
Crois,  s.  s.f.  524;  —  croiz,  r.  *./.  3;  crois, 

536;  —  croiz,  r.  p.f.2. 
Croisetes,  r.p.f.  b\i. 
Croisier,  68  ;  —  croisa,  5  ;  croissa ,  8  ;  —  crois- 

sèrent,  4;  —  croisseroient,  3;  —  estoient 

croisié,  s.  p.  m.  11  ;  —  f u  croisiez,  s.  s.  m. 

69  :  —  croisié,  r.  5.  m.  3  ;  —  croisiés,  r.  p.  m. 

II  b. 
Croistre;  —  croissoit,  5o5:  —  crut,  36;  — 

estoient  creu,  s.  p.  m.  643;  —  furent  creu, 

404. 
Cropes,  r.;?. /.  178. 
Cros,  r.p.  m.  crocs,  318. 
Crualtez,  r.p.  f.. 271. 
Cruelment.  adv.  5o8. 
Crueus,ûrf;.  s.  s.  m.  536;  —  cruel,  r.  s.  m.  592  ; 

—  crueus,  r.  p.  m.  638;  —  crueus,  s.  s.  f. 
53o;  —  cruel,  r.  s.f.  5o2. 

Cuenes.  Voy.  Coenes. 

Cuens,  s.  s.  m.  comte,  12,  570;  quens,  3;  — 

cuens,  voc.  s.  m,  577;  —  conte,  r.  s.  m. 

5,   574;  —  conte,  s.  p.  m.  3;  —  contes, 

r.  p.  m.  4,  635. 
Cuers,  s.  s.  m.  cœur,  538  ;  —  cuer,  r.  s.  m.  67, 

5o2;  —  cuer,  s.  p.  m.  (cuers),  3;  —  cuers, 

r.p. m.  5o2. 
Cui.  Voy.  Qui. 
Cuidier,  128;  —  je  quit,  53o,  683;  —  cuides 

tu,  685;  —  il  cuidc,   562;  —  cuidiez,  prés. 

93;  —  cuidoit,  3oi,  622  ;  —  cuidoient,  14, 

528;    —   cuida,    loi ,   568;   —  cuidèrent, 

61,  383;  —  cuideroient,  234;  —  quidas- 

sent,  5t6. 
Cuirier,  garnir  de  cuir,  074. 
Cuites.  Voy.  Quites. 
Cum.  Vojr.  Con. 
Cumains.  Voy.  Comain. 
Cumeniiés.  Voy.  Commcnicr. 
Cure,  r.s.f.  5 10. 


D 


Daignier;  —  daignièrent,  635. 

Dam,  s.  s.  m.  seigneur;  353;  —  r.  s.  m.  163, 
359. 

Damages.  Voy.  Domaigcs. 

Dame,  s.  s.f.  i85,  6o3;  damme,  450;  — 
dame,  voc.  602  ;  —  r.  s.  f.  43, 596  ;  damme, 
410;  —  dames,  s.  p.f.  207;  —r.p.f.  i85. 
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Damoisiele,  5.  s.f.  555  ■  —  r.  s.  f.  549. 

Danois,  r.;>.  m.  171  jDcnés,  b). 

Danquins.  Voy.  Henris. 

Darraien,  adj.  r.  a.  w.  493;  —  darraiens, 
r.  p.  m.  110. 

Darz,  r.p.  m.  dards,  88. 

David,  n.pr.  s.  552;  —  David,  r.  55 1  ;  Davit, 
55i. 

De,  prép.  I,  5 10:  d'  1,  5 10  (da,  459)  ;  —  roi  de 
France,  i,  —  grâce  de  Deu,  3;  —  pooir  de 
faire,  ii;  — prest  de,  34;  —  parler  de,  i; 
•—  maaigniez  de  mon  cors,  65  ;  —  rachaté 
de  prison,  70:  quile  de,  2;  —  Foiquea  de 
Neuilli,  I  ;  parti  de,  76;  —  fermée  de  murs, 
77;  chargies  de  dras,  48;  —  contra  liez  de 
cels,  63;  habitées  de  genz,  i3i  ;  —  flori  de 
nés,  127;  —  laborées  de  blcz,  i3i;  — s'a- 
cocha  de  maladie,  46:  plorée  de  pitié,  47: 
liez  de  sa  venue,  35  ;  —  vos  laironsde  cels, 
5i; —descendirent de lor  chevaus,  116;  — 
de  l'autre  part,  3;  —  de  part  lempercor, 
141  ;  de  par  les  barons,  i8;  —  pou  de  gens, 
459:  — plus  de,  3;  plus  biel  jour  de  celui, 
53i;  —  de  la  saint  Johan  en  un  an,  3o;  — 
aine  n'i  menti  de  mot,  120:  —  de  halte 
horc,  226;  —  de  fi,  i32. 

Dé,  r.  s.  m.  597. 

Deable,  s.  p.  m.  diables,  543. 

Deboinaire,  adj.  s.  s./.  555. 

Debonairement,  adv.  264;  debonnairemcnt, 
258;  deboinairement,  5i3. 

Décevoir;  dechevoir,  648;  —  déçoit,  639:  — 
soiiés  decheu,  s.  p.  m.  576:  —  decheu?, 
r.p.  m.  62S. 

Dechaoir,  tomber  ;  —  tsto'ieni  dcchau,  J.  f  '"• 
454. 

Dcdtnz,  adv.  82; — dcdcnz,  pfép-  102;  dc- 
denz  ccl  sejor,  i38;  dedens,  569;  par  de- 
denz,  i63  b. 

Déduit,  r.  s.  m.  divertissement,  56g. 

Defaillcment,  r.  s.  m.  faute,  582. 

Défaillir;  —  défaillirent,  670;  —  (dcfaillist, 
subj.  imp.  59  a)  :  —  defaillisiens ,  59. 

Defaute,  r.  s.  f.  59,  56o. 

Défendre,  81;  deffcndre,  146,  525;  desfendre, 
1 72  :  —  je  deffent,  83  ;  —  se  deffendoit,  66b  ; 

—  se  dcffendoient,  675;  —  sedefendi,  36o; 

—  se  défendirent,  338  ;  se  desfandirent,  464  ; 
se  desfendirent,  464:   —  deffendront,  635; 

—  desfendroicnt,  481. 
Dîffense,  s.  s./.  678;  —  r.  s.f.  655. 
Dcfiner,/«/r;  —  otdcfind,  r.s.m.  539  c. 

Ds fors,  adv.  dehors,  190;  pardefors,  170;  par 
dehors,  259  b;  —  defors, prép.  216,  5G9. 


DegKtcTt  dévaster  ;  —  cstoit  degastés,  5.  s,  m. 

55o. 

Déguerpir,  laisser,  quitter  ;^  nos  ont  degucr- 
piz,  r.  p.  m.  96. 

DehorsL  Voy.  Defors. 

Dejostc,  j?ré/'.fré5,  i85;  dejouste,  5i6. 

Del.  Voy.  Li. 

Delez,  adv.  112;  —  delez,  prép.Sj;  dclès, 
600. 

Délit,  r.  *.  m.  délices,  a5i  ;  —  deliz,  r.  p.  m. 
134. 

Délita  blés,  adj.  r.p.  m.  délicieux,  134. 

Delivréemcnt,  adv.  librement,  i56:  —  delivre- 
ment,  àfv'son,  172. 

Délivrer,  6i5;  —  délivra,  489;  —  délivrés, 
subj.  649;  —  delivrast,  623;  —  fu  délivrés, 
*.  s.  m.  489:  fu  délivrée,  s.  s.  f.  189;  — 
seroit  délivrés,  s,  s.  m.  619;  —  seroient  dé- 
livré, *.  p.  m.  634. 

Demain,  adv.  17,  34,  5o6,  592.  —  Cf.  Ende- 
main. 

Demainement.  Voy.  Domaignement. 

Demande,  s.  s.f.  6ot  ;  —  r.  s.f.  583;  —  de- 
mandes, r.p.f.  59T. 

Demander,  552;  —  Demandent,  i56,  593;  — 
demandoit,  599:  —  demandoient,  SçS;  — 
demanda,  429,  555;  —  demandèrent,  429; 

—  demandast,  i85,6o2;  —  demandesiez,  77 
(demandissiez,  b). 

Démener;  —  demcnommes,  586;  —  démenè- 
rent, 569;  —  s'estoient  démené,  s.  p.  m. 
253. 

Demeure,  r.  s.  f.  598. 

Demi,  adj.  r.  s.  m.  542;  —  demie,  r.  s.  f. 
204, 406,  408. 

Demonstrer;  —  demonstra,  566. 

Demorer,  2o5;  demeurer,  609;  — damora, 
207;  demeura,  557;  —  dcmorèrent,  355; 
demourèrent,  55o;  —  dcmourrons,    58 1; 

—  demorroient,  235  b  (demoroient,  a);  — 
demourast,  532;  —  demoressicr,  195 ;  — 
demorassent,  377,  6^8;  —  ot  demeuré, 
r.  s.  n.  599  :  —  est  demeurés  ,s.  s.  m.  6ie  ; 

—  ierent  demeuré,  s.  p.  m.  614. 
Denés.  Voy.  Danois, 

Denier,  r.  ,î.  m.  125  d,  567  (dcner,  i25a,  41S 
a);  —  deniers,  r.  p.  m.  639. 

Deparlir,  partager,  partir  ;  36,  5i2;  —se  dé- 
parient, 559;  —  il  départi,  36;  se  départ», 
102  ;  —  départirent,  89  ;  se  départirent,  266  ; 

—  départirons,  22;  —  deparliroient,  234:  — 
sedepartist,  subj.  imp.  63  (departesist,  60  d)  ; 

—  vous  vos  iestes  départis,  s.  s.  m.  5 12:  — 
estoient  départies, s./»./.  462;  —  fu  dcspar- 
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tiz,  5  S.  m.  254;  —  furent  départi,  s.  p.  m. 
87;  furent  départies,  s.p./.jb;  —  seroit 
departiz,  5.  s.  m.  234. 

Départir,  r.  s.  m.  départ,  47,  55r). 

Depccier,  81  ;  —  depcçast,  61;— sont  depe- 
chié,s.  p.  m.  63o. 

Déporter;  —  jou  me  déporte,  suhj.  bgx. 

Derrière,  aiv.  114;  derrer,  5û6;  —par  der- 
rière, ;>r^;>.  178. 

Derver,  enrager;  —  diervoient*  598. 

Des.  Voy.  Li. 

Dis,prép.  22  b  (de,  22  a)  ;  —  dès  chi,  b84; 
dis  ci  que,  i63;  —  dès  enqui,  117;  —dès 
hore  en  avant,  214;  —  dès  lors,  536;  —dès 
que,  247. 

Desacointier,  diviser,  brouiller;  —  furent  de- 
sacointié,  s.  p.  m.  2o5. 

Desarmer,  514;  —  se  desarmèrent,  181;  — 
desarmez,  s.  s.  m,  498;  —desarmé,  s.  p.  vt. 
564. 

Descargié,  ;?<ir/.  r.  5.  m.  632. 

Descendre,  493,  653;  —  il  descendi,  179, 
553;  —  descendirent,  78,  691  ;- estoicnt 
descendu,  s.  p.  m.  238;  —  fu  descendus, 
s.  s.  m.  descendit  de  cheval,  359. 

Deschauz,  adj.  r.  p.  m.  3g\. 

Desco'.per,  disculper,  —  te  descolpa,  285. 

Desconfire,  359,  535;  — se  dc5confîsent,  242; 
se  desconfîssent,  271;  — se  desconfissent, 
prêt.  338,  41 5:  se  dcsconfircni,  32o,  543; 
—  desconfirons,  52o;  —  estrc  desconfiz, 
r.  p.  m.  493 ;  —  fu  desconfiz,  s.  s.  m.  228  ;  fu 
desconfis,  545;  —  furent  desconfit,  s.  p.  m. 
408,  5.14- 

Desconfiture,  s.  s. /.  542 ;  —  r.  s./.  368,  5oi. 

Desconferter,  499;  —  estoient  desconforté, 
s.  p.m.  5ii\  —  furent  desconforté,  163. 

Desconforz,  s.  s.  m.  40:  dcsconfors,  530. 

Desconnissanches,  r.  p./.  (Jesconnissances), 
armoiries,  541. 

Desconreer,  disperser;  —  dcsconrea,  5n. 

Dcsconsiliez,  far/,  r.  p.  m.  déconc'rtés,  61; 
desconselliés,  684. 

Descorde  ,  s.  s.f.  2  56  d  (discorde,  a);  —  des- 
corde, r.  s./.  60,  434  (discorde,  97). 

Descroi.'-semcns,  $.i.  fn.<</m/«Mrjo«,  55  d  (dcs- 
croisement,  a);  —  dcscroissemcnt,  r.  s.  m. 
588. 

Descroistre  ;  —  fussent  dcscreu,  *.  p.  m.  ôbj. 

Desdaignier;  —  il  desdaigne,  558. 

Deserité.  Voy.  Dcshircter. 

Dcscrvir,  mérilcr  ;  —  avés  desiervi,  r.  s.  n. 
6i6;  —  avoit  desiervi,  r.  s.  m.  643;  —  aricz 
vos  desetTi,  r.  s.  m.  189.  —  Cf,  Desicrlc. 


Deseur.  Voy.  Desor. 

Desfaire;  —  ont  desfait,    r.   5.   vt.  84;    — 

avoient  desfail,  r.s.  m.  65i. 
Desfiance,  r.  s.  f.  défi,  2 1 5. 
Desfiemcnt,  r.  5.  m.  désaveu^  604. 
Desfier,  2i5:  —  desfiassent,  210:  —  ausscnt 

desfié,  r.s.  m.  214. 
Dcshaitié,  part.  r.  s.  m.  défait,  abattu,  35  d 

(deshaitiés,  a}. 
Dcshireter,  6o3;  —  icstes  deserité,  s.  p.  m. 

71  ;  —  sont  déshérité  ,  92.  —  Cf.  Dcsirctc- 

ment. 
Deshonnour,  r.  s.f.  689. 
Deshonorer;  —  fussiemesdeshouneré,  5.p.  m. 

5l2. 

Desierte,  r.  s.  f.  récompense,  5o2. 

Desirans,  adj.  5.  s.  m.   527;  desirrans,  517; 

—  désirant,  5.  p.  m.  692. 

Désirer;  —  il  désire,   556;  —  désirent,  663; 

—  desiroient,  3i8  b,  628;  —  avoient  désiré 
r.  s.  m.  490;  —  ot  désiré,  r.  s.  n.  53i  ;  — 
désirant,  gér,  542.  —  Cf.  Desirrier. 

Desiretement,  r.  s.  m.  6o3.  —  Cf.  Deshireter. 
Desirrier,  r.  s.  m.  désir,  5o6.  —  Cf.  Désirer. 
Desjeuner;  —  s'est  desjeunés,  s.  s.m.  514. 
Deslier,  107. 
Deslogier;  —  se  desloja,  87;  se  desloga,  524; 

—  se  deslogièrent,  470;  —  se  fu  deslogiez, 
s.  s.  m.  479. 

Dcsioial,  adj.  s.  p.  m.  332. 

Desloiaument,  146  b  (disloiaumenf,  a);  des- 

loialment,  272. 
Desloiauté,  r.  s.f.  592. 
Desor,  aiv.  421;  dcsore,  169;  desus,  147,  570; 

al  desore,  i83;  au  desseure,  208:  —  desor, 

prèp.  i36;  deseur,  559;  dcsus,  169,535;  par 

desor,  i63;  par  desus,  67^. 
Desoz,  aJv.;B\  desoz  {a,  al  desor;  c.  d.  e.  f. 

au  desou>),  421;  —prép.  173,  409,  689;  de- 
sous,  573;  par  desoz,  528. 
Dcspcnse,  r.  s.f.  93. 
Desp.i,  r.5.«.  194,  593. 
Desplaire;  — il  desp'aist,  616;  —  dc5pîcust, 

684. 
Desploîes,  part.  r.  p.f  628. 
Despondre,  «cposer;  — ont  despondu,  r.  f.  m. 

693. 
Desraisons,  s.  s.  f.  586. 
Dcsrcngicr;  —  se  desrenge,  subj.  sorte  des 

rangs,  attaque,  53o. 
Desroi,  r.  s.  m.  désordre,  355. 
Dessaisir;  —avoit  dessaisi,  r.  s.  m.  646. 
Dcsîcgicr,  débloquer,  aSq;  —  fu  dcsscgie, 

s.  s.f.  387. 
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Desseure.  Voy.  Oesor. 

Dessevrer,  séparer,  89;  —  avoient  desserré, 

r.  *.  n.  89. 
Destendre:  —  fussent  destendu,  s.  p,  m.  65 1. 
Destorber,  empêcher,  526. 
Destorner,  84  b;  —  il  destorne,  53o;  —  (des- 

torné  l'ont,  r.  s.  u.  84  a). 
Destourbier,  r.s.wi  empêchement,  55o. 
Oestraindre,  ôSg;  —  destraing,  impér.  588; 
destraigniés,  impér.   583;  —  destraignani, 
gér.  525. 
Destre,  ûdj.  r.s.  m.  loa;  diestre,  63i. 
Destrece,  r.  «.  f.  352;  destresce,  400;  destre- 

cbe,  563  c  (destrece,  d). 
Destrier, r.s.  m. 78  (destrer,  112);  —  destriers, 

r.p.m.  i55,  536. 
Destroit,  r.«.iri.  594:  —  dcstroir,  r.p.m.  4.%, 

49i. 
Destroiz,  adj.  s.  s.  m.  serré,  embarrassé,  83, 
462  ;  —  destroit,  r.  s.  m.  (destroiz),  472  ;  — 
destroit,  s.  p.  m.  a83. 
Destruieraent,  r.  s.  m.  442. 
Destruire,  3o,  627;  —  destruistrent,  451;  — 
*   deiitruiez,  impér.  276  ;  —  destruisons,  subj, 
588  ;  —  ont  destruite,  r.  s.f.  293  ;  —  avoient 
destruit,  r.  s.  m.  444;   —  estre  destruite, 
s.  s.  f.  191  ;  —  erent  destruit,  «.  p.  m. 
420;  —  sera  destruite,  s.  s.  f.  587. 
Desus.  Voy.  Desor. 
Détenir;  —  fu  détenus,  s.  s.  m.  654. 
Detriier,  retarder,  allonger,  60^. 
Deu.  Voj'.  Diex. 
Deus.  Voy.  Dielx  et  Dui. 
Devant,  adv.  22  ;  par  devant,  1 14  ;  —  devant , 
prép.  17,  5i5:  au  devant,  687;  par  devant, 
i33,  537;  —  devant  ce  que,  46;  devant  chc 
kc,  53o. 
Devenir;  —  devint,  208,  546. 
Devers,  prêp.  85;  deviers,  571;  par  devers, 

162,  521  ;  par  deviers,  520. 
Devin,  adj.  r.  s.  m.  5o2;  —  divine,  r.  s.  /. 

5o2. 
Devise,  r.  s./,  testament,  36;  —différence, 

543. 
Deviser,  dire,  expliquer,  réi;lcr,  147;  —  devi- 
sons, 22;  — devisoienl,  668;  —  devisa,  372, 
532;  —devisèrent,  349,  522;  —  devisera, 
680;  —  deviscrunt,  71  ;  — deviseroient,  234: 
—  ont  devisées,  r.  p,  f.  595  ;  —  avoient  de- 
visé, r.  s.  n.  667  ;  —  ère  devisée,  s.  s.f. 
453;  —  fu  devisez,  s.  s.  m.  i55;  fu  devisé, 
s.  s.  n.  3o;  —  furent  devisé,  s.  p.  m.  268  ; 
furent  devisées,  s.  p.f.  3o;  —  devisant,  gér. 
349. 


Devoir;  —je  dot,  689;—  il  doit,  134,  Soi  ;  — 
devons,  sS?,  585  ;  —  devez,  92  ;  derés,  608. 

—  doivent,  63,  599  ;  —  devoit,  36,  645  :  — 
dévoient,  3o,  539;  —  dut,  37,  62a;  —  du- 
rent, 140,  643;  —  vos  devroiz,/k(f.  146;  — 
deveront,649;  —  deveroit,  5o8:— devroient, 
271  ;  —  il  doive,  subj.  634;  "  doions,  593; 

—  je  deusse,  5i3;  —  deust,  120,  564:  — 
deussiez,  ai3;  deussiés,  583;  —  deussent, 
43i 

Dévotement,  adv.  524. 

Dicta.  V<^.  Ditier. 

Dielx,  s.  s.  m.  deuil,  46;  diels,  200:  duels, 

(duel),  3i8:  dials,  332  (deus,  46  d  ;  does,  46 

c);  —  duel,  r.  *.  m.  37,  593. 
Diemenche,  r.  s.  m.  441  ;  dimencbe,  240. 
DiervoienL  Voy.  Derver. 
Diestre.  Voy.  Destre. 
Diex,  s.  s.  m.  18;  Dex,  5o2;  —  Dex,  voc.  bzg  ; 

—  Deu,  r.  s.  m.  I  ;  Dieu,  18  ;  Diu,  5i3  (Dio, 
90). 

'Dire,  17,  5oi;  —  je  di,  i,  546;  di  jou,  656; 

—  il  dit,  43;  il  dist,  5oi  ;  —  disons,  225  ;  — 
vos  dites,  72,  578;  —  dient,  84,  562  ;  —  di- 
soit,  3 10,  545;  —disoient,  2  56,  567  (dis- 
soient, 60  a};  —  je  dis,  prêt.  669  ;  —  il  dist, 
24,  5 10;—  distrent,  i5:  dissent,  428;  di- 
sent, 5o8;—  dirai,  2,  5x2;  —  dirons,  17, 
6i3:  —direz,  i6: dires, 690;  —  diront,  58i; 

—  diroie  jou,  517;  —  diroient,  604;  — di- 
tes, impér.  16,  574;  —  il  die,  subj.  680;  —  U 
desist,  585;  delst,  684;  —  desJssent,  691; 
deissent,  210;— j'ai  dit,  r.  s.  n.  5i3;— avez 
dit,  r.  s.  n.  144;  —  furent  dites,  s.  p.f.  30; 

—  fust  dis,  s.  s.  m.  5g5;  —  dites,  r./?./. 
189;  —  disant,  gér.  527. 

Discrecion,  r.  s.  f.  5o3. 

Discrés,  adj.  r.  p.  m.  5oi. 

Diseteus,  adj.  s.  p.  m.  !3o  [disetclâ,    143;  di- 

serteus,  492}. 
Disner,  r.s.  m.  357. 
Ditier;  — dita,  218;  dicta,  120  b. 
Divierses,  adj. r. p.f.  525. 
Divine.  Voy.  Devin. 
Dix,  2  5  (abrcv.). 
Dixisme,  aJj.  num.  r.  s.  m.  642. 
Doi.  Voy.  Dui. 
Dois,  r.  s.  m.  dais,  65o. 
Doit,  r.  s.  m.  doigt,  610;  —  s.  p.  m.  563. 
Dolenz,  adj.  s.  s.  m.  3i7;dolans,  55 1  ;  dolens, 

593;— dolent,  s.  p.  m.   73,  567;  dolant, 

287,  5ii. 
Dolorous,   adj.  r.  s.  m.  409,   5oo;  —  dolc- 

reuse,  5.  5./.  3bi  b;  dolorouse,  411;  —  do- 
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iorose,  r,  %.f.  371;  —  dotoreuses,  r.  f.  /. 

394. 
Dolors,  s.  $.f.  8g;  —  dolor,   r.   ».  /,    36g  j 

dolour,  643;  —  dolors,  r.  /»./.  409. 
Dolz,di/.f.  s.  m.  no;  —  dous, roc.  s.  m.  SSg; 

—  douclie,  f.  î./.  558;— dolce,  r.  *./.  32o. 

—  Cf.  Douchour. 

Domaiges,  $,  §,  m.  34:  dottiages,  35;  dama> 
ges,  167,  5o6:  —  domagt.  r,  S.  m,  38;  di- 
rruRC,  304,  566;  —  domoRcs,  r.  p.  m.  409. 

Domaignemcni,  adv.  mtme,  182;  derooine- 
ment,  332. 

Domsines,  adj.  s,  s.  m,  même,  338. 

tyonc,  adr.  162.  —  C/.  Doni. 

fJoner,  18S  b;  donner,  5n  ;  —  je  dùitiS,  $48; 
->  jl  donc,  93;  donnci  637: — donoit  189; 

—  dona,  toj;  —  donàr«nt,  ta3:  donnèrent, 
675  :  —  donrai.  693  ;  —  donro,  a  1  ;  —  don- 
roie,  igS;  —  donroit,  609:  —  donroientjti  : 

—  Et  dotnt,  lu*/.  258;  domst,  535;  —  doin- 
gniés,  5^7;  donnés,  547;  —  doinseot,  56o; 

—  donast,  144;  donnast,  534;  —  donisîez, 
41:  —  donasstnî,  433;  —  avoit  donnée, 
r.  i. /.  68t:  «voit  doné,  r.  s.  n.  54;  ^ot 
don^e,  r.s.f.  190:  — doné,  r.  5.  m.  ii;  — 
donnant,  jari.  pats,  devant  être  donné, 
579. 

Dons,  r.p,m,  679. 

Dont,  ndy,  5o,  379,  5a3  ;  don,  46;  dunt,  161  ; 

—  dont,  rel.  t,  Si,  5oi;  don,  242;  {dom, 
a»7).  —  Cf.  Donc. 

Dormir,  168;  —  dormoit,  323;— je  dormi, 
4JSi<  _  dormirent,  5o6;  —dormira,  G83  ;  — 

—  orent  dormi,  r.  $.  h.  467. 
Dos,  r.  s,  m.  5o8;  —  t. p.  m.  140. 

Dote,  r.  s.  f.  339;  doute,  5u,  —  Cf.  Dou- 
tante. 

Dou.  Voy.  U. 

Double»,  adj.  r.  p.  m.  58o. 

Douchour,  r.s.f.  53 1. 

Dôu*.  Voy.  DoJ/. 

Doutance,  r.  $,  f.  146;  doutanche,  5i6  c 
(doutance, d  ,—  C/  Dote. 

Douter,  rfio M /^r,  668;  —  doloicnt,  339;  dou- 
toicnt,  564:  se  doutoicnt,  634;  —  dota, 
400;  —  doutèrent,  49;  dotèrent,  241:  — 
doterotent,  191. 

Doutosea,  ûJj,  r.p.f  redoutables,  154, 

DoK,  258;  douse,  514. 

Dras,  r.  p.  m,  draps,  48. 

Drecicr,  a32  :  dreciiter,  674  c  (drecier,  d);  — 
dreccnr,  i36:— drcça,  393;  sedreca.  83;  — 
drecièrent,  85;  —  furent  drecjes,  j.  p.  f. 
i3a;  —  fu«sient  drcciées,  t.  p.f.  i6a. 


Dreus,  Drius,  Droins.  Xcfy,  Drues. 

Ilroit,  adv.  33,  525, 

Droitemcnt,  ai»,  bjo. 

Oroiturier,  adj.  r.  s.  w.  546. 

Droir,  adj.  s,  s.  m. —  droit,  r.  s.  m.  t^Ct,  S?»: 

—  droite,  s.s.f.  725  ;  ^  r.  s.  f  225,  529, 
Droiï,  *.  s.   m.  46:  drois,   543;   —  droit, 

r,  s.  m.  92,  56o;  —  drois,  r.  p.  m.  58o. 
Drues,   n-  pr.  s.  332;  Drui»,  109;  Driua,  8 

(Dreus,  434  b;   Drieu?,  8  c;  Druce,  7  a; 

DrJsins,  7  b;  Droins,  109  f  ;  AnJri,  434  f). 
Druguement,    r.    s.    m.    truchement,    186   b 

(druguemans,  a). 
Duc.  Voy.  Duï. 
Duch^c,  r.  s,f.  duché,  3o4. 
Duels.  Voy.  DIeU, 
Dui,  s. p.  m.  3,  184:  dol,  691:  —  deus,  r.p.  m. 

386,  509:  —  doi,  s.  f./.656,  667;— 'deu% 

r.p.f.  379,  431.  549' 
Durement,  adv.  1 1 7, 5o8. 
Durer,  5 16;  —  il  dure,   195,  543;  —  duroil, 

172;  —  dura,85;  — durra/u/.  33;  —  durast, 

197. 
Durs,  adj.  s.  s.  m.  171  ;  —  dure,  5,  .*./.  ti3. 
Du&kes,  pre'p.  jusques  (du'qucs),  553. 
Dux, *. s.  m,  i5  (dus,  20  b);  —duc,  r.  *.  m, 

18,  38, 


Efforciement,  et  autres  mots.  Voy,  Esf. 
Eglyse,    5.  s.f.  681;  —  Iplyse,  r.  s.  f.  44; 

iglise,  64;  yglise,  aoo;  egl)r»e,û8i  :  esgljïe, 

544  c;  —  yglise»,  r.  p.f.  1284 
lîinsint.  Voy.  Ensinque. 
E\  dans  le.  Voy.  Li. 
EJ.pron.  r.  s.  n.  autre.  5o8. 688. 
Elle.  Voy.  II. 

Eloquens,  adj.  s.  s.  m.  144. 
Els,  yeux.  Voy.  laii, 
E]s,E\t,eux.  Voy.  !]. 
Em.  Voy.  En,  Om. 
Embatrc,  jettr;—  vous  vous  embat^s,  5i3: 

—  s'embati,  5i3;    —  s'cstoient   cmbatu  , 

t.  p   m.  5  [4. 
Embler.  424;  -^  s'en  embla,  se  déroba,  101, 

379;  —  s'en  emblèrent,   101  ;  —  fu  emblez, 

t.  $.  tu.  fut  volé,  255;  (u  embK,  s.  t.  n. 

(cnblcij,  354, 
Embler,  r.  S.  m.  vol,  »55  d  (cnbrer,  a). 
Embrawr;  —est  embraa^s^  ».  *.  m.  J56;  — 

embrasé,  r.  s.  m,  5io. 
Emmener.  Voy.  Enmener. 
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Empenser ,  méditer;  —  avoit  empenséc, 
r.  s./.  640. 

'  mperere,  s.  s.  m.  137:  empereres,  176,  504: 
enipencre,  182;  emperieres,  i56;  enperere, 
270:  enpereres,  177;  enperiere,  179  (înpe- 
rcre,  186);  —  cmpcreor,  r.  s.  m.  70,586;  en- 
pcreor,26o;  empercour,  5oi  (inpereor,  m  ; 
impercor,  186;  cmpcrour,  52i):  — cmpe- 
reeur,  s.  p.  m.  280  (empereur,  a;  empe- 
rcour, d):  —  empereors,  r.  p.  m.  (empere- 
rcs),   193. 

Empereris,  5.  5./.  249,  607;  emperreis,  SgS; 

—  empcrcris,  r.  s./.  186;  cmpereriz,  i35; 
enpereris,  413  ;  emperreis,  598. 

Emperial,  adj.  r.  s.  m.  (impérial),  228;  — 
emperials,  r.  p.  m.  Sop  (imperials,  a;  em- 
periaus,  b,  d,  f);  —  emperial,  r.  s.f.  525. 

Emperialment,  adv.  182,  c,  d,  f  (imperial- 
ment,  a). 

Empire,  r.  s.  m.  74,  5oi  ;  enpire,  93, 

Empirier: — empirièrent,  472,  670:  —  avoicnt 
empirie,  r.  s./.  491  ;  —  fu  empirie,  s.  s.f. 
325. 

Emplir;  —  emplirent,  217. 

Emploier;  —  serroit  emploie,  s.  s.  n.  36;  — 
soit  emploie,  s.  s.f.  563, 

Empointe,  r.  s.f  choc,  attaque,  539. 

Emporter;  — il  enporte ,  261;  —  enportent, 
261  ;  —  emportèrent,  182  ;  —  eiiporterés, 
590;  —  en  fu  portez,  s.  s.  m.  396. 

Emprendrc,  entreprendre;  —  enprist,  f  ré/. 
462,  490;  emprist,  5o8;  —  avoient  cnpris, 
r.  s.  m.  49  ;  —  ot  enpris,  r.  s.  n.  279  ;  ot  em- 
pris,  4S2;  —  fu  enpris,  s.  s.  m.  128. 

Emprise,  r.  s.f.  entreprise,  5o8. 

Emprisonner;  —  ont  emprisonné,  r.  s.  m. 
593. 

Emprunter;  enprunter,  61;  —  empruntè- 
rent, 32. 

En,  adv.  493,  5o4  ;  ent,  55G,  583  ;  —  en,  rcl.  2, 
5oi  ;  cm,  3o6,  565. 

En,  prép.  en  France,  1  ;  aloitcn,  33;  en  Cons- 
tantinopic,  2o3;  —  en  tel  manière,  18;  — 
en  escrit,  45  ;  —  se  leva  en  pic/,  144  ;  —  en 
quatre  batailles,  139;  —  en   mon  leu,  65; 

—  en  la  merci,  86;  —  en  voie,  239;  —  ne 
en  mi  ne  en  sum,  58;  —  en  la  fin,  208;  en 
cel  termine,  206;  —  de  respit  en  respit,  208  ; 

—  en  prant  péril,  211;  —  seanz  en  deus 
;:haièrcs,  212;  — en  murtrc,  223;  — droit 
en  terre  tenir,  224;  —  en  un  mois,  244. 

Fji,  pron.  on.  Voy.  Om. 

boisier,  tromper;  —  enboiseroicnt,  61 5. 
çainte,  r.  s.f.  fr rosse,  317. 


Encaus,  s.  s.  m.  poursuite,  543.  —  Cf.  En- 

chaucier. 
Encé.  Voy.  Ansiaus. 
Enchargier,  donner  en  charge;  —  encarga 

(encharga),  595. 
Enchartrer,  emprisonner,  626 
Enchaucier,  fOur5utvrf  ;  encaucier,  52 1  {en- 

chauchier,  c  ;  enchaucier,  d)  ;  —  encaucent, 

543  e  (enchauchent,  d)  ;  —  enchaucièrent, 

140,  b.  —  Cf.  Encaus. 
Encliner,  saluer,  faire  la  révérence,  671:  — 

enclina,  573. 
Encombriers,  s.  s.  m.  encombre,  564  ;  —  en- 

combrier,  r.  s.  m.  566. 
Encomencier;  —  encomcncièrent,  47, 
Encontre, <i<:/v.  lia;  —  encontre, fr<?p. 43,  507. 
Encontre,  r.  *./.  565. 
Encontrcr;  —  encontra,  33,  555;—  encontrè- 

rent,  121. 
Encor,  adv.  52;   encore,  507;  ancore,  444. 
Encoroner,  couronner;  —  seroit  encoroncz, 

s.  s.  m.  193. 
Encoste,  adv.  à  côté,  i36  b. 
Encroisier;  —  s'encroisa  (s'encrolsia) ,  10;  — 

s'encroisièrent,  2;  s'cncroissèrent,  4. 
Endemain,r.  5.  m.  24,   524:  andemain,  384. 

—  Cf.  Demain, 

Endementiers  que,  conj.  pendant  que,    81: 

endementiers   kc,  528;  endementres  (que) 

kc,  5iSf. 
Endroit,  adv.  en  cet  endroit;   enqui  endroit, 

3ii;  iqui  endroit,  455;  —  endroit,  |;r<fp. 

endroit  horc  de,  vers  Phcurc  de,  88;  endroit 

f^oi,  en  son  endroit,  ^7;   endroit    lui,    5 16; 

endroit  als,  233. 
Endurer,  89;  —  avommes  endurée?,  r.  p.  f 

585;  —  ara  enduré,  r.  s.  m.  563. 
Enfermer,  3^3. 

Enfermcté,  r.  s.f  229  b  (cnfermité,  a). 
Enfes,  5.  5.  m.  577:  —  anfant,  r.  s.  m.  496: 

enfant,  53o;  —  ai.fanz,  r.  p.  m.  2o5  ;  en- 

fanz,  38o. 
Enfin,  adv.  427. 
Enfuir;  —  s'enfuient    (s'en  furent),   175;  — 

s'cnfuioit,  3o6;  — s'enfuioient,  4i5;  —  s'cn- 

iii\,  prêt.  70,  5 10  ;  — s'enfuirent,  445,  543; 

—  entuissons,  subj.  imp.  588  ;  —  s'en  erc 
fuiz,  s.  s.  m.  182  ;  s'en  ère  fuis,  266;  — sen 
esloicnt  fui,  s.  p.  m.  416  ;  —  s'en  fust  fuiz  , 
s.  s.  m.  2  1.8, 

Engelier,  n.  pr.  r.  612  (Anpclier,  f). 
Engerrans,  n.pr.  s.  7  c;  Engclranz,  109  (En- 

gerraz,  7  a;  Enjorran,  b;  Enghcrrans,  d; 

Enfjerans,  c;  Enjcrren,  f). 
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Engieler:  geler ;  — engie}oit,  563;  —  engie- 
Jokni,  563:  —  TuAt  cngtelés,f.  s,  m,  b6j , 

—  engielée,  r.  *./.  566. 

En|{îf;neus,  adj.  s.  s.   m.  avisé,  33 1  b  (ougi~ 

gneus  A). 
Engignier,  tromper,  6j3;  —  avoir  cngignié, 

r.  s,  m.  6^1  ;  —  est  engignifs,  s   *.  m.  633  ; 

—  furent  cngignif,  i.  p.  m.  SgS, 

Engin,  r.  5>  m,  aS  ;  cnging,  ai;;  cngicn,  579  ; 

—  engins,  r.  p.  m.  76. 
Englois,  r.;j  m.  171  (AngloJe».  b). 
Engrîés,  Ji://.  r.  /?.  m.  âc/tdm^s,  6aS. 
Enhastir;  —  il  s'enhasti,  schâu,  li^. 
Enjornée,  r.  t./.  point  du  jour,  371,  4o5,  — 

C/.  Ajorn^e. 

Enjorran,  Voy.  Engerrana. 

Eomener;  nos  en  volent  mener,  6o;enporem 
mener,  109;  en  fist  mener,  414;  —  il  era- 
maine,  036;  — enmainent,  44,  63a;  —  en- 
menoit,  444;  —  «nmcnotent,  628;  —  en- 
meoa,  i86,  556;  —  cnmetièrent,  3a8  ,  6a5; 
~  «nmcor^,  aS;;  —  enmcnront,  664;  — 
enmenroit,.  339;  —  enmeoa&t ,  339;  —  en- 
mcnassent,  6Ô4-,  —  en  fu  menc2,  s.  s,  m. 
563. 

Enmi,  prép.  au  milieu  Je,  i  ta,  307. 

Enorgueillir;  —  s'cnorf^ueilti,  308. 

Enporlei,  X.  s.  m.  3i3,  393. 

EniTCTcre,  et  autres  mots.  Voy.  Emp. 

Enpoisoner,  333. 

En  près, /urejp.  171. 

Enq  uerre  ;  —  enq  uiercent,  subj,  58 1  :  ^  auront 
enquises.  r.  p./.  (cncuise*),  58t. 

Enqai, aJv,  là,  10,391  {cnki,  aS;enchi,  375|> 

Earutiir,  égarer?  —  t  cnruhis,  r,  p.  m.  535. 

Ensamblc,  ûdv.  33  c,  557;  ensemble,  34; 
aroil  son  conseil  ensemble,  17  {asstmblé,  b^ 
c,  d,  e,  f);  — enscnblc,  63;  ensemble,  \30. 

Enstnglenté,  f•3r^  r.  s.  m.  5ti. 

Ensegne,  r.  i.f,  5a5,6ia  .  —  etisegnes,  r.p.f. 
5ai. 

Enseignier.  65  ;  —  ot  enscigme,  r.  *,/.  -»47  i  — 
fu  ensciiïnicz,  s.  s.  m.  3o6;  —  en»cgnié5, 
s,  s.  m.  6[o. 

E&»elert  seller,  —  furent  enselé,  s.  p.  m. 
i5S. 

Enterir;  —  il  «croit  cnseri,  «.  s.  n.  le  soir  se- 
rait venu,  640. 

Enserrer,  enfermer;  —  fu  enserrez,  i.  ».  m. 
400. 

Ensevelir,  X33  b  (enscpellir,  a). 

Ensi,  adv.  ainêi,  3,  5i7;  enil  con,  474;  «n$l 
come,  5ii  ;  ensi  comme,  5i5.  —  C/*.  Ai&i, 
Issi. 


Enstnque,  adv,  aimi,  198;  ensiquc^  213;  en 

»tnques,  47?;  einsint,  i85  b. 
Ensivir,  suivre,  657;  —  il  ensluce,    tuèj\ 

prés.  5oj . 
En»orquetor,  adv,  turtout^  480. 
En  t.  Voy.  En. 
Entalcntcr  ;  —   cstoicnt   entaient^,  s.  p.   m. 

étaient  disposés,  5 1 5. 
Entcchier;  —  est  cntechic,  i.  s./,  est  m.ir- 

qitéc,  555. 
Entendre;  —  il   entent,  5i3:  —  entendons, 

7a;  —entendes,  558;  —  entendoient,  S 18; 

—  Il  entendl,  556;  —  entendes,  impér.  601  ; 

—  ai  jou  entendu,  r.  *.  fi,  681  ;  —  enten- 
dant, part.  pass.  devant  être  entendu,  608, 
689;  on  me  fait  à  entendant.  547, 

Entenijon,  r.  i./.  21b  b  (cntcniiun,  1)* 

Enterrer;  —  enterrez  fu,  s.  s,  m.  37. 

Entièrement,  adv.  i3;  eniirement,  583» 

Entiers,  adj.  s.  s.  m.  65 1  ;  —  eniir,  r.  s.  m. 
653. 

Enior,  adv.  1,  435  ;  tôt  cntor,  laS;  —  entor, 
prép.  47;  entour,  653. 

Entrtidier;  ~-  s'cntraidoient,  488. 

Entriprocier;  —  sentraprocièrenf»  533, 

Entre,  jir<!'/i.  i,  5a5;  entr'aua,  14  ;  entr'els,  5i 
{intre  als,  495}. 

Emrebaisier-,  —  s'cntrcbaîscnt,  559. 

Enlrcconlrer;  —  s'cntrccontrèrent,  3 19. 

Entreferir,  entre-frayper;  —  s'entreficrent , 
63o;  —  s'entre  feroicnt,  173. 

Entreguerroier  ;  —  nous  nos  cntreguerrions, 
586;  —  s'eniregucrrioicnt,  545. 

Entremetre;  — «•entremet,  5oi. 

Enlrepardonncr;  —  soit  cntrcptrdonné , 
s.  s.  H.  537. 

Entreprendre;  —  entrepreissent,  subj.  imp.  65 
(entreprissent,  t3o}:  — avez  entrepris, r.i.M. 
i3o. 

Entrer,  tSg,  572:  —  lu  entres,  377;  — U  en- 
tre, 466;  —entrent,  175,  579;  —  entroit, 
454;  —entroient,  a  18;  —  entra,  459,  697; 
s'cnentrtt,  186;  —entrèrent,  18,  596;  —en- 
terra, 616;  —  enterroient,  597;  —  tu  entres, 
sutj.  S77  b;  _  emrast,  673;  —  est  entré», 
s.  s.  m.  673;  —  sont  entré,  s.  p.  m.  144:  — 
«stoicnt  entré,  504;  —  furent  entrées, 
s.  p.  f.  135;  —entrant,  r, r,  m,  193;  —  en- 
trez, s.  «.  m,  86. 

Entrevenir:  —  s'entrevicncnt,  f  approchent  ^ 
536. 

Entreveoir;  -s'entrevoient,  530. 

Entrocirc,  entretuer  ;  —  cnlrochions,  588  C 
(cntrocioos,  d). 

VlLLt-UAJIUOUtX.  —  /U 


^^^^^^H                                                                —                                          ^^^^^1 

^^^^^^^^^H              Entroublier;  —  oreni  entroublié^  r.     n.  597: 

Eichitle,  s.  s./,  échelle,  troupe  rangée^  24%:         ^^^^ 

^^^^^^^^^^H                  —  cvmx  ttUtoiibWd,  r. p.  m.  5t6. 

—  eschiele,  r.  s./.  240;  esciele,  540  (es»         ^^^H 

^^^^^^^^^^H               Envole,      s./,  attaque,  5o6. 

chielc,    537  d]  ;  —  c&chicles,  s.  p.  f'  162:                  ^^^k 

^^^^^^^^H               Envair,  attaquer,  3^9  b  ;  — 

escieles,  533  e  (eschielcs,  d}; —  cschteleSi                 ^H 

^^^^^^^^^H                                      357. 

r.p.f.  83  (eschiles,  171};  escielea,  678  (c&-                 ^| 

^^^^^^^^^^H 

chieles,  676).                                                                     ^H 

^^^^^^^^^^H              Envious,             p. 

Eschhcr,  67,  680;  —  cschiva,  33i  ;  —  eKbi>               ^H 

^^^^^^^^^1                             prép. 

vèrent,  5o,                                                                    ^^^^| 

^^^^^^^^^H              Envis;  —               loc.  adv.  à  regret,  629. 

Escient,      s.  m.  120,  zSo.                                      ^^^H 

^^^^^^^^^B              Envoicr,  17S;  —      envoie,  91  ;  —  envéoient, 

Esclairier,  646.                                                             ^^^^H 

^^^^^^^^^H                 imp.  208,           —                               — 

Esclas,  n.  pr,  s.  54S  (Escltas,  546  }  ;  —  £aclas«               ^^Ê 

^^^^^^^^^^H                                        5 18;  — -  envoierii,  93;  — en^ 

^^M 

^^^^^^^^^H                  voicra,  93  ;  — envolerons,  73;  — 

Escolter,  écouter;  ■—  escoliez,  impér.  41.                  ^^^H 

^^^^^^^^^^H                  roieni.   Si  b   (envoleront,          — 

Escomencîcr;  —  s'escomcncent,  359;  —  s"cs-         ^^^^B 

^^^^^^^^^H                 impér.  3gg:  —  tu  envoies,  subj.  617  ;  —  en- 

comenctirent,  499.                                                         ^H 

^^^^^^^^^^^H                  voies,  666;   —  envoiast,    11 3,  637;  —  en- 

Exommcnié,  s.  p.  m.  excommunié,  23i.                    ^^^^H 

^^^^^^^^^^H                                                                       r.  p.  m.  37 

Escomunicmenz,  s.  s,  m.  353.                                   ^^^H 

^^^^^^^^^H                 —           envoie,  r,  s.  m.  648;  avoit  envolés, 

Escondirej  —  s*cscon disent,  se  refusèrent,         ^^^H 

^^^^^^^^^^H                  r.  p.  m.  371  ;  —                envoie^  n      n.  634: 

H 

^^^^^^^^^^H                 —         envoie,  r.  f.  R.  3i3;  —  fu 

Encore  hier,  401.                                                        ^^^H 

^^^^^^^^^H                      s.  m.  43     fu  envoies^  653 

Escrever:  —  s'cBcrerirent,  se  crevèrent,  écla-         ^^^H 

^^^^^^^^^^H                          —                           s.  p.  m. 

^^^1 

^^^^^^^^^^H               En\oisicratM,  adv.  joyeusement,  ^3 \. 

Eacrier:  —  eKcrioit,  173  d;  -^  s'cacriircsi ,         ^^^H 

^^^^^^^^^^M               Enz,  adv.  dedans,  53i  ;  —  prép.  cnz  cl  port, 

38;  —en  eacriant,  539.                                         ^^^H 

^^^^^^^^^^H                  47  ;  enz  cl  cucft  2(6;  enzes  pavcillons,  331. 

Escripture,  r.s./.  5o3,                                                ^^^^| 

^^^^^^^^^^K               Ermine.  Voy.  Hermin. 

E»:rire:  —  escrUtrcnt  (crialrent] ,  288  ;  —  fu-         ^^^H 

^^^^^^^^^H 

rent  escrites,  s.  p,/.  42.                                           ^^^^| 

^^^^^^^^^V              Errimment.aif.  autsitât,  504;  —  erraument 

Eacrii,r  s.  m.  43.                                                     ^^^H 

^^^^^^^^^^                         loe.  eoHj.  319. 

E&cuier,  s,  p.  m.  178^  S64t—  esculers,  r.p.m.          ^^^H 

^^^^^^^^^H              Emnt, 

^'*                                                                            ^^^^^1 

^^^^^^^^^^^              Errer,  marcher,  564.-,—  erra,  5o5  ;  —  ont  erré, 

Escua,  s.  s.  m.  659  ;  —  escu,  r.  s.  m.  168,  ôbg          ^^^^M 

^^^^^^^^^^m 

—  escu,  s.  p.  m.  75  ;  —  eacuz,  r.p.  m,  tSs;         ^^^^| 

^^^^^^^^^^B                                  »./.  5o2. 

^^^^1 

^^^^^^^^^H               Es,  en 

Ësforciemem,  adv.  avec  effort^  463;  efforcie          ^^^^| 

^^^^^^^^^B               Es  TOUS,  voici,  voilà^  5iEj  619. 

ment,                                                                     ^^^^| 

^^^^^^^^^H               Esbahir  ;  —  Turent  chbaLî,  s.  p.  m.  604  ;  —  f ust 

Esforcicr,  devenir  plus  fort;  —  esforça,  36.              ^^^^| 

^^^^^^^^^^                 csbahlSj        $,  m.  659:  —  csbahi,  «.  p,  m. 

EsrormJer,/ourm}//fr,  4Û6.                                          ^^^^^| 

^^^^^^^^^H                                                p.       684. 

Esfrccr,   effrayer,   3ig;   —    furent    esfrcé,         ^^^^| 

^^^^^^^^^V              Esbaudir;  — s'csbaijdircnt,5VnA<iri/r(rfif,404; 

s.  p.  m.  363  ;  furent  etfreé,  638.                               ^^^H 

^^^^^^^^^^B                —                                f. 

Esfroiz,  s.  s.  m.  41 3  ;  —  effroi,  r.  s.  m.  68}.              ^^^H 

^^^^^^^^^H             Escarir,  </^/iim«r;  —  escari,  r.s,  m.  683. 

Esgarder, rf^<iri(rr,  134,  662;  -«e&garda,  471,          ^^^^| 

^^^^^^^^^H              Eschange,      5.  m.  364  (escange,  46}. 

538;  —  esgardèrent,  128,  522;  —  furent  es-          ^^^H 

^^^^^^^^^^H              Eschaper»   71;   eschamper    (escamper),  3o5 

gardé,  s.  p.  m.  26.                                                   ^^^H 

^^^^^^^^^                 (scamper.  36t)i  tscapcr,  5o9  c  (eschaper, 

Es^art.  r.s.  m.  avis,  196  d.                                       ^^^^| 

^^^^^^^P                           d)  ;  —  cscbapa,  70;  cschampa,  33o;  cscapa, 

Esjoir, réjouir;  —  s'en  esjoTssoicnt,  120.                ^^^H 

^^^^^^^                           624  c  (escliiapa,  d);   —  eâchapêrcm,    161 

Eslavemens,  s.  s.  m.  ce  qui  iaiv,  533.                         ^^^^| 

^^^^H                                  {escapèrent,  335];  cscUampëreni,  409   (es- 

Es]ectit>n9,  s.  s.  /.  260;  —  e&lecion ,  r.  s./.          ^^^^M 

^^^^B                                  campèrent,  409};  s'e^hampèrent,  375  ;  — 

334,  259  (esIecEion,  359  b).                                   ^^^H 

^^^H                                   escapera,  534  <^  (e^chapera,  d);  —  estoit  e&- 

Eslire;  —  it  eslit,  337;  — cslistrent,  io5  a  (es-          ^^^^| 

^^^1                                  capes,  s.  t.  m.  533  c  (cscfaapé»,  d};—  es- 

lurent,  b;  esliurcnt,  d);  —  eslirons,  260,            ^^^H 

^^^^H                                   toieni  eachapé,  s.  p.  m.  3Bi  (crcnt  escapé, 

58i  i  —  eslirés,  645  ;  —  esUroicnt,  334  ;  —                ^H 

^^^H                                   384;;  creni  eschampé  (escampé),   216;  cb* 

esiisiés,  impér.  6S1  ;  —  ont  csJiSj  r.p.  m.          ^^^^Ê 

^^^H                                  toient  eschampé  («campé],  37S. 

37:  —  fu  esliz,  s.  s.  m.  53:  —  furent  estit.          ^^^H 

^^^H                                Escbaugaitier,  carier.  160, 

s.  p.  m.  43  :  furent  esku,  377.                               ^^^^| 
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Esloder,  disloquer;  —  es'oça,  63 1  {e$loss«, 

d  ;  eslocha.  e). 
Eslongier,  quitter,  s'éloigner;  —  eslong«M, 

5*9:  —  orent  cslongie,  r.  s./.  406. 
Eslonpnier,    quitter,  i'étoigver,    180;  —  «re 

eslongniez,  s.  s.  m.  266. 
Esmiîer;  troubler,  499  :  —  «"esmiie  ,  641  :  — 

ne  vous  esmai^s,  impér.  Say;  —  s'esmafas- 

sentj  375:  —  fu  «smaiés,  s.  s.  m.  553;  —  fu- 
rent csmtJé,  s.  p.  m.  5t, 
Esmerrellier;  —  s'esmenrclloit,  564. 
Eim\tt,  fracasser  ;  —  fu  esmier,  s.  s,  m.  307. 
Esmovoir;  —  s'csmut,  37 a  ,  5o5;  -^  csmeu- 

rent,  t. 
Espandre,  répandrej  499:  —  furent  espandu» 

5.  p.  m.  a5o. 
Espardre,  disperser;  —  «»p»ni,  se  répandit, 

684;  —  s*e&pars«nt.  540,  624;  —  estoient 

espars,  s.  p.  m.  460. 
E«par({nier;  —  fu  espargniés,  s.  s.  m.  55o;  — 

espargntnt,  gér.  63t. 
Espaule.  r.  s./.  44  (espaulcs,  499). 
Espée,  *.  s.  /.  63t  ;  —  r.  s.  f.  5o8  ;  —  cspéct 

r.;j./.  88,  553, 
Esperanche,  r.s.f.  5i6c(e8p«rance«  d}. 
Esperit,  r.  s.  m,  aS,  534. 
Esperon.  V'oy.  Espouroo, 
Espé»,  aiij.  r.  s,  ».  épais,  304. 
Espesse,  r,  s.  /.  épaisseur^  567. 
Espesscmcnt,  adv.  675. 
Espies,  r,  p,f.  espions,  634. 
Esploil,  r.  s.  m.  besogne,  5o. 
Esploitier,  opérer,  agir;  —  esploilt,  680;  — 

aroient  esploitié,  r.  s,  n.  34, 
Espotntcr;  —«ont  cspoenti ,  s.  p.  m.  535  ;  — 

—  fu  espocntée,  5.  *./.  507. 
Espoir»  loc.  adv,  peut-être,  ^\. 

Espouron,   r.  s.  m.  543;  -^  espérons,  r.  p.  m. 

509;  cspouTons,  539, 
Espouronner;   —  avolt    esté  espouronnés, 

r.  f .  m.  5 1 1 . 
Espouser,  557;  —  espousa,  362;  «sposa,  458; 

—  espouseroit,  549;   —  avoit  espousJe. 
r.  s.f.  33;  —  aitespousée,  556. 

Esprendre,  prendre,    347;    —  esprendroie^ 

83. 
Espreviers,  r.  p.  m.  S^o. 
Esprises,  r.  p.f.  copeaux,  allumettes,  317. 
Esrachler,  arracher  ;  — u  tsracM6,  r.  s.  m. 

63o. 
Esîauchemcnt,  r.  s.  «,  exaltation,  544  c  (es- 

saucement,  d). 
Essaucier,  <>.vjvc^;  — avoHesMUcler,  r.p.tn, 

«53. 


Essil,  r,  s.  m.  ruine,  190.  419. 

Essillier,  ruiner^  431* 

Essoignes,  s.  s.  m.  empêchement,  577. 

Estage,  r.  *.  m.  logement,  400  ;  —  eitages , 

r.  p.  m.  élagei^  i33. 
Estagier,  s.  p.  m.  habitants,  locataires,  3o3. 
Estnl,  r.  s.  m.  arrêt,  180;  rendirent  estai,  t^ar- 

retirent,  629. 
Esta nd art,  r.  1.  m.  5ia. 
L'stat,  r.s,  m,  198. 
Esté,  r.  5.  /.  195. 
Ksteindre,  ao3  b  (estandre, a);  ~  fu  estain», 

s.  s.  m.  65o;  —  estre  eslainz,  s.  s.  m.  204. 
Estcndrc;  —  il  estent,  5o2. 
Eatents,  n.  pr.  s.  10  (Estîevcnes  c.  d,  e  ;  Es- 

tienne.  b;  E^ticncs,  f);  —  Eslenc  ,  r.  3i6 

(Estievenon,  c,  d,  e;  Estevenon,  f). 
Ester,  se  tenir  debout  ;  ^  cHoil  sor  Je  pont, 

659  :  —  se  df eça  en  estant,  1 29. 
Hstoires,  s,  s.  m.  Jloîte,  un»  cstoircs,  48;   lî 

estoircs,  !o3;   nostrc   cstoircs,  198;  —  es- 

toire,  s.  s.  f.  celé  csioîre,  49:  —  r.  s.  m.  on 

/.  18:  —  r.  J./.  48,  13 1. 
Estopes,  r.  p.f.  étoupes,  317. 
Estore,  s.  s,  f,  histoire  •.  —  ystoire,  r.   f.  /. 

484;  — «stores,  r./»./.  534- 
Estorer,  créer;  —  fii  estore/,  s,  s,  m.  138, 
Estors.  *.  M.  m,  combat,  140;  estorz,  168:  es> 

tours,  536  ;  —  cstor,  r.  s.  m.  89. 
Esiovoir.  falloir  ;  —  il  estuet ,  629  ;  —  i)  es- 

teusT,  subj.  imp.  (esseu^t),  320. 
Estovoir,  r.  s.  m.  nécessité,  325,  463,  47a. 
Eslraindre,   rassembler;    —  citrainst ,   prêt. 

583;  —  «straigniés,  impér,  582. 
Estraire;  —vous  lestes  estraite,  s.  s.f,  55$; 

—  estoient  cstrail,  s.  p.  m.  633. 
Estrange,  adj.  r.  s.f.  17?.  533. 
EswanjîJcr  ;  —  cstranRta,  323  b  (stranpia,  a)  : 

—  ot  estranglé,  r.  f.  m.  3î3  b  (stranftlé,  a). 
Estre,  3o,  545;  iestre,  534:  —  jesuU  65,  547; 

—  est,  19,  5oi  (esta  37»J:  cornent  il  nos  est, 
373; — somcs,  18;  sommes,  it5,  559;  — 
estes, 64,  523;  icstcs,  71,  372,511;  —sont 
16,  5o3;  sunt,  54:  —  estoii,  39,  5o5;  ère, 
3  {eret,  399);  iere,  376:  ert,  5i,  504;  iert, 
5o8  (era,  lia);  —  eslie^,  t43;  —  estoient, 
n,  504:  ercni,  3;  iercnt,  5i8:  —  il  fu,  a, 
5o5  (fo.  355;  fut,  34);  -  fumes,  53?  c 
{ f  usines,  d);  — furent,  it,5oi  ;— serai,  5 10; 

—  sera.  63,  563:  serra  533,  577,  659;  ert, 
198,  536;  icrt,  21;  —  serommes,  586;—. 
ser^s,  53o:  — seront,  586;  —  je  seroie,  igS: 

—  seroit,  44,  564;  scrroit,  36;  »  serie&mes, 
5i3;  —  seriez,  360 ;  sériés,  583  ;  —  seroicni, 
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»  (seroint,  170);  ^  soies,  impér.  53;; 
soiiés,  558;  —  il  K>U,  tubj.  33,  520;  — 
soiesmes,  534;  — soiez,  1+4:  soies,  533:  — 
soient,  16,  5*3;  —  tu  fusses,  577;  — fust,  a6, 
507:— fusâiens  Ifeissicns),  178;  fussttmes, 
5ia;  —fussiez,  t^.?;  fussi^s,  5iî;  —  fus- 
sent, to5,  507;  fussient,  tâs;  fuissicnt, 
383;  fuisent,  464;  —lai esté,  r,  s.  n.  i3o; 
—  avoient  esté  1 13. 

Estrif»  r.  s.  m.  débat.  60 5. 

Estroites,  aJj.  r.  p./.  659. 

Estrumens,  r.  p.  m.  683. 

Esturions,  «.  pr,  s.  479  (Estrurions,  476  a; 
Esturîns,  c,  e;  Estourrais,  d;  Sturions,  f; 
Escuruins,  479  b  ;  Esturmis,  d). 

Et,  conj,  I,  5oi  (e,  2S9I. 

Eur,  r.  s.  m.  augure  (cure),  6S2. 

Eure,  Voy.  Ilore. 

Eus.  Voy.  11. 

Eustaiches,  n.  pr.  s.  281;  Eustaices^  463; 
Wistasses,  571  (Eustasses,  446  d;  Huitaces, 
bf  f;  Eustases,  46a  c:  Eutaices,  383:  Eu- 
Thniccs,  5);  —  Eustaice,  r.  493;  Wistasse, 
549  (Eustase,  493  c;  Eustassc,  d,  c;  Eur- 
Uices,  453;  Euibaice.  373  a;  Hultace,  8  b, 
f;  Huistace,  273  f;  Huitaict^  283  f). 

Evain,  fi.  pr.  r.  bij  [Eveiïi,  f). 

Evcsque,  r.  s,  m.  360,  648;  vesque,  637;  — 
cvfisquc,  s,  p.  m.  i54,  594;  —  cvesqucs, 
T.  p.  m,  116, 

Evrarr,  «.  p.  s,  5  (Evrai,  a;  Evrars,  d,  c; 
Everaers,  c:  Evrart,  b,  fj. 


Faille,  r.  s./,  tromperie,  5o8. 

Faillir;  —  faut,  571:  —  fatiloit,  303:  faiott, 
504;  —il  failli,  5o;  poi  B*en  failli,  63 1;  —  je 
faille,  subj.  601  ;  —  il  faille,  638;  -  faillist» 
60:  —  est  fatilie,  jr,  *./  59;  —  sera  failic, 
*.«./.  II 5. 

Pain,  r.  i./.  568. 

Faindre:  —se  faindra,  535. 

Faire,  11,  5i3;  — il  fait,  5,  5 1 6;  —  faisons, 
587;  —  faites,  i3o,  58(>:  —  font,  19,  540; 
—  faisûit,  193,  535;  fassoit,  273;  il  oc  laisoit 
àtenir,47i  ;  — faisiez,  394;  —  faisoicm,  371: 
faissoient,  166,339;  feissoicnt,  t67;fflSoJent, 
369:  —  fisf,  3,  5oi  ;  —  fcisles,  538;  fesistes, 
636;  —  firent,  2  5,  504:  fistrent,  J  to,  338; 
fiscnt,  13  5,  514;  fissent,  160,  438;  —  fera», 
5.48;  —  feras,  71,  577;  —  fera,  43,  534;  — 
ferons,  21  ;  feromes,  3 1  ;  feromimes,  Sji  ;  — 


fereï,  16;  ferés,  S87;  feroîz,  146:  —  feront, 
645  f;  —  feroie,  591;  —  fcroies,  42 J;  — 
fcroit,  34,  55i  ;  —  fcriesraes,  592;  —  fériés. 
60a  ;  —  feraient,  5,  562  ;  —  faî,  impér.  577: 
•—faisons,  i3i  d;  —faites  (fcies),  195  b;  — 
jou  face,  subj.  574;  —  tu  faces,  377:  —  ii 
face,  565;  —  facicns,  37a;  faciemes,  585; 
faisons,  588;  —  feçoiz,  66;  bchiés.  586  c 
(faciès,  d):—  facent,  314,  584:  —  feifit,39: 
fcsisi,  553;  —  fcisfiens,  38;  —  feisscnt,  97. 
56o;  fesissent,  539;  —  avons  faite,  r.  s,f. 
548; —ont fais,  r.  p.  m,  647;  —  avoit  fait, 
r.  i.  m,  5o8;  avoit  faites,  r.  p.  f.  184:  — 
avoieni  faix,  r.p.  m,  3;  a?oIeni faite,  r.  s.f, 
35;  avoient  fait,  r.  j.ii.'6o3;  —  orcni  faites, 
T.  p.  f.  591  ;  —  auroieni  fait,  r.  5.  m.  103  ; 

—  estoit  fais,  j.  s.  m.  659:  —  fu  faiz,t.«.  m. 
37;  fu  faite,  s.s.f.  543  ;  fu  fait,  s.  s.  n.  87: 

—  furent  faites,  s.p.f.  3o:  — seroit  fait, 
*.  s,  n.  6a3;  —  soit  faite  savoir,  568;  —  fust 
faite,  s.  s.  f.  36;  —  eslrc  fais,  i,  s.  w,  107.  — 
faitj  r,  s.  n,  i5;  —  faisant,  gcr.  5 18. 

Fairc.f.*.  m,  24,  5i6;  parson  bien  taire,  333. 

Fait,  r.  s.  m,  5 10;  —  fais,  r.  p.  m.  5oi. 

Farae.  Voy.  Feme- 

Famine,  r.  s./.  529. 

Faucons,  s.  s,  m.  5io, 

Faus,  adj.  s.  s.  m.  689. 

Fausser;  —  avés  faussée,  r.  s.  f.  616;  —  oi 
fausées,  r.  p.f,  4  53. 

FcaJttf,  r.  s. /.fidélité,  m,  496:  feuté,  56o. 

Feblement,  adv.  417. 

Febles.tJi/;.  s.  *.  m.  65,  471. 

Fcicnessemcnt,  adv.  traîtreusement,  539. 

Fclippe.  Voy.  Phelippcs. 

Fclonnie,  s.  s./.  688;  —  félonie,  r.  *./.  333; 
fclonnie,  636. 

Fcls,  adj.  s.  s.  m.  violent,  536. 

Fcrae,  s.  s.  f.  8;  famé,  113;  —  feme,  r.  t.f. 
555;  famé,  33;  —  famés,  r.p.f.  304,  673. 

Ferir,  frapper^  139;  —  il  fiert,  i63,  639;  — 
fcroit,  597  ;  —  il  feri,  Sog  ;  se  fcri,  5o8  ;  — 
se  ferircnt,  41 5;  —  se  ferroit  {ferroient}, 
177  b  ;  —  fu  ferur,  s.  s.  m.  go,  393, 396. 

Ferme,  adj.  s.  s.  /.  189;  —  r.  t.  f.  i3o,  606; 

—  ferm.  r.  s.  n.  i3. 

Fermer,   161;  fretner,  573;  —  fermoit,  iSg; 

—  ferma,  455;  frema,  633;  —  fcrnacrent, 
166;  —  avaient  fermé,  r.  s.  m,  480:—  es- 
toit  fermez,  5.  s.  m.  464;  ère  fermée,  s.  s./, 
a33  b:  —  fermée,  r.  s./.  77  b. 

Fermeté.  Voy.  Fremeté, 
Ferrant,  adj.  r.  s.  m,  gris,  659. 
Ferrls,  n.  pr,  s,  36t  (Flerfis,  èj. 
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Fera,!.  «,  m,  fer:  fier».  509; —  fer,  r.  s.  m, 

Fondre,  ao3:  —  il  fondi,  443;^fondist»  28; 

^1 

68:  fier,  63l  ;  —  fier»,  r.p.  m.  532. 

—  esioii  fondus,!,  s.  m.  55o;  —  crcnt fondu. 

^^^1 

Fés,  r.p.  m.  faix,  167. 

s.  p.  m.  430. 

^^^H 

Fesie,  *.  «./.  64;  lieste,  571  ;  —  feste,  r.  s./. 

Fontaine,  r.  s./.  557. 

^^^^Ê 

56. 

Force,  *.  s./,  forche»  593  c  (force,  dj  ;  —  force. 

^^^^1 

Feu5,i.*,  «.  176;  —  feu,  r,ï,m.  176, 

r.  s.  /.  77;  forche,  5o3  c  (force,  d)  ;  —  iov 

^^^H 

Feuté,  Voy.  Fcalld. 

CCS,  r.p./.  194. 

^^^^1 

Fevcs,  r.p./.  i65  d. 

Forer, /oh rra^rr,  35i, 395, 483;  ferrer  (forre). 

^^^H 

Ff,  adj.  r.s.  n.  sûr;  de  fi,  j3a. 

35a.  —  C/.  Furrer. 

^^^H 

Fiance,  r.  *.  /.  confiance,  49;  fianche,  5i6  c 

Forf aire» /aire  du  mal,  ai6;  —  forSst,  prit. 

^^^H 

(fiance,  d). 

316. 

^^^H 

FiiinchicT .promettre ;— il  fianche,  63 1  c  (fiance, 

Forfait,  dégât,  r.  t.  m.  4o5. 

^^^H 

d);  —  ont  Ganchie,   r.  s.  /.  668  c  (liancîe, 

Foricr,  j.;?.  m. /ourriVr  (foriers),  l38;  — fou» 

^^^H 

d). 

ners,  r.;?,nj.  5i5;  fourriers,  5t5. 

^^^H 

Fref.  Voy.  Fier. 

Forme,  r,  s./.  31,  669. 

^^^H 

Fier,  6o3;  ^  se  fioit,  X38,  539. 

Formée,  part.  s.  s. /.figurée,  338. 

^^^H 

Fierris.  Voy.  Kerris. 

Fors,  adv.  157,  374;  ^  prép.  !o8  d,  5ia  (for, 

^^^^1 

F\tT%,/er.  Voy.  Fer». 

108  a);  — fors  q»:^  'ne.  conj.  3ot  ;  fora  ke, 

^^^^1 

Fiers,  adj.  s.  t.  m,  337;  —  ficre,  s.  s.f.  88; 

5o6. 

^^^^1 

—  fiere,  r.  s.f.  453, 

Fortercace,    r.   *.  ^^  454:  fortereche,  657  c 

^^^B 

Fiever,  pourvoir  d'un  Jief;  —  estoit   licvës, 

(forierece,  d);  —  fortcresces,  s.  p./  4S9, 

^^^H 

1.  5.  m.  611. 

Forx,  adj,  f.  j.  «1.  «71  ;  for»,  337,  554;  —  tort. 

^^^^1 

Fièvre,  r.  *. /.  345. 

r.  s.  m.  379,  593;  —  fort,  s.  p.  m.  166;  —   * 

^^^H 

Fiez,  s.  s.  m.  fef;  —  fief,  r.  i    «1.  670;  — 

forz.  r.p.  m.  344 ;  —  forz,  *.  j- /.  78 ;  —  fort , 

^^^H 

ficï,  r.  ;>.  m.  334;  fié&T  670. 

r.  s.  /.  77;  —  forz,  s.  p.  /  391  ;  —  fon. 

^^^H 

F(l«,  *,  s./.JiUe,  33;  — fille,  voc.  558;  -  file. 

r.^./.63. 

^^^H 

r.s./.  188:  fille,  496»  547. 

Fossé,  r.  s.  m.  Stg;  fo«et,  677;  —  fosaez. 

^^^H 

Filliete,  r.«./.37. 

r.  p.  m.  454  ;  fossés,  674. 

^^^1 

Fils,  s.  $.m.  6;  fili,  48;  —   fil,  r.  *.  m.  3;, 

Foukes.  Fouques.  Voy.  Folques. 

^^^H 

55o;  fiU,  598;  —  filz,  r.;i.  m.  107. 

Fourclore,  637  ;  —  fourclosenf,  prêt.  565;  — 

^^^H 

Fin,  aJJ.  r.  s.  m.  658:  —  fine,  r.  s./-  480. 

orent  fourdos,   r.  p.  m.  5t5;  — est  fûur- 

^^^H 

^^^K            Fincr./nîr  ;  —  f>na,  3o. 

clos,  5.  s.  M.  586. 

^^^H 

^^y           Fim,  s.s./.  30i  —  fin,  r.  r./.  37,  565. 

Fourrier.  Voy.  Forler. 

^^^H 

^^^^            Fis,  i»îr.  Voy.  Fi. 

Franc,*.jj,m.3o5;  Frariçols,  87,638;  (Francq, 

^^^B 

f                    Ftori,  f arf .  r.s.m.Mj;  —  florie,  J.  1./.  534  : 

333  c:  Francliois,  163  c;  Francés,  333  a; 

^^^^1 

-r.  i./.  345. 

Fransçois,    c):    —  Frans,    r.p.  m.   331; 

:^^^H 

Flumalre,  5.  ;>.  m.Jleuves,  563. 

Franz,  3i3:  François,  5o,  549  (Franchois, 

^^^H 

^^^^            FI  uns,  J.  s.  m.  fleuve,  567;  —  flum,  f.  s.  m. 

5o  c). 

^^^H 

^^^B               i63:  Aun,  566,  —  tiun,  s,  p.  m.  579;  — 

Françoit,  «-  pr.s.  8  (Francho]Si  c). 

^^^B 

^^^B                fluns,  r.  ^.  m.  553. 

Françoise,  adj.  r.  s,  /.  a36:  —  ftançoises, 

^^^H 

^^H            Foi,  r.  f./.  3i,  546. 

r  p./  3u- 

^^^H 

^^H           Folriet,  r.  p./.  /éries  {foiriez;,  355  (foirez, 

Franques,  f».  pr.  s.  676  (Francques,  e). 

^^^H 

^H 

Frenier,  Voy.  I-'crmer. 

^^^^1 

^^^H           Foisons,  f.  5.  /.  4?  :  —  foison,  r.  r /.  68. 

Freroelé,  r.  s././orteretse,  rempart,  5i3. 

J^^^H 

^^^H            Fois,  r,  «./.  i  celc  foiz,  1 1  ;  fois,  5i3  ;  —  foiz, 

Frémir,  —  Iremist,  su^j.  imp.  128  (fremesffl, 

^^^^1 

^H 

t38d). 

^^^B 

^^^P           Foie,  r.  5.  /.  /oMftf,  483. 

Frères,  $.  s.  m.  S,  571:  —  frère,  r.  s.  m.  70, 

^^^H 

^^^            Foicmcnt,  adv.  355,  5ii. 

5o6;— frère,  s.  p.  m.  537. 

^^^H 

P                     Folie,  r.  s./.  356,  609. 

Froidure,  r.  s./.  643;  —  froidours,  r.  p.  /. 

^^^B 

Folques,  «.  pr.  s.  1  (Forques,  Fourques,  b; 

554. 

^^^H 

Foukes,  c;  Fouques,  d,  f;    Foucques,   c). 

Froia,  adj. s.  s.m./roid,  55»;  —  s.  p.  m./raiis, 

^^^H 

^^^K            Fois,  adj.  f.  s.  m,  610;  —  fol,  r,  s.  m.  5o8;  — 

373;  —  fresclie,  r.  s./.  i65. 

^^^H 

^^^H                    .  s.  p.  m.  66 1 . 

Froit,  r.s.  m.  froid,  564. 

^^^H 

^^^B           Fondes,  r.p,/ /rondes, 677. 

Froment,  r.  s.  m.  4^93. 

1 

■^I^Hi 

««. 

1 
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Fronz,  s.  s.  m.  17a  b;  frons,  204;  —  front, 
r.  s.  m.  164. 

Fuerre,  r.  s.  m.  fourrage^  5i5. 

Fuie,  r.  s.  f.  fuite,  371  b  (fuies,  271  a). 

Fuir,  246,  529  :  —  fuioient ,  363  b,  629  ;  — •  il 
fui,  prêt.  270:  —  foirent,  491:  —>  futroit, 
36o;  —  je  fuie,  subj,  359;  —  estoient  fuies, 
s.  p.f.  249;  —  fuianz,  r.  p.  m.  362  b  ;  — 
fulant,^/r.  ici,  343,  335,  36i,  541.  —  Cf. 
Enfuir. 

Fuir,  r.  s.  m.  540. 

Fuite,  r.  s.f.  541,  —  Cf.  Fuie. 

Fumir,  592:  —  soit  furnis,  s,  s.  m.  534. 

Furrer,  r.s.m.  5i8  d  (fourer,  c).  —  Cf.  Fo- 
ret. 

Fust,  r.  s.  m,  bois,  333. 


Gaaignier,  244,  492;  gaaigner,  658;  gai- 
gnier,  391  :  —  gaaignoient,  397  ;  —  gaai- 
gna,  656;  —  gaaignièrent,  35o,  338,  454, 
492;  gaaingnièrent,  445  :  gaaignèrent,  140: 
gaignèrent,  i58,  405 :  —  avons  gaaignié, 
r.  s.  M.  63  :  —  avoient  gaaigniez,  r.  p.  m. 
i75;aToient  gaaignié  (gaainié)  r.  5.  n.  493; 

—  orent  gaaingnié,  r.  5.  n.  474  ;  orent  gai- 
gnié,  410;  —  fu  gaigniez,  *.  s.  m.  162;  fu 
gaaignié  (gaainié),  s.  s.  n.  25o;  —  gaegniés, 
r.  p.  m.  620, 

Gaainz,  5.  s.  m.  234:  gaains,  254;  li  gaienz, 
255  (la  gaienz,  323);  gaaienz  (gaaiez),  25o: 

—  gaain,  r.  s.  m.  4.51;  gaing,  140;  gaicng, 
226;  —gaainz  (gaanz),  r.p.tn.  451;  gaains, 
327;  gaienz,  227;  gaaienz,  474;  gaaiens. 
445,451,  454(gaaing,  454)- 

Gaber,  railler;  —  soicsmcs  gabé,  s.  p.  m. 
534. 

Gadous,  n.  pr.  s. 652  (GalJox,  f);  —  Gadoul, 
r.  53o  (Gador,  f ). 

Gaires,  adv.  102;  gaire,  408:  guaires,  109 
(gucrcs,  332  f). 

Gaitcr,  guetter;  —  gaitent,  648;  —  se  gai- 
toit,  33 1. 

GiUe,  s.  s.f.  galère,  i56;  — r.  s.f.  173,  682; 

—  galies,  s,  f./.  78,  664;  —  r.  f ./.  56;  ga- 
lées,  23. 

Galion,  r.  s.  m.  466^ 

Gamboison.  r.  s.m.  veste  rembourrée,  168. 

Garant,  r.  s.  m.  5oi, 

Garantir,  633. 

Garde,  r.   s.f.  81,  38i;  —  gardes,   r.  p.f. 

253. 


Garder,  65,  5 12  ;  —  gardoit,  362  ;  —  gardoient, 
3oo,  596  ;  —  garda,  170;  —  gardèrent,  5i5: 

—  jou  m'en  garderai,  5i3;  —  garderont, 
93  ;  —  tu  garderoies,  425  ;  —  garderoit,  299, 
533;  —  garderoient,  170;  — gardés,  impér. 
523;  —  il  gart,  subj,  93,  5i3;  —  fu  gardés, 
g.  s.  m.  674. 

Gardien,  ;.;>.  m.  56o. 

GiùTt  guérir,  préserver,  364:  —  il  gari,  396: 

—  se  gariront,  663;  —  ère  gariz,  s.  s.  m. 
368  ;  —  furent  gari,  s.  p.  m.  79. 

Garison,  r.s.f.sûreté^  45 1,  541. 

Garniers,  n.  pr.  s.  5  (Gerniers,  5  d). 

Garnir,  415,  554;  —  il  garnist,  t'iuf.  jr/s.  637; 

—  garnissent,  175  :— il  garni,  ;;r/t.  35o,6o6: 

—  garnirent,  3i3  ;  —  garniroit,  403  ;  —gar- 
nissent, subj.  iwtp.  341  (garnesissent ,  c,  d)  ; 

—  avés  garnis,  r.  p.  m.  608;  —  avoit  gamiz, 
r.  p.  m.  336  ;  —  aient  garnie,  r.  s.  f.  645  f  ; 

—  est  garnie,  5.  s.f.  86;  —  estoient  gar- 
nies, s. p.f.  43t  ;  —  fu  garniz,  s.  s.  m.  171  ; 

—  fust  garnis,  5. 5.  «.  5 17  ;  —  garni,  r.  s.  m. 
353;  —garnie,  r.  s.f.  267. 

Garnison,  r, s.f.  402,  5i  i . 

Gaster,  435,  637;  —  ot  gasté,  r.  s.  m.  434:  ot 
gasté,  r.  s.  n.  398. 

Gasygan,  r.  s.  m.  veste  rembourrée,  5 11. 

Gautiers,  n.  pr.  s.  167  (Gontier,  b);  —  Gau- 
tier, r.  XI 3. 

Ge.  Voy.  Je. 

GefTrois.  Ko/.  JofFrois. 

Gelée,  Geler.  Voy.  Gielée,  etc. 

Genoilz.r.;?.  m.  68  a  (genoillons,  b  ;  Jenellons, 
d);  génois,  314. 

Gentiil.  Voy.  Jentill. 

Genz,  s.  s.  f.  nulc  genz,  18  ;  gens,  554  (gent, 
170;  jenz,  344);  —  gent,  r.  s.  f.  24,  5o6 
(genz,  63;  jent,  97);  mult  de  bone  gent, 
291  :  grant  planté  de  bone  gent  armée,  48  ; 

—  gent,  s.  p.  m.  vostre  gent,  83;  nostre 
gent,  160,  521  ;  —  genz,  s.  p.  f.  45  ;  gens, 
538;  totes  ces  genz,  i5i;  unes  mult  bones 
genz,  54;  ses  genz  estoient  départies,  462; 
les  genz  qui  estoient  parti,  382;  —  genz, 
r.p.f.  56  (gent,  26). 

Geoffrois.  Voy.  Joiïrois. 

Gerars.  Voy.  Girarz. 

Germains,  flaf/.  s.  s.  nt.  291,  5o5;  —germain 

s.  p.  m.  3. 
Gerous,  n.  pr.  .«.  652  (Girons,  c,  f). 
Gervaiscs,  n.  pr.  s.  6  (Gcrvesc,  b  ;  Giervais, 

352  c). 
Gésir,  coucher,  636;  jesir,  65i  ;  —  il  gist,  5o2 

—  gisoit,  245;  —  jut.  56q.  573;  se  jut,  68 1; 


GEUS    GUILLAUMES 


5S^ 


gui,  564-,  —  jurcQt,  440  ;  —  girdni,  igo  -,  — 

girfo,    590;  — «voit  Bcu,  r.  s.   n.  334;  — 

«voient  geu,  369. 
Gcus,  s.  s.  m.  Jeu,  63o. 
Gielée,  r.  s.f.  636; —giclées,  *,jp./.  579. 
Gicler  ;  —  gieloit,  563  ;  —  U  estoit  gielf ,  s.  s.  n. 

575. 
Gilcs,  n.  pr.  s.  ^4:  Gilles,  65a  (Grailcs,  345  f: 

Galies,  464  f);  —  Gilc,  r.  îSj. 
Giran,  n.  pr.  s.  i38   {Gerars,  d  ;  Graus»  c; 

Gras,  e:  Ctb%,  a^  f;  Grars,  367  c,  e;  Guarl, 

8;Giirar,  291}. 
Gisics,  r.p.  m.  564. 
Gîter,  î57,  17a;  jeter,   371,   674;  —  geloit, 

167;  jeioll,  541;  —  getoicnt,  338,  461:  je- 

toJent,  66^;  —  gitlèrent,  aaa;  gilcrenl,  471; 

jetèrent»  6755  —  fu  giitz,  s.  s.  m.  124:  — 

cstre  gitct,  *.  *.    m.  3o8  ;   —   jetinî,  gér. 

677. 
Gltivc,  r.  t.  m.  lance,   160,  498;  —glaives, 

r.p.  m.  i56,  533. 
Glatissant,  ^(f'r.  en  hurlant,  5i8. 
Glore,  r.3,f.ghiret  534. 
Godefrol,  n.  pr.  r.  357. 
Gofrc,  f.  *.  m.  golphe,  3i3,  460;  goffre,  460. 
Gontanon,  r,  s,  m.   l^3•,  con fanon,  173 ;  — 

gonphanons,  r.  p.  m,  6o5.  C/,  Coiifanon. 
Gontier.  Voy.  Gautiers. 
Gos&îBus,  n.  pr.  s.  ti5a  ;  Goisuins,  65S  (Gas- 

siaus,  653  c;  Gosaus,  e;  Goissiaus,  e,  f; 

Goissiax,  f);  —  Gossiel,  r.  S3o  (GosicJ,  c; 

Gosscl,  e;  Goss£,  f  ). 
Cote,  r,  s./,  goutte,  maladie^  3i4;  —  gotc, 

nég.  67;  goûte,  3i4d. 
GoTcrner,  65;  gouvrcner,  5i3. 
Grâce,  r.  *./•  3.  Soi  ;  —  grâces,  r.  p.f.  553, 
Gracier,  remercier;^  il  grade,  549;  grassie, 

641;  —  est  graciiés,  s.  S.  m.  5ot. 
Graindre,  adj.    compjratif,  plut  grand;  — 

greignors,  r.  f»,  m.  200.  graignors  409;  — 

graindre,  *.  s.  /.   179,    179;  —  graindre, 

r.  *,  /.  60  ;  grciRHor,  433  ;  —  greignors, 

r,  p./.  70;  graignors,  409. 
Grains,  s.  s.  m.  533. 
Grantment,  aJv.  grandement,  408. 
Granz,  adj.  s.  s.  m    3;  grans,  5o6;  —  gmnt, 

r.s.  m.  i^,  5o6;  —  grant,  s. p.  m.  42,  579; 

—  granz,  r.  p,  «.  93;—  granz,  s.  s.f.  ^9; 

grans,  526;  —  grant,  r.  5./.  14,  5o8  (gran- 
de, 643)  ;  —  grani,  r,  p.f.  4a  5;  grana,  514 

(grandes,  643). 
Grars,  Gras.  Vo/.  Girarz. 
Gré,  r.  *.  m,  ici,  55o. 
Grever,  497 î  —  grc voient,  677  ;  —  grert,  33 1; 


«-grcveroicnc,  540  b ,  —  catoil  grevée,  1,  t.f, 
240. 

Criés,  adj.  s.  S.f.  pénible,  476  d  tgrJcf,  *). 

Griex,  s.  s.  m.  3ot  ;  Crieux,  3ot  :  Grieus,  4o3 
(Grec,  3oi  b;  Grius,  403  à,î);  —  Greu, 
r.  s.  m.  279;  Grieu,  3a6  [Grec,  326  b;  Griu, 
d:  Grifon,  f);— Grec,  s.  p.  m.  ao5  ;  Gré, 
180:  Grié,  490;  Greu,  157;  Grieu,  139; 
Greiu,  319;  Griu,  663;  Gnfon,  i85,  56?; 
Gnphon,  6ao  (Grex,  176,  Griex,  194  f: 
Griés,  140  e;  Grieus,  179  e;  Grigois,  199 
d;  GreïOJs,  166  f;  Griffon,  567);  —  Grés, 
r.p.  m.  i46;Grcz,  19];  Grex,  167;  Griés, 
3a I  ;  Gricx,  323;  Grieus,  ao3:  Grieux,  38o; 
Grius,  139;  Grcjois,  33o;  Grifons,  344, 
543  (Griuz,  180  d;  Grivois,  191  c,  d.  e; 
GrifTons,  54Q0;  Gi Irons,  191  f). 

Gris,  adj.  r.  p.  m.  573  ;  —  grises,  r.  p.f.  en 
petit  gris,  aSo. 

Gros,  adj,  s.  s.  m.  538;  —grosse,  s.  s.f.  666; 
enceinte,  3?,  496  ;  —  grosses,  r,  p.  /.  gros- 
ses paroles,  395. 

Gros,  r,  s.  m.  le  gros  det  brtz,  499- 

Guaires.  Voy.  Gairea. 

Guencbir,  tourner;  —  Ruenchirenl,  53;  — 
eremguenchies,  f,  p,  /  ia5. 

Gucrcdons,  s.  s.  m.  récompense,  633  ;  —  gucr- 
rcdon,  r.  s.  m.  aao  b;  gueredon,  598. 

Guercs.  Voy.  Gairco. 

Guerpir.  laisser,  quitter,  179,  656;—  guer- 
pissent,  175,  536;  —  il  guerpi ,  pre't.  109, 
345,  474.  4«S  675  Igucrpit,  101);  -guer- 
pircnt,  336,  5io;  — guerpist,  subj.  imp.  3.^o•, 
—  gucrpiascnt,  341  <guerpcsissent,  c,  d)  ;  — 
ont  gucrpie,  r.  s.f.  665  ;  ont  gucrpt,  r.  s.  w. 
39:  —  «voient  guerpi,  r.  s.  m.  399:  ivoient 
guerpic,  r.  s.f.  337 . 

Guerre,  J.*./.  ai6  ,  606;—  r.  *./.  a3o,  445, 
5o5  (guère,  453,  468);  -guerres,  r.  p.  f. 
(guerre),  488. 

Gucrroicr,  3ot ,  639;  —  *'  guerroie,  i3i  ;  — 
gucrreoit,  333  b  (guerroJt,  a)  ;  guerrioit, 
545;  —  guerreoicni  (gueroicnt),  459:  — 
guerroie,  459;  —  eroii  guerrolez,  r.  p.  m. 

302. 

Gutgues,  n,  pr.  s.  45  (Gui^bes,  5o  e;  Ghuîes, 
c;  Guihcs,  c;  Guiï,  f;  Hues,  d;  Gumches, 
45  b). 

Gui  I  ta  urnes,  n.  pr.  s.  m  d,  533;Guilerme«, 
8  (Guilklnics,  5;  Guillielmes,  io2;Guii- 
lealmes,  45;  Guillenies,  226;  Guilelmes, 
169;  Ouillmes,  301;  Willelme,  463)  ;  — 
Guillaume,  r.  337  d,  5g8  {Guilklme,  363; 
Guielmcs,  33?  ;  Guiellel,  39a). 


^^^^^^V        56o                                             — 

KONORtvR                                                            ^^1 

^^^^^^^^B                 GiiU«  n.  pr.$,  i5i,  667  (Gui,     a  ;  Gaiz,  f). 

Hauberx,  r.  ;?.  M,4iob  (aubers,  1).                            ^B 

^^^^^^^H 

Haut.  Voy.  Hait,  Halz,                                           ^^H 

^^^^^^^^H 

Hclm«s«  V'o/.  Hyaumes.                                          ^^^H 

^^^^^^^H 

Henris,  n.  pr.  s.  504  (Henri,  rjo;  Heris,  aoi.      ^^^H 

^^^^^H 

Anquins,  t3  c;  Hanquis,  ig  c;  Hauquis,e;             ^B 

^^^^^^^^1 

Hanguis,  f;  Danquins,  tô  e;  Loenris,  6  b)}              ^| 

^^^^^^^H 

—  Henri,  r.  i6â,  643  (Henris,  3^8;  Henry,              ^| 

^^^^^^^^^^1                  Habaanz,  fdr/.  r.  p.  M.  aspirants,  356. 

433  e).                                                                              ■ 

^^^^^^^^^^P                  Kabandon,           Abandon. 

Herberge,  r.  s.f.  347;  hcbersc,  165;  —  her*             H 

^^^^^^^^^^1 

berges,  r.p,f.  iBi.                                                     ^B 

^^^^^^^^^^1                  Habiter:  —  sont  habitées,  s.  p./,  53 1. 

Hcrborgier,  87  ;  hierbregicr,  390  :  —  se  hcr->             ^B 

^^^^^^^^^^B                 Habruham.  \oy.  Abrahan. 

berjoieni,    tgt;  —  se   hcrberja,  70,  443,             ^B 

^^^^^^^^^^H                  Haches^  r. /?. /.  171. 

490;  se  herbeja,  369;  se  herbrega,  566;  —              ^B 

^^^^^^^^^H                 Haimmehs»  n.  pr.  s.  (Hantimeris},  10;  liâin- 

se  herbergièrent,  137  ;  se  crberRiérent,  i35.             ^B 

^^^^^^^^^^H                    mert»,  3o2  (Aimcris,  c;  Aimetis,  e;  Hay- 

hebergièrenT,  3tj3;Be  herbregièrent,  619  ;  —              H 

^^^^^^^^^^B                                        Halmcrîs,  F;  Envers, 

se  herbergerotent,  344,  se    hebergeroient,             ^B 

^^^^^^^^^^H                  Kaimmcs,  ».  ;7r.  f.  4S  (Haimines,  it4a;Hai- 

i59;  —  eusses  hcrbregié,  r.  s.  m,  377; —             ^| 

^^^^^^^^^H                   n]es,,c,  e;  Hayrocs,  d  ;  Heimes,  {;  Humes, 

evust  berbregiés,  r.  p.  m.  575;  »  est  hier*             ^B 

^^^^^^^H 

bregiés,  $.  s.  m.  582  ;  —  estoit  herbergiez,             ^B 

^^^^^^^H 

34g;  estoit  herbregiés,  691  ;  ère  herbergier,             ^B 

^^^^^^^^H                  Htir,           —                      — 

383;  ère  hebergie,  jf.  *./.  319;  ère  crbergie,               J 

^^^^^^^^^^B                  Haiitié,  aJj.  s.  p.  m.  dispos. 

i36  ;  —  cfitoient  hebergie,  s.  p.  m  ao5  ;  —  lu              *  fl 

^^^^^^^^^H                 HaZas,  interj. 

herbergiez,  s.  s.  m.  370;  —  furent  herbe  r-               fl 

^^^^^^^^^B                Hslcier,  hausser,  333:  —  fu$t  halcie,       s.  /, 

gié,  s.  p.  m.  88;  —  serés  berbregié,  s.  p.  m,               ■ 

^^^^^^^^^^K 

390.                                                                                H 

^^^^^^^^^V                Hait,  adv.  3 17  :  haut,  G62  :  de  si  hait,  307. 

Herbiert,  n.  pr.  r.  56 1   {Herbert,  c,  f;  Hier-               H 

^^^^^^^^^B 

bcrt.  e).                                                                          H 

J^^^^^^^^^Ê                 Haltescc,  r.s.f.  igo;                354. 

Héritage,  r.  s.  m.  93  ;  ~  héritages,  r.  p.  m.               H 

^^^^^^^^^K                Halz,  jdj   s.  s.  m.  101,  435;  sis,  3gi;  htuz 

■ 

^^^^^^^^^H                    (haulz]  90 i  haiis,  343;  —  haltj       s.  m.  19  ^ 

Hermin,  i,  p.  .Arméniens^  3io  d  {Hemin,  a;                H 

^^^^^^^^^^E                   baui,            —            s,   p.   m.  4; 

Hermine,  b);  —  Hermins,  r.  ;?.  38i;  Hcr-               ■ 

^^^^^^^^V                   384:  haut,  16,548;  — halz,  r.  p.  m.  77,393; 

mines,  Jsa  (Hcmins,  33 1  :  Ermines,  38t  b;               fl 

^^^^^^^^^H                   hais»  18;  hauz,  i!J3:  haus,  3oi     —  halte. 

HJermines,3S5c).                                                       H 

^^^^^^^^H                       s.  /.  94:  —                 ^'/'  33^; 

Hermines,  aJj.  r.  p.f.  en  hermine,  35o.                          H 

^^^^^^^^^B                     —  haltes,  s.  p.f.  333,  438;  hautes,  678; 

Hernois,  r.  f,  m.  339,  379;  harnois.  554.                        H 

^^^^^^Hj^^                     haltes,  r. />. /.  77;  al  tes,  193;  —  en  hait, 

Hemoua,  Voy.  Arnous.                                                    H 

^^^^^^H 

Henris,  B,  jsr.  i.  6  d  ;   Hcrvius,  611  (Hcrvils,               H 

^^^^^^H                          Hanissemens,      s,  m.  Ssô. 

6a;  Hervises,  c;  Hiervis,  e;  llcrvi,  b;  Hier'              ^B 

^^^^^^H                          Hanquis.  Voy,  Henris. 

vieuSj  61 1  e).                                                                ^B 

^^^^^^H                          Hansiaus.  Voy.  Ansiaus. 

Hom.j.î.  «1.3,  49Ô,  3oi  ;— home,  r.  i.  «.  i,              ^B 

^^^^^^^V                           Hardement,  r.  s.  m.  hardiesse^  5o8. 

3o5;  orne,  31,  537;  oume,  674;  —  home,              ^B 

^^^^^^B                          Hardiemeni,  â</i/.  53o. 

jf.  p.  m.  4,  563  ;  homme,  5o8  ;  —  homes,               ^| 

^^^^^^B                           HardiZj  adj.  t.  s.  m.  144;  hardis,  660;  «rdiz. 

r.p.  m.  35,  3oi  ;  oumes,  67a.                                      ^B 

^^^^^^H                             3t5;  —  hardi,  r.  J.  m.  128;  —  hardi,  j, p. m. 

Hom,  pron.  Voy.  Om.                                              ^^^H 

^^^H 

Homage,  r.s.  m.  303,  36o:  houmage,  384;—       ^^^| 

^^^^^^"                            Hardoier,  harceler,  407:  —  hardîirent,  3û3; 

homages,,  r.  p.  m.  576.                                              ^^^B 

^^^H                                     —  furent  hardoié,  s.  p.  m.  397. 

Honnir,  6 1 5  :  —  honissent,  subj.  prêt.  1 1 3 :  —              ^fl 

^^^B                                     Hirdoir^  Voy.  Ardoîr. 

somes  boni,  t,  p.  m.  84:  —  fusses  honnis,              ^M 

^^^H                                    Harnois.  Voy.  Hcrnois. 

s.  s.  m.  685;  —  honi,  r.s.  m.  174;  —  bon-                H 

^^^H                                    Hastéement,  adv,  en  hdte,  S93. 

nis,  r.  p.  m.  agi.                                                               H 

^^^V                                    Hastcr,  38i  ;  —  il  baste,  664;  —  vous  hasiés, 

Honorablement,  â</v.  225.                                                H 

^^^"^                                      mpér.  583;  —  se  hnstasl,  38j  ;  —  se  fussent 

Honorée  ment,  iiii'.  193,                                                      H 

B                                                 hasté,  ;.  p,  m,  656 

Honorer;  —  honora,   i3;  honnera,  681:  —               H 

H                                           HaâtJvcmcnt,  <ji/r.  465,  3)4. 

bonorcrcnt,  186;   onoràrent,  43;   —  bon-               H 
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nerés,  imp^r,^  558;  —  inroit  honorer,  r.p.  m. 

553:   —  ere  honorée,  «.  s.  /.  3i8:  —  es- 

loient  honoré,  s.  p.  m.  37a  ;  —  fu  honore/, 

i.  s.  m.  43  :  —  furent  houneré,  *.  p.  m.  63a  ; 

—  Mra  honnerés,  s.  s.  m,  534. 
Honors,  s.  s.  /.    hounours,  58o;  ounours, 

5oi;  —  honor,  r,  r,  f.  m,  aSi;  hounor. 

663;  hounour,  534  ;  onor,  ag,  3$i  ;  ounor, 

558:  ounour,   5i3',  onnour,    601   (henor, 

458;  anor,  198);  —  honors,  r.  p  f.  3ot. 
Honte,  *.  *. /,  110  [hontei,  c,  d);  —  hotiites, 

s.  ff>  m?  molt  est  ^rans  hontes,  558  c»    d; 

58a  c,  d,  e;  —  honte,   r.  j.  /.   18;  de  le 

gratst  honte,  633. 
Mordcr;  —  horda,  455;  —  hordèrent,  329;  — 

fu  hordez,  *.  *.  m.  336  :  fu  hordée,  s.  s./. 

333:  —  se  furent  horde,  s.  p.  m.  467. 
Hore,  s.  *.  /.  160;  —  r.  s.  f.  88;  eure,  117, 

5i6;  —  ores,  r.  ;?./.  4o8;  —d'ore  en  avant, 

536. 
Hors,  ad»,  339,  58«;  —  hors  de,  prép.  573. 
Host,  Hosicl,  Hostoter,  Hôtes.  Voy.  Oi,  Os- 
tel,  Oitoicr,  Othcs. 
Houces,  r.p.f.  xZt  b  (hosches,  a). 
Hu«,  n.  pr.  s.  3i6;  Hues.  8,  674:  Hugues,    t 

393   (HuRhes,  45  ■;  Huges,  e):—  Huon, 

r.  645;  Hui;an,  393. 
Huedcs.  Voy.  Odes. 
Huer,  358;  —  huant,  gir.  5i8. 
Hueses,  r.p.f.  MUs.  aas,  309. 
Hut,  air.  aujourd'hui,  41,  527:  ui,   19:   hui 

mais,  536. 
Huissier.  Voy.  Vuissier. 
Huit  yabrév,),  19.  —  Cf.  tfitisme. 
Huitflccs.  Voy.  Eustaichcs. 
Hutuves.  Voy.  Octavea. 
Hunubîement.dJ»'.  a6b{hublement,a);  hum- 

lemcnt,  539. 
Hurter,  407;  —  il  hurte,  539;  —  hurta,  509. 
Hustln»  r.  s.  m.  lutte,  655. 
Hui,  s.  s.  m.  cri,  tumulte,  173;  hu»,  677;  uz, 

407. 
Hyaumes,  5.  s.  m,  heaume,  S41  ;  —  hyaumc, 

r,  s.  m.  533;  —hyaumes,  r.  p.  m.  63o; 

hlalmes,  469;  hielmes,  i5û;  helmes,  |55. 


I 


.  \,adv.y,  9,  507:  y,  igS. 
I,  proH.  Voy.  11. 
lalz,  s.  $.  m.  ail;  —  oil,  r,  t.  m.  lao,  t aS,  307, 

39s;  ud,  9o;->  oet,  i.  p.  m.  134:  oeil,  5 10; 

—  ial2,   r.  p    m,  182,  3i3;  cis,   ii6;  oel&. 


371  :  ic!x,  665  (iaulz,  674.70  a,  309  a;  eulz, 
67  b;  ieiï,  d  ;  itx,  70  dl. 

Ice,  Icel,  Iccsiui,  Ic*l,  etc.  Voy,  Ci»,  Cis. 

Ici,  i»*iv.  73,  39+;  iqui,  331,  384  ;iki^  l3l); 
ichi,  538;  d'iqui,  390,  415,  445,  454  (de 
qui»  366,  417,  41S,  d'ichi,  4.i.4}< 

ter,  aJv.  hier,  535, 

Icstrc.  Voy.  Estra. 

IgHse.  Voy.  EgHse. 

Il,«.  s.  m.  I,  5yi  ;  i,  iV  (cl.'l,  289;  ille,  409); 
il  et  les  autres  genz,  i5;  tl  meiâmcs,  179; 
il  ses  cors,  93  ;  —  le,  r.  j.  1».  67,  5o8,  etc.  ;  )o, 
a6o,  271,  359,  .(^p;  r  4:1,  5i3;  ncl,  ne  le, 
63i  ;  —  li,  r.  s,  m.  3$,  504;  l'en  pour  U  en 
■  68.  309;  lui,  t,  504;  parJa  I  lui,  396;  lui, 
soi,  5i6  ;  —  se,  5,  5oi  j  s*  3i,  5oi  ;  soi,  366, 
5ao:  meslersoi,  296;  —il,  t.  p,  m.  ti,  5o3: 
î,  3io,  356,  448;  il  meismes,  373;  —les, 
r,p.  m,  1 5,  5 1 5  ;  nés,  ne  les^  36,  46S,  638  ;  — 
lor,  r.  p.  m.  1 1,  etc.  5o6;  à  lor,  io6;  leur, 
4^6,  543  :  —  els,  r.  p.  m.  53,  5o8  ;  elx,  98: 
eus,  5o8  :  als.  3o;  alz,  145,  254:  aus,  14,  5oa; 
as,  i83  (hat8,358):als,  sot,333;  — se,  r.  p.  m. 
2,  5a I  :  a*  34,  514:  soi,  34:  —elle,  s.  s.  f. 
60,  507:  ele,  a,  556;  —  la,  r.  *./.  3i8  (le 
tint,  144;  le  tendroicnt,  a35)  ;  le.  534,  547, 
556;  J',  45o;  —  1(,  r.  s.  /,  3i8,  602;  l'en 
pour  U  en,  609;  lui,  610;  —  se,  r.  s.f.  60; 
s',  603;  soi,  319:  par  soi,  340;  —  elles, 
*.  p.  f.  504;  des,  3o;  — les,  r.  p.  /.  218, 
595:  K%pour  si  les,  317:- se,  r.  p.f.  535; 
s",  53a;  —  il, s.  s.  n.  il  sembla,  u;  il  avint, 
504;  il  ert  asseuré,  95a;  i  tourt,  il  tourne^ 
5o3  ;  —  le,  r.  *.  n,  18,  5l3;  T,  28,  5 16;  nel, 
ne  le,  77,  ^^9. 

lUuec,  ad»,  là.  57,  67,  Soi. 

Impercor,  Imperialment,  Imperials.  Voy.EtxX' 
pereres,  etc. 

Incarnation,  r.  s.f.  t. 

Inficr,^  r.  s,  m.  enfer,  537. 

Ingaus,  adj.  s.  s.  m.  égal,  536. 

Innocent,  s.  p.  m.  543. 

Innocent,  n.pr.r.  1  (Inoceni,  368  e). 

Iqui.  Voy.  Ici. 

Ire,  r.  s.f.  5to. 

Irécment,  ady.  aveccoth'e,  5to. 

Iricr,  mettre  en  colère-,  —  fu  irlcit,  s.  t.  m,  83; 
fu  iriés,  636;  —  furent  irié,  s.  p.  m,  171. 

Isle,  5.  a.f.  ysle,  laJ;—  isie,  r.  s.f.  56,  454: 
ysle,  47;  ille,  584:  —  isics,  r.  p.  f  i3i: 
ysles,  134. 

Isnellemcnt,  adv.  prontptemett,  363;  isnck- 
ment,  370,  477, 

Isnlaus.  aJJ.f.  s,tJi.  promjt.  &5S. 
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Issi,  adv.  ainsi,  2,  89,  331,  473,  474  (insi, 
461  a).— C/.  Aisi,  Enst. 

Issir,  sortir,  78, 46a,  Sga  (cnsir,  394)  ;  —  il  ist, 
673;  —  s'en  issent,  343;  —  issoient,  166:  — 
il  issi,  i38,  etc.,  668(iDsi,  161]:  —  issirent, 
80:  —  istroit,  3a3:  —  istroient,  356;  s'en 
istroient,  348  (siroient,  354);  —  issist,  367: 
isist,  436:—  s'en  ississent,  504;  —  estoient 
issu,  s.  p.  m.  337  :  —  fu  issuz,  s.  s.  m.  307  ; 
—  fust  issus,  686. 

Issue,  r.«./.  io3;  isue,  3o3  (in8ue,497). 

Ive,  n.  pr.  s.  10  (Yves,  b,  c,  d,  e;  Yvcz,  f  ). 

Iver.  Vcy.  Yverz. 

Iverner;  —  ivernoient,  io3  ;  —  iverna,  456 


J&,âiv.34,  5i6. 

Jaenise.  Voy.  Johanis. 

Jakemes,  n.  pr.  s.  633  c,  e  ( Jaquemes,  d).  — 
Cf.  Jaques. 

Jamais,  adv.  96,  6o3{jamés,  359). 

Jambe,  r.  *./.  33a. 

Janice.  Voy.  Johanis. 

Jaques,  n.  pr.  s.  1 14  (Jaqes,  345;  lâches.  160  ; 
Jakes,  8  a:  Jakemes,  c;  Jaquemes,  d;  Jau- 
ques,  160  e). 

Je,  s.  s.  m.  I,  je  vos,  537:  je  vous,  546:  ge, 
65;  jou,  5 13;  jou  vous,  683;  jou  meis- 
mes,  5 10;  j',  539;  —  me,  r.  s.  m.  83,  5o3; 
moi,  189,  53o;  m',  5i3. 

Jehan.  Voy.  Johans. 

Jehanices,  Jehannins,  Jehannis,  Jehennices. 
Voy.  Johanis. 

Jentill,  adj.  r.  s.  m.  547:  —  gentill,  r,  s  /. 
558. 

Jesir.  Voy.  Gésir. 

Jesu-Crist,  r.  s.  m.  1  ;  Jhesu  Crist,  537. 

Jeter.  Foy.  Citer. 

Joesdi,  r.  s.  m.  170,  543;  joiedi,  368  (Johesdi, 
236). 

Joffrois,  n.  pr.  s.  32,  528;  Jofrois,  6;  Geof- 
frois  (Goffroi),  211  ;  Geffrois  (Geffroi),  184; 
Gefrois  (Gefroi),  102  (Joffroi,  27  ;  Jofroi,  5; 
Jofris,  10 :  Joifrois,  5  c;  Josfroi,  27  b;  Gi- 
froiz,  27 f;  Joinfrois,  38  e);  —  JofTroi,  r 
286,  583;  Geffroi,  496  (Joffrois,  425;  JoifroL 
369  e;  Gifroi,  f;  Jofroi,  325  c). 

Johanis,  n.  pr.  s.  202;  Johannis,  352;  Joha- 
nisses,  5o6;  Johannisses,  4i3;  Johans, 
3it  (Jehannins,  202  b;  Jehanices,  f;  Jehan- 
nis, 3it  c;  Jehennices,  fj;  —  Johanis,  r. 
43i  ;  Johannis,  412  :Johannise,  399;  Johan- 


nisse,  398:  Jaenise^  35o;  Johan,  373(Jean« 
nise,  373  c;  Johanisse;  d;  Janice,  f;  Jehen- 
nice,  376  f;  Jehanice,  35o  f). 

Johans,  h.  pr.  s.  5;  Jehans,  7  d,  633  (Johan 
6;  Jehens,  388  f  )  ;  ~  Johan,  r.  107;  Jehan, 
137  b  (Jehen,  i33  f  ).  —  Cf.  Johanis. 

Joianz,  adj.  s.  s.  m.  (joiant),  496;  joians,  61 5; 

—  joiant,  s.  p.  m.  3»g,  660. 
Joie,  s.  s.f.  i83  :  —  r.  «.  /.  34,  539. 
Joindre  ;  —  se  joinst,  prit,  343  c,  d,  363  c,  d 

(se  joint,  343  a,  e,  f,  363  a,  e). 
Joir,  548. 

Jones,  adj.  s.  s.  m.  jeune.  3. 
Jornée,  r.  s,  f.  379;  —  jornées,  r.p.  f.  14, 

568. 
Jorz,  s.  s.  m.  84;  jors,  348,  536;  jours,  5i8  ; 

—  jor,  r.  s.  m.  374,  5o5;  jour,  5o3  ;  —  jorz, 
r.  p.  19;  jors,  170,  573  ;  —  toz  jorz,  r.  p.  m. 
339,  370  (torz  jorz,  96  a;  toz  jours,  96  d); 

—  jor,  r.  s.f.  tote  jor,  i63,  340,  374,  464: 
toute  jor,  566. 

Joster,  ajouter;  —  furent  josté,  s.  p.  m.  339. 

Jou.  Voy.  Ge. 

Juer,  r.  s.  m.  jeu,  5o2. 

Juerie,  r.  s.f.juiverie,  159, 

Jugement,  r.  s.  m.  5o2. 

Jugier;  —  juga,  609;  —ont  jugié,  r.  s.  n. 

609. 
Juing,  r.  s.  m.  i33,  438;  juignet,  490. 
iu\\Mi,n. pr.  s.  et  r.  Sjo  d,  f  (Julis,  e;  Jule, 

Jules,  c). 
Jurent,  prêt,  de  Gésir. 
Jurer,  38,  621  ;  —  juroient,  597;  —  jura,  3 1, 

546;  —  tu  juras,  425;  —  jurèrent,  3i,  596; 

—  juerrai,  SgS  d  (jueray,  e;  jurerai,  c)  ;  — 
jurerons,  38  ;  —  jureroit,  36;  —  jureroient, 
1 17,  —  avez  juré,  r.  s.  n.  197  ;  —  fu  jurée, 
s.  s.f.  235  :  fu  juré,  s.  s,  n.  118 

Jursac.  Voy.  Sursac. 

Jus,  adv.  bas,  541. 

Jusques,  27  b;  juskes  (jusques),  553. 

Juste,  adj.  s.  s.f.  225. 

Justise,  s.  s.  f.  355;—  r.s.f.  92,  307:  jutise 

(jueise),  173. 
Jut,  prêt,  de  Gésir. 


K 


Karles.  Voy.  Charles. 

Ke,  Ki.  Voy.  Que,  Qui. 

Keurent.  Voy.  Corre. 

Kiconques,  s.  s.  m.  5 10  c  (guiconques,  d). 

Kyrsac.  Voy.  Sursac. 
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Ll,  ady.  14,  $01:  Il  où,  5o:  !■  ù,  S.\g;  t&de- 

denz.  3t6<  li  sus,  631  c  (lassus,  d);  de  ]â> 

463;  par  de  11,  bo.\.. 
Li,  art.  Voy.  Li. 
La,  pron.  Voy.  II. 
Laborer,  travailler^  labourer,  i63  ;  labourer, 

585;  —  laborèrent  (laborent),  a33;  —sont 

labor^eSt  ^'P-f'  1 3 «  ;  —  «re  labor^c,  *.  f.f. 

3o8. 
Lac,  r.  s.  m.  33o. 
Lach,  jt.  p,  m.  lacets^  63o. 
Lachler,  tacer,  659;  —lâcha,  533;  —  laciez, 

r.p,  m.  i55. 
Laide,  adj.  s.s./.iS6. 
Laidement,  ûi/K^  16t. 
Laidengicr,  maltraiter  de  paroles;— a\  laideni' 

gié,  r.  s.  m.  5i3. 
Laie,  adJ.  s.  s./,  la  laîe  gtnz,  les  Hommes  lais, 

57. 

Laienz,  adv.  là  dedans,  t6i,  333:  taiens,  546. 

Lais,  r.  s.  m.  legs,  36. 

Laissier,  499;—  î'  '«ît»  iî3  ;  laist,  ôifS;  laisse, 
636;  —  laissiez,  io5;  —  laissent,  (19;  los- 
aenï,  61 5  ;  —  laiÂsoîent,  166;  — •  laissa,  i58, 
etc.  546;  la^sa,  373,  441,  SS3;—  lâissièrcnt, 
366,  599;  lassiircnt,  56 1  ;  —  îaira,  63,  616; 

—  lairons,  5i,  590;  —  lairolt,  377;  —  lal- 
roient,  ii3:  —  laissommcs,  impér.  5i3;  — 
laissiés  ,  617;  —  je  laise,  subj.  359:  je 
laisse,  593  ;  -  il  laist,  543  ;  —  lassons.  589  ; 

—  laissiez,  376;  tassiés,  558;  —  laissast, 
373  [laissa,  480)1  l^iMsi,  487:  lassast,  660; 

—  laissassent,  4a5  ;  —  avoit  laissie,  r.  s.f, 
3i7;avoit  laissiécs,  rp.f.  34S:  avoil  lais- 
sie, r.s.  If.  3âi  ;  —  avoient  laissi£,  r^  s.  m. 
345,  368;  avoient  laissie,  r.  s.f.  3i5  (laissl, 
445);  —ot  laissie  (lassié).  r.  f.  m.  453. 

Lanche,  r,  *./.  5oo  c  (lance,  d)  ;  —  lances, 
r.  p.f.  88;  ianchcs,  639  c  (lances,  638). 

Ijincier,  tancer,  469. 

LanRDKC'  '*•  î-  "»•  558. 

Langhe,  *.  s.f.  563. 

Languir:  —  avoit  langui,  r.  s.  n.  345, 

Laniers,  adJ.  s.  s.  m.  poltron,  633. 

LarRcment,  adp.  36S. 

Larges,  adj.  r.  p.  m.  5oo:  —  ltrge,x.  a,/.  i3o. 

LarKhece,  r.s.f.  5o3. 

Larrechin,  r.  x.  m.  (larrecin),  5o6. 

Larron,  r.  f.  m.  663. 

Las  adj.  s.  p.  m.  181. 

LASser;  —  cstoient  lassé,  s.  p.  m,  l-ji;  ereni 
insUf  246;  —  rureat  lassé  (laissé),  344, 


Latin,«.  p.M.  aoS;  —  Liiins,  r.  p.  m.  ao3. 

Lacement,  r.  s.  m.  5o3. 

Le,  art.  Vny.  LI. 

Le,  pron.  Voy.  IL 

Lé,  r.  s.  n.  largeur^  138,  567. 

Legier,  adj.  s.  p,  m,  faciles,  535  ;  —  Icfilere, 
s.  s.  f.  567  :  —  de  legier,  loc.  adv.  facile- 
ment, 676. 

LepicremenT,  adv.  facilement,  408:  lifiierc- 
TOcnt,356. 

Leiatment.  Voy.  Loialment. 

Lens,  adj,  s.  s.  m.  lent,  658. 

Lentement,  (Z^ic.  677. 

Lcrme,  jt.  5.  /.  larme,  47;  —  r.  f.  /.  3i  ;  — 
termes;  r.  p.f.  378. 

Les.  Voy.  t[etLl. 

Leterll,  r.s.  m.  lutrin,  65:  Icteri,  39a{klerin, 
c:  letrin,  d). 

Lettre,  r.  s.f.  617;  —  letrcs,  s.  p.f.  i5;  let- 
tres, 691  ;  —  letrcs,  r.p./.  i5;  lettres,  637. 

Leur.  Voy.  Il  et  Lor. 

Leu3,  s.  s.  m.  Heu,  134:  lius,  689:  —  leu, 
r.  s.  m.  i3;  liu,  539  '  —  '««t  *•  ?•  "«.  aSa  ; 

—  leus,  r.  p.  m,  (los),  359;  liuS;  509. 
Lever,  343,  664  ;  —  il  lieve,  317  :  —  leva.  669 

leva  sus,  35;  se  leva,  144,  65o;  —  se  levè- 
rent, 564;  —  Icveissicns,  37;  —  avoient 
levé,  r.  ».  m,  6o3  ;  —  fu  levez,  »,  s.  iw.  16 1  ; 
fu  levés,  5o6  ;  —  levant,  r.  *.  m.  1 5tj. 

Lez  à  Ici,  adv.  c6te  à  côte,  3t3. 

Li,  art.  s.  s.  m.  s.  Soi  ;  1',  3  (il,  199)  ;  —  le 
r.  «.  m.  3,  5o8,  etc.;  lo,  a34,  363,  396;  lou, 
3IO,  330,434;!'  3,  5oi;  — dcl,33,5t6,  dou, 
1 1  b,  5i6;  de  l'  74,  Soi  (de  te,  J99};  —  al, 
I,  588;  au,  18.  5o6;4r,  a,  5oi;  -  el,  e» /<•. 
i8,  5oï  (il,  i3o};  ou,  5o2 .  —  li,  s,  p.  m. 
a,  5i5;  —  les,  r.  p.  m,  7,  Soi  ;  —  des,  3, 
Soi  ;  —  aus,  a6  b;as,  a  S,  539;  als.  487;  — 
es,  en  tes,  534  :  —  l*i  *•  J-  /•  ^  C'.  56,  360)  : 
li  iighe,  659:  n  atiranche,  5St  :  li  autre, 
549:  li  cours,  ta  cour,  609;  li  desraisons, 
586:  U  cmperrcis,  601,  etc.;  1',  337,  Sol  ;  — 
la,  r.  s.  f.  I  (fc  fins,  43;  te  pais,  399';  lo 
chaucli,  55o  (la  larghechc,  5oa)  ;  1',  i,  S06: 

—  de  la,  i5  (de  le  parole,  4a;  de  le  estoirc, 
139;  dell'  ost,  166);  de  le,  58i,  63a;— à 
la  (allA)f  97  :  à  Tobedience  (I  la  obédience), 
aaS;  à  l'enjornéc,  371:  à  le  descunfilure. 
Soi  ;  —  les,  s.  p.f.  i5,  536;  -les,  r.  p.  /, 
1 ,  679 ;  —  des,  a,  534 î  —  aus,  47a  ;  as,  76, 
533;  — es,  en  les,  ai,  537  (ex,  376);  — H, 
s.  s.n.M  plus.  64,  349, 462  ;  —  le,  r.  s,  n.  le 
plus,  480;  lo  plus,  364. 

Li,  pron.  Voy.  lU 
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Lices, r.f./.  barrières^  i66,  SgS. 
Lienars.  Vqy.  Lyenars. 

Lier,  107;  loier,  632;  —  lieroient,  240;  —  fu 
liée,  s.  s./.  1 56 ;  —  furent  loié,  ».  p.  m.  633  ; 

—  loiés,  r.  p.  m.  63a. 

Lieue;  r.  s./.  i36;  liue,  140;  leue,  177:  — 

lieues,  r.p./.  127;  Hues,  164,  575. 
Liez,  adj.  s.  s.  m.  joyeux,  35;  liés,  555;—  lié, 

s. p.  m,  61,  586;  —  liées,  s. p. f. 24.2  b. 
Liges,  adj.  s.  s.  m.  292, 685;  —  liges,  r.  p.  m. 

377. 
Ligierement.  Voy.  Legierement. 
Lignage,  r.  s.  m.  37;  linage,  641. 
Lion,  n. /T.  r.   23o  a,  f  (Limon,  b;  Licon, 

c,  d,e). 
Liquez,fr.re/.  s.s.m.  —  lequel,  r.  s.  m.  558; 

—  liquel,  s. p.  m.  56i  ;  —  lesquels,  r.p.  m. 
648  ;  —  asquels,  r.  p.  m.  542  ;  —  liquele, 
s.  s./,  (laquele),  523;  —  laquclc,  r.  $./. 
496;  lequele  (laquele),  5o3,  537,  58t,  664; 

—  lequel,  r.  ».  ».  393. 

Lire,  691  ;  —  furent  leues,  ».  p.f.  141,  691. 

Lit,  r.  ».  m.  222,  683. 

Litière,  r.  »./.  396;  —  liiiiercs,  r.  p.f.  (liltio- 

res),  290. 
Liue.  Voy.  Lfeue. 
Lius.  Voy.  Le  us. 
Livre,  ».  s.f.  —  livres,  r.p.f.  54. 
Livrer,  69  b;  —  il  livre,  626;  —  livra,  3i  ;  — 

evust  livrés,  r.  p.  m.  609. 
Livres,  ».».  m.  5;  —  livre,  r.  »,  m.  74  b;  — 

livres,  r.p.  m.  534. 
Lo.  Voy.  Il  et  Li. 
Loer,  louer,  conseiller,  19;  —  loons,  82;  —  . 

loent,  548:  —  looit,   602;  —  loèrent,    2  5, 

5bo;  s'en  loèrent,  643;  —  je  locroie,  41  ;  — 

il  lot,  subj.  prés.  SgS  ;  —  fu  loez,  ».  ».  m. 

i83. 
Loeys,  n.pr.s.  3  ;  Locis,  40  :  Loys,  12  (Looys, 

3  d):  ~  Loeys,  r.   6  (Looiz,  6  f;  Looys, 

52  d). 
Loge,  r.  »./.  636, 
Logicr,85,  504;  —se  logent,  648;  —  se  loja, 

78;  se  loga,  689;  —  logièrent.  108;  se  lo- 

gièrent,  47,  5o5;  —  ère  logie,  ».»./.  112; 

—  avoit  esté  logiez,  ».  t.  m.  i58;  —  avoient 
esté  logié,  ».  ;;.  m.  339. 

Loialmcnt,  adv.  xo5;  loiaument,  55 1;  leial- 

ment,  253. 
Loiaus,  adj.  ».  ».  m.  520;  —  loial   ,r.  ».  m. 

574;  —  loiaus,  r.  p.  m.  252, 
Loiauté,  r.  »./.  540. 
Loier.  Voy.  Lier. 
Loing,adv.  177. 


Lombart,  ».  p.  m,    i53,  56o;  ~  Lombars, 

r.  p.  m,  573. 
Lonc,  r.  ».  n.  longueur^  128. 
Longuement,  adv.  70,33o;  longement,  34a. 
Lons,  adj.  ».  ».  m.  19;  —  lonc,  r.  ».  m.  3o8, 

661  ;  —  Ions,  r.  p.  m.  53a  ;  —  longe,  f.  »./. 

ii3 ;  —  longhes,  r.  p.f.  659 ;  —  de  lonc  en 

lonc,  ioc,  ad».  195. 
Lor./>r.j>er».  Voy.  11. 
Lor.  pr.  poss.  ».  »,  m.  14  ;  leur,  386  ;  —  lor, 

r.».  m.  i3,  638;  le  lor,  164;  leur,  63o;  — 

lor,  r.  p.m.  i5,  5i8;  les  lor,  3i  ;  leur,  534; 

—  lor,  r.  »./.  44,  5oa:  la  lor,  84:  le  lor  (la 
lor),  648;  leur,  594;  la  leur,  61;  —  lor, 
r.  p.  f.  14,  536;  les  lor,  3 1,  57;  —  le  lor, 
r.  ».  n.  aïo;  dou  lor,  ia3;  le  leur,  314  b. 

Lors,  adv.  32,  5o5;  lor,  85, 6o3. 

Lorske,  conj.  (lorsque),  630. 

Los,  r.  ».  m.  avis,  649. 

Lou.  Voy.  Li. 

Loys.  Voy.  Loeys. 

Lues  ke,  conj.  dès  que,  52 1. 

Lui.  Voy.  II. 

Lunedi,  r.  ».  m.  240;  lundi,  241. 

Lyenars,  r.  pr.  ».  5o8  a  (Lienars,  c,  e,  f  j^ 

—  Lyenart,  r.  56 1  ;  Lienart,  5io, 
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Maaignier,  maltraiter;  —  maaigniez    sui , 

».  s:  m.  65;  —  fust  mehaigniés,  5i  1. 
Machaires,n.pr.».  5  (Makatres,  436;  Maquai- 

rés,  i5i  b;  Maucaires, f;  Maukaires,  43o  f; 

Macaires,  3i2  b;   Macharis,  c;  Macharres, 

421  c;  Lachaircs,  460  e);  —  Machaire,  r. 

342  (Mauquaire,  41 1  f). 
Mâchons,  r.p.  m.  maçons,  55o. 
Mahius,«.fr.».  i5i,  632;  Mahuis,  347  (Mahé, 

7:  Mahiu,  38;  Mahitis,   79;  Mahuris,  91; 

Mahis,  632  f;  Mahieus,  38  c;  Mahios,  3i2 

c);  — Mahiu,  r.  618;  Mahui,  342    (Mahi, 

618  f;  Mahieu,342  c). 
Maicresdi,  r.  ».  m.  355.—  Cf.  Merkîdi, 
Main,  Voy.  Demain,  Endemain. 
Main,  r.  s.f.  92,  5 10;  de  main  tenant,  tij  ; 

—  mains,  ».f./.  563;  — mains,  r.p,f,  »e, 

533. 
Mains,  adv.  moins,  21,  5i3;  au  mains,  58 i. 
Maint,  adj.  r.  s.  m.  11,  563;  —  maint,». p.  m. 

6;  —  mains,  r.  p.  m.  538;  —  mainte,  ».  s.f. 

47  ;  —  r.  s.f.  3 1  ;  —  maintes,  ».  p.  /.  45  ;  — 

r.p.f.u 
Maintenant,  adv.  3i,  514  (mantcnant,  28). 
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Maintenir,  499»   5 19:  —  w  mainUnt,  653;  — 
mainiendiToit,  333;  —  mcintenisscnt,  40a; 

—  i'estoit  maintenus,  *.  s,  m.  55 1. 

Mais,  coHj,  ao  (mes,  34)  ;  —  aJv.  nos  ne  poons 

mais,  86;  ne  pot  mais^  307;  onques  mais 

(mis),  94;  aine  mais,  96;  —mais  kt,  sinon 

que.  S85. 
Mabnie,  r-  s,/,  suite,  troupe ,  160;  masnie,  407  ; 

inesnie  (mesnies)  438;  —  malsnic,   r,  «. /. 

370,  652;  nnasnie,  168. 
Maison,  r.  s,/.  134;  —  maisons,  r.  p.f.  247, 
MaisirCtf.  s.  m.  io5,  390;  —  maistre,  r.  s.  m. 

1;  —  roaistres,  r.  p.  m.  14, 
Mflislre,  adj.  r.  s.  m.  65o;  —  mai&irc,  r.  s./. 

63t. 
Matstrer,  diriger,  65  (mastroier^d). 
Mnitin.  Voy,  iMatin. 
Majesté,  r.  s.f,  5o3. 
Makairea.  Vojr.  Machatres. 
Mal,  adv.  67. 
Milades,  adj.  s.  s,  m.  79;  —  malade,  r,  s,  m. 

35;  —  malade.  *.  p,  m.  467;  —  malades, 

r.p.  m,  471. 
Maladie,  ».  »./.  36;  —  r,*./.  46, 
Malaise,  r.  *.  /.  636;  —  malaises,  r.  /?.  /. 

588. 
Malement,  adv.  358. 
Ma  lisse,  r.  i.  m.  568,  6o3. 
Malmener;  —  malracnoi«nt,  5o|.. 
Mais,  adj,  s.  s,  m.  —  mal,  r.  s,  m.  io5,  526; 

—  raaie,  r  f./.  596:  —  malcs,  r.  p./.  122» 
569. 

Mais,  s.  s.  m.  97:  maus,  5o3  ;  ~  mal,  r.  s.  m. 

84,  574;  —  mais,  r.p.  m.  a53. 
MâJvais,  aJJ,  r.  s.  m,  31b:   mauvais,  534;  — 

malvais,  r.p,  m.  353;  —  mauvaise,  r.  1./. 

559;  — malvaises,  *.  p.f.  336. 
Malvaisement,  aJv.  36,  mauvaisement,  353, 

674;  rnavaisemcnî,  409. 
Manâcliier,  menacer;  —  il  manacbe,  637    c 

{manace ,  d)  ;  —  monaclient  (mtnacent), 

65g, 
Manassicrs,  m.  pr,  t,  i38;  Manaaiers.  5;  Ma- 

neasicrs,  i5i:   ManeisterSj   287  (Manesicr^ 

5  b;  Mancssieaus,  c;  Mencfliaus,  e;  Mcnc« 

sicrs,  i38e;  Manesieres,  368  e;  Menessiers, 

343  0:  —  Manassier,  r.  a83  (Manassiers,  a  ; 

Manesier,  b;  Manessier,c,  d;  Manesieres,  e). 
Mandcmcns,  s.   t.   m.  $28;  —  mandement, 

r.  J.  M,  394,  633. 
Mander,  475,  613;  —  il  mande,  143,  56o;  — 

mandent,  16,  649:  —  mandoit,  383,    623; 

—  mandiex,  4';^  mandoient,  38i,  599: 
«>  manda,  9,  538;  »  mandîirent,   tû3,  599 


(raandircnl,  to6);  ~  mandcroit,  io3;—  Je 
mange,  sutj.  Û12;  —  mandast,  io3:  —  a 
mandés,  r.  p.  m.  690:  a  mandé,  r.  5.  n.  55o; 

—  avoicnt  mandé,  r.  s,  m.  43,  598:  —  lu 
mandez,  s,  s.  m.  194  b;  —  furent  mandé, 
s.  p.  m.  98. 

Mander,  r.  s.  m.  59g. 

Mangicr;  mengicr,  168,  593;  —  menja,  400; 

—  mangicrent,  181  ;  mengiérent,357. 
Mangier,  r.  1.  m.  396;  mengicr,  465. 
MangoncI,    r.  s.   m.    396;   ^    mangoniax, 

r.p.  m.  76;  mant^onials,  85,  4.1.2;  mango- 

niaus,  164:  mangonniax,  3i)3  b. 
Manière,  r.s.f.  i3,  5i5;  mainicrc.  353;  mra- 

ncre,  179;  —  manierez,  r.  p.f.  433,  58o; 

menicres,  214, 
Manoir,  demeurer;  —  roanoit,  6ig;  —  ma- 

noicnt,  553. 
Mant,  r.  s.  m.  tttiirt dément,  693. 
Mar,  adv.  mal  àpropos^  616. 
Marastre,  s.s.f.  212. 
Marbre,  r.  s.  m,  3<yj, 
Marche,  r.  *./,  3 12. 
Marcheandes,  adj.  r.  p.f,  3o3, 
Marchcandisc,   s.  s.  f,   397;  —  r.  s  f  606; 

mardiaandise  ,    33o;   —   mercheandius  , 

r.p.f.  eyj. 
Marchcan/,  r.p,  m.  119;  mercheani,  loi. 
Marchiés,  s.  s.  m.  35 1  d  {marchîf,  a];  —  mar- 

chiÉ,  r.  s.  m.  86,  639  (raercié,  56  a). 
Marchis,  1.  s,  m.  4),  57Ô.  —  marchts,  r.  s,  rt, 

43;  marcis,  661  (markis,  a86}. 
Mardis,    s.  s.  m.  (mardi) ,   33o:   —    mardi, 

r.  s.  m.  348. 
Mareschaus,  s.  s.  m.  5  (mereschaus,  38,  a85; 

marcscaus ,  302);    mareschals,  39a;    ma- 

rcscaus»  5a8  c  (mareschau»,  d  ;  —  marc»- 

chai,  r,  s.  m. 286  (marcschaus,  325:  mares- 

caus,  399;  merescha,  496},  marescal,  583  e 

(marcschal,  d). 
Mariage»,  5.  s.  m.  45o  d;  —  mariage,  r.  s.  m. 

450,  693, 
Marie,  n,  pr.s.S. 

Marine,  r.  »./.  rivage  de  la  mer,  a.|.g,  397. 
Marinier,  s. p.  m.  i33. 
Maris,  a.  $.  m.  558  ;  —  mari,  r.  s,  m.  558. 
Mars,  r.  p.  m.  marcs,  au 658. 
Martin,  n.  pr.  r.  77. 
Manirc,  r.  *.  m.  89;  martyre,  53y, 
Marz,  r.  s.  m.  mois  de  marf,  79,  tgS;  vnarc, 

195. 
Masnie.  Voy.  Maisnie. 
Mastin,  ^./.  ifi.  590. 
Mastroter.  Voy,  Maistrer. 


56g 


MATE RE 


METRE 


Mitere^r.i./.  5o3. 

Matinée,  r.  «,/.  4o5,  57a. 

Matins,  s.  s.  m.  tS6;  —  matin»  r.  5.  m,  ^3, 
534;  m«iiin,  78. 

Maucatrcs.  Voy.  Machasres. 

Maudire:  —  mBudissoit,  643. 

h\nigTé,prêp.  596. 

Maus.  Voy.  Mais, 

MautaJeni,  r.  s.  m.  haine,  5 10. 

Mauvais.  Voy.  Malvalà* 

Mt,  pr.  pers.  Voy,  Je, 

Me,/r.  poss.  Voy,  Mes, 

Megedux,  s.  s.  m.  granJ  Juc,  139. 

Mehaigniez.  Vor-Maaigniez. 

Meilleur.  l'q>-.  Mtcldrcs. 

Meismes,  pr.  s.  s.  m.  77,  5 1  e  ;  il  meismes,  179, 
64J;  jou  meismes,  5io;  —  meismes, r.«.  m. 
199,  520;  —  meismc;,  *,  p.  ait  3j3',  — 
meismes,  r.  p.  m.  81,  537;  —  meismes, 
r,  s./.  406,  5i5;  —  meismes,  r.  p^ /,  184: 

—  meismes,  r.  jt.  «.  8 1 ,  64g. 
Me  liée.  Voy.  Mcsiéc. 

Membres,  r.  p.  m-  6a i  c;  menbres,  634. 

Mener,  113.  628;  —  menoit,  309;  —  mena, 
183,  597.  —  menèrent,  116,  618;  —  menrai, 
6t6;  —  menra,  616;  —  menroit,67g;  — me- 
nast,  46:  —  avoicnt  roenc»  r.s.  m.  643; 
avoient  mené,  r.  s.  n.  492;  —  orcnt  menez, 
r.  p.  m.  45 1  :  —  sommes  mené,  s.  p.  m.  578  ; 

—  ercni  menées,  s,  p./.  420;  —  fu  menés, 
s.  s.  m.  545;  fu  menée,  s.  s,/.  265;  —  furent 
mené,  s. p.  m.  171  d;  —  menant,  gér,  5a8, 

—  Cf.  Enmcner, 

M  entier.  Voy.  Mangier. 

Manière.  Voy,  Manière. 

Menour,  adj.  r.  f.f.  moindre,  543. 

Mention,  r.  *./.  5. 

Mentir;  —  il  menti,  120. 

Menui.  adj.  r.  p.  m.  394;  —  menue,  r.  ».  /. 

339;  —  menue»,  r.  p.J.  loi,  541. 
Merchcandise,  etc.  Voy.  Marcheandise. 
Merci,  r.  s.f.  27;  micrclii,  586. 
Mercier;  —  mîerchia,  668. 
Merkedi,  r.  s.  m,  671  c  (mj-quedi,  d}. 
MerrJens,  r,  p.   wt.  merrAin,  166;  mcrricnz, 

Mers,  s.  s.f,  172,  6Gô  {mer,  454);  —  mer, 
r.  j./.  i3,  643  (mère,  23). 

Merveille,  J.  5./.  t63;  mcrTclIc,  232;  mcr- 
voille,  117;  mervoile,  437;  mervelle,  507; 
miervelle,  678  ;  —  merveille  ,  r.  s.  f.  307; 
mervoille,  214;  mervoile,  387;  —  merveil- 
les, r,p.f,  70;  — à  mervelles,  567. 

MerveiJler;  se  mcrvcUier,  514;  —  se   mer- 


veille, 143;  —  se  menrcilîèrent,  i5;  —  vos 

mer  veilliez,  impér.  19. 
Merveilleus,  d^y,  s   i.  m.  341;  —  merreiltox. 

r.  s.  m.  174;  merveilloa,  338, 
Mervelles,  adv.  merveilleusement,  à  1 5. 
Mervelleuscment,   adv.    549;    mîervelleusc- 

mcnt,  554, 
Mes,  pr.  s.  s.  m.  65,  548;  mis,  4.^  (mi,  293):  — 

mon,  r.  s.  m.  65,  5o3  ;  —  mes,  r.  p.  m.  608  ; 

—  me,  s.  s.f.  (ma),  616;  —  ma,  r.  s./.  83; 
me,  646  (raa,  548);  m\  601  ;  —  mes,  r.  p,f. 
195.  —Cf.  Miens, 

Mes,  s.  s,  m.  messager,  46S  :  —  mes,  s.  p.  m. 

98. 
Mesaise,r.s  /.  390. 35o,  371  (messaise,  388)  ; 

—  mesaises,  r.  p.f.  579. 
Mcsavenif;  —  mesavint,  396. 
Mésaventure,  j.  s.  f.  5o,  416  (misaventure, 

200);  —  mésaventure,  r.  *.  /.  5oo;  —  més- 
aventures, r.  p.f  36o. 
Mcschaoir;  — mescaoii,  5o8  e  (meschiok,  d); 

—  il  lor  fu  mescheu,  s.  s.  n.  339. 
Meschief,   r.  ï.  m.  désavantage,  peine,    3s9, 

464,  569  (mcscliiés,  3i9). 
Mesfaire;  —  mesfont,  663; —  avoit  mesfsil, 

r.  s.  n.  669, 
Mesfait,  r.  s.  m,  594. 
Mestre,  s.  s.  m.  (au  tien  dt  mes  sire  011  mis 

sire),  5So. 
Meslée.  s.  s.  f.  88;  meltée,  3o3,  481:  —  meU 

lée,  r.  s.  /.  90. 
Mesléemcnt,  adv.  en  étant  mîtes,  675. 
Mcsler;  —  mesler  soi,  se  brouiller,  396:  — 

erent  mellé,  s.  p.  m.  221;  —  fussent  mette, 

t.  p.  m.  fussent  engagés,  656. 
Mesnie.  Voy.  Maisnic. 
Mesprendre ;  —  mesprenderont,  6i 5 ;  —  mes- 

presissent,  693;—  avoient  racspns,  r.  s.  n. 

345. 
Mcsproisons,  î.  s.f. faute,  586. 
Messages,  s.  s.  m.  m:ssager,  messaf:e  ;  1 41 , 5 1 5  ; 

—  message,  r.  s.  m.  53,  593,  619:  messaje, 
109  :  -^  message,  s. p.  m.  i3,  584  ;  messaige, 
43;  «  messages,  r.p.m,  ti,5gt,  6t6;  mes- 
saifics,  184. 

Messagiers,  s.  s.  m.  187. 
Messe,  *.  s.f.  36;  —  r.  s.f,  2  5,  575, 
Mesioner;  —  estoicnt  mcssoné,  s.  p.  m.  i35. 
Mestiers,  s.  s.  m.  besoin,  service,  195,416,  5o3  ; 

—  mestier,  r.  je.  m.  65,  3 10,  543. 
Mesure  ,5.t.f  3  »  8  ;  —  r.  j.  /  692.     • 
Mçtre,  20,  60 1;  mettre,  iS  C;  —  je  met,  92; 

—  il  met,  63o;  se  met,  653;  —  metons, 
587;—  mctds,   5i6;  —   mctcnt,    171;  se 
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metcm,  Sai ,  6i3:  —  meioîent,  ai8:  — 
mist,  ïo,  5o8;  se  mtsl,  680:  —  misircnt,  i3  ; 
miscnr,  573  ;  »e  misent,  540;  —  melro,  93, 
578;  —  itietromes,  »3;  mcterons,  58i;  — 

—  meteré*.  SSgt  —  meterott,  568;  ic  mc- 
troiij  a86;  —  metcroient,  6i3;  —  je  me 
mct<>  subj,  30;  —  il  metie,  S9;  —  metons, 
59;  —  mctez,  3^3;  mcté&,  (x\^.  —  mclst, 
41  ;  mestst ,  543  ;  —  meisscnt,  84  ;  —  t  mi», 
r.  j.  «.  517;  —  avons  mis^  r.  s.  ti.  Sg:  — 
ont  mise,  r.  s.  /,  293;  —  ot  mis,  r.  *.  m. 
18,  553;  ot  rois,  r.  j>.  m.  i83;  ot  mises, 
r.  ^./.  5j6;  —  fu  mis,  5,  s.  m,  199;  fu  mise, 
s.  s.f,  199;  —  furent  mis,  s.  p.  «1,  1 18;  — 
se  sont  mis,  s.  p.  m,  611. 

Mi,  adj.  r.  t,  ».  58;  —  mie,  r.  s./.  317,  470, 

1534. 
Michtli»,  n.  pr.  s.  SaS,  584(UchBlis,  3a8  b; 
MychoUs,  c:  Micaelis,  f;  Mikaelis,  693  f } ; 

—  Michalis,  r.  688  (Ryctiis,  e;  Michaelis, 
f:  MikoeliKj  694  f }. 

Michel,  n.  pr.  r.  t  (7;  Micliiel,  198  (Miquiel, 

195  e). 
Midi,  r,  1.  m.  373, 
Mie,  nig.  5,  5o3. 
Mietdres,  adj.  s,  s.  m.  958;  miiidres,  39?; 

(roelleur,  358  b:  mteudrcs,  c;  miudres,  dj; 

—  raeileur,  r.*,m.  548:  —  roeUIora,  r,/?.m* 
71,310;—  meillor,  s.  s.f.  39,  143  {meil- 
Jeur,  39  b;  mellours,  d);  —  meillor, r,»./. 
364.  478;  meiiof,  65  (meilleur,  65  b)  ; — 
meillors.  r.p.f.  380,  33o,  401  (meillor,  167 
a»  meilleurs,  b);  —  devers  le  mieli,  r.  *.  n. 
a3i;  de  meillor,  tgg. 

lA\t[t,ady.  5o;  mieli,  466;  miei,  36  b;  mtus, 
541  imieil,  60);  là  enielï  Fermée,  35i;  qui 
mielz  mielz.  174:  miel/ de  lui,  36o. 

Miens, /)r.  pou.  s.  s.  m.  —  mole,  *.  s./.  68a: 

—  une   moie,  r.  1.  /.  693;  —  dou  mien, 

r.  s.  It.   133. 

Mil,  t33t  35i,  53o:  mille.  31,  376;  mile»  33; 

deus  mile,  53 1. 
Miles,  r.  p.  m.  mesure  itinéraire^  479,  648. 
Mile»,  n.  pr,  s.  5,  540  (Milles,  5  «.  Mile,  1 3  b  ; 

Milon,  f);  -    Milon,  r.  368,  53J  (Miles, 
3ûâ  b). 

M  incors,  r,  p.m.  mineurs,  353. 
Mincie,    r.    t.  m.  i   c,  f;  543;  —  mirades, 

r.  p.  f.    I    a,    b,    d,    e,    iSa;    —   miracle, 

r.  s.  m.  ouf.  175,  433;  —  miracles,  r.  p.  m. 

ou  /.  544. 
Moi,  Vpy.  Je. 
Moie.  Voj.  Miens. 
Muics,  s.  p./.  meules^  i35. 


MoiUier,  r.  s.f.  épouse^  547. 

Moîlller,  mouiHer,  bCij. 

Moines,  s,  s.  m,  log,  653;  —  moine,  s.  p.  m. 
97;  —  moines,  r.p,  m.  573. 

Mois,  r,  f,  m,  40;  — r,p.  m,  n. 

Moissons,  s.  s.f.  lafi. 

Moitîez,  *.  *.  /.  (moitié),  3)4:  —  moitié, 
r.  *./.  a  3,  632. 

Mol  t.  Voy,  Muit. 

Mon.  Vqy.  Mes, 

Monde.  Voy.  Monr. 

Monder,  pvrifier;  —  tous  lestes  mondé, 
s,  p,  m.  538. 

Monstrcr.  Voy,  Mostrcr. 

Montaigne,  r.  s.  f.  r39,  53 1  ;  —  roontaignes, 
r.  p./.  445,  633. 

Monianche,  r.  s.f.  montant,  valeur^  635  c 
(montancc,  d). 

Montant,  r,  s.  m.  53o. 

Monter,  157,  675;  — il  monte,  33;  — mon- 
tent, a  16,  Sgi  ;  -^  monta.  29,  509;  —  mon- 
tèrent, i7r,  614;  —  montast ,  5i5:  — sont 
monté,  s.  p.  m.  536;  —  fu  montez,  s.  s.  m. 
t6«;  fu  montés,  5 19;  —  monté,  r.  s.  m. 
167  b;  —  montés,  r.  p.  m.  6Gy. 

Monr,  s.  s  m.  monde,  138,  307;  mons,  564; 

—  monJe,  r.  j.  m.  39;  munde,  71. 
Monr.  s.  s.  m.  mont;  —  mont,  r.  5.  m.  5 19; 

—  roonz,  r,p.  m.  47, 

MorchuWei,  n.  pr.  s.  323;  MorcliuHés,  322 
{Marchuflés,  266;  Morcullcs,  222  f,  Mor- 
chuûez,  267  f ]  ;  —  Morchudex,  r.  243; 
MorchuHés,  371  (MorchuHé,  343  b;  Mor- 
chuflez,  f}. 

Mordre;  —  morsent,  préi.  537. 

Moriaus,  «.  pr>  s.  509;  —  Moriel^  r.  509. 

Morlr,  65,  579;  —  morons,  586;  —  moroit, 
583;—  raorut,  37,  263,  334;  moru,  323, 
388,  569  (mori,  73,  3i8,  336I1;—  morra, 
534;  —  morrons.  586;  — morront  (moronl), 
335;  —  morroient  (moroient),  427;  —  mo- 
rust,  233;--  oreni  morz,  r.  p.  m.  eurent 
tués,  476;  — estoient  mort,  s.  p.  m.  iSg;  — 
fu  morz,  s.  s.  m.  aoo;  —  fust  mors,  5ii; 

—  fussicmes  mort,  5l3;  —  futaies  mors, 
s.  s.  m.  5i2;  —  lo\ gcnz  roorv, r. p.  m, 88; 
mors,  563. 

Mors,  5.  s.f.  53o;  —  mort,  r.  s,f.  40,  Sog. 

Mors,  r.  s.  m,  morceau,  b3-j. 

Mortalité,  r.  5./.  4«4' 

Mortclment,  adv.  499,  540. 

Morleus,  aJj.  s.  s.f.  53o;  —  mortel,  r.  s.f. 

394,  586. 
Morlicr,  r.  5.  m.  5So» 
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Alostier,  r,  s.  m.  église,  a6, 458,  480;  moz- 
tier,  673  :  moustier,  597  (moutier,  455). 

Mostrer,  1 14;  —il  monstre,  636;  —  mostrent, 
194;  —  monstroient ,  693  ;  ~  mostra ,  41  ; 
moustra,  37;  s'i  monstra,  656:  —  mostrè» 
rent,  146  ;  —  mostrcroient,  145;— mons- 
tres, im/A*.  574;  —  avoit  mostré,  r.  s.  n. 
353;  —  otmonstrée,  r.  s.f.  ISg;  —  fu  mos- 
Irée,  s.  «./.  94. 

Mot,  r.  s.  m.  130,  65o;  —  mos ,  r.  p.  m.  693. 

Movoir,  1 1  ;  —  movoit,  i59  ;  —  mut,  48,  564: 
se  mut,  686;  —  murent,  14,  564;  se  mu- 
rent, 535;  — vous  mouverés,  616:  —  mo* 
vroient,  1 16  ;  se  movroient,  356  ;  —  est  meus, 
s.  s.  m.  563  :  —  nos  aomes  meu,  s.  p.  m. 
34;  —  ère  meuz  (mouz),  470:  fu  meuz,  335. 

Mules,  r.  p.f.  140,  658. 

Muls,  r.p.  m.  mulets,  140,  658. 

Mult,  3  a  (moult,  3  c ;  35  b  ;  moût,  3  e)  ;  (noit, 
504. 

Murs,  s.  s.  m.  171  ;  —  mur,  r.  s,  m.  85,  676; 
—  mur,  s.  p.  m.  55o:   —  murs,  r.  p.  m. 

n- 

Murtres,  s,  s    m.  334;  —  murlre,   r.  s.  m. 

323. 

Murtrir  ;  —  avoit  murtri,  r.  s.  m.  3o6. 
Mychalis.  Voy.  Michalis. 


N 


Nachrele,  r.  s.f.  665. 

Naistre,  176;  — ère  nez,  s.  s.  m.  141;  —  fu 

nés,  570;  —  furent  né,  s.  p.  m.  676. 
Nativité,  r.  5./.  319,  571. 
Naturel,  adj.  r.  s.  m.  146. 
Navies,  s.  s.  m.  56;  —  navie,  r.  s-  m.  ou  /. 

18,  117;  —  navies,  r.  p.  m.  ou/.  217.  —  Cf. 

NaviJes. 
Naviles,  5.  5.  m.  i63,  230  fnavilles,  336  a;  li 

navies,  336  d  ;  la  navie,  b)  ;  —  navile,  r.s.m. 

33,  108  (naville,  236  a;  la  navie,  32  d;  lor 

navie,  108  d;  navie,  336  d). 
Navrer;  —  navrèrent,  355,  675;  —  fu  navrez, 

s.  s.  m.  332;  fu  navrés,  359,  509;  —  fuisent 

navré,  s.  p.  m.  464;  —  navrez,  r.  p.  m.  88; 

navres,  539  (navrées,  471  a). 
Ne,  conj.  19,  5o2  (ni,  2o3). 
Ne,  ne'g.  5,  5o2;  n',  5o6  (no,  168). 
Néer.  Voy.  Noier. 
Neges.  Voy.  Noif. 
Negier;  — negoit,  563;—  il  avoit  negié,  r.s.  n. 

642;  — il  estoit  negiéjS.  s.n.  5-j5. 
Neis,  adv.  même,  526. 


Nel.  Voy.WetU. 

Neporquant,  adv.  néanmoins,    54:   nonpor- 

quant,  5o3;  nomporquant,  629. 
Nequedent,  adv.  néanmoins^  596. 
Utipour  ne  les.  Voy.  H. 
Nés,  s.  $.  m.  ne\,  563. 
Nés,  *.  s.f.  nef.  340,  665  ;  —  nef,  r.s.f.  101, 

664;  —  nés,  s.p.f.j5',  —  nés,  r.  p.f.  48. 
Neuf.  Voy.  Nuef. 
Neules,ii.fr.  j.  7  b;  Nevele8(NeTelez),  388  b 

(Nevelons,  7  a,  c,  d;  Nevelonz,  f;  Nieu- 

les,  g);  —  Nevelon,  r.  107. 
Nicholes,  ».  pr.  s.  9,  533;  Nicholas,  141  (Ni- 

chole,  io3;  Nicoles,  9  c:  Nicollas,  e;  Ni- 

cholles,  579  e):  —  Nicholon,  r.  533  (Nico- 

lon,  c  ;  Nicole,  f). 
Niens.  Voy.  Noienz. 
Niés,  s.  s.  m.  neveu,  5  b,  c,  d  (niers,  5  a,  33  5 

a);  —  nevou,  r.  s.  m.  144  (nepou,  493)  ; 
-  —  nevou,  s.  p.  m.  3. 
No.  Voy.  Nostre. 
Noble,  adj.  s.  s.f.  401. 
Noces,  s.  p.  f  458;  —  nueces,  r  p.f.  455. 
Noels,5.5.  m.  (Noél),  457  a  (Noéus,  457  c)  ; 

—  Noôl,  r.  s.  m.  404,  572. 

Noienz,  s.  s.  m.  308;  niens,  539;  —  notant, 

r.  *.  m.  77:  noient,  i85,  414,  52o. 
Noier;  —   néoit   (veoil),  41 5;  —  noiofent, 

643;—  noièrent,   loi;  noiièrent,  553;  — 

noiez,  r.  p.  m.  161. 
Noif,  r.  s.  f.  636  ;  —  neges,  i.  p.f.  579. 
Noise,  s.  s.f.  29,  526;  —  r.  s.f.  18,  5 18. 
Nom,  r.  s.  m.  Sj;  non,  io3,  5o5;  —  nom, 

s.  p.  m.  54:  non,  45;  —  nons,  r.  p.  m.  10. 
Nomer,   114;  nommer,  583;  noumer,   624; 

—  nomerai,  114;  —  nomerons,  260;  — nom- 
meroient,  604;  —  ai  nommés,  r.  p.  m, 
600;  —  est  nomez,  s.  s.  m.  33;  —  fu  nou- 
raés,  689  ;  —  furent  nomé,  s.  p.  m.  2  53  ;  fu- 
rent noumé,  622. 

Non,  adv.  5^5,  680;  —  se....  non,  63,  395, 
4J2,  567. 

None,  r.s.f.  237. 

Nonporquant.  Voy.  Neporquant. 

Nos,  pr.  pers.  s.  p.  m.  9,  5i2;  nous,  5o3;  — 
nos,  r.  p.  m.  16,  52o:  nous,  5i3. 

Nostre,  pr.  poss.  s.  s.  m.  62,  5oi  ;  nostres, 
535;  nos,  576;  —  nostre,  r.  s.  m.  29,  517; 
no,  576;  —  nostre,  s.  p.  m.  17,  620;  noz, 
177;  no,  549;  li  nostre,  140,  532;  li  noz, 
220;  —  nostres,  r.p. m.  (nostre),  i59  a;  noz, 
59;  nos,  528;  les  nostres,  576;  as  noz, 
218;  —  nostre,  s.  s.  f.  33,  507:  —  nostre, 
r. 5./. 44,  5o6 ;  no   534;  la  nostre,  171;  le 
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(là)  nostre,  5o8,  589;  —  nox,r.p.f.  Sg; 
nos,  179  c  543. 
Novcle,  s.  I. /.  5i:  novelk,  io3;  nouvtele, 
684;  —  novele,  r.  ».  /  35;  novellc,  3ô8; 
noviele,  SSg;  noiivi«le,  ibj;  —  rovcles, 
s.p.f.  276;  novieles,  55 1;  noutieles,  504: 

—  noveîes,  r.p,f,  34;  novelle»,  400;  no- 
vicJc*.  687;  nouvieles^  61 5. 

Noveicment,  d^v.  367,  491. 

Novitus,  ûrf;.  s.  s.  m.  ig?;  novul»,  «94;  — 
x\o\t\,s.p.m.  (nouvel),  371  c;  ^  nouviaus, 
r.  p.  m.  6o5:  —  novieles,  r.  p.  /.  6o5, 

Nueces.  Voy.  Noces. 

Nucf,  nom  de  nombre [atrév.],  si  ;  neur,  543- 

Nuire,  i83. 

Nuiz,  f.  s./.  366,  410;  nuis,  575  (nui  1,470)  ; 

—  nuit,  r.  s.  f,  24,  5o6;  mie  nuit,  317, 

470,  654:  —  nu«*.  *••  V-  /•  479- 
Nuls,  pr.  s.  s.  m.   ia8;  nus,  29,  5o8;  —  nul, 

r.  «.  m.  14,  565;  nclui,  366;  nultui,  379, 

663;  —  nule ,  s.  s.  f.   t8;  —  nule,  r.  9.  /. 

Ii5,  529;  nulle,  i«»5,  583. 
Nuï,  aJj.  r,p.  m.  394. 


O 


O,  aâv.  et  conj.  Voy.  Ou, 

O.prép.  avec,  377,  382,  423,  5oi, 

O  loui.  Voy.  Atot 

Obédience,  r.  t.f.  93. 

Obéir,  571:  —  obéissier,  ind,  pris.    146:  — 

obéissoïc,    6o3;  —  il  obéi,  prêt.  456;    — 

obéirent*  18a  ;  —  obéiroient,  433. 
Obller;  —  s'oblii,  404;  —  ai   jou  oubliée, 

r.s.f.  636:  — se  fu  obllé»,*.  $.  m.  178. 
Occident,  r.  ».  m,  202. 
Ochoison,  r.  s.f.  67;  ocoison,  SJ?. 
Ucire,  338;  occire,  401  ;  occirre,  408;  ochire, 

684  c  (ocire,  d)  ;  ~-  ochienl,  539c  (ocient,  d) , 

—  ocioit,  i65;  —  ocioient,  336;  ocbioient, 
541  ctocioient,  d);  —  oci^trent,  loi  ;  oclil- 
lent,  565  c  (oci&ent,  d);  —  ocirant,  195  ;  — 
ociroicni,  333  ;  —  ochesist,  53o  c  (ocesist, 
d);  —  avoit  ochis,  r.  s.  m.  5o6  c  (ocis,  d)  ; 

—  ot  ods  ^'  P'  "■•  398:  —  tu  ocis,  s.  s.  m. 
36o;  —  furent  occis,  *.  p.  m.  414  :  —  fu«ent 
ochis,  639  c  (oci»,  d)  ;  —  estre  ochis,  s.  s.  m. 
683  c  iestrc  ocis,  d) ;  —  ochi»,  r.  p.  m.  (ocis), 
539  d. 

Ocision,  r.  s./.  144;  occision,  391,  417,  420. 
Octaves  r.p.f.  76  (huitaves,  76  d). 
Ociubre,  r.  s.  m.  497. 
Ode»  H.  pr.  t.  114;  Oedes,  45:  HueUes,  367 


(Odei,  45  f;  Oede,  aaô  b;  Hocdcz,  8  f  );  — 

Oedon,  r.  38. 
Oel.  Voy.  \Alz. 
Oes,  r.t.m,  intérêt,  583. 
Oevre,  r.  *.  /.   120,  5o3:  ovr^,  174;  ouvre, 

ti4  a  (œuvre,  b);  —  œvfcs,  r.p.f.  w»3. 
Offre,  r.s.  m.  ouf.  39,  58o  ;  —  offres,  r.  p.  m.  56S. 
Oifnr;  —  offrons»  588;  —  offroient,  iij8j  — 

offrirent,  5So;  —  fu  offerte,  *.  s  /.  94. 
Ogicrs,  «.pr.  s.  S  a  (Ogier,  b;  O/^icrz,  i5i  f). 
Oiancc,  j,  s./,  auJiencc,  3o. 
Oïl.  Voy.  lalz. 
Oill,  ajprm.  oui,  5 13. 
Oir,  r.  j.  «I,  héritier^  146. 
OTr,  ouïr,  55,   536;  —  il  ot,  itid.  prés,  6i5, 

650|  664;  —  oez.  97;  —  il  oit,  prêt.    Tt5. 

425  ;  ol,  179,  etc.  5i6;  —  olrcni,  43,  035  ;  — 

oré»,  559  ;  —  oroient.  48  ;  —  oie/,  impér.  70  ; 

oiié»,  620;  —  oist,  356,  520;  —  oIsmc2,  70: 

—  oî&aent, 35;  — avésofe,  r.  s./.  647;  avez 

oî,  r.  s.  H.  14;  avé»  ol,  5tl  ;  —  ot ol,  r.  *.  m. 

219;  —  orent  oie,  r.  s.f.    147;  —  fu  oie, 

*.  Srf.    I03. 

Oire,  adj.  r.  s.f.  dorée,  246. 

Oirre,  r.  s.  m.  marche^  479,  483. 

Oiselon,"  s,  p.  m.  petits  oiseaux.  53 1. 

Oliviers,  H.  pr.  ».  6  d  (Olivers,  a)  ;  —  Olivier, 
r,  633. 

Oliviers,  r,  p.  m,  689. 

Olris.  Voy.  Or»». 

01  (rage,  r.  s.  m.  ouf.  84,  ->  Cf.  Outrap^eu». 

OItre,  adv.  i56,  566;  —  oUre,  prép.  453;  ou- 
tre, 565. 

Oltremer,  r.  ».  m.  18}  outremer,  27. 

Om,  pr.  inv.yS.  s. on,  8;  hom,  133,  379;  on, 
21,  533  ;  em,  193;  en  i5,32i  (un,  167). 

OmhTAfie^adJ.  s.  s.f.  cachée.  55H. 

Ome.  Voy.  Hom. 

Oncles,  s.  ».  m.  5o6:  —  oncle,  r.  ».  m.  202. 

Oïl  or.  Voy,  Honors. 

Onques,  adv.  11;  onkea  (onquea),  553;  un* 
ques,  i34;  onc,  lao:  onques  mais  128; 
onques  puis,  35.  —  Cf.  Aine. 

Or,  aJv.  33,  5i2;  are,  Sao. 

Or,  r.  ».  m.  61,  541. 

Ordenéement,  adv.  431,  5a5. 

Ordenement,  r.  ».  m.  356. 

Ordcncr,  (77,  65t  :  —  orJenoit,  637;  — ordc- 
na,  333;  —  ordcnèrent,  139,  532:  s'orden<^* 
rent,  406;  —  ordenon»,  impér,  429;  —avoit 
ordcné,  r,  ».  n.  683;  —  ot  ordcne»,  r.p.m. 
172;  ot  ordenées,  r.p.f.  5a6;  —  cre  orde- 
nez,  ».  ».  m.  336:  —  erent  ordené,  s.  p.  m. 
i63  b;  erent  ordenéea,  s.p.f.  i63i  cstoiciii 
viLtc-iunuoui.N.  —     '  t 
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ordenées,  540:  —  fu  ordené»,  s.  s.  m.  618; 
fu  ordenée,  «.  *./.  6i3  ;  —  ordenées,  r.p.f. 
357:  —  ordenant,  gir.  5i5. 

Ordre,  r.  5.  m.  83. 

Ordures,  r.  p./.  538. 

Ore.  Voy,  Hore.  Or. 

Orelle,r.  «./.  666. 

Orendroit,  adv.  maintenant,  bu. 

Orer,  prier,  683  ;  —  ot  oré,  r.  s.  n.  683. 

Orges,  s.«.  m.  514. 

Orguel,  r.  s.  m.  5o8. 

Orguellieuscnoent,  <idv.  157. 

Oriflambe,  r.  «./.  541. 

Oria,  «.  fr.  s.  6;  Olris,  74:  Orris,  644;  Our- 
ris,  6^  (Olis,409:  Horris,  74  c). 

Orisons,  r.p.f,  681. 

Orribles,  adj.  s.  s.  m,  ioS;  —  orrible,  *.  *.  /. 
222. 

Oser:  —  il  ose,  662;  —  jou  m'oaoie  fier, 
6o3;  —  osoient,  114, 38oi  —  osa,  474:  ossa, 
270,  432;  —  osèrent,  180,  etc.,  543:  ossè- 
rcnt,  2o5  ;  ousèrent,  121  ;  —  osasl,  434;  os- 
sast,  21 5. 

Ospital,  r.  s.  m.  200. 

Osiel,  r.  s.  m.  61;  bostel,  544:  —  ostel 
s.  p.  m.  87  ;  —  hostiels,  r.  p.  m.  363;  osteus 
564. 

Oster;  —  furent  ostées,  s.  p./.  i32  b. 

Ostoxtr,  guerroyer^  ig5i  hostoier,  497. 

Ostoier,  r,  s.  m.  guerre,  3Sg  b. 

Othes,  n.  pr.  s.  284,  669  (Otes,  i52  c  ;  Octes, 
b:  Othez,  f;  Othe,  284e:  Hôtes,  f;  Oton, 
669  f  1  :  —  Othon,  r.  668  (Oton,  f). 

Otoul.  Voy.  Atot. 

Otroier,  65;  otriier,  592;  —  j"otroi,  548;  —il 
otrie,  584,  otroie,  601  :  —  otroions,  28;  — 
otrioit  56 1  :  —  j'otriai,  601  ;  —  oiroia,  265  ; 
otria,  602  ;  —  otroièrenf,  258  ;  —  j'otroie, 
subj.  594  c  (otroi,  d);  —  il  otroit,  20;  — 
otroiez,  66  ;  — ariez  otroié,  r.  s.  n.  27  :  —  cs- 
toit  otroiée,  *.  s./.  382-,  —  fu  otroiez, 
s.  s.  m.  63;  fu  otroie, 5.  s./.  147,423;  fu 
otroiée,  489  ;  fu  otroié,  s.  s.  n.  27. 

Où,  adv.  42  ;  o,  270  ;  ù,  48,  5 1 1 . 

Ou,  cotij.  496  :  o,  236,  449  ;  u,  509. 

Ou,  en  le.  Voy.  Li. 

Oubliée.  Voy.  Oblier. 

Oume.  Voy.  Hom. 

Ounor.  Voy.  Honors. 

Ourris.  Voy.  Oris. 

Outragcus,  adj.  s.  *,  m,  619.  —  Cf.  Oltrage. 

Ouvriers,  r.  p.  m.  55o. 

Ovre.  Voy.  Œvre. 

Ovrer;  —  ouvroient,  5q8:  —  ovra^t  (dura-:»). 


i3o  a;  —  ■  ovré,  r.  ».  n.  146;  —  orrées, 
r.  p.f.  307. 

Oyrir,  157;  —  il  ovri,  i85:  —  ovrirent,  190. 

Oz,  1.  s.  m.  armée,  camp;  li  os  (ost),  100, 
i97t  199:  I>  hos,  180:  —  ost,  r.  s.  m.  un 
ost,  71:  cet  ost,  io3:  son  osr,  647;  par  tôt 
l'ost,  a65;  —  VoZyS.  s.  f.  i63,  245;  li  oz. 
s.  s.  f.  56:  os  (ost),  1 15  :  —  ost,  r.  s.f.  ceste 
ost,  84,  104:  celé  ost,  107;  t'ost,  399;  s'ost, 
401  :  —  hoz,  r.  p.  f.  k  totes  ses  hor,  386, 
392;  os,  504:— l'oz,  s.  s.  m.  ou  /.  97; 
l'ouz,  184:  li  os,  5o5;—  ost,  r.  s.  m.  ouf. 
97,  102,  5o8. 


Page,  r.  s.f.  5o2. 

Paiemenz,  s.  s.  m.  208  ;  —  paiement,  r.  s.  m. 

61  :  —  paiemenz,  r.  p.  m.  208. 
Paiens,  n.  pr.  s.  6,  56i  (Payens,  6  c  ;  Paiiens, 

d;  Païen,  319);  — Païen,   r.  341   (Paiens, 

420  a:  Paiien,  c). 
Paier,  5i,  666;  —  paièrent,  254;  --  paieroie, 

195;  —  avoient  paie,  r.  s.  m.  193;  —  orcnt 

paie,  r.  s.n.  58;  —  paies,  r.  p.  m.  (paie), 

641. 
Paille,  r.  s.f.  538. 
Pain,  r.  s.  m.  514. 
Paine,  s.  s.f.  523;  —  r.  *. /.  374,  537;  — 

paines,    r.  p.  f.   SSj;    —  à  paines,   5ii, 

598. 
Pais,  s.  s.f.  paix,  90,  546;  —  r.  s.f.  90,  545  ; 

—  r.p.f.  58i. 

Pals,  s.  s.  m.  pars,  3oi  ;  —  r.  s.  m.  32,  547  ; 

—  r.  p.  m.  538. 
Faisant,  s.  p.  m.  ici. 
Paistre  :  —  il  paist,  592. 

Palais,  s.  s.  m.  i34  ;  —  r.  s.  m.  18;  —  r.  p.  m. 
128. 

Palefroi/,  r.  p.  m.  140;  palefrois,  536. 

Paleter,  lancer  des  traits,  5oj. 

Palme,  r.  s.f.  Sji. 

Palpas,  r.  p.  m.  papas,  prêtres  grecs,  672. 

Panetiers,  5.  s.  m.  676. 

Paor,  r.  s.f  peur,  223;  paour,  5 11. 

Par,  pre>.  i.  5oi  (per,397):  par  une  plaie,  67; 
par  la  defaute,  107;  par  mal,  278;  —  par 
France,  i  ;  par  lotc  sa  lerre,  46;  par  mer  et 
par  terre,  23;  par  moitié,  254:  par  mi,  86, 
234;—  par  un  an,  22:  par  nuef  jorz,  137  ; 
par  tens,  1 32 ;  — départirent  par  lor  gent, 
254;  départies  par  les  barons,  75;  —  par  la 
Dieu  prace,  86;  par  l'aie  de  Dieu,  220:  par 
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«'autorité  a  ;  par  vostr«  conMil,  83  ;  par 
soi,  236,  340;  —  par  force,  77:  —  par  pooir, 
63;  —  par  noz  passades  paier,  5gi;  —  dû  par 
aon  fil,  186  ;  —  par  dehors,  i5g  ;  par  11  dc- 
denz,  3 16;  —  par  là  où,  33o. 

Paradis,  r.  s.  m.  33^. 

ParaJciT,  ^ller;  —  il  fust  paraJéa,  *,  1.  m,  SyS. 

Faraaommer,  consommer;  —  parasonimée, 
i,*./.6a3, 

Paravt«,  1.  s.  m.  parvis,  343. 

Parçonier,  s.  p.  m.  participant,  214. 

Pardoner;  —  pardonna,  396;  —  11  pirdoinsi, 
suly.  hyS;  —  pardonnes,  5i3:  —  pardonast, 
144;  —  parJonnissJés,  616. 

Pardons,  t.  s.m.  i;  —  pardon,  r.  a.  m,  a. 

Pardre.  Voy.  Perdre. 

Pareni,  $.p,  m.  399;  —  parenz,  r.  p,  m,  117, 

Parestre,  être;  —  parcre,  était,  67. 

Parlin,  r.  s./.  36o. 

Parlincr,  finir;  —  parfinast,  168. 

Parfont,  aJj.  s.  s,  m.  567;  —  parfont,  s.  p.  m, 
563;  -  parfonde,  s.  *./.  659. 

Parfurnir,/oBniir,  63o. 

Parjurer;  —  parjura,  106. 

Parlemenz,  i.  s.  m.  ^3;  parlemens,  669;  ^ 
parlement,  r.  s.  m.  1 1,  tjt. 

Parler,  i.  571;—  il  parole,  8,  36i;  —  par- 
loient,  391,  5j8:  —  parla,  3,  607  ;  —  parlà- 
renl,  34,  583;  — parleroni,  339;  —  parte- 
roni,  y4;  —  parleroit,  24;  -^  parleroicnt, 
24;  —  parlés,  imp/r,  587;  —  là  ot  parlé, 
r,  I.  fi.çS;  —  n'j  aroit  parlé,  527, 

Parmi,  prép.  parmi  France,  43;  parmi  le  vis, 
160:  parmi  le  val,  iya;  —  parmi  là  où, 
37a. 

Paroir;  —  paroienl,  341  ;  —  parut,  464,  5oq. 

Parole,  s.  s./,  qo;  —  parole,  r.  s.  f.  360,  Saa 
(parrole,  4 1  );  — paroles,  r.  p.  f.  3o,  5l7 
(paroi les,  3o). 

Parroisse,  r.  s.  f.  \  b  (parroiche,   1   a). 

Pars  j.  s,  f. part,  3oi;  —  part,  r.s.  J.  3,  5oq; 
—  pars,  $.  p.f.  a34;  —  par/,  r,  p,  /.  88; 
pars,  536;  —  à  une  part,  à  part,  117:— de 
part  l'empcreor,  141. 

Parle.  Voy.  Perte. 

Partie,*.!./.  33.  58i;  —  r.*./.  36,  519:  - 
parties,  g.  p./.  667;  —  r.p.f.  100. 

Partir,  partager,  571  ;  —  partira,  57 1  ;  —  par- 
tiront, 86,  58i;  —  partons,  suhj,  583;  — 
orent  parti,  r,  *,  w.  254:  —  auroient  parti, 
4H8;  —  aeroient  parties,  s.  p.f,  334  ;  —  tusl 
partie,  s,  $./,  543. 

PartJï,  ic  séparer, ^en  aller,  198;  —s*  part, 
643; —se  partent,   11 5,   575;'— se  partoii. 


466;  —  parti,  76;  8«  parti,  144,  Si?:  —frur* 
tirent,  76;  »c  partirent,  32;  —  me  partirai, 
377;  —  s'en  partira,  S5o;  —  partez  impér. 
337:  —  partist,  269;  s'en  partesist,  55?;  — 
partissent,  111,  se  partissent,  357;  —  est 
partiz,  i.  s.  m.  (partie),  188;  —  a'en  auot 
parti,  s.  p.  m.  itS;  —  erc  partie,  s.  s.  f. 
93. 

Partir,  r.  s,  m.  départ^  498. 

Porlot,  aJv.  470;  —  totpartot  là  où,  tSa 

Parvenir;  —  fu  parvenue,*,  f./-  5o5. 

Pas,  r.  s.  m.  179,  5ii. 

Pas.  nêg.  3,  5 16. 

Pasmer,  499. 

Pasquc,  r,  s,  /.  47,  434;  — pasque*,  r.  p,/. 
499- 

Passages,  j.  s.  m.  5a;  —  passage,  r.  s.  m.  58; 

—  passantes,  r.  p.  m.  Sg. 

Passer,  ai.  543;  —  il  passe,  485:  —  a'en  pif 
sent,  i33,  63o;  —  paasoit,  390,  563:  — 
passa,  II,  573; —  passèrent,  79,  566;  —  pas' 
seroit.  55a;  —  passas,  impér.  645;  —  pas- 
sast,  356,  pasast,  480;  —  ont  passée,  r.  1./, 
645  f;  —  ot  pass^,  r.  ».  m.  486;  eut  passé, 
657;  -^  icrt  passez,  s.  t.  m.  38o  b;  estoit 
passés,  608;  —  fu  passée^  s.  x.f,  338;  tu 
passé,  a.  s.  m.  108,  3o3:  —  fussent  passé, 
s.  p.  m.  3o5. 

Passiercs,  r.p.f. pas,  entailles  pour  mettre  te 
pieJ,  675. 

Passion,  r.  s./.  539. 

Patrenostre,  r.  *.  /.  544. 

Pau.  Voy,  Pou. 

Paveilton,  r.  s.  m.  So;  pavellon,  636;  pavei- 
100,78;—  paveillon,  s.  p.  m.  164;  —  pa» 
veillons,  r.  p.  m.  1  la,  486,  657. 

PechiéSf  s.  s.  m.  582;  —  pechié,  r.  1.  m.  144, 
5o3;  —  péchiez,  r.  p.  m.  a;  pcchtés,  538. 

Peçoier,  mettre  en  pièces;  —  peçoient,  iiiii. 
pr/i.  343. 

Pejor.  Voy.  Pis. 

Pèlerin,  s,  p.  m,  3o  ;  perelin,  46;  —  p«lerirïs, 
r.  p.  m.  40. 

Pèlerine,  s.  s./.  242. 

Pendre;  —  il  pcndi,  253;  —  ptndiit,  66j;  - 
pendanz,  r.  p.  /*  i3;  —  pcnduz,  r.  p.  m. 
355. 

l'encr;  —  voua  voua  pené»,  555;  —  »«  pe- 
notent,  637. 

Pcnitancbe,  r.  s,  /.  (pentianca),  538. 

Pensé,  r.  1.  m.  434»  579. 

Pensée,  r,  s./.  646. 

Penser,  19;—  il  pense,  694:  —  ptnsoit,  564 

—  pcnioienl,  598  ;  —  se  penser* ni,  :<33;  — 
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pensons,  impér.  364;  -  pensassent,  5i6;  — 
n'i  aroit  parlé  ne  pensé,  r.  s.  n.  527. 

Pcntecoste,  r.  s./.  47;  Pentecouste,  504. 

Percevoir.  Voy.  Pierchevoir. 

Perdre,  89,  5oo;  pardre,  aSy,  388:  picrdre, 
578;  —  il  piert,  5i3:  —  se  perdoit,  343;  — 
1  «srdoient,  166;  —  il  perdi,  169;  pardi, 
.isS;  —perdirent,  ia5;  pardirent,  238;  pier- 
dirent,  596;  —  pierderons,  587;  —  perdis- 
siens,  59  (piergiesmes,  Sg  d)  ;  —  perdissent, 
216;  —  a  perduz,  r.  p.  m.  466;  —  perdu 
avons,  r.  s.  m.  364;  —  perdue  avoit,  r.  *./. 
67  ;  —  i  ot  perdu,  r.  *.  n.  463  ;  —  «roit  pler- 
due,  r.s.f.  55i;  —  aussent  pardu,  r.  s.  n. 
220;  —  sommes  pardu,  *,  p.  m.  364;  — es- 
loient  pardu ,  472  ;  —  fu  perduz,  s.  s.  m.  36 1  ; 
fu  perdue,  s.  s.  f.  89;  —  furent  perdu, 
s.p,  m.  loi;  —  sera  pierdue,  s.  s.  f,  587; 

—  soient  pierdu,  s.  p.  m.  523  ;  —  fust  pier- 
dus,  s,  s.  m.  529;  —  estre  pardue,  s.  s.  f. 
257;  —  pierdant,  s.  p.  m.  582. 

Père.  Vojr.  Pierres. 

PcTcchcuscmeM,  adv.  paresseusement ,  677  c 

(pereceuscment,  d). 
Perelin.  Voy.  Pèlerin. 
Pères,  s.  s.  m.  189,  577;—  père,  r.  s.  m.  37, 

555. 
Perieres,  *.  p.  f.  pierriers,  428  ;  —  r.  p.f.  j6  ; 

perrieres,  85. 
Péril  los,  aJj.  r.  s.  m.  i3o:  perileus,  348;  — 

perillose,  «.  s.  f.  ii3,  43o,  454  (perilloses, 

436). 
Perillosereent,  aiv.  i65,43i;  périlleuse  ment, 

436,  440. 
Périls,  s.  s,  m.  170;  —  péril,  r.  s.  m. 49,  5i2  ; 

—  périls,  r.  p.  m.  43 1. 

Périr,  278  ;  —  périssons,  impér.  198. 
Pcrpres,  r.p.f.  nom  de  monnaie,  63q. 
Persévérer  ;  —  en  persévérant,  gér.  5o2. 
Perte,  s.  s./.  36 1  b;  —  parte,   r.  s./,  (part), 

488;  — pertes,  r.  p./.  394. 
Pesament,  adv.  408. 
Peser,  578;  —  pesoit,  223;  —  pesa,  109,  391 

(pensa,  291]. 
Pesme,  adj.  s.  s.  f.  très-mauvaise,  m  3.  —  Cf. 

Pis. 
Peiitj  adv.  peu,  140,345,  504;  un  petit,  514; 

en  si  petit  de  terme,  i83. 
Pctiz,  adj.  s.  s.m.3i;  —  petit,  r.  s.  w.  5o,  5 1 1  ; 

—  petit,  s.  p.  m.  42  :  —  petiz,  r.  p.  m.  q3;  — 
petite,*,  s./.  448;  —  petites,  r.  p./.  541. 

Peus,  r.  p.  m.  pieux,  677. 
Phelippes,  n.pr.s.  m  b,  570  (Phclippe,  m 
a:.  Phelyppes,   522  f);  —  Phelippe,  r.  70, 


570;  Phellpe,  I  (Phclippon,  i  d;  Fclippe, 

423). 
Piaus,  r.  p.  f.  peaux,  640. 
Pié,  r.  s.  m.  31,549:  à  pié,   116:  —  pié, 

s.  p.  m.  563  ;  —  piez,  r,p.  m.  27;  pies,  53o; 

en  piez,  144. 
Pieça,  adv.  il  y  a  longtemps,  93,  496  :  piecha, 

623. 
Pièce,  r.  *./.  89;   pieche,  55 1  c  (pièce,   d); 

fjrant  plech'a,  608. 
Pierchevoir;  —  pierchoivent  (pierçoivent)  , 

521  ;  perctaoivent,  659  e  (perçoivent,  d);  — 

pierchut,  5o8;  —  perchurent  (perçurent), 

658. 
Pierre,   r.  ».  /.  i63;  piere,  396:  —  pierres, 

r.p.f.  167;  pieres, 675. 
Pierres,  n.  pr.  s.  9;  Pieres,  5 12  (Pierre,  369  a  ; 

Pierrez,  6  0:—  Pcre,  r.  193;  Piere,  525; 

Pierre,  453;  Peron,    476:   Perron,  341; 

Pierron,  461:  Pieron,  522. 
Pignon,  r.s.m.  5 11. 
Pis,  adj.  r.  s.  h.  al  pis,  106;  de  pejor,  199.  — 

Cf.  Pesme. 
Pisan,  s, p.  M.  468  (Pi.sant,  b;  Paisant,  c,  e; 

Paissant,  d);  —  Pisans,  r.  p.  m.  466   (Pi- 
sains,  b;  PaisanSfC, d,  e;  Puissiens,  320  a; 

Pissa ns,  e). 
Pitiez,  s.  s.f  364;  —  pitié,  r.  5.  /.  18,  5o8  ; 

pité,  660;  —  pitiez,  r.  p.  f  409. 
Pitosement,  adv.  154:  pitousement,  i83. 
Place,  r.  s.f.  24/;  plache,  656  c  (place,  d); 

—  places,  r.  p.f.  unes  places  granz,  244. 
Plaider;  —  plaidant,  ^^r.  53o. 
Plaie,  r.  s.f.  67. 

Plaier,  Wesser;—  plaie,  r.  s.  m.  632. 
Plaigne,  r.  s.f.  plaine,  5i8. 
Plaindre,   5o8;    —  se  plaignent,  293;   —  se 

plainst,65i;  —se  plainstrent  (seplaistrent), 

283  a  (plainsent,  d;   pleintrent,  f):  —  fu 

plainz,   s.    s.   m.   262;   —  furent  plaint, 

s.  p.  m.  345. 
Plains,  adj.  s.  s.  m.  uii^  519. 
Plains,  adj.  s.  s.  m.  plein  ;  —  plain,  r.  5.  m. 

II,  620:  —  plaine,  s.  s.  f.  220,   5oi  ;  —  à 

plain,  r.  s.  n.  virent  tôt   à  plain,   127:  à 

plain  del  mur,  243;  s'entrevoient  tout  de 

plain,  536. 
Plains,  J.  s.  m.  plaine,  526;  —  plains,  r.p.  m. 

3io. 
Plaintes,  r.  p.f.  377. 
Plaire;  —  plais»,  17,  5 12;—  plaisoit,  6o5:  — 

plot,    223,   384,  528;  —  plaira,    16;    —  il 

place,  sttiy.pr.  359;  plache,  663  c  (place,  d); 

plaise,  529. 
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Plat»,  t.  t.  m,  accord,  procès^  63;  plaii,  63; 

—  pitit,  r  5.  m.  62,  55a. 

Pluislra,  t.  s.  m.  ijS;  —  pliisir,  r.  s.  m.  128, 

5o3. 
Planée»,  r,  p,/.  planc/us,  659. 
Planieres,  <tf;.  ».  /?.  /.  458. 
Plenteuro»,  adj,  r,  s.  m.  56  (p1enieur«u«,  b; 

picnirveus,  à);  pIcntcTCUS,  4031  ;  —  plentcu* 

roisc,  s.  s./.  1 13:  plantrurosc,  i35. 
Plentex,  s.  s.  /.  abondance,  49;  —  plenté, 

r-  s./.  14,  557  :  -  p!enlés,  r.  ;»./.  544. 
Pleuvoir:  —  «voit  pl«u.  r.  x,  «,  643. 
Plorer,  a8  ;  —  plorèrcrtl,  117:  —  fu  plorcî, 

*.  *.M.  j6a  :  fu  plor^c,*,  x,/.  47  ;  —  plorfe, 

r.  *. /.  Ji;  — plorani  f^r,  iH,  3i:  plou- 

rant.  5o3;  <n  ploitram,  §49. 
Plors,  r.  /).  m.  pleurs,  377. 
PJourer,  r.  f.  m.  5o3. 
Plovisse,  J.  /).  m,  pluies,  579. 
Pluies,  r,  ;?./.  554. 
Plus,  ady.  3,  5oj  (plu,  35i);  cum  il  plus  po- 

rent,  3Ô3:  plus  de  la  moilif,  114:  plus  biel 

de  ceiui,  53i. 
Plus,  s.  s   m.  ou  H.  461;  liplusdes,  64,  349 

(le  plus  de,  413,  463);  —  plus,    r  s.    m^ 

ou  ji.  lo  pius  de,  3o4:  le  plus  de,  480;  le 

tierc  d'un  dé  dou  plus,  597. 
Plusor,  s,  f,  M.  8;  W  plusor,  |35.  363;  plui- 

sor,  5i5;  pluiseur,  6ti;  —  plusors,  r.  p.  m. 

173.471. 
Poesteis  aJJ.  t.  s.  m.  puissant,  maître  de,  404: 

poeteîs,  475;   —  poestcif  5.  p.  m.  37,    334 

(pûcslez,    poesteU  ■;   po<«eiî,   poscetf,  b; 

pocstieu,   poesli»,  c;    pocstiu,  dj    poeMiï, 

e;  postcir,  fj. 
PouVoy.  Pou. 
Poincc.  Voy.  Ponce». 
Poindre,  piquer,  se  tancer,  S39:  — poignent, 

6a8;  —  poinwnr,  prél,  5^0;  —  poinderoU, 

itt  ;  —  poinderoicnl,  533  ;  —  poigniés,  subj. 

538. 
Poindres,  s.  s.  m.  pointe,  attaque,  élatu  534; 

—  poindre,  r.  *.  m.  63o. 
Poing,  r.  f.  m.  103 ;  pumg,  5il. 
Pûingneour»,  r.  p.  m.  combattants,  533. 
PoJns.  Voy.  Ponces. 

Point,  r.  i.  m.  195,  ï53,  5n. 
Point,  néfr-  i3i,  5o8. 
Pointe,  r.  *./.  5li. 

Poissanchc.   r.  *.  /.  puissance,   558  c  (pois- 
sa occt  d).' 
Poii,  r.  s./,  poix,  317. 
Polis,  ad),  r.  p.  m.  6<»3. 
Potucrone,  r.  *.  m,  vivat,  663,  673. 


Pompéus,  «.  pr.  t.  570  (Pomppéus,  c;  Pom- 

peiuB,  (), 
Ponces,  n,pr.  s.  666;  Poins,  679  (Poinz,  680 

f  ;  Poince,  666  e). 
Poni,  s.  s.  m. pont,  i63;  pons,  654:  —pont, 

r.  s.  m,  i63,  648;  —  ponr,  r.p.  m.  i5j, 
Pooir,  pouwiV;  — )c  puis,  20,  593;  puî.  168; 

—  ilpuet,  i63,  55i;  peut,  633;  —  poons, 
ao;  —  pocr,  8i;  poés,  589;  —  puent,  6s;  — 
pcolt,  52,  5o9;  —  poiesmes,  Syi;  poieme», 
693  :  —  pooient,   58,  5o5:  —pot,  6t,  509; 

—  porent,  it,  526;—  porro,  198;  pora, 
565;  —  porons,  ii5;  —  porroi/,  30,  55, 
337;  pores,  536;—  porront,  214;  poront, 
198;  —  porrolc,  591;  poroic,  igS,  685;  — 
poToies,  685;  —  porroit,  77;  porolt,  490, 
557;  —  porrlens,  i3o  ;  —  porriez,  143  b;  — 
porroient,  17;  poroîent,  11,  661;—  jou 
puisse,  subj.  574;  —  il  puisse,  180;  puJsl, 
666;  —poissons, 59; puissons,  Sag;—  puls- 
si^s,  6ot;  —puissent,  18,  5i6;  —  il  peusl, 
39,  507;  pcvust,  573;  porsi,  iî8;  —  pcus- 
sicz,  61;  pevussifs,  672;  —  pcusscnl,  134; 
pevussent,  507. 

Pooir,  r.  s.  m.   11,  5o8;  —  pooirs,  r.  p    m. 

6i5. 
PopcJican,  $.  p,  m,  399  {Popcliquant,  bj  Po- 

plicant,  c;  Popclycant,  d). 
Poplcr  ;  —  cre  popléc  ,  *.  s.  /.  374  tpoplect, 

167). 
Por.  pre'p.  t,  5io;  pour,  599;  —  por  Dieu, 

il5;  —  por  lui,  l;  —  por  les  malvais,  a53; 

—  por  afaire,  79;  por  mal,  2o3;  por  la 
honte,  1 T4  ;  por  le  plaît  prendre,  83  ;  —  por 
quoi,  143  (porqoi,  81  a;  por  coi,  b);  — por 
ce, 48;  por  chou,  5ot  ;  por  ce  que  a  ;  por 
chou  Itc,  5o3.  —  Por  quant.  Voy.  Ncpor- 
quant. 

Porchacier;—  porchaça.  404,  413  (porcaça, 
3ï3;  porchacier,  257):  se  pourchaça,  137 
d  (porcaça)!,  137;  — nos  nos  porchacerons, 
ûo;  —  porchaceront,  314;  —  pourchace- 
roient,  210  b;— porchaçons,   impér.  258; 

—  porchafasseni,  105  (porcaça»scnt.  a  ;  pour' 
chaçasscnt,  b)  ;  —  orent  porchacié,  r.  s.  H. 
58;  —  ère  porchaciez,  ».  s.  m.  459;  —  fu 
porchacier,  58,  319. 

Porparler;  —  avoicni  pourparlée,  r.  »,  /. 
624;  —  estoit  porparlée,  ».  *./.  683  ;  —  aroil 
esté  porparler,  ».  ».  m.  (porporld),  45o. 

Porpcnscmen»,  ».  ».  m.  pensée,  340  d. 

Porpcnser.  aviser:  —  se  porpeilsèreni ,   166. 

l'orprendre,  embrasser;  —  porprist,  304;  — 
ot  porprise,  r.  s.f,  386, 
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Porquerrc,  chercher;  —  porquerés,   impér. 

392. 
Porquoi,   conj.  225  (porqoi,    81);  porcoi  ; 

616. 
Pors€vre,  poursuivre,    358;  —  porsuirent, 

prêt.  358. 
Porte,  r.  s./.  161,  597;  —  portes,  r.  p./.  85, 

596. 
Portendre,  tendre  autour;  —  furent  portendu, 

s.  p.  m.  75. 
Porter,  36,  533  ;  —  il  porte,  539;  —  portent, 

173;  —  portoit,  541;  —  portoient,  532;  — 

I>orta,  174;  —  portèrent,  76;  —  porteront, 

ai  ;  —  je  porteroie,  325;  —  portast,  524.  — 

Cf.  Emporter. 
Porvcoir,  —  aura  porveu,  r.  s.  m.  577;  aura 

porveu,  r.5.  fi.  i3i. 
Porz,  s.  s.  m.  78;  —  port,  r.  fc  m.  14;  —  porz, 

r.p.  m,  i3. 
Possession,  r.  s./.  646. 
Pou,  adv.  peu,    126;  poi,  68,  535;  po,  499; 

pau,  601  ;  —  par  poi  que,  89. 
Pou,  s.  p.  m.  482;  li  pou,  483. 
Pour.  Voy.  Por. 
Poverté,  r.  s./.  191. 
Povre,   adj.  r.  5.  m.  539;  —  povre,  s.  p.  m. 

60;  —  povres,  r.  p.  m.  208. 
Povrement,  adv.  442. 
Pracric,  r.  s./.  443. 
Pré,  r.  s.  m.  592  ;  —  pré,  s.  p.  m.  642  ;  —  prez, 

r.p.  m.  432,  490;  uns  prés,  504. 
Précieuses,  adj.  r.  p.  f.  a5o. 
Prédication,  r.s.f  527. 
Preechier;  —  il  preeciie,  517;  —  preechoicnt 

(preçoient),  96;  —  preescha,  427  (pencha, 

a;  preecha,  d);  — preeschasl,  2  b  (penchast, 

2  a);  —  a  preecié,   r.  «.  n.  5i7  e  (preecliié, 

d). 
Premerains,  adj,  s.  s.  m.  522;  —  premerain, 

r.  s.  m.  5o2. 
Premièrement,  adv.  93,  523. 
Premiers,  adj.  s.  s.  m.  179,  bgb;  —  premier, 

r.  s.  m.   188;  —  premier,  s.  p.  m.   10;  — 

première,  r.  s./.  14;  —  premières,  s.  p.  f. 

78  b.  —  à  premiers,  d'abord,  241. 
Premiers,  adv.  542. 
Prendre,  76,  532;  prandre,  232;  —  je  prent, 

682  e  (prenc,  d)  ;  —  il  prent,  8,  5o2  ;  prant, 

175:  — s'en  prendent,  565  ;  —  prenoient,  58; 

—  prist,  3,655  ;  —  pristrent,  11  (pristent,  222); 
prisent,  5o5;  —  prendra,  71  ;  prendera,  681; 

—  prcndromes,  86;  prenderons,  594;  — 
prenderés,  58i  ;  —  prenderonl,683:  —  pren- 
droit,  41:   —    prendroient ,   iio;   prende- 


roient,  604;  —  pren,  impér.  588;  —  prenez, 
327;  prenés,  576  ;  —  tu  preignes,  subj.  38; 

—  il  preigne,  37;  prenge,  Sao;  —  preigneiz, 
82  a  (prengiés,  d);  —  je  preisse,  65;  —  il 
preist,  41;  —  preiseent,  310;  presissent, 
640;  —  avons  pris,  r.  a.  «.  30;  —  avés  pris, 
r.  s.  m.  558;  —  ot  prise,  r.  *./.  33  d  ;  —  fu 
pris,  s.  s,  m.  85  ;  —  fu  prise,  «.  s.f,  534  ;  — 
fu  pris,  «.«.«.  330;  —  furent  pris,  s,  p.  m, 
316:  —  evust  esté  pris,  s.  s.  m.  5o8;  » 
evussent  esté  pris,  s.  p.  m.  553;  —  estre 
prise,  *.  s./.  77  ;  —  pris,  r.  s.  m.  161,  6ao. 

Près,  adv.  i6t;  priés  (près),  536;  ci  près,  i3i; 

—  prép.  71;  priés.  53 1;  (près),  645. 
Presense,  r.  i.f.  599. 

Présent,  cidj.  r.  s.  n.  en  présent,  548. 

Présenter;  —  présenta,  549. 

Presenz,  r.  p.  m.  394. 

Presse.  Voy.  Priesse. 

Prest,  adj.  s.  p.  »».  24;  —  prez,  r.  p.  m.  34  b 
(prest,  34  a}  ;  —  preste,  s.  s./.  556. 

Prester;—  il  prest,  subj.  prés.  5o3:  •—  serra 
prestée,  s.  s.f.  523. 

Prestres,  s.«.  m.  i. 

Preudon, «.«.  m.  3;  preudom,  5o8:  prodom, 
4t  :— prodome,  r. a.  m.  5i3:  —  preudome, 
s.  p.  m.  40, 5o8:  prodome,  7  ;  —  preudomes, 
r.p.  m.  5oi. 

Preus,  s.  s.  m.  profit;  —  preu,  r.  *.  m.  52, 
601  ;  —  preus,  r.  p.  m.  576. 

Preus,  adj.  Voy.  Prouz. 

Priesse,  r.  *.  /.  597. 

Primes,  adv.  5o5. 

Princes,  f.«.  m.  23o  b;  princhcs,  5 19  c  (prin- 
ces, d)  ;  —  prince,  r.  s.  m.  134. 

Pris,  r.s.  m.  160,  675. 

Prise,  r.  s.f.  io5. 

Prisicr,  63i  ;  —  prisoient,  532:  —  presièrent, 
34;  —  prisiéss  s.  s.  m.  379  d  (prisiecs,  379 
a);  proisiez,  291  (prosiez,  409  a);  —  pri- 
siez, r.  p.  m.  200;  proisiez,  41  ;  proissiez, 
265. 

Prison,  r.s.f.  70,  509. 

Prison,  r.  s.  m.  prisonnier,  655  ;  —  prison, 
s.  p.  m.  489,  592;  —  prisons,  r.p.  m.  226, 
486,  634. 

Privéement,  aJr.  186,547. 

Procession,  r.  s-f.  263,  490. 

Prochainement,  adv.  224. 

Prodom.  Voy.  Preudon. 

Proesce,  r.  5.  /.  68;  proeche.  Si 7^0  (proece. 
d  )  ;  —  proeches,  517c  (proeces.  d). 

Profcticier;  —  ère  profeticié  (profcilicé),  s,  s.  n. 
3o8.  —  Cf.  Prophecie. 
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Profit,  r>  $.  m,  33<. 

Proje,  s.  s./.  —  proies,  s.  p./.  bestiaux,  449  : 

—  proies,  r.  p.  f.  316,  419,  627. 

Proier,  38,  Ï76,  396;  —je  proi,  377,  559;pri, 
5i3;  —  il  prie,  Sôo;  —  proion&,  66;  prions, 
5^3  (pTion ,  83)  ;  —  proitnt,  39? ;  prient,  1 8  ; 

—  prioît,    107;  —  prioieni,    aoS,  423:   — 
proii,  igi;  prji,  io3,  58o;  —prièrent,  660;, 

—  proierierifi,  1441  —  proiast  (proiassem), 
191  t:  —  priisseni,  35  b  {priiasMOt,  ■). 

Prokre,  r.  *./.  44:  —  proieres,  r.p.f.   661. 

Proisier.  Voy.  PrJsier. 

Prologhe,  r.  s.  m.  5o3, 

Promettre.  Voy>  Proumelrc. 

Prophétie,  s.  s./.  3o8.  —  C/,  Profeiicîcr. 

Proposement,  r.  s.  m,  3i8. 

Propre,  adj.  r.  s./.  5o3. 

Proprement,  adv,  ioj. 

Prou  mètre,  6o3;  —  promistreitt,  48;  —  «toit 

promis,  r.  *.  n.  36. 
Prouvanche,  r.  *./.  (prouvtnct), preuve,  606. 
ProuTcr;  —  se  prova  ,  65+:  —  »e  prouvèrent, 

63S. 
Prouz«   aJJ.  s.  s.  m.  preux^   t5;  pror,    25; 

preux,  167;  preu&,  653,  —  preu,  s.  p.  m.  34, 

653. 
Pruec  ke(que},  conj.  pouryu  que,  593. 
Pueplea,  1.   *.    m.   307;  —  pueple,    r.  *.  »t. 

26»  430,  539. 
Puing.  Vax.  Poing. 
Puis,  ad».  2  5,  5o3  ;  —  puis  après,  345. 
Putster;  —  puisast,  557. 
Puis<|ue,  coaj.  25o:  puiske  (puts<]ue),  5oi. 
Pume,  r.  s.  f.  pomme,  537. 
Purs,  adj.  r.p.m.  b^3. 


Quaines,  Quines,  etc.  Voy.  Coenes. 
Quanque.fT.r.  *.  m.  tout  ce  que,  61  (qanquc  , 

340);  quanqu'i),  367;  quankes  (quanques), 

583;  canites   (ctnques),  587;    quant  que, 

443. 
Quant,  difv.  Il,  5o2  (qant,  349). 
Quanz,  adj.  r.  p.  m.  combien  de,  ne  »ai  qusn/ 

jorz,  271;  quans,  53o:  —  quantes,  r.p.f. 

147;  —  quant  que,    r.  s.    n.  tout  ce  que, 

Vojr.   Quanque. 
QuêffConj.  Voy. Car. 
Quarante,  556  {atrév.  fJj. 
Quareames,  s.  t.  m.  3  38,  459:  — quaresmc, 

r.  *.  m.  46,  333;  ml  quaresmc,  a36,  333, 

463  ;  —  quarcsmc«  r.  s./.  8,  424. 


Quarriaus.  r.  p.  m.  carreaux,  traits,  173; 
qutriaua,  675. 

Quartaine,  adj.  r.  s./.  345. 

Quarz,  adj.  s.  s.  m.  quatrième.  106:  —  quirt, 
r.s.  m.  17,405,  563  (quar,  396):  —quarte, 
r.s.f.  i5o, 

Quasser,  »/ropirr;  —  quassez,  r.  f .  m.  171. 

Quatorze  fafrr/v.l,  353. 

Quatre,  53o  {abrév.  61);  quatre  rinz»  1. 

Que,  COHJ.  t,  etc.  (qe,  i6:  che,  109)  ;  kc,  5o3 
(que,  5oi);qu',  3;  k",  5o5;  c'on,  58o,  cun, 
491;  —que,  car,  34;  ke  {que),  537 ;qu', 
369,  386, 

Que,  pr.  ret,  Voy,  Qui. 

Quelque,  pr,  r.  s.  m,  i3;  —  quelque,  r.J./. 
2o5. 

Quenoistre.  Voy.  Connolstre. 

Quenon,  Queinon,  etc.  Voy.  Coenes. 

Quens.  Voy.  Cuens. 

Querre,  43,  678;  —  il  quicrt,  578;  —  qucroït, 
309,  564;  —  querolent,  10+ ;  —  quiMreni, 
85;  quiicnt,  391;—  queronsiifip^r.  63;  — 
queaist,  541;  —  orent  qujs.  r.  1.  «.  58. 

Quex,  pr.  s.  *.  m.  339.  384:  —  quel,  r.s.  m, 
t5;  —  quclx,  s.  t.  f.  187:  quel»,  260;  — 
quel,r. .»./.  11,  56,^669;  quele,  32,  558; 

—  quex,  s,  p.  f.  2û3,  437;  quels,  131  d; 
quelea,  369  (que,  370J;  —  quels,  r.  p.  f, 
(quel),  147. 

Qui,  *.  jr.  m.  5,  etc.  (chi,  SSg);  ki,  522  (qui, 
5oa);  —  cui,  r.  f.  m.  cui  cosins  il  ère,  42: 
cui  seror  iJ  «voit  à  famé,  264:  par  cul  con- 
seil, 377;  de  cui  lerre,  370;  en  le  cui  aide, 
639;  cil  cui  vos  obéissiez,  146;  celui  cui 
Dicx  donra  que,  358;  celui  cui  il  cuide- 
rotent,  234;  celui  cui  nos  eslirons,  260; 
por  cui,  533;  —que,  r.  s.  m.  42  ;  ke  (que), 
537;  —  qui,  s.  p.  m.  2,  etc.  (ki,  359);  ki, 
5oi  (qui,  533):  —  cui.  r.  p.  m.  cui  il  avoit 
a&scurez,  430  ;  sor  cui,  397;  —  que,  r.  p.  m. 
9:  ke,  5ii  (que,  533):  —  qui,*,  s./.  8,  ttc. 
(que,  387  .  ch',  335);  ki  (quil.  5t6;  —que, 
r.  i.  /.  39;  ke  (que),  548;  k'  547  c  (que,  d); 

—  qui,  i.f./.  3o;ki,  53 1  c  (qui,  d);  —que, 
r>/»./.  i3;  ke,  538  (que  5oi);  — qui,  j,  s.  n, 
ce  qui  remaint,  122;  —  que,  s.  t.  n.  ce  qua 
vos  plaira,  142:  ce  que  mestiers  vos  seroit, 
195 ;  ke  (que),  683  ;  —  que,  r.  s.  n.  i3.  73; 
ke  (que),  5o5:— que,Ctf  que;  vosavezolque 
nos  avons  dit,  314;  —  quoi,  s.  s.  n.  )c  ne 
sai  kc  il  en  avenra  ne  coi  non,  683;  — 
quoi,  r.  5.  n.  por  quoi  ne  à  quot,  14J;  il 
orcnt  bien  de  quoi,  261;  (es  vas«itls  «n 
quoi,  338  ;  cose  par  coi,  58o. 
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QUINT 


REFERMER 


Quint,  adj.  r.  s,  m.  563;  —  quinte,  r.  s.f. 

i5i. 
Quinzaine,  r.  s.f.  91. 
Quinze,  543  {abrév.  117). 
Quit.  Voy.  CuiJicr. 
Quitement.  adv.  5g3. 
Quites.a^;.  s.  s.  m.  —  quite,  5  p.  m.  (quites), 

a;  —  cuites,  r,  f.  ot.  661;  —  cuite,  r.  *.  «. 

132. 

Quoi.  Ko/.  Coi  e/  Qui. 


Bacater,  539  c  (rachater,  d);  —  avoit  rachaté, 

r.  s.  m.  70;  —  lûmes  racaté,  s,  p.  m.  (ra- 

ciiaié),  537. 
Racine,  5.  s.  /.  a53. 
Raconter,    3o,  409,  656;  reconter,  20  ;  —  il 

raconte,  141  ;  —  raconteroit,  564. 
Radement,  adv.  bôj. 

Raemplir;  —  furent  raempli,  s.  p»  >".  544. 
Rafuir:  —  s'en  rafuirent,  565. 
Ragcnoiller;  —  se  ragenoilia,  547. 
Raier,  cou/«r ;  — raioit,  5 11. 
Raisnable,  adj.  s.  s.f.  646. 
Raison,  r.  s.  f.  144,  528;  —  raisons,  r.  p.f. 

693. 
Râler,  32;  —  s'en  râla,  144,  52 1;  —râlèrent, 
07;  s'en  râlèrent,  i3i;  —  sen  riroit,  365; 

—  raies,  impér.  5i3. 
Ralier;  —  ot  râliez,  r.p.  m.  180. 
Ramener;  —  ramenèrent,  596. 
Ramentevoir,  remémorer;  —  sont  ramenteu, 

s.  p.  m.  534:  —  sera  ramenteus,  s.  s.  m 

534 
Rancuner;  —  rancunant,  ge'r.  586. 
Ranger.  Voy.  Rcngier. 
Raols,  n.  pr.  s.  3t6;  Raous,  65a  (Raoul,  f ]  ; 

—  Raoul,  voc.  636  (Raol,  f);  —  Raoul,  r. 
632  e  (Raouls,  c;  Rauoul,  d  ). 

Raparellier,   réparer;  —    seront    raparcllié, 

s.  p.  m.  55o. 
Rapeler;  —  rapeloit,  36o:  —  turent  rapieié, 

s.  p.  m.  584. 
Rapenscr;    —   se    repensèrent,  s'avisèrent, 

604. 
Rateindre;  —  rataignent,  6i3. 
Ratorner,  disposer,  préparer;  —  ratornèrent, 

164,  479;  —  ratorneroient,  240. 
Ravans,  n.  pr.  s.  684  (Ravaus,  667  c;  Rollans, 

d;  Renause;  Raavans,  668  e);  —  Ravant,  r. 

682  (Renault,  e;  Ravan,  f ). 
Pavcnir;  —  ravinî,  3t>3. 


Raviestir,  revêtir;  —  fu  raviestus,  s.  «.  m. 
6o5. 

Ravoir,  610;  —  ravommes,  Sg»;  —  ravoit, 
249;  —  ravoient,  445;  —  rot,  3 12,  573:  — 
rorent,  170;  —  ;e  raie,  subj.  617;  — raiit's, 
617;  —  reusse,  616. 

Recet,  r.  *.  m.  retraite,  523. 

Recevoir:  rechevoir,  566 ;  — reçut,  44 ;  rechut, 
539;  —  reçurent,  50,379;  —rechurent,  524 
(reçorent,  367);  —  recevront,  276:  —  rece- 
vroit,  36  :  —  recevriens,  62  ;  —  il  reçoive, 
43  ;  —  a  recheu,  r.  *.  m.  687  ;  —  avé»  re- 
cheus,  r.  p.  m.  576;  —  avoit  recheues, 
r.  p.f.  639;  —  orent  receu,  r.  s.  m.  493;  — 
fu  receuz,  s,  s.  m.  m;  —  furent  receu, 
s.  p.  m.  56. 

Recbeoir;  —  il  rechiet,  43. 

Recbief,  r.  s.  m.  loc.  adv.  de  rechief,— 48a,  547. 

Recomencier;  —  recomençoit,  89;  —  reco- 
mencièrent,  a33. 

Reconfort,  r.  s.  m.  5ao. 

Reconforter;  —  se  réconfortèrent,  171. 

Reconnissanche,  r.  s.  f.  armoiries,  541  c  (rc- 
connissance,  d}. 

Reconnoistre;  —  je  reconnois,  601  ;  —  recon- 
nut, 576. 

Reconquerre,  18  b. 

Reconter.  Voy.  Raconter. 

Recorder:  —  recorderai,  599:  —  recordast, 
599;  — avés  recordée,  r.  s.f.  6oi. 

Recorre,  courir;  —  recuerent  (recueroient), 
358  a  (rekeurent,  c);  —  rccorrurenl,  167. 

Recovrer,  7a;  —  recouvroient,  recommen- 
çaient, 653;  —  sera  rccovrée ,  s.  s.  f. 
63. 

Recovrer,  r.  s.  m.  sans  nul  recovrer,  sans 
ressource,  371. 

Recroistre;  —  recrurent,  35i  d. 

Recuelljr,  584;  —  recuellent,  653;  —  se  re- 
coillirent,  409;  recuillirent,  483  (recuilk- 
rent,  118,471;  rccuiellent,  302)  ;  —  recucil- 
droient,  154;  —  recuillons,  impér.  i3i;  — 
aurons  recuillles,  r.  p.f.  i3i  ;  —  eusses  re- 
cuelli,  r.  s.  m.  577;  —  furent  recuillies, 
s.  p.f.  236. 

Rcciiidtr,  penser  :  —  recuiJèrent,  383. 

Rédemption,  r.  s.f.  524. 

Redire;  —  redist, prêt.  58o. 

Redoter;  —  fu  redotée,  s.  S.  f.  (redotez), 
ï5o. 

Refaillir;  —  il  refaili,  5o. 

Refaire  ;  —  refaisoit.  628  ;  —  refist,  6o5  ;  —  re- 
feront, 64g. 

Relcrmer,  449;  refremer,  554;    —    rclcrma. 


REFRAICHIR 


REPOINDRE 
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456:  —  refermèrent,  3i3;  —  iiToitrefermCe, 
r.  s.  /.  495;  —  ot  refermé»  r.  s.  n,  (refer- 
mer), 4.^3  ;  —  fyst  refrcméj,  s.  s,  m.  55t. 

Défraîchir,  11 3. 

Befu./Ti^/./K,  161,  670:— refurent,  iij.—C/. 
Rciioit. 

Refuser:  —  refusons,  96;  —  refusolent ,  98: 
^refusa,  39 î  —  refuseri,  94;  —  refuse* 
rofent,  tgt;  —  ovoient  refusé,  r.  j.  m.  85: 
avoicnl  refusé,  r.  J,  n.  41. 

Re^'arder,  137,  659:  —  re^ardotC,  iBa;  —  re- 
gardirent,  565. 

Rcfjesir,  ri^sider^  :onsister  ;  —  regist,  ind, 
prés.  5o2. 

Règne,  r.  t.  m.  143. 

Règne,  r.  j.  /.  r^«*»  597  ;  —  règnes,  r.  f .  /. 
553. 

Rehauchjer,  rehausser;—  seront  rehiuchié, 
J.  p.  m.  55o. 

Uthordtryfortljier,  a33. 

Rc igrtarz,  «.  |»r.  j.  5;  Reinsrz,  54  (Renart,  5 
b:  Henaus,  c,  d,  e;  Renau2,  f). 

Rcimondis.  V'o/.  Roimondins. 

Rejurer;  —  rejurèrent,  «99. 

llelaiasier;  —  reîaira,  694. 

Relever;  —  avoient  relevé,  r.  s.  m.  iSs;  —  fu 
relevée, 5.  s./.  3 17. 

Relever,  r.  s,  m.  539. 

Remananz,  ir.  5.  m.  reste,  368;  —  remanant^ 
r.  s.  m.  193,  5oo;  re ma inant,  403,483. 

Remander:  —  remanda,  571. 

Remanoir»  67,  3!:so,  434,  5a6;  —  rcmaint,  59, 
536;  — remanoit,  i65:  —  remest,  prêt.  39, 
553:  se  remest^iBi;  — remesireni^  183;  — 
remanrai,  6o3;  —  rcmanra^667;  —  remin- 
ront,  56i:  —  remanroit,  481,  56i  (rema- 
noit,  365):  —  remanroient,  ii3:  —  reroei- 
gnez,  subj.  617  f;  —  remaipnent,  6i5;  — 
remansist,  65,  Sig;  —  remansissent,  378;  — 
est  rcmé»,  s.  s.  n.  6o3;  —  ère  remés, 
$.  t.  i«.  79;  —  estoient  remés,  t.  p,  m,  282, 
597;—  fu  remés,  J.  s.  m.  365,  3h;  fu  rc- 
roése,  J>  s.  /.  4*'5:  -  fust  remés,  s,  s.  m. 
5i3. 

Remetre:  — remetoient  (resmeioient),  166;  — 
remistrent,  167;  remisent,  655;  ^c  remisent, 
63a;  —  remete;,  SHt>j,  93;  —  furent  remis, 
s.  p,  m.  238. 

Rémi,  «.  pr,  r.  76. 

Remonter:  —  remontèrent,  483;  —  fu  re- 
montez, s.  t.  m.  483. 

Removoîr:  —  remut,  456, 

Remplir.  Voy.  Raemptir. 

Remuer;  —  se  remuent,  fi3o. 


Renan,  Voy.  Rei^narz,  Renlers. 

Renaus,  n.  pr.  s.  33 1  :  Renau7.  4;  Regnaus, 
3t5  (Rcniauz.  io3;Reinaul,  353;  Ret^naul, 
3i5;  Renaît,  36i:  Renauls,  4  e:  Renier, 
36 1  c).  —  Cf,  Renicrs. 

Rendre,  81,  608;  —  il  rent,  6ro:  —  rendons, 
5 13;  —  rendent,  374,  673;  —  rendoit,  144, 
614;  —  il  rendi,  ig3  d.  553:  serendi,  417; 

—  nos  nos  retidime*,  435;  —  rendirent, 
îii,  635;  se  rcndireni,  611;  —  rendra,  60, 
5oa;  —rendrons,  39g;  —  renderorn,  673; 

—  rendroit,  399;  renderoit,  614;  —  ran- 
d  rotent,  So;  rendcroient  ,  635;  se  rcn- 
droienî,  Sgi;—  il  renge,  subj.  613;  —  ren- 
des, 608:  —  renfïeni«  56û:  —  rendist,  53o; 

—  rendissent,  400;  — ot  rendue,  r.  s./. 
403  d  (ot  rendu,  a);  —  s'erent rendu,  j,^.  m. 
398;  —  fu  rendue,  s.  s,  /.  86;  —  furent 
rendu,  s.  p,  m.  3oo;  —  seroit  rendus, 
s.  s.  m,  619;  —fust  renduz,  57. 

Rengkr,  i57,  65i  ;  —  se  rengent,  178:  —  ren» 
gièrent,  139;  —  se  rengerolcnt,  356;  — 
avoit  rengies,  r.p./.  243. 

Reniers,  n.  pr.  $.  8,  5i5  (Renier,  400:  Re- 
nart,  4  b;  Régnier,  f:  Hcnauz,  396  f);  — 
Renier,  r.  404  ;  Reignicr.  389  (Renier»,  347). 

—  Cf.  Renaus. 

Renoier,  renier;  —  renoions,  subj.  588. 

Renomée,  *.  s,  f.  a;  —  renommée,  r.  s./, 
58i. 

Renonc,  f.  t.  m.  renonciation,  648. 

Rentes,  r,  ;>./.  333. 

Rentrer,  658;  —  s'en  rentra,  307;  —  rentrè- 
rent, 81. 

Renvoier;  —  renvoia,  343;  —  renvoiirent  » 

647- 
Reonde,  r.s.f.  138, 
Repftire,  r.  s.  m.  retour,  539. 
Repairtcr,  s*ea  retourner; —  repsiroit,  555  c; 

—  repalroient,  t3i:  —  repaira,  471;  s'er 
ncpaira,  390,  490;  —  reparicrent,  389:  s'en 
reparièrent,  101  ;  repairèrent,  369:  repairie- 
rent,  to3  dl  (rcpaièrent,  a)  ;  s'en  repaînërent, 
55o;  —  reparieroit  (reparicroient),  433;  — 
repaireroient,  103;  reparerotent,  375;  —  «»■ 
loli  repartez,  r.  s.  m.  407:  —  fu  repairiex, 

479' 

Reparoir  ,  paroUre ;  —  reparoit ,  imparf.  5 11. 

Repentanche,  r.  i.  /.  5o3  c  (rtpcntance,  d). 

Repentir;  — se  repentirent,  573. 

Reperdre,  i75:  —  reperdirent,  169;  —  reper- 
drai, 195;  —  rapcrderons,  586. 

Repoindre,  piquer,  se  lanceri  —  repoigncnt 
540. 

Vlt.f.i:  w*i»nrti»fK.  —  73 
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REPONRE   —   REZ 


ReponrCf  cacher;  —  se  repont,  662. 
Repopler,  repeupler  ;  —  «voit  repoplée,  r.  s.f» 

491. 

Repos,  r.  s.  m.  65. 

Reposser,  166, 168:  —reposa,  346;  se  reposa, 
681;  repousa,  472;  —  se  reposèrent,  246, 
575;  repousfcrent,  i32. 

Repostailles,  r.  ;;./.  cachettes,  repostailles  des 
cuers,  S02. 

Repreechier;  —  repreechoient.  97. 

Reprendre:  —  reprenderai,  610;  —  a  repris, 
r.  *.  M.  63o;  —  reprendant,  gér.  5i3. 

Reprier;  —reprient,  660. 

Reprochier;  —  reprochié  fu,  s.  s.  n.  SgS. 

Reprover,  reprocher^  210:  —  reprovent, 
ai3;  —  reproToit,  209:  —  est  reprovée, 
s.  s.f.  379:  —  soit  reprové,  *.  s.  n.  359. 

Requerre,  aïo,  5o5:  —je  requier,  599;  —  re- 
quiert, 535;  —  requièrent,  Sgi  :  —  reque- 
roit  (requerroit),  17:— requeroicnt,  17;  — 
requist,  264;  —  requistrent,  43;  —  requer- 
roit (requeroit),  184;  —  requièrent,  subj. 
535;  —  rcqueissent,  26;  —  ont  requise, 
r.  s./.  19;  ont  requis,  r.  s.  n.  29;  —  avoit 
requis,  r.  p.  m.  543;  —  fu  requis,  s.  s.  m. 
63. 

Requeste,  r.  s./.  25,  585. 

Kesacliier,  retirer;  —  resachent,  i36. 

Resavoir,  590;  —  resel,  558. 

Resbaudir,  réjouir;  —  furent  resbaudi,  s. p. m. 
238. 

Rescore,  délivrer,  retirer,  143,  217;  —  res- 
cooient,  218;  —  ot  rescous,  r.  s.  m.  448; 
ot  rescous,  r.  p.  m.  449  ;  —  crc  rescous,  s.  s. 
m.  440;  —  fu  rescous,  483,  5ii  ;  —  furent 
rescous,  s.  p.  m.  (rcscolsl,  332. 

Rescosse,  s.  s.  /.  (rescolse)  59  (rescousse,  59 
b);  rescouse,  448;  —  rescosse,  r.  s.f.  ii5 
(rescholse,  29,  rescolse,  436);  rescousse, 
5o8  (resconses,  436). 

Resforcier;  —  se  rcsforcicrent,  408. 

Resojgnier,  redouter;   —  resoignoient,  628; 

—  resoignent,  juôy.  574. 

Rcsortir;  —  furent  resorti,  s.  p.  m.  furent  re- 
poussé dehors,  238. 

Respit,  r.  s.  m.  208. 

Rcspitier;  —  rcspiterons,  63;  —  fu  respoiliez, 
s.  s.  m.  fut  retardé,  478. 

Respondre,  379,  582;  —  il  rcspont,  16;  —  il 
respondi,  q6,  270,  5i3;  respondit,  17;  — 
respondirent,  17,  627;  —  respondera,  590; 

—  respondrons,  19;  —  respondront,  24;  res- 
ponderont,  649;  —  respondroit,  294;  res- 
Ponderoit,  602:  —  respondroient,  196;  res- 


ponderoient ,    667;    —  rcspondant ,   gér. 

692. 
Respons,  r.  5.  m.  571  ;  —  r.  p.  m.  591. 
Response,  r.  s.f.  579. 
Restoil,  était,  390.  —  Cf.  Refu. 
Restor,  r.  s.m.  remplacement,  663. 
Restorer,  remplacer ^  compenser,  5i3. 
Resvigourer,  rendre  delà  vigueur;  —  a  reSTl- 

gourés,  r.  p.  m.  517. 
Retenir,  36,  555;  —  retenés,  586  c;  —  rete- 

noit,  33i  :  —  retindrent,  171  ;  retinrent,  655  ; 

—  reteignons,  subj.  258;  —  ont  retenu, 
r.  s.  H.  632  ;  —  avoit  retenu,  r.  s,  n.  a55  ;  — 
evussent  retenue,  r.  *./.  656;  —  fu  retenue, 
s.  s.  f.  363  b  ;  —  furent  retenu,  s.  p.  m. 
171  ;  —  evust  esté  retenus,  *.  *.  m.  5o8; 

Retenir,  r.s.m.  1^7. 

Reter,  accuser;  —  sériés  retés,  s.  s.  m.  583 

Retorner,  122,  627;  —  il  retorne,  56o:  re- 
tourne, 686;  —  s'en  retornent,  52 1  ;  —  re- 
tornoit,  475  ;  —  retornoient,  370;  —  retorna, 
279,  52i;s*en  retorna,  180,  645;  — retor- 
nèrent,  370,  640;  s'en  retornèrent,  635;  — 
retornera  ,  647;  —  retornerons,  590;  —  re- 
tornés  vousent,  impér.  649;  —  jou  retorne. 
subj.  5o3:  —  retornassent,  640;  —  furent 
retorne,  s.  p.  m.  485. 

Retorner,  r.  s.  m.  287. 

Retraire,  retirer,  retracer,  168;  —  retrait, 
99;  —  se  retraient,  52i  e;  —s'en  retraist, 
prêt.  424;  —  se  retraistrent,  176;  —  re- 
traités, subj.  559;  —  sont  retrait,  s.  p.  m. 
74  d  ;  — fu  retraite,  s.  s.f.  196;  —  furent 
retraites,  s.  p.  f  20;  —  retraites,  r.  p.  f. 
189. 

Retrait,  r.  s.  m.  678. 

Révéler,  révolter;  —  se  rcveloient,  336;  —  se 
révéla,  326;  —  nos  nos  révélâmes,  425  ;  — 
se  révélèrent,  336,  486;  —  ère  révélez, 
s.  s.  m.  202;  —  s'ercnt  revellé,  s.  p.  m. 
422;  —  furent  révélé,  476;  —  estre  révélée, 
s.s.f.  644;  —  révélée,  r.  s.f.  345. 

Revenir,  227;  —  revenez,  14».:  —  revienent, 
591:  s'en  revienent,  557;  —  revenoit,  454; 

—  revint,  io3,  549;  —  revindrent,  20;  s'en 
revindrcnt,  493;  revinrent,  649;  s'en  revin- 
rent, 549;  — revendrons,  324  (revendron. 
347):  revenrons,  402;  —  revegniez,  subj. 
144;  —  furent  revenu,  s.  p.  m.  474. 

Revider,  revoir?  61 5. 

Revoiz,  pjrt.  s.  s.  m.  convaincu,  2  55. 

Revuidier  ,  évacuer;  —  revuidièrent,  481    d 

(revuidoicni,  a). 
Rez  à  rez,  prép.  204:  rez  à  rés,  146. 


^^^^^^^^^^^^^^^F 

—    SAVOIR                                               ^'jfy                      ^^^^H 

^^^B             Rich«rs,  n.  pr.  s.  4S  d  (Richirt,  a  :  Rtchar,  1 

—  sage,  s,  p.  m,  376  ;  -~  sage»,  r.  p.  m.  35,                               ^^^^H 

^^^r                 —  Richtrt,  r.  1  b  (Ricchart,  «}. 

58i:  —  sage^f.  5./.S55.                                                        ^^^^ 

^^H[               Richement,  adv,  144,  54i> 

Saillie,  r.  s./,  attaque,  33 1.                                                       ^^^H 

^^^L             Riches^  adj.s.  s.  m.  18,  547;  —  rtche,  r.  s.  m. 

Saillir, sau/er,  s'élancer,  307;  —  il  saut,  664:                              ^^^^| 

^^^M               78trich»  359);  —  riche,  i.p.  m.  198;— ri- 

—  saillent,  174,  —  il  sailli,  498:  —  &ail)i<                             ^^^^| 

^^^H                ches.  r.  p.  m.  138  :  —  riche,  t.  s./.  49,  $73  ; 

rent,   i56    b,  633;  sailirent,    317;  —  sal-                             ^^^^| 

^^^H                —  riche,  r.  s. /.  77 ;  —  riches,  r././.  ia8. 

^^^^1 

^^^H             Richesce,  r.  s./.  304;  richece,  3S1  ;  —  riche»' 

Sain,      s.  m.  sein^  iiy.                                                                 ^^^^M 

^^^B                 ces,  r.p.f,  tgs. 

Sains,  adj.  s.  s^  m.  ji:  aaiox,  97:  —  saint,                            ^^^^| 

^^^H             Riens,  1.  «. /.  nule  riens,  431;  riens,  r.  s,  f. 

r.  s.  m.  1,  535  (sain,  35  ;  sen,  3  to)  :  —  sainte,                             ^^^^| 

^^^B                 61,  384,  507:  rien,  96,  335,  558;  un  denier 

5.  s./.  534,  —  r.  s.f.  37,  5o3.                                                    ^^^^1 

^^^H                de  rien  qu'il  aussient,  448. 

Saintuaires,  r.p.  m.  reliques,  iga.                                              ^^^^^ 

^^^^H             Rimes,  r,  f.f.  rames,  467  a,  d. 

Sainz,  r.  p.  m.  reliques,  3i:  sains,  36,  63t.                                ^^^^^ 

^^^H             Rire,     s.  m.  5o3. 

Sairemcnz,  *.  s.  m.  333  ;  —  saîrcmenT,  r.  s.  m.                              ^^^^^B 

^^^H             Rivage,  r.  s.  m.  x5j,  661  ;  rivafe,  469. 

555:   —  salrement,  J.  ;j,  m.  103;   —  sairc-                                      ^H 

^^H             Rive,       s,f.  137, 565. 

menz,  r.p.  m.  98:  satrcmens,  189,  576:  u-                           ^^^H 

^^^H            Rivière,      s,/.  ^33. 

remenz,  188  (sermenz,  3i}.                                                         ^^^^H 

^^^H            Robcour,  s,  p.  m,  voleurs,  664. 

Saisine,  r.s.f>  640;  — saisines,  r.p.f,  611.                             ^^^^H 

^^^H            Rober,  voler;  —  roba,  367. 

Saisir: —  salssîsseni,   175:  —il  saisi,  366:  se                           ^^^^| 

^^^H            Roberjt,  «1.  pr.  s.   106;  Robiers  653  (Roben, 

saisi,  3oi  (se  saisist,  3io);  —  avoieni  saisies,                             ^^^^| 

^^^B               81:  Robcrs.  loS  c;  Robe2,  7  b);  —  Roberl, 

r.  p.  f.  176  C;  — ère  saisiz,  «.  s.  m.  383;                             ^^^^H 

^^^r 

es  toit  saisi5,  610.                                                                            ^^^^H 

^^V              Robe»,  r.p./,  336;  reubes,  658. 

Sajcte,  flèche,  r.  s,  f.  499  d,  5 10;  —  sajetcs,                                ^^^^| 

^^^L            Roellina.  Voy.  Roi  tans. 

r.;?./.  363,677.                                                                         ^^H 

^^^H             Rogiers.  n.  pr.  s.  8  (Rogicr.  b). 

Saluer:  —  li  salue,  576:  —  salua^  141,  $71;                             ^^^^| 

^^^B            Roiaume,  r.  1.  m.  300,   646;  roialme,  :t47. 

—  saluèrent,  458, 6g  1.                                                              ^^^H 

^^^H                 ^77:  ~  roiaume,  r.  s./.  6to. 

Salut,  r.  f.  m.  (saIuz),  107,  293.                                                              ^H 

^^^B            Roiaus.  adj.  r.  p.  m.  6o5. 

Salvacions,  r.  p.f.  nacelles?  318.                                                ^^^^^ 

^^^H            Roimondins,   n.   pr.  t.  676  (Romondins,  c; 

Sâlvemcnt,  adv.  397.  —  Cf.  Saus.                                                  ^^^^| 

^^^H               ReimonJis.  e;  Rovendlns»  f  ). 

Salrer,  sauver;  —   lu  aaJveroies,    435;  —  U                              ^^^^^ 

^^^H            Ruine,  r.  «./.  616. 

saut.                 5 10.                                                                      ^^^^1 

^^^H             Rois,  s.  s.  m.  63,  570:  —  roi,  r.  s.  m.  1  ;  ruy, 

Samblant.  adj.  r.  s.  m,  semblable,  623.  ^  Cf.                            ^^^^H 

^^1 

^^^^1 

^^^H            Roii,  adJ,  s,  p.  m,  raides,  563. 

Samit,  r.  s.  m.  salin,  54)  ;  —  sami;,  r.  p.  m.                            ^^^^H 

^^^H            Roltans,  tu  pr.  s.  640  (Roellans,  c);  —  Rol- 

^^^^1 

^^^1               lani,  r.  633  (Rolans,  e;  Roelanc.  637  c} 

Sans,  s.  f.  m.  sang^^  5ii:  ~  sanc,  r.  s.  nu                           ^^^^H 

^^^H            Rompre;  —  roropoient,   tSg:  ~  rompirent. 

499*                                                                                          ^^H 

^B 

Sanz, /T:'/?.  16;  sans,  S08.                                                           ^^^^| 

^^^H            Roncîn,  r.  s.  m.  roussin,  483:  ronchin,  633  c 

Sarrasmz.  Voy.  Turc.                                                                    ^^^^^ 

^^^H               (ronci,  d):  —  roncins»  r.  p.  m.  140. 

Saudoier,  s.f.  m.  hommes  soldés,  641  ;  —  sau-                              ^^^^H 

^^^^            Rote,  s.  s.  f.  troupe,  41 5;   route,  448; 

doiers,  r.  p.  m.  666.                                                                    ^^^^| 

^^^1               rôle,  r.  s./.  33 1  ;  route,  347. 

Saus,  adj.  r.  p.   m.  saufs,  660:  sais.  80;  —                             ^^^^H 

^^^H             Rûtre»,  H.pr.  ».   10  (Rotrous,  b;  Routrouz,  f; 

sauve,  ;.  s.f.S^2;  —  r.i.f.  496;—  sauves,                                ^^^H 

^^^H               Rotro,  79  a  :  Rotous,  b  -,  Rotrox,  f }. 

r.  p.f,  80  d,  631  c;  salves,  349.  —  Cf.  Sal»                              ^^^^H 

^^^H             Rouver,  demanJcr  :  —  rouvasl,  547. 

^^^^1 

^^^^             Rube,  H.  pr,  r.  61 3» 

Sauvages,  adj.  s.  s.  m.  558.                                                          ^^^^| 

B                     Rues,  r.f./.  88. 

SaHvet^,  r.  s.f.  406.                                                                      ^^^^| 

^k^ 

Savoir,  11,  563;  fait  assavoir,  175;— {esai,                             ^^^^| 

^Hh 

10,  5io  (sa,  479):  —  tu  ses,  685;  —  il  set,                             ^^^^| 

^H 

93,  5o3:  —  savons,  45:  —  savez,  146,  354;                            ^^^^| 

^^B 

savds,  576;  —  sevent,   18,  56o:  —  savoit,                              ^^^^H 

^^|b            Sacller,  Kcllcr;  —  iurcnt  ^^lellécs,  «.  p.f,  3i. 

io5,  564:  —  savoicnt,  to?,  5ii;— »ot,  t8),                            ^^^^| 

^^^H            SaRcmeni,  nt/i'.  1 3o. 

5oi  :  ~  sorent,  174,  6o.\  ;  --  siaurai,  616:  —                              ^^^^H 

^^^H             Sages,  adj.  i,  s.  m.  i5  ;  —  sage,  r.  i.  m.  5 10: 

aura,  65o:  — saurer,  19;   «ares    5':)o:  —                           ^^^^H 

^^^^^^^^^k                                                             '^B 

i>i'",r'S'""'ifiii>  ^V'                                          ^H^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H 
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saurait,  b5  ;  — sauraient,  i63;  —  saches  tu, 
impér.  2i3  (sachiez,  428);  —  sachier,  i;  sa- 
chez, 96:  saciés  (sachiés),  5 14:  —  il  sace, 
subj.  601  (sache,  578  d):  —  saciés,  693  (sa- 
chiés, 5 12);  —  sacent,  592;  —  seust,  472 
632;  —  seussent,  175,  635;— fu  seu,«.  5.  n. 
224,  606  i  — soit  seue,  5.  s.f.  5oi. 

Se,  conj.  17,  507;  s%96,  5o5. 

Se,  pron.pers.  Voy.  II. 

Se,  pron.  posa.  Voy.  Ses. 

Séant,  part.  Voy.  Seoir. 

Seanz,  adj.  s.  s.  /.  (séant)  452  ;  —  seanz, 
r.;?./.4l6. 

Secors,  s,  s.  m.  469 :  —  secors,  r.  s,m.  3ii; 
secours,  542. 

Secoure,  341,  etc.  seccoure,  38o:  secourre, 
5i5;  secore,  340;  secorre,  466;  seccorre, 
353,378;  —tu secors, 428;  —  il  secort,  466; 

—  secorans,  429:  —  secorrez,  465;  —  seco- 
rait,  472    (secorut,  427):  secourait,  55i: 

—  secoroient,  477;  —  secorrut,  160;  —  se- 
coururent, 656;  —  tu  sequeures,  subj.  38 
(secor,  a  ;  sequeur,  b  ;  seceur,  c,  e  ;  seceures, 
d)  ;  —  secorust,  427,  etc.  —  seccorrussenl , 
426;—  ot  secoruz,  r.  p.  tn.  i83;  — oreni 
secoru,  r.  s.  n.  471  ;  —  fu  secorue,  s.  s./. 
479;  —  iestre  secourus,  s.  s.  m.  674. 

Secourre,  r.  s.tn.  665. 

Segonde,  adj.  r.  s./.  43o. 

Seigneurie,  s.  s.f.  3oo:  —  r.  s./.  41  ;  seigno- 
rie,  43  :  segnorie,  578  ;  sîgnorie  (signorrie), 
663. 

Seihiers.  Voy.  Sohiers. 

Seize  [abrév.)  435;  seise,  540. 

Sejor,  r.  s.  m.  ii3;  séjour,  5o4  (segour,  661 
d). 

Sejorner,  79,  589;  —  sejornoit,  644;  —  sejor- 
noient,  627;  —  sejorna,  100,  554:  —  scjor- 
nèrent,  ii3:  — sejornera,  56o;  — sejorne- 
roii,  275  ;  —  avoit  sejorné,  r.  s.  n.  229. 

Selle.  Voy.  Sieles. 

Sclonc,  prf'p.  211,  5o2. 

Semadis,  s.  s.  m.  240;  —  semadi,  r.  s.  m. 
340,  323,  463. 

Semaine,  r.  s./.  14,  etc.  (segraaine,  32o);  — 
semaines,  r.p.f.  11 3. 

Scmblance  ,  s.  s.  f.  3o8;  —  samblanche  , 
r.  s.f.  5i6  c  (samblance,  d). 

Semblant,  r.  s.  m.  146;  samblant,  529.  — 
Cf.  Samblant. 

Sembler;  —  il  semble,  19;  samble,  556;  - 
sembloitt  ii3  ;  —  scmbloient,  67;  —sem- 
bla, Il  ;sambla,  5io;  —  samblast,  541. 

Semonre,  5o4  ;  —  je  semon,  83  ;  —  semonons, 


214;  —  semoust,  44.3;  semonst,  271  d  (se- 
mont,  a;  semondi,  b);  —  semonstrent,  57; 
semostrent,  197;  —  semoroient,  117;  — 
ont  semont,  r.  s.  m.  214:—  fu  semoute, 
*.*./.  268. 

Senescaucie,  r.  s.f.  670e  (seneschaucie,  d). 

Seneschaus,  s.  s.  m.  5, 402  (senescaus,  407)  ;  — 
seneschal,  r.  s.  m.  409. 

Sens,  s. s.  m.  178;  —  r.  s.  m.  25,  5o3. 

Sentir  ;  —  sentes,  592. 

Seoir;  —  il  siet,  121,  etc.  (si  est,  i  :  sit,  3 12)  ; 

—  sient,  3oi  ;  —  seoit,  212,  600;  —  sist, 
33 1,  570;  —  sistrent,  33o;  —  ol sis,  r.  *.  ». 
392  ;  —  avoient  sis,  669  ;  —  séant,  r.  s.  m. 
465,  546;  —  seanz,  r.  p.  m.  seanz  en  deus 
chaieres,  212. 

Sept  [abrév.)^  3;  set,  661. 

Septembres,  s.  s,  m,  6S  b;  —  septembre, 

r.  s.  m.  45. 
Septisme,  r.  s.f  43o  ;  septime,  478. 
Sépulcre,  r.  s.  m.  143,  539. 
Seriement,  adv.  au  soir,  647. 
Seris,  adj.  s.  s.  m.  serein,  526. 
Serjanz,  s.  s.tn.  122:  —  serjant,  r.  s.  m,  78; 

siergant,  640:  —  serjant,  t.  p.  m.  i35  ;  sier- 

gant,  675  ;  —  serjanz,  r.p.m.n-,  serjans,  49  ; 

siergans,  56 1. 
Sermenz.  Voy.  Sairemenz. 
Sermon,  r.  s.  m.  539  f. 
Sermonner,  536;  —  sermonnant,  gêr.  527. 
Seror.  Voy.  Suer. 
Servage,  r.  *.  m.  27. 
Servir;  siervir,  567  ;  —  servirons,  38  ;  —  sier- 

virés,  548;  —  il  sierve,  subj.  548;  —  avez 

servi,  r.  s.  m.  189. 
Servises,  5.  s.  m.   107;  —  servise,  r.  s.  tn.   2, 

423;  service,  220  d;  serviche  (service),  523; 

sierviche  (siervice),  524, 
Ses,  pr.  poss.  s.  s.  tn.  5,  5o5;  —  son,  r.  s.  tn. 

18,  5o2  (so,  322)  ;  —  si,  s.  p.  tn.  3,  386,  542  ; 

—  ses,  r.  p.  m.  36,  5i2  ;  à  ses  (asses),  428, 
491  ;  —  sa,  s.  5.  /,  8;  s*,  272,  534;  se  (sa), 
5o5  ;  —  sa,  r.  s.f.  34  (sua,  112);  s",  2,  5 1 3  : 
se  (sa),  5oi  ;  —  ses,  s.  p.  f,  428;  —  à  ses, 
r.p.f.  (asses),  491  ;  ses,  boy.  —  Cf.  Siens. 

Seulement,  aJv.  341,    5i2;    solement,  202, 

421.  — C/.  Seus. 
Scur,  adj.  s.  p.  m.  166,  527;  —  scure,  s.  s.  f. 

267;  —  à  scur,  61 5  c  iasseur,  d). 
Seurccourrc ,    courir   sus;    ot    seurecouru , 

r.  s.  n.  (seurecourut),  55 1. 
Seurement,  aJv.  i3i,  5o5. 
Seurtc.  r.s.f.  sûreté,  608;  —  scurtcs,  r.p.f. 

609. 
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Seu8«  aJj.  s.  s,  m,  seul,  SoS-,  ~uult  r.  «.  m. 
364,  3ii;  sol,  30O. 

Sevrc.  Voy.  Sirrc. 

Si,  aJv,  7,  5oa;  »',  171,  28a;  — difU),  î5;  — 
si  con.  aussi...  que,  18;  si  corne,  37;  — 
tellement,  a8;  —  si  que,  </«  5orlf  ^cf,  171  ; 

—  pur  si  ke  (que),  à  condition  que,  617;  — 
or  si,  or  (ioBc,  33;  —  et  si,  el  pourtant,  35; 

—  si,  explétif,  II,  1 3,  etc.  —  se,  5 10. 
Siècles,  s,  s.  m.  a5o;  —siècle,  r.s.  m.  558. 
Sièges,  1,5. m.  384;  —  siège,  r.s.  m.  33i,  553. 
Sieles.  r.p.f.  selles,  63o. 

Siens,  pr.poss.  s.  S.  m,  suen&,  160?  —  le  sien, 
r.  s.  m.  639;  le  sucn,  1 13;  un  sien,  509:  un 
«uen,  2  ;  —  iutn,3,p.  m,  (suens) 476  j  —  les 
siens,  r.p.m.  507  ;  les  suens,  333  ;  as  suens, 
173*,  — 1«  soc,  s.  s.  /.  160  (la  3oa,  170); 
ioie>  545;  —  la  soe,  r.  *./.  34;  la  sue,  36^  ; 
le  soie  (la  soie),  540;  —  les  aoes^r./i./. 
3i  ;  —  dou  sien,  r.  s.  ».  637  ;  del  sucn,  54; 
al  sucn,  o3,  —  Cf.  Ses. 

Sij;nc,  r.  s.  m,  4.1;  sine,  i8. 

Simon.  Voy»  Symons. 

Simple,  adj.  r.  s.  m.  5«3  ;  —  simple,  i.  i.  /. 
558. 

Sires,  s.  s.  m.  t.  Soi  ;sire,  65;— îire,»oc.i.  17, 
5 13;  syre,  396;  — seignor,  r.  s.  m.  49;  sen- 
gnor,  1;  segnor,  517;  sej;neur,  533;  se- 
gnour,  534;  ~  seignor,  a.  p,  m.  1 1  ;  —  sei- 
gnor,  voc.  p.  16;  segnor,  533;  segneur, 
53o;  segnour,  52o;  —  sei^nors,  r.p.  m.  ib. 

Siste,  aJj.  r.  s./.  ^So;  sixte,  478, 

Siute,  r.  jr./.  suite,  5o8. 

Sivre  ou  autre.  466;  sevré,  33i;sivir,  554;  — 
aivent,  639;  —  sivoient,  542  ;  —  il  sui  (sut), 
.H4;  —  suirent.  433;  —  sivroicnt,  348;  — 
sicvent,  subj.  pr.  466:  —  seust,  358  a  (sivisi, 
358  b);  suist  (fuist),  363;—  les  ot  suiz, 
r.  p.  m.  374» 

Six{abrév.),  i3;  sis,  533. 

Sodée»,  r.  p./.  6^3;  soldées,  a3o. 

So^s,  adj.  s.  s,  m.  suave,  1 19. 

SofTrir,  18,  48S;  soulTriri  408:  souTrir,  636; 
—  il  suefTre,  3âo,  41 5;  —soufrons,  588:  — 
soufcroit,  643;  —  solîroient,  468;  —  il 
soufri,  537:—  soffrirent,  aao;  —  souffri- 
roient,  2IS8;  soufrirolent,  294;  —  suefre, 
impér.  588;  —  se  soffrissent,  46;  —  sofrani, 
gér,  407.  —  Cf.  Soufrana. 

Sohîer»,  a.  pr,  $,  676  (SoiierSt  c;  Seihicrs,  fj. 

Soi.  Voy.  Il 

Soie,  pr.poss,  Voy.  Siens. 

Soie,  r.  *./.  a5o. 

Soir,  r.s. m,  x3.y,  565. 


Soixante  [aMy],  468;  soissante, 596. 
Sotaciicr,  r.  s.  m.  divertissement,  5o2. 
Solas,  s.  s.  m.  divertissement,  53o;  —  r,  s.  m. 

544;  -^r.p.  m.  597. 
Solauft,  a.  *.  m.  soleil,  5o6  ;  —  fiolciJ,  r.  s.  m. 

467. 
Soldées.  Voy.  Sodées. 
Solement.  Voy.  Seulement. 
Soloir  ;  avoir  coutume;  —  scut,  659;  —  soioit, 

ao8. 
Somme,  s.  s./,  aa;  summe,  117. 
Sommier,  *.  p.  m.  642. 
Son.  Voy.  Ses. 

Sonner,  536;  —  il  sone,  i56. 
Sor,prép.  1,  5oa;  *our,  5 18;  aor  mer,  a «8; 

sor  tote  Tauire  gent,   3  53;  sor  sains,  io5; 

sor  ce,  106  ;  — sore,  adv.  337.  —  Cf.  Sus. 
Sordre,  jo«rir^;  —  sord  oient  (sordoiant),  45a; 

—  soursissent,  557. 
Sormonter,  559. 

Surprendre;  —  sorprisifent,  48a;  sopristrcn!, 

40  5. 
Sortir,  apprendre   par  un  sort;  —  avoiciit 

sorti,  r.  s.  n.  567. 
Soitonir;  soustenir,  509:  —  sosiindrent,  499; 

—  austsostenux  (sosieanii,  r.  p.  m.  tby. 
Sotraire,    soustraire;  —   s'esloicnl    «olrajt, 

s.  p.  m.  3  2+. 

Souffrir.  Voy.  Soffrir. 

Soufraitc,  r.  s./,  privation,  Sag. 

Soufranche,  r.  s.f.  63a  c  (soufrance,  dj. 

Soulrans,  adj.  s.  s.  /.  555. 

Sour.  Voy.  Sor. 

Soushaitjer  (sou&haidier),  557. 

Souspeçon,  r,  s./.  56 1. 

Souspîrer;  —  souspirant,  g'ér,  5o3. 

Sousploicr;  —  sefustsoubploiés,^.  s,  m.  63i. 

Souvenir;  ~  il  souvicgnc,  subj.  534. 

Sovcnt,  adv.  97,  653;  souvent,  5,0. 

Sovenics.  adj.  r.  p.  f.  soventes  foiz,  169; 
sou  ventes  lois.  578. 

Sovcrainc,  5,  *./.  jaS. 

Soz,  prèp.  495. 

Sorrirc,  548;  —  so/riant,  fit.  693. 

Sturions.  Voy.  Esturiuns. 

Sue,  Suens.  Voy.  Siens, 

Suer,  s,  s.f.  8;  —  scror,  r.  s.f.  70, 264. 

Suir,  Suiz.  Voy,  Sivre. 

Sum,  adj.  r.  t.  n.  ne  en  mî  ne  à  sum,  ni  au 
milieM  ni  au  bout,  58  a  (son,  58  bj. 

Sursac,  n.  pr.  t.  333(Susac,  b;  Kyrsac,  d; 
Jursac,  f  ;  Siurac,  70  c  ;  Surras,  d)  ;  —  Sur- 
sac,  r.  J23  (Suisac,  b;  Sor-jc,  l8a  a;  Syr- 
sac,  d;  Jursach,  r:Ju»ic.3iaO< 
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Sus,  adv,  35»  3o7,  566.  —  Cf.  Sor. 
Sytnons,  n.  pr,  s.  4  (Simon,  b;  Simons,  c; 
Symonz,  f);  —  Symon,  r.  633  (Simon,  e). 


Table,  r.s./.C5o. 

Tabours,  r.p.  m.  673. 

Tabureis,  r.  s.  m.  bruit  d'instruments,  683. 

Tûillicr  ;  —  taillièrent,  667. 

Taire;—  se  taist,  7,  686;  —  se  leut,  53 1, 

Talant,  r.  s.  m.  désir,  94:  talent,  558. 

Tancré,  «.  pr.  r.  33  (Tangré,  b;  Tencré,  f  ). 

Tans.  Voy,  Tens. 

Tant,  adv.  35,  5o3  ;  —  tant  que,  32,  22S;  tant 
ke  (que),  504;  —  tant  de,  56;  —  à  tant, 
alors,  5i3. 

Tant,  adj,  r.  s.  m.  si  grand,  si  nombreux. 
75;  —  tanz  r.  p.  m.  56;  —  tante,  r.  s./. 
61  ;  —  tantes,  r.  p.  /.  692  ;  —  et  fu  jà  tant 
del  tens  passé,  s.  s,  n.  3o2. 

Tarder; —  tarda,  102:  —  tardèrent,  475. 

Te,  pr.  pers.  Voy.  Tu. 

Te,  pr.  poss.  Voy.  Tes. 

Teches.  r.  p.f.  qualités,  555. 

Tels^  ;7roR.  f .  s.m.  14;  telx.  164,  340;  tielx, 
139;  teus,  5 13;  fu  teus  menés  comme,  543  ; 
—  tel,  r.  s.  m.  2,  542  ;  —  tels,  r.  p.  m.  544  ; 
telx,  io5,  36o;  —  tels,  s.  s./.  11,  601;  telx, 
21;  tiels,  129;  —  tei,  r.  s.  f.  i3,  5i4  (tcle, 
667)  ;  — tels,  r.p.f.  i33,  541:  teus,  617. 

Tempieste,  s.s.f.  666;  —  r.  s.f.  528. 

Tempréement,  adv.  modérément,  692. 

Tendre,  112,  55o;  —  il  tendi,  141;—  ten- 
dirent, 28  b  (tendent,  28  a);  —  avoient 
tenduz,  r.p.  m.  112;  —ot  tendues,  r.p.f. 
241;  —  fu  tendus,  s.  s.m.  514;  —  furent 
tendu,  5.  p.  m.  164. 

Tenebrous,  adj.  r.  s.  m.  bSy  c, 

Tenement,  r.  s,  m.  694;  —  tenemens,  r.  p.  m. 
690. 

Tenir,  3i,  571  ;  —  je  lieng ,  276,  5io;  —  il 
tient,  146,  547:  se  tient,  23i;  — tenons, 
5i2;  —  vos  vos  tenez,  146;  —  tienent,  214 
b;  se  tienent,  641  ;  —  tenoit,  i,  53o;  —  le- 
noient,  61,  486,  5io;  taignoient,  257;  — 
tint,  34,  53û;se  tint  à  pou  que,  216;  — 
tindrent,  36;  se  tinrent,  664;  —  je  tendrai, 
327  ;  tenrai,  601  ;  —  tendra,  93  ;  —  tendron, 
22;  tcnrons,  595;  —  tenront,  594;  —  tcn- 
roie  jou,  56o;  —  tcndroit,  280;  —  len- 
droient,  i3;  tenroient,  i5;  —  tenommes, 
impér.  583  ;—  il  tiegne,  subj.  5 10;  se  tiegne. 


58i;  —  vos  taignoiz,  214;  —  tenist,  100, 
533  ;  tenissent,  97  ;  —  avons  tenue,  r,  s.f, 
187;  —  avoient  tenuz.  r.  p.  m.  380:  —  ot 
tenues,  r.  p.f.  453  ;  —  avoir  tenu,  r.  *.  m.^ 
577;  —ère  tenue,  *.  s.f.  390;  —  fu  tenus, 
s.  s.  m.  619:  —  furent  tenu,  f.  p,  m.  io3; 
—  fust  tenu,  ».  s.n.  604;  —  tenant,  r.  s.  f. 
237. 

Tens,  r.  s.  m.  i\  tans,  459,  53 1. 

Tente,  s.f.  546;  —tentes,/?./.  140,  657. 

Termes,  s.  s.  m.  19;  —  terme,  r.  s.  m.  20. 

Termine,  r.  s.  m.  48,  544  ;  termene,  460. 

Terre,  s.  s.f.  28  (terra,  341);  —  terre,  r.  s.f. 
5,  509:  tere,  272;  tierre,  5o4;  —  terres, 
s.  p.  f.  274;  —  r.  p.  f.  I,  679. 

Tts,pr.poss.  s.  s.  m.  38  c,  685  ;  —  ton,  r.  *.  m. 
»87.  577;  — U,  r.  *. /.  t'ost,  399;  te  (ta), 
588. 

Tesmoigner;  —  il  tesmoigne,  I30  (testimoi- 
gne,  1 14);  —  tesmoignent,  36o. 

Tesmoing,  r.  s.  m.  (tiesmoing),  333  d.  —  Cf. 
Tiesmoignage. 

Teste,  r.  s.  f.  67  ;  lieste ,  597  ;  —  testes, 
r.p.f.  40 1. 

Thibauz,  n.  pr.  5.  3;  Tibauz,  3;  Thiebauz, 
12  (Thibaut,  3  b;  Tiebaus,  e;  Thiebaz,  12 
c)  :  —Thibaut,  r.  5  ;  Tibaut,  35  ;  Thiebaut, 
8;  Thebaut,  12  (Tibaus,  12  f). 

Thierris,  n.  pr,  s.  8;  Ticrris,  74;  Tieris,  3o6; 
Tyerris,48;  Tyeris,  402  (Thierri,  74  b  ;  Thie- 
ris,  e;  Tierri,  8  f  ;  Terris,  402  c  ;  Teiris,  io3 
c);  —  Tierri,  r.  408;  Tyerri,  455  (Tierris, 
480;  Tyerris,  407  a;  Thierris,  e;  Tieri,  455 
ç;  Terri,  d). 

Tiels.  Voy.  Tels. 

Tiephane,  r.  s.f.  Epiphanie,  6o5. 

Tierc,  r.  s.  n.  597. 

Tierce,  r.  s.f.  160. 

Tierz,  adj.  s.  s.  m.  247;  —  lierz,  r.  s.  m.  i35  , 
440  ;  tierc,  563  ;  tier,  566  ;  —  tierce,  r.  *.  /. 
149;  tierche,  693  c  (tierce,  d). 
Tiés,  s.  s.  m.  cr.înc;  —  tic>t,  r.  (liés,  c.  d.  c.; 
test,/).  Ô3i. 

Tiesmoignage,  r.  s.  m.  5oi.  —  Cf.  Tes- 
moing. 

Tirer  ;  —  tiroient,  218;  —  tira,  553. 

Toidres,  n.  pr.  s.  319;  Thodres,  55 1  (Tol- 
dre,  3i3  a;  Todre,  b;  Todres,  d  ;  Chodres, 
319  e;  Coudres,  f  ;  Todes,  453  b:Toudrez, 
454  f;  Tondres,  476  f);  —  Toidre,  r.  453 
(Toidres,  455;  Thore,  453  e;  Condre,  455 
f;  Tondre,  486  f;  Todres,  479  b;  Ton- 
dres, f). 

Tolir,  ôter,  394,  578;  tollir,  470;  —il  toll. 
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63  f  (toêt,fl;Uui:,  d)  ;  — tolirent,  345;  toili- 
renr,  i63  ;  —  loillcni.  subj\  pr.  1 15  ;  —  oni 
tolu,  r,  s.  m.  83;  — «TOit  tolue,  r,  j./.  5o5; 
avoil  lolu,  r.  s.  n.  aoj  ;  —  est  tolue,  s.  *.  /. 

Ton.  Vof.  Tes. 

Toniaus,  r.  p.  m.2ij. 

Tonner;  —  tonnant,  r.  t.  m.  536. 

Torner»  it;  —  (torncni,  140  •);  tourncm, 
5oa;  a'en  tornent,  a»6;  —  tornoif,  540;  — 
lorna,  585;  se  torns,  3it;  s'en  torna,  37g, 
5ll;  s'en  tourna,  57a;  —  tornèreni,  189» 
447;  »'en  tornérent,  83,  691  :  —  torneroil, 
4B;  —  se  torneroient,  «<33  ;  —  tornons,  im- 
per. 5i3;  —  il  tourt,  subj.  pr.  5o3,  Sjô;  — 
torniftt,  416:  —^  se  torna&sent,  43i  :  —  s'en 
fu  lornez,  s.  t.  m.  i58;  —  furent  lorné, 
s.  p.  m.  190. 

Tornol,  r.  s.  m.  3. 

Tort,  r.  *.  «.71»  5g I. 

Tor*.  Vojr.  Tour. 

Toscuin,  s.  p.  m.  i53  (Touscain,  b;  Toscnn, 
c,  dp  e:  Touquain,  0* 

Tosl,  aJv.  4t,  58j  ;  —si  tost,  275,  540;  — 
plu&  tosi,  541  ;  au  plus  tost,  375. 

Tôt,  adv.  93;  tout,  5o5  {tutte,  270)  ;  —tout 
à  fait,  539. -C/.  Toz. 

Totes  voies,  adv.  63  ;  lote  voie,  89, 493  ;  toutes 
voie»,  541,  —Cf.  Tor. 

Tour,  r.  a.  /.  85,  614:  tor,  iSg;  —  tor/, 
r.  p.f.  77;  tors,  85:  tours,  ia8. 

Tourment,  r,  s.  m.  537. 

Toï,  pr.  s.  s.   m.  3i,  5oj;  —lot,  r.  s.  m.  il; 

—  tuil,  s.  p.  «.3;  tout,  504:  —  tox,  r.p.  m. 
a,  5o»  ;  tous,  517  (tolz,  168);  —  totc,  S.S,f. 
i63;  toute,  5o5;  — tote,  r,  s./.  39,  5o8; 
toute,  336,  504;  —  totc5,  $.  p.  f.  78;  — 
totes,  r,  p.f.  i3;  tout.  s.  s.  n.  biy,  —  lot, 
r,  s.  K,  63;  tout,  3o.  5i3;  —  à  tôt  dix  mtic 
homes,  avec  dix  mille  hommtt,  93;  —  à  tote 
sa  famé,  avec  sa  femme,  3oo;  h  toute  &'osl, 
avec  ton  armée,  504 .  —  à  totes  lof  arme». 
jivec  leurs  armes,  1 35.  —  Cf.  Aiot, 

Tox  jorz.  Vojr.  Jorz. 

Toz  SainSf  r.  p.  m.  Toussaint  (Tôt  Sains), 

453. 
Trache,  s.t.f.  (trace),  543;  —  trache»,  r./»./, 

565. 
Trahitres,  s.  s.  m,  traître^  577;  «^  trahilourj, 

r,  *.  m.  538:  —  trahitour,  s.  p.  m.  600. 
Traïr,  aai,  333;  — trahist,  639;  —  tralssoîent, 

373  b;  —  ît  traï  {traîti,  336  ;  —  traïrent,  335  ; 

—  traîs.r.       m.  (irai),  ±22. 

Traire,    tir<T,    78,   674;    —    il  trait,  610;    - 


traient,  i34;  —  traioit,  179 -.  —   tratoient. 

318,  675;  —  il  traiat,  70;  se  traial,  4o3  ;  — 

traistrent,  117;  se  traisircnt,  338;  —se  Irai- 

roient,  406,  635;  —  se  traiscnt,  sut<j.  pr. 

633  ;  —  iraisist,  i33  d  (traist,  a)  ;  —  avoient 

tratz,  r.  p.  m.  ti2;  —  furent  trait,  s.  p.  m. 

|35;  furent  traites,  z.  f. /.  162;  —  euat  eat< 

traite,  s.  $.  f,  (trahie,  traie),  665;  —  traite, 

r.  s./.  5o8;  —  traites,  r.  p.  f.  bga. 
Tralsons,  a.  s.f.  222  :  trahisons,  6i3  ;  <—  traN 

son,  r.  s.  f.  70;  trahison,  5o5, 
Traitcmcni,  r.  s.  m.  5oi. 
Traiticr,  Soi  ;  —  traita,  484  (tracta,  174). 
Tramblcr;  —  trambloit,  672;   —  tramblftSt, 

28  b,  5i8, 
Travaillicr;  se  travellier,  5oi;    —  se  travel- 

loicnt,  6a8:  —  travaiila,  380 ;  se  travailla, 

100;  —  travaiilièrent,  90;  travaillèrent,  199; 

se  traveIJièrent,   676;   —    erent  travaillif. 

i.  p.  Ht.  181  :  —  luisent  traveUfé,  59i;  — 

travellié»,  r.p.  m.  535. 
Travous,  s.  s.  m.  170;  —  travail,  r.s.  m.  89; 

563;  —  travail,  *.  p.  m.  533;  —  travaua, 

r.  p,  m.  578* 
Travers;  —  à  traver»,  loc.  adv.  «04. 
Trebuchier;  —  trebuça  (irabucha),  63 1  (ircs- 

bufa,  65o  e). 
Treize  {abrév.),  400. 
T  rem  or.  Voy.  Cremor. 
Trcnçans  (Ircnchans),  aJj,  s.  s.  m.  6S9. 
Trencheors,  r.  p.  m.  sapeurs,  85,  472,  tyi. 
Trenchier,  trancher,  saper,  85,  353  {Irencier, 

345);  —  estoient  trenchié,  s.  p,  m.  64.3. 
Trente,  532  [abrév.  6»). 
Très,  s.  s.  m.  tente,  5t4:  —  iré,  r.  s.  m.  78 

(trcf,  b;  très,  d);  —  trcf,  *.  p.  «1.  164,651; 

—  irez,  r.  ;?.  m.  113;  très,  i58,463,  55o. 
Très,  adv.  si  très  granz,  a5o;  —très  ci  que, 

jusque,   18,  53;  très    par  devant.  i33;  très 

que  à,  86;  très  qu'à,    117;  irosque  è,  70. 

trosque  adontque,  63;  trosqu'adonc  que, 

t07:  tresch'adont  ke  (que),  55l, 
Trésors,  *.  s.  m.  aSo  d  ;  —  trésor,  r.  5.  m.  18a, 

547. 
Trcspa»,  r,  s.  m.  détroit,  m. 
Trespasser;  —  je  trespas,  575;  ~  trespassa. 

348;  —  irespassèrent,  357:  —  est  irespassès 

de  cest  siècle,  s.  s.  m.  576. 
Trestot,  pr.  r.  s.  m.  189,  —  trestote,  r.  s.f. 

424- 
Treuape,  r.  t.  m.  tribut,  579. 
Trive,  5.  s.  f.  trêve.  286,  489:  —  r.  s.f.  487, 

668;  —  trives.  r.  p.f.  453,  6a3. 
Trobler;  -furent  irobté,  s.  p.  m.  336, 
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Troi,  *.  p.  m.  io6,  600,  676  ;  —  trois,  r.  p.  m. 

56,  394,  532;  —  trois,  r.  p.f,  ii5,  58o:  — 

trois,  r.  p.  n.  393. 
Trompes,  r.  p.f.  536. 
Trop,  adv.  197,  5i3. 
Trop,  r.  5.  m.  ou  n.  482. 
Trosque.  Kcy.Très. 
Trover,  11  ;  trouver,  5o6:  —  il  trueve,  57o; 

—  trovons,  5o2  ;  —  trovoient,  336  ;  —  trova, 
35,  546:  trouva,  679;  —  trovèrcnt,  18, 535; 

—  trovera,  659;  —  vos  troveroiz,  34;  trou- 
vères, 555;  —  troveroit,  24;  —  troveriens, 
86;  —  trovassent,  416;  —  avons  trové, 
r.  s.  n.  590;  —  ont  trouvé,  r.  s.  m.  644;  — 
avoit  trové,  r.  s.  m.  574;  avoit  trouvé, 
r.  s.  n.  584;  —  eust  trovez,  r.  p.  tn.3yi;  — 
refu  trovez,  s.  s.  m.  25o;  fu  trovée,  s.  s.  f. 
249;  fu  trové,  s.  $.  n.  249;  —  furent  trové, 
s.p.tn.  25o. 

Tu,  pr.  pers.  s.  s.  m.  38,  577  ;  —  te,  r.  s.  m.  38, 
577:  t'  2i3,  588;  toi,  8,577. 

Tumulte,  s.  s.  f.  526  c  (thumulte,  d);  —  tu- 
multe, r.  s.f.  672. 

Turc,  s.  p.  m.  23o  b  (Tur,  a)  ;  —  Turs,  r.p.m. 
27  (Sarrasinz,  3o  f). 

Turchoples,  r.  p.  m.  3i6',  Turcoples,  338. 

Tyerris.  Voy.  Thierris. 

Tymbres,  r.  p.  m.  timbales,  673. 


U 


U,  adv.  et  conj.  Voy.  Ou. 

Uel.  Voy.  lalz. 

Ui.  Voy.  Hui. 

Uis,  r.  s.  m.  porte,  259  b. 

Uissicr.  Voy.  Vuissier. 

Uitisme,  adj.  r.  s.  /.  430  (uitismcs,  478).  — 
Cf.  Huit. 

Unques.  Voy.  Onques. 

Uns,  s.  s.  m,  90,  5o8;  —  un,  r.  s,  m.  2,  5o5 
—  un,  s,  p.  m.  li  un,  229,  526;  —  uns 
r.  p.  m.  25 1;  uns  prés,  504;  uns  biaus  mes 
C92;  —  une,  s.  s.f.  3i,  549  ;  —  une,  r.  s.f. 
18,  504;  —  unes,  s.  p.  f.  54;  —  unes 
T. p.f.  147,  543;  unesplaces,  244 b,d. 

Us,  r.  p.  m.  280. 

Usage,  r.s.  m.  558. 

Uz.  Voy.  Huz. 


Vache»,  r.  p.  f.  445,  492- 

Vaillanz,  aJj.  s.  s.  m.  273;  vailanz,  326  (vaî/- 


lant,  332  ;  vailant,  167);  —  vaillant,^.  j7.  m. 

34. 

Vaincre;  —  vainquirent,  329;  vanquirent , 
320;  venquirent,  3a3  ;  —  vaincrons,  528  c 
(vaincerons,  d)  ;  —  eussent  vaincue,  r.  s.  f. 
Î44. 

Vaires,  r.  p.  f.  robes  vaires,  habillements  de 
vair,  35o. 

Vaissellemente,  r.  s.  f.  vaisselle^  61  (vaissel- 
lement,  a;  vaisselemenie,  d);  —  vassele- 
ment,  r.  s.  m.  25o  (vaisselemente,  d). 

Vaissiaus,  *.  *.  m.  241  ;  —  vaissel,  r.  s.  m.  468  ; 
vassel,  70;  vaisel,  466;  vaissiel,  668  c:  — 
vaissel,  5. />.  m.  126  (vassials,  3o;  vaissiaus, 
470);  —  vaissiaus,  r.  p.  m.  11 3,  470;  vais- 
sials,  217, 463, 469,  470;  vaissialz,  470;  vas- 
siaus,  466,  664;  vassials,  471  ;  vaisials,  415, 
467;  vaisiaz.  14. 

Val,  r.  s.  m.  456,519. 

Valée,  r.  s.f.  1 16, 446  ;  vallée,  435. 

Valiez,  s.  s.  m.  99  (vallet,  a;  vallés,  d);  — 
vallet,  r.  s.  m.  190;  valet,  72. 

Valoir;  —  vaut,  5o5  ;  —  valent,  535  ;  —  valoit, 
677;  —  valoient,  35i;  —  valurent,  414;  — 
vaurroit,  588;  —  il  vaille,  sufr;.  538;  —  val- 
sissent,  35i  ;  —  vaillant,  r.  s.  n.  13 5. 

Veille,  r.  s.f  77. 

Vendre;  —  vengons,  subj.  636. 

Vendredi,  r.  s.  m.  337  (vendresdi, a;  venredi, 
d). 

Venganche,  r.  s.f.  5o2  c  (vengance,  d). 

Vengier,  18,  529  ;  —  se  vengera,  680;  —  ven- 
gissiez,  294  d  (vengiez,  a)  ;  —  estre  vengié, 
s.  p.  m.  683. 

Venicicns,  s.  s.  m.  242  (Venissiens,  d;  Venis- 
siiens,  c;  Venisicns,  e;  Venicicn,  f);  —  Ve- 
nicien,  s.  p.  m.  87;  Venisien,  68  (Vénitien, 
337;  Venisicns,  56  a;  Venissiien,  c;  Veni- 
cicns, f;  Venissien,  57  c;  Venisiien,  e;  Ve- 
niscien,  59d:  Vcniciien,  68  d;  Venisciien, 
162  e):  —  Veniciens,  r.  p.  m.  376;  Veni- 
sicns, 5i;  Venissiens,  476  (Venissiicns,  5i 
c;  Venisciens,  81  d  ;  Venessiiens,  88  d;  Ve- 
nisiiens,  e  ;  Venisiien,  415  e). 

Venir,  126,  5 10;  —  je  viens,  227;  —  vient, 
529  c;  s'en  vient,  466: —  vicnent,  84,  575; 
—  venoit, 43,  522;  —  venoient,  160, 532;  — 
vint,  2,  504:  —  venimes  ,  146:  venismes, 
585;  —  vinrent,  78,  504;  vindrent,  14;  — 
venrai,  276;  —  venra,  680: — venrés,  61 5; 
vendroiz,  34;  —  venront,  649;  —  venroit, 
571;  vendroit,  99;  —  venroient,  469;  —  il 
viegne,  subj.  587;  s'en  vicgne,  556;  —  vie- 
gnez,  66;  —  venist,  41,  5i5;  venissent,  io3; 
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541  ;  —  venant,  r.  s.  m,  53a;  «^  testes  venu, 
s. p.  w.  6i3;  —  sunt  venues,  s.  p.  /.  276; 

—  cri  veouz,!.  s,  w.  5i  ;  cstojt  venus,  533; 
ère  venue,  s.  s.  /»  45o;  —  crcn!  venu, 
t.  p,m,  i5;  —  fusi  venue,  J.  s./,  553;  — 
venux,  r.  p.  m.  s  18  (venu,  470). 

Venter;  —  vsnt«,  217. 

Ventre,  r,  «.  «.  633. 

Vcnue,r.  î./.  35,  645, 

Vcnz,  $,s.  m.  119;  —  vent,  r.  s,  m.  m. 

Vcolr,  61,  5a5;  vcir,  507,  593;  —  je  vol,  65, 
big;  —  tu  vois,  187  ;  tu  voit,  38;  —  il  volt, 
5oa;  —  yéczy  364;  véé»,  5ao;  —  voient, 
ï74^  579;  —  véoit,  67,  564;  —  véoient, 
533;  —  vit,  56,  5oi  ;  —  virent,  i5,  5 10;  — 
vem,  633;  —  verrons,  681  ;  —  voi  verrou, 
96;  —  verroit,  36;  —  verroient,  470;  — 
véez,  impér.  39;  véez  ci,  71  ;  —  véist,  138; 

—  véisftiez,  78  ;  véissiés,  684  ;  —  vétsaent,  68  ; 

—  TOiant,  r.  s./.  307;  —  je  li  veues,  r,p./. 
16;  —  on  ■  veu,  r.  s,  n.  436;  —  avoii  vcu, 
r.  s.  m,  53i;  —  avoient  vcuz,  r,  p.  m.  26; 
■voient  veue,r.  x./.  138:  —  fu  veuz,  s.  s.  m. 
133;  fu  veue,  t.  M.  /.  tao;  —  furcnl  veu, 
f.  p.  m.  387  ;  —  voiant,  gér.  314,  6o5. 

Verghe,  r.  t./.  597. 
Vcrgier,  r.  s.  m.  43. 
Vcrgondcf,  déshonorer;  —  scréa  verKondds, 

s.  s.  m.  626. 
Vérités,  î.  s./,  567  ;  —  vérité,  r.  s./,  174,  5oi  : 

par  vertéj  35o;  —  vérités,  r.  p./.  58». 
Verrael,  aJj,   r,   s,  m,    541;   —  vermeilles, 

r-p,f.  341*  3o9;  vcrmoillcs,  333. 
Ver»,  prép.  146.  5o5;  viers,  5i3;  (vers),  Sg»; 

—  de  vers,  176,317. 
Vers,  aàj,  r.p,  m,  verti^  533. 
Verte.  Voy.  Vérités. 
Venu,  r.  s./.  447. 

Vesprée,  r.  *.  /.  soirée^  aJç,  467  ;  vîespréc, 

644* 
Vespres,  s.  s.  m.  soir,  344;  —  vespre,  r,  s.  m, 

3471  363;  —vespres»  r.  /?./.  88,  363. 
Vesque.  Voy.  Evesque. 
Veslir;  —  vestent,   183;  —  ol  veatu,  r.  s.  n. 

541  c:  —  vcstu,  r.  *.  m.  |85. 
Vaue,  r.  *./.  67. 
Viande,  r.  $./.  vivres,  ai,  539;  —  viandes, 

r.p./.  75. 
Victoire,  r.s./.  190;  viciorc,  534. 
Vie,  r.  «. /.  93,  53t  ;  —  vies,  r.  p.  /.  349, 

6a  t  c. 
Viels,  adj.  s.  «.  >n,  67;  vjeli,  35 1  ;  vlali,  63 

(vies,  65  d;  viers,  364  a);  —  Tiel,   r.  f.   m. 

64!^. 


Vigueros,  adj.  t.  s.  m.  364. 

Viguerosement,  adv.  (vigeuroscment),  217; 
vigueroiscment,  139. 

Vilain,  adJ.  s.  p,  m.  585;  —  vilaine,  s.  s.  f. 
5i3. 

Vilainement,  adv,  598. 

Vilains,  r.;j.  m.  677. 

Vilains,  1».  pr.  s.  5;  VilJains,  54  tVHain  b; 
Vilcinz  f). 

Vilenie,  r.  *./.  538;  vilonnie,  603. 

Vilîc,  s.  s./,  77;  vUc,  86;  —  ville,  r.  s./,  i, 
545;  vile,  33. 

Vins,  s.  s.  m.  514:  —  vin,  r.  s.  m.  5(4. 

Vint,  540  (abrév,  3);  —quatre  vinz,  i. 

Vis.  r.  s,  m.  visage,  160,  483;  —  vis,  r.  p,  m. 
363;  — vis  avis,  180. 

Vis,  adj.  s. s.  m.  vivant^  vif,  36o,  534;  —  *»f. 
s.  p.  m.  438;  —  vive,  r.  s./.  665;  par  vivo 
force,  171,  493. 

Visdatnes,  s.  s.  m.  vidante,  loa. 

Visses,  r.p.  m.  vices,  5 a 3. 

Vissier.  Voy.  Vuiasier. 

Vtstemeni,  adv,  535. 

Viument,  adv.  vilement,  63a- 

Vivcrocnt,  adv.  393, 

Vivien,  n.pr.  r,  613  (Vivlien  c;  Viriiense}. 

Vivre,  65.  568;  —  je  vif.  548;  -  il  vit,  569. 

Vo.  Voy.  Voatre. 

Voguer;  —  voguèrent,  469. 

Voiage,  r.  s.  m.  54  b,  638(volaje,  54  a). 

Voie,  s  s./.  485;  —  voie,  r.  *,/.  34,  Sai  ;  — 
voies,  r,p,f^  133. 

Voiles,  r.p.  317,  379  {voillea,  1 19,  377). 

Voire,  adj.  r.  s./,  vraie,  608;  —  voir,  r.  a,  n. 
de  voir,  loc.  adv,  159,  475;  por  voir,  175, 
411,555. 

Voira,  t.  s*  m,  le  vrai,  la  vérité;  voir»  fu, 
601  ;  que  ce  soit  voirs,  175;  —  voir,  r.  #.  in. 
aïo. 

Voiz,  r.  s./,  voix,  38. 

Voientés,  s.  t.  /.  39  d  (volenié,  a) .  658;  — 
volenlé,  r.  s.  f.  27,  568;  volante,  280;  TO- 
lonté,  83. 

Volentiers,  adv.  i5,  5ai. 

Voloir;  —  îe  vu«l,  376;  voel.  56i  ;  voell,5oJ; 
—  tuvcus,685:  —  il  vuell,  18;  viett,  7a, 
474;  volt,  336,  369;  veui,  Soi  ;—  voloQ^, 
17,  584;  voluns,  60  (volommes,  584  c);  — 
volée,  81;  volés,  58i;  —  volent,  60;  voelent, 
8a,  56a:  vuelent,  60, 667  {voellent,  60  d);  — 
tu  voloics,  335;  —  voloil,  68,  545;  —  vo- 
liez, 65;  —  voloienl,  83,  563  ;  —  voit,  89, 
|35,  145,  3oi  tvost,6i);  vaut,  553  ;  —  voj- 
ueni,  35,  391;  voJdrenttÔi;  volrent,  180} 
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vourent  (vonrcm),4.93;  vorrent,  377,  627: 
vaurrent,  671;  —  vaudra, 538;  vaurra, 577; 
vaura,  694;  -*  vorrons,  188  d;—  vos  vol- 
roiz,  327;  —  vaurront,  667;  —  vauiroie, 
657  :  —  voldroit,  1^3  ;  vodroit,  582  ;  vaurroit, 
578;  —  voidroiftnt,  11  ;  —  voelle  Diez,  subj. 
563;  —  voellons,  578;  —  voillieZf  27;  vcuil- 
liez,  18  c;  — volsist,  46;  vausist,  529;  — 
volsissent,  26;  —  avoit  volu,  r.  s.  m.  206. 

Vos,  pr.  pers.  s.  s.  m.  6,  5 12  ;  vous,  $12;  — 
vos,  r.  s.  m.  6,  5 12;  vous,  142,  5i2;  —  vos, 
s.  p.  m.  16,  578;  vous,  5i6;  — vos,  r.p.m. 
16,  538;  vous,  5i6:  —vous,*,  s./.  558;  — 
vous,  r.  s.f.  55q. 

Vostre,  pr.poss.  s.  s.  m.  65,  558;  vos,  327;  H 
pechiés  en  seroit  vostres,  582;  —  vostre, 
r.  s.  m,  17,  5 10;  vo,  523;  dou  vostre,  558; 
—  vostre,  ».  p.  m.  16;  li  vostre,  008;  — 
vostres,  r.  p.  m.  620;  vos,  559;  —  vostre, 
s.  s.f.  18;  —  vostre,  r.s.f.  29;  la  vostre, 
92;  le  vostre  (la) ,  610;  —  vos,  r.  p.f.  16  ; 
voz,  194;  —  le  vostre,  r.  ».  93. 

Vou,  r.  s.  m.  vœuy  5oi  c. 

Vraie,  adj.  r.  s.f.  5o3, 

Vuide,  adj.  r.  s.f.  337;  vuoide,  390. 

Vuidier;  —  voidoient,  376;  —  vuida,  274  b 
vuide,  a);  —  vuidièrent,  3 12;  vuidèrent, 


391;  —  vuidiez,  subj.  143;  —  orent  vuidie, 
r.5./.344. 
Vuissiers,  s.  s.  m.  vaisseau  à  porte;  —  vtssier, 
r.  s.  m,  245  (huissier,  75  d);  —  Tissier, 
s.  p.  m.  75  (huissier,  78  b);  —  vuissiers, 
r.  p.  m.  21;  vissiers,  56  (huissiers,  75  d; 
uissiers  oh  vissiers,  56  d). 


w 

Willelme.  Voy.  Guillaumes. 
Wistasses.  Voy.  Eusuiches. 


Y,  adv.  Voy.  I. 

Yglise.  Voy.  Eglise. 

Y  mage,  r.  *./.  5 16;  —  ymages;  r.p.f,  3o8; 

ymaiges,  3o8. 
Ysle.  Voy.  Isle. 
Ystoire.  Voy.  Estore. 
Yverz,  s.  s.   m.  Sb,  —  yver,  r.  s.  m.   100; 

yvier,  554;  iver,  198,397,  452. —  Cy.  Iver- 

ner. 
Yves.  Voy.  Ives. 


Nota  tCNc.  —  Les  chilTrtsde  celte  labk  renvoient  iux  nximéroade»  pânigraphM.  On  i  relevé 
A  11  suite  de  ces  chitrrcs  les  variâmes  de  chaque  nom  propre,  eiceptf  celles  des  noms  de  peuple!^ 
e(  des  noms  de  baptême,  qui  se  trouvent  dans  le  vocabulaire. 


Abrahom,  S?;- 

Abydos  (Asie  Mineure),  sur  I'HelIe»poi»t,  iî!>, 
1*7,  3to,  3a  I,  38o.  476,  471».  —  Var.  Avic, 
Havie,  Vie,  Euvie,  Eive,  Atre,  Inde. 

Achale  (Prince  d«),  Geoffroi  de  Ville-Har- 
douin. 

Acliard  de  Verdun,  H^.  —  Var.  Verdum, 
Verdun,  Vredojn,  Vredun.  Verdi,  Verdi. 

Acre  {Syrie),  317. 

Adam,  537. 

Adramittium  (MysicK  sur  la  mer  Épée,  au 
fond  du  gotfc  Adramittique,  3}t  à  ii'i, 
340,  38o.  —  Var.  I.andremile,  Landremilre, 
Landreroitlre ,  Lendrcmitre,  Landorrnitc, 
Landormitrc,  Androcnite. 

jEnos  (Thrace).  sur  [a  mer  Egée,  457.  —  Var, 
Aaimes,  Ames,  Avie. 

Agtté»  de  France ,  sicur  de  Philippe  Auf;usic . 
nmriée  ;  1»  à  Alenis  II  dit  Comnène;  2"  À 
Andronic,  tous  dcui  empereurs  de  Cons- 
laniinople;  30  à  TUéodore  Brana»,  849, 
aé6,  3o9,  4o3,  4i3,  433. 

Agnès  de  Momfcrrat,  Bile  de  Boniface,  marine 
à  Henrt,  empereur  de  ConstAntitiople,  4^0. 
457,  458,  496. 

Aicri».  Voy.  Ecry. 


Aimé  BufTois,  connétable  de  Romanîe,  604, 

648,661,  667,  669,  670,  682.  —  Var,  Buf- 

fois,  BufoiSp  Boufoiz. 
Aimeri  de  Villeroi,  10,  3o2.  —  Var,  Villeroi, 

Vileroi,  Vilerai,  Valcroy,  Veleroi,  Vile  le 

Roi. 
Aines.  Voy.  iËnos. 
Aire  (d*),  Hugues, 
Alard  deKiéri,  53o,  65a,  654.  -  Var.  Kicri, 

Kierri,  Rieri. 
Alûrd    Maquereau,  lî,  33.  —    Var.   Maque- 

riaus.   Maqueriauz,  Makeriaus,   Maquerel, 

Marqueriaus. 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  Syo. 
Alexandre  de  Villers,  74.  —  Var.  Villera,  Vi- 

lers. 
Alexis  111»  l'Anfie,  dit  Comnène,  devenu  em-  ■ 

pereur  de  Constantinople.  en  détrônant  son 

Irére   Isaac,  70,    t34,   i36,   137,  14t.    143. 

144,  [46,  i56,  1^8,  171,  176,  177,  179!  183. 
Aleiis  IV,  le  jeune,  (ils  d'I'vaac,  prétendant  A 

l'empire,  puis  empereur  dn   Consianiino- 

ple,  70,  91.   tilt   113,   iit>,  133,  143.183, 

i83.  196,  199.  201.  »o3,  307,  3IJ,  ai 5,  aao 

laa.  366,  170*  374,  3o<'»,  3c9,  3i3, 
Allemagne,  73.  74.  91,  101,  m.  11?,   18S, 

379.  —  Var.  Alemaigne,  Allemainiine,  Aie- 

matnfte,  Atemaingne. 
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AIIemaRne  (Roi  d'),  Philippe. 

Allemands,  croisés  avec  Boniface  marquis  de 
Montferrat,  74, 1 53. 

Allues(d'],  Gautier. 

Amiens  (d'),  Pierre. 

Amiro.  Voy.  Armiro. 

Anchialos?  (Thrace),  sur  le  Pont-Eurin,  45i. 
—  Var.  L'Aquile,  l'Aquilo,  la  Quile. 

Ancone,  port  d'Italie,  70.  —  Var,  Acon,  An- 
cone,  Dancone,  Enconne. 

André  d'Urboise,  24a,  407,  409.—  Var.  d'Ur- 
boise,  d'Ureboise,  d'Urbaise,d'Urboir8e,  du 
Reboise,  del  Boise,  de  Verboise. 

André  Valère,  436.  —  Var.  Valeres,  Valaires, 
Valieres,  Valaris. 

Andrinople,  anc.  Adrianopolis  (Thrace),  sur 
l'Hèbre,  269,  373  à  374,  381  à  285,  387.  289, 
3il,335à337,344,  349,  350,353,353,  366 
à  371,  375,  377.  38o,  383,  384,  386,  391, 
395,  404,  433  à  434,  426  à  439,  432,  442. 
443,  446,  448,  45i,  453,  461,463, 473  à  476, 
478  à  480,  483,  485,488,  490,  493,  404,496, 
497,  5o5,  549,  55o.  —  Var.  Andrenople, 
Andenople,  Andrenoble,  Endrenoplc,  En- 
denople. 

Andros,  île  de  l'Archipel  grec,  I23.  —  Var. 
André,  Andrée,  Endrevile. 

Ange  (H,  Alexis  III. 

Anglais,  au  service  des  empereurs  grecs  de 
Constantinople,  171,  i85. 

Angleterre  (Europe),  1,  3.  —  Var.  Engleterre, 
Engletiere. 

Angleterre  (Roi  d"),  Richard  !•». 

Anne,  fille  d'Alexis  III,  l'Ange,  empereur  de 
Constantinople,  mariée  à  Théodore  Lasca- 
ris,  3i3. 

Anseau  de  Cayeux,  149,  322,  4o3,  421,  430, 
436,  453,  462,  478,  493,  5i5,  5i8,  595,  618, 
625,  638,  639,  645,  658,  666  à  668,  682.  - 
Var.  Caeu,  Caheu,  Chaeu,  Chaheu,  Chaeo 
Kaeu,  Kaieus,  Kayeus,  Kaue,  Caen,  Kaan, 
Kaam,  Kaem,  Baeu,  Baieus,  Bayeus,  Bavet, 
Uaen,  Lieu. 

Anseau  de  Courcelles,  neveu  de  GeofTroi  de 
Ville-Hardouin,  382.  —  Var.  Corcelcs,  Cour- 
celcs,  Courcieles. 

Anseau  de  Rémi,  484, 485. 

Anselme  de  Beaumont,  624.  —  Var.  Biau- 
mont. 

Anlioche  (Syrie),  33o.  —  Var.  Antioche,  An- 
thioce. 

Antioche  (Prince  de),  Bo£mond  IV. 

Aphiléc.  Voy.  Philéc. 

Apollonia  (Mysie),  sur  la  rive  Nord  d  u  Jac  de  ce 


nom,  330.  —  Var.  Pulinacb,  Pulinac,  Pol- 
liniach,  Lupynach. 

Approvisionnements  de  guerre,  ai,  48,  56, 
75,  136,  i3o,  i3i,  i35,  i37,  i65,  181,  188. 
191,  336,  327,  376,  3io,  331,  35i,  395,400, 
445,  480,  485,  492,494.  514,  539,  54a,  544, 
593. 

Apros  (Thrace),  à  douze  lieues  Ouest  de  Ro- 
dostos,  390,  391,  4o3,  4i3  à  415,  564.  — 
Var,  Naples. 

Apulie  (Italie),  33,  54,  70.  —  Var.  Pullle, 
Puile. 

Aquile.  Voy.  Anchialos  ? 

Araines  (d'),  Henri. 

Arbalètes,  88,  i65,  173. 

Arbalétriers,  147,  i^,  178,  438,  653,  674,677, 
687. 

Arcadiopolis  ou  Berguls  (Thrace),  aujour- 
d'hui Lulé  Bourgas,  i  douze  lieues  de  Tzu- 
rulum,  337  à  339,  344,  390,  403,  41 3.  — 
Var.  Archadiople,  Archadiopio,  Arcadyople, 
Archadinople,  Achadiople,  Cardiople,  Kar- 
diople,  Quardiople,  Cardiople. 

Archers,  147,  i56,  178,  5 18,  677. 

Arcs,  363,  469. 

Arda,  rivière  de  Thrace  qui  se  jette  dans 
l'Hèbre,  440.  —  Var.  Arte,  Arce,  Charte. 
Chartre. 

Areclée,  Arecloie.  Voy.  Héraclée. 

Arles  (d*),  Guillaume. 

Armée  (Composition  de  1').  Voy.  Arbalétriers, 
Archers,  Chevaliers,  Ecuyers,  Hommesd'ar- 
mes,  Sapeurs,  Sergents,  Troupes  soldées. 

Arméniens,  3 10,  32 1,  322,  38o,  38i,  385. 

Arméniens  (Seigneur  des),  Livon. 

Armentières  (d'),  Arnoul. 

Armes  défensives.  Voy.  Chapeau  de  fer.  Coiffe 
de  fer,  Ecus,  Hauberts,  Heaumes,  Veste 
rembourrée. 

Armes  offensives.  Voy.  Arbalètes,  Arcs,  Car- 
reaux, Dards,  Epées,  Flèches,  Frondes, 
Haches,  Lances. 

Armiro,  port  de  Thessalie  sur  legolfe  de  Volo. 
663,  666.  —  Var.  L'Amiro,  P.A.rmiro. 

Armoiries,  525,  541. 

Arnoul  d'Armentières,  655.  —  Var.  Armen- 
tières, Armaniieres,  Armentiers,  Ermentie- 
res. 

Arnoul  de  Villers,  652, 654.  —  Var.  de  Vilers, 
de  Duvillers. 

Arondel  (d'j,  Guillaume. 

Arta  (Etolie),  3oi.  —  Var.  L'Arthe  ou  l'Ar- 
che. 

Arte.  Voy.  Arda. 
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Arzîl  Itères  (d^  HenH. 

345,  356,  3o3,  3o9,  3i3,  3i4,  3t5,  33a,  364,                               ^^^H 

Ascre»  (LiJ.  Voy.  Lucaris. 

370,   38o  à   384,  387,  389^  390,  398,  403,                               ^^^^1 

A&reld.li<Vil]e.  Voy,  Ecry. 

496,  577.  —  Il  prend  la  croix,  8.  —  SacrlH»                              ^^^^| 

Athènes  (Grèce),  681.  —  Var.  Athaines,  Thi. 

ces  qu'il  s'impose,  61.  —  Il  approuve  l'ex-                                 ^^^^| 

be». 

pédîtion  de  Lonstantinople,  98,  99.  —  Part                                ^^^^H 

Athènes  (Seigneur  d"),  Olhon  de  la  Roche. 

qu'il  prend  au  stége  de  la  ville,   147,   i5g,                                ^^^^| 

Athyra   (Thracc),    i  douze   lieues   Ouest  de 

170.  —  [lest  élu  et  couronné  empereur.  360,                                  ^^^^H 

Const«ntinople,  420.  —  Var.  Nature,  N«n- 

361,  363.  —  Son  expédition  contre  Murzu*                              ^^^^| 

rure. 

phie  et  Alexis,  367,  369,  373  à  375.  —  Sa                               ^^^^| 

^^^H            Aubertln^  cheviller  Lombard,  seigneur  d'Es- 

rupture  et  sa  réconciliation  avec  Boniface,                                ^^^^H 

^^H               tives  ou  Thèbes,  573,  5^3,  583,  S89,  590. 

377  t  383,  a88à  390,  39a,  394,  395,  399.  —                               ^^^^1 

^^^              600,661,667.678. 

Il  rail  juger  Mur2uphle,  3o6.  —  1!  distribue                                ^^^^^ 

H                   Aubigni  |dc|,  Baudouin, 

plusieurs  seigneuries,   J04,   3ii,  3t6,  399.                               ^^^^| 

Aunoi  {d'j,  Gilles,  Guillaume. 

—  It  apprend  la  mort  de  sa  femme,  317,                                ^^^^H 

Autun  (Siône<t-Loirc),  45,  5o.  —  Var.  Os- 

3i3.  —  La  révolte  desGrecs  l'oblige  à  mar-                               ^^^^| 

tun. 

cher  contre  Andrlnople,  356,  337, 339,  340,                               ^^^H 

Autun  (EvSque  de),  Gautier. 

343  à  344.  —  Il  assiège  la  ville  et  tombe  aux                              ^^^^| 

Avesnes  Jd*),  Jacques. 

mains  de  Johannis,  347,  3Sî,  354,  356, 358,                                ^^^^H 

Avie.  Voy.  Abydos, 

36o.  —  Lebruitdcsa  mort  s'accrédite,  439,                               ^^^^H 

Avoine,  514. 

^^^1 

Baudouin  de    Neuville,   36t.  —   Var.  Nue-                                ^^^^H 
Baudouin  de  Pas»  68 1.  —  Var.  De  Pas,  del                               ^^^H 

R 

^^^1 

Babylone  d'Egypte,  auf.  le  Caire,  3o,  93,  96, 

Baudouin  de  Soret,  618,  035,  636,  63o,  03i.                           .    ^^^H 

188.  19S.  — V^r,  Babilolne,  Babillotne ,  Ba- 

—  Var.  Sorel,                                                                            ^^^H 

byloine,  Babilone,  Babilonne,  Babylone. 

Bayard ,    nom    d'un   cheval   de   Tempereur                               ^^^^| 

Baie  (Ls),  selon  M.  Dumont,  la  baie  de  Lagos, 

Henri,                                                                                          ^^H 

dans  la  mer  Èfiét,  382. 

Béart  (de),  Nicolas.                                                                          ^^^H 

Bi»nnitr«,  75,  iSa^  328,  5»5,  6î8,  663. 

Beaumetz  (de),  Gutlliume ,  Hugues.    Voy,                              ^^^^M 

Bar-le-Duc  (Comte  de},  Thibaut  I»', 

aussi  Pierre.                                                                                .  ^^^^| 

Barbacane,  17t. 

Beaumont  (de),  Anselme,  GeofTror.                                                 ^^^^| 

Barons,  les  plus  considérables  entre  les  che- 

Beaurain  (de),,  Dreux.                                                                          ^^^^H 

variera,  4,  tS,  a?,  3o,  45,  46,  56  i  58.  73, 

Beauvdisia,  4i3.—  Var.  Belveisls,  Biauvoisin,                               ^^^^| 

75,  79,  90,  103,    106,   109,  1)6,  i35,   i63. 

^^^^H 

I75«  18a,   tSo,   19T,  301,   ao3,    30^,  aoS, 

Beauvoir  (de),  Baudouin,  Hervée.                                                  ^^^^| 

3i3,  214,  316,  333,359,  360,  363,  293,  395, 

Beffrois,  engin  de  siège,  678.                                                           ^^^^| 

^^^B              3iS,  398,399,  430,460,  5oo,  595;  —  appelés 

Bègue  de  Fransures,  392,  393,  414.  —  Var,                              ^^^^M 

^^^H              aui  porlemcnts  ou  conseils,  11,43,59,6a, 

Kransures,   Fransur,  Fransurncp   Fracir-                               ^^^^H 

^^^1              64,  72,  liai  84,  86,  91.  io3,  io5,  11 5,  ta?, 

^^^H 

^^^H              139,  i3i,  I4t,  t44,  145,  164,  [83,  184,  194^ 

Béla  ill^  rot  de  Hongrie,  63.                                                          ^^^H 

^^^              196,  aie,  134.  267.  383,  386,  356»  388,  438, 

Benoît  de  Sainte  Suzanne,  cardinal  légat  du                               ^^^^| 

m                       435,  441.  4.(K>,  45o,  5o»,  546. 

Saint  Siège  après  Pierre  de  Capoue,  437.                                  ^^^^| 

Barques,    160,  161,    174,  175,    665;  —  dîtes 

Bergi  (de),  Hugues.                                                                         ^^^^H 

Salvations,  318. 

Bcrgulc.  \'ay.  Arcadiopolls.                                                          ^^^^H 

Bsudouin  d'Aubijjny,  376.  —  Var^  Aublgnî, 

Bernard  de  Moreuil,  7,  5o,  33i.  —  Fur.  Mo*                               |^^^^| 

Aubei^nl,  Aubcftni,  Ambeigni. 

ruel,    Morotl,  MarucI,   Marueil,    Maruell,                                 ^^^^H 

Baudouin  de  Beauvoir.  8,  148,  177.  336,430, 

Maroill,  Monsteruel,  Montrueil,  Monrueil,                                ^^^^H 

434.—  Var.  Biauveoir,  Biauvoîr,  Bcauveoir, 

Monmoreel.                                                                                ^^^^H 

Belveoir,  Bielvcoir,  Biavcoir,  Helvoier. 

Bernard  de  Somergem?  3,  8.  —  Var.   Sou»                                 ^^^^H 

Bsudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de  Mai- 

'brcnf;hien,Sobrengîem,SombrBngiam,Son-                                ^^^^| 

naui.    puis  empereur  de    Constantinopte , 

brengien,  Sothengien.                                                                  ^^^^| 

époux  de  Marie  de  Champt|;ne»  8,  la,  40, 

Beroe  (Thracc),   au).    Eski-Zagra,  1  qulnxe                              ^^^H 

48,  49  ,5),  54,  to5,  ii3,  tai,  f33,  tg4,  sot. 

lieues  Nord«Est  de  Philippopolis,  444,  45 1,                                ^^^^^ 

^ -« 

__ — ^«. ^^ ^^H 
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5o6.  —  Var.  Veroi,  Berua,  Beruai,  Bernai, 
Visoi. 

Berrhœa  (Macédoine),  au  Nord-Ouest  de  Ki- 
tros»  584,  643.  —  Var.  La  Verre,  la  Verte, 
la  Nere. 

Bertoud,  comte  de  Catzenelnbogen,  74,  279, 
600, 626,  634,  669.  —  Var.  De  Chassenelle  et 
de  Boghe,  Chasselaine  en  Bode,  Chastelaine 
Amboge,  Tascevele  ou  Thascelenes  en  Tos 
ces,  Taissenele  en  Thochez,  Chanselene, 
Quassenoue. 

Bethléem  (Evëque  de),  Pierre. 

Béthune  (de),  Conon. 

Béthune  (Avoué  de),  Guillaume. 

Biandrate  (Comte de),  Hubert. 

Biscuit,  514. 

Bizoe  (Thrace),  au  Nord-Est  d'Arcadiopolis« 
390, 4o3, 42 1 ,  428,  36 1 .  —  Var.  Visoi,  Visoy, 
Visoie,  Virsoi,  Versoi,  Vison,  Nisoi,  Ni- 
soie. 

Blanche  (La),  château  entre  Christopolis  et 
Serra,  près  de  Philippes  (Macédoine),  280. 
—  Var.  La  Blanche,  la  Blache,  la  Lance. 

Blanche  de  Navarre,  femme  de  Thibaut  III 
comte  de  Champagne,  37. 

Blans^Dras.  Voy.  Biandrate. 

Blanvel  (de),  Guillaume. 

Blaquerne,  palais  près  du  port  de  Constanti- 
nople,  163,164, 169,  177,  182,183,207,211, 
334,  244,  243,  33o,  268,  283,  411,  463.  — 
Var.  Blaquerne,  Blaqerne,  Blaquierne,  Bla- 
kerne,  Blackerne,  Blakicrne,  Plackierne, 
Packierne,  Piakerne. 

Blaquerne  (Notre-Dame  de),  église  à  Constan- 
tinople,  411.  —  Var.  Blaquerne,  Blaqerne, 
Blakierne,  Plackerne,  Blasque. 

Blaques,  Blaquie.  Voy.  Valachie,  Valaqucs. 

Biavegnies,  peut-être  Blaregnies  (Hainaut], 
633 

Blendel  (de),  Guillaume. 

Bliaud  (Hugues,  Jacques,  Jean,  Mathieu). 

Blime  ou  Blisme  (Thrace),  à  une  journée  de 
Beroe,  445. 

Blois(de),  Henri. 

Blois  (Comte  de),  Louis.       , 

Blois  (Croisés  du  comté  de),  6. 

Bodonitza  (Thessalie),  près  des  Thermopyies. 
671.—  Var.  La  Bondeice,  la  Bondancc  ou 
l'Abondance. 

Bodmond  (Château)  ou  Cosmidium,  à  Cons- 
lantinople,  sur  la  rive  gauche  du  port,  près 
du  palais  de  Blaquerne,  164.  —  Var.  Chas- 
tel  ou  castel  Buimont,  Btmont,  Buiemont, 
Buiement. 


BoCmond  IV,  prince  d'Aniioche  et  comte  de 
Tripoli,  23o. 

Bogres,  Bogrie.  Voy.  Bulgares,  Bu'garie. 

Bohême  (Europe),  532.—  Var.  Bohaigne,  B«- 
haige,  Bahaigne,  Habaige. 

Boire,  vent  du  Sud-Est,  343. 

Bondeice.  Voy.  Bodonitza. 

Bondies  (de),  Jacques. 

Boniface  11,  marquis  de  Montferrat,  puis  roi 
de  Thessalonique,  61,  79,  i38,  207,  245, 
309,  398,  661.  —  Nommé  chef  de  la  croi- 
sade, 41  à  43.  —  Part  qu'il  prend  i  l'expé- 
dition de  ConstantiDople,  91,  98,  99,  11 3, 
ii3,  123,  141,  145,  i53,  170,  i83,  30I.  — 
11  se  prononce  contre  Alexis  IV  et  coopère 
au  second  siège  de  Constantinople,  209, 
247,  349,  33o,  353.  —  Après  l'élection  de 
Baudouin,  il  épouse  la  veuve  d'Isaac.  et 
obtient  le  royaume  de  Thessalonique  i 
charge  d'hommage,  236,  261  à  265,  496, 
376.  —  Sa  rupture  avec  Baudouin  et  sa 
réconciliation,  273  à  279,  281  à  287,  293  à 
299.  —  II  prend  possession  de  Thessaloni- 
que, 3oo,  3oi.  —  Ses  expéditions,  334,  327, 
33 1,  436.  —  Mariage  de  sa  fille  avec  l'empe- 
reur Henri,  450,  437,  438.  —  Son  entrevue 
avec  ce  prince.  495  à  497.  —  Sa  mort,  498 
à  3oo. 

Borlande  (de),Garnier. 

Bosphore  de  Thrace.  Voy.  Bras  de  Saint 
Georges. 

Bottes  vermeilles ,  msigne  des  empereurs 
grecs,  222,  309. 

Bouche  d'Avie.  Voy.  Abydos, 

Bouchelion.  Voy.  Bucoléon. 

Bouillon  (de),  Godetroi. 

Bourgogne,  prov.  de  France,  38,  41,43,47, 
i52.  —  Var.  Bourgoigne,  Bourguoigne, 
Bourgoingne  ,  Bourgongne  ,  Borgoigne  , 
Borgoine,  Borgoingne,  Borgongne,  Bergoi- 
gne,  Berjoigne. 

Bourgogne  (Duc  de),  Eudes  IV. 

Bourguignons,  43,  167,  170. 

Bousies  (de),  Gautier. 

Boves(de),  Engucrran,  Hugues,  Robert. 

Bracieux  (de),  Hugues,  Pierre. 

Branas  (Théodore). 

Brandis.  Voy.  Brindes. 

Bras  de  Saint  Georges,  Hellespont,  Propon- 
tide  et  Bosphore  de  Thrace,  laS,  127,  i3.}, 
i37,  202,218,226,  239,3  58,  264,  266,  3o4,  , 
3o5,  3io,  3i2,  3i3,  347,  348,  369,  387,  453, 
439,  462,  47(),  479.  480.  485,  486,  552,  553, 
—  Var.  Braz,  Bras,  Brach,  Brac,  Brat,  Brats, 
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bnih  de  Stint  George,  Gorge,  Jorge,  Jorje, 
Joire. 

Brebani  (Ie>,  Milon.  Voy.  aussi  Gilles 

Brebfère  <de),  Gilles. 

Bric,  pays  de  France,  3,   13. 

Brie  (Comte  de\  Thibaut  lit. 

t)riennc  (de)»  Gautier  III, 

Hrindcs  (Italie),  1 1  J.  —  Var.  Brandis. 

Bromont  (Pierre). 

Brufzes  (Flandre  Occid.].  «,— Var.  Bruges, 
Burgez. 

BruRe»  (Chltelftjn  de),  Jean  de  N«lc. 

Bucoldon  ,  palais  sur  la  Propontide,  i  Cons- 
(anUBople,  334,  3t3,  î^f»,  35o,  263,  268, 
^58.  —  Var.  Bochelion,  Bouchclion,  Bokc- 
lion,  Boukelîon,  Boquelion,  Bouche,  Bou- 
que.  Boche,  Boce  ou  Boke  de  lion,  ou  de 
Jyon. 

Buffois  (Aimé). 

Bulgares,  sujets  de  Johannîs,  3S3,  389,  43g, 
498. 

Bulgares  (Prince  des),  Wcncestas. 

Bulgarie,  partie  du  royaume  de  Johannis, 
203.  373,  376,  333,  35o,  371.  374,  386,  38?, 
3H9,  392,  398,  404,  424,  442*  451,473.  497* 
—  Var.  Bogric,  Bougrie,  Bouguerie  ,  Bou- 
gherie.  Bouguerrie,  Bougurrie,  Bugherie, 
Bougerie,  Borgucrrie. 

Bulgarie  [Roi  de),  Jobannis.  Vorylas» 

Bulgarophygon  (Thracc),  entre  Arcadiopolii 
et  Nikitza,  ^44.—  Var.  Burgarofle. 

Burile.  Voy.  Voryla». 

Butin,  140,  i58,  396,  334,  344«  349  A  iib, 
339,  338,  397,  410,  4  «9.  44«.  444  *  449t 
451,  45a.  454,  474,  486,  492,  637, 638,  656 
1658. 


C-ademelée.  Voy.  Cap  de  Malio. 

C«îamata,  sur  le  golfe  de  Mcss^nic  (Pélopo- 

nèse),    33o.  —   Viir.  Chalemate,  Calemate, 

Calamtre,  Coîemetc. 
Canieleu  (de).  Eustache. 
CapdeMatio,è  la  pointe  Sud  du  Peloponèse, 

ou  Morée,  121.  —  Var.  Cndemetée,  Chidc* 

mclet,  Caude  Mêlée,  Quàdcmelée. 
Capeleis,  soldats  albanais,  6<35. 
Capitel,  sergent,  654,  —  Var.  Capitcl,  Capi- 

tiel. 
Capoue  (de),  Pierre. 
Cardinal   légat.  Voy*  Benoît   de  Sainte  Su- 

«anne,  Pierre  de  Capoue 


Cardioplc.  V'oy.  Arcadiopolis  et  Chariopolis. 
Carreaux,  traits  lancés  par  les  arbalète»,  675, 

677. 

Catïeneltibogen  (Comte  de),  Bertoud. 

Cavala.  Voy,  Chrîstopotis. 

Cttyeux  (de),  Anseau. 

César  (Iules). 

Chaînes  fermant  les  ports,  78,  159. 

Chalcédoine,  sur  le  Bosphore  (Bithynie),  134, 
l36.  —  Var.  Calchidoines,  Cakidoine.  Cal- 
cédoine, Calcedones,  Calcedoune,  Cacidoi- 
nc*,  Callidones. 

Chaleraaie.  Voy.  Calamata. 

Chamoritu5(Léon). 

Champagne,  province  de  France,  3,  5,  8,  13, 
33,  35,  40  à  43,  174.  —  Var.  Champaignc, 
Champalngne,  Champainge,  Campatgne, 
Capaigne. 

Champagne  (de),  Marie. 

Champagne  (Comte  de),  Thibaut  ÎU. 

Champagne  (Maréchal  de),  Geoffroi  deVille- 
Hardouin. 

Champenois,  5,  170. 

Champenois  (le).  Eudes. 

Champlitte  (Je)  Eudes,  Guillaume. 

Chancelier  de  l'empereur  Isaac,  1B6. 

Chapeau  de  coton,  6S. 

Chapeau  de  fer,  168. 

Chapelain  de  l'armée  (Philippe). 

Chappcs(de),  Gui.  C/.   Clérembaud. 

Charaz,  sur  le  golfe  de  Nîcomédie  (Bithynie), 
h  six  lieues  de  Constantinople,  ^ûn,  481. 
—  Var.  Carracas.  Caracas,  Quaracat,  Cha- 
rac,  Karacas,  Caratcs,  Caratss,  Quarata», 
Quaratat. 

Chariopolis  {Thraa,,  entre  Pamphite  ci  Ro- 
do5tos«  373.  —  Var.  Cariopic,  Cardioplc. 

Charles  du  Frêne,  408,  409.  —  Var.  Fraisne, 
Frasne,  Fresnoi,Fraisnoi,  Fraise. 

Chars  (Convois  de),  38i,  448, 

Chartelenna.  Voy.  Kartalimen. 

Chartres  (Comte  de),  Louis. 

Chartres  (Vidame  de),  Guillaume. 

Chat,  engin  de  siège,  674. 

Chitel  {du),Gervais,  Hcrvéc. 

Chaumes  (de),  Franquc. 

Chaumont  (de),  Hugues. 

Cbesnet(du),  Guillaume. 

Chevalerie  conférée  à  un  enlant,  6o5. 

Chevaliers,  classe  supérieure  de  la  noblesse, 
au-dessus  des  écuyers,  54,  144,  168,  i6q, 
300,  33i,  343,  359,383,  391,  392,  5o3,  359, 
373,  379.  393,  396,484,  5o8,  648,684:  — 
comprenant   jusqu'aux  xixt*  couronnée!, 
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305,  36o,  5oo;  ^  les  plus  considérables 
dtns  une  irmée,  at;  -•  appelés  à  certains 
conseils,  iq6  :  —  formés  en  corps  de  trou- 
pes 71,  75,  78,  loi,  113,  I3t,  l35,  i36, 
i38.  148  i  iSi,  157.  348.  3i6,  535,  446^ 
466,  5i5,  56i,  611,  6i3,65i  à  653,  655, 
666,  687;  —  réunis  au  nombre  de  dix,  4S2,, 
461, 643;  de  quinze,  346:  de  vingt,  343,571; 
de  vingt-cinq,  367  ;  de  trente,  34S.  618,  6a5, 
626,  637,  645,  683;  de  quarante,  373,  441, 
464,  496  .-de  cinquante,  4ti,  431,  434,  543; 
de  soixante,  669;  de  quatre-vingts,  i3&. 
33 1,  343,  346:  de  cent,  36g,  33»,  343,  347, 
369,  376,  38»,  596;  de  cent  vingt,  3o5,  3to, 
3ii,  345,  4o3,  4o5,  409,  43 1;  de  cent  ■qua- 
rante, 319,  349,  403,  453;  de  quatre  cents, 
439;  —  combattant  quelquefois  à  pié,  17)^, 
343,  493,  675,  677;  "^  combattant  aussi 
sur  mer,  34a,  665;  —ayant  pari  principale 
au   butin,    a54;  —  pendus  pour  vol,  355, 

Chevaliers  grecs,  93, 13$,  188. 

Chevaux  embarqués  pour  la  croisade,  75,78, 
118,  i35,  i55, 157,236,  24?  ;  —en  quel  nom- 
bre, ai  ;  —  mangés  par  détresse,  165,400;  — 
partb  importante  du  butin  fait  à  Constanti- 
nopk,  355.  —  Voy.  Uesiriers,  Palefrois , 
Roussins 

Chevaux  favoris  de  l'empereur  Henri,  509, 
Su,  519,  533,541,  549. 

Chivelol.  Voy.  Kios? 

Choiay  (de),  Jean. 

Chortaltonf  à  deux  lieues  de  Thessalonique 
(Macédoine),  573,  583,  596,  597,  646,  649. 
—  Var.  Corthiac,  Corthiach,  Cortiarch, 
Cortlhac,  Corchiac,  Corchiach. 

CJiristo polis,  port  de  la  mer  Egée  (Macé- 
doine), la  Neapolis  des  anciens,  au;.  Cavale, 
280,  568  à  570,  606,  608»  614,  631,  6a  3, 
637  à  639,  634,  6i6.  —  Var.  Cristoplc, 
Chrjstople,  Chriatote. 

Christopotis  (Châtelain  dej,  Raoul. 

Churlot.  Voy.  Tzurulum. 

Crteaux  (Côlc-d'Or),  45,  97,  109,  306.  —  Var, 
Cistaus,  Citiaus,  Gstiaus,  Cystials,  Citiaus, 
Citeaus. 

Claies,  engin  de  siège,  678. 

Cterembaudt  neveu  de  Gui  de  Ctiappes,  5, 
Ii4tt5l. 

Clergé  à  l'armée  des  croisés.  74,  83,  g  5,  97, 
io5, 107,  J09,  I  (6,  154,  306,  335,  260,  36i, 
368,  377,  437.  Sia  à  514 ,  536  à  539,  594, 
648  ;  —  appelé  dans  certains  cûnseils,  224, 
225. 

CoiHede  fer,  63 1. 


Coiseau  (Pierre). 

Coleroi  (de),  François,  Hugues. 

Comains,  peuple  barbare,  allié  à  Johannis 
et  habitant  sur  les  bords  du  Danube . 
352,  355,  357  i  359,  363,  386,  389,  404  * 
407,  4IÛ,  4t2,  419,  459,  461,  474,  5o4,  5o5, 
5i5,  5t8,  519,  531,  539,  539,  540»  601, 
688. 

Comnéne  (Alexis  l'Ange,  dit). 

Comptègne  (Oise),  11.  —  Var,  Compaigne, 
Compiegne  ,  Compigne  ,  Compaingnie  , 
Compaignies,  Champaigne. 

Comtes,  les  plus  considérables  entre  les  ba- 
rons, 4,  40,  43,  57,  61,  80  à  84,  86,  1 15, 
129^  |35,  141,  184,  191,  383,  293, 

Confession  avant  le  combat,  1S4,  335,  43o. 
523,  534,  527.  538. 

Contians  (de),  Eustache,  GuL 

Connétable.  Voy.  Romanie. 

Conon  de  Béthune,  cité  pour  sa  bravoure  et 
son  éloquence,  frère  de  Guillaume,  avoué 
de  Bélhune,  8,  13,  144,  21 1,  3i3,  268,  286. 
368,  377.  43o.  436,466,  478,  496,  574,  S75, 
577  à  58o,  584  à  586,  589,  590,  595,  6oa« 
607,  618,  633.  634,  625,  643,  644.  656  ft 
658, 667, 668,  689,  693,  694.  —  Var.  Betune, 
Betunes,  Bethune,  Bietune,  Bteihune,  B«- 
thumev 

Conon  du  Marchais.  Voy.  Eustache. 

Conrad,  évSquc  de  Halberstadt,  74.  —  Var. 
Havestat,  Avestach. 

Conseils  ou  parlements  tenus  en  commun, 
53,  95  à  98,  162,  193,  196  à  199,  334,  339, 
340,  344,  2  56,  375  -,  —  entre  les  Français  et 
les  Grecs,  20 1  ;  —  par  une  fraction  de  l'ar* 
mée,  ii3,  114,  it&,  1(7:  —  tenus  en  secret, 
139,  426,  45o,  453,  468,  481,  564.  —  par 
les  principaux  croisés,  11,  40,43,59,  60,  81 
à  84,  91  à  94,  Il 5, 133, 139,  i4(  à  145,  159, 
164,  i83,  184,  196,  310,  3i3,  257,367»  299, 
3o6,  3o7,  356,438,  429,  435.  477,  48S,  5oi, 
548,  56o,  591  k  bgk;  ~  avec  la  participation 
du  clergé,  324:  —  achevai,  116,  147;  — 
avec  peu  de  personnes,  340,  348,  364,  466 
—  Conseil  particulier  de  Baudouin,  294. 
295 ;  de  Henri,  323;  du  comte  de  Bian 
drate,  583;  de  Boniface,  298;  de  la  reine  de 
Thessalonique,  602.  —Conseil  du  royaume 
de  Thessalonique,  498,  599  à  601  ,  607  à 
610.  — Conseils  ou  conférences  pour  traiter 
de  la  pati,  668  à  670,  689. 

Constantin  Lascaris,  frère  de  Théodore,  1671 

323.  3a3.  —  Var.  U  Ascrcs,  li  Acres. 
ConstanlinopU  (Europe) ,  à  reatiéroité  Sud» 
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Esi  de  la  Thrace,  sur  Jt  Bosphore,  70,  7a, 
99, i»7,  128,  i33, i34i  "36,  137,  139,  144  à 
146,  i58i  t6o,  163,  lûiU  190,  193,  196,  30t, 

303»  3o5,  307,  31  5,  337,  339,  333«  344i  343, 

347,  355,  856,  366  à  369,  373,  382  à  285, 
388,  393  k  395,  397,  998,  3oi,  3o3,  3o5, 
3o6,  3o8.  309.  3ii  à  314,  3i7,  334,  335. 
334,  336,  339  343,  345,  347,  349,  367  â 
369  »  375  à  378,  386  à  388,  390.  39?,  400, 
401,  4o3,  407,  41  r,  419  à  433»  4a<i»  4»7f 
441  à  443,  453,  457  à  463,  4G5,  466,  470» 
471.  477  *  479.  483.  485,  490»  496,  497- 
5o4,  544,  553.  554,  556.  557,  56o,  563,  58o, 
649.  —  Var^  Costontinoble,  Costentmobk. 
Costenlinnoble,  ConsttfUinoble ,  Coustan- 
tinoblfl  ,  G)stanlinople  ^  Constàntinople  , 
Coustantinople  ,  Coustannoble ,  Coustino- 
bJc,  Coustinople. 

Consrantinople  (Empereur de},  Alexis  l'Anj^e, 
Alexis  te  Jeune,  Baudoum,  Henri,  Isaac, 
Murzuplile. 

Constantinopte  (Impératrice  de),  Agnès  de 
France,  Ak nés  de  Montfcrral,  Euphrosyne, 
Marguerite  de  Hongrie,  Marie  de  Charopa- 
gn«. 

Corfou  ou  Corcyre,  île  de  la  mer  Ionienne, 
no,  U3.  Il 3,  119,  197.  —  Var,  Corfol» 
Coffoli,  CorfoU,  Corfour,  Corfort,  Corflos, 
Corflors. 

Corinthe  tPé1oponè»e)t  I  dix-neuf  lieues  Est 
d'Athènes,  3oi,  334,  33i.  584,  669,688.  - 
Var.  Cotinthe,  Chorinthe,  Chorinte,  Co- 
rinte,  Corinde,  Corince,  Corimple. 

Corinihe (Seigneur  dej,  Léon  Sgurc. 

Cormeray  (de),  Gcoffroi,  Kuffues. 

Coroné  (Péloponèsel,  sur  le  golfe  de  Mess'énie, 
33o.  —  Var.  Corone,  Coronne,  Couroune. 

Cortacople  (Thrace),  château  situé  entre  Ma- 
cri  et  Rodostos,  38 1 ,  383.  —  Var,  Cortaco- 
pte.  Corthacopie.  Corcacople. 

Corvée  (générale  pour  réparer  un  ctilteau, 
55o. 

Cosmidiom.  Voy.  Boémond  (Chitiau}, 

Cotte,  vêlement  de  guerre,  541. 

Coucy  (Châtelain  de)^  GuL 

Courcelles  (de),  An&eau. 

Créance  (Lettres  de),  i5,  141,  091. 

Cre&sonsacq  (de),  Dreux. 

Croisade   prêchéo  par   Foulque  de  Neuilli, 

I,»,  45. 
Croisés  de  différents  pays,  3  i  10,  33,  33,  44, 

45,  64  à  69,  74;  —  leur  nombre,  si,  35 1. 
543  ;  —  leurs  divisions,  48  fc  55,  57  à  6i ,  79, 
81  à  84*  88  à  90«  91  i  to»,   106,  109,  110, 


i!3  à  118,  131,  133,  197  à  199,  339  à  33 1, 

339,  377  à  399.  34 S,  346.  367,  368,  376  è 

379. 
Croisés  lombards  en  discorde  et  en  guerre 

avec  l'empereur  Henri,  568  à  588. 
Crucemont.  Vo/,  Krytzimos. 
Cytre.  Voy.  Kiiros, 
Cyzjque,  île  de  la  Pfopontide  (Mysie),  auj 

Artaki,  454i  46J,  463,  466.  476.479,481, 

487,  489.  —  Var   Esquise,  Escuise,  EquiM« 

EsquiNij  Equini. 


D 


Darn,  y<jy,  Daonion. 

Oampierre(de),  Eudes^  Renaud,  Richard, 

Dandiolo  (HenruJ. 

Danois,  au   service  des  empereurs  grecs  de 

Constantinople,  171,  i85. 
Dantruel  (de).  Gui. 
Uaonton  (Thrace),  sur  le  Propontide,  418.  -> 

Var.  Daïn,  Daim. 
Dards,  88. 

David, souverain  de  Papblagonle,  55i,  55», 
DémétriuSf  roi  de  Ttiessa Ionique,  lils  de  Do* 

niface  de  Montferrnt,  562,  577,  59<i,  îgS; 

599,  6o3, 6o5, 606,  608,  611. 
Destriers,  75,  78,  ti3,  147,  |55,  536. 
Dldymotlque  (Thrace),  sur  l'Hcbrc  «u  Sud 

d'Andrinople,  279,282,  387,  289,  397,  399, 

335,  391,  397,   404,  433  è  4»6.  438.   4»9. 
'     431,  432,  443,   444.  446,  449-  —    Var.   Li 

Dimos,   le    Dimot,  au    Dimot   {Andimot, 

297  0.  Dunoi,  Ludcnoz,  Ludenois,  Ludu- 

nus,  Dimire,  Demis. 
Diest  (de),  Thîcrri. 
Douai  (de),  Pierre. 
Drame  (Macédoine),  au  NorddeChristopotts, 

456,    571,   6ï2,    634    à    637,  634.  —   Var. 

Dragmes,  Dragines,   Dramine.    Diamroe* 

Dragoies,  Davie.  Aive. 
Draps,  48. 
Dreux  de  Beaurain,  8,  34.  —  Var.  Bieuraim, 

Biaurain,  ISelraim,  Blani. 
Dreux  de  Cresaonsacq,  7,  109,  —  Var,  Greso- 

nesMrt,  Cressonessart,  Grossoncssart*  G  ré- 
sonne, Trcse. 
Dreux  d'Estruen,    333.  —    Var.   Estruem, 

Struen. 
Drogman,  t86. 
Dyrrachium  (lllyrie),  auj.  Durazzo,  111,584, 

593.  —  Var.  Duras,  Du  mer. 
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Echelles  de  siège,   170,  171,  343,  396,  676, 

678  ;  —  dressées  sur  les  vaisseaux,  85,  163, 

164,  173,  333,  a37,  340  343. 
Ecry,  auj,  Asfeld-laVilIe  (ArdennesJ ,  3. — 

Var.  Aicris,  Aicri,  Ecri,  Eris. 
ECUS,  75,  i33,  168,  355,  533,  5a5,  659. 
Ecuyers,   ai;  —  combattant   k  pied,    178, 

676. 
Edmond  de  Pesmes,  frère  de  Gai,  4^,  114, 

l53. 

Emeric,  roi  de  Hongrie,  100,  109,  i83,  312, 
249,  363,  364. 

Empereurs  de  Constantinople.  Voy.  Alexis 
l'Ange,  Alexis  le  Jeune,  Baudouin,  Henri, 
Isaac,  Murzupble. 

Engelier,  seigneur  Lombard ,  partisan  du 
comte  de  Biandrate,  613. 

Engins,  76,  85, 164,  i65  à  167,  177,  317,  232, 
353,  393,  396,  435,  433,  469,  674.  Voy. 
Beffrois,  Chat,  Claies,  Echelles,  Mango- 
neaux,  Pierriers. 

Enguerran  de  Boves,  7,  109.  —  Var.  Boves, 
Bove,  Bone. 

Epées,  88,  171,  172,  311,  464,  473,  5o8,  5o9, 

.   523,  630,631,675,677. 

Epire  (Despote  d'),  Mtchalis. 

Equise.  Voy.  Cyzique,  Nikitza. 

Ermine.  Voy.  Arméniens. 

Ernaus,  Ernous.  Voy.  Arnoul. 

Esclas.  Voy.  Wenceslas. 

Esclavonie,  province  de  l'illyrie,  auj.  Dalma-, 
lie,  63,  77,  loi.  —  Var.  Esclavonie,  Scla- 
vonie,  Enlavonie, 

Escornai  (d'),  Gautier. 

Escutaire.  Voy.  Scutari. 

Eski-Zagra.  Voy.  Beroe. 

Espigal,  sur  la  côte  Sud  delaPropontide,  pro- 
bablement Spiga  ou  Spiega  des  cartes  mo- 
dernes, près  età  l'Ouest  de  Cyzique  (Mysic), 
3o5,  3i9,  341,  387,  453.  —  Var.  L'Espigal, 
Espigual,  Espigael,  Espigach,  Espigat,  Es- 
pmgat,  Espital,  le  Pingach. 

Estanemac.  Voy.  Stenimakon. 

Estanor.  Voy.  Stenon. 

Estives.  Voy.  Thèbes. 

Estruen  («1'),  Dreux. 

Esturion.  Voy.  Sturione. 

Etienne  du  Perche,  frère  du  comte  Geoffroi, 
10,  46,79.  3i5,  3i6,  352,361.-  Kdr.  Per- 
che, Pierche. 

Eubèe,  Voy.  Negrepont. 

Eudes  111,  duc  de  Bourgogne,  38,  41, 


Eudes  le  Champenois  de  Champlitte,  45,  114, 
i38,  i53 ,  326  ,  363.  —  Var.  Champenois, 
Champenoiz,  Champignois.  Champengois, 
Campenois  ,  Carapegnois ,  Campegnoiz  , 
Campeignois,  Capenois,  de  Chamiite,  Chan- 
lite,  Chaulite,  Chalite,  Chamlice,  Cham- 
plice,  Senlices,  Couci. 

Eudes,  frère  de  Richard  de  Dampierre,  45, 
114,  i53.  —  Var.  Dampierre,  Dampiere, 
Dompiere. 

Eudes  de  Htm,  8,  367.  —  Var.  Ham,  Hem, 
Chauni. 

Eului,  cité  dépendant  de  Johannis,  491.  — 
Var.  Eulin,  Aulin,  Ailin,  Alin. 

Euphrosyne,  impératrice  de  Constantinople, 
femme  d'Alexis  III,  3o9. 

EustachedeCanteleu,  9,  149,  3o2.  —  Var. 
Canteleu,  Canthrleu,  Chanteleu,  Chan- 
teli. 

Eustache  de  Conflans,  chevalier  de  Champa- 
gne, 5,  33.  —'Var.  Conflans,  Conflanz, 
Coroflans,  Couflanz,  Chovelans,  Escou- 
flans. 

Eustache  de  Flandre,  frère  de  l'empereur 
Henri,  446,  453,  463,478,492,  549,  571, 
645,  693,  694. 

Eustache  de  Heumont,  36 1.  —  Var.  Heu- 
mont,  Chaumont. 

Eustache  du  Marchais  ou  Conon,  168.  —  Var. 
Dou  Marchois,  dou  ou  de  Markais,  dou 
Marchis,  le  Markis. 

Eustache  de  Saubruic,  8,  273,  281,  282.  — 
Var.  Saubruic,  Sobruic,  Salebruit,  Sam- 
bruic,  Sambruc,  Sambric,  Sambruit,  Som- 
brui,  Sorabrun. 

Eve,  537. 

Evrard  de  Montigny,  5.  —  Var.  Monteigni , 
Montaigni,  Montengni,  Montegny,  Montai» 
gui. 


Ferme  (La).  Voy.  Thermes. 

Ferri  d'Ycrres,   7,36i.  —    Var.   Icrrc,  kre 
Herre. 

Filée.  Voy.  Philée. 

Finepople.  Voy.  Philippopolis. 

Fiagre(La).  Voy.  Phalara. 

Flamand  (le),  Gautier  d'Escornai.  C/.  Her- 
bert. 

Flandre  (France  et  Belgique),  8,  12,  40,  48. 
4Q,  5i,  54,  61,  90,  98,  99,  io3,  io5.  Il 5, 
121,  123,  147,  i58,  170,  194,  201,  229,  2,5, 
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256,  260,  261,  273,  317,  388,  4i5,  5o6,  507, 
659.  —  Var.  Flandre,  Flandres,  Flandrez. 

Flandre  (de),  Eustache,  Henri,  Philippe, 
Thierri. 

Flandre  (Comte  de),  Baudouin  IX. 

Flandre  (Comtesse  de),  Marie  de  Champa- 
gne. 

Flèches,  363,  499,  509,  677. 

Flottes,  18,  ai,  23,  48,  49,  56,  69,  75,  76, 
io3,  to8,  119,  120,  127,  i63,  195,  198,  109. 
217  à  220,  229,  236  à  243,  468  à  470,  476  à 
479.  —  Voy.  Galères,  Huissiers,  Nefs. 

Foisnons  (Jean). 

Forez  (Comte  de),  Guigues  IV. 

Foulques  de  Neuilly,  prédicateur  de  la  croi- 
sade, I,  3,  4.4,  45,  73.  —  Var.  Nuelli, 
Nuelly,  Nueilli,  Nuilli,Nculli,  Nulli. 

Fourrures,  25o. 

Frain  (Le),  château  de  Tbrace,  sur  l'Arda, 
433.  —  Var.  Le  Frain,  Fraim,  Frant, 
Franc. 

Français,  4,  7,  5o,  87,  88,  99, 100,  137,  162, 
170,  171,  177,  192,  193,  201,  2o5, 216, 221, 
224,  226, 228,  23o,  a33  à  235,  246,  247,  252, 
254,  287,  3i3,  3ao,  323,  325,  333,  335,  336, 
339,  391,  397,  399,  406,  412,  421  à  425, 
432, 433,  447.  454»  483, 492, 404.  549,  554, 
573,  628,  629,  635,  639,  649»  665. 

France,  1,  3,  7,  18,  27,  32,  42,  102,  200,  242. 
347,  3i5,  388.  403,41 3, 41 5,  423,  507,  58 1. 
—  Var.  France,  Franche. 

France  (de),  Agnès. 

France  (Roi  de),  Philippe  II. 

François  de  Golemi,  8.  —  Var.  Colcmi,  Co- 
lomi,  Coleini,  Couleigni. 

Franque  de  Chaumes,  676.  —  Var.  Chau- 
mes, Chausmes,  Causmes,  Charmes. 

Fransures(de)«  Bègue. 

Frêne  (du),  Charles. 

Friaize  (de).  Jean. 

Froids  rigoureux,  554,  563,  564,  566,  567, 
575, 579,  592,  636,  642,  643. 

Frondes,  677. 

Frouville  (de),  Jean,  Pierre,  Robert. 

Fuisnons.  Voy.  Jean  Foisnons. 

Fuligny  (de),  Gautier. 


Gadoul  de  Kiéri,   53o,  652.  —  Var.    Kieri, 

Rieri. 
Galata  (l'our  de),  à  l'entrée  du  port  de  Cons- 


tantinople,  159,  160,  162,  191.  —  Var.  Ga- 

lathas,  Gallathas,  Galatas. 
Galères,  2  3,  56,  69,   78,  ni,  119,  i23,  126,' 

127,  i36,  i55,  i56,  162,  173,  174,  218,  236 

à  238,  241,  243,  476  à  479, 664. 
Garet  (de),  Hervée. 
Garnier  de  Borlande,  seigneur  Allemand,  74, 

loi.  —  Var.  Borlande,  Bolande,  Bolende. 
(iarnier,  évSque  de  Troyes,  5. 
Gaudonville  (de),  Gautier. 
Gautier  d'Allues,  655.  —  Var.  AUues,  Alloes, 

Alues,  Ailues. 
Gautier  II,  évëque  d'Autun,  45,  5o.  —  Var. 

Ostun,  Ostum,  Otun,  Octun ,  Osion,  Estun. 
Gautier  de  Bousies,  8.  —  Var.  Bonsies,  Bou- 
siers, Rousies. 
Gautier  III,  comte  de  Brienne,  5,  33,  ii3.  — 

Var.  Briene,  Brene,  Braine,  Brcine,  Biernc. 
Gautier  d'Escornai,  le  Flamand,  430,  493.  — 

Var.  Escornai,  Eschornai,   Esiornai,  Tor- 

nay. 
Gautier  de  Fuligny,  5.  —  Var.  Fulinez,  Fuil- 

liniés.  Félines. 
Gautier  de  Gaudonville,  6,  I3.—  Var.  Gau- 

donvile,  Galdonvile,  Gandonville,  Gadon- 

vile,    Gardonvile,    Cardonvilc,    Gaise  en 

vile. 
(}autier  de  Montbéliard,  5,  33.  —  Var.  Mon- 

beliart,  Monbelyart,  Montbeliart,  Montb«- 

lyart. 
Gautier  de  Nêle,  9.  —  Var.  Neele. 
Gautier  de  Neuilly,  167,361.—  Var.  Nuelli, 

Nuelly,  Nueilli,  Nuilli,  Nulli,  Nueni. 
Gautier  de  la  Rivière,  652,  654. 
Gautier  de  Saint-Denis,  7,  5o.  —  Var,  Saint 

Denise,  Saint  Denis. 
Gautier  des  Tombes,  8, 669.  —  Var.  des  Tom- 
bes, de  Tombez,  de  Thombes,  de  Stombe, 

de  Stoule,  d'Escoinbe. 
Gautier  de  Vignory,  5.  —   Var.  Gaignoru, 

Gaignonriu,  Voignori,  Vigneroi. 
Gênes,  sur  le  golfe  de  ce  nom  (Italie),  33.  — 

Vdr.Genne,  Gienes,  Jeene,  Geneves,  Geve- 

nes,  Jevenes. 
(leoffroi  de  Beaumont,  10,  102.  —  Var.  Bel* 

mont,  Biaumont. 
Geoffroi,  frère  de  Hugues  de  Cormeray,  6. 
Gcoffroi  de  Joinville,  5,  38,  39.  —  Var.  Join- 

vile,  Joinville,  Joenvile,  Jenville,  Genvile, 

Gienvile,  Gyenvile,  Jubenvile,  Genevile. 
'  Geoffroi,  comte  du  Perche,  10,  40,  46,  36i. 

—  Var.  Perche,  Pierche,  Pierce,  Percher. 
Geoffroi    de    Ville-Hardouin ,    maréchal  de 

Champagne,  368,  378,  379,  38 1,  38o.  4^7< 
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547.  55o,  55l,  554,  555.  56i.  ^  Croisa  avec 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  5.  —  Chargé 
d'une  mission  à  Venise,  i3,  37.  —  I!  revient 
en  France,  3a.  33,  35.  —  Il  cherche  un 
chef  pour  la  croisade,  et  propose  Boniface, 
marqubde  Montferrat,  38  à  41.  —  Il  ramène 
i  Veni&e  1«  comte  de  Blois  et  d'autres  croi 
fés,  53.  —  11  prend  part  à  différents  com- 
bats, i5i,"  343,  344,  348.  3,19.  354.  356, 
468,  478.  538,  533,  534,  540.  —  Il  dirige  la 
retraite  apr^s  la  bataille  d'Andrinople,  362, 
364  à  366,  36g  i  374,  —  Cité  ail  le  urs  comme 
commandant  l'avant-garde^  430,  436  à  438. 

—  Envoyé  en  misAîon  auprès  des  empe- 
reurs grecs,  «84,  186,  an;  auprès  de  BonU 
lace,  marquis  de  Montferrat,  383  i  387,  396, 
397.  —  Il  est  chargé  par  Booiiace  de  garder 
une  place  importante,  299.  —  Il  reçoit  de 
lui  la  seigneurie  de  Mosynopolis,  496.  —  H 
étaii  maréchal  de  Romanie,  335,  343,  436. 

—  Il  prenait  part  aux  conseils,  120,  466.  — 
De  la  sincérité  de  ses  récits,  i3o,  174,  3t8, 
aSo,  460,  484.  —  De  ses  deu*  neveux,  SsS, 
383,  —  Var.  Vile  Mardoin,  Vile  Hardoins, 
Vile  HardouJn,  Vile  Hardum,  VUe  Har- 
duins.  Vile  Harduyn,  Vile  Ardoin ,  Vile 
llerduyn,  Ville  Harduin,  Ville  Harduins. 

Gcoffroi  de  Ville  Hardouin,  sénéchal  de  Ro- 
manie, et  plus  tard  prince  d'Acharc.  neveu 
de  l'auteur  du  livre,  Geoffroi  de  Ville-Har- 
douln,  le  maréchal  de  Champagne,  5,  335 
i  33o,  668  à  670. 

GervHis  du  Chaiel ,  6,  296,  353.—  Var.  Del, 
dou  ou  du  Chastel,  Castel,  Castiel,  de 
Chastd. 

Gi  (du).  Guillaume. 

Gige  iLa}.  Voy.  Zichna. 

Gilles  d'Aunoi,  391.  -^  Var.  Aunoi,  Annoi. 

Gilles,  neveu  de  Mîlon  le  Brebant,  464. 

Gilles  de  Brebière,  652. 

Gilles  de  Landas,  90.  —  Var,  Landav  Lan- 
dasu 

Gilles  de  Trasegnies,  54»  a3i.  —  Var.  Trase- 
gnies,  Trascgnyes,  Trasignies,  Traseignies, 
Traisignies,  Traseigniez,  Traseignes,  Trai- 
signes,  Trasengies,  Trai>saingies. 

Gilles,  frère  de  Renier  de  Trit.  34S. 

Girard,  comte  Lombard,  138,367. 

Girard  de  Mancicourt,  8,  91.  —  Var.  Manci- 
cort,  Mancichon,  Mancicourt^  Manchicort, 
Manchecort,  Mauchicourt,  Maucliicort,  Ma- 
chicort. 

Ciroud  de  Levincourt,  633.  —  Var.  Levin- 
coutif  Levincori,  Lemicourt. 


Godefroi  ide  Bouillon,  roi  de  Jérusalero,  357. 
—  Kdr.  Buillon^Guillon. 

Gommegnics  (de),  Guillaume^ 

Gonfalons,  t33,  173,  174,  338,  35o. 

Gosseau  le  Moine,  53o,  65a,  653,  655.  — 
Var.  Moine,  Moigne,  Mogne,  Mocnes. 

Grèce,  Tempire  grec,  96,  244,  366.  —  Var. 
Grèce,  Grcsae,  Gresce,  Griesse,  Grcgre. 

Grèce  (lie  del,  la  prcsqu'ilc  de  Morée,  a 58, 
364,  584.  —  Var.  Grèce,  Grasse,  Gresce  » 
Griesse,  Crète,  Crist. 

Grecs,  139,  140, 146,  t57.  t63,  166,  167,  169, 
176,  179,  180,  184»  185,  190  a  195.  30I  à 
ao3,  ao5,  307,  an.  aiS  ï  319,  aai,  aaa. 
334,  336,  338,  333,  338,  344,  347,  367,373, 
379.  a8i,  287,  3oi,  3o3,  3o5,  3io.  3i3,  3i3, 
330  è  333,  3ï5,  336,  339.  33o,  333,  335, 
336,  338,  344  *  346,  35i,  353,  363,  370. 
374,  38o,  38 1,  383,  389  à  391,  397,  402, 
4o3,  407,  410,  41a  à  414,  416,  417,  4aa  à 
434.  43i,  437,  «W».  444  *  447.  45a»  461, 
470,  4731  4S6,  490,  498,  543.  549,  567,  586, 
630,633,  663,671,683. 

Guerre  contre  les  Grecs,  139,  140,  i5S  à  i8t, 
3(6  à  330,  236  à  338,  3io  à  3i3,  3i9  h  344, 
3y5,  390,  391,  395  à  397,  407  à  410,  453  à 
455,  459  à  47 1 .  476  à  4S6,  55 1  à  5S4  ;  — 
contre  les  Lombards,  618  à  680;  —  contre 
Johannis.  35o  i  368,  3?!  h  374,  386,  389, 
393  à  394,  398  I  401,  404  i  431,  434  à 
433,  443  i  448,  45 1,  452.  459  i  461,  47»  * 
475,  490  *  493,  498  à  5oo;  —  contre  Vorv- 
l«8,  5o4  *  544,  565,  686.  687. 

Gui  de  Chappes,  5,  114,  i5t.  —  Var,  Cha- 
pes, Capes,  Capez,  Clappes. 

Gui  de  Conflans,  chevalier  de  Bourgogne, 
45,  114,  i53,  409.  —  Var.  Covelans,  Co- 
vlansj  Covlanz,  Covlant,  Couvelans,  Escou- 
Uans,  Lschovtans.  Colanz,  Coulalis,  Cor- 
val,  Coftval,  Tornai. 

Gui,  chitclain  de  Coucy,  7,  114,  134.  — 
Var.  Coci,  Couci,  Couchi,  Coucby,  Toct. 

Gui  de  ûaniruel,  61 1,  —  Var,  Dantruet, 
Danruel. 

Gui  de  Houdain,  9.  ~  Var.  Hosdeng,  Hou- 
dain,  Hedm,  Hesdin,  Heidin,  Haidin. 

Gui,  chevalier  Lombard,  667. 

Gui  de  Montlori,  109.  —  Var.  Monfort, 
Montfort. 

Gui  die  Pesmes,  45,  114,  1^7.— Var.  Pesmes, 
Picamcs,  Picmes,  Pencs. 

Gui  du  Plessis,  5.  —  Var.  Plaissie»  Plaisie, 
PIcssie. 

Gui,  a«b<  des  Vaux  de  Ctirnci,  d«  l'ordre  de 
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ate«ui,83,95,  97, 109.  —  Var.  Vil»,  Vâu&, 

Viuz. 
CiuiKues  IV,  comie  de  Forez,  4S,  5o.  —  Var, 

Forois,  Freois. 
Guillaume  d'Arle»,  393.  —  Var.  Arles,  Arls. 
Guillaume  d^Arondei,  653. —  Var,  Arondel, 

Arondicl. 
Guillaume  d'Aunoi,  7,  114.  ^  Var.  Aunoi, 

Ausnoi,  Ausnoy,  Ainoi,  Anoi. 
Guillaume  de  Beaumetz,  6Sa.  —  Vdr.  Blau- 

més,  Bel  mes,  Bâclmés,  Blenuel. 
Guillaume,  avoué  de  Beth une,  S,  376 — V^r. 

Betunc,  Bcthune,  Bietune.   Bicihune,   Bc- 

thudie. 
Guillaume   de  BJanvel ,   337,  3*3*  —   Var. 

Bltnvel,  Blanchuel,  Braiecuel,  Brcviel,  Bla- 

que,  Blaquel,  Biaumés,  Biauveoir. 
Guillaume  deBletidcl,  571,  611,  638.  —Var, 

Biendel,  Blandel,    Bknduel,   Breviel,  Ble- 

mel. 
Guillaume  de  Chtmplîtte,   frère  d'Eudes  le 

CbampenoiSt  luocit^  en  Morée  à  GcofTroi 

de  Ville-Hardouin    le  neveu,  4b,  i38,  t^i, 

167.  20 1^  aa6,  162,  279,284,  327,  338,  33o, 

—  Var,  Chanlite,  Chanlithe,  QiiiIitc,Charo- 

lite,  Chanlice,  Champlice. 
GuillaumCf  ridame  de  Chartres,  loa. 
Guillaume   du   Chesnct,   675,  677.  —  Var. 

ChaisQoii,  Chcsnoii ,    Chesnoi,   Oiisnoii, 

Kaisnoit. 
Guillaume  du  Gi,   169,  —   Var.  Del  Ci,  de 

gi,  d'Ogi,  d'Ongi. 
Guillaume  de  Gomme^nies,  8,  434.  —  Var, 

Goumegnies,  Gomeigniei,  Gomeniei.  Gor* 

megnies,  Gormcnj;ies,  Gornai,  Comrnes. 
Guillaume   de  Larse ,  660.  —    Van   Larse, 

La  «se. 
Guillaume  IV,  marquis  de  Montferrat,  fils  de 

Boniface,  compétiteur  de    Dfraétrius   au 

irône  de  Thessalonique,  398,603,  6o8. 
Guillaume  de  Nully,  S,  33i.  —  Var.  Nullt, 

Nuilli,   Nuclli,  Nuclly,  NueilJi,  d'AveJlIc, 

d'Aveile. 
Guillaume  du  Perchoi,  436.  478,  481  i  483, 

485,   533.  —   Var.  Del   Perchoi,  Pcrchoy, 

Perçoi,  Parçoî,  dou  Perche,  Pierche. 
Guillaume  de  Sains,  6,  460,   463.  611,  638, 

653,  634*  —  Var,  De  ou  des  Smns,  Satnf, 

Seinz. 


H 


Habitlemeni  {Parties  diverses  de  1*),    Yoy. 
Chipeiu^  Cotre,  Fourrures. 


Haches,  171. 

Hainaut  (France  et  Belgique},  8,  13,  40,  64, 
98,  123,  i58,  194,  30I,  356,  260,  261,  S06. 

—  Var,  Heinau,  Hainau,  HaynaUj,  Henau, 
Henaut,  Hennaut. 

Hainaul  (Comte  de),  Baudouin. 

Halbcrstadi  (Prusse)»  74.  —  Var.  Havcstau 
Avestach. 

Halberstadi  (ÉvSquede),  Conrad. 

Ham  (de),  Eudes. 

Hani  en  Vermandot»  (Somme),  367. 

Hauberts,  410^ 

Haveswch.  Voy,  Halbcrsiadl. 

Heaumes,  i55,  156,409,533,  S39»  541,  563, 
f33o,  659. 

Helesmcs,  canton  de  Bouclisin  ou  Hellem- 
mes,  canton  de  Lille  (Nord),  5o8.  —  Var. 
Kicicmes,  Hyelemcs ,  Helemes,  Helel- 
ne», 

Hélesmes  (de),  Liénard. 

Hellespont.  Voy.  Bras  de  Saint  Georges. 

Henri  d'Araincs,  5o.  —  Var.  Araines,  Arrai- 
nés,  Arcines,  Atiea,  Ames. 

Henri  d'Araillières,  5,  54.—  Var.  Archillières, 
Ardilllères,  Ardiliercz,  Ardilliers. 

Henri  de  Biais,  666.  —  Var.  Blois,  BJoys, 

Henri  Dandolo,  doge  de  Venise,  ^,  io3,  tgt, 
353,  2^9, 360, 267, 268,  3i4,  340,  379,  384. 
386.  —  Il  conclut  un  traité  avec  les  croisés. 
i5  à  33.  —  It  conseille  l'eipédition  de  Zara 
et  se  croise,  62  i  6y.  —Sa  conduite  au  siège 
de  la  vilk,  80  à  86.  —  Il  approuve  retpédi> 
tioni  de  Constontinople  et  prend  une  part 
active  au  renversement  d'Alexis  lU,  91,  98, 
lit,  t39  à  i3t,  14.},  145,  173  i  175,  179, 
■  84.  —  Il  seconde  les  croisés  contre  Alexis  IV 
etMurzupble,  3to,  211,  3i3,  224,  239.'— 
Il  coopère  i  la  réconciliation  de  Baudouin 
et  de  Boniface,  283,  383,  386,  388,  içjB, 
395,  396,  398.  —  Il  se  rend  au  siège  d'An- 
drînople  et  suit  la  retraite  des  croisés,  35 1, 
364  i  366,  369.  —  Sa  mort,  388.  —  V.Jr. 
Dandolc,  Dandolte,  Dandoulc«  Dandoille, 
Dtulollte. 

Henri  de  Flandre,  empereur  de  Constinti- 
nople  après  Baudouin  son  frère,  48,  168, 
30 1,  345,  383,  398,  434,  459.  5ûo.  —  Il  se 
croise,  8,-11  prend  part  au  stége  de  Cons- 
tantinople,  148,  170,  177,  326,  337,  a5o.  ~ 
Expéditions  dont  il  est  chargé,  369,  73» 
3 10,  331  i  3a3.  —  Rappelé  pour  le  siège 
d'Andrinople,  340,  347.  —  Nommé  régent. 
il  rentre  à  Consianlinopte,  38o.  385  k  38;. 

—  Ses  expéditions  contre  Us  Grec»,  390, 
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5g  I,  395,  397,  403,  4o3.  —  Les  ravages  de 
Johannis  le  (Kterminent  à  traiter  avec  les 
Grecs,  411,  419  à  421,  423.  —  Il  secourt 
Didymotique,  426  à  428,  430,  432.  —  Il 
continue  la  guerre  contre  Johannis,  435, 
440  à  449,  45 1,  452.  —  II  la  reprend  contre 
Théodore  Lascaris,  453,  455.  —  Ses  efforts 
pour  leur  tenir  tête  à  tous  deux,  460  à  463, 
465  à  467,  470  à  472,  477  à  482,  485  à  487. 

—  Il  traite  avec  Lascaris  et  marche  contre 
Johannis,  488  à  494.  —  Son  mariage  avec 
Agnès,  fille  de  Boniface,  45o,  457,  458.  — 

—  Son  entrevue  avec  Boniface,  495  à  497. 

—  Sa  guerre  contre  Voryîas,  5o4  à  544.  — 
Il  accorde  sa  fille  à  Wcnccsias,  545  à  548, 
555  à  559.  —Son  expédition  contre  Lasca- 
ris, 55o  à  554.  —  11  réclame  en  vain  l'hom- 
mage du  royaume  de  Thessalonique,  56o 
à  599.  —  Il  s'entend  avec  la  veuve  de  Boni- 
face  contre  le  comte  de  Biandrate,  600  à 
617.  —  Il  fait  la  guerre  aux  partisans  de  ce 
comte  et  les  force  à  la  paix,  618  à  680.  — 
Il  échappe  aux  embûches  du  comte  de 
Biandrate,  681  à  688.  —  Il  négocie  avec 
Michalis,  689  à  694. 

Henri  de  Longchamp,    54.  —    Var.   Lonc 

Champ,  Lonc  Camp,  Loncamps. 
Henri  de  Montreuil,  6.  —  Var.  Monsteruel, 

Monsteroei,  Monteruel,  Mont  Chevrel. 
Henri  d'Orme,  74.  —  Var.  Orme,  Ourme. 
Henri,  frère  de  Gautier  de  Saint-Denis,  7. 
Henri  de  Valenciennes,  continuateur  de  Geof- 

froi  de  Ville  Hardouin,   5oi ,  53i.— Var. 

Valencienes,  Valenchiennes,  Vallenchien- 

nes. 
Héraclée  (Bithynie),  sur  le  Pont-Euxin,  553. 

—  Var.  L'Areclée.  la  Reclée.  la  Recelé. 
Héraclée  ou  Perinthe  (Thrace),  sur  la  Pro- 

pontide,  417.  —  Var.  Arecloie,  Arcdoi,  Ar- 

redoie,  Airedoie. 
Herbert,  chevalier  Flamand?  56i. 
Hermin,  etc.  Voy.  Arméniens. 
Hervée  de  Beauvoir,  6.  —  Var.  Belveoir,  Biel- 

veoir,  Biauveoir,  Biauvoir. 
Hervée,  fils  de  Gervais  du  Châle!,  6,  102.  — 

Var.  del  ou  de  Chastel,  dcl  Castel,    dou 

Castiel. 
Hervée  de  Garet,   611,  624.  —  Var.  Garct, 

Gareth,  Garech. 
Hervée,  comte  de  Nevers,  352,  36 1.  —  Var. 

Nevers,  Neverz,  Neviers,  Naviers ,  Neziers. 
Heumont(de),  Eustache,  Jean. 
!  lommes  d'armes  ou  cavalerie  de  Johannis, 

429.543. 


Hongrie,  royaume  d'Europe,  100,  109,  i85, 
212,  249,  262,  264,  393,  394.  —  Var.  Hon- 
grie, Ongrie,  Honguerie,  Hongherie,  Hun- 
grie,  Ungrie  Hungherie,  Hungerie,  Bou- 
grie,  Bouguerrie. 

Hongrie  (de),  Marguerite. 

Hongrie  (Roi  de),  Bêla  111,  Emeric. 

Houdain  (de).  Gui. 

Hubert,  comte  de  Biandrate,  principal  parti 
san  de  Guillaume  de  Montferrat,.dans  le 
royaume  de  Thessalonique,  570,  573,  574. 
577,  588,  596,  597,  602,  625,  646,  649,  67.) 
à  681,  683,  685  ,  687.  688.  —  Var.  de  Blan- 
dras,  des  Blans-Dras,  Blans-Draps. 

Hugues  d'Aire,  674.  —  Var.  Aire,  Aires. 

Hugues  de  BeaumeU,  8.  43o,  434,  652.  — 
Var.  Belmés,  Bielmés,  Baumes,  Biauvés , 
Mes,  Miés,  Mesc 

Hugues  de  Bergiet  son  fils,  45.  —  Var.  Bergi, 
Bregi,  Brcgy. 

Hugues  Bliaud,  645.  —  Var.  Bliaut. 

Hugues  de  Boves,  109.—  Var.  Bove. 

Hugues,  frère  de  Pierre  de  Bracieux,  6.  — 
Voy.  Pierre. 

HuguesdeChaumont,  5o.—  Var.  Chaumont 
Chanmont. 

Hugues  de  Colemi,  45,  201,  279,284,   392. 

—  Var.  Colemi,  Colemy,  Coulemt,  Cho- 
lemi,  Colomi,  Coleini,  Colein,  Colenir. 

Hugues  de  Cormeray,   6.  —  Var.  Cormerai, 

Cormeroi,  Cormeroy,  Tormeroi. 
Hugues,  frère   de  Gautier  de  Saint   Denis, 

5o. 
Hugues  IV,  comte  de  Saint  Paul,  un  des 

principaux  croisés,  9,  40,   53,  61,  98,    99, 

1 15,  149,  170,  201,  255,  291,  3i4,  334,  335. 

—  Var.  Saint  Pol. 

Hugues,  châtelain  de  la  Serre,  6i3. 

Hugues  de  Tabarie,  3 16.  —  Var.  Tabarie, 
Chabrie. 

Huissiers,  vaisseaux  à  portes,  21,  56,  69,  73, 
78,  110,  112,  118,  119,  123,  126,  127,  i35, 
i36,  i55  à  157,  162,  172,  174,  232,  236, 
238,  241,  243,245. 

Hypsella  (Thrace),  sur  l'Hèbre,  au  sud  de 
Didymotique,  495,  496,  566.  —  Var.  La 
Capesale,  Kepcsale,  Quipesale,  Quimppe- 
sale,  Kipesale,  l'Eskipesale,  l'Esquipesale. 


Impératrices  de  Constantinoplc.   Voy.  Agnès 
de  France,  Agnès  de  Montferrat,  Euphro- 
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syne,  Marguerite  de  Hongrie,  Marie  de 
Champagne. 

Incendies,  176,  2o3  à  3o3,  347.  400,  401, 
452. 

Indulgences,  2. 

Innocent  111,  pape,  de  1198  à  iai6,  fait  prê- 
cher la  croisade,  et  s'y  fait  représenter  par 
un  légat,  1,  a,  3i,  107,  368,  377,  388,  427. 

Isaac,  empereur  de  Constantinople ,  père 
d'Alexis  IV  le  Jeune,  détrôné  par  son  frère 
Alexis  111,  70,  133,  144,  183,  184  à  186, 
189,  191,  194,  312,  333,  363,  3o6,  309. 

Isie  (de  1'},  Manassès,  Orri 

Ives  de  la  Jaille,  10,  79.  —  Var.  la  Jaille,  la 
Jale,  la  Graille,  Uille,  Uvalle,  la  Yaille. 


Jacques  d'Avesnes,  8,    114,    160,   201,226, 

279,  384,  334,  33  X,  333.  —  Var.  Avesnes, 

Avesnez,  Avcnes,  Avernes. 
Jacques  Bliaud,  633.—  Var.  Bliaus. 
Jacques  de  Bondics ,  345.  —  Var.  Bondies, 

Boudive,  Baudine 
Jadres.  Voy.  Zara. 
Jaille  (de  la),  Ives. 
Jean  Bliaud,  388, 493.—  Kar.Bliauz,  H  Bliaus, 

li  Blans,  Bliaut,  Blyaut. 
Jean   de  Choisy,  407,  409.  —   Var.  Choisi, 

Coisl. 
Jean  Foisnons  om  Fuisnons,  5,  ibi.  —  Var. 

Foisnons,  Fuisnons,  Poisons,  Finnonz  ou 

Fuinonz. 
Jean  de  Friaize,  6,  12,  io5,  359,  36i.  —  Var. 

Priaise,  Friaisse,  Feriaise,  Fieriaise,  Fraise, 

Frase,  Frise,  Striaise. 
Jean  de  Frouvillc.  loa.  —  Var.  Froevile,  Fre- 

cevile,  Freceviile. 
Jean,  frère  d'Eustache  de  Heumont,  36i. 
Jean  de  Jenlain,  633.  —  Var.  Geulaing,  Jeu- 

laing,  Galeing. 
Jean  de  Maseroles,  367.  —  Var.   Maseroies, 

Maiseroles,  Maze,  Waise. 
Jean   de  N€le,  châtelain  de  Bruges,  8,  48, 

io3.  —  Var.  Neele,  Neelle.*. 
jean  de  Noyon,  io5,  107,  290.  —  Var.  Noion, 

Noyons. 
Jean  de  Pomponne,  409.  —  Var.  Pompone , 

Ponpone,  Sompone. 
Jean  de  Villers,  5o,  33i.  —  Var.  Vilers,  Vil- 

1ers,  Vilier». 
Jean  de  Virsin,  6,  376,  379.  —  Var.  Virsin, 

Virsim,  Viesin,  Visin,  Vison,  Vlestu,  Vilu. 


Jean,   frère  de  Ferri    d'Yerres ,  7,  36t.    — 

Var.  lerre,  Herre,  Aire. 
Jenlain  (de),  Jean,  Nicolas,  Simon. 
Jérusalem  (Syrie),  18,  27,  39,  357.  —   Var. 

Jérusalem,  Iherusalem,  Jerusalez. 
Jérusalem  (Roi  de),  Godefroi  de  Bouillon. 
Jésus-Christ,  i,   18,    27,  76,  119,   263,  366, 

44I1  5oo,  537,  538. 
Jeune  (le),  Alexis. 
Johannis,  roi  de  Valachie  ou  Blaquie.  et  de 

Bulgarie  ou  Bogrie,    203.    373,    776,  3ii, 

333,  335,  339,   345,  35o,  353,  354*356. 

371,  374,  380,  387,  389,  393  à  394,  398  à 

401,  404,  413  à  416,  430,  433,  424,  425, 

428,  439,  43 1  à  433,  439.  44a  à  444,  446, 

447,451,  456,  459,  461,  473  à  475,  488, 

49 't  497.  5oo,  5o6. 
Joinville.(de),  Geoffroi,  Robert. 
Journées  de  marche,  3o3,  3i3,  331,343,  345, 

366,  368,  384.  386,  387, 391,  400 ,  410,  411. 

421,  433,  436,  440,  444,  445,  455,  49>t49S. 

514.593. 
Joux.  Voy.  Mont  Joux. 
Jules  César,  570. 


K 


Kartalimen,  sur  la  Propontide,  à  l'Est  de 
Chalcédoine  (Bithynie),  553.  —  Var.  Char- 
telenne,  Charthelenne,  Carcelaine. 

Kiért  (de),  Alard,  Gadoul. 

Kios,  port  de  la  Propontide,  à  l'Ouest  de  Ni- 
cée  (la  position  de  ce  port  répond  mieux 
que  le  nom  au  Chivetotde Ville  Hardouin), 
460  à  471.  —  Var.  Chivetot,  Chivetoth, 
Chevetoth,  Civetot ,  Civethot,  Chivetoc, 
Chivecot,  Sivecot,  Civecoc. 

Kitros  (Macédoine),  sur  le  golfe  ThermaT- 
que,  600,  643  à  645,  647,  669.  —  Var.  Le 
Cytre,  Cyntre,  Chitre,  Chintre,  Chyntre, 
Tytre,  Tyre,  Ciach. 

Kitros  (Seigneur  de),  Orri  de  Tone. 

Krytzimos,  auj.  Kritschma,  à  l'Ouest  de  Phi- 
lippopolis  (M.  Dumont  a  visité  des  ruines 
considérables,  près  du  monastère  de  Bat- 
koum,  à  deux  heures  au  Sud  de  Tabar 
Bazarjik),  545.  —  Var.  Crucemont 


I,agny-sur-Marne  (Seine-et-Marne),  1.  —  Var, 
I.aigni,  Ligni,  Nueitli,  Nuelli,  sor,  sus, 
seur  ou  sour  Marne. 
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fonces,  88,  !56,  i57, 160,  173,  337,  464,  473, 
498,  509,  53a,  539,  &38  à  63o,  6^3. 

Landas{dc|,  Gilles. 

Landremite.  Voy,  Adramittium, 

Largur,  Lasfjur,  etc.  Voy.  Léon  Sgure. 

LarîMc  (Pont  de),  sur  )c  Pénée  (Theaulie), 
648,  65 1.  —  Var.  Pont  de  Larse,  de  l'Ar- 
che. 

Larse  (de).  Gtiiltaume. 

Larsfi  (Ponl  de).  Voy-  Larisîie. 

LascarÎA (Constantin,  Théodore). 

Latins,  population  de  race  latine,  paropposi- 
iton  aux  Grecs.  2o3,  aoS,  3o5«  413,  414, 
461,  473,  3oa 

Légats.  Voy.  Benoît,  Pierre. 

Léon  Channaritus,  seigneur  de  Lacédéroone, 
335. 

Léon  Sgure,  seigneur  d»  Corinthe  et  de  Na- 
plcs,  3oi,  324,  33i,  584.  —  Var.  Lasgur, 
Largur,  Lasgar,  Largut,  Largus,  liArgurs 
]î  Argus,  li  Argue,  Sergus,  Lascre. 

Leopadion  (Mysie),  sur  le  Jac  d'ApoIlonias 
3ao,  341.  —  Var.  Lupaire,  Lupairie,  Lu- 
parie. 

LevtncouTt  (de),  Glroud. 

Lienard  de  Hélc&mes,  5o8  A  Su,  5i3,  554, 
56i.—  Var,  Hielemes,  Hyetemcs,  Helemes, 
He  rein  es. 

Lieues,  337,  355,  358,  374,  400,  406,  408, 
4t5,  430,  448,  460;  —  Itcues  françaiMs, 
344. 

Livon,  seigneur  des  Arméniens,  23o. 

Lombardie  lltslicli  3a,  47,  53,  70.  i?-^,  141, 
367,  45û.  —  Var.  Lonr»bardic,  Lonbardic. 

Lombards,  croisés  avec  Boniface,  marquis  de 
Montferrat,  i53,  56o,  562,571  i  573,  583, 
591,  593,  595,  597  à  599,  604,  610,621,  6i3. 
634,  627  à  639,  633,  634,  6^7,  639,  640, 
645  &  65t,  653,  655  i  663,  670  à  673, 
678. 

Lombards  (Chevaliers),  Aubertin,  Engelier, 
Girard,  Gu! ,  Hubert,  Nicolas,  Roux, 
Rube. 

Longchamp  (de),  Henri. 

Loos  (de)»  Thierri,  Vilain. 

Loos  (Abbé  de),  Simon. 

LouiSj  comte  de  Bloisetde  Chartres,  3,  6,  13, 
40,  53,  53,  56,  61,  98,  99,  102,  Il 5,  i5o, 
17a,  30 1,  345,  363,  368,  aSa  à  284,  386, 
288,  292,  393.  295,  396,  298,  304,  3o5,  3 14, 
3i5,  336.  3+0,  34t.  348.  35i,  353,  354,  358 
à  36o,  364,  369,  370,  376,  379,  38 1.  —  Var, 
Chartres,  Cbartrain,  Chartain,  Chartein, 
Charien.  Chartin,  Charlatng,  Chartatngne, 


Cartain,  Cartain^,  Chatayn,  Chatein,  Char- 

raiti,Charein,  Certains. 
Lulé  Bourgas.  Voy.  Arcadiopolis. 
Lupaire.  Vùy.  Leopadion. 
[-yon   (Rh5ne),    i53.    —  Var.   Lion,  Lions, 

Lyon,Lyons,8or,  sus,  seur  ou  sur  le  Rone. 

le  Ronde,  le  ou  la  Rosne. 
Lyon  (de).  Ponce. 


M 


Macaire  de  Sainte  Menehould,  S,  i5i,  3i3, 
341,  347,  4ti,  431,  43o,  436,  446,  460, 
464,  47S,  48t.—  Var.  Sainte  Manehatt. 
Manehaut,  Menehatt,  Maneheut,  ManehoU, 
Manholt,  Manehost ,  Menehost,  Mane* 
houst,  Manealt,  Maneaix. 

Macédoine,  entre  la  Grice  et  la  Thtace,  $70. 
—  Var.  Machedone,  Macedonne,  Macédoine, 
Macidoine. 

Macédoine  (Roi  de),  Alexandre,  Philippe. 

Macri  ou  Siagira  iThrace),  sur  la  mer  Egée, 
383,  568,  584,  593,  599,  -  Var,  Macré,  Ma- 
chré,  la  Maigre,  Macte,  la  Marche. 

Mailly  (de),  Nicolas. 

Maladie  éptddmique  dans  l'armée  de  Bau- 
douin, 390- 

Mallo.  Voy.  Cap. 

Menasses  de  l'isle,  5.  i38,  i5t,  368,  383,  387. 
343,  344,  354,  356, 362.  -  Var.  L'isJe,  lUlle. 
Lisie. 

Mancicourt  (de),  Girard,  Robert. 

Mangoneaui,  76,  85, 164,  173,  33»,  î38,  393, 
44a,  674- 

Maquereau  (Alard). 

Marchais  (du),Conon  ou  Eustache. 

Marcq  (de),  Roger. 

Maréchal.  Voy.  Champagne,  Romante. 

Marguerite  de  Hongrie,  sœur  du  roi  Enoeric, 
mariée  :  i"  i  Isaac,  empereur  de  Consianti- 
nople  :  3*  à  Bonifaci:,  roi  de  ThessaJoni* 
que,  i85,  186,  3i3,  349,  303,  264,  275.  279, 
297,  3oo,  595,  596,  598,  601  à  6o5,  607  à 
Gt  I,  6i5  à  617,  636,*64i. 

Marie  de  Champagne,  comtesse  de  Flandres 
et  impératrice  de  Constantinopte,  femme 
de  Baudouin,  8,  317. 

Marmara.  île  de  la  Froponiide,  au  Nord-Ouest 
de  Cyiique,  476.  —  Vâ.r,  Marroora. 

Maroc  (Détroits  d«),  au;,  détroit  de  Gibraltar, 
48.  —  Var.  Maroc,  Marroc,  Marroth. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône),  5o,  io3,  m, 
339,  317.  —  t'iir.  Marseille,  Marsseille,  Mar. 
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seile,  Marsellc,  Marceille»  Marcelle,  Mar- 

Muerole»  (de),  Jean. 

Mathieu  Bliaud,  618,  633.  -  Var,  Bltiu», 
Bliiut,  Blyiut. 

Mathieu  de  Montmorcnci,  7,  38,  79,91,151, 
170,  184,  200.  —  Var.  Montmorencii,  Mon- 
roorcnci,  Mûniroorcnchi ,  Mommorcncî , 
Momorcnci  ,  Memofcnci ,  Monmortncin  , 
Montrooricnt,  Morencî. 

Mathieu  de  Wâlincourt,  8.  14S,  169,  177,312, 
3+3,  347,  36i.  —  Var.  Wftldincort,  Wulaiin- 
court,  Wateincourt,  Wjlcncouri,  Valincoit, 
Valaincort,  Vataincouri,  Vâlcincon,  Valcii- 
coTt,  Vtsiaincort,  Vaslaen.cori,  Vastcncort, 
Wtulaincûurt,  Waukncnurt,  V'ilcntor,  \'i- 
liocort,  VtlaincoLTl,  Vilainccourt,  Matin* 
cori.  Mallincort,  WtlIamorL 

Mauvoisin  (Robert) . 

Mesecherée.  Voy,  Mi^olgara. 

Mclenicon  (Macédoine),  au  Nord  de  Séria:, 
619.—  Var,  Menclîc,  Mcntlklï,  Menelii. 

Messager*  envoyés  I  Venise,  11  à  34  ;  —  au 
pape,  3i,  io5,  388;  —  h  Bonirace,  marquis 
de  MoDlferral.  41,  73,  383  h  387,  390  à  398, 
49S;—  à  Philippe,  roi  d'Allemagne,  71;  — 
aux  croiâés,  9t  à  94,  141  i  144,  l83»383, 
375,  37<»,  433;  —  i  l'eropercur  Isaac,  iî>|,  i 
189,  310  à  316;  —  à  Baudouin  cl  ù  Henri, 
empereurs  de  Constantinoplc,  288,389,  391 
4393,436,437,  443,450,  457,461,  465, 
472,475,480,485,487,  495,  5i5,  619,637, 
646,  647;  —  en  Syrie,  103  l  —  en  Europe, 
4.59;  —  aux  Lombards.  574  &  590,  593,  595, 
596,  611  à  614,  619  à  633,  63g,  648,  649:  — 
k  Michalis  despote  d'Éptre,  590  à  694;  —  1 
divei^,  38,  52,  53.  3oo,  3i7,  388,  598,  6o3, 
608. 

Me&sinopic.  Voy.  MosynopoJis. 

Methone(HeJoponèsc),  port  au  Sud  Ouest  de 
Messène,  io3,  325,  328,  329.  599.  —  Var. 
Modon»  Molhon,  Monçon,  Moufon,  Mi* 
chon.  Mifon,  Muison,  Muyon,  Mucbon  <n 
Rorainie. 

Michalis,  despote  d'Êpire  ,  3oi,  338,  584, 
688,  689,  691  à  694. 

Michel  Stryphnus  ^  mega-duc  de  l'empire 
grec,  139. 

MiRalgara  ou  Malgar»  (Thracc),  5o5,  —  Var, 
MeKccharrée  ,  Megecbaréc  ,  Megecarri^  , 
V'ielgc  Charée. 

Milles,  mesure  Itinéraire.  479,  648. 

Milon  leBrebant  de  Provins,  5,  la,  i5i.  an. 
£68,  368,  377,430,  436,  457.  4««i.  468,47». 


533,  540,  56i.  ~  Var.  Li  ou  le  Breban*,  le 
Brcbant,  H  ou  le  Braibans,  le  Brolbant,  U 
Braibanx,  li  Braban«.  li  Brabant,  li  Brebcn* 
çons,  Brebanz,  de  Brebani,  de  Qreban,  de 
Braibant,  de  Braybant ,  de  Braibanz,  d«  Bra- 
bant, 

Miracles,  1,  1H3. 

Moine  (lej,  Gosscau. 

Moniac,  sur  l'Arda,  probablement  dans  le 
Rhodope,  435,  4.\o.  —  Var.  Moniac,  Mon» 
niac,  Monac,  le  Stameniach. 

Mon»  (de),  Renier. 

MotilbéUard  (de)  Gautier. 

Mont-Ceniâ,  montagne  des  Alpes,  33  ,  47  , 
i53.  —  Var,  Moniccnis,  Moncenis,  Moncc- 
nins,  Monienis. 

Montfcrrat,  principauté  d'Italie,  4t,  43,  6», 
73,  79,  91,  98,  99,  112,  i]5,  ia3,  i38,  141, 
»45,  i53,  170,  »83,  3ot,  307,  309,  245,  347, 
349,  35o,  353,  356,  361  à  365,  375,  377 
à  379,  281,  393,  309,  324,  33 1,  398,450. 
456  à  458,  495,  499,  5oo,  598,  6o3,  608,  — 
Var.  Monferal ,  Monfcrrat,  Montferrat , 
Mooferrai!,  Munferas ,  Monferaz»  Monfe- 
raes ,  Monlferas,  Monfcrras,  Moniferras, 
Monfeiras,  MontfcirAs,  Montfoiras,  Mont* 
ferrant. 

Montfcrrat  (de),  Agnis. 

Montfcrrat  (Marquis  de),  Bonifacc  II,  Guil- 
laume IV. 

Montfort  (de),  Gui,  Rotrou,  Simon  IV. 

Montifjny  (de),  lïvrard. 

Mont  Joux.  montagne  des  Alpes,  47.  —  Vjr. 
Mons  de  Mongeu  ,  Moagieu  ,  Monjeu  , 
Montgeu. 

Montmirail  (de),  Renaud. 

Montmorcnci  (de),  Mathieu. 

Montreuil  (de),  Henri. 

Moreau,  cheval  de  i'empereur  Ilenn,  5o), 
5n,  5iy,  549. 

Morée,  ancien  Peloponèse,  337, 338.  —  Var. 
Morée,  Mource. 

Moreuil  (de),  Bernard. 

Mort  jeté  à  9a  mer,  134. 

Mosynopolis  (Thrace),  près  ta  baie  de  Lagos, 
ï66,  370,  373  à  375,  495  à  498.  508.  —  Var. 
Mesjiinople,  Mesinople,  Miessinople,  Mies* 
synoplc,  Miestnoble,  Mcsiraope. 

Moion.  Voy,  Mcihone. 

Mulets,  140,  344,658. 

Murzuphic,  empereur  de  Constantlnoplc, 
mturtrier  d  Alexis  IV,  331  à  333,  337,  3)8, 
«41.343,  345,  34O, -atô,  367,  370  i  373, 
J06,  307. 
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^^^^^H 

Nildtza  (Thrace).  ft  neuf  lieues  Sud-Est  d'An-         ^^H 

drinopte,  344,  349.  —  Var.  Nequise,  Nequi*          ^^^| 

^^^^^^^^^B             Naples.  Vof.  Apros,  Napoli. 

sic,  Equise,  Enquise.                                                  ^^^H 

^^^^^^^^^H              Napks  (Seigneur  de},  Léon  Sguire. 

Normandie  (France),  507.—  Kdr.  Normendie.          ^^^| 

^^^^^^^^^H             NapoUde  Romanie,  au  fond  du  golfe  d«  Nt- 

Notre-D« me  d'Alh cnes,  68 r.                                       ^^^| 

^^^^^^^^^^B                 poli,  au  Sud  de  Corinthe,  3oi»  ?2.^  336( 

Notre-Dame  de  Negrcpont,  683,                                 ^^^H 

^^^^^^H                                - 

Notre-Dame  de  Soissons.  abbaye,  43.  —  Var»          ^^^H 

^^^^^^^^^H                           Voy. 

Sainte  Marie,  Nostre   Dame  de  Soissonst          ^^^| 

^^^^^^^^^m             Navarre  (Royaume  de],  entre  la  France 

Soisons,  So)2ons.                                                            ^| 

^^^^^^^^H                l'Espagne^        —  Var.  Navarre,  Navare. 

Noire-Da  me  de  Thèbes,  673.                                      ^^H 

^^^^^^^^^^H             Navarre 

Noyon  (de),  Jean.                                                      ^^^H 

^^^^^^^^^B             Navarre  {Roi  de),  Sanche. 

Nully  (de]  Guillaume.                                            ^^^H 

^^^^^^^^^B             Navigation,  76  à  79,  m,  t        iiy  i  137,  i33, 

^^^1 

^^^^^^1                 i34,  >36,          i  3So,  467  ^  470,  476  A  479, 

^^^H 

^^^^^^H 

^^1 

^^^^^^^^^^H             Neapotis.  Voy.  Chrislopolts,  Napoli. 

^^H 

^^^^^^^^^^B            Neauphle  (de),  Simon. 

Ogcr  de  Saint  Chéron,  5,   114,  t38,    iSt.  —    .      ^^H 

^^^^^^^^^1            Ncf5f  2t,  48,  56,  69,  73,  76,   78,  87,  toi, 

Var,  Saint  Cheron,  Chinon  Chicnon,  Ci-           ^^^B 

^^^^^^^^^^B                                          118                        137,  i3i 

non,  Cenon,  Eron.                                                           fl 

^^^^^^^^^^B                i73,  i36,  154,  i35,  162,  17a,  317,  318,  330, 

Olivier,  ami  de  Roland,  633.                                                ■ 

^^^^^^^^^H                332,  a36,  237,  340  à                    376,  377, 

Olivier  de  Rochefort,  6.                                                       J 

^^^^^^^^^^H               379, 664, 

Orge«5i4.                                                                     ^hH 

^^^^^^^^^H             Njgrepont  ou  Eubée,  ile  de  la  mer   Kgce, 

Oriflamme,  33o,  535,  541-                                           ^^^H 

^^^^^^^^^1                ia3,  5g3,  604,  680  à  686.  •»  Var,  Negre- 

Orléans  (d'| ,  Paye  n .                                                   ^^H 

^^^^^^^^^1                ponr,  Nigre,  Nigrepont,  Aigrepont,  Egre» 

Orme  {d 7,  Henri.                                                            ^^^H 

^^^^^^^^^H 

Orri  de  l'Ule,  6,  40(j.  —  Var.  De  l'Ile,  Tlale,           ^^^| 

^^^^^^^^H            Negrcpont 

-    ^^H 

^^^^^^^^V             N&le  |de],  Gautier^  Jean,  Pierre. 

Orn  de  Tone,  sefgneur  de  Kitros,  74.  600,          ^^^| 

^^^^^^^^K             Neuilly  (de),  Foulques,  Gautier,  Villain. 

644,  66q.  —  Var.  Tone,  Thone,    Torne,          ^^^H 

^^^^^^^^^B             NeuilIy-9ur<Marne  (Seine-el-Oise),  i.— V''t7r. 

^^^1 

^^^^^^^F                Nuillit,  Nuellis,  Nuellya,  NuJlts. 

Ostihi.  Voy.  Autun.                                                   ^^^H 

^^^^^^^^^P            Neuville  {de],  Baudouin. 

Olhon  de  la  Roche,  seigneur  d'Athènes,  t53,          ^^^| 

^^^^^^^^^^             Neveton,  évique  de  Soissons,       archevSque 

384^  450,  668.  66g,  681,683.  -  Var,  Le  ou          ^^^Ê 

^^^^^^^^^                 de  Thessalonique,  7,    44,    loS^    107,  360, 

la  Roche,  Roce.                                                       ^^^H 

^^^^^^B                        383)  600.  —  Var,  Soisans,  Soisonz^  Sois- 

^^^1 

^^^^^^                         sons,  Sissons,  Son»ons. 

^^^1 

^^^H                              Nevers (Comte  de),  Herrfe. 

^H 

^^^B                             Nlcée  (Bithjrnie),  sur  le  lac  Ascanius,  304. 

^^^H 

^^H                                    4^5,  460,   48ii    4li6.  353.   —    Var.   Niché, 

Palefrois,  140,  i75t  244,  536,  658.                            ^^H 

^^H                                    Nique,  Niké,  Efttike. 

Palorme.  Voy,  Panormos.                                           ^^^H 

^^H                             Nicolas  de  B£ait,  53o.  —  Var,  ^arc,  Bytrch, 

Pamphilie  (Throccf,  à  une  journée  au  Sud           ^^^| 

^^H 

d'Andrinople,  369.397,  403,  55o,    554,  555.           ^^H 

^^^B                             Nicolas   de  Jentaîn,    t6o.  —   Var    Janlain, 

—  Var.  PanGle,  Panphile,  Panphyle,  Pan-           ^^^| 

^^^V                               Genlain,  Joulim,  Lan  lac. 

phine,  la  Panfîlée,  Panphilée,  Pamphilée,           ^^^| 

^^H                               Nicolas  de  MaiMy.p,  48,  io3,  3»,  338,333, 

Phanphile,  PhanpIiiJk,  PhanSlCf  PhanpUe,           ^^^| 

^^B                                  53S,   533,   540,  S74,   57g.   ^  Var.  Mailit, 

^^^H 

^^H                                   Mailly,  Mail!,  Marli. 

Panclier  [\t)  Sohier.                                                     ^^^| 

^^^B                             Nicolas  Roux,  Lombard,  messager  de  l'empc- 

Panidos   (Tliracc),  sur  la  Propontide,    près           ^^^H 

^^^1                                  reur  AlextSt  141-  —  ^^r.  Rous,  le  Rous,  le 

RodostoSj  417.  —  Var.  Pancdor,  Painedor,           ^^^| 

^^H 

^^^H 

^^^B                              Nicomédie^  sur  le  golfede  ce  nom  (Bitbynîe), 

Panormos  (Mysie),  sur  ta  Propontide,  3ig.          ^^^H 

^^H                                 3i3,  343,  347,  455,  460,  480  à  48a,  485  i 

—   Var    Palorme,  Parlorme,   Pale  Orme,          ^^^| 

^^y                                487,48g.  —  Var.  Nicomie»  Nichomie,  Ni- 

^^^1 

^^^                                 chout&ie. 

Pape  (Innocent  III).                                                  ^^H 
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Paphiagonie  (Souverain  d«).  David. 

PariSt  capitale  de  la  France,  i. 

Parkmenta,  Voy.  Conseils. 

Pamge  des  terres,  3o3  h  3û5,  3i6. 

Pas  (de),  Baudouin. 

Ptuliciens.  hérétiques  manichéens,  habitant 

aux  environsdc  Philippopolfs,  3g9.  40a. 
Parie  (Lombard iej,  53, 
Payen  d'Orléans,  6,  3o5,  ^1%  34r,  369,  420, 

43o,  436,  453,  4^3.  476.  477,  479.  56".   - 

Var.  Orlicns,  Oriienz,  Orlions,  Hrtiens. 
Peloponcie.  Voy.  M  orée. 
Pendaison  des  voleurs,  aSS. 
Pennon,  Su. 
Perche  (du),  Etienne. 
Perche  (Comte  du),  GeofTroi. 
Perche  (Croisés  du  Comté  du),  10. 
Perchoi  (du).  Guillaume. 
Pesmcs  (de),  Edmond,  Gui. 
Peutace5,  chflteau  de  Thrace^  probablement 

aux  environs  d'Andrinople,  353.  —    Vjr. 

Pentaces,  Peuraces,  Peurales,  Pentate*. 
Phalara  fThessalic),  sur  le  golle    Maliaquc, 

661.   —    Var.    La    Flagre^    le   Flagre,    la 

Flarge. 
Philadelphie  iLydleJ,  3i6.  -  Var.  Duchée  de 

Phinadelphis,  Phtnadelphe,  Phanadelphye, 

Flnadefie»  FinadeHe. 
PKiléet  p<»rt  sur  le  Pont-Euxin,  i  dix  Heues 

d«  Cofistaminople,  selon  Robert  de  Clari, 

at6.  -  Far.  Filée,  Aphilée,  Afilée. 
Philippe,   chapetain  de  l'armée ,  533 ,   b-iu 

536. 
Philippe,  roi  d'Allemagne,  marié  à  Irène  ou 

Marie,  fille  d'Isaac,  empereur  de  Constan- 

tinople»  70,  73,  91,  1 1 1,  112,  t88^ 
Philippe  de  Flandre,  8, 48,  103. 
Philippe  II,  roi  de  France,  t,  3,249,  4o3,4i3, 

423. 
Philippe,  rot  de  Macédoine,  570. 
Philippes  (Val  de],  en  Macédoine,   456,  570, 

619,  —  Var.  PheJfppe,  Phcd'pe. 
Philippopolis  (ThraceJ,  sur  l'Hèbre  au  Nord 

Ouest  d'Andrinople,  3o4»  3ti,  345,  34'S, 

38a,  399.  401,  403»   5i3  à   5i5,   5 18,  34a, 

584.—  Var.  Phtncpopic,  Fincpoplc,   Fine- 

pueple,  Phenepople,  Prinepople,  Pinopîe, 

Sinople. 
Philopatium,  palais  près  de  Consiantinople, 

18a,  -  VarAÀ  Phitippos,  Ph^elippos,  Phe* 

lipos,  Arphelipos. 
Pic*  (Roland). 
Pierre  d'Amiens,  9,  tT4,  149,  191.  —  Var. 

Amiens,  A  mien  7. 


Pierre,  chevalier  de  Ja  suite  de  Guillaume  de 
fieaumetx,  652. 

Pierre,  évêque  de  Bethléem,  36i.  —  Var. 
Bcthlcem,  Bethiccmc,  Bctfchcm,  B:Jlecm, 
ïkllcm. 

Pierre  de  Bracieux,  6,  91,  16g,  3o5,  319,  341» 
369,  396,  43o.  436,  453,  454,  46a,  476,  477. 
479,  489,  5n,  525,  533,  540.  —  Var.  Braie- 
cuel,  Braiescuel,  Bratcscueil,  Braiesqueil, 
Braieescuel,  BriicucI,  Braeescuel,  Braecuel, 
Bracuel.  Brachuel,  Brachueîl,  Brachef,  Bra* 
cel,  Braielcuel,  Brasiescuel,  Braie,   Graieti- 

BCl. 

Pierre    Bromont,   45,  5o.  —  Var,    Bromons, 

firomoDz,  Brunons. 
Pierre  de  Capouc,  cardinal    légat  du   saint 

Siège,  a,   368,377.  —  Var    Capes,  Capez, 

Chapes,  Cbappes. 
Pierre  Coiseau,  114.  —  Var.  Coiseaus,  Coîs- 

sialus,  Corsaus. 
Pierre  de  Douai,  Sia.  5f3.  5i5,  5i8,  5a<),53o, 

574,  579,  590,  657,  689,  69a.  —  Var.  Douiî, 

Douay. 
Pierre  de  Frou ville,  6»    loa,   379.   —    Var. 

Froievide,    Frocville,   Frocvilc ,    Frecvile, 

Frouvile.  Fore  n  vile.  Fore  vil  le,  Forevlte. 
Pierre,  frère  de  Gautier  de  Nflle,  9. 
Pierre  de  Radinghem*  452,  461.  —  Var.  R«- 

dingchem,    Radm^hehen,    Radeinghehcn , 

Radingeham,  Hadingheam.  Raidingucham , 

Radingesm,  Radigheem*  Radugehem,  Rari- 

dirtgeban 
Pierre  Vent,afBdé  de  Hubert,  comtede  Bian- 

drate,    583,  60a,  616,  63a,  6j3.  63o,  63i, 

637.  —  Var.  Vens.  Vent,  Van*,  Vans,  Vantj 

Nevet. 
Pierres  précieuses,  aSo, 
Picrriers,  76.   85,   164,   â33,  a38,  393.  435. 

418,  442*461,  473.  491- 
Pjsaos,  soutenant  les  croisés,  aao,  466,  468. 
Pise  (Toscane),  33. 
Placemotit.  Vay.  Platamona. 
Plaisance   {Lombardie),  33,  54.—  Var.  Ploi- 

sance,  PlaiMnce,  Pteisance,  Plesancc,  Pic- 

sencc,  Plasence. 
Platamona   iMacédoincl.  sur  le  golfe  Ther- 

maUiue,  639,  '^*63.  —  Var.  Placement,  PJa- 

teraant. 
Plcs^is  (du?.  Gui. 
Poimcntnon  (Mysie),  319,  Jao,  Saa.  —  Var, 

Pumenienor,    Paumcnienor,    Pulmenior« 

Pumenor,  Puimeior,  Purmcnior,  Pument- 

jour,  Puimenjoir,  Puimengoir 
Pompée,  570. 
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Pomponne  (de).  Jean. 

Ponce  de  Lyon,  666,  679, 680.  —  Var.  Lyon?, 

Lyon,  Lions,  Lion. 
Ponr,  t63,  169. 
Pont-Euxin,  726. —  Var.  Mer  de  Rossie,  de 

Rou&sie,  bra2  de  Roissie. 
Porte  Dorée,  à  Con&tantinople,  246.  —  Var. 

Porte  Oire,  Porte  Oirre»  Portes  Oires,  Porte 

Orie. 
Prisonniers  faits  par  Johanni?,  ,^8. 
Projectiles  divers,  677. 
Prophéties,  3o8,  567. 
Provence  (FranceJ,  45.  —  Var.  Protrence,  Pro- 

venche. 
Provence  (Croisés  de),  45. 
Provins  (Seinc'Ct-Marne)  ,211,  268.  —  Var. 

Provins,  Provinz,  Prouvins. 
Provins  |de},  Milon  le  Brebant. 
Puille.  Voy.  Apulie. 
Pulinach.  l'o/.  Apollonia. 
Puroenienor.  Voy.  Poimenmon. 


Quartier  (du),  Robert. 
Qu  i  p  esa  I  e.  Vo}\  H  ypit  I  la. 


R 


Radinghcm  (de),  Pierre. 

Rftimond  IV,  dit  Saint  Gilles,  comte  de  Tou- 
louse, 357. 

Rftoul,  châtelain  de  Christopolis,  568,  569. 
6aa»  61 3.  633,  636. 

Raoul,  compagnon  de  Guillaume  d'Arondel, 
652. 

Raoul,  frère  de  Hufïucsde  Tabarie,  3i6. 

Ravan  de  Negrepont,  604,  667,  668,  678,  68a, 
684,  ûîiô. 

Ravcmke  (Royaume  de  Thessalonique)  ?  667. 
669, 67 1.  —  Var,  RaveniWe,  Ravenyke,  Lave- 
nique,  Vavenique. 

Relique^f  193.  —  Voy.  Serments. 

Rémi  fde),  An<^eau. 

Remondin  de  Valenciennes,  676. 

Renaud  de  Dampserre,  5,  54,  33i.  —  Var. 
Dampiere,  Dampierre,  Dan  pierre,  Dom- 
picre.  Do  m  pierre, 

Renaud  de  MontmiratI,  frère  du  comte  de 
Ncvcrs,  4,  Ï02,  3t5,  353,  ?6t,—  Var.  Mon- 
mirail,  Mon  m  irai,  Mon  tm  irai  I,  Montmi- 
ral. 


Renier  de  Mons,  8,  189,  3oo.  —  Var.  Monr, 

M  on  s. 
Renier  de  Travas,  frère  de  Bomfflce,  marquis 

de   Monlferrat,  583,  661.   —   Var.  Trava*, 

Travaus. 
Renier  de  Trit,  un  des  croisés  cité  pour  son 

courage,  8,  206,  -^04.  3 11,  345  à   3.<7,  38a, 

399,  400,  403,  435,  437  à  440,  5i5,  5i8.  — 

Var.  Trit,  Trilh,  Trie,  Trjch,  Trie,  Crit, 

Crisî,  Cric. 
Renier,  lils  de  Renier  de  Trlt»8;  345. 
Rhône.  Voy.  Lyon. 
Rhusion,  ville  de  Thracc,  à  une  tournée  de 

Rodosios  (pcut-Stre,  selon  M.  Dumont,  sur 

remplacement  de  Keachan),  402,  40?,  406, 

408  i  410,  566.  —  Var.  La  Rousse,  Rouse, 

Rosse,  Rousée. 
Richard  !•%  roi  d'Angleterre,  1,  5. 
Richard  de  Dampicrre,  45,  114,  iSa.  —  Var. 

Uampicrc,    Dampierre,    Danpierre,    Dem- 

piere,  Domplere,  Dampierre. 
Rivière  (de  Jaj,  Gautier. 
Robert  de  Boves,   7,  81,  io5,  io6,  652,  653. 

—  Var.  Boves,  Bove. 

Robert  de  frouvillc.  6.  —  Var.  Frontvllc. 
Forenvile,  Kroensic. 

Robert  de  Joinville.  frère  de  Geoffroi  de  Jotn- 
ville,  5,  33.  —  Var.  Joinvile,  ioenvîle,  Jcn- 
ville,  Genvile,  Gyenvile. 

Robert  de  Mancicourt,  646,  660,  663.  —  Var. 
Mâncicorr,  Mancicourt,  Mancecourt,  Man- 
chicort.  Manchicourt,  Maucicourt, 

Robert  MauvoJsin,  7,  109.  —  Var.  Malvoisins, 
Malvotitin. 

Robert  du  Quartier,  6.  —  Var.  Quartier,  Car- 
tier. 

Robert  de  Ronsoi,  7,  i5r,  3i2,  34a,  347,  36i. 

—  Var.  Roinssoî,  Ronchoi,  Ronçoi,  Rouaoi, 
Rosoî,  Rosoy. 

Roche  (de  laj,  Othon. 

Rochefort  (de),  Olivier. 

Rodestuk  (Thracej,  probablement  dans  le 
Rhodope,  433.  —  Var.  Rodesluic,  Rodes- 
tinc,  Bodesiint.  Rodcstoc. 

Rodostos  n  h  race],  sur  la  Proponiide,  i  vingt- 
cinq  lieues  Ouest  de  Constantinople,  366, 
374,  375,  377,  381,  383,  384^  386,  387,  397, 
4m,  41 5,  363.  —  Var,  Rodestoc,  Rodes- 
locb,  Redcstoc,  Rodcicot,  Rodeacoth,  Ro- 
desdoc,  Mardescoth. 

Roger  de  Marcq,  8.  —  Var.  Marque,  Marcquc, 
Marke. 

Roger  de  Suitre,  74..  —  Var.  Suitre,  Suitrcs, 
Sutrc,  Esnicro. 
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Roland  (Le  Preux),  633. 

Roland  Pice,  637,  ^^g,  640. 

Romtnic,  ou  empire  de  Con*Mniinople,  9?, 

x88,  383^  3o4,  333,  404,  .(09,  413, 4l6t  432. 

434,  435,  461,  481.  5oo,  507,670,  6o3.  — 

Var.  Romanic.  Romenie,  Rommenie,  Rou* 

mcnie,  Comenie. 
Fomanie    [ConnéiabJe    d«),    Aimé   Buffoi», 

Thierri  de  TcnTcmonde. 
Romanic   (Maréchal  de],  Geoffroi  de  Ville- 

Hardouin. 
Romanie  tSénfchal  de),    Gcoffroî    de   Vljle- 

Hardouin.  k  neveu,  Tliîcrri  de  l-oos. 
Rome  (Italie),  3i,9?,  io5.  iSS,  334,  îîS.  5 h, 

570,  58i.  —  Var.  Rome,  Rorome,  Roume. 
Ronaoi  (de),  Robert. 
Ros«ie  (Mer  de),  Voy,  Pont  Euxin. 
Rotrou  de  Montrort,    lo,  79.  —    Var,    Mon- 

fon.  Montfort. 
Rou5sc  (La).  V(yy\  Rhusion. 
Roussins,  140,  ftJ^ï. 
Rout  (Nieolââ). 
Rube,  seigneur  Lombard    partisan  du  comte 

de  ES  and  rote,  €13. 


Sébba  (Château  et  tour  de  révtquisdc),  peut 

être  à  Thcssalonique,   637   —  Var.  Sabba, 

Sabbat,  Salba, 
Sains  (de),  Gutllaume. 
Saint  Cheton  (de),  Opcr. 
Saint  Iicmctrius,  église  à  Thessalonii^ue,  597, 

—  Var,  Saint  Demitre,  Domilre,  Domytre, 

DomiRC. 
Saint  [>enis  (de),  Gautier,  Henri,  Hu^ue?. 
Saint  Etienne  de  Troyea  (Aube).  37,  —  Var. 

Somi  Esiiene,  Esticnne,  Esticvenc. 
Saint  Etienne,  abbaye,  au).  San  Stefano.  sur 

la  Propontide,  à  trois  lieues  de  Osnsian- 

linople.  137,  tig.  —  \ar.  Saint  Estoenne, 

Esticvcne,  Estienne,  Eélicne. 
Saint   Georges   de    Man;^ana,    mona<itère   n 

Constantinopie ,  334.  —  Var.  Saint  George, 

Gorpc,   Jorge.  Jorcc  de  la   MnnRe,  de   la 

Marche. 
Saint  Gilles  (de),  Raimond. 
Saint  Jean  Baptiste,  3o,  137,   i33,  428,430, 

490. 
Saint  Jean  de  THôpifal  de  Jérusalem,  aoo.  — 
Var.  Saint  Jolian,  Jehun,  J':hcn  de  rO>pi- 
tal ,    l'Hospital    de    Jcrusalcm ,    Iheru«a- 
lem. 


Saint  Julien,  544,  575. 

Saint  Marc,  173,  174. 

Saint  Marc  de  Venise,  i5.  64.  —  Var.  Siint 

Marc,  Marcq.March,  Maart. 
Saint  Martin,  77.  78,  80,  307,  3io, 
Sainte  Menehould  (de).  Mncaire. 
Saint  Michel,  117,  19?,  19K,  199. 
Saint  Nicolas,  Itg. 
Saint  Nicolas  (Ile  de),  à  Venise,  47»  56.  — 

Var.   Saint  Nicholas,    Nicholay,  Nicolay. 

Nicolai, 
Saint  Paul  (Croisés  du  comté  de),  g. 
Saint  Paul  (Comte  de),  Hugues  V. 
Saint  Pierre,  193,  SaS. 
Saint  Rcmj,  76. 
Saint   Sépulcre,    &  Jérusalem,  14?,  539.   — 

Var.  Saint  Sépulcre,  Sepucre. 
Sainte-Sophie  de  Constantinopie,  304,  232, 

a63,  388.  441,  458.—  Var,  Sa'nte  Sophie, 

Sophye,  Sofie,  Soufie,  Souffie. 
Sainte  Sophie  de  Nicomédie,  455,  480,  483, 

485,  487,  489. 
Sainte  Suzanne  (de),  Benoît. 
Solonique.  Voy.  Thcssalonique. 
Sanche,   roi  de  Navarre,  père  de   Blanche, 

Sapeurs,  85,  353,  473,  491. 

Saubruic  (Je\  Euslache. 

Scutari,  sur  le  Bosphore,  en  face  de  Consfsn- 

linople  i36,  137,  141.  —  Var.  Escutaire,  Es- 

cutaric,  Escutoire,  Scutalre,  Scutarie,  Los- 

cutharie,  Locutoirc. 
Selymbria  (Tbrace),   sur   la   Propontide,    a 

deux  journées  de  Constaniinopte,  387,  411, 

431,  436,  437,  400,  5o4,  5o5,  555,  556,  56i. 

—    Var.  Salembrie,  Salambric,  Salanbric, 

Stiebieres,  Salenike, 
SerKcnis,  31,  49,  5.^  75,  78,   113,  lai,  132, 

t35,  i56,  171,  178.  348.  354,  373,  3«6,  3t9, 

338,  335,  35t,  376.  383,403,  4o3,4t  5.  56i, 

634,  640,  654,  675,  687. 
Serments,  prêtés  souvent  sur  reliques,  3i,  3(>. 

38,48,  98,  102,  io5,  33.^358,  595,651, 6a3» 

687. 
SerrK  ou  ta  Serre  (Mocédoine),  au;.  Serrés, 

380,  390,  393,  394,  398,  399,  456,  495,496, 

573,  606,608,  6m,  6i3,  614,  6j8   à  630, 

633,  636.  —  Var.  La  Serre,  Sicrre,  Sierre. 

Ccrre,  Se  Ire. 
Serre  (Châtelain  de  la),  Hugues. 
Sgure  (Léon). 
Sicile  (Roi  de),  TancrWc. 
Siéf;c  de  Jadrcs,  78  k  85:  —  de  Constant. no- 

ple.  t58  à  176,  a3a  ft  945;  —  d'Andrînople* 
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381  à  a87,  349  a  365,  SgS,  461,  47»  ft  47S  ; 
—  d«  Napoli,  334,  336,  33 1,  389:  —  de  Co- 
rinihc,  334i  33l,  669;  —  du  chfiteau  de 
Thèbes,  67a  à  680:  — sièges  divers,  33o, 
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Stagir&.  Voy.  Macri. 

StenimAkoTii,  viJlc  et  chilMiu  de  Thracc,  au 
Sud  Est  et  près  de  Phîlippopolis  (le  château 
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^^^H             418.—  Var.  Churlot,  Curîot,  Turloc,  Tur> 

Veronne.                                                                                         ^^^H 
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^^^m 
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^^^m 

^^^B 

^H  . 
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Vigncrt   (Macédoine),   i    une    fournée    de                               ^^^^| 

^^^B 

Zichna,    371,    373.   —   Var.    Vtgneri,    Ni-                                 ^^^^| 

^^B         Urbala«{d'K  André. 

^^^^ 

^^^ 

Vignory  (de)  Gautier.                                                                         ^^^^H 

H 

Villain  j,    frire  de   Thterri    de    Loos  ,    407,                                   ^^^^| 

^^ 

409.                                                                                                    ^^^B 

^^^B 

VjDain  dt    Neuilly,   3,    54,    33i.    -~    Var                               ^^^B 

^^^B           Vaisselle,  61,  a  3o. 

Nuelli,    Nuclly,    Nuellli,   NuiUi,   Nuili,                               ^^^^B 

^^^H          Valtchie,  partie  de  la  Thrace,  compren^int  les 

NulH,  NeuDi,  Neulle.                                                              '^^^Ê 

^^^H             contrées  voisines  de  THismua  et  du  Rlto- 

Ville-Hardouin  (de),  Geoffroi.                                                         ^^^^^ 

^^^B             dope,  303,  373,  376^  3(1,   333,    333,  339, 

Vjlteroi  (de),  Aimcri.                                                                         ^^^H 

^^H             343.   33o.  353,  354  à  336,  371,  374.  386, 

Villers  (de),  Alexandre,  Arnoulf  Jean.                                         ^^^H 

^^H              367,   389,    393,  S^u  404»  iiz  ^  414.  4i''>» 

514.                                                                                       ^^H 

^^H             417,  430,  434,  443  à  444,  43 1,  436,  439, 

Virsin                                                                                               ^^^H 

^^H              461,  473.  475,  488.  49'.  497.  So5.  -   Var. 

Vi^i.  Voy.  Buoe.                                                                              ^^^B 

^^^B              Blaquie,  Blacquie,  Dtasquîe,  Blakie,  Blackie, 

Vivien,   cliAielain    de  Thessa Ionique,  6i3,                             ^^^^H 

^^^B              Blakies,  Blaqic,  blâchie,  Plaquie. 

^^M 

^^^V           Vttaellie  (Grande),  partie  montagneuse  de  la 

Voleurs.  V&y.  Pendaison.                                                    ^^^^^H 

^1 

■-^^                  ^^^^1 
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III.  —  Var.  Jadres  en  Esclavonîe,  Cadres, 

Cadrez. 
Zichna  (Macédoine),  près  Serrx,  573,    573, 

614,  619,  620,  640.  —  Var.  La  Cise,  Gyge, 

Guige.Tyre. 


^r  w,.^^ 


D'après  une  miniature  de  V Histoire  des  Croisades  de  Guillaume  de  Tyr, 

manuscrit  de  la  première  moitié  du  xui«  siècle. 

(Bibl.  de  M.  Ambr.  Firmin  Didot.) 
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ANALYSE  HISTORIQUE 


ET  LITTÉRAIRE  DE  VILLE-HARDOUIN  « 


JK  fut  une  merveilleuse  aventure  que  la  quatrième 
croisade.  On  vil  un  comte  de  Flandre  occuper  le 
trône  des  successeurs  dégénères  de  Théodosc.  Un 
marquis  de  Montferrat  devint  roi  de  Macédoine; 
un  baron  champenois  prince  d'Achaïc  et  de  Mo- 
rcc,  seigneur d' A rgos  et  de  Corinthc.  La  féodalité 
d'Occident  se  transporta  de  vive  force  dans  cette 
Europe  orientale  ,  pleine  des  souvenirs  de  l'an- 
tiquité grecque  et  de  la  décadence  romaine,  La 
conquête  de  F  Angleterre  par  Guillaume  de  Normandie  et  le  partage  qui 
s'ensuivit  furent  plus  durables.  Mats  combien  la  conquête  de  Constan- 
tinople  et  la  fondation  de  l'empire  français  d*Orient  durent  avoir  plus 
d'éclat  et  de  retentissement  î  Les  imaginations  en  furent  vivement  ébran- 
lées. Les  exploits  de  Charlemagne  et  ses  voyages  étonnants ,  que  célé- 
braient les  chansons  de  geste,  semblaient  se  renouveler  sous  les  yeux  des 
hommes,  toujours  épris  de  grandeur  épique.  Ces  nouveaux  exploits 
étaient  dignes  d'une  épopée.  Mais  le  temps  était  passé,  sinon  des  longs 
poèmes^  au  moins  des  chants  héroïques.  Les  récits  en  vers  allaient  perdant 
chaque  jour  de  leur   inspiration  et  de  leur  force  premières.  Leur  màle 


'  Ville-Hafdouin,  Citnquêlc  de  CnmtanfinnpU:  L.(Jili«n  publiée  par  M.  Nalali^  de  W'uilly.  L'n 
vol.  in<8*.  Pâri«,  1^74,  Itbrairic  Firmin-Uiilul.  —  I  ou»  les  renvois  se  réièrcnt  à  cette  édilion. 
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concision  dégénérait  en  un  bavardage  diffus.  La  conquête  de  Cons- 
tantinople  par  les  barons  de  France  méritait  mieux.  Un  de  ces  barons 
retrouva  pour  la  raconter  ie  style  d'airain  qui  a  gravé  pour  jamais  les 
couplets  assonances  de  Roncevaux.  Il  fit  un  récit  héroïque  dans  une 
prose  indestructible.  Pour  satisfaire  la  curiosité  publique ,  les  jongleurs 
s  emparèrent  de  cette  prose,  dont  la  cadence  semble  marquée  par  le  pas 
pesant  des  escadrons  vêtus  de  fer  \  Ils  en  colportèrent  de  château  en 
château,  de  carrefour  en  carrefour»  la  déclamation  rythmée.  Mélons- 
nous  à  Pauditoire  du  jongleur,  qui  vient  de  donner  à  sa  vielle  le  coup 
d^archet  du  début.  Sachons  ce  qu'il  nous  veut  dire.  Le  voilà  qui  com- 
mence ainsi  : 


I. 


"  Sachez  que  mil  cent  quaire-vingt-dix-sepl  ans  après  Fincarnation  de 
.1  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ,  au  temps  d'Innocent  pape  de  Rome»  et 
«f  de  Philippe  roi  de  France,  et  de  Richard  roi  d'Angleterre,  il  y  eut  un 
«c  saint  homme  en  France  qui  avait  nom  Foulque  de  Neuilli  (ce  Neuilli 
«  est  entre  Lagni-sur- Marne  et  Paris);  et  il  était  prêtre,  et  tenait  la 
«  paroisse  du  village.  Ht  ce  Foulque  que  je  vous  dis  commença  à  parler 
«  de  Dieu  par  l'Ile-de-France  et  par  les  autres  pays  d'alentour;  et  sa- 
«  chez  que  Notre-Seigneur  fit  maint  miracle  pour  lui. 

«  Sachez  que  la  renommée  de  ce  saint  homme  alla  tant  qu^ellc  vint 
«  au  pape  de  Rome,  Innocent  ;  et  le  pape  envoya  en  France,  et  manda 
«  au  prud'homme  qu'il  prêchât  la  croix  par  son  autorité.  Et  après  il  y 
«  envoya  un  sien  cardinal,  maître  Pierre  de  Capoue,  qui  était  croisé;  et 
«L  manda  par  lui  l'indulgence  telle  que  je  vous  dirai  :  Tous  ceux  qui  se 
tt  croiseraient  et  feraient  le  service  de  Dieu  un  an  dans  Farmée,  seraient 
tt  quittes  de  tous  les  péchés  qu'ils  avaient  faits^  dont  ils  seraient  confessés. 
«  Parce  que  cette  indulgence  fut  si  grande,  les  cœurs  des  gens  s'en  ému- 
«  rent  beaucoup  ;  et  beaucoup  se  croisèrent  parce  que  Findulgence  était 
«  si  grande.  »  (§  i  et  2). 

Geoffroi  de  Ville-Hardouin,  l'auteur  du  récit  que  le  jongleur  déclame, 
énumêrc  les  croisés,  qu'il  groupe  autour  des  principaux  chefs.  Ces  chefs 
furent  Thibaut,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  Louis,  comte  de  Blois 


«  cf.  (i«ton  Paris.  Histoire  poétique  dt  Cfiarlemagnc,  p.  .!+.  (  Franck,  ia65,  in*»*.) 
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et  de  Chartres ,  Baudouin  comte  de  Flandre  et  Henri  son  frère.  Parmi 
les  croisés  de  Champagne  nous  remarquons  Toncle  de  l'historien  de  saint 
Louis,  Geoffroi  de  JoinviUe»  qui  était  sénéchal  de  la  terre,  et  le  maré- 
chal de  cette  même  terre,  Geoffroi  de  Ville-Hardouin.  Les  années  1199 
et  1200  furent  consacrées  aux  enrôlements  des  barons  et  â  leurs  parle- 
ments préparatoires,  tant  à  Compiègnc  qu'à  Soissons.  Enfin  il  fut  dé- 
cidé qu'ils  enverraient  des  messagers,  les  meilleurs  qu'ils  pourraient 
trouver.  Six  furent  choisis,  parmi  lesquels  Ville-Hardouin,  et  sur  eux 
six  les  barons  «  mirent  leur  affaire  entièrement,  en  telle  manière  qu'ils 
«  leur  baillèrent  bonnes  chartes  avec  sceaux  pendants»  comme  quoi  ils 
«  tiendraient  fermement  toutes  les  conventions  que  les  six  teraient  par 
«  tous  les  ports  de  mer,  en  quelque  lieu  qu'ils  allassent  ».  Les  messagers, 
après  avoir  tenu  conseil,  se  décidèrent  pour  Venise.  «  Et  ils  chevauché 
«  rent  dans  leurs  journées  tant  qu'ils  y  vinrent  la  première  semaine 
tt  de  carême  (février  1201),  »  (§3-14). 

Le  doge  Henri  Dandolo  les  reçut  avec  honneur.  Les  négociations  com- 
mencèrent. L'avis  favorable  du  doge  n'aurait  pas  suffi.  Le  conseil  privé, 
composé  de  six  membres,  délibéra  d'abord.  Le  doge  proposa  aux  ambas- 
sadeurs les  conditions  suivantes  :  «  Nous  ferons  des  huissiers  (vaisseaux 
«  à  portes)  pour  passer  quatre  mille  et  cinq  cents  chevaux,  et  neuf  mille 
«  écuyers  ;  et  dans  les  nefs  quatre  mille  cinq  cents  chevaliers  et  vingt 
■  mille  sergents  à  pied.  Et  pour  tous  ces  chevaux  et  ces  gens  la  conven- 
«  tion  sera  telle  qu'ils  porteront  des  vivres  pour  neuf  mois.  Voilà  ce  que 
«  nous  ferons  au  moins»  à  condition  qu'on  donnera  par  cheval  quatre 
«  marcs ,  et  par  homme  deux. 

«  Et  toutes  ces  conventions  que  nous  vous  expliquons,  nous  les  tien- 
*  drons  pendant  un  an  à  compter  du  jour  que  nous  partirons  du  port  de 
«  Venise,  pour  faire  le  service  de  Dieu  et  de  la  chrétienté,  en  quelque 
«  lieu  que  ce  soit.  La  somme  de  cette  dépense  qui  est  ci -devant  indiquée, 
«t  monte  à  quatre-vingt-cinq  mille  marcs. 

•  Et  voici  ce  que  nous  ferons  de  plus  :  nous  ajouterons  cinquante  ga- 
«  1ères  armées  pour  l'amour  de  Dieu  ;  à  condition  que  tant  que  notre 
«  société  durera ,  de  toute  conquête  que  nous  ferons  en  terre  ou  en  argent, 
«  par  mer  ou  par  terre,  nous  en  aurons  la  moitié  et  vous  l'autre.  Or 
m  donc  consultez-vous  pour  voir  si  vous  le  pouvez  Jaire  et  soutenir.  ■ 
(§iS-ï3). 

Les  ambassadeurs  acceptèrent  ces  conditions,  qui  furent  ensuite 
soumises  au  grand  conseil;  et  le  conseil  était  de  quarante  hommes  ,  des 
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plus  sages  du  pays.  Après  l'approbation  de  ce  sénat,  il  fallut  encore  ob- 
tenir celle  du  peuple.  Dix  mille  citoyens  s'assemblèrent  dans  l'église  de 
Saint-Marc,  «  la  plus  belle  qui  soit...  Quand  la  messe  fut  dite,  le  doge 
«  manda  aux  messagers  de  requérir  tout  le  peuple  humblement  pour  qu'il 
«  consentît  que  cette  convention  fût  faite.  Les  messagers  vinrent  à  l'é- 
»  glise.  lis  furent  bien  regardés  de  maintes  gens  qui  ne  les  avaient  jamais 
«  vus. 

«  Geoffroi  de  Ville^Hardouin,  le  maréchal  de  Champagne,  prit  la  parole 
t  par  l'accord  et  la  volonté  des  autres  messagers  et  leur  dit  :  «  Seigneurs, 
u  les  barons  de  France  les  plus  hauts  et  les  plus  puissants  nous  ont  en- 
u  voyés  à  vous;  et  ils  vous  crient  merci,  afin  qu*il  vous  prenne  pitié  de 
*  Jérusalem  qui  est  sous  le  servage  des  Turcs,  et  que  pour  Dieu  vous 
■  vouliez  les  aider  à  venger  la  honte  de  Jésus-Christ.  Et  ils  vous  ont 
«  choisis  parce  qu'ils  savent  que  nulles  gens  qui  soient  sur  mer  n'ont 
«  aussi  grand  pouvoir  que  vous  et  vos  gens.  Et  ils  nous  commandèrent 
M  de  tomber  à  vos  pieds,  et  de  ne  pas  nous  en  relever  jusqu'à  ce  que  vous 
»  eussiez  octroyé  que  vous  auriez  pitié  de  la  Terre  sainte  d*octre-mer. 

a  Alors  les  six  messagers  s'agenouillèrent  ù  leurs  pieds  pleurant  beau- 
»t  coup;  et  le  doge  et  tous  les  autres  éclatèrent  en  pleurant  de  pitié  et  s'é- 
«  crièrent  tout  d'une  voix,  et  tendirent  leurs  mains  en  haut ,  et  di- 
<i  rent  :  Nous  l'octroyons!  nous  Foctroyons!  »  Alors  il  y  eut  si  grand 
«  bruit  et  si  grand  tumulte  qu'il  semblait  que  la  terre  s'effondrât.  » 
(§24-28). 

Les  chartes  furent  faites  et  scellées.  On  tîxa  la  route  à  prendre,  qui 
tut  secrètement  marquée  vers  Babylone  (Le  Caire),  par  où  l'on  espérait 
venir  plus  aisément  à  bout  des  Turcs.  On  hxa  la  date  du  départ.  *  On  était 
u  alors  en  carême  (mars  1201),  et  de  la  Saint-Jean  en  un  an,  qui  fut  mil 
«  deux  cent  deux  ans  après  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  les  barons  et  les 
ft  pèlerins  devaient  être  en  Venise,  et  les  vaisseaux  prêts  à  leur  arrivée.  » 
Envoyées  au  Pape,  les  chartes  furent  approuvées.  Ville-Hardouin  reprit 
ensuite  le  chemin  de  France.  En  passant  le  mont  Cenis,  le  maréchal  de 
Champagne  rencontra  une  troupe  de  croisés  qui  s'en  allaient  guerroyer 
en  Fouille  au  service  de  Gautier  de  Brienne.  Us  n'en  promirent  pas 
moins  d'être  prêts  pour  la  croisade,  a  Mais  les  aventures  adviennent  ainsi 
M  qu'il  plaît  à  Dieu,  et  ils  n'eurent  plus  le  pouvoir  de  rejoindre  l'armée, 
a  Ce  fut    grand  dommage;  car  ils  étaient  bien  preux  et  vaillants.    » 

(§29-34)- 

Geoffroi  le  maréchal  trouva  son  seigneur  le  comte  Thibaut  malade. 


Tout  joyeux  de  son  retour,  le  comte  «  se  leva  et  chevaucha.  Hélas  !  quel 
«  grand  dommage',  car  jamais  depuis  il  ne  chevaucha.  »  II  mourut,  lais- 
sant beaucoup  d'argent  pour  Texpédition  de  Venise.  Mais  tel  qui  reçut  sa 
part  de  l'argent,  ne  suivit  pas  l'intention  du  comte  et  prit  un  autre  che- 
min. Ceux  qui  firent  ainsi  furent  bien  blâmés.  Thibaut  devait  être  le 
chef  suprême  de  la  croisade.  Il  s'agissait  maintenant  de  lui  trouver  un 
successeur.  Eude  de  Bourgogne,  Thibaut  de  Bar-!e-Duc  successivement 
refusèrent.  Ville-Hardouin  fit  accepter,  non  sans  quelque  peine ,  non 
Sans  «  paroles  dites  en  avant  et  en  arrière  »  Boni  face  ,  marquis  de  Mont- 
ferrat-  Celui-ci  enHn  fut  investi  du  commandement  dans  une  assemblée 
que  les  barons  tinrent  en  un  verger  de  l'abbaye  Notre-Dame  de  Soissons. 
Au  chapitre  de  Cîteaux^  qui  se  réunît  à  la  Sainte-Croix  en  septembre 
(14  septembre  1201),  messire  Foulque  de  Neuilly  prêcha,  et  maintes 
bonnes  gens  de  Bourgogne  prirent  la  croix  (§  35-46), 

»  Après  la  Pàque,  vers  la  Pentecôte  (2  juin  1202),  les  pèlerins  com- 
*  mencèrent  à  partir  de  leur  pays.  Et  sachez  que  mainte  larme  de  pitié  y 
•t  fut  versée  quand  ils  quittèrent  leur  pays,  leurs  gens  et  leurs  amis.  » 
Rapprochez  de  ceci  quelques  lignes  charmantes  et  bien  connues  de  Join- 
ville.  Ville-Hardouin ,  —  si  j  ose  dire,  —  passant  devant  son  château ,  lui 
peut  donner  un  regard.  Son  cœur  bat  dans  sa  poitrine,  sa  vue  se  trouble 
un  moment.  Le  tout  est  déjà  comprimé.  Comment  accorderait-il  un  ins- 
tant de  plus  au  souvenir  de  rhumainc  tendresse?  L'indignation  déjà  le 
sollicite.  N'est-ce  pas  en  ce  temps  que  partit  de  Flandre  cette  si  belle  et 
riche  tîotte^  chargée  de  barons  et  de  bons  sergents,  qui,  en  dépit  de  leur 
serment,  ne  rejoignirent  jamais  le  comte  Baudouin  et  la  grande  expédi- 
tion? Aussi  furent-ils  Justement  blâmés  et  firent-ils  peu  de  besogne  là  oti 
ils  allèrent.  Et  il  en  fut  de  même  de  certains  barons  français,  qui  esqui- 
vèrent le  passage  de  Venise,  pour  le  grand  péril  qu'il  y  avait  là»  et  s'en 
allèrent  passer  à  Marseille.  Voilà  les  séparations  qui  donnent  à  Ville- 
Hardouin  une  émotion  durable  (§  47-50). 

Du  moins  réussit-il  à  conserver  pour  l'armée  le  comte  Louis  de  Blois 
avec  grande  quantité  de  bons  chevaliers  et  de  bonnes  gens,  qui,  eux  aussi, 
avaient  failli  faire  roule  à  part.  Quand  les  croisés  furent  assemblés  à  Ve- 
nise ,  on  s'occupa  de  donner  aux  Vénitiens  la  somme  convenue.  C'est 
alors  qu'apparurent  les  conséquences  des  défections.  Quand  les  barons 
eurentquété  et  réclamé  le  prix  du  passage,  et  quand  ils  eurent  payé,  ils 
ne  furent  ni  à  moitié  ni  au  bout.  La  discorde  naquit  entre  eux  et  les 
«  autres  gens  »  c'est-à-dire  les  chevaliers  pauvres.   Beaucoup  de  ceux-ci 
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auraient  bien  voulu  que  Tarmée  se  séparât ,  pour  aller  chacun  en  son 
pays.  Les  riches  se  cotisèrent,  empruntèrent,  firent  porter  à  l'hôtel  du 
doge  leur  belle  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Trente-quatre  mille  marcs  man- 
quaient encore.  Le  doge,  au  nom  de  la  Seigneurie ,  proposa  aux  croisés 
un  accommodement.  Ils  obtiendraient  un  délai  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
gagné  par  lepée  les  trente-quatre  mille  marcs ,  mais,  en  récompense,  ils 
iraient  assiéger  pour  le  compte  de  Venise,  Jadres  en  Esclavonie  (Zara}» 
une  des  plus  fortes  cités  du  monde,  que  le  roi  de  Hongrie  avait  enlevée 
à  la  république.  L'accord  fut  conclu.  Henri  Dandolo  prit  solennelle- 
ment la  croix  dans  l'église  de  Saint-Marc,  après  un  discours  pathéti- 
que, dont  le  souvenir  attendrit  encore  l'austère  naïveté  du  maréchal  de 
Champagne  :  «  Bien  grande  fut  alors  la  pitié  du  peuple  de  la  terre  et  des 
«  pèlerins;  et  mainte  larme  fut  versée,  parce  que  ce  prud'homme  aurait 
«  eu  si  grande  raison  de  rester;  car  c'était  un  vieil  homme  ;  et  il  avait  les 
>i  yeux  du  visage  beaux,  et  pourtant  il  n'en  voyait  goutte;  car  il  avait 
H  perdu  la  vue  par  une  plaie  qu'il  eut  à  la  tête.  Il  était  de  bien  grand 
«  cœur!  Ahl  qu'ils  lui  ressemblaient  mal  ceux  qui  étaient  allés  à  d'au- 
«  très  ports  pour  esquiver  le  péril.  »  (§  5 1-69). 

Tout  s'apprêtait  pour  le  départ.  Mais  voici  une  grande  merveille.  L'em- 
pereur de  Constantinople  Isaac  avait  un  frère,  appelé  Alexis,  qui  le  dé- 
trôna et  lui  fit  crever  les  yeux.  Le  filsd'Isaac,  appelé  aussi  Alexis,  réussit 
à  s'échapper  de  la  prison,  «  ets^enfuiten  un  vaisseau  jusqu'à  une  cité  sur 
»i  mer  qui  a  nom  Ancône.  De  là  il  partit  pour  aller  au  roi  Philippe  d'.\l- 
ft  lemagne  qui  avait  sa  sœur  pour  femme;  et  il  vint  à  Vérone  en  Lom- 
■  hardie,  et  logea  en  la  ville,  et  trouva  nombre  de  pèlerins  et  de  gens  qui 
M.  s  en  allaient  à  l'armée.  »  Par  le  conseil  de  ses  amis,  il  implora  l'appui 
des  croisés  pour  reconquérir  sa  terre.  Ceux-ci  répondirent  à  ses  ambas- 
sadeurs qu'ils  l'y  aideraient  si  Philippe  d'Allemagne,  de  son  côté,  les  aidait 
ù  reconquérir  la  Terre-Sainte,  Vers  le  même  temps  une  troupe  de  croisés 
allemands  vint  se  joindre  à  l'armée.  Mais  avant  tout  cela  on  avait  appris 
une  triste  nouvelle  :  la  mort  de  Foulque  de  Neuilly,  qui  avait  prêché  la 
croisade  (§  70-74). 

L'expédition  quitta  Venise  le  8  octobre.  Le  10  novembre  elle  parut 
devant  Zara.  L'armée  débarqua  et  commença  le  siège  le  1 1  novembre 
1 202.  Le  1 2,  les  habitants  offrirent  de  se  rendre.  Mais  par  les  artifices  de 
ce  parti  qui  voulait  disperser  Tarmée,  leurs  messagers  s'en  retournè- 
rent sans  attendre  la  réponse  définitive  à  leurs  propositions.  La  discorde 
éclata.  Malgré  l'opposition  de  Tabbé  de  Vaux,  de  Tordre  de  Ci teaux,  qui 
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invoqua  le  nom  du  Pape  pour  interdire  aux  croises  l'attaque  d'une  ville 
habitée  par  des  chrétiens,  les  comtes  et  les  barons,  et  ceux  qui  se  tenaient 
à  leur  partit  satisfirent  aux  plaintes  du  doge  irrité  et  reprirent  le  siège. 
Apréscinq  jours  d'attaque  la  ville  capitula.  Les  Français  et  les  Vénitiens 
s'y  établirent  et  bientôt  s'y  disputèrent.  Une  sanglante  mêlée  s'ensuivit. 
Le  doge  et  les  barons  rétablirent  la  paix  à  grand'peine.  Mais  elle  fut 
laite,  Dieu  merci  !  (§  75-90). 

Les  croisés  avaient  résolu  de  passer  l'hiver  à  Zara.  Us  y  recurent  les 
envoyés  du  jeune  Alexis  et  ceux  de  Philippe  d'Allemagne.  Le  fils  d'isaac 
promettait  >  si  les  croisés  le  v-oulaîent  secourir,  de  remettre  l'empire  de 
Romanie  en  l'obéissance  de  Rome  ,  dont  il  était  séparé  depuis  longtemps. 
Il  promettait  de  donner  deux  cent  mille  marcs  d'argent,  et  des  vivres  à 
tous  ceux  de  l'armée,  petits  et  grands.  Il  promettait  enfin  dix  mille 
hommes  pour  aider  à  conquérir  la  terre  d'Egypte,  et  l'entretien,  sa  vie 
durant,  de  cinq  cents  chevaliers  en  Terre-Sainte.  Ces  propositions  firent 
éclater  de  nouveau  la  discorde  entre  le  parti  des  barons  et  celui  qui  vou- 
lait la  dispersion  de  l*armée.  L'abbé  de  Vaux  était  d*un  côté,  l'abbc  de 
Loos  de  l'autre.  Les  chefs,  les  grands  seigneurs  conclurent  la  convention. 
Mais  les  désertions  se  muitiplièrent.  Quatre  ambassadeurs  furent  envoyés 
au  Pape  pour  lui  demander  absolution  pour  le  passé  (la  prise  de  Zara)  et 
bénédiction  pour  l'avenir.  L'un  d'entre  eux  ne  revint  pas,  11  s'en  alla  en 
Syrie.  Le  Pape  bénit  les  croisis  et  leur  recommanda  qu'ils  tinssent 
l'armée  ensemble.  La  conquête  de  Gonstantinoplc  allait  commencer. 
§91-107). 


IL 


L'expédition  quitta  Zara  au  printemps  de  l'an  i2o3.  Alexis  était  venu 
prendre  sa  place  parmi  les  chefs ,  à  côté  du  doge  et  du  marquis  de  Mont- 
terrat.  Il  reçut  en  passant  la  soumission  de  Duras.  L'armée  était  déjà 
logée  dans  l'ile  de  Corfou,  devant  la  ville.  Les  croisés  séjournèrent  trois 
semaines  en  cette  terre  *  qui  était  bien  riche  et  plantureuse,  »  C'est  toute 
la  description  de  Villc-Hardouin.  Joinville  s'étendrait  davantage.  Mais 
le  maréchal  est  bien  moins  occupé  du  site  que  du  complot  qui  se  tramait 
dans  l'armée.  Le  parti  de  la  dispersion  croissait  chaque  jour  en  nombre 
«  en  sorte  que  le  livre  témoigne  bien  que  plus  de  la  moitié  de  l'armée  se  tc- 
«  nait  en   leur  accord.  »  Pour  éviter  une  rupture  imminente,  les  grands 
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seigneurs  et  les  évéques  se  jetèrent  aux  pieds  des  dissidents,  et  leur  promi- 
rent que,  dans  les  quinze  jours  qui  suivraient  la  Saint-Michel,  on  leur 
donnerait  de  bonne  foi,  sans  tromperie,  une  flotte  avec  laquelle  ils  pour- 
raient aller  en  Syrie,  La  paix  fut  ainsi  rétablie,  et  Ton  partit  du  port 
de  Corfou  la  veille  de  la  Pentecôte  (24  mai  i2o3)  (§  108-1 19). 

Comme  la  flotte  passait  à  Cademelée  (au  cap  de  Maîio),  elle  rencontra 
deux  nefs  qui  revenaient  de  Syrie,  chargées  de  pèlerins,  déserteurs  de  la 
grande  expédition.  Ceux-ci  furent  si  honteux  qu'ils  ne  s'osèrent  montrer. 
Mais  le  comte  Baudouin  ayant  envoyé  une  barque  en  reconnaissance 
prés  de  Tune  des  nefs,  «  un  sergent  se  laissa  couler  en  bas  de  la  nef  dans 
*  la  barque,  et  dit  à  ceux  de  la  nef  ;  «  Je  vous  déclare  quines  pour  ce 
«  qui  reste  du  mien  en  la  nef;  car  je  m'en  irai  avec  ceux-ci  :  car  il  me 
«  semble  bien  qu'ils  doivent  conquérir  de  la  terre  «.  On  lit  le  meilleur 
«  traitement  au  sergent,  et  il  fut  vu  bien  volontiers  à.  l'armée.  Et  pour 
«<  cela,  dit-on  qu'on  peut  retourner  de  mille  mauvaises  voies.  »  (§  120- 
«  122). 

Arrivée  à  Négrepont,  Texpédition  se  divisa.  Le  marquis  Boniface,  le 
comte  Baudouin  et  le  jeune  Alexis  s'en  allèrent  à  Andros  ,  dont  les  ha- 
bitants reconnurent  le  fils  d'Isaac  et  lui  payèrent  tribut.  De  là  ils  vinrent 
rejoindre  Fautre  partie  de  l'armée,  qui  les  avait  devancés  et  qui  campait 
devant  Abydos.  Les  habitants  avaient  bien  accueilli  les  croisés,  qui  de 
leur  part  se  conduisirent  à  merveille.  On  fit  faire  si  bonne  garde,  que 
ceux  de  la  ville  n'y  perdirent  pas  un  denier  vaillant.  Quand  la  flotte 
réunie  se  remit  en  route,  «  vous  eussiez  pu  voir  le  bras  de  Saint-Georges 
«  (Hellespont,  Propontide,  Bosphore  de  Thrace)  couven  à  contremont  de 
»  nefs  et  de  galères  et  d'huissiers  ;  et  c  était  bien  grande  merveille  que  cette 
tt  belle  chose  à  regarder.  Et  ils  naviguèrent  ainsi  contre-mont  dans  le 
«c  bras  de  Saint- Georges,  tant  qu'ils  vinrent,  la  veille  de  Saint-Jean- 
«  Baptiste  en  juin  (23  juin  i2o3),  à  Saint-Étienne  (aujourd'hui  San- 
.'  Stefano),  une  abbaye  qui  était  à  trois  lieues  de  Constantinople.  Et  alors 
a  ceux  des  nefs  et  des  galères  et  des  huissiers  virent  tout  en  plein  Cons- 
«t  tantinople;  et  ils  prirent  port,  et  ancrèrent  leurs  vaisseaux. 

H  Or,  vous  pouvez  savoir  qu'ils  regardèrent  beaucoup  Constantinople 
«  ceux  qui  jamais  ne  l'avaient  vue;  car  ils  ne  pouvaient  penser  qu'il 
«  pût  être  en  tout  le  monde  une  si  riche  ville,  quand  ils  virent  ces  hauts 
«  murs  et  ces  riches  tours  dont  elle  était  close  tout  entour  à  la  ronde,  et 
u  ces  riches  palais  et  ces  hautes  églises,  dont  il  y  avait  tant  que  nul  ne  le 
<t  pût  croire  s'il  ne  l'eût  vu  de  ses  yeux,  et  la  longueur  et  largeur  de  la 
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a  ville  qui  entre  toutes  les  autres  était  souveraine.  Et  sachez  qu'il  n'y  eut 
-  homme  si  hardi  à  qui  la  chair  ne  frémit;  et  ce  ne  fut  pas  merveille; 
"  car  jamais  si  grande  affaire  ne  fut  entreprise  par  nulles  gens^  depuis 
"  que  le  monde  fut  créé.  »  (§  123-128). 

Un  parlement  se  tint  dans  leglise  Saini-Étienne.  Le  doge  de  Venise 
conseillait  d'occuper  les  îles  ,  ou  Ion  pourrait  recueillir  sûrement  des  vi- 
vres. Si  l'on  débarquait  tout  d'abord  en  terre  ferme,  Tarmée  dispersant  au 
loin  ses  fourrageurs,  courrait  risque  de  perdre  beaucoup  de  monde.  Le 
conseil  fut  adopté,  mais  non  suivi.  Le  lendemain  matin,  fétc  de  saint 
Jean- Baptiste  (  24  juin  i2o3),  la  flotte  leva  l'ancre.  Les  bannières  et  gon- 
tanons  flottaient  sur  les  châteaux  des  nets ,  dont  les  écus,  débarrassés  de 
leurs  housses,  garnissaient  les  bords.  «  Chacun  regardait  ses  armes,... 
«  car  ils  savent  pour  sûr  que  bientôt  ils  en  auront  besoin.  »  L'armée  lon- 
geant Constantinople ,  d'où  on  lui  lança  des  traits,  alla  débarquer  à 
Chalcédoine,  de  l'autre  côté  du  bras,  sur  le  rivage  d'Asie.  Elle  y  séjourna 
le  lendemain,  et  au  troisième  jour,  longeant  la  rive  par  mer  et  par  terre, 
s'alla  loger  à  Scutari  que  Ville-Hardouin  appelle  Escutaire.  Elle  y  de- 
meura neul  jours,  et  ses  fourrageurs  en  une  rencontre  battirent  «  le 
i  méga-duc  de  l'empereur  de  Constantinople  (le  grand-duc  Michel  Stry- 
«  phnus)  qui  avait  bien  cinq  cents  chevaliers  grecs,  n  L'usurpateur 
Alexis,  sorti  de  la  capitale  avec  ses  troupes,  campait  sur  la  rive  d'Eu- 
rope, en  face  des  croisés.  (§  129-140). 

Il  aurait  bien  voulu  se  débarrasser  d  eux  sans  combattre.  Il  leur  fit 
offrir  des  vivres  et  de  l'argent  pour  leur  faciliter  le  chemin  de  la  Terre- 
Sainte»  Que  lui  voulaient-its  et  pourquoi  séjourner  ainsi  dans  son  em- 
pire? Il  finissait  par  des  menaces.  Conon  de  Béthune,  «  qui  était  bon 
u  chevalier  et  sage  et  bien  éloquent,  »  répondit  au  messager  de  l'usurpa- 
teur. Les  barons  ne  voulaient  d'autre  accommodement  sinon  qu'il  rendit 
le  trône,  promettant  d'intercéder  pour  lui  près  de  son  frère  et  de  son  ne- 
veu. Il  nY  avait  pas  moyen  de  s'entendre.  Le  jeune  Alexis  fut  montré  au 
peuple  de  Constantinople,  dans  une  marche  navale  le  long  des  murs  de  la 
ville.  Les  habitants  ne  bougèrent.  Les  croisés  alors  revinrent  au  camp 
et  tinrent  un  parlement;  tf  et  k  parlement  se  tint  à  cheval,  au  milieu 
•  des  champs.  Là  vous  eussiez  pu  voir  maint  beau  destrier  et  maint  bon 
«  chevalier  dessus.  »  On  y  organisa  ,  non  sans  querelles,  les  batûiîks  ou 
corps  d'armée.  Il  y  en  eut  sept.  Baudouin  de  Flandre  commanda  l'avant- 
gardc  ;  la  conduite  de  l'arrière-garde  fut  donnée  à  Boniface  de  Montferrat. 
L'énumération  des  batailles  pur  Ville-Hardouin  a,  ce  me  semble,  une 
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allure  épique.  Elle  rappelle  la  description  des  dix  échelles  composant 
Tarméede  Charlemagne,  en  marche  pour  venger  Roland  '.  (§  140-153). 
Cela  fait,  «  le  jour  fut  arrêté  oQ  Us  s'embarqueraient  sur  les  nefs  et  les 
•  vaisseaux  pour  prendre  terre  de  force  ^  ou  pour  vivre  ou  pour  mourir; 
n  et  sachez  que  c'était  une  des  plus  redoutables  choses  à  faire  qui  jamais 
Il  fut.  Alors  parlèrent  au  p>euple  les  évêques  et  le  clergé,  et  leur  montrè- 
tt  rcnt  qu'il  fallait  se  confesser  et  faire  chacun  son  testament;  car  ils  ne 
«  savaient  quand  Dieu  ferait  sa  volonté  d'eux.  Et  ainsi  firent-ils  bien 
»  volontiers  dans  toute  Tarmée,  et  bien  pieusement. 

•  Le  terme  vint  ainsi  qu'il  était  arrêté;  et  les  chevaliers  furent  tous 
u  sur  les  huissiers  avec  leurs  destriers;  et  ils  furent  tous  armés ^  les 
«  heaumes  lacés,  et  les  chevaux  couverts  et  sellés.  Et  les  autres  gens  qui 
«  n'avaient  pas  si  grand  besoin  à  la  bataille,  furent  tous  sur  leurs  grandes 
«  nefs;  et  les  galères  furent  toutes  armées  et  préparées. 

u  Et  le  matin  fut  beau^  un  peu  après  le  soleil  levant;  et  Tempereur 
«  Alexis  les  attendait  avec  des  troupes  nombreuses  et  de  grands  ap- 
«(  prêts  d'autre  part.  Et  on  sonne  les  trompettes;  et  chaque  galère  fut  liée 
u  à  un  huissier  pour  passer  outre  plus  facilement.  Ils  ne  demandent  pas 
«t  chacun  qui  doit  aller  devant;  mais  qui  plus  tôt  peut,  plus  tôt  aborde. 
<i  Et  les  chevaliers  sortirent  des  huissiers,  et  ils  sautèrent  dans  la  mer 
ti  jusqu'à  la  ceinture  tout  armés,  les  heaumes  lacés  et  la  lance  à  la  main; 
M  et  les  bons  archers  aussi  et  les  bons  sergents  et  les  bons  arbalétriers , 
«t  chacun  avec  sa  compagnie,  là  où  elle  aborda. 

«  Les  Grecs  tirent  bien  semblant  de  tenir  tête;  et  quand  on  en  vint  à 
'i  baisser  les  lances,  les  Grecs  leur  tournèrent  le  dos  :  ils  s'en  vont  fuyant, 
u  et  leur  laissent  le  rivage.  Et  sachez  que  jamais  nul  port  ne  fut  plus  or- 
K  gueilleusemcnt  pris.  Alors  les  mariniers  commencent  à  ouvrir  les 
*  portes  des  huissiers ,  et  à  jeter  les  ponts  dehors;  et  on  commence  à  tirer 
«  les  chevaux;  et  les  chevaliers  commencent  à  monter  sur  leurs  chevaux; 
'c  et  les  corps  de  bataille  commencent  à  se  ranger  comme  ils  devaient-  » 

(§■54- 57)- 

La  tour  de  Galathas,  où  aboutissait  la  chaîne  qui  fermait  le  port  de 
Constantinople  ,  fut  prise  dès  le  lendemain.  On  résolut  alors  d'attaquer 
la  ville  par  terre  et  par  mer.  Les  Vénitiens  se  chargèrent  de  cette  seconde 
attaque.  Les  Fram^ais  campèrent  entre  le  palais  de  Blaquerne  et  le  châ- 
teau de  Boémond  (Cosmidium).  Bien  loin  d'investir  la  ville,  leur  armée 
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n'en  pouvait  assiéger  qu'une  porte.  Ils  ne  lardèrent  pas  à  se  trouver  dans 
une  situation  périlleuse.  Les  Grecs  multipliaient  les  sorties,  les  fourra- 
geurs  ne  pouvaient  s'écarter  à  quatre  portées  d'arbalète  et  Ton  avait 
bien  peu  de  vivres.  On  dut  fortifier  le  camp  de  palissades  et  de  barrières. 
Les  sorties  amenaient  des  combats  féconds  en  traits  de  bravoure. 
Ville- Hardouin  ne  manque  pas  de  consacrer  en  quelques  mots  la  mé- 
moire des  plus  vaillants.  Le  17  juillet  i2o3,  l'assaut  tut  donné  par 
terre  et  par  mer.  L'attaque  des  Français  échoua,  mais  les  Vénitiens, 
encouragés  par  la  hardiesse  du  vieux  doge  aveugle,  qui  se  fit  débarquer 
le  premier  avec  le  gonfanon  de  Saint- Marc,  criant  aux  siens  qu'ils  le 
missent  à  terre,  ou  sinon  qu'il  en  ferait  justice  sur  leurs  corps,  les  Vé- 
nitiens s'emparèrent  de  vingt-cinq  tours,  et  pour  s'y  maintenir,  mirent 
le  feu  aux  maisons  qui  les  séparaient  des  soldats  grecs.  Cependant  l'usur- 
pateur Alexis  sortait  avec  toute  son  armée  et  venait  prendre  les  Français 
â  revers.  Ceux-ci  se  rangèrent  devant  leurs  palissades,  de  façon  à  ne 
pouvoir  être  entourés  par  ces  forces  plus  que  quintuples  des  leurs.  Le 
doge  vint  à  leurs  secours.  Alexis  n'osa  même  engager  l'action,  et  s'en 
retourna  dans  la  ville,  qu'il  abandonna  la  même  nuit.  Les  Byzantins, 
prompts  aux  révolutions  aisées,  tirèrent  de  prison  l'empereur  Isaac  et  k 
rétablirent  solennellement  sur  le  trône,  dans  le  palais  de  Blaquernc. 
(^154-182). 

Les  chefs  des  croisés ,  informés  de  ce  changemeut ,  mais  ne  se  fiant  pas 
aux  Grecs,  résolurent  d'envoyer  une  ambassade,  dont  Ville-Hardouin  fut 
le  chef.  1^  jeune  Alexis  ne  devait  être  rendu  à  son  père  que  quand  Isaac 
aurait  ratifié  le  pacte  conclu  par  ce  prince.  «  Les  messagers  furent  con- 
«  duits  jusqu'à  la  porte,  et  on  leur  ouvrit  la  porte,  et  ils  mirent  pied  à 
«  terre.  Et  les  Grecs  avaient  mis  des  Anglais  et  des  Danois  avec  leurs  ha- 
«  ches  à  la  porte,  jusqu'au  palais  de  Blaquerne.  Les  messagers  furent 
«  ainsi  amenés  jusqu'au  haut  palais;  là  ils  trouvèrent  l'empereur  Isaac(si 
«  richement  vêtu  ,  qu'en  vain  eût-on  demandé  un  homme  plus  richement 
«  vêtu),  et  à  côté  de  lui  l'impératrice  sa  femme  ,  qui  était  bien  belle  dame, 
«  sœur  du  roi  de  Hongrie,  Des  autres  hauts  hommes  et  hautes  dames ,  il 
tt  y  avait  tant  qu'on  n'y  pouvait  tourner  le  pied;  les  dames  si  richement 
«  parées  qu  elles  ne  pouvaient  l'être  plus.  Ft  tous  ceux  qui  avaient  été  le 
*  jour  d'avant  contre  lui  étaient  cejour-îà  fout  à  sa  volonté.  r>  Isaac  ne 
se  décida  pas  sans  peine  à  ratifier  le  traite.  Mais  enfin  il  le  ratifia.  Les  croi- 
sés firent  dans  Constantinoplc  une  entrée  solennelle.  A  la  fêle  de  saint 
Pierre  (  i"'  août  i2o3)  k  jeune  Alexis  fut  couronné  avec  les  cérémonies 


12 


ANALYSE   HISTORIQUE 


d'usage.  Sur  la  prière  des  empereurs,  et  pour  éviter  les  conflits  avec  la 
population ,  les  croises  avaient  consenti  à  se  loger  hors  de  la  ville ,  de 
faulre  côté  du  port,  devers  l'Estanor  (Stenon)  et  Galathas  f tour  de  Ga- 
lata)  (§  ï83-i93). 

Le  jeune  Alexis  pria  ses  alliés  de  prolonger  leur  séjour,  afin  qu*il  pût, 
grâce  à  eux,  affermir  assez  son  pouvoir  pour  accomplir  ses  promesses.  Ce 
nouveau  retard  à  la  poursuite  du  but  primitif  renouvela  les  discordes 
entre  les  deux  partis  qui  divisaient  l'armée  :  «  Baillez-nous  les  vaisseaux, 
«  disaient  un  grand  nombre  de  pèlerins,  ainsi  que  vous  Tavez  juré;  car 
<f  nous  voulons  ailer  en  Syrie.  «  Les  barons  réussirent  à  les  apaiser.  Le 
jeune  Alexis  parcourut  son  empire  avec  un  fort  détachement  de  l'armée 
alliée  et  se  fit  partout  reconnaitre.  Johannis  pourtant ,  roi  de  Valachic  et 
de  Bulgarie,  lui  refusa  son  hommage.  «  Et  ce  Johannis  était  un  Blaquc 
«  (  Valaque)  qui  était  révolté  contre  son  père  et  contre  son  oncle  ;  et  il  avait 
«  guerroyé  contre  eux  vingt  ans,  et  avait  tant  conquis  de  terre  sur  eux 
'<  qu'il  s'était  fait  un  puissant  roi.  »  Cependant  les  Grecs  et  les  Latins  (il 
y  avait  des  habitants  latins  ù  Constantinople  )  en  vinrent  un  jour  aux 
mains.  Dans  la  mêlée  le  feu  fut  mis  en  la  ville,  «  et  quand  ils  virent  cela, 
«  les  barons  de  l'armée  qui  étaient  logés  de  l'autre  côté  du  port,  en  furent 
«  bien  tristes  et  eurent  grand  pitié,  de  voir  ces  belles  églises  et  ces  riches 
«  palais  s'effondrer  et  s'abimer,  et  ces  grandes  rues  marchandes  brûler  à 
(f  feu  ardent;  et  ils  n'y  pouvaient  rien  de  plus.  »  L'incendiedura  deux  jours 
et  deux  nuits;  «  le  front  du  feu,  quand  il  allait  brûlant,  tenait  bien 
<(  l'espace  d'une  demi-lieue.  »  Les  ravages  furent  horribles.  Tous  les  La- 
tins sortirent  de  Constantinople  et  se  réfugièrent  au  camp  des  croisés. 
(§  194-206). 

De  retour  dans  sa  capitale,  le  jeune  Alexis  se  brouilla  peu  à  peu  avec 
ses  alliés,  dont  il  croyait  n'avoir  plus  besoin.  Il  ne  leur  fil  que  de  mai- 
gres paiements  et  les  traîna  de  délai  en  délai,  Ceux-ci  perdirent  patience, 
ctConon  de  Béthune  alla  sommer  et  défier  jusque  sur  leurs  trônes  le  vieil 
Isaac  et  son  fils.  Cet  excès  d'audace  faillit  coûter  rher  aux  ambassadeurs. 
Les  empereurs  acceptèrent  le  défi  de  préférence  a  la  sommation,  et  bien- 
tôt la  guerre  commença.  La  flotte  des  croisés  manqua  d'être  incendiée 
j,*ar  un  habile  stratagème^  que  détourna  l'adresse  des  Vénitiens.  Mais 
brouillés  avec  leurs  alliés,  les  empereurs  ne  furent  que  plus  en  butte  à 
leurs  sujets.  Une  conjuration  se  forma.  Alexis  surpris  une  nuit  dans  sa 
chambre,  fut  jeté  en  prison,  puis  assassiné.  Isaac  mourut  de  peur.  Mur- 
zuphle,  chef  du  complot,  se  saisit  du  trône  (janvier  1204.)  Cette  révo- 
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lution  mêlée  de  trahison  sanglante  tit  horreur  aux  pèlerins,  qui  réso- 
lurent de  continuer  la  guerre  à  leur  profit  et  de  garder  la  terre  qu'ils  au- 
raient conquise.  A  partir  de  ce  moment  la  croisade  pot  être  considérée 
comme  fixée  à  la  conquête  de  Constantinople,  et  à  la  fondation  d'un 
empire  latin  et  catholique  d'Orient.  (§  207-225). 

«  Grande  fut  la  guerre  entre  les  Français  et  les  Grecs;  car  elle  ne  s'a- 
a  paisa  pas,  mais  elle  crut  louiours  et  augmenta,  et  il  y  avait  peu  de  jours 
«  qu'on  ne  se  battit  ou  sur  terre  ou  sur  mer.  »  Murzuphlcse  fit  battre  par 
Henri  de  Flandre,  perdit  son  étendard  et  faillit  être  pris  lui-même.  Ici 
Vîllc-Hardouin  s'interrompt  pour  nous  dire  le  sort  des  pèlerins  qui 
étaient  allés  en  Syrie.  Ce  sort  ne  fut  pas  heureux.  -  Et  le  livre  icmoignc 
«  bien  que  nul  n'esquiva  l'armée  de  Venise,  que  mai  ou  honte  ne  lui  ad- 
«  vint;  ccst  pourquoi  on  agit  en  sage  quand  on  se  tient  <Y  ce  qui  est  le 
«  mieux.  "  Après  ce  court  épisode,  d'ailleurs  lie  à  son  sujet,  le  maréchal 
de  Champagne  rapporte  la  convention  qui  fut  faite  entre  les  Vénitiens  et 
les  Frant^ais  avant  l'attaque  de  Constantinople.  «t  Si  Dieu  accordait  qu'ils 
«  entrassent  de  force  dans  la  ville,  tout  le  gain  qui  y  serait  fait,  serait  ap- 
t  porte  ensemble  et  réparti  en  commun  ainsi  qu'il  faudrait;  et  s'ils  étaient 
«  maîtres  de  la  cité,  six  hommes  seraient  pris  dans  les  Frant^ais  et  six 
«  dans  les  Vénitiens;  et  ils  jureraient  sur  reliques  qu'ils  éliraient  pour 
»  empereur  celui  qu'ils  penseraient  être  le  meilleur  pour  le  profit  de  la 
«  terre.  Et  celui  qui  serait  empereur  par  rétection  de  ceux-là,  aurait  le 
«  quart  de  toute  la  conquête  et  dans  la  ville  et  dehors,  et  en  outre  aurait  le 
«  palais  de  Bouchelion  (Bucoléon)  et  celui  de  Blaquernc;  et  les  trois  au- 
«  très  quarts  seraient  partagés  en  deux,  la  moitié  aux  Vénitiens,  et  la 
«<  moitié  à  ceux  du  camp.  Et  alors  seraient  pris  douze  des  plus  sages  du 
tt  camp  des  pèlerins  et  douze  des  Vénitiens,  et  ils  partageraient  les  fiefs  et 
«  les  honneurs  entre  les  hommes,  et  régleraient  le  service  qu'ils  en  fc- 
«  raient  à  l'empereur.  »  (§  226-235  ). 

Il  fut  décidé  que  l'attaque  aurait  lieu  par  mer.  Un  premier  assaut  fut 
repoussé  (  9  avril}.  La  seconde  attaque  eut  lieu  trois  jours  après,  et  c'était 
le  lundi  12  avril  au  matin.  «  Et  alors  Tassaut  commença  fier  et  merveil- 
u  leux;  et  chaque  vaisseau  attaquait  en  face  de  fut.  Le  cri  de  la  bataille 
<•   fut  si  grand  quil  semblait  que  la  terre  s'a bi mât. 

<*  L'assaut  dura  ainsi  longtemps,  jusqu'à  ce  que  Noire-Seigneur  leur 
«  fit  lever  un  vent  qu'on  appelle  Boire  :  et  il  poussa  les  nefs  et  les  vais- 
«  seaux  plus  sur  la  rive  qu'ils  n'étaient  auparavant.  Et  deux  nefs  qui 
»  étaient  liées  ensemble,  dont  l'une  avait  nom  la  Pèlerine  et  l'autre  le  Par- 
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«  vis,  approchèrent  tant  de  la  tour,  l'une  d'un  côte  et  Tautre  de  Tautre 
«  (ainsi  que  Dieu  les  mena  et  le  vent)  que  Féchelle  de  la  Pèlerine  joignit 
«t  la  tour.  Et  à  l'instant  un  Vénitien  et  un  chevalier  de  France  qui 
«  avait  nom  André  d'UrboJse,  entrèrent  en  la  tour;  et  d'autres  gens 
H  commencent  à  entrer  après  eux,  et  ceux  de  la  tour  se  décontisent  et 
«  s'en  vont. 

a  Quand  les  chevaliers  qui  étaient  dans  les  huissiers  virent  cela,  ils 
«  descendent  à  terre  et  dressent  des  échelles  à  même  contre  le  mur»  cl 
«  montent  de  force  en  haut  du  mur;  et  ils  prirent  bien  quatre  des  tours. 
«  Alors  ceux  des  nefs  et  des  huissiers  et  des  galères  commencent  à  atta- 
«  quer,  au  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux  ;  et  ils  brisent  bien  trois  des 
«  portes,  et  entrent  dans  la  ville;  et  on  commence  à  tirer  les  chevaux 
«  hors  des  huissiers;  et  les  chevaliers  commencent  à  monter  dessus,  et 
«  chevauchent  droit  au  camp  de  l'empereur  Murzuphle.  Et  il  avait  rangé 

*  ses  corps  de  bataille  devant  ses  tentes;  et  quand  ils  virent  venir  les 

*  chevaliers  achevai,  ils  se  déconfirent,  et  l'empereur  s'en  va  fuyant 
tt  par  les  rues  au  château  de  Bouchelion. 

«  Alors  vous  eussiez  vu  abattre  les  Grecs,  et  prendre  chevaux  et  palc- 
ft  frois,  et  mulets  et  mules,  et  autre  butin.  11  y  eut  là  tant  de  morts  et  de 
«  blesses  que  c'était  sans  tin  ni  mesure.  Une  grande  partie  des  hauts 
u  hommes  de  la  Grèce  se  retira  vers  la  porte  de  Blaquerne.  On  était  au 
«  soir  et  déjà  tard  ;  et  ceux  de  l'armée  étaient  las  de  se  battre  et  d'occire.» 
(§236-244). 

Murzuphle  dans  la  nuit  prit  la  fuite.  Cette  même  nuit  fut  éclairée  par 
un  nouvel  incendie;  «  et  il  y  eut  plus  de  maisons  brûlées  qu'il  n'y  en  a 
H  dans  les  trois  plus  grandes  cités  du  royaume  de  France,  »  Le  mardi  î3 
avril  toute  la  ville  fut  occupée.  Quel  riche  butin!  *  Bien  témoigne Geof- 
«i  froi  de  Vilk-Hardouin  le  maréchal  de  Champagne,  à  son  escient  et  en 
«  vérité,  que  depuis  que  le  monde  fut  créé,  il  n  en  fut  tant  gagné  en  une 
<f  ville.  »  Ce  butin  fut  mis  en  commun.  Mais  il  y  eut  des  vols.  «*  Celui 
«  qui  en  fut  convaincu,  sachez  qu'il  en  fut  fait  grande  justice;  et  il  y  en 

*  eut  assez  de  pendus,  -  Le  butin  fut  partagé,  après  le  prélèvement  de  ce 
qui  était  dû  aux  Vénitiens,  puis  on  s'occupa  d  élire  l'empereur  dans  la 
forme  convenue.  Les  deux  aspirants  principaux  étaient  Baudouin  de 
Flandre  et  Boniface  de  Montferrat.  Pour  prévenir  une  discorde  fatale  au 
nouvel  empire,  on  convint  que  celui  des  deux  qui  ne  serait  pas  empereur 
recevrait  de  fautre  <*  toute  la  terre  de  l'autre  côté  du  Bras  vers  la  Tur- 
'*  quie  (provinces  d'Asie),  et  Tile  de  Grèce,   »  sous  la  réserve  de  l'hom- 
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mage.  Baudouin  fut  élu.  Son  couronnement  eut  lieu  trois  semaines  après 
Pâques  (  i6  mai  1204).  ■  ^^  vous  pouvez  savoir  qu'il  y  eut  maint  riche 
tt  habillement  fait  pour  le  couronnement;  et  ils  avaient  bien  de  quoi.  » 
Boniface  épousa  Timpératrice  veuve  d'Isaac,  et  sœur  du  roi  de  Hongrie. 
Il  désira  pour  ce  motif  et  obtint  d*échanger  les  provinces  qui  lui  avaient 
été  promises  contre  le  royaume  de  Salonique  (Thessalonique),  ce  qui -ré- 
pond à  l'ancienne  Macédoine.  (§  345-265), 

Cependant  Murzuphle  ne  s'était  pas  éloigné  à  plus  de  quatre  journées 
de  Constanlinople,  et  il  semblait  décidé  à  continuer  la  guerre.  Baudouin 
marcha  contre  lui,  tandis  que  son  frère  Henri  allait  de  ville  en  ville  jus- 
qu'à Andrinople,  recevant  la  soumission  des  Grecs.  Les  grands  seigneurs 
de  l'empire  «  les  hauts  hommes  de  Grèce  n  s'étaient  pour  la  plupart  ré- 
fugiés dans  les  provinces  d'Asie  où  ils  se  taillèrent  des  principautés.  Mur- 
zuphle n'osa  combattre;  «  mais  il  fuyait  toujours  deux  journées  ou  trois 
a  devant.  Et  il  s'en  alla  ainsi  jusque  vers  Messinople  (Mosynopolis),  où 
u  Tempereur  Alexis  était,  »  Ce  vieil  Alexis,  qui  tenait  encore  une  bonne 
partie  de  rcmpire^  fit  alliance  avec  Murzuphle  et  lui  donna  sa  tille  en 
mariage.  Mais  bientôt  il  l'attira  dans  un  piège  et  lui  ht  crever  les  yeux. 
tt  Or  voyez  si  ces  gens  devaient  tenir  une  terre  ou  la  perdre,  eux  qui  fai- 
«  saientde  si  grandes  cruautés  les  uns  contre  les  autres,  w  Baudouin  ayant 
rejoint  son  frère  à  Andrinople^  marcha  contre  Alexis.  Celui-ci  prit  la 
fuite  et  Messinople  se  rendit.  Boniface  de  Montfcrrat  y  vint  trouver  l'em- 
pereur pour  être  investi  du  royaume  de  Thessalonique,  qu*il  saurait 
bien,  disait-il,  conquérir  seul.  Baudouin,  en  dépit  des  protestations  du 
marquis,  voulut  aller  en  personne  dans  ce  royaume.  Il  s'y  rendit  et  mit 
garnison  dans  les  principales  villes.  Boniface,  outré  décolère,  s'était  sé- 
paré de  lui.  Ne  reculant  pas  devant  une  rupture  ouverte,  il  avait  oc- 
cupe la  place  forte  appelée  par  les  croisés  le  Dimot  (Didymotique),  et  il 
assiégeait  Andrinople.  {§  266-281  ). 

La  guerre  entre  Boniface  et  Baudouin,  c'était  la  ruine  de  l'empire 
français  d'Orient.  Le  doge,  le  comte  Louis  de  Blois  et  les  principaux 
barons  s'entremirent  Geotfroi  de  Ville- Hardouin  fut  le  principal  né- 
gociateur auprès  du  marquis.  On  députa  vers  Baudouin  qui  revenait 
furieux  de  Thessalonique.  Enfin  la  paix  fut  procurée,  non  sans  peine. 
Le  royaume  promis  fut  mis  aux  mains  de  Boniface.  Murzuphle  fait 
prisonnier,  comme  il  traversait  le  Bras  de  Saint- Georges,  fut  précipité 
du  haut  d'une  colonne  à  Constantinople.  A  propos  de  cette  colonne, 
Ville- Hardouin  donne  un  trés-lcger  signe  de  celte  curiosité  qu'il  con- 
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naît  si  peu,  mais  qui  sera  si  vive  et  si  fraîche  en  Joinville,  et  composera 
le  génie  même  de  Froissari.  I!  décrit  cette  colonne  et  rapporte  une  pro- 
phétie d  son  sujet.  «  Or  oyez  une  grande  merveille;  en  cette  colonne  d'oQ 
a  il  tomba  à  terre,  il  y  avait  des  images  de  maintes  façons»  travaillées 
«  dans  le  marbre;  et  entre  ces  images,  il  y  en  avait  y  ne  qui  était  travaillée 
«  en  forme  d'empereur,  et  celle-là  était  figurée  tombant  en  bas;  car  dès 
«  longtemps  il  était  prophétisé  qu'il  y  aurait  un  empereur  en  Constanti- 
"  nople  qui  devait  être  jeté  à  bas  de  cette  colonne.  Et  ainsi  furent  avérées 
<>  cette  ressemblance  et  cette  prophétie.  »  Le  vieil  Alexis,  pris  à  son  tour 
par  le  marquis,  lut  envoyé  en  prison  à  Montferrat.  On  fil  le  partage  des 
terres.  «  Les  Vénitiens  eurent  leur  part,  et  l'armée  des  pèlerins  lautrc... 
u  Kt  l'empereur  Baudouin  était  en  Constantinople,  et  la  terre  était  en 
tt  paix  et  à  sa  volonté.  >»  (J?  282-309). 


îîl. 


Les  succès  continuèrent  d'abord.  Henri  de  Flandre  prit  Abydos,  que 
Villc-Hardouin  appelle  Avie,  au-delà  du  Bras  de  Saint-Georges,  Renier 
de  Trii  passa  outre  Andrinople,  et  vint  à  Finepople  (Philippopolis), 
Kt  les  gens  de  la  terre  lui  obéirent  comme  à  leur  seigneur,  Macaire 
de  Sainte-Menehould  occupa  Nicomédie.  Théodore  Lascaris,  gendre  du 
vieil  Alexis,  était  reconnu  pour  empereur  par  les  Grecs  d'Asie,  qui  se 
disposaient  à  soutenir  la  lutte  contre  les  Français.  «  En  ce  temps.»,  vint 
H  un  grand  passage  de  ceux  de  la  terre  de  Syrie,  et  de  ceux  qui  avaient 
il  laissé  l'armée  et  étaient  allés  passera  d'autres  ports...  Et  l'empereur 
«  Baudouin  et  les  autres  gens  les  virsnt  bien  volontiers.  »  Ce  renfort  était 
bon  pour  les  guerres  imminentes.  Dans  les  provinces  d'Asie  Théodore 
Lascaris  et  son  frère  Constantin  essuyèrent  chacun  une  défaite.  Ce- 
pendant le  marquis  de  Montferrat  assiégeait  Corinthe  et  Naples  de 
Morée  (Napoli  de  Romanie)  que  défendait  contre  lui  le  grec  Léon 
Sgure.  Geoffroi  de  Ville-Hardouin^  neveu  du  maréchal  de  Champagne  , 
parti  de  la  terre  de  Syrie  avec  ce  passage  qui  était  venu  à  Constanti- 
nople,  fut  conduit  par  le  vent  au  port  de  Moton  (Methone);  et  là  sa 
nef  fut  endommagée,  et  par  nécessité  il  lui  fallut  séjourner  l'hiver  au 
pays.  Un  seigneur  grec  lui  proposa  de  s'allier  ensemble,  de  faire  des 
conquêtes  et  de  les  partager,  ce  qu'ils  tirent,  et,  chose  remarquable! 
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Geotiroi  de  Ville-Hardouin  trouva  en  ce  grec  beaucoup  de  bonne  toi. 
Mais,  cet  allié  lidèle  étant  mort^  le  Hh  dépouilla  par  trahison  le  baron 
français,  qui  s'en  alla  rejoindre  au  sié^e  de  Naples  le  marquis  de  Mont- 
lerrat.  Quels  exploits  ce  Geoffroi  lit  en  Morée  avec  Guillaume  de  Cham- 
plitte!  Mais  les  sièges  de  Naples  et  de  Corinthe  n'avançaient  pas.  Les 
Grecs,  de  jour  en  jour  plus  hostiles  aux  conquérants  occidentaux,  qui  ne 
se  mettaient  pas  en  peine  de  les  ménager,  tirent  une  alliance  secrète  avec 
Johannis,  le  terrible  roi  des  Bulgares.  Ils  se  révoltèrent  à  Didymotique, 
à  Andrinople,  dans  tout  le  pays.  Les  Français  durent  se  replier  de  toutes 
parts  sur  la  capitale,  et  malgré  une  brillante  victoire  remportée  devant 
Archadiople  (Arcadiopolis  ou  Bergulx  en  Thrace),  ils  se  virent  menacés 
de  perdre  toute  la  terre.  (§  3io-339  ). 

L'empereur  et  son  conseil  résolurent  de  rappeler  les  chevaliers  qui 
combattaient  en  Asie,  En  attendant,  le  maréchal  de  Romanie  et  de  Cham- 
pagne, Geurfroi  de  Ville-Hardouin^  sortit  de  Constantinople  avec  les 
forces  disponibles,  «  et  ce  fut  bien  peu  >».  11  occupa  successivement  Ar- 
chadiople, Burgaroiîe(Bulgarophygon)  et  Nikitza  qu*il  appelle  Néquise. 
Il  n'était  plus  qu'à  neuf  lieues  d*Andrinople.  Il  résolut  d'attendre 
l'empereur  Baudouin.  Cependant  par  suite  de  la  révolte  des  Grecs  et 
et  de  la  retraite  des  Français,  Renier  de  Trit  était  demeuré  isolé  in  Fine- 
pople,  à  neuf  bonnes  journées  de  la  capitale.  Il  eut  la  douleur  de  se  voir 
abandonné  par  son  fils,  son  frère^  son  neveu,  son  gendre  et  la  plupart 
de  ses  chevaliers.  Il  ne  lui  en  resta  que  quinze  «  à  Finepople  et  à 
tt  l'Estanemac  (Sienimakon),  qui  était  un  château  très-fort  qull  te- 
«  nait,  où  depuis  il  fut  longtemps  assiégé.  »>  Baudouin  commit  une 
grave  imprudence.  Dés  quune  première  troupe  de  chevaliers  fut  arri- 
vée d'Asie,  il  entra  en  campagne  sans  attendre  le  reste.  11  rejoignit 
Ville-Hardouin  à  Nikitza,  puis  alla  mettre  le  siège  devant  Andrinople. 
(§340-350). 

Johannis  vint  au  secours  de  la  ville  avec  une  nombreuse  armée  de 
Vâlaques  et  de  Bulgares.  11  avait  de  plus  quatorze  mille  Comains, 
qui  n'étaient  pas  baptisés.  C'est  la  seule  chose  qui  intéresse  Villc- 
Hardouin  en  cette  peuplade  barbare.  Joinvillc,  qui  ne  l'a  connue  que 
par  ouï-dire,  nous  a  transmis  sur  ses  mœurs  de  curieux  détails.  La  ba- 
taille s'engagea  sous  les  murs  de  la  ville.  La  chevalerie  française  s'aban- 
donna imprudemment  à  son  ardeur.  Elle  ht  ce  jour-là  des  fautes 
comme  celles  qui  devaient  nous  coûter  si  cher  à  Crécy,  Poitiers,  Azin- 
court.  Ce  fut  un  désastre.  «  Sur  le  champ  de  bataille  demeura  l'empe- 
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tt  reur  Baudouin  qui  jamais  ne  voulut îuir,  et  le  comte  Louis;  l'empereur 
«  Baudouin  fut  pris  vivant,  et  lecomte  Louis  tut  occis.  Hélas  î  quelle  dou- 
"  loureuse  perte  on  tit  làl  »  Ville-Hardouin  rallia  les  fuyards  et  dirigea 
la  retraite.  La  nuit  venue,  u  le  doge  de  Venise  partit  du  camp  ainsi 
«  qu'il  était  convenu,  et  Gcotfroi  le  maréchal  tit  Ta rri ère-garde.  Et  ils  par- 
"  tirent  au  petit  pas,  et  emmenèrent  toutes  leurs  gens  à  pied  et  ù  cheval^ 
a  blessés  et  autres;  car  ils  n'en  laissèrent  aucun.  »  Une  troupe  de  cheva- 
liers tit  bien  mal  son  devoir,  car  elle  prit  sa  course  vers  Gonstantinopie. 
Partie  le  jeudi  soir,  elle  y  arriva  le  samedi  à  la  même  heure;  «  et  il  v 
*  avait  bien  cinq  grandes  journées.  »  Le  sarcasme  est  amer,  mais  indiqué 
à  peine.  Cependant  l'armée  en  retraite,  renlorcée  d'un  secours  qu'ame- 
naient à  l'empereur  Pierre  de  Bracieux  et  Payen  d'Orléans,  venant  d'ou- 
tre le  Bras,  était  parvenue  ce  même  jour  (i6  avril)  à  Rodostos  ,  ou 
comme  dit  l'auteur,  Rodestoc.  Les  Français  furent  bien  aises  de  s'y  trou- 
ver en  sûreté,  car  Johannis  les  avait  vivement  poursuivis.  Mais  ils  eu- 
rent la  douleur  d'y  voir  mouiller  le  lendemain,  une  escadre  de  cinq  na- 
vires qui  em|x>rtaient  sept  mille  pèlerins,  abandonnant  Gonstantinopie 
et  Tempire.  Tous  les  etiorts  pour  les  retenir  furent  vains.  (§  350-379). 

Henri  de  Flandre,  Irère  de  l'empereur,  obéissant  à  ses  ordres,  était  re- 
venu d'Asie  et  s'avançait  vers  Andrinople.  Outre  ses  forces,  il  avait  avec 
lui  vingt  mille  Arméniens,  qui  Tayant  aidé  contre  les  Grecs,  n'avaient 
pas  voulu  rester  en  proie  â  la  vengeance  de  ces  derniers,  et  l'avaient 
suivi  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Il  apprit  en  route  le  désastre 
de  son  frère,  et  devançant  les  Arméniens  qui  gênaient  sa  marche,  opéra 
sa  jonction  avec  l'armée  en  retraite.  11  fut  proclamé  à  Rodostos  régent 
de  l'empire.  Les  malheureux  Arméniens,  attaqués  par  les  gens  du  pays, 
tt  furent  tous  pris  et  tués  ou  perdus».  Henri,  de  retour  à  Gonstantinopie, 
tit  demander  partout  des  secours,  à  Rome,  en  France,  en  Flandre,  et  par 
les  autres  pays.  Johannis  était  maître  de  toute  la  terre.  Les  croisés  ne 
possédaient  plus  que  deu.x:  villes  en  Europe  et  une  en  Asie,  outre  la 
capitale.  Henri  Dandolo  mourut  de  maladie  avant  la  Pentecôte  { 2t)  mai 
i2o5).  Les  Comains,  qui  n'aimaient  pas  à  guerroyer  Tété,  abandonnèrent 
Johannis.  Celui-ci,  avec  ses  Valaques  et  ses.  Bulgares,  s'en  alla  vers  Thes- 
salonique.  Le  marquis  Boniface,  levant  le  sicg^  de  Naplcs  (en  Morée),  y 
retourna  en  toute  hâte.  (§  38o-389). 

Le  régent  reprit  l'offensive.  Il  occupa  successivement  les  places  que 
Ville-Hardouin  nomme  le  Churlot  (Tzurulum),  Archadiople,  Visoi 
(Bizoe)-   11  s'empara  enfin  de  Naples  en  Thrace  (Apros).  Les  Grecs,  aU 
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Ijésde  Johannis,  se  concentrèrent  dans  Andrinople  et  Didymotîque.  Le 
Bulgare,  à  qui  les  habitants  livrèrent  Serric  ou  la  Serre  en  Macédoine, 
la  ruina  de  fond  en  comble.  Poursoiviint  sa  campagne,  Henri  de  Flandre 
mit  le  siège  devant  Andrinople,  mais  en  vain.  Johunnis,  plus  heureux, 
recevait  la  soumission  de  Finepople.  Il  en  massacra  ou  réduisit  en  capti- 
vité les  habitants,  et  détruisit  la  ville.  Renier  de  Trit ,  par  une  retraite 
habile,  s'était  retiré  au  château  d'Estanemac.  Le  régent^  qui  avait  sé- 
journé à  Pamphilie  jusqu'à  l'hiver,  revint  dans  sa  capitale  et  garnit  en 
passant  ses  places  fortes.  Au  mois  de  janvier  i  206,  le  connétable  de  l'em- 
pire, Thierri  de  Tcrremonde,  fut  battu  et  tue  près  de  la  ville  que  Ville- 
Hardouin  appelle  la  Rousse  (Rhusion),  par  un  corps  de  Valaqucs,  de 
Grecs  et  de  Comains.  Tout  joyeux  à  cette  nouvelle,  JohannJs  rassem- 
bla dans  son  royaume  une  grande  armée.  M  prit  Archadioplc,  puis  Na- 
plcs  de  Thrace,  qull  rasa.  Rodostos,  qui  se  rendit,  cul  le  même  sort. 
Les  habitants  furent  emmenés  captils.  Il  continua  ensuite  ses  con- 
quêtes et  ses  ravages,  m  Sachez  qu'à  cinq  journées  autour  de  Cnnstan- 
'<  tinople  il  ne  resta  rien  A  ravager,  excepté  seulement  la  cité  de  Visoi 
«  et  celle  de  Salcmbrie  (SelymbriaJ,  qui  étaient  garnies  de  Fran- 
<t  çais,  »  Furieux  contre  un  allié  qui  dévastait  leur  pays,  leur  ravissait 
la  vie  et  la  liberté,  les  Grecs  se  retournorent  du  côté  des  Français.  Johan- 
nis  ayant  mis  le  siège  devant  Didymoiiquc^  Henri  de  Flandre  vint  au  se- 
cours. Johannis  n'osa  Tattendre,  Il  battit  en  retraite  du  côté  de  son  pays. 
Le  régent  le  poursuivant,  mit  enfin  un  terme  aux  souffrances  de  Renier 
de  Trit,  assiégé  depuis  treize  mois  dans  Estancmac.  Il  acquit  de  lui  la 
certitude  que  Baudouin  son  frère  était  mort  en  captivité.  Ayant  repris 
avec  son  armée  le  chemin  de  Constantinople,  les  barons  Ty  proclamèrent 
empereur.  Il  fut  solcnncllcmeoi  couronné  i'i  Suinte-Sophie  le  dimanche 
20  août  i2o<^.  (§  390-441). 

Mais  Johannis  rentre  en  campagne.  Il  prend  ci  rase  Didymotique. 
Henri  marche  contre  lui,  lattcint,  lui  enlevé  ses  captifs  cr  son  butin.  Un 
envoyé  du  marquis  vient  trouver  l'empereur  dans  son  camp.  Une  pro- 
messe de  mariage  est  échangée  entre  lui  et-la  lille  de  Bontface.  Ensuite, 
il  porte  SCS  troupes  en  avant,  passe  la  frontière  et  ravage  le  pays  de  Jo- 
hannis. De  retour  dans  sa  capitale,  il  songe  A  reprendre  la  guerre  en 
Asie  contre  Lascaris.  Eustache  son  frère  y  va  guerroyer  avec  Pierre  de 
Bracieux,  Payen  d'Orléans  et  Anscau  de  Cayeux.  Ils  se  fortifient  dans 
Cyzique  appelée  par  eux  Equise.  De  son  côté  Thierri  de  Loos  s'établit 
à  Nicomédie.  En  Europe,  le  marquis  f^oniface,  après  avoir  relevé   La 
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Serre,  ruinée  par  Johannis.  et  soumis  la  terre  d'alentour,  donne  sa  âUe 
en  mariage  à  l'empereur.  «  Les  noces  se  tirent  superbes  et  plénières  au 
«  palais  de  Bouchelion.  »  (4  février  1207.'  Lascaris  s'unit  avec  Johannis. 
Celui-ci  s'avance  jusqu'à  Andrinople  qu'il  assi^.  Lascaris  attaque  Cy- 
zique  et  le  château  dit  de  Chivetot  'Kios  peut-être).  L'empereur  passe  le 
Bras  et  délivre  cène  place  forte.  Johannis.  abandonné  de  ses  Comaîns . 
lève    le    siège  ^'Andrinople.    Lascaris   attaque  de    nouveau    Cyzîque  : 
Henri  la  délivre.   11  en  est  de  même  par  deux  fois  de  Nicomédie.  Mais 
le  sénéchal  Thierri  de  Loos  se  fit  tuer  dans  une  escarmouche.  Une  trêve 
conclue  avec  Lascaris  permet  enfin  à  l'empereur  de  se  mettre  en  marche 
vers  Andrinople.  Chaque  fois  qu'il  allait  commencer  l'expédition,  les 
nouvelles  d'Asie  l'en  détournaient.  Il  passe  au  delà  de  cette  ville,  en- 
vahit la  terre  de  Johannis,  et  la  ravage.  Ses  coureurs  essuient  un  échec.  11 
s'en  retourne  à  Andrinople.  Boniface  vient  lui  rendre  hommage  à  HypseUa 
en  Thrace  ^la  Quipesale.  dit  notre  auteur).   Peu  de  jours  après  cette 
entrevue,  le  grand  marquis,  l'ancien  chef  de  la  croisade,  le  vieil  ami  du 
maréchal  de  Champagne,  auquel   il  vient  de  donner  en  fief  la  cité  de 
Messinople,  périt  dans  un  combat  contre  les  Bulgares,  et  Ville- Hardouin 
se  tait.  (§  441-500). 

Henri  de  Valenciennes  prend  la  parole.  L'histoire  avec  lui  change  de 
ton,  comme  de  dialecte.  Ce  n'est  plus  le  rude  baron  champenois,  dont  le 
récit  même  est  une  action  ;  c'est  un  Flamand  bavard,  au  tour  d'esprit 
romanesque,  disciple  des  trouvères  de  la  nouvelle  école.  11  parle,  comme 
ils  font  en  leurs  chansons  de  geste,  de  soleil,  d'oiseaux,  de  printemps;  il 
imite  leurs  procédés,  leurs  formules  à  l'aide  desquelles  il  s'efforce  d'orner, 
d'embellir  ce  qu'il  raconte.  Il  s'écoute  narrer  et  se  mire  dans  son  discours. 
Il  répète  à  tout  instant  :  Que  dirai-je  de  plus?  A  quoi  bon  ce  discours? 
Pourquoi  parler  davantage  ?  mais  il  babille  à  plaisir.  N'allons  pas  le 
mépriser  pourtant.  Outre  qu'il  a  vu  les  faits  qu'il  rapporte,  sa  langue, 
si  inférieure  pour  le  ton  à  celle  de  Ville-Hardouin,  est  déjà  pour  le  tour 
plus  souple  et  plus  dénouée.  Il  y  a  plus  d'espace  et  d'air,  plus  de  gaieté. 
Le  babillage  de  Henri  n'est  pas  sans  un  rapport,  assurément  très-inégal, 
mais  visible  pourtant,  aux  charmantes  causeries  de  Joinville.  Tout  d'a- 
bord il  nous  débite,  en  guise  de  prologue,  un  petit  sermon  qui  fait  hon- 
neur à  sa  philosophie  chrétienne,  mais  qui  ne  se  rattache  pas  très-étroi- 
tement  à  son  sujet.  Puis  il  vient  à  la  matière  qu'il  a  entrepris  de  traiter. 
'  §  5oi-5o3). 

A  la  Pentecôte  de  l'an  1207,  l'empereur  Henri   se  mit  en  campagne 
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contre  les  Valaques,  les  Bulgares  et  les  Cornai ns.  Ce  n'était  plus  cette  fois 
Johannis  qu'il  allait  combattre,  mais  Vorylas  son  neveu,  que  les  Français 
appelaient  Burile.  Un  autre  neveu  de  Johannis,  Wenceslas  (Esclas, 
comme  dit  notre  auteur)  était  dispose  à  s'allier  avec  eux  contre  son  cou- 
sin qui  lui  avait  enlevé  sa  terre.  Dans  une  escarmouche,  l'empereur 
sauva  un  de  ses  chevaliers,  nomme  Liénard,  qui  s  était  imprudemment 
lancé  contre  l'ennemi  ;  mais  lui-même  fut  repris  de  son  imprudence  par 
Pierre  de  Douai.  Arrivé  à  Finepople,  où  l'on  fourragea  malgré  les  bar- 
bares, les  croisés  se  préparèrent  au  combat.  Les  préliminaires  de  la  ba- 
taille et  la  bataille  cllc-mcmc  sont  fort  longuement  racontés.  Nous  no- 
tons un  dt.scoursdc  Geofîroi  de  Ville- Hardouin  et  le  sermon  du  chape- 
lain Philippe  qui,  comme  rarchevcque  Turpin  à  Roncevaux,  conclut 
ainsi  :  «  Je  vous  commande  à  tous,  en  guise  de  pénitence,  que  vous  cou- 
«  riez  contre  les  ennemis  de  .lésus-Christ.  n  Burile  tut  complètement  dé- 
fait. Son  cousin  Esclas  demanda  en  mariage  une  fille  de  l'empereur,  le- 
quel s>n  alla,  outre  le  Bras,  soutenir  David,  roi  de  Paphlagonie,  contre 
Théodore  Lascaris.  Celui-ci  dut  lever  le  siège  qu'il  avait  mis  devant  Hé- 
raclée.  De  retour  dans  sa  capitale,  l'empereur  remplit  sa  promesse  envers 
Esclas.  Le  mariage  de  ce  barbare  avec  la  Hllc  de  Henri  de  Flandre,  four- 
nit à  notre  auteur  le  texte  d'un  récit  embelli  de  conversations  romanes- 
ques, telles  qu'on  en  voit  dans  les  hctions  épiques  du  temps.  Le  discours 
de  l'empereur  à  sa  lille  et  la  réponse  de  celle-ci  sont  d'ailleurs  d'un  fort 
bon  exemple.  (S  504-559). 

L'hiver  suivant,  l'empereur  résolut  de  se  rendre  à  Thessaloniquc,  pour 
assurer  les  droits  souverains  de  l'empire,  et  préserver  ceux  du  hls  de  Bo- 
niface,  encore  enfant,  trahi  et  menacé  par  ses  tuteurs,  les  principaux 
d'entre  les  Lombards,  compagnons  du  marquis,  et  surtout  par  leur 
chef,  le  comte  de  Blans-Dras  (Biandratej,  qui  exerçait  la  régence.  L'em- 
pereur, durantson  voyage,  fut  en  proie  aux  rigueurs  d'un  froid  exception- 
nel. Les  fleuves  étaient  gelés;  l'armée  en  passa  un  sur  la  glace.  La  mal- 
veillance des  Lombards  éclata  des  le  premier  jour.  L'entrée  du  château 
de  Christople  (Christopolis)  fut  refusée  à  Tcmpcreur.  Arrivé  prés  de  Thes- 
salonique,  il  envoya  au  comte  de  Blans-Dras  une  ambassade  qui  reçut 
un  fort  mauvais  accueil.  Henri  de  Flandre,  pour  être  admis  dans  la  ville. 
dut  subir  à  leur  gré  des  conditions  fort  dures.  Mais  quoi  !  il  était  me- 
nacé de  périr  de  faim  et  de  froid  avec  tous  ses  gens.  Par  bonheur,  il 
avait  réservé  Facquiescement  de  l'impératrice,  veuve  de  Boniface,  qui 
désavoua  les  barons.  •^    Le  jour  de  l'Epiphanie  (  r>  janvier   iio8)  l'cnipe- 
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«  reur  fil  l'enfant  chevalier  en  grand  honneur,  et  puis  il  le  couronna  de- 
•^  vant  fous.  »  Le  comte  se  démit  brusquement  de  la  régence,  et  promit  de 
rendre  Christopk  et  la  Serre,  qu'il  tenait  par  des  garnisons  dévouées.  Mais 
il  s'arrangea  de  façon  qu'il  n'en  fût  rien.  Toutefois  les  Français  enle- 
vèrent la  Serre.  La  garnison  de  Christople  fut  battue  en  une  course  qu'elle 
fit,  et  il  y  eut  un  beau  combat  singulier  entre  Baudouin  Sorel  et  Pierre 
Vent.  Roland  Pice  à  Piatemont  (Ptatamona)  se  rendit  coupable  d'une 
trahison  odieuse.  L'empereur  se  mit  en  campagne.  Les  Lombards  furent 
battus  au  Pont-de-Larsc  (Larisse).  Ils  s'obstinaient  néanmoins  à.  ne 
point  traiter  de  la  paix  à  des  conditions  raisonnables.  Dans  un  parle- 
ment tenu  à  Ravenique,  l'un  des  principaux  chefs  rebelles,  le  connétable 
du  royaume,  fit  sa  soumission.  Henri  de  Flandres  entra  dans  Thèbcs, 
dont  il  assiégea  et  prit  le  château.  Les  Lombards  se  mirent  alors  ù  la  merci 
de  l'empereur.  La  paix  lut  conclue.  Le  comte  de  Blans-Dras,  qui  avait 
été  emprisonné  naguère  en  punition  de  ses  artifices,  lut  remis  en  liberté. 
Mais  ce  traître  dressa  des  embûches  à  son  souverain,  qui  eût  été  assas- 
sine  dans  Négrepont,  sans  l'intervention  de  Ravan ,  seigneur  de  cette 
ville,  un  Lombard  plus  honnête.  Le  comte  n'exécuta  point  son  criminel 
dessein  et  bientôt  fit  sa  soumission.  Mais  cette  soumission  était  peu 
sincère.  La  guerre  des  Lombards  terminée,  l'empereur  négocia  et  conclut 
la  paix  avec  Michalis,  despote  d'Epire,  homme  fort  éloquent  et  fort  rusé. 
Ici  finit  brusquement  Thistoirc  que  raconte  Henri  de  Valenciennes.  Peut- 
être  était-elle  plus  complète  en  des  manuscrits  perdus,  et  y  trouvait-on 
les  faits  résumés  dans  la  compilation  de  Baudouin  d'Avesnes  :  la  paix 
conclue  avec  Lascaris  et  avec  Johannîsdont  Henri  de  Flandre  épousa  la 
fille,  la  mort  de  l'empereur;  la  mort  de  Pierre  d'Auxerre,  son  beau-frère 
et  son  successeur,  A  Duras,  en  prison,  sans  avoir  effectivement  régné; 
lavénement  de  Robert,  fils  cadet  de  Pierre,  au  refus  de Tainé,  Philippe 
de  Namur,  son  règne  peu  glorieux,  sa  mort;  l'avcncmcnt  du  jeune 
Baudouin,  troisième  fils  de  Pierre,  et  Tempire  commis  en  garde  au  roi 
Jean  d'Acre.  Cet  empire  français  d'Orient,  si  récent  qu'il  fût,  menaçait 
ruine.  (^  559-694  et  p.  422-417). 

L'œuvre  que  dicta  Ville-Hardouin  était  plus  durable;  son  livre  subsis- 
tera autant  que  la  langue  française.  Capitaine,  homme  d'État,  historien, 
sa  mâle  concision  rappelle  celle  de  Thucydide.  Mais  il  n'est  pas,  comme 
lui,  fécond  en  réflexions  politiques.  C'est  Commynes  qui  peut  à  plus 
juste  titre  être  rapproché  du  grand  historien  d'Athènes.  Ville-Hardouin 
est  d'un  âge  antérieur,  et,  par  comparaison,  plus  vieux  même  qu'Héro- 
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